HISTOIRE  GENERALE 
DES  AUTEURS 
SACRÉS  ET 
ECCLESIASTIQUES, 
QUI  CONTIENT  LEUR... 

Rémy  benedettino  Ceillier 


101 

Digitized  by  Gopgle 


t 


4^  ff-  g,,  l6 


c 


^sA^klm  t. 


1',  ■  ■ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


DES 


AUTEURS  SACRÉS 

ET 

ECCLESIASTIQUES. 


Digitized  by  Google 


1 


«  ■ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 

D  £  S 

AUTEURS  SACRÉS 

ECCLESIASTIQUES, 

fiUl  CONTIENT  LEUR  VIE,  LE  CATALOGUE,; 
Ja  Critique,  le  Jugement,  la  Chronologie ,  rAnalyfè  &  le  dénom- 
brement des  différentes  Éditions  de  leurs  Ouvrages  ;  ce  qu'ils 
renferment  de  plus  intérefîànt  fur  le  Dogme  ^  la  Morale  ,  &  {îir 
la  Difcjpline  de  l'Eglife;  rHiftoîre  des  Conciles  «  tant  généraux, 
que  particuliers ,  &  les  Adles  cfaoiUs  des  Martyrs. 

Fat  UK,?.  Dom  RemtCeillier,  BénédiÛin  de  la  Congr^atkn  de  SiUmf^amies 
&  de  Saint  Hydu^he  ,  Primr  TituUùrt  dâ  Fiw^m 

TOME  SEIZIEME. 


A   PARIS  s    AU  PALAIS,' 

jCbez  Paulus-du-Me8nil,  Imprimeur-Libraire»  Giand'Salle; 
au  Pilier  des  Conliiltations  ^  au  Lion  d'on 


M.  D  C  G.  X  L  V  I  I  L 


Digitized  by  Google 


ifj  Cfj       tfj>  tf^       Cfj      ifj)  cfj  tfj  tfj       (dfj  tfc  Cfj  CfS 

TABLE 


DES  CHAPITRES; 

ARTICLES  ET  PARAGRAPHES, 

Contenus  dans  ce  fèiziéme  Volume. 

CHAPITRE  PREMIER.  Saint  Fulgence ,  Evêque  de  RufpCf 
&Confeffeurj  page  i 

Article  premier.  Hijîoire  de  fa  Fie^  la-même. 

Art.  II.  Dfs  écrits  de  faim  Fulgence,  |8 

y.  I.  Des  Livres  à  Monime  »   la-même. 

5.  II.  Livre  contre  les  Ariens  ,  ao 

5.  III.  Les  trois  Livres  au  Roi  Trafamond,  j  ^ 

5.  I V.  Lettre  de  fitint  Fulgence  fur  le  vœu  de  continence , 

S.  V»  Lettres  â  Galla,  &  à  Proba,  48 

$.  VI.  Lettres  à  Eugyppius  ,  à  Théodore ,  &  à  P^enantie  » 

VII.  Livre  de  la  foi  orthodoxe  àPonat,  

g.  VIII.  Livre  contre  le  fermon  de  Tafiidiofus  j  6z 

IX.  Lettres  de  faint  Fulgence  à  Scarilas ,  &  à  Ferrand  ; 
jjiacre  t  64 

J.  X.  Lettre  à  Jean,  &  à  f^enerius,  7 S 

$,  X I.  Lettre  des  Evêques  £  Afrique  aux  Moines  de  Scythie,    8 1 

5*  XIL  Lettre  au  Comte  Regin  i  9  y 

aij 


TABLE 

'f,XU  T.  Livre  de  la  Trinité  iTeltx ,  >iS 

XI V.  Des  deux  Livres  de  la  rénujfio»  des  péchés  i  96, 

§.  XV.  Des  trots  Livres  de  U  vérité  de  la  PrédefimâliM; 
&delaGfa$edtDm,    .  >o% 

f.  XVr.  DmiÀvrt  dt  It  Foi;  tl« 

s,  XVII.  Du  Livre  de  la  Foi  contre  tEvêque  Pinta»  dt  fftlfKa 
Homélies ,  &  des  Livres  contre  Fabien  > 

S.  XV III.  Des  Livres  eome  Fabien, 

$.  XIX.*  Des  Owra^  de  fatnt  Fulgence  qm  mm  efûvem 
fhs, 

S,  XX.  Des  Ecrits  fuppofis  à  fiitst  Fulgenee;  Ijt 

§.  XXI.  Jugement  des  Ouvrages  de  faint  Fulgenee.  Catalogue 

des  éditions  quon  en  a  faites,  '  * 

Chap.  II»  SaintRemy,  Evéqiie  de  Reims  f&jifStre  des  Fratk* 
foiSf  14'' 

Chap.  III.  Eugippius, ABèé de ÏMetdldne t & Ferrmtd, Dièdre 
deCàrHu^et 

Chap.  IV.  AdHen^ÏjmnmdePi^me^Mmetmnt  Efpi^i 
Gilles,  OriemisiSp  i74b 

Chap.  V.  Epiphane  ScholaJUqtte,  Théodore  Leâeur  , 

Ç  H  A  P.  VI.  Severe  de  Sozople ,  Jean  de  Scythople ,  Bafile  de  Ci" 
lieie,  Jean  dlÊgée  j  Jean  &  Epipkane  de  Cenfiantineplet    '  19* 

C  It  A  p.  VIL  Jean  l  Fe6x  Jff.  Èenifaee  U.  Jean  ïl  &  Agapes 
<  EvêquesdeRome^  .  '  '  ^i., 

Chap,  Y  m,  Deity  s  furnommé  le  Petit,  aao 

CuAF.  IX,  Sains Cefa£re,Evêçeed^Arlèst  .  .22^. 

A  R  T.  I.  Hifiairi  de  fa  Pie;,  iat-mÂme; 

Art.  II.  Des  écrits  de  faint  Ce  faire  d  Arles;  23  a 

i.  I.  De  fes  Senrnns  recneUiis,  dofts  (Appendice  de  eeux  de  faint 


DES-CHAPITRES; 

^  JI.  Des  Hêmelies  de  faim  Ce/aire  recueillies  dam  la  Biblioteque 
ies  Pères ,  &  par  M,  Baluze  f  a  do 

1^.  1 1 1.  De  quelques  amts  Homélies  qui  fois  a  attribuées  à  fattit 

Ce/aire ,  ' 

f.  IV.  Des  RigUsdi  faim  Cefairei  %6t 

S,  V.  Des  Lettres  de  faim  défaire,  377 

I*  V I.  Jugetmm  des  écrits  de  faim  Cefaire,  Editions  qu'on  en  a 
faites,  iBz 

Chap.  X.  Saint  Benott,  Patriarcht  des  Moines  d'Occident , 

C  H  A P«  XL  Saim  Ephrem,  Patriarche  d'Amioehe p  311 

ÎChap.  XII.  De  Preetpe  deGaze,  ^  imtCmmemateur  ano' 
nyme  Jkr  tO^ateuque».  520 

'Chap,  XIII.  Jobius ,  Moine  é^Orient ,  5 27 

Chap»  XIV.  Cejme d'Egypte, firnemmélndicopleufies,  55^ 

Chap.  XV.  Siherms & P^k f  Papes t  547 

Chap.  XVL  Aram,  Poète  Chrétien  y  SS^ 

.Chap.  XVII.  Pemien,  £v£fM  é^ Afrique  $  &  Aurelien; 
Evéque  d'Ar/ei,  358 

Chap.  XVIII.  Saint  l^iventiole,  Ev(que  de  Lyon;  Léon, 
Archevêque  de  Sens;  TrojanuSf  Evique  de  Xaintes ;  S,  Nicetius, 
Eveque  de  Trêves  ;  &  Mappinius ,  Èvêque  de  Reims ,        3  d| 

jC  H  A  p.  XIX.  Cajftodore ,  Chancellier  &  premier  Mnifirâ  de 
Tàeoderie»  Roi  dUaUet  &  enfuiteAbbé  de  f^iersp  574 

ÀRT.SI.  Hifwreiefayie,  k-méme. 
'h^T.ll.  Desierits  deCafeiare,  .  384 

5. 1.  Des  Lettres  de  Cagiodore ,  la-même. 

5.  II.  De  PHiJIoire  EccUfiafiique  appellèe  Tripartite ,  de  la  ChrO' 
nique ,  du  Comput  Pafchal»  &  de  PHiJIoire  des  Goths ,  400 

1. 1  IL  Du  Cemmemaire  de  Caffiederefur  les  Pfeaumes^  40^ 

§,  IV.  Du  Ctmmmaàf  fiir  le  Comique  4n  Omtiques  attribué 
âÇapodere,  410. 


DigTtized  by  Google 


TABLE 
|.  V.  Du  Livre  de  Phfiimim  aux  Lettres  âh/im} 


VI.  Traités  des  fept  Arts  Uhnamtf  detoraifi/tf  dt  tmegrafke: 
&  des  tripes  om  des  figures  «  ^aft 

if.  VII.  DuTraiti de  fam ;  ^if 

$,  VIII.  Dei  Livres  de  C/tJfiodpre  qui  font  perdus  f  ou  ft^on  lui 

afifppofcs,  •    '  ^i. 

A R T.  I II*  Dr  Al  doârine  de  Caffiodore i 

A  R  T.  I V.  Jugement  des  ierits  dt  Oaffiodêrem  Edithm  f^m  m  # 
faites  9  ^t. 

.C  H  A  p.  XX.  Jujlinien ,  Empereur , 

.Chap.  XXI.  Daciusy  Evêque  de  Milan  ;  Jnflînien  '&  Jufte; 
Evêques  (JtEfpagne;  Âprigius  »  Evèque  de  Badajoz  ;  Aretas  ^ 
Evêque  de  Cefarée  j  Agapet ,  Diacre  de  Conflantinople ,  47^ 

Chap.  XXII.  Zaeharie  ,  Evique  dt  MitUetu  iCyrillê  de  Scy^ 
sople,  48f 

Chap.  XXIII.  Saint  Gregemùui  ^rekvifut  dt  Tafkarf 
Ntmnfus  &  Eutychieu  «  $00 

Chap.  XXIV.  JuniHus  >  Evêfue  et Afrique  ^  Trimas  > 
d^Adrumet;  BeUator  &Ailueien,  '  504 

Chap.  XXV.  FacunduSf  Evêque  (THermiane ;  &  Rujiique; 
DiaeredeRme,  511 

Chap.  XXVI.  P^iâor  de  Tunones^  Libérât  %  Diacre  de  Car- 

thage s  f^Ûor  de  Capoue  f 

Chap.  XXVII.  Saint  Fertunat  ;  Eufebe,  Evêque  ^Amibes  ; 
faim  Germain  ^  Evêque  de  Paris  »  Mererius,  Evêque  d'Angow 
lime,  547 

Chap.  XXVIII.  Saint  Ferreol  >  Evêque  itUzh  ;  faint  Dom^ 
noie  i  Evêque  du  Mans  i  faint  EeUx  >  Evêque  de  Nantes  s  Chil- 
peric  f  Roi  de  France , 

(Chap.  XXIX.  Sainte  Radegonde  y  Reint  de  France  ^  &faiuu 
Cejarie.,  Abbefft  dt  faint  Jean  d  Arits  *  $6^ 

.Ch  ap,  XXX.  SmmGUdas,  AbbidtRmsi  ]7P 


Diyitized  by  Goog' 


DES  CHXIPITRES. 
jCRAP.  XXXI.  JmiÊrm,Moim  ée  fthtt  Awn^  étMes* 
fiùm  Pretmaiy  Evêque  de  Rouen;  faim  yèrém 9  tvique  àt  Ca- 
.  v^Um  s  Amfmiuk  $  Evêftn  de  TnU,  y 7^ 

jC  H  A  P.  XX  XII.  Saint  jUmmn»  Evimie  SAuxme  ;  Efiienne, 
Prêtre  iAtourre  $  Sedatus  «  ae  Beziers  s  faim  YrUr  » 

A^JtAumes  GemrmtfÊâi  de  trmuet  $79 

C  H  A  p.  X  XX 1 1 1.  Pelage  L  Pape , 

Chap.  XXXIV.  Us  Pé^es  Jean  UL& Pelage  IL  $9^ 

Cha?.  XXXV.  Tmothêe,  Prêtre  de CàtfianHmfk,  Aim^me 
fm  la  rkeftseu  det  Atamekiens  »  609 

:Chap.  XXXVL  De  la  Orwifte  dEdefe ,  &  dune  autre 

Ch  a  p.  XXXVII.  Julien ,  Evêque  <f  Halicarnaffe  ;  Dcmitien, 
Evêque  SAncyre  ;  f^erecundus  ,  Evêque  d'Afrique  ;  Paul  le 
Silemiaire  ;  Eufiratim ,  Prêtre  de  Cenftantinople  ;  Cogitofns,  6 1 7 

Chap.  XXXVIII.  A^nellus,  Gerdien ,  Simplice ,  &  Co» 
lumba ,  622. 

Chap.  XXXIX.  Saint  Martin  de  Dume  ,  Archevêque  de 
Brague»  62$ 

Chap.  XL.  Eutychius^  &  Jean  le  Schlajlique ^  Patriarches  d» 
Confiaminople ,  62^ 

Chap.  XLI.  Gregeire  &  Anaftafif  Patriarches  d^Amicche, 

Chap.  XLII.  Conciles  d  Epaone  &  de  Lyon ,  6^^ 

Chap.  X  L  1 1 1.  Des  Cenciles  de  Cenfiamimple,  de  Jerufalem , 
,deTyr^&  de  Rme,  ^$6 

Chap.  XLIV.  CàneUes  dl'Arkt ,  de  LeHdaj  &  de  ^aleuce, 

666 

C  H  A  P.  X  L  V.  Des  Conciles  de  Jtmfte  &  de  Caithage  f  6y^ 

Chap.  XL  VI.  DnCeneile  de  Ctrpemras,  du  fécond  d^Orat^e, 
dntroifiénedef^alenee,&dnfieenddef^aifon,  6S0 

Chat,  \LV  IL  Cbncik  de  Tolède,  <î^S 
1^  H  A  P.  X  L.V  1 1 L  Djs  Conciles  de  Rome , 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES; 

]C  H  A  p.  X  L I X.  De  la  Conférence  des  Catholiques  avec  les  Orietfi 
tauXfOuSeverienSfdConJlaminfiple^  700 

Chap.  L.  Du  fécond  Concile  d'Orléans  i  709 

Chap.  LL  Des  Conciles  de  Clermom  en  Auvergne  y  &deCat^ 
thage,  71a 

Chap«  lu.  Conciles  de  Conjlantinople l  717, 

Chap.  LUI.  Troifiéme  Concile  d'Orléans  ï  &  du  Concile  de 
Barcelone  ,  727 

Chap.  LIV.  Du  Concile  ^Afrique ,  &  du  quatrième  Concile 
d  Orléans ,  732 

Chap.  L  V.  Des  Conciles  de  Con/lantinople ,  du  cinauiéme  d'Or^. 
le  ans ,  du  deuxième  de  Clermom  y  &  de  celui  de  Tout  y        73  (Ç 

Chap.  L  V I»  Du  fécond  Concile  de  Con/iaminople  >  cinquième 

général  i  742 

Chap.  L  V I L  Conciles  de  Paris ,  d'Arles  &  de  Paris  ;  Ordon- 
nance  de  Childebert  ;  Edit  de  Clotaire ,  77^ 

Chap.  LVIIL  Conciles  de  Landaf^   778 

C  H  A  P.  L I X.  Concile  de  Brague ,  ^   77p. 

Chap.  L  X.  Conciles  de  Xaintes ,  de  Lyon  ;  &  de  Tours ,     78  a 

Chap.  LXL  Conciles  de  Brague  ^  de  Lugo^   7^Q 

C  H  A  p.  LX 1 1.  Conciles  de  Paris ,  &  de  Châlons  ]  7P5 

Chap.  LXIII.  Conciles  de  Mâcon ,  de  Lyon ,  &  de  Braine  ; 

7P7. 

Chap.LXIV.  Conciles  de  Faïence ,  &  de  Mâcon ,  80a 

Chap.  L  X  V.  Conciles  dAuxerre  »  de  Clermont ,  &  de  Confiant 
tinople , 

Chap.  LXVL  Conciles  de  Tolède,  &  de Nar bonne,  807 
Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


HISTOIRE 


d  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 

DES  AUTEURS 

SACRÉS  ET.ECCLESIASTIQ.UE& 
CHAFIURE  F.R£MI^&, 

S^AiNT  F  ULG  ENCE, 

'      .  Evêque  de  Rufpe,  &  Cmfeffmr. 


ARTICLE  PREMIEIL 

Bifioke  ée  fa  Vif* 

E  N  s  E  R  I  c  ,  Roi  des  Goths ,  sMtant  emparé  Nùflàneei!4 
de  Carthage ,  en  chada  tous  les  Sénateurs  ,  ^-  » 
après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens. 
(jordieti  >  styeal  de  uintFulgence ,  fiit  de  ce  ■  ^ 

nombie  :  Il  fe  retira  en  jEtalie  ?vec  fa  toîUei  m/iI'* 
«BBSBBHBB  ^  Y  mourut  qucIquc  tçms^'après.  Deiuc  de  ' 
/e$  fils  retournèrent  en Âfiiqw  4v3i$.r«(ipccaà<e  itecottvxet 
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3      ■  •       SAINT  FULGENCE, 

fucccfTion  de  leur  pcrc  ;  mais  ils  ne  purent  demeurer  dans  Car- 
thage^  où  leurs  mailbns  av  oient  6\.c  données  auxPrÊtres  Ariens. 
Etant  toutefbb  rentrés  dans  la  pofleflion  de  leurs  biens  par  Tau* 
torird  du  Roi,  ils  paflerent  dans  laBizacene,  fie  s'établirent  à 
Telcpre.  L'un  d'eux  nommé Qaudé^K)iifa  Alarie^Anne  femme 
Chrdricnne  &  d'honneur,  dont  il  eut  un  fils  qu'il  ncmma  Ful- 
gence.  C  étoit  cii  ^^S.  Claude  ne  furvcq-  it  pai,  long-rcms  à  la 
naiiFance  de  ce  Hi.s.  Marie-Anne  fa  mere  chargée  feule  de  Ion 
éducation ,  lui  Ht  apprendre  dès  fon  bas  âge  le&  lettre  grecques» 
afin  qu'il  prononçât  mieux  cette  langue ,  &  ne  lui  permit  pcimc 
de  parler ,  ni  de  lire  en  latin  qu'il  n  eiit  appri'  par  coeur  Homerè 
entier,  6c  une  bonne  partie  de  Menaadre.  Fuigcnce  prononça 
en  effet  toute  fa  vie  le  grec,  comme  s'il  eut  été  né  dins  la 
Grèce,  gardant  exatlement  les  afpirùtions  &  toutes  les  autres 
propriétés  de  cette  langue.  Après  cela  elle  lui  donna  des  Maîtres 
pour  la  langue  Latiti:  fie  pour  la*  grammaire^  dans  lefqueiles 
il  fit  de  grands  progrès. 

Il  ed  e'iargé     JJ.  Ses  études  furent  interrompucsjpar  le  foin  qu'il  fur  obligé 

kfinOta.'  ^     prendre  de  fes  affaires  domeftiques.  Mais iliè  condusfir  en  tout 
fuivant  les  ordres  &  les  avis  de  fa  mere ,  à  qui  il  droit  patfaite- 

Gfkt,  nient  fournis.  Il  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  bonté,  traitant  fes 
débiteurs  avec  douceur  &  fans  les  vexer  jamais.  Les  reproches 
qu'on  ki  en  Ht  ne  contribuèrent  oas  peu  à  lui  fsure  ^trouver 
peiant  le  poids  des  afiidies  dont  on  ravoir  chargé  :  fie  commen- 
çant k.{e  dégoûter  delà  ^e  du  monde  ,  il  fcntit  croître  en  lui 
1* amour  d'une  vie  toute  oppofée  à  celle  du  Hécie.  Il  vKitoit 
fouvent  les  Moines  ,  prenant  plaifir  dans  leurs  converfations  y 
fie  à  s'inftruirc  de  leurs  ()brcr\  ances.  Ayant  confiderd  que  la 
setraiie  ôc  Tabilincnce  dans  laquelle  ils  viv oient,  les  mettaient  à 
\  coîhrert  des  tentations  du  ùéclex  &  qu'ils  vivoient  enlèmble 
daDS  une  <Vfaie  charité',  iî  fut  vivement  touché*  d'embraflèr  le 
Blême  étaty  ièdilant  fouvent  à  foi-inêmc,  pourc^uoi  travaillons- 
nous  dans  ce  Hécle  fans  l'efpcrance  de»  biens  futurs  ?  Si  nous: 
défirons  de  nous  rejouir,  quoiqu'il  foir  beaucoup  mieux  de  bien 

■  •  pleurer  que  de  fc  mal  rejouir,  les  philirs  de  ceux  dont  la  con- 

Icience  eù.  tranquille  en  Dieu ,  ôc  qui  ne  craignent  ncn  qiie  le 
péché  >  ne  fonHls  pas  préférables  ?  Sur  ces  réflexions  ficplulieurs 
autres  très-iàlutaires>  il  forma  le  deiTein  de  renoncer  au  monde  ; 
Biais  il  ne  s'en  ouvrit  à  perfonne»  fe  contentant  de  s'exercer- 
dans  la  maifon  de  (à  mere ,  à  la  retraite ,  au  jeûne  &  à  la  prière. 
JU.  rompit  iaCeniîblemw  avec  fef  ancieas  amis   diminua-  la. 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  «ce.  ^ 

Quantité  du  boire  ôc  du  manger  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui 
iervir ,  ne  fréquenta  plus  les  bains  ;  enforte  qu'étant  encore  LàïCf 
ii  vivoit  comme  un  Moine.  Ceux  qui  l'avoient  connu ,  ne  fça- 
chant  point  la  caufe  de  Ton  changement >  l'attribuèrent  à  une 

foiblcfTc  d'efpnr.  Mais  Fulgence,  en  qui  l'amour  dç  la  vie  rcH- 
gicufe  crciiloit^rhaque  jour ,  ayant  lu  un  fcrmon  de  S.  Auguftin 
fur  le  pfeaume  3  (5,  en  fut  fi  touchd,  qu'il  Tâf'^m  de  rendre  publi- 
que fon  deffein,  en  changeant  d  habit ,  alin  qu  il  ne  fût  plus 
çbligé  de  recev(»r  amiablement  chez- lui  ceux  avec  qui  il  avoit 
vécu  long-tems  d'une  manière  mondaine. 

III.  La  plupart  des  Evêques  que  Genferic  avoit  contraint  de  , 
.  lortir  de  leurs  Diocefes ,  ctoicnr  relègues  dans  des  lieux  voilins  :  ,,4i,eio, 
Ce  Prince  en  ufoit  ainfi  dans  l'efperance ,  "que  fouffrant  les 
kicommodirés  de  l'exil  proche  du  lieu  de  leur  demeure ,  ils  en 
fcroientplus  tentés  de  renoncer  à  la  loi  Catholique. Faufte,  l'un  ^P-  ^ 
de  ces  Ëvéques,  bâtit  un  Monaftere  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  où' 
ii  vivoit  avec  tant  d'édification  qu'il  s'attiroit  le  refbeâ  de  tonï 
les  Chrétiens.  Fulgence  de  qui  il  droit  connu ,  laUa  trouver 
pour  lui  ouvrir  fon  cœur.  Le  lainr  Evéque  fçachant  que  Ful- 
gence ,  né  de  parens  nobles  &  riches ,  avoir  été  élevé  dans  les 
délices,  le  rebuta  d'abord,  comme  i'ii  ne  lut  venu  dans  fon 
Monaflere  que  pour  tromper  par  un  extérieur  de  pieté  les  Ser- 
viteur» de  D^eu  oui  y  demeuroient»  Vous  lèrez ,  lui  dit-il ,  rcçi      ;  « 
au  nombre  des  Moines ,  lorfqu'ayant  changé  votre  ancienne 
halsitude  de  vivre  dans  les  plaifirs,  vous  ne  ferez  point  offenfô  à 
la  vue  des  mers  &  des  vêtemcns  les  plus  vils.  Ce  difcours  ne  fit  ■ 
qu'augmenter  dans  Fulgence  le  dclir  d'une  vie  retirée  &  péni- 
tente. Il  fe  jetta  aux  genoux  de  Faufte ,  lui  baifa  la  main  ;  &  les  ' 
yeux  bai(rés  vers  la  terre,  il  lui  demanda  avec  beaucoup  d'hu-» 
milité  l'entrée  du  Monaflere  pour  y  vivre  (bus  là  dilcipline.  Le 
faint  Vieillard  ne  pouvant  fe  refulèr  à  fes  prières  9  lui  accorda 
là  demande  aux  conditions  de  l'éprouver  pendant  peu  de  jours^ 
pourfçavoir  fi  fes  aclions  éroicnt  d'accord  avec  fes  paroles.  Le 
bruit  de  la  retraite  du  jeune  homme  fe  répandit  bientôt  dans  fa 
famille  &  parmi  fes  amis.  Les  gens  de  bien  le  congratuloicnt  C4|.  (4 
de  s'être  feit  Moine  :  Les  mécbans  que  cette  retraite  couvroit 
de  confiifîon ,  en  murmuroient.  Mais  plulieurs  avec  qui  il  avoit 
lié  aminé  dès  fon  enânce  fuivirent  fon  exemple  y  &  renoncè- 
rent au  monde.  Sa  mere  troublée  de  faretRÔte»  parce  qu'elle 
fe  repofoit  fur  lui  du  foin  de  fa  maifon,  vint  au  Monaftere  , 
criant.âLieiaaiejitaat|.  comme  ii  fonâis  eut  été  à  la  veille  dg 
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ÙL  àiort.  Quoique  pieufe,  elle  chargea  d'injures  l'Ëvêque  Faufie^ 

en  lui  difanc  :  Rendez  le  fils  à  la  mere^  6c  le  maître  au  feivitear- 

Lcs  Evêques  ont  toujours  comble  les  veuves  de  bieniaits:  Pour- 
quoi fouffrez-vous  aujourd'hui  que  la  maifon  d'une  veuve  periiïe 
par  vous  ?  L'Evêque  lui  reprefenra  avec  beaucoup  de  fageffe  , 
que  ce  n'dtoit  pomt  lui  qui  lui  avoir  enlevé  fon^fiis,  &  qu'elle 
ne  devoir  point  trouver  mauvais  qu'il  fe  fîit'confacré  au  fervicc 
de  J  efus-Chrift  ;  il  lui  refiifa  même  de  le  voir  :  ce  qui  lui  fit  re- 
doubler ies  ciis  6c  (es  larmes.  Fulgence  quiaimoit  tendrement 
fa  mere  &  qui  Tentendoit  gémir  >  en  fiit  fenfiblement  touchée- 
Mais  élevant  fon  coeur  à  Dieu  il  demeura  ferme.  Après  cette 
épreuve  Faufte  l'admit  fans  peine  dans  fa  Communauté ,  difanC 
à  fes  Religieux  :  Ce  jeune  homme  pourra  fupporter  tous  leS' 
travaux  que  vous  lui  impoferez,  pjuilqu'iia  pu  oiéprifcr  la  dou- 
leur de  fa  mere.  Ses  au0erités  furent  inccogrables  :,:  n  uiànt  ni  de 
ym  ni'd'Jinilev  inarigeàiit>6t>  buvant  fi  peu,  qité  lan:corps  en  de* 
JBi/«tf.      vînt  tout  defTeché  ôc  fa  peau  couverte  d'ulceres-Mais  à  mefiuc: 

2Ve  fa  chair  s'afibiblifloit»  fon  efprit  prenoit  de  nouvelles  forces  : 
X  comptant  pour  rien  tout  ce  qu'il  fàifoit,  il  s'étudicit  à  de- 
venir de  jour  en  jour  plus  parfait.  Il  lailfa  la  portion  de  bien  qui 
lui  appartenoit  à  fa  mere  ^  quoiqu'il  eût  un  frère  plus  jeune  que 
lui ,  nommé  Claude  >  voulant  toutefois  <|iie  cette  portion  fflr 
^     enfiiite  donnée  à  ce  fiere  ^  s*îl  fis  conduifoit  bien.  Par  cette  fage 
dUpcfidon»  il  fongeoit  à  abattre  l'orgueil  de  fon  Jeune  frère , 
afin  que  sUne  voiSoit  pas  être  humble  par  un  motif  de  pieté 
3  apprît  du  moins  à  l'être  à  caufe  de  la  fucceifioB  à  laquelle  la 
lageffe pouvoir  lui  donner  lieu  de  prérendre. 
II  eft chargé     IV.  Il  ne  refloit  plus  aucun  des  obftacles  que  Fulgence  avoir 
Jûn  wMre***     ^  furmonter  dans  les  commencemens  de  fa  converfion ,  lorl^ 
Monflfft.    que  la  perfécurion  s'allumant  de  nouveau ,  UEvêque  Faufte  Ccr 
jCfl^g,      trouva  obligé  de  changer  fouvent  de  demeure  pour  fe  cacher. 

Cela  obligea  Fulgence de  i'avis  de  Faufte  même  ,  de  pafferà 
un  Monafteré  voifin  où  il  y  avoir  peu  de  Moines,  mais  d'une 
grande  limpJiciré ,.  dont  l'Abbé  nommé  Félix  droit  fon  ami  dès 
îa  jeuneffe.  L'Abbé  le  reçut,  n©n-feulement  avec  joye ,  mais- 
connoiffant  la  capacité^  il  voulut  luticedeile  gouvànementcte 
fon  Monafieie.  Fulgence  s'en  excuûy.dc après  plufieurs  contel^ 
tations  ils  convinrent,  du  confentànent  de  k  Communauté > 
dî  le  gouverner  cnfemble.  Fulgence  étoit  chargé  particulière- 
ment de  l'inftrufUon  des  Frères  &  des  Etrangers  :  Félix  du  renv» 
fossi  6c  de  i'iioijpitaiité  »  mais  iU  ne  Mbient  lieu  l'un  6c  Tautte 
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que  de  concert.  L  incurfion  des  Barbares  les  ayant  peu  de  tc;ns  Câg.  f, 
après  obligés  de  quitter  leur  Monaflere  9  ils  fortirenc  avec  toute 
leur'Communauté;  &  ^^^^g  voyage  dans  les  Ré- 

gions inconnues  de  rAirique,  ils  s'arrctcrcnt  àSicque,  attirés 

Ï»ar  la  fertilité  du  lieu ,  ôc  par  la  charité  de  quelques  Fidèles  qui 
es  avoient  reçus.  Il  y  avoir  dans  le  voifinage  un  Prôtre  Arien  , 
riche ,  Barbare  de  nainancc ,  cruel  ôc  très-animé  contre  les  Ca- 
tholiques, qui  ctoit -chargé  de  la  deflerte  d'une  Paroille.  S'ap- 
j^ecceyaiit  c^e  le  hia«£f  de  Fulgence-  devenoit  célèbre  dans  ces 
Cantons  9  il  le  prit  jpourun  Evêqne  déguifé  en  Moine  9  6c  crai- 
gnit qu'U  ne  ramenât  à  la  foi  Catholique  ceux  ^u'il  avoit  engagé 
dans  Vcrrcur.  En  eïïèt,  Fulgence  travailloit  a  reconcilier  tous 
ceux  qu  il  pouvoir,  en  les  invitant  par  de  falutaires  inftru£lions  à 
fe  convertir.  Le  Prctrc  Arien  mit  donc  des  fentincllcs  fur  le 
chemin  pour  arrctcr  Félix  &  Fulgence.  Le  premier  portoit  quel-  Cdf.  10, 

âues  ii^ieces  d'or  pour  la  febliflanoe-des Frères.  Se  voyant  aÂ6téy 
les  jettà  où  il  put^  iàos  que  les  Gardes  s'en  appcrçulTent.  Ils 
les  menèrent  tous  deux  lié  au  Prêtre  Arien ,  qui  leur  deçiand» 
d  une  voix  efirayante»  pourquoi  ils  étoient  venus  (ècretement 
de  leur  Païs,  contre  le  fervice  des  Rois  Chrétiens  ?  Gomme  ils 
fe  préparoicnt  à  lui  repondre,  le  Prêtre,  fans  leur  donner  le 
loifir  de  parler,  les  fit  lirapper.  Alors  l'Abbé  Félix  pouffé  d'un 
mouvement  de  charité  dit  :  Epargnez  mon  Frère  Fiugence  qui 
B*a  pas  la  force  de  {aaSax  les  totirmens  :  peut*étre  moum-t41 
emre  vos  mains;  que  votre  colère  fe  tourne  contre  moi  qui  luis 
cràufe  de  tout>  je  fçai  que  répondre.  L'Arien  étonné  de  cette 
charité ,  fit  un  peu  éloigner  Fulgence ,  ôc  ordonna  à  fes  gens 
de  frapper  rudement  FcHx.  Enfuite  il  revint  à  Fulgence,  dont  Ci^f.  it.  . 
la  dciicateffc  de  tempérament  ne  lui  permit  pas  de  foutenirlong- 
tems  les  coups  de  bâtons.  Pour  avoir  quelque  lelftdie»  il  s'é* 
ctia  qull  avoir  qoelqoe  chofe  à  dire*  On  le  lui  petsiit  >  (Se  alots 
fl  commença  à  raconter  rhiftoire  de  fou  voyage  avec  tant  d'a- 
grément, que  le  Prêtre  Arien  penfa.  oublier  toute  fa  cruauté» 
Mais  dans  la  crainte  de  paroître  vaincu ,  il  ordonna  de  le  frapper  ' 
une  féconde  fois  &  fortement,  difant  :  je  penfc  qu'il  veut  me 
féduire.  En  lin  il  leur  fitraïer  la  tête  à  l'un  Ôc  à  l'autre ,  Ôc  après 
les  avoir  dépouillés  >  iMés  cîiaflsi  de  fa  maifon.  En  paÉnt  à  leur 
retour  par  la  plaine  où  ils  avoient  été  pris  9  ils  retrouvèrent  toute» 
les  pièces  d'or  que  l'Abbé  Félix  avoit  jettées.  Ils  les  teçnieiity 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu  ;  ils  lui  en  rendirent  grâces» 
<c  s'emecoumereat  cbes  eux^  J&as  s'émouvoir  des  ignominies 
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•  qu'ils  avolcnt  fouffirrcs  pour  l'amour  de  la  Religion  ;  tegatdanf 
au-contraire  la  nudité  àiaauelle  on  les  avoit  réduits,  comme 

la  marque  d'une  iiilgne  victoire.  L'Evcquc  qui  dtoir  àCartliage 
pour  Ic^  Ariens,  informé  de  la  cruauté  que  ce  Prêtre  avoit  exer- 
cée contre  Fulgence  q.i  il  connoiflToit,  voulut  l'en  châtier  :  jMais 
Fulgence,  loin  d'écouter  ceux  oui  Texcitoient  à  demander  ven- 
geance )  leur  répondit ,  qu'il  n'etoit  pas  permis  à  un  Chrétien 
de  la  chercher  en  ce  monde  ;  (|ue  Dieu  fçavoit  de  quelle  ma- 
nière il  devoir  détendre  fcs  rer\'iteurs  ;  âc  que  plufieurs  fcroîent 
fcandalifcs  de  voir  un  Catholique  6l  un  Moine  demander  juûice 
à  un  Kvéqne  Arien. 
Il  fouie  un  V.  Néanmoins  pour  éviter  de  nouvelles  cruautés  de  la  part 
Ï!!aI?*  ****  Ariens ,  il§  forcirent  de  cette  Province,  &  fe  retirèrent  dans 
un  autré  lieu  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  leur,  aimant  mieux 
avoir  les  Maures  pour  voiilns  que  de  s'expofer  encore  à  la  vio- 
lence des  Ariens.  Ils  y  fondèrent  unMonallere  près  de  la  Ville 
C^.'u.  nommée  Ididi.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  Fulgence  lifant  dans 
les  imtiturions  &  les  conférences  de  Caiiicn ,  les  vies  admirables 
des  Moines  d'Egypte,  forma  le  dcffein  d'aiier  dans  leur  PaVs, 
tant  pour  renoncer  aux  fondions  d'Abbé ,  ôc  vivre  fous  l'obéif- 
iknce  dans  l'humilité  y  oue  pour  pratiquer  les  loix  d'une  abftî- 
nence  plusrigourcufe.  Prévoyant  que  fi  fon  dclTcin  v  enoit  à  être 
connu ,  on  l'empêcheroir  de  l'exécuter ,  il  alla  à  Carthage  avec 
un  feul  Moine  nommé  Redemptus,  qu'il  avoit  choifi  pour  le 
compagnon  de  fon  voyage,  &  s'embarqua  pour  Alexandrie. 
De-la  il  palfa  avec  un  venr  favorable  à  Syracufc  ,  où  il  fut  bien, 
re^u  oar  lEvêque Eulalius,  homme  de çrande  vertu ^  qui  avoit 
un  Monaftere  où  il  paflbit  avec  les  Moines  tout  le  tems  que  Tes 
fbnâions  lui  laiflbient  libre.  Pendant  le  repas  qu'il  donna  à  Ful- 
gence ,  {a)  comme  on  vint  à  parler  des  chofes  de  Dieu  >,fuivant 
qu'il  érciit  d'ufagc  à  la  table  des  Evêques  ,  il  connut  bientôt  auj; 
çlifcours  de  fon  Hote ,  que  c'étoir  un  homme  d'un  grand  fçavoir,- 
fous  l'apparence  6c  l'habit  d'un  Moine.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois lui  demander,  en  préfence  des  convives >  qui  il  étoit,  ni 
pourquoi  il  étoit  venu.  Mais  après  le  dîner  il  le  fit  venir,  &  le 
pria  de  lui  apporter  le  Livre  des  inditutions  Ôc  des  conférence^ 
dont  il  avoit  commencé  àclirjB  quelque  chofe  pendant  le  repas* 

(a)  Mox  itcut  moris  eft  in  conviTio  I  cntiofaa  comÎAiiàprodjdit.  At{{CW» 

Saccnl'-um  .  .fùm  l'.c  <!i  rnUrcbu»:  ortus  |  c>f.  II. 
fil  feimo  »  virum  iiu^ulaiù  icicntic  ig-  ]  , 
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Fulgencc  obcit  fur  le  cliamp,  inflruifit  Eulalius  du  contenu  de  --  ' 

ces  Livres.  L'Evêque  admirant  la  Icicnce,  voulut  fçavoir  de  lui 

par  quel  motif  il  étoit  venu  d  Afrique.  Fulgence  ne  diilimula 

point  que  c'étoit  pour  aller  nvre  dans  le  délért  de  laThebaide, 

où  il  put  imiter  les  vertus  des  Moines  qui  y  éroienty  &  mourir 

au  monde.  Vous  faites  bien,  lui  dit  l'Evéquc,  de  chercher  la 

Îcrfeclion  ;  mais  vous  fçavez  aufll  qu'il  eft  impoflible  de  plaire 
Dieu  fans  la  foi.  Le  Païs  où  vous  allez  eft  féparc  par  un  fchifme 
perfide  de  la  communion  de  S.  Pierre.  Tous  ces  Moines,  dont 
on  loue  i'abflincnce  admirable,  ne  communiqueront  point  avec 
vous  dans  le  Sacrement  de  TAutel.  Que  vous  fcrvira-t-il  d  affli- 
gér  votre  corps  par  les  jeikies,  tandis  que  votre  ame  qui  vaut 
mieux  manquera  de  confolation  ipkituelle.  Retournez,  mon 
fils,  de  peur  de  mettre  votre  fofen  danger.  J'ai  eu  le  même 
deflein  que  vous  avant  d'être  Evêque  ;  mais  cette  raifon  m'en  a 
détourne.  Fulgence  fc  rendit  à  un  avis  11  lalutairc  :  Mais  à  la  pcr- 
fuafion  d'Eulalius,  il  demeura  quelques  mois  àSyracufe  retiré 
dans  un  petit  logement ,  que  cet  Evêque  lui  donna.  Quoiqu  il 

•  ne  voulut  y  recevoir  que  très-peu  de  chofes  pour  fa  fubfifiancey 
il  ne  laiflbit  pas  d'y  exercer  Ihofpitalité  envers  les  Etrangers: 
ce  quirempMbit  Eulalius  d'admiration  &  de  joye.  Cet  exemple 
lui  mr  même  un  motif  de  devenir  de  jour  en  jour  plus  libérai  âc 
plus  mifericordicux  envers  les  pauvres. 

V I.  Après  que  I  hy  ver  fut  palTc ,  Fulgence  traverfà  par  terre   11  va  voiV 
la  Sicile  i  pour  aller  voir  un  Evêque  nommé  Rufinien ,  que  la  H^^^"^* 
violence  de  la  perfécutioi^  avoît  obligé  de  quitter  l'Afrique  pour  ''"*°* 
fe  retirer  dans  une  petite  Isle  où  il  pratiquoit  la  vie  Monaftique. 

•  Le  but  de  ce  voyage  étoit  de  confulter  Kufinien  fur  celui  qu'il 
•  avoir  eu  deflein  de  faire  en  Egypte  :  Non  qu'il  eût  de  la  de'fiance 

fur  l'avis  nu  Eulalius  lui  avoit  donné,  mais  parce  quil  s'imagi- 
noit  que  dans  les  chofes  doutcufes  il  falloir  confulter  plufieurs 
perfonnes.  Mais  le  confèil  de  Rufinien  fut  le  même  que  celui 
d'Eulalius.  Fulgence  ne  penfa  donc  plus  à  aller  en  Egypte. 
Ayant  trouvé  l  occafion  d'aller  à  Rome  par  mer,  il  en  profita 
pourvifitec  les  fépulcres  des  Apôtres.  C'étoit  vers  l'an  joo.  Ce 
fût  en  cette  année  que  IcRoiThcodoric  vinr  dans  cette  Capitale 
du  monde. Sa  préfcnce  remplit  toute  la  Ville  de  joye.  Fulgence 
fut  non-feulement  témoin  de  la  pompeufe  réception  qu'on  fit 
à  ce  Prince  >  il  affifU  encore  à  la  harangue  qu'A  m  en  préfence 
du  Sénat  &  du  Peuple  Mais  tonte  limpieiuon  que  ces  fpcQaf 
des  fiteat  fur  fon  eipât^  fe  léduiût  à  la  téflexion  qu,*U  fit  fur  W 
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âé^rés  de  beauté  que  devoit  a\  oir  la  Jcrufalem  cdlcfte,  puîfqué 
la  fplendcur  de  Rome  tcrrcltrc  ctoir  li  grande  ;  &  fur  les  dc^grds 
oire ,  dont  dévoient  jouir  les  Saints  qui  contemplent  la  v  é- 
nté,  puillqu'on  accocdoit  tant  d'honneur  en  ce  monde  aux  ama<< 
teuis  de  la  vanité. 

en"  fruT*  V 1 1.  Le  défir  de  revoir  fon  Monaftere  lui  fit  bientôt  quittée 
en  rique.  j^qj^^ç.  s'embarqua pQ^f  l'Afrique  parlaSacdaigne. Ses  Frères, 
Câf,  14.  en  le  voyant ,  ne  fcavoîent  s'ils  dcvoicnt  ou  fc  plaindre  d'abord 
de  ce  qu  il  les  avoir  quittés,  ou  plutôt  lui  témoigner  leur  joye 
de  fon  retour.  Aucun  néanmoins  n'ofale  blâmer  de  s'être  retiré; 
mais  tons  s'empreflerent  de  rendre  grâce  à  Dieu  pour  fon  retour^ 
&  à  lui  donner  de  grandes  marques  de  charité.  Un  nommé  Sil-> 
veftre  qui  étoit  un  bon  Chré^en,  6c  l'un  des  premiers  de  la  By> 
zacene^lui  oifirit  un  endroit'propre  à  bâtir  un  Monaftere.  Fui* 
gence  l'accepta,  ôc  il  eut  la  confolation  de  le  voir  dans  peu 
rempli  d'un  grand  nombre  de  Sujets  qu'il  avoit  engagés  par  fes 
eadiortations  à  renoncer  au  fiécle.  Après  les  avoir  gouvernés 
pendant  quelque  tems,  il  alla  fe  cacher  dans  une  Isie  en  un  autre 
Monaflereoù  il  fcavoltque  l'on  obfervoit  avec  plus.d'exaâitnde 
l'ancienne  difclpline.  Il  y  vécut  en  fimple  Moine  x  s'occupant 
à  écrire ,  parce  qu'il  avoit  la  maili  bonne  »  &  à  Êure^djO^éveor 
tails  de  feuilles  de  palmes,  comme  il  avoir  eu  coutume  d'en 
faire  dans  le  Monaftere  où  il  étoit  Abbé.  11  s'occupoir  aulFi  dans 
ià  cellule  à  la  lecture ,  &  voyoit  fréquemment  les  Religieuse  de. 
la  Conmiunauté ,  dont  il  gagna  l'eftime  Ôc  l'amitié. 
iiçftor.loniié  VIII.  L'Abbé  Félix  ficfesMoines  ayant  appris  le  lieu  de  ht 
lecraîte  de  Fulgencc ,  engagèrent  l'Evêque  Faufte  à  le  revendis 
quer  comme  fon  Moine.  Faufle  ménaça  d'excommunication 
les  M  oines  de  l'fsle  où  Fulgcnce  s'étoit  retiré ,  s'ils  refufoient 
de  le  renvoyer  ;  ôc  il  le  menaça  lui-même  d'une  femblable  peine 
Câf.  ij.     en  cas  de  défobéiffance.  Il  revint,  fut  obligé  de  reprendre  la 

•  charge  d'Abbé  :  fie  afin  qu'il  ne  pût  plus  quitter  le  Monaftere  9 
ni  être  ordonné  daps  une  autre  Eglife ,  Faufte  l'ordonna  Prêtre. 

•  Sa  réputation  étcnt  fi  gi^iB^e  en  Afi-ique»  qu'on  l'auroit  demandé 
.    pourEvêque,  Ci  on  av<ûtpû  en  ordonner.  Mais  leRoiTrafamond 

Cap,  i4»  avoit  défendu  de  pourvoir  d'Evôquës  les Eglifes  vacantes.  Quoi- 
que cette  défenfe  mît  l'efprit  de  Fulgencc  en  repos  ;  fçachant 
toutefois  que-les  Evêques  avoient  rélolu  de  faire  des  Ordina- 
tions ,  nonobflant  l'Edit  du  Roi,  il  fçut  fi-bien  fe  cacher  qu'on 
ne  put  le  trouver;  ôc  qu'après  l'avcMr  éla  en  plufieniS  endroits f 
ça  fiit  obligé  d'en  élire  d'aatxes. 

IX. 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  ècc:  5 
ÎX.  Mais  lorfqu'il  vit  la  Province  Byzacenc  remplie  de  nou-  ileitéluErl- 
eauxEvêqucs,  enlbrte  qu'il  reftoit  peu  d'Eglifes  Cathédrales  en'©»,^'^'^* 
vacantes  ,  &  ceux  qu'on  avoit  nouveilemcnc  élus,  envoyés  en 
exil  par  ordre  du  Roi  Trafamond,  il  crut  qu'ayant  évité  d'étro 
élève  à  TEpifcopat  pour  cette  fois ,  il  n'avoitplus  rien  à  craindre 
à  l'avenir,  £c  retourna  en  Ton  Monaftere*  La  ViUe  de  Ru(pe 
étoit  une  de  celles  que  l'on  n'avoir  point  pourvues  d'Evêque  » 
parce  qu'un  Diacre  nomme  Fciix  ,  qui  n'avoir  pas  afTcz  de  mé- 
rite pour  le  faire  choifir  lui-même,  avoit  trouve  le  moyen  d  em- 
pêcher l'élection  d'un  autre ,  à  la  faveur  de  la  puinfan  ce  féculiere» 
Les  plus  honnêtes  gens  de  la  Ville  pénétres  de  douleur  de  iè 
voir  ieuls  fans  PaAeur,  ayant  appris  que  Fu Igcnce  étoit  detneur-é 
Pcétrey  s'adreflerent  à  Victor,  Prhnat  deJaByzacene^  comlkio 
on  le  nienoitpar  ordic  du  Roi  à  Carrhage  ;  &  obtinrent pcrmiP- 
fion  de  faire  ordonner  Fulgcncc  par  les  Evoques  voifms.  Victor 
confenrit  même  qu'on  l'allat  lurprendre  dans  fa  cellule.  Il  s'af- 
fembla  à  cet  effet  une  troupe  norabreulè ,  qui  le  prit  ôc  l'em- 
mena 9  leconduilànt  à  eelui  qui  devoir  &ire  TOrcunation  c  En- 
lbrte qu'on  ne  le  pria  pas  de  recevoir  l'Epifccpat ,  on  l'y  con- 
tnignir.  Le  Diacre  qui  avoit  ambitionné  le  Siège  de  Rulpe  mk 
une  embufcade  furie  chemin  par  où  devoir  parferFulgcnce 
après  la  confécration  :  Mais  le  Peuple  de  cette  Ville,  je  ne  f^^aî 
par  quelle  infpiration  du  Saint-Efprit ,  l'amena  par  un  autre  che- 
min que  celui  où  fon  ennemi  l'attendoit.  Fulgencefutmis  dans 
la  Chaire  Epifcopale ,  célébra  le  même  jour  les  divins  myHeres» 
&tout  le  Peuple  9  après  avoir  reçu  de  fes  mains  la  communion^ 
fe  retira  avec  |oye.  Le  Diacre  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  céda 
à  la  volonté  de  Dieu  &  fe  fournit.  S.  Fulgence  le  reçut  fans  dé- 
lai 6c  avec  bonté  :  enfuite  il  l'ordonna  Prêtre,  Mais  il  mourut 
dans  l'année,  ôcle  Procurateur  qui  avoit  appuyé  fa  brigue,  fut 
réduit  à  une  pauvreté  extrême.  On  met  l'Ordinatiort  de  S;  Ful- 
gence en  ;o8  >  la  quarantième  année  de  fon  âge>  étant  né  en 

X.  L*hoimeuf  de  l'Epifcopat  n'occafionna  aucun  change-    Sa conduite 
ment  d  ins  les  mœurs  de  S. Fulgence.  Il  conferva  l'état  de  Moine  p*" 'a^t  foa 
&  tontes  les  pratiques  de  la  vie  Monaftique  ,  ne  portant  jamais   ^  * 
d  hahir^  précieux ,  continuant  fes  jeûnes  accoutumés  &  vivant   c^ip.  i». 
lobrement.  Hyver  &  Eté  il  n'étoitvêtu  que  d'une  tunique  fort 
pauvre ,  qu'il  ccignoit  d'une  ceinture  de  peau  à  la  manière  des 
Moines  »  Ikns  porter  («}  VOrjarimn  >  fuivant  la  coutume  des  Evè* 

(  ^    Orario  quidem  ficut  orna»»  iïpiftopi ,  nnsi juani  utebMnr.  ?  çelUcM  cûh 

TomXyi  B 


Digitiz^  by  Google 


lo  SAINT  FULGENCE, 

ques.  C'(^toit  une  {a)  écharpe  de  toile  autour  du  col,  dont  cTl 
venue  notre  étole^  Il  ne  portoic  pas  la  chauiflure  des  Clercs  > 
maïs  celle  des  Moines >  &  marchoit  foavent  nuds  pieds  ^  Ci  ce 
n'eft  dans  h  Monafteré  où  ii  fe  fervok  onfinakement  de  la 
chaaflure  commune  aux  autres.  Jamais  il  ne  porta  de  chafuble 
précieufe ,  ou  de  couLur  éclatante ,  ni  n'en  permit  de  telle  à 
Religieux.  C'était  un  liabillcmcnr  or  Jinairc  qui  couvroittout 
le  corps.  Il  portoit  par  deffous  fii  chafuble  un  petit  manteau  noir 
ou  blanc  ;  fie  quand  le  tems  étoit  doux  y  quelquefois  dans  le 
Monaflere»  il  ne  portoit  que  le  manteau.  Il  n  6toit  pas  mèmefk 
ceinture  pour  dormir  ;  &  il  oflîroit  le  facrifice  avec  la  même 
tunique  dans  laquelle  il  coachoit)  difant»  que  peur  cette  fainte 
aâion  il  falloit  plutôt  changer  de  cœur  que  d'halits.  Pcrfonne 
ne  put  jamais  l'obliger  à  manger  de  la  chair  de  quelque  efpece 
qu'elle  fût.  Il  fe  nourrilToit  d'herbes ,  de  grains  ôc  d'ccufs ,  fans 
les  airatfonncr  d'huile^  tant  qu'U  fut  jeune;  dans  fa  vieilleire  on 
lui  perraadft  d'en^  ulèr  >  de  peur  que  &  vâe  venant  à  s'aiK)iblir ,  il 
ne  pût  plus  Itie.  Tandis  qu'il  fe  porta  bien  il  s'abftint  du  vin  :. 
Lonqu  il  fût  obligé  d'en  boire  par  ratfon  de  fanté ,  il  le  trempoit 
avec  tant  d'eau  qu'il  ne  fentoit  point  le  goût  du  vin.  Avant  que 
Ton  avertît  les  Frères  pour  les  veilles  de  la  nuit ,  il  fe  levoit 
,pour  prier,  lire  ,  didcr ,  ou  méditer,  parce  qu  il  n'en  avoir  pas 
le  loifir  pendant  le  jour,  étant  occupé  pour  les  affaires  de  Ion 
Peujple.  Quelquefois  il  delcendoîc  pour  célébter  les  vigies  avec 
/  ,^    les  Servfteurs  de  Died  ^  mais  il  ne  maaqnoit  pas  de  vaquer  aux 

exercices  dont  nous  venons  de  parler;  Jalqucs-là  on  ne  l'avoic 
vû  en  aucun- o&droit »  fiuis  demeurer  avec  des  Moines;  c'eft 
pourquoi  la  première  grâce  qu'il  demanda  aux  Citoyens  de 
Kufpe,  depuis  qu'il  en  fut  fîdt  Evôque,  fut  de  lui  donner  une 

Slace  propre  pour  bâtir'un  Monafteré.  Plulieurs  s'emprefferent 
e  (èconaerfes  dénrs.Pofthumien.entr^treslurdoDnaun  petit 
héritage  qui  n-'étoit  pas  éloigné  de  FEgliTe^  où  des  pins  très- 
élevés  formoient  UA'boîis  >  dont  la  veraure  rendoit  l'endroit* 
^r^ble.  S.  Fulgence  l'accepta  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
trouvoit  fur  les  lieux  mêmes  les  bois  néccffaires  à  l'édifice.  Il  fit 
venir  aufiitôt  l'Abbé  Félix  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  Com- 
munauté, l'autre  demeura  fous  la  conduite  d'un  des  Frères: 
nommé  Vital  >  mais  avec  la  même  union  entre  les  deux  Mo- 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  &c  * 

nafteres  que  fi  ce  n'en  eut  été  qu'un  feul  ;  cnfone  que  fi  l'on 
recevoir  quelques  nouveaux  Moiiics  dans  l'un  ou  dans  l'autre  j 
ils  y  avoient  rang  fuivant  le  tems  dé  leur  convetTion.  ^ 

XL  Pendant  oueS.  Fulgence étoit  occupé  à  cc« œuvces  de  J^  J^^^^'^^ 
metéf  leRoi  Trafamond  l'envoya  prendre  parldsMiniAres  de  ^'"^"^  ^ 
là  fureur,  pour  le  conduire  enSardaigne  %vec  les  aurres  Evê- 
ques.  Quelque  fur  la  douleur  du  Saint  d'abandonner  fon  Eglife  Q^.««%  ' 
avanr  qu'il  eût  le  rems  de  l'indruirc ,  il  témoigna  n<fann\oins  fa  • 
joyc  de  participer  à  la  giorieufe  confeOion  de  fes  Confrères.  Il 
ibrtit  de  Ru(pe  Accompagné  de  Moines  6c  de  Clercs»  laiffai^ 
tous  les  Laïcs  en  place.  La  Ville  de  Cartha^c  le  re<^ut  avec  hon* 
neur,  on  lui  fît  des  préfens,  qu'il  envoya  au  Monaftere  qu'il 
£ûfoit  bâm»  ôc  s  V  mbarqua  fans  rien  emporter  que  lésticheiret 
d'une  fcience  linguliere,  dont  il  faifoit  part  à  rous  ceux  chez 
qui  il  alloir.  Quoique  S.  Fulgence  fût  par  1  Ordination  le  derniet 
ae  tous  les  Evêquej  exilés,  iU  le  rcconnoiffoient  pour  le  pre- 
mier >  à  caufe  de  fa  fcience  ôc  de  ik  vertu.  Dans  les  choies  dou< 
toufes ,  le  Pnmat  &  tous  les  autres  Evèques'  vouloiem  toujouct 
l'entendre  pouciçavdir  fbnavis  ;  6c  le  chargeoient  d'expliqué! 
les céiolutions  communes.  Lorfqull  s'agiffoit  aulTide  répondre 
au  nom  de  tous  aux  Evêques  d'outre-mcr ,  foit  fur  la  ùA ,  foir  fut 
d'autres  matières ,  on  lui  en  donnoir  la  commilTion,  en  quoi  on 
l'a  comparé  à  Aurele  de  Carthage  qui  écrivoit  ordinairement  au  ^ 
nom  des  Evêques  du  Concile  d  ÂHque  ce  qu  ib  y  avoient 
téfaln  en  commua  Outre  les  lettres  publiques  que  S.  Fulgence 
écrivoit  au  nom  de  foixaace  Evêques  exiles^  il  en  écrivoit  en- 
cote  de  pardculieres  pour  tous  ceux  qui  l'en  pdoienty  lorfqu'ili 
avoient  quelques  avis  à  donner  à  leur  Peuple  ,  ou  quelqu'un  à 
corriger.  C'étoit  encore  à  S.  Fulgence  que  s'adrclToienr  ceux 
qui  avoient  été  punis  de  quelques  cenfures  par  leurs  Evêques 
abfens ,  afin  qu'il  intercédât  pour  eux.  N'ayant  pû  emmenei 
avec  lut  aflèz  de  Mmnes  pour  ai  former  un  Atonaftere  >  H  per- 
suada à  deux  Evêques ,  l'un  nommé  Illuûre ,  de  l'autre  Janvier» 
de  demeurer  avec  lui ,  ôc  rafferablant  quelques  Moines  &  quel- 
ques Clercs,  il  corapofa  l'image  ôc  la  rclTemblance  d'une  grande 
Communauté.  Tout  étoit  conunun  entr'eux,  la  table ,  le  cellier» 
l'oraifon,  la  lecture,  aucun  ne  s'élevoit  infolemment  au-defTus 
des  autres  :  Seulement  les  Moines  fie  diilinguoicnt  par  une  plus 
grande  amflatté  que  les  Chscs».  ficne0Qlie<£te«ncn  en  propre, 
La  maifon  oà  tb  démettraient  étoic  rocade  de  la  Ville  de  Csh 
;gltan;îiP«  M^fvmSeat  jcvevoic  kiemcde  de  la  co»* 
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folation  :  On  y  accordoit  ceux  qui  étoient  en  difTcrend  :  &  ceux 
qui  aimoient  d'entendre  les  divines  Ecncnies^trouvoient  dans 
cQtte  maifon  de  qaoi  (è  iàrisfàîce.  On  y  £û£ok  Taumône»  que 
le  Sainr  accomp^noit  ordinairement  de  quelque  infbrudion  y 
6c  il  arriv'oir  fijuvem  que  ceux,  dont  il  avoir foiilagé les  bcfoins» 
embr.iiroi.;nt  par  fes  exhortations  la  vie  Monaftique. 
leHoiTra      XII.  Cependant  le  Roi  Trafamond  l'cignant  de  vouloir  s'in- 
▼cnir"s.  Fui"  ^''^î'^^  >  s'intoriiia  qui  ctoitle  piui  uuillanr  Diilcnfcur  de  la  doc- 
ftace.     •  tcine  Catholique.  Qn  lui  nomma  Fulgence  - entre  lesEvéques 
jC^.  u.     ezilâ.  AuflScot  le  Roi  le  fie  venir  à  Cardùge-  où  le  fàint  Evêque 

J>rofitant  de  roccafion,  inftruiToitfoigneufementdu  niyftcre  de 
a  Trinité  les  Carh.oiiques  qui  vcnnijiit  le  rrouvcràrm  Idgis, 
leur  enfeignant  comment  le  Pore,  le  Fils  ôc  le  i». int-l.lprit  ne 
font  qu'un  fju!  Dici,  quelque  la  différence  des  pcrlonncs  de- 
meure.  Toui  iesFidcici  i  cmprefibient  de  le  vcnii:  entendre > 
parce  qu'il  parloic  avec  une  gra<Se  pardculiere.  li  répondoit  à 
tous  ceux  qui  1  uiterrogeoient  y  iàns  en  mëprifer  aucun  :  tou* 
jours  prêt  à  écouter  lui-même  les  autres ,  &  a  apprendre  d'eux» 
s'il  fe  trouvoit  que  Dieu  leur  eût  révélé  quelque  chofc  de  mieux. 
Il  cnfeignoit  à  ceux  qui  s'étoient  laiflTés  rcbaptifcr,  de  pleurer 
leur  Taure  ,  &  les  reconciiioir  cnfuite  à  l'Eglilc.  Il  Icutcncit  les 
autres  proc^  à  tomber,  qui  à  leur  tour  fe  trouvant  forriliés  par  fes 
jC^k  difcours^  attaquoienr  avec  confiance  les  Anens..  Le  Rof>avertî 
des  progrès  que  la  foi  Catholique  làifoit  dans  Carthage  par  le 
miniftere  de  S^Fulgence»  lui  envoya  un  écrit  plein  du  venin  de 
l'hérefic  Arienne,  avec  ordre  d'y  répondre  au  plutôt.  Comme 
cet  écrit  étoit  fort  long ,  le  faint  Evèque  le  réduifit  à  quelques 
objedlions  divifécs  par  articles,  aufquelles  il  joignit  des  réponfes 
nettes  &  folides.  Avant  de  les  envoyer  à  Trafamond,  il  les  exa- 
mina long-tems  avec  plufieuts perfonnes  habiles»  lesâ  même 
cônnoîtte  auPèuple  ;  puis  il  les  donna  auRoi^qurles  attendoir 
avecin^atience.  Tiaâmond  les  lut  attentivement,  admira  Té*' 
loquence  de  leur  Auteur,  loua  fon  humilité,  mais  il  ne  médita 
pas  de  connoîrre  la  vérité.  Le  Peuple  de  Carthage  f«^achant  quo 
les  propolltions  du  Roi  avoient  été  réfutées,  fe  rejouir  fecrere- 
mcïit  de  la  victoire  que  la  foi  Catholique  av oit  remportée  fur 
l'Arianifine^ 

Ti  loî  propo-  X 1 1 L  Pour  â>rouverencote.hkicience  dâ  iàint Evéqae  9  le 
îwSSwMUr  envoya  d  autres  queflions ,  enjoignant  au  porteur  de  le» 

bfoi.        lire  feulement  une  fois  devant  lui ,  fans  lui  permettre  d'en  tiret- 

^  H*-    <^<''£^  Ge.£i3Ace  cxaignoic  que  S^FuIgence  n'infetât  dans  ùt. 
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lii^ponfe  les  paroles  de  Técrit,  comme  la  première  fois  »  &  que 
toute  la  Ville  ne  connut  une  féconde  fois  qu'il  avoît  été  vaincu. 
S.  Fulgence  pouvant  à  peine  fe  rclTouvcnir  de  ce  qu'onlui  avoic 
lùjdifTcroit  de  répondre  :  Mais  prcfié  d'obdir,  il  compofa  les 
trois  Livres  adreffés  à  Trafamond,  dans  lefcjucls,  en  répondant 
avec  étendue  aux  qucftions  du  Roi,  il  lui  faifoit  voir  que  le 
Verbe  >  en  fe  ^ant  chair  avoir  dufli  pris  une  aine  ralfonnable. 
Lé  Roi  ëtonné  de  la  r^ponfe  de  S.  Fulgence  y  n'oik  plus  lui  faire 
de  qucftion  ;  mais  un  des  Evéques  Ariens,  nommé  Pinta,  fut 
plus  hardi.  Il  cornpora  un  dcrit,  auquel  ce  Hiint  Evêqus  repondit 
de  façon  qu  il  lit  voir  à  fcs  Adverfaires  que  vainement  ils  dtoicnt 
revenus  au  combat.  Il  écrivit  un  autre  Traire  touchant  la  Divi- 
nité dy  Saint-Efprit ,  contre  un  Prêtre  nommé  Abragila.  Les 
Ariens  ne  iè  trouvantpoint  afTez  forts  pour  fe  défendre  contre 

ki ,  perfiiaderent  àT  raianiond  de  Je  renvoyer  enSardaignejdiûnt 
qu'ayant  déjà  perverti  quelques-uns  des  Evôques  de^ur  feôe> 
elle  feroitea  danger  de  périr  >  s'il  reçoit  plus  long-temsàCar* 

thage. 

XIV.  Le  Roi  céda  à  leurs  remontrances  ;  &  pour  dérober    il  eft  exîK 
au  Peuple  le  départ  du  faint  Evêque,  il  le  lit  embarquer  de  nui%  "»«  fccond» 
Mais  les  vents  contraires  anrêterent  le  vaiffeau  fur  la  côte  pen-  ^ 
dant  pluûeurs  Jours  :  Ce  qui  donna  lieu  à  prefque  toute  la  Ville  *♦*•*'•' 
de  s  y  aifembler  pour  lui  dire  adieu,-  &  de  communier  de  fa  * 
main.  Il  prédit  à  un  nommé  Juliatée  qui  s'affligeoit  de (bn  dé- 
part, que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  &  que  l'Eglife  rccouvre- 
roit  bientôt  fa  liberté  :  Mais  il  lui  recommanda  de  tenir  là-delTus 
un  grand  fccret,  ne  voulant  point  palTer  pour  Prophète.  Il  ne 
demandoit  jamais  à  Dieu  de  fiure  des  miracles  i  &  lorfqu'on  le 

prefToit  quelquefois  de  prier  pour  des  infinneS  )  il  fe  cootentott 
de  dire  au  Seigneur  :  Vous  fcavez  ce  qui  convient  au  falut  de 

nos  ames ,  que  votre  volonté  foit  premièrement  accomplie.  Une 
de  fes  maximes  droit  que  les  miracles  {a)  ne  donnent  pas  la  juf- 
rice,  mais  la  réputation,  qui  fans  la  jullice  ne  fcrt  qu'à  noii.ç 
feirc  condamner  au  fuoplice  éternel.  Arrivé  en  Sardaigne ,  ii 
bâtit  un  nouveau  (  ^)  Monaflere  ^.avec  la  permiffion  de  Brumas» 


(4)  Mirabilia  non  eonrerunt  homint  f'     (^)  Brttmn.lo  Calan'tanz  civitatit  uh 
jiilÙdamiêdfaonûiiiimiiottiiani.  Quifq     :  liflite,  prius  fituc  decuit  poftuJato,  no- 
hoin!tiibiH  fberitnoms ,  nîiï  fiierit  I  vum  propriit  fumptibus  Mdoafterînm 


jltAiu,  ad  rterr.a  p;rveniet  fuppUclacon-  j  bcicarit.  VitéVtAg,  ««p.  %1 

But 
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Of,  %f.  Evéque  de  Çagli  ^ri ,  pràs  de  rEgliiè  du  Martyr  S.  Satunufl ,  lôm 
du  bruit  de  la  V  ilie.  11  affembla  en  ce  lieu  plus  de  quarante  Moi- 
nes ,  aufquels  il  faifuit  obièrver  exaâement  la  règle  de  leur  pro- 

fcllion ,  (urtout  de  n'avoir  rien  en  prtipre,  mais  tout  en  commun; 
ce  qu'il  regardoit  comme  l'cfTentiL-i  de  la  vie  Monafti  ]ue.  Il  di- 
foit  qu'un  Moine  pouvoir  quelquefois  être  obligé  par  i  inhrmité 
de  Ton  corps  à  prendre  une  nourriture  plus  deUcate  ;  mais  quo 
de  s'attribuer  la  propriété  mêAie  de  petites  chofes  »  c'étoit  un 
(tgne  d'orgueil  ôc  d  avarice.  Il  diftribuoit  lui-même  avec  une 
grande  difcrétion  les  befoins  aux  ScrA  ircurs  de  Dieu  ^  £ai£unt  at- 
tention aux  forces  ou  à  la  foibleHc  de  chacun,  avcrtifTant  ceux 
à  qui  il  doniioit  da\an:agc,  de  s'en  humilier  à  caufc  de  leur  foi- 
blcffe.  Comme  il  avoir  gratid  foin  de  prévenir  les  demaodcs  de 
fca  Religieux ,  aulB  ne  vouloit-il  pas  qu'ils  le  prévinflent ,  mais 
qu'ils  attendiflent  avec  une  entière  refignation.  Cétoit  aflez 
•pour  être  tcfufé  que  de  lui  demander.  Il  legsurdoit  conune  de 
véritables  Moines  ceux  qui  en  mortifiant  leurs  volontés  étoient 
toujours  prêts  de  fe  conformer  en  tout  aux  avis  Ôc  aux  préceptes 
de  l'Abbé.  C'eft  pourquoi  rl  ne  pcrmettoit  pas  que  celui  qu'il 
avoit  prépofé  au  gouvernement  de  fon  Monaftere,  fit  quelque 
chofe,  fans  1  avoir  confuité  auparavant.  Il  préfcroit  ceux  en  qui 
il  voyoirun  grand  amour  pour  la  leâote  &  lalciencâ  fpirituelle, 
quand  même  la  foiblelfe  de  leur  corps  les  eût  abfolument  em- 
pêchés de  trav^ller  de  leurs  maie^x  %  cedx  qui  ne  s'occupoienc 
qu*au  travail  corporel. 
Ses  écrits.  I!  XV.  Pendant  fon  féjour  en  Sardaignc  il  écrivit  plufieurs  let- 
très ,  ôc  compofa  divers  écrits ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
KevicjuaRûii  ^1  finiffoit  fon  ou\  rage  contre  Fauile  de  Riez ,  lorf(^ue  le  Roi 
Trafamond  mourut.  Cétoit  en  7  2  3  le  a8  May.  Ce  Prmce avant 
de  mourir  avoit  &it  jurer  Hilderic  fon  Succetteur>  que  pendant 
ion  règne  il  n'ouvriroit  point  les  Eglifes  aux  Cathofiques»  ôc  ne 
leur  rendrc>ir  point  leurs  privilèges.  HilJcric  croyant  nepas  fauf- 
fer  fon  ferment,  donna  fes  ordres  avant  d'érre  Roi  pour  le  rappel 
des  Evêques  Catholiques ,  ôc  pour  faire  ouvrir  les  Eglifes.  il  or- 
donnaenmême-temsparunebonté  linguliere  d'élire  dcsEvê^ues 
partout  où  il  en  manquoit.  AinfiS.Fulgence  retoumenAfiique 
avec  les  autres  Evêques  exilés  fous  le  règne  de  Traîamond.  Ils 
furent  reçus  à  Carthage»  comme  des  Confelleuts  de  Jefiis- 
Chrift  ,  furtout  S.  Fulgence  qui  étoit  plus  connu  que  les  autres 
dans  cette  Ville ,  d'où  îl  étoit  forri  fcul.  Le  Peuple  aflemblé  fur 
le  jiva^ei  qê  l'eut  pas  plutôt  apper^u  ^  qu'il  s'éjeva  pamù  ^ux 
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un  grand  cri  de  joyc ,  &  on  entendit  chanter  les  lonanges  de 
Dieu  en  toutes  fortes  de  Langues,  C'étoit  à  qui  recevroit  le 
premier  fa  bénédiâion ,  ôc  tous  s'efForcoient  de  le  toucher  au 
moins  du  bout  des  doigts.  LesEvêques  allèrent  d'abord  àl*E^ 
glife  de  S.  Agilée  »  précédés  &  fuivis  du  Peuple  qui  les  con* 
duifoit  comme  en  rriomphe.  Les  plus  zclés  environnèrent  Sr 
Fulgence  pour  le  foulagcr  dans  la  chaleur  &  lui  faire  un  paf- 
fage  libre.  Dieu  pour  montrer  la  charité  de  ces  Peuples ,  permit 
qu'il  furvînr  une  grande  pluye  :  ils  n'en  furent  point  diiiipds  :  6c 
comme  S.  Fulgence  marchoit  la  tête  nuë>  les  pjus  nobles  éten- 
dirent Air  lui  leur  manteau  pour  en  éloigner  la  pluye.  Le  Saint» 
après  avoir  vifîté  Ces  amis  à  Canhage  >  en  fortit  pour  fc  rendre  à 
Kufpe.  Pendant  tout  le  chemin  qui  étoit  long  »  les  Peuples  vin* 
fcnt  au-devant  de  lui  de  tous  les  côtés,  portant  des  lampes ,  des 
flambeaux,  &  des  branches  d'arbres,  en  rendant  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu  il  leur  faifoit  voir  un  fi  faint  perfonnage.  A  fon  retour 
àRufpe^il  continua  de  vivre  avec  les  Moines  »  mais  ^our  ne 
point  diminuer  l'autorité  de  TÂbbé  Félix ,  il  voulut  lui-même 
être  fournis  à  un  autre  »  ne  Êifant  rien  dans  fon  propre  Monaf^ 
tete,  fans  avoir  auparavant confulté  l'Abbé  Félix,  il  ne  voulut 
pas  même  s'atrribuer  rien  en  propre  dans  leMonaftere,  ni  ufer 
d'aucune  autorité  fur  les  iMoincs.  Et  afin  (a)  que  fesSuccelTeurs 
ne  pulTent  rien  prérendre  au  préjudice  des  Moines  de  fonAIo- 
naftere  ,  il  déclara  par  écrit  qu  il  n'y  prétendoit  plus  rien  lui" 
même  ;  &  que  s'il  y  demeuroit^  ce  i|  étoiir  pas  qull  en  eût  le 
droit  9  mats  parce  qu'on  youloit  bien  le  lui  permettre.  Il  pouffa 
plus  loin  fes  précautions;  car  il  acheta  une  oiaifon  dans  le  voi- 
linage  de  i'Eglife ,  ôc  la  bâtit  commodément  pour  qu'elle  fervk 
à  la  demeure  de  l'Evêque  de  Rufpe.  Il  pourvut  encore  aux  lo- 
gemens  des  Clercs,  &  au  règlement  de  leurs  mœurs;  voulant 
qu'ils  fuffcnt  tous  proches  de  I'Eglife  ;  que  chacun  d'eux  cultiv  ât 
tm  jaidm  de  fes  propres  mains  ;  qu'ils  s*étudiaflent  àpfalmodier 
avec  grâce  6c  à  oien  prononcer;  qu'ils  évitalTent  le  Me  dans 
leucs  habits  9  U  qu'ils  ne  s'ingeraflent  pas  dans  le  maniement 


(4)  Parum  fuit  bcato  Fulgentio  vcrbis 
ft  operibus  hanc  hunùiitacem  (ë<;ui  »C  re- 
ttDcre,  ni6  per  fcripturam  quoc|uc  fîrma» 
m,nihtl  (ê  iii  illo  Monafterîo  proprium 
V::'Jii.\.re  ,  nec  pro  potiftate,  leJ  pro 
cariute  inier  Mooachos  habitari.  Confi- 
«mm  «û  pnvîdiu^  m  qubd  fervi' 


Dei  fimpHccs  prxjudicium  poAeà  pare- 
rentur  ,  obictni  rontradiâioni;  in  hic 
fcriptura  fuccrilbribu*  (iiisapporuie.  Emit 
(amen  juxtà  Ecclc<îain  dûtnum ,  cui  (abri, 
cancix  ruram  maximam  (h'ligf  rfcr  impeit" 
dit  :  ne  futuro  fucceiiori  luo  dcdht  iu»<^i« 
tùiiii.  Vas  Wgtttt,  M/,  xf*' 
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des  afFaires  féculiercs ,  de  peur  que  cette  occupation  ne  les  dé-" 
tournât  trop  fouvcnr  des  fontlions  de  leur  miniÛcre.  Il  les  choifit 
prefque  tous  d'entre  lès  Moines.  Il  prefcrivir  deux  jours  {a)  de 
jeûne  la  femaine  ^  le  Mercredi  6c  le  Vendredi ,  à  tous  les  Clercs  ^ 
aux  veuves  9  &  à  ceux  des  Laïcs  qui  le  pouvoient>  leur  ordon- 
nant  en  outre  de  fe  trouver  aux  offices  &  auzpdetes  du  jour  & 

Sonhumilit-i  ""'^* 

ik  "mon' en'  XVI.  Dans  un  Concile  tenu  à  Junque  en  y  24 ,  un  Evôque 
.53 î-  nommé  Ottcd-vult-Dcus ,  lui  difputa  la  préféance  :  tout  le  Con- 

cvi/,  tf.  cîle  l'adjugea  à  S.  T  ulgcnce.  Le  Saint  ne  dit  mot,  pour  lie  point 
prcjudicicr  à  l'autorité  du  Concile  :  Mais  s'étant  trouvé  encore 
dans  celui  de  SufTete  >  avec  le  même  Evêque^  il  lupplia  publi-> 
•  quemcnt  de  le  mettre  devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  du  Con- 
cile lui  accordèrent»  en  admirant  Ton  humilité:  LJn  an  avant  la 
mort  il  quitta  fccrctcment  fon  Eglifc  Ôc  fon  Monaftcrc ,  pour  fe 
retirer  en  un  autre  c|u  il  avoir  fait  bâtir  fur  un  petit  rocher  dans 
risle  de  Circinc.  La  il  redoubla  fe*  mortifications  ôc  fes  larmes, 
vacant  continuellement  à  la  prière  ou  à  la  leâure  >  comme  s'il 
eût  fend  approcher  fen  dernier  jour.  Mais  la  chaiitë  l'obligea 
de  rctoumeràRufpe  pour  ^e  ceHer  les  plantes  que  l'on  faifoit 
de  fon  abfence.  il  y  tomba  malade;  &  pendant  plus  de  deux  9 
mois  qu'il  fut  attaqué  de  douleurs  trcs-aigucs,  il  difoitfans  cciïe 
à  Dieu  :  Donnez-moi  maintenant  la  patience ,  ôc  enfuite  le  par- 
don. Ses  Médecins  étoient  d'avis  de  lui  faire  prendre  les  bains: 
Pourront  -  ils ,  leur  répondit- il,  empêcher  qu'un  homme  ne 
meure,  après  avoir  accompli  le  tems  de  fe  vief  Slls  ne  le  peu- 
vent, pourquoi  voulez-vous  qu'étant  prêt  de  mourir,  je  relâche 
dbelque  chofe  de  la  rigueur  de  la  profefTion  que  j'ai  obfervée 
depuis  long-rcms  ?  Se  voyant  près  de  fa  fin,  il  alTembla  tous  fes 
Clercs  ôc  fes  Atoincs  \  ôc  après  leur  avoir  demandé  pardon  de  la 
féverité,  dont  il  craigrtoit  d'avoir  ufé  envers  eux  ,  il  diftribua 
l'argent  qui  lui  reftoit  aux  veuves ,  aux  orphelins ,  ôc  aux  étran^ 
gers,  les  nommant  chacun  par  leur  nom.  Iln'oublia  pas  fes  Clercs 
dans  cette  diffaibution ,  fçachant  leurs  befoins.  A  l'égard  de  ceux . 
quilevenoient  voir,  il  leur  donnoitfa  bénédiâioQ.  Il  mourut 
le  premier  jour  de  Janvier  de  l'an  n  ?  >  vingt-cinquième  de 
fon  Epifcopat,  ôç  le  foixante-cin^uiéme  de  fon  âge.  On  uc  pue 


(«)  Pcr  (in^ulas  r«^timMiwoiiinetCIe^ 
ricos  ac  vidius  &  quicumque-potuifliet  ex 
JL«icis  quwâ  h  ftm  ferîi  ftatuis  je)iiiia* 


re  :  quoticitanîs  vigillïs,  jejunlis,  matatl' 
ri;  &  verpertinis  orutouibui  addTe  p«« 
cipicn»  omnet.  UU» 

point 
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|»<nnt  lui  donner  la  fépulture  le  même  jour  j  mais  on  porta  fou 
corps  (  a  )  dans  l'Oratoire  du  Monaftere»  où  les  Clercs  6c  les- 

Moines  paiïerent  rourc  la  nuit  à  chanter  des  Pfeaumes ,  des 
Hymnes  ôcdcs  Cantiques.  Le  matin,  après  que  les  Peuples  du 
voilinage  furent  arrivés  pour  fes  funérailles ,  il  fut  portd  par  les 
mains  des  Prêtres  à  T^life  de  la  Ville  que  l'on  nommoit  la  Se- 
conde* àL  où  le  faintÉvêque  avoir  mis  des  Reliques  des  Apô- 
tres* Il  for  le  premier  <jui  jnérita  d'être  enterré  dans  cette  Ëafi- 
lî<|iie}  aucun  Prêtre*  niL^'c  n'y  ayant  jufques-là  eu  fa  fc^pulture 
(ùivant  l'ancienne  coutume.  Maison'pafla  au-delTus  de  i  ufage 
à  caufe  de  Paraour  que  l'on  ponoit  au  faint  Evéque.  Les  habi- 
tans  de  Rulpe  éprouvèrent  en  plus  d'une  occafion  les  effets  de 
rinterceflîon  de  S.  Fulgence ,  particulièrement  dans  l'incurfion 
des  Maures.  Tonre  laProvince  eur  à  foufirir  de  leur  part  des 
maux  infinis  )  ôc  une  horrible  captivité.  Le  Saint  fcrvant  comme 
de  mur  aux  habitans  de  Rufpe,  les  préferva  de  la  cruauté  de 
ces  Barbares.  Les  Laïcs  6c  les  Clercs  ne  s'accord  int  point  pour 
l'élcclion  d'un  Sncceffeur,  leSicge  vaqua  prcfqu'un  an  entier, 
après  quoi  on  élut  Félicien ,  qui  lut  inftallé  le  même  jour  que 
S.  Fulgence  étoit  morr.  C'eft  ce  que  dit  l'Auteur  de  fa  vie  qui 
étoit  un  de  fes  Difciples.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Fer- 
xandy  Diacre  de  TEg^  de  Car th  âge ,  nuis  la  cho(è  n'eft  point 
certaine  :  &  il  paroît  que  celui  qui  a  compofé  cette  vie  >  avoit 
non-feulement  été  Difciple  de  S.  Fulgence,  mais  qu'il  l'avoic 
encore  fuivi  partout*  ce  qu'on  ne  peut  dire  ce  femble  du  Diacre 
'  Ferrand. 

.X  VI L  Les  écrits  que  nous  connoiflTons  de  lui  font  dix  ré-  Eoîiidkfiiii 
ponfes  aux  dix  objeôions  des  Ariens;  trois  livres  à  Trafamond  ;  ^S""^ 

un  livre  contre  Pinta;  trois  livres  À  Monime;  deux  livres  de 
la  rémiffion  des  péchés  j  plufîeurs  lettres,  dont  la  première  eft 
à  Proba  Dame  Romaine  ;  un  livre  à  Donar  fur  la  foi  ;  divers 
tfaités  fur  la  propofition  de  Jean  Maxence ,  un  de-  la  Trinité  a 
fouffert  ;  trois  livres  de  la  vérité ,  de  la  prédeftinarion  &  de  la 
grâce  ;  la  lettre  à  Jean  êcà  Venerius ,  au  nom  des  Evêques  d'A- 


'  (  )  Ip(ô  «utein  d!e  IbnAnin  eorpus 

ejus  fepeliri  minime  potuit  :  Ççà  in  Ora- 
torio MonaOcrii  conliitutum  ,  tota  noôe 
iila  in  pfalmis,  hytnnis  &  canticis  fpiiitua- 
libus  vigtlarc  Monachos  Hmitl  &  Clericos 
invicaiic  Manè  verô  Sacerdoturo  manîbus 
ad  Ecclffiam  Civitatis  t]u*  Secutuia  dici- 
cur  »  ubi  etiam  Kcli(iuia«  Apodoionim 

Tmc  XrL 


conffiraent ,  dcportatut ,  ConUm  eA  ho* 

norabile  monumencum.  Primus  p^nt  in 
câdem  Ba/îlicâ  Pontifex  pom  mcruit  ,  ubi 
nuUum  mortutnn  ,  ne«)uc  SactrLiott.'m,  ne» 
que  Laicum  Tepeltri  confuetudo  /înebat 
antiqua.  Sed  magna  vis  diieâÏQnis  remo* 
vebat  imp  edinsotim  CMfiinatUoii.  Uiâ» 
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fii^ue;  dix  livres  contre  Fabien;  un  mitë  adreffé  à  Vîâor;  ait 
traité  de  la  foi  à  un  Laïc  nommé  Pierre;  un  autre  cù  il  réponde  it 
àxinq  queftions  du  Diacre  Ferrand  ;  un  rraird  à  Reginus ,  &  plu- 
ficurs  fermons.  Voilà  l'ordre  dans  lequel  on  aurait  dû  mettre 
les  ouvrages  de  S.  Fulgence ,  fi  on  tût  voulu  les  placer  fuivant 
le  rems  où  ils  parciflent  avoir  été  conipofés.  Mais  on  ne  $*eft 
point  embarafle  dans  la  nouvelle  éditicn  de  (es  oeuvtes  à  Paris 
en  \6%^y  de  les  mettre  félon  l'ordre  chronolcgique,  fie  l'on  a 
mis  en  premier  lieu  les  trois  livres  à  Mcnime ,  quoioue  S.  Ful- 
gence ne  les  ait  écrits  qu'après  ceux  qu'il  a  IrclTa  au  Roi  Trafa- 
mond.  Nous  fuivrons  néanmoins  cecce  nouvelle  édition  pour  1» 
commodité  des  Led'Curs. 


ARTICLE  IL 
i>»  éeriii  de  Sàiat  Fulgence^ 
$.  L 

Des  Uvrei  à  Monime, 

lirresiMo-  J,  Tl  ^  O  N I M  E  un  dés  princîpauljt  amis  de  S. Fulgence,  lui 
fildttVnînier      xVX  avoit  écrit  plufieurs  letrres,  dans  lefquellcs  il  lui  de- 


Kvietptg  î,  mandoit  fon  fentimcnr  fur  plufieurs  difficultés  qu  il  ne  pouvoir 
j^foudrc  lui-même  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fans  érudition.  Le  faint 
Evêque  chargé  de  diveiiès  occupations  ne  (è  trouva  point  en 
c^t,u  état  oe  répondre  à  Monîme  auffitot  qull  Tauroit  (butuôté  :  Il 

ne  le  Ht  que  dans  fon  fécond  exil  d!ans  l'Isle  de  Sardaigne». 
c*eft-à-dire,  vers  l'an  5^21.  Il  renferma  dans  trob  livres  fes  ré- 

{>onfes  aux  diflTiculrds  de  fon  ami.  La  première  étoit,  touchant 
a  doârine  de  faint  Augurtin  fur  la  prédeftination.  Monime  qui 
n'avoit  pas  bien  conçu  ce  que  ce  rere  enfeigne  fur  cette  ma- 
tière 9  S  étoit  ima|;îne  que ,  fuivant  les  urin  cipes  établis  dans  (on 
Bvrê  de  h  perfeâion  de  la  iuftice,&  ailleurs ,  Dieu  nous  prédef- 
tînfn^égalcment  au  mal  comme  au  bien ,  an  péché  comme  à  la 
vertu ,  à  la  mort  comme  à  la  vie.  Pour  appuyer  fc.n  fcntiment , 
il  app'  rroit  dans  fes  lettres  quelques  paflages  des  écrits  de  faint 
Auguftin.  S.  Fulgence  employé  fon  premier  livre  tour  entier  à 
montcer^  <^iic  dans  le  ientimem  de  faint  ÂuguiUa  >  Dieu  nç  ^li- 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c,  tp 

dcflînc  point  les  hommes  au  péché,  mais  feulement  à  la  peine 
ou  au  fupplice  qu'ils  ont  mérité  par  leurs  péchés.  11  montre  que  Caf.  f. 
ce  fkînt  Doâeur  »  en  difant  qu'il  y  a  des  homiiles  prédefiinés  à 
la  mort,  n'a  pas  entendu  par  le. terme  de  moitla  première  more 
de  lame  datu  laquelle  les  enfons  naiiTem,  on  celle  que  nom 
nous  dinnon':  p '.r  nos  crimes  prcpres;  mais  la  féconde  mort, 
C*eft-à-Jire,  Ici  lour.ncns  que  n.  us  iiiéiircns  par  nos  pcchés, 
foit  cteux  que  nouj  avons  comnn.î  :ivanr  le  Caprtme,quana  us 
mourons  fans  avoir  éré  régénérés  j  fcit  ceux  que  nous  commet- 
tons depuis  leilaptême»  lorfque  nous  mourons  Cans  les  avoir 
efHicés  par  la  pénîtence.C'eft  cette  morr  que  lePécheur  fe  donne  Ctf*  ^ 
lui-même  par  le  mépris  qu'il  fait  des' divins  commande  mens  ^ 
que  Diju  punV  par  une  double  mort;  la  première,  dans  la  fé- 
pararionde  l'ame  &  du  ccips  ;  la  féconde ,  dans  les  fuppiices 
éternels,  dont  il  punir  l'anic  ôc  le  corps.  Comme  dcnc  en  Dieu 
il  n'y  a  point  de  péché  ,  le  péché  ne  peut  pas  venir  de  lui  »  ni 
par  conféquent  erre  fon  ouvrage.  Or  il  ne  prédeâine  que  ce 
qu'il  fait)  oi^  ce  qu'il  veut  faire  :  il  ne  fait  point  le  mal,  ni  ne  le 
veut  faire  :  le  mal  n  eft  donc  point  un  effet  de  fa  prédeÂînarioiu 
D'où  il  fuit  que  les  méchans  ne  fonr  poin»-  prédeftind.  pour  f  lire  09* r* 
le  mal ,  mais  feulement  pour  foufTrir  la  peine  duc  à  leurs  péchés. 
La  prédeftinatipn  {a)  ne  renferme  point  une  nécelliié  de  con- 
trainte pour  la  volonté  humaine^  mais  une  }ufle,  mifericordieufe 
&  ëtemeile  di^ofitidn  de  i'œuvie  de  Pieu  9  pur  laquelle  il  ac- 
corde gratuitement  lé  pardon  à  un  mîlèrable  y  tandb  qu'il  en 
punit  un  autre  ;  le  tout  par  un  confeil  fecret ,  mais  yuÛc ,  dtik 
volonté.  Dieu  prévient  par  fa  mifericorde  celui  qu'il  veut  fauver, 
quoiqu'il  en  foit  indigne  :  il  trouve  l'autre  digne  de  fa  colère. 
Il  donne  gratuitement  la  grâce  à  celai  qui  en  eft  indigne  :  par  Caf.  s. 
elle  l'impie  étant  juûiBé ,  il  eil  éclairé  par  la  boxuic  volonté  qu  U 
lui  infpirey  &  il  reçoit  en  méme-tems  le  pouvoir  de  fiûie  des 
bonnes  œuvres  ;  eiuorte  qull  commence  a  vouloir  lé  bien  par 
h  mifeiicorde  de  Dieu  qui  le  pié^enc  ;  (Se  p v  la  même  mifeii- 


(4)  PrrJ-'RinationW  BOmlfie  non  ali- 
qua  voluDtiitis  humanas  eoaôitsa  necelfi- 
tai  exprimitur ,  Ctd  miCtticott  te  jafta  hi- 

tLiri  0|)er!s  divini  fem'f-iierna  ciirpo/îtio.  .. 
cuius  hoc  opus  cA  in  homiae  ut  occulur 
▼oiontacts  fus  non  tamen  injuftoconfiti». 
pitgratuici  n  mi('f rirordiam  prrroget  ini 
lëro,aut  dcbitam  juititiam  repensât  in- 

•iofto  .  •  .  ac  fie  «lie  Mhu»  imriwt  iail»>  I  «f  M**»  Mf .  7^ 

cii 


^num  mifericordia  prxvenîat ,  aut  illiM 
iri  dignum  invenut.  Ipfè  cnim  donac 
gratis  indigno  graiiain,  qui  jiiftificatus 
inijiius  iilurainetur  munere  bonjc  volun- 
tatis  t  Sl  âicultate  bons  operationis  ut 
przveniente  mifericordïâ  bcnum  veUe  in- 
cipia',?<  ru'ulequente  miCèricorJiâ  boniim 
t]Uod  vulc  Ucere  vaicat.  t'algent.  Ub.  x. 
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corde  qui  le  fuit  &.i'acconipagne)  il  peut  faire  le  bien  qu'il  veur. 
Dieu  (0)  donne  aulli  la  grâce  à  celui  qui  la  meme^^lorrqu'il  rend 
aux  oeuvres  de  lHomaie  juûc  la  rëcompenfe  éterndle  ;  de  telle 
forte  que ,  fuit  qu'étant  jade  lui-même ,  il  juAifiellinpie  paria 
i9t€.  itîifericorde ,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Montrant  tout  enfem- 
bU  (j'.i'l  efl  jujîe  &  qu  'il  jti(lifie  celui  qui  a  la  fol  en  Jefus-Cbrijl  / 
foit  auiii  que  plein  de  bontc'  il  donne  au  ju(k*  la  gloire  qui  lui 
Coi».  8,3.  cft  due ,  félon  ces  aurrcs  parcL's  du  même  Apùrre  :  Ceux  qu  il  a. 

jttjlijiés,  il  Usa  glorifiés.  C'eft  toujouis  la  grâce  qui  agir,  ôc'quii 
commence  le  mérite  dans  i'honune  >  eu  le  rendant  jufte ,  Ôc  qui 
le  confomme  âc  le  perfectionne  9  en  le  couronnant  de  la  gloire* 
C'eft  elle  qui  commence  à  mettre  la  boiinc  volonté  dans  l'hom- 
me, qui  aide  enfuite  cette  bonne  volonté  ;  de  forte  que  la  même 
volonté  qui  cft  rendue  bonne  par  le  don  de  Dieu ,  (urmonte  en- 
fuite  la  mauvoife  concupifcence  par  fon  divin  fecouri,&  ell  cnfini 
établie  de  Dieu  même  dans  cet  heureux  état  où  elle  n'aphift 
de  mauvailè  concupifcence.  S.  Folgence  enfeigne  qu'il  n'en  dit 
rre«icr&.8,  ^ns  l'Ecriture ,  c^eft  le  Seigneur  ifuà  frr^are  lavolomi ,  que  parce 
que  le  Prophète  a  prédit  par  ces  paroles  que  Dieu  nous  la  don- 
neroit.  C'eft  de  cette  bonne  volonté  qu'il  entend  le  caur  nou- 
EMeh.}ft  veau  ,  &  l'cfprit  nouveau  que  Dieu  promet  dans  Ezechicl.  Dieu 
nous  donne  ih)  ce  cœur  nouveau  afin  qaé  nous  lyiarcliions  dans 
(es  préceptes  ;  èc  c*eft  en  cela  que  conHile  le  commencement 
de  U  bonne  volomé.  Il  nous  donne  aufli  de  garder  6c  de  prad- 
quer  ies  conunandemensy  ce  qui  regarde  l'effet  de  la  bonne 
Ctgtfl  œuvre;  d'où  nous  apprenons  que  c'eft  un  don  de  Dieu  de  ce 
que  nous  voulons  faire  le  bien,  &  de  ce  que  nous  pouvons  le 

Fratiquer.  Ce  Pereaurorife  cette  dodrinc  par  divers  pafTagcs  de 
Ecriture  ,  où  nous  lifons  que  la  volonté  &  le  pouvoir  de  faire 
le  bien  nous  viennent  de  Dieu  ;  d'où  il  infère  que  c*eft  Dieu** 


(a)  Donac  ctiam  grauain  4igna  in  re- 
tribudone  mcrcedis  artern»  ,  ut  (cilicet , 
6vt  cum  impium  piè  j  irtificat  jurtus, 
quîa  Ae  ipfb  ApjftoJus  tiicit  :  l^t  fît  ipfc 
jliftut  &  ju/tif^ans  tum  qm  exfide  tfi  Jtfu. 
Seu  cum  juAumjullègJorificat  pitis,  fuia 
qnot  jufitptavit  ,  Hiùt  &  glonjicavit  j  ea* 
aem  Ht  operatio  gratia;  c]ux  meritum  ln>- 
aiinis  bonum  &  initiât  ad  juftitiam  &  con- 
fumina:  ad  g'oriam.  Primà  tnchoans  in 
^omifle  booan  vpltuuatcai,  deinde  cam- 
Ann  Tolantatem.  adjovan*  todiMam 


Si  divino  adjutorio  maJam  concupi(cen- 
liam  fuoerare  pofltt ,  8c  Deo  pernctenie 
talis  poftmoJum  ipfa  voluntas  (ît  ut  ins- 
lain  concupifcentiam  habere  non  poiiu. 
Ibtd.  cao.  8. 

(h)  Dat  Detts  cor  novum  ut  in  juftifi» 
cacionibutejuc  ambulcmus,  quod  pertiaet 
ad  l)onc  voluntatis  irritiuri  ;  «^;i'etiam  ut 
judicia  cjiK  oblërvemue  &  iaciamus,  quoH 
pcrtinet  ad  bonx-  operationis  eff*âuak. 
Unde  co«io(ctiiiua  Dei  elTs  ft  ut  bonuA 
ftcereveumiif }  &  nt  bonm  fiuwm  Ttp. 


wn  ▼ommaiem.  adinvan*  niciiaatam  uc  *  lacereveumnf  ^  «  nt  i 
«ukm  ToiiHuaft  dt  mjm  éoao-  bona  &  f  lnflrai.JiM.cr  r«t.jh 
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inèine  (a)  qui  fait  en  nous  tout  le  bien  que  nous  iaifons  en  lui*; 
la  boniie  volonté  &  la  bonne  œuvre  venant  de  lut.  Il  en  infère 
encore  que  par  la  prédeflination  Dieu  prépare,  non-feulement 
la  volonté  par  laquelle  nous  voulons  le  bien;  mais  encore  les 

bonnes  œuvres  que  nous  faifons.  Il  prouve  que  la  vie  éternelle, 

2ui  eft  la  rccompcnfe  de  la  bonne  vie  ,  eft  encore  un  don  de 
>icui  ôc  que  comme  la  bonne  vie  eft  donnée  {h)  gratuitement 
aux  perfonnes  juAiHées,  la  vie  éternelle  eft  de  mênie  donnée 
par  grâce  à  ceUes  que  Dieu  a  glorifiées.  C'eft ,  dit-il  >  faint  Paul  ^* 
qui  nous  apprend  cette  vérité ,  lorfqu'il  nous  dit  que  /a  nwrt  ef  jbM.^,  t 
U  filât  dm  péché ,  mais  que  la  vif  étenelU  efi  une  grâce  de  Dieu  en 
•notre  Seigneur  Jefus-ChriJJ.  Car  pourquoi  î'Apotre  appcl!c-t-îl  la 
mort  la  paye  ôcla  folde  du  péché ,  6c  dir-il  que  la  vie  éternelle 
eft  une  grâce;  fi  ce  n'eft,  parce  que  la  première  eft  donnée  à 
celui  à  qui  elle  eft  dûe  y  au  lieu  que  la  féconde  eft  accordée  par 
puie  grâce  i  celui  qui  n'y  a  aucun  droit  ?  Or  lod(|ae  Dieu  punit 
de  mort  le  pécheur,  il  punit  en  lui  l'œuvre  mauvaiiè»  qu'ii  n'ain 
roit  point  commife,  su  ne  s'étoit  retiré  de  Dieu.;  au  lieu  que  ; 
lorfqu'il  accorde  la  vie  éternelle,  il  achevé,  en  glorifiant  le 
jufte,  l'ouvrage cj^u'il  avoit  Jui-môme  commencé,  en  le  rendant 
jufte ,  d'impie  qu  il  étoit.  11  montre  par  les  paroles  du  Pfeaume  caf.  i|j 
que  la  grâce  de  Dieu ,  que  David  exprime  par  le  mot  de  mife- 
ricorde ,  prévient  notre  volonté  ^  <c  qu'elle  la  fuit  pour  Tem-  > 
pécher  de  retomber  dans  le  mal  ;  elle  prévient  Timpie  (  c  )  afin 
j^'ildevienne  jufle;  elle  le  fuit  lorfqu'il  eft  deVenu  juflc,  de 
peur  qu  il  ne  redevienne  impie.  £lle  prévient  l'aveugle  pour  lui 


(a)  Omiie  içîtur  opus  quod  i  nobî«  in 
Deo  fit ,  Deiu  m  nobis  facit.  Ex  ip(b  eft 
erge  9t  volnao»  booa  te  «pentio  b«oa. 

(b)  En  gratia  datur  non  folum  jnftifi- 
cp.tis  vita  bona  ;  h'à  et'ani  glorificatis  vira 
zccrna.  Quod  i^nuli  tciiemus  prxdicatio- 
ae compertum  dicentis:  Aincndium enim 
peccati  mon.  Gratia  aucem  Oc*  viia  «ter» 
a«  In  Chriflo  Jtta,  Car  autem  mort  fli- 
prndium  ,  Thaverb  sternx  gratis  dici- 
tur  Nilî  quia  illa  redditur  «  hxc  dona- 
tur.  Sed  vbi  iliam  Deas  tedditopus  ma- 
km  peccaïQris  hominis  punît  «  quod  nnl- 
kientif  feàfkt  homo ,  râS  difceflïflèt  à 
Deo.  Cum  verLi  Dcus  donat  vitam  xter- 
Bam ,  opas  (iium  quod  tnchoavit  juftiiî- 
caMin^piuif  faaçitgledlGaaiiaAnB. 


(c)  Mi<êricordia  pncrenh  impiimi  ne 

fiât  juftut.  Subfëqutrar  juflum  ne  (!at  im- 
pius.  Prxvcnic  cxcum  ut  Imr.i^.i  i;uuJ  non 
inrenit  donet.  Subrequitur  videntcm  uC 
lumen  «fooi  eontuitt ,  ftrvtt ,  &  îdeo  mm 
fblunt  ernintem  juflifïcando  ad  viam  rt- 
vocat ,  fed  etiam  benè  ambulantrm  cuf- 
todtt  &  adjuvat,  ut  ad  donum  ^'loiif  ca- 
ttonis  jeternz  ^tducat.  H«c  auKin  onuiia 
ii  eft  ft  Tocauonia  noftnr  initia  «  9c  juAi- 
ficationis  auj^Tietita  ^  tt  glorificatîonis 
proL'mia  in  pr.TJeflinatio!ic  fcmper  Ueus 
habuit  :  quia  Se  \m  vocatioiie  &  in  jufiifi» 
cadone  «a  gloriiîcaùone  Sanfionim^ 
glatis  fm  op«xa  ban»  ptcfiivft.  XUdl 

Câp,  II. 
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.commnnianer  une  lumière  qull  n'avoit  pas  :  elle  le  (bit  loii^ull 
voit)  afin  ae lui  conferver  la  lumière  qu'elle  lui  a  donnée.  Ainfi 
la  grâce  ne  rappelle  pas  feulement  au  bon  chemin  ^  en  juQiiianc 
celui  qui  droit  dans  i'dgaremenr  :  elle  le  garde  encore  &  1  aide 
dans  le  chemin  pour  le  conduire  au  don  de  la  gloire  étcrnciic. 
Or  toutes  ces  choles,c  ell- à-dire,  les  com  ncncemcns  de  notre 
vocation  >  les  accroÛTemens  de  la  juftice ,  Ôc  les  récompenfes 
de  la  gloire  y  ont  toujours^  renfermés  dans  la  prédeftination 
de  Dieu,  parce  qu  il  a  prdvu  les  œuvres  futures  de  fa  grâce  dans 
la  vocation,  dans  la  juiliBcarion ,  ôc  dans  la  gloriHcation  des 

Rem.  »,  1?.  Saints,  félon  que  le  dit  l'Apôrrc  dans  fon  dpirrc  aux  Romains. 

Cag.  i«.  II.  Quoique  Djcu  ii  exécure  que  dans  le  tcms  ce  qu'il  a  or- 
donné pour  l'avantage  de  fes  élus,  on  ne  laifie  pas  de  dire  qu  il 
Ta  fait  de  toute  éternité»  parce  que  là  vdonte  efl'immuable  i 
ain&que  nous  regardons  fes  promefles  comme  dé)a  accomplies» 
parce  que  nous  ne  doutons  point  qu'elles  ne  le  foient  un  jour; 
rien  n'étant  capable  de  l'empêcher  de  les  exécuter  tôt  ou  tard, 
S}.  félon  fa  volonté.  Il  a  donc  pu ,  comme  (a)  il  a  voulu  ,  en  pré- 
deftiner  quelques-uns  à  la  gloire;  &  d'autres  à  la  peine  due  à 
leurs  péchés.  Ceux  qui!  a  prédeHinés  à  la  gloire ,  il  les  a  pré-> 
de(Unés  à  la  juftice  j  mats  ceux  qu'il  a  prédeÛinés  à  la  peine  , 
il  ne  les  a  pas  prédefiinés  au  péché.  U  couronne  dans  (^)  les 
Saints  la  juiftice  qull.  leur  adonnée  gratuitement,  qu'il  a  con- 
fervée  en  eux  gratuitement  ;  qu'il  a  confommée  &  perfeâion- 
née  gratuitemfcnt  en  eux.  Mais  il  condamnera  les  méchans  pour 
leur  impiété  ,  &  leur  injuftice  qu  il  n'a  point  fuites  co  eux.  Dans 
les  uns  il  glorifie  fes  propres  œuvres  ;  dans  les  aucies  il  con- 

ICn/.  14*  damne  des  œuvres  qui  ne  font  pas  les  fiennes.  Dans,  les  juftes , 
comme  dans  les  injuftes ,  il  faut  confiderer  trois  cbofes  ;  le  com- 
menccment  delà  volonté,  le  progrès  de  Taètion,  &  la  fin  de 
la  rétribution  ;  attribuer  à  un  Dieu  bon  &  jufle  tout  ce  que  nous 
vôyons  être  bon  &  jufle  ;  &  regarder  comme  indif^ne  de  lui 
tout  ce  en  quoi  nous  n  apperccvons  ni  bonté  ni  juPiice.  D"où 
il  fuit  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi,  &  les  bonnes  œuvres,  nous 


 1  

Pcrin  \c  po  uit  ,  ^cut  voluît ,  prr- 
dcAinare  t.|Uorj.4in  iii  giorium,  (|uoftldra 
ad  pœnam.  Scd  quos  przJi/linavit  ad 
glorutni^  prxdeftiiuvu  ad  juftittaiD.  Quos 
autem  prrdeAiiiavit  ad  pnnani  non  prx- 
dcrtii^avic  ad  culpaiu  ,  jA-J  lap.  i  ^. 
^àj  lu  ùu^is  ceronui  Lt^us  juAitiam,, 


c]aam  ci?  gratis  îp(ê  tribnir ,  gratis  fîrva- 
vit  ,  gr^ti  tjue  prr.ecic.  Inujuos  auiern 
condemnabic  pr»  impietate  ve.  iiijuftitii 
<>uani  ip  è  in  ei$  uon  fecit.  In  iilis  enim 
upera  lua  gJor.iîcat ,  in  iilis  opéra  con  lua 
condenuutt.  Ikd»  taf»  i }. 
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ne  devons  nous  glorifier  de  rien,  n'ayant  rien  ,  félon  l'Apôtre,  «•  ^«f"'  4»r,- 
que  nous  n'ayons  re^u  db  Dieu.  C'eft  gratuitement  (a)  qu'il  ap-  c«p.  ij. 
pelle  les  piédefHnés;  qu'il  juiHfie  ceux  qu'il  appelle  ;  ôc  qii'ii  otf,if, 
glorifie  ceux  ou  il  juififte. 

III.  Saint  r  ulgence  examine  enfuite  fî  Dieu  aprédeftin^  leS'  Câf,  i7f il* 
méchans  pour  faire  le  mal  qu'il  devoit  punir  en  eux ,  ou  sll  les 
a  prédeftinés  au  fupplice ,  parce  qu'il  a  prdvû  qu'ils  fcroient  de' 
mauvaifes  atlions.  il  pofe  deux  principes  ;  i'un,  que  (b)  l'orgueil 
cftle  commencement  de  tout  péché i  l'autre,  que  (c)  la  volonté 
de  la  créature  raifonnable  ne  peut  être  fans  quelque  amour,  fie 
qu'elle  ne  peut  aimer  qu'elle  ne  fe  porte  à  quelque  cho(è,  com»  > 
me  à  l'objet  de  Ton  amour;  defofte  qu'étant  établie,  comme 
au  milieu  entre  le  fouverain  bien  pour  lequel  elle  a  été  créée  , 
&  les  biens  inférieurs  ,  au-deffus  aefquels  elle  eft  élevée  ,  il  eft 
neceffaire  ou  qu'elle  s'arrête  miferablementaux  biens  intcricurs, 
ou  qu'elle  fe  repofe  heureufement  dans  le  bien  fouverain  :  car 
elle  eft  entraînée  pu  un  certain  amour,  foit  lorfqu'elle  te  fou« 
met  à  fon  Créateur  >  foit  lorfqu'elle  domine  fur  la  créature.  Mats 
comme  elle  eft  humiliée  9  lorfi|u'elle  s'élève;  elle  s'élève  par 
fon  humilité  ;  Dieu  donnant  fa  grâce  aux  humbles,  tandis  qu'il 
réfifte  aux  fupcrbes.  Ce  n'eft  pas  (d)  que  Dieu  trouve  l'humilité 
dans  l'homme  avant  de  I  v  avoir  mife  lui-même  :  mais  en  lui 
donnant  fa  grâce  il  le  fend  humble.  S.  Fulgence  infère  de  tout  Câf,  tfi 
cela ,  que  forgueil  qui  eft  le  principe  de  u  mauvaliè  volonté  ^ 
n'étant  point  de  Dieu  9  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  la  mau* 
Tai(ea£lion  fcit  de  lui,  au-conrraire,  qu'il  la  punir  juftement ; 
qu'ainii  il  n'a  point  prédefliné  l'homme  à  lamauvaife  volonté  ^ 
puifqu'il  ne  devoir  point  la  lui  donner,  &  qu'il  ne  la  fait  pas. 
Ke  fiifanr  rien  qui  ne  fcit  dans  l'ordre,  comment  aurr  i:-il  pré- 
deftiné  au  péché ,  qui  eft  contre  l'ordre  ?  Nous  voyons  que  dans  Caf,  x%i 
les  faintes  Ecritures ,  a6n  qu'on  évite  le  péché ,  on  commande        ■  •  ■ 
h  charité  :  //  a  ttgU  &  vrJûtiné  en  moi  I0  charité ,  dit  l'Epoux  ;  de  cmk,  «,  m 


(a^  Unus  autfm  De  us  eU  qui  gratis 
8t  vorat  prnr  cftinntos  ,  Si  iuftificat  voca- 
les .  &  glorificai  juftiticarM.  lkii,c*Jm\6.. 

(é)  Sî  inif :um  peccati  rcf^otrititr ,  nihfl 

aliLiH  iiifi  fuj.vrbta  invenirur.  !h  d  cp.  17. 
(  (  )  Voiunus  créature  rat;oiiaiis  iîne 


mum  honum  ruî  prxiata  eft  ,  meJîo  pho- 
darn  l>;co  pofîi.i .  prcR  i",  n  aui  in  itifimo 
bono  nccelle  vft  milênliliter  iaceat,  auc 
in  fùmmo  bo»o  veraciter  felicttercjne  i»> 

nuicfciit.  I'  .A   CiZp.  1  8. 

(d]  N(;<,ue  vcro  l>cu}  humUes,  quibut 


cfualicuiBque  amore  elle  noa  pou  A  :  nec  1  dat  ^ntiAin ,  ante  daram  humiles  invenit  : 
ficp«ricft  dîlÎMie.ut  amorem  Ittum  non  1  lêd  dando  gricum  buBÎtel  £uit.  JM. 
velttadali^wd  rclegare,  qu«  inier  (nm-  [  caf,  it. 
hmm  i  qno  ctwa  «ft»  ' 
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fi  on  y  {a)  fait  attention ,  on  trouvera  que  la  fource  de  tout  pé-» 
ché  n'efl  autre  chofe  que  l'amour  déréglé ,  par  lequel  la  créature 
jaifonnable  lenverfe  1  ordre  que  Dieu  avoir  érablidans  le  rnoode» 
&que  c'ed  en  perdant  volontairement  cet  ordre  de  la  charité» 
qu'elle  s'efi perduë elle-mêine.  Or  ce  n'e^  point  à  ce  renverfe* 
ment  que  la  créature  raifonnable  a  été  prédcftinée  de  Dieu. 
Sa  {6)  pr'jdcftination  n'cft  autre  chofe  qu'une  préparation  éter- 
nelle des  oeuvres  futures  dans  laquelle  on  ne  trouvera  aucune 
caufb  du  mal)  parce  que  l'origine  du  péché  n'a  jamais  procédé 
de  Dlpu.  Comme  il  lui  convient  (  r)  a'étte  la  caufe  de  toute  la 

Cy.  fti.     bonne  a^on,  il  efl  indécent  dé  lui  imputer  la  caufe  d'aucune- 
A».     mauvaife  œuvre.  D'ailleurs  on  ne  rend  point  de  raifon  qui  nous 
porte  à  croire  que  Dieu  prédeftine  au  péché  ;  n'eft-il  pas  écrit 

Saf.  I  ,  ij.  au-contraire  ,  que  Dieu  na  pas  fait  la  mort  ;  qu'il  ejl  jufie  &  éfuil 
ejalm.  lo ,  t.  a  aimé  la  jujîice  l  Difons  donc  que  Dieu  a  prévu  toutes  les  actions 
des  hommes >  bonnes  &  mauvaiies  >  parce  que  rien  ne  peut  lui 

Ç0f.  >3.  '  £tie  caché;  mais  qull  n^a  prédeilHné  que  les  bonnes  y  qu'il  a 
prévû  quH  feroit  hû-même  dans  les  enfansde  la  grâce;  qu'à 
l'égard  des  mauvaifes  aâions  des  impies ,  il  les  a  feulement  pré- 
vues ;  qu'en  .conféquence  il  a  par  un  effet  de  fa  mifericorde 
prédcftiné  les  bons  à  la  gloire ,  &  par  un  effet  de  fa  jullice,  les 

Cêf»xt,  méchansaux  fuppliccs.  S.  Fulgcncc  prie  Monime  de  faire  at- 
tention (t/)  à  l'endroit  du  neuviéme  chapitre  de  l'épître  aux  Ro- 

Xim.^,Bi.  mains 9  où  l'Apôtre,  pour  marquer  laalfiinâion  entre  les  élua 
6c  les  réprouvés,  appelle  les  premiers,  vafes  de  mifericorde j- 
les  féconds,  vafes  de  colère.  Il  ef^  notoire ,  dit-il,  que  l'on  ne 
peut  dire  de  Dieu  qu'il  foit  en  colère,  fi  ce  n'eft  lorfque  l'ini' 
quité  de  l'homme  a  précédé.  Il  l'efl  encore  que  les  élus  font 
appellés  vafes  de  mifericorde,  non  vafes  de  juftice;  parce 
que  c'eÛ  de  Dieu  &  non  d'eux-mêmes  qu'ils  font  juftes  ;  au  lieu 

t4f.  %i.  que  les  réprouvés  font  mécfaans  d'eux-mêmes.  S.  Fulgence  6ît 
voie  après  cela  que  les  mécfaans  ayant  abandonné  Dieu  les  picr 


C*)  l^cccati  înitiuri!  !".  .Jtttiuiatur ,  puto 
^UOdnihU  eft  aiiui  quim  oriiinatarum  à 
Deo  rernm,înordinau  rationali*  créature 
ilUeâio,  qiix  (ponte  perdeitdo  dileéKoms 
ordinem  pcrdidit&  faluicm.  Jbià.  cap  »o. 

(^}  Nequeeniin  alia  eil  cjus  p^^deRi- 
«ano,  nili  fumroram  opentoi  ejus  xter- 
na  pnepanoo,  in  qin  nulUas  amâ  mali 
poterit  inveniri ,  qan  ex  Totmiaui»  Dei  ^ 
MimqiuuDpioceàk  «rigo  pMcati*  IM, 


(c)  Sicut  comrietit  Deo  bono  u(  caufâ 
fît  toriiis  boni  operic ,  lîc  incongruam  eft' 
ut  iroputatur  m  caiùâ  cojuiiibet  operii* 
mali  IM.  e»f.  tr. 

(d)  Sic  appareat  8c  in  vafls  mî(cricor- 
dix  non  ex  ipfïs  (ed  ex  Deo  clic  t;uod 
boni  (ûnt ,  &  in  va.'Is  irr ,  non  ex  Ded 
fed  ex  ipfis  eflê  ^uo4  nuii  fimi.  IM, 
cap,  %t, 

pliersi 
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Allers  >  en  fe  livxint  à  leuis  mauvais  défirs ,  Dieu  les  abandonne 
éc  les  punit  avec  joûice;  <{uc  leiacs  péchés  font  la  lèule  caufe 
)>ourq\ioi  Dieu  lesprédefiine  ii-h  leconde  mort  >  c'eft«à-dlre> 
aux  fupplices  ;  qu'ils  font  eux-méntes  la  caufe  de  leur  prcmieie 

mort ,  qui  eft  celle  de  lame ,  &  qiri  confiftc  dans  le  péclit^  ;  que 
l'on  doit  dire  que  la  première  mort  de  l'homme  vient  de  lui- 
même,  ôcla  féconde  de  Dieu  ;  qu'ainli  (^j)  la  première  mort 
eft  la  caufe  de  la  féconde  >  Ôcla  féconde  la  peine  de  ia  première  ;  • 
que  (^)  Dieu  a  prévûlesmanvailèsaâiofis  des  pécheurs;  mais 
que  ne  les  ayant  point  prëotdonnéesy  û  eft  éauicable  dans  la 
peine  qu'il  leur  deftine.  Il  rapporte  un  long  paui^  duiècond 
livre  de  faint  AugufHn  fur  le  baprême  des  cnfans ,  pour  montrct 
«jue  ce  Pete  a  enfeigné  conftamment  que  l'orgueil  eft  la  feule 
caufe  du  péché  de  l'homme  >  &  qu'il  n'eft  point  prédeftiné  au 
péché ,  mais  à  la  peine  due  à  fon  péché.  Il  en  cite  un  autre  du  c*t- 
premier  livre  fur  le  même  fujet ,  où  il  dit  -nettement  qu'encoce 
que  la  prédeffinarion  ne  puiffeétre  (àtis  lapiétctence, la  pré- 
fcience  peut  ^tte  fans  la  prédeltination  :  pat  la  prédefiination  » 
Dieu  prévoit  ce  qu'il  doit  faire  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
écrit  :  //  a  fait  les  chofes  futures.  Mais  il  peut  prévenir  celles  qu'il 
ne  fera  pas  :  c'eft  ainfi  qu'il  prévoit  les  péchés  des  hommes.  Il 
remarque  que  faint  Auguftin  n'ayant  pû  répondre  aux  objeûions 

3ue  quelques  Gaulob  avoient  aites  contre  fcm  livre  de  la  pré* 
eltination ,  parce  que  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir» 
faint  Profper  y  fuppléa ,  montrant  dans  fa  réponfe  à  la  quator* 
ziéme  objcclion  des  Gaulois ,  que  1  infidélité  de  ceux  qui  ne 
croyenr  point  à  l'Evangile,  n'a  point  pour  caufe  la  prédeftina- 
tion  de  Dieu  ,  qui  eft  auteur  des  biens  &  non  des  maux  j  que 
Dieu  a  bien  prévu  leui'infideiité ,  mais  que  fa  prcfcicnce  ne  leur 
a  impofé  aucune  nécefCté  de  ne  pas  croire» 

IV.  Les  Ariens  prétendoient  que  le  ikcniice  do  corps  8c  du 
firng  de  Jefus-Chrin  ne  devoir  être  offert  qu'au  Perelèul»  &  non  SSan^;p^ 
pas  a  toute  la  Trinité.  C'étoit  une  fuite  de  leur  erreur  fur  la  di-  *7» 
vinité  du  Verbe  ;  car  ne  reconnoiflant  pas  le  Fils  pour  Dieu  ,  ôc 
foutcnant  qu'il  droit  d'une  fubftance  différente  duPere,  ils  dé- 
voient nier  conféqucmment  qu'il  fTit  digne  d'un  même  honneut 


^4)  Prima  igitur  mors  animr  quam  (îbi 
hotno  întuiit,  (êcunclx  mortis  caufa  eA  : 
ft  fecunda  mon  ouam  Ueai  komini  re J- 
fàmK  maté»  eft  poeMU  IM. 


{h)  Pcccaia  inqut  hominum  cunfla 
quiitem  Deus  in  o^ccatoribus  przfcivit 
fuma  :  &  quia  ipte  nonea  fnedeftioavic 
fadeoda,  joftè  {•nedeftinavit  judicio  pn*. 
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qae  le  Petè.  Saint  Fttlgeneé  vdyanr  qu  ils  ne  laiflbient  pds  de  fi» 
mter  d'avoir  la  même  loi  queTËgliiby  &  que  celle  de  VEffiCe 
ëtoitlamême  par  laquelle  Abiafaïun  plut  à  Dieu»  prouve  que 

ce  Patriarche  ayant  facrifié  aux  trois  perfonnes  de  la  Trinité, 
C«f.  5*       nous  devons  en  faire  de  même.  Il  prouve  la  môme  chofe  d'iiaac, 
des  Prophètes,  &  de  rEgUfe  CarhoUque  (a)  où  le  facrificc  falu- 
tairc  efi  également  offert  au  Pcre,auFilS)  &  au  Saint-Ëfprit , 
•  c'eft-à-dircy  à  la  fâme  Ttinité  ;  comme  c*eft  au  nom  de  ce» 
ttois  Perfonnes  qu'elle  confère  le  baptême.  Quoique  dans  la 
priere.de  celui  qui  offre  le  (àciifice  ,  il  ne  foh  rait  mention  que 
'  *  .     du  Pcre  feul,  il  n'en  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  Fils  &  le 
Saint-Efprif ,  parce  que  la  confommation  de  ce  facritice  ren- 
ferme le  nom  de  ces  deux  Perfonnes  ;  &.  qu'encore  que  les  pa- 
roles du  Prêtre  s'adrclTcnt  nommément  au  Pere,  l'oblation  le 
fidten  l'honneur  de  toute  la  Trinité.  L'Ëglife  Latine  ^oit  en 
ce  tems-là  une  prière  >  par  laquelle  elle  dcmandoit  à  Dieu  que 
le  Saint-Ëfprir  aefcendit  fur  les  dons ,  c'eft-à-dirc ,  fur  le  pain  de 
le  vin ,  pour  les  changer  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Les 
Grecs  ont  confcrvé  cette  prière  ;  mais  ils  ne  la  recitent  qu'après 
les  paroles  de  la  confécration.  Les  Latins  la  difoient  tantôt  de- 
vant, tantôt  après.  Nous  ne  la  difons  plus ,  &  à  fa  place  nous 
difons  auifitât  sotès  Toblation  du  pain  &  du  vin  :  Venez,  San£&- 
iicateur  Dieu  éternel,  bénilTez  ce  fkcrîfice  qui  eft  préparé  à 
^      votre  faint  nom.  Cette  prière  fourniffoit  aux  Ariensune  obieâioii 
contre  la  divinité  du  Saint-Efprir ,  difant  qu'il  étoit  moindre  que 
le  Pere  &  le  Fils  ,  puifqu'il  étoit  envoyé  par  eux.  S.  Fulgcnce 
répond,  que  fi  le  Saint-Efprit  eft  moindre  que  Je  Pere  &  le  Fils, 


V^^,tt'  fB  celle  du  Saint-Eipiit  .n'eft  pobt  locale  :  elle  eft  rpiritueUe, 

comme  l'cfl  aufÏÏ  la  venuë  du  rerc  dans  les  cœurs  des  Fidèles  , 
14,  S),  dont  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  m  aime ,  il 
garder  a  ma  parole  :&  mon  pere  aimera^  &  mus  viendrons  à  lui. 


(4)  Catholici  ficieles  (cire  debent  omne 
cujullibet  honorificentûe  &  fâlutaris  facrî- 
licii  obfequium  &  Patrî  &  Filio  &  Spirimi 
San&o ,  hoc  eft  fanâx  Trinitati  ab  Ec- 
clsfia  paritet  exhiber!.  In  cnjns  utique 

aponine  uno  mamfefttnn  tft  fiiiimwii  quo-   

'  mk  cdehmfi.  Vfiffm  cnia  ygr»  |  nèm,  téf, 


judlctum  Filio  Vel  Spirittu  Sinêto  compi* 

ratur ,  Jum  ad  Patris  perfonnm  rrccatia 
ab  offerente  dirig^itur  :  cujus  con(unima- 
tio  dum  Filii  &  Spiritôs  Sanâi  complet. 
titur  nomen ,  ofteodit  noUum  eii'e  in  Tr»> 
nioffi  iS&nûm,  fWfcw.  iii.     ëd  Mi» 
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&  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Il  montre  par  l'Ecriture  que  Câf.  y. 
rimmehfiré  eft  un  attribut  commun  aux  ncois  Perfonnes  ;  que 
toute  la  Trinité  concoun  à  la  lànâiBcation  de  rEucharifiie  ;  otia 
rinvocation  particuli^^re  du  Saint-E.'prir ,  marque  fouvpnt  W 
dons  du  Saint-Erprity  la  charité >  la  paix^  la  foi»  la  continence; 
que  ces  dons  pouvant  être  augmciues  ou  diminué? ,  ils  ne  peu-  ^*t* 
vent  être  la  mè.ne  choie  que  le  Saint-Efprit  qui  cfl  immuable 
de  fa  nature  ;  ôc  que  ce  lont  ces  dons  que  l'on  demande  pour   <^*f  9* 
tout  le  corps  de  l'Eglife  dans  le  facrifice ,  n'y  en  ayant  peint 
d'ocCafion  plus  convenible  ;  que  lorfque  le  corps  {a)  ài  le  fang  caf 
de  Jefus-Chrift  eft  oBèrt  dans  le  Sacrement  du  pain  &  du  vinj 
par  le  cofps  même  de  Jefus-Chrilt  qui  eft  l'Eglife;  c'e{lpouc  c«fu«; 
cela  que  nous  demandons  que  la  même  grâce  qui  a  fait  rEglife,Ie 
corps  de  Jefus-Chrift,  en  falfe  perfévcrcr  tous  les  membres  dans 
l'unité  par  les  liens  de  la  charité.  Ce  que  nous  demandons  di- 
gnement ,  lorfque  nous  demandons  que  cela  fe  falfe  en  nous 
par  le  don  de  cet  Efprit,  qui  eft  l'Ëlprit  du  Pere  &  du  Fils^ 

farce  que  la  (àinte  de  naturelle  unité»  égalité  &  charité  de  la 
?nnkéf  qui  e(l  un  feul  Ôc*  vrai  Dieu  ,  fanâifie  par  fon  unani* 
nûté  ceux  qu'elle  adopte.  Saint  Fulgence  montre  que  fans  la 
charité  les  autres  dons  *du  Sainr-Efprit  font  inutiles;  que  plu-  Cgf»fi 
fleurs  {b)  ont  diftribué  Icuri  biens  aux  pauvres  ,  aufquels  cela 
n'afervi  de  rien,  parce  qu'ils  fe  font  perdus,  en  ne  fe  mettant 
p<nttt  en  peine  d'acquérir  la  charité  au  ils  dévoient  um^oement 
s'efforcer  d'avoir  ;  que  ceux-là  peraent  le  Saint>E^nt  qui  (•  , 
réparent  de  l'unité  de  l'Eglife  ;  qu'ainfi  la  grâce  {*)  du^aînt* 
Elprit  n'eft  point  chez  tous  les  Hérétiques  ;  que  leurs  facrifices, 
tandis  qu'ils  font  Hérétiques,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  ;  que 
l'on  ne  peut  reconnoitre  la  vertu  de  fanâificarion  dans  les  facri-      •  . 
fices  de  ceux  qui  offrent  étant  féparés  de  l'unité  de  l'Eglife^ 
que  Dieu  n'accepte  d'cuties  ûctifices  que  ceux  de  TEglUb  (culey 


(j)  Hxc  xdificatio  fpiritualis,  num- 
<}iuun  opoActuxuus  pedtur ,  quaxn  cura  ab 
nfi»  CbriiU  €orp«r«  quoii  «fi  EccleHa ,  in 
Sacramento  panit  8t  calicts  tpfum  Chrifii 
corpus  &  ^nguis  offertur.  Uii.  eap. 
'il. 

(&)  Mtilti  facultates  pauperibus  ero- 
gantes  quia  non  curaverunt  adquireiidc 
cnaritatif  fludium  imperdere ,  res  quidem 
fuas  donaverunt ,  quod  ideo  nihii  ds  pro- 
»  %aia  liBi|^  per4id«niitt  t  aon  r  '  -  ' 


ren^o  rharicatem  qOMi  i 
rar.t.  ,iid  c*f.  9. 

({)  Undc'maiiifeftuin  eft  mpué 
Hxreticos  SpiritûtSandi  gtAWm  non  cfli^ 
nec  eorum  racrificla  quamdiu  Hcntîci 
furc  poliï  ['co  placcre:  nfijuc  fpiritaliï 
graiije  lanililicationem  (acrificiis  corum 
tribui  qui  ofTerunt  ab  EccIefiaAici  cofpo' 
ris  unitate  disjunôi  :  Solius  cniin  Ecclefîz 
Deus  deleâanir  (àcrificiis ,  quae  &crifiçi» 
lirirali»-  Câf»  il*  * 

DÛ 
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parce  qu'elle  les  o&c  dans  l'unité  ;  que  les  Hérétiques  ^  em 

Îaittantle.fchifme  pour  revenir  à  L'unité  de  lEglife ,  ofirent 
)ieu  une  hofUe  d'une,  odeur  agréable  ;  mais  que  c'eft  la  charité, 
qui  Bût  quTils. reviennent)  6c  qui  rend  leur  &ciifice  agréable*  II. 

apporte  quelques  paiïages  de  raint  Auguftin  ,  pour  faire  voir  que 

£ar  le  Saint-Efprit  qui  nous  eft  donne  par  1  impofition  des  mains,, 
:s  faints  lucres  {a),  ont  entendu  la  charitL*  qui  eft  répandue  dans, 
]».  Of^ri»}'  nos  cœurs  par  le  S.aint-Ef^rit..Moninie  avoir  aufifi  demandé  l'ex-^ 
pfication  de  ce  que  dit  làint  Paul  dans  fa  premilsre.  aux  Corin-^ 
ÛàenSf  que  la. virginité  eft  une  chofo  de  confeil r&L  non  pas  de» 
précepte  i,U  penioit  qjie  la  virginité  étoit  une  oeuvre  de  iurero- 
Aw..a»-it45.  gation  ,  &  y  rapportoir  ce  qui  eft  dit  du  Samaritain  de  l'Rvangile 
qui  donna  deux  deniers  à  l'Hôte ,  en  lui  difant  :  y^yez  bien  foin  de 
cet  homme  i  &  tout  ce  qne  vous  dépen ferez  d&  pim  ,  je  vous  le  rendrai, 
à.mon  retour,  ^aim  Fulgeace  convient  que  l'Apôtre  parle  en  cet 
endroit  fi&ead*âuttes  des  oeuvies  dcfuierogation  ;  &  apcès  avoic 
allégué,  ce.  que  faint  Auguftini^raint  Ambroife  &  Optât  deMi- 
lève,  ont  penié  fur  cette  matière ,  il  die  qu'il  importe  peu  en  quel 
fens  on  entende  les  deux  deniers  de  furerogation ,  parce  qu'un 
même  partage  de  1  Ecriture  peut  avoir  divers  fens  tous  approu- 
Vjés  ,  que  la  virginité  eft  une  chofc  de  volonté  &  non  de  nécef- 
iité  f  on  peu(  la  regarder  comme  une  oeuvre  de  lurerogation  jf 
de  même  <fi§  Ic-travail  des  mains  que  làint  Paul  slmpofoit  pouc 
fubvenir  kt  iès  befioîns». quoiqu'il  lui:  eftt  été.  libre,  oe  vivre  de 
l'Evangile,  y  conune  les  autres  ADÔtr^«. 
•ttîSm?  1"     ^*     ^^^'^^  revenu  à  faint  Fulgence  que  lés  Ariens  voulant 
vr«jMonirae,  sautorifcr  dans  leur  erreur  par  les  premières  paroles  de  l'Evan- 
B*g-4».      gile,  félon  faint  Jean  :  Le  f^erbe  était  avec  Dieu,  foutcnoient 
C^.f*.     qu'autre  chofe  étoit  d'êrre  chez  quelqu-jun,  ou  avec  quelqu'un  y 
&  autre  d!être  dws.  queloii'un  ;,qpe  le  Fils  étoit  avec  lePere.]^ 
,  mais  qu!îl<n'étoit'pa$  aan«  le  Pere Jlû  apportoîent  pour.exemple 
un  habit  que  nous  difons  bien  être  avec  nous ,  lorfque  nous  le. 
tenons  en  main;  mais  qu'on  ne  peut  dire  être  dans  nous.  Co 
Pere  fait  remarquer  l'indécence  de  la  comparaifon  par  rapport 
•  ^^^fej.  au  Verbe  de  Dieu.  Enfuite  il  montre  que  fi  tout  ce  qui  eft  avea 
Pieu  i  eft  extérieur  àX)ieu.i  ôc  que  fi  tout  ce  qui  eft  dans  lui ,  lui. 


(a)  S  iritut  autem-Sanâiv  »  qtlftd  in  t  tolst^trquonîim  charitas  Dci  ditfu^  e<l 
,  inla  Cathoiica  Fccieâa      maaus  impe-  1  in  conUbm  aoftns  perSpiritumSaaâuou 

fcionen-  iati  dicitiv,  atininm  hoc  in-  I  ^diOVdlmUa»  UU^tag^ 
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ci  intâieiir»  il  s'enfuit  que  nous  fommes  plus  intimés  à  Diea 
que  (on  propre  fils.  Car  ileft  dit  de  lui ,  qu'il  émt  avec  Dieu  dès 
ù commencment X  au  lieu  qu'il  e(l  dit  de  nous ,  que  ceft  m  lui  que  Aa^tr^tMi 
nous  avons  h  vie ,  le  mouvement  &  Pêtre  ;  &  que  tout  ejî  de  lui ,  £«11.  ai«|^*' 
Var  luit  ^  H  rapporte  divers  puflages  de  l'Ecrirure  où  ces 

paroles  avec  ôc  dedans  ie  prennent  indifFcremment-  Il  eft  dit       6  fffi^. 
dans  (îdot  Jean  -^Je prierai  mm  Pau.,  &  Uvtus  àtmnera un  amt  h*n.  if ,  is , 
ÇmfolatiWyfçafum  fE^m  de  f^erité.  AWj-  ie  coimehreZi parce  qu*U  * '  « 
demeurera  avec  vous  &  quiljera  dans  vous*  D'où  il. conclut,  c^ue 
lorfqu'il  cft  dit  que  le  yerbeétoit  avec  Die»,  c'eflr  comme  fi  1 
vangelifle  avoir  dit ,  U  étcn  en  Dieu,  parce  que  le  Fils  qui  eft  le 
.Verbe-Dieu  dit  que  non-feulement  le  Père  eft  dans  lui,  mais 

2u'il  eft  lui-raèmc  daiis  le  Pcce  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je Juis  /•«.  r4,xo. 
9ttS  mn  Perâi.  &  que  mii  Pere  tf  en  mi  l  II  eft  vm  aue  nous 
ibmmes  dans  Diea&  avec  Dieu»  mats  ce  n'eft  pas  de  la  même 
manière  queleFils  unique  eà-'dansDieu  Ôc  avec  Dieu.  lieft 
dans  Dieu ,  comme  nd  naturellement  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  y  de- 
là propre  fubflance  du  Peie  ;  au  lieu  que  nousfomme&iè&en&nS' 
^  gracc^  Ôc  non  par  nature». 

§.  I L. 

Livre  contre  les  Ariens^ 


t  y  ^  E  livre  des  réponfes  aux  dix  obje£Uons_cies  Ariens,  pa^  v^f^n^t 


_  _  roît  6tre  le  premier  desécntsdefaintFulgence,  félon 
tordre  des  tem5..lf  le  compofa.  étant  âCaithage,.  où  le  Roi 

Trafamond  l'avoit  fait  venir  de  Sardaigne  vers  Tan  5- 21.  Ce 
Prince qpivouloit  éprouver fon  fçavoir,  lui  envoya  dFverfes  ob- 
feâions  contre  la.  foi  Catholique  ,  avec  ordre  d'y  répondre 
prompremcnt.  Elles  étoient  fort  longues,  ôc  d'un  ftylc  au(îi  ob- 
fcur  que  barbare.  LaSaint  les  réduilit,  les  divifapar  articles,  Ôc 
y  joignoit  des  réponfes  claires  &  Iblides»- 

1 1.  Les  Anens  dilbièm  ^les  noms  de  Pere  &  de  Fils  fbm  dif-  niv^tA  i  u 
fifrens;  leur  nature  cft  donc  auifi  différente.  Saint  Fulgence  ré-  Séj" 
pond  que  la  différence  des  noms  marque  en.Dleu  la  diftindion  ji,  ' 
des  perfonnes  ;  &  non  pas  une  diverfité  de  nature.  Les  noms 
de  Pere  ôc  de  Fils  font  des  noms  relatifs  qui  ne  fcparent  point 
k  nature  de  celui  qui  engendre  de  la  nature  de  celui  qui  cik  - 
«ngendié^Ik  fignifient  attrconttaire  une  même  nature  dans  It^ 

.  Dj4 
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Fcre  6c  le  Fils.  Cela  fe  trouve  même  dans  les  hommes  où  les 
noms  de  pere  àL  de  (ils  emportent  néceflâirement  h  même  na- 
ture dans  l'un  &  dans  Tau trc  ,  puifque  tous  deux  font  hommes , 
<)Uoi;^uerun  foitappelié  pere,  l'autre  Hls.  Mais  Tun  eftappelié 
pere  ,  aîîn  qu'on  connciflTe  qu  il  a  engendre  un  (ils  ;  6c  l'autre  eft 
-nummé  lih,  aiin  qu'il  fuit  *connu  qu'il  ell  engendré  du  pcrc, 
Ainfi  cette  divcrfité  de  noms  eft  néceflaire  pour  la  diftindion 
des  perfonneS)  chacun  de  ces  deux  noms  pere  ôc  fiU  eft  rélatid 
Mais  il  n'y  a  qu'un  nom  pour  marquer  la  nature  commune  à 
Tun  6c  l'autre  >  qui  e(l  celui  de  fubftahce,  par£è  que  leur  fub- 
Hance  eft  une  ôc  la  même.  Le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere  eft 
Réponfeàla  Dieu.  N'eft-il  pas  écrit,  ajoutoient  les  Ariens,  que  la  généra- 

^dSoB^p  jj'  ^^'^      ineffable  ?  Cela  eft  vrai ,  repond  faint  Fulgcncc. 

*  *  Mais  (i  l'on  ne  peut  raconter  fa  génération ,  ni  expliquer  de 
jfai.  fi.  quelle  manière  elle  s  eft  £dte»  il  n'eft  pas  écrit  qu'on  ne  peut  la 
connoitre.  De  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  une  chofe,  il  ne  CvSt 
pas  qull  foit  impoflible  de  içavoir  quelle  eft.  Qui  peut  dire  de 
Dieu  tout  ce  qu  il  eft  ?  Perfonnc  :  Il  n'eft  pas  néanmoins  permis 
d'ignorer  qu'il  exifte.  Il  eft  fi  facile  de  le  connoitre,  que  l'Apôtre 

Mtm.it  11.  nous  aftiirc  que  les  Philo! ophes  jom  inexcii(ah!es ,  parce  qu  ayant 
connu  Dieu,  ils  ne  font  point  glorifié  comme  Dieu,  &  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces.  Comme  donc  {a)  il  ne  nous  eft  pas  permis 
d'ignorer  la  Divinité  de  Jefus-Chrifty  quoique  nous  ne  puiflions 
l'expliquer  ;*la  connoiftance  de  fa  génération  ne  nous  a  point 
été  refulée  j  encore  que  nous  ne  puulions  pas  en  £die  connoîtse 
la  manière. 

RcpoBreàla     III.  Ils  objcdoicnt  divers  pifTages ,  où  le  Fîls  eft  appelle 
tm|iémeob-  Créateur,  entr 'autres  celui-ci  ;  Le  Seigneur  m' a  créé  le  commence- 
y*  «««^  àe Jet  voyes.  Saint  Fulgence  répond ,  que  cela  doit  s  enten- 
'  dre  de  la  génération  temporelle  durUs ,  félon  laquelle  il  eft  né 
de  la  Vierge  ^  &  a  été  créé  le  cammeneemem  des  voyes  du  Sétgneur, 
non  pour  donner  l'être  à  de  nouvelles  créatures ,  mais  pour  ré- 
parer les  anciennes  :  ce  qu'il  a  fait  par  fes  Apôtres,  en  les  faifant 
eux-mômcs  le  commencement  de  cette  création,  félon  que 
Jtnk  I,  li.  l'Apôtre  faint  Jacques  le  du  de  Dieu  le  Pere;  CeJI  lui  qui  par  le 
mouvement  de  fa  viUenn^  wms  a  et^endrés  par  la  parole  de  vérité, 
afin  que  nous  fujfions  comme  des  prémices  de  fis  créatures.  En  diftio» 


(«)  Sicut  ergo  Ci^rilH  divinitarcm  |  ii  fuppetat  enarratio «  non  eft  tamen  fide* 
iigaoratatioa  Jebemus  >  licet  enarrare  non  I  lîbiM  flirgiritr*>i  ffjf i  rWTâ.  drÉPi 
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guant-  dans  Jefus-Chrift  les  (a)  propricrés  de  Tes  deux  nanires, 
id  divine  ôc  1  humaine  >  on  explique  comment  on  dii  de  lui  qu  li 
eft  engeadcé  »  àc  qvTû  eft  crée.  Il  eft  engendré  félon  ùl  naiflknce 
inefiàble  du  Pere  ;  il  eft  créé  ièlon  ùl  nailïïuice  humaine*  par 
laquelle  il  eft  né  d'une  lècvante,  ferviteur  lui-nv,êmey  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  engendrë  comme  Dieu ,  &  créé  comme  homme. 

IV.  Mais  pourquoi ,  dires  -  vous,  demandoient  les  Ariens  Réponfiâla 
aux  Catholiques,  que  le  Fils  eft  né  de  la  fubftance  du  Pere  ?  'l»^****^ 
C  eft,  répond  faint  Fulgence ,  que  nous  ne  pouvons  adorer  que 

çe  qui  cft'Diea  fubfianddlemeiit.  Or  nous  voyons  tellement  un 
Dieu  pere  >  que  nous  croyons  aufli  un  Fils  ét  un  Saint-Efprit. 
1^  foi  quinous  enfcigneà  adorer  &  à  craindre  un  Dieu,  ne  nous 
çnfeigne  nas  qu'il  foit  un  perfonnellement ,  ni  diflingué  par  une 
diveriité  de  fubftance  :  de  peur  qu'en  adorant  divcrfes  lubftan- 
ces ,  nous  ne  tombions  dans  l'erreur  des  Gentils  qui  adorent  ' 
plufieurs  Pieux  :  ou  dans  l'erreur  de  Sabeliius ,  en  niant  avec  lui 
renftance  duFâs  de  du  Saint-Efpric ,  fie  la  Trinité  des  perfon- 
Des*  Il  prouve  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  fur  ce  fujet  ^  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecrirure ,  remarquant  fut 
celui  d'Iiàïe>  où  il  eft  dit  que  deux  Séraphins  répètent  jufqu'à 
trois  fois  :  Saint,  Sainte  Saint  ;  au  lieu  c^u'ils  ne  difent  qu'une 
fois  :  Le  Seigneur  Dieu  des  Armées  -,  que  c  eft  pour  nous  appren- 
dre qu'il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes  >  ôc  une  feule  fubftance. 
Car  a  quoi  bon  (  b  )  répétet<ùent-ils  trois  foisy  Sm»  »  s'il  n'y  a 
pas  trois  perfonnes  en  Dieu  f  Pourquoi  ne  diroient-ils  qu'un» 
feule  fois,  le  Seigneur  Ditu^  s'il  n'y  a  pas  en  Dieu  une  feule 
^fiance  î  II  faut  donc  »  conclut-il ,  s  en  tenir  à  la  règle  de  la 
vraie  foi,  par  laquelle  nous  croyons  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de 
la  fubftance  du  Pere ,  c'eft- à-dire ,  de  ce  que  le  Pere  eft  lui- 
même  ,  qu'il  en  eft  né  d'une  manière  ineffable  fans  commen- 
cement ,  &  qu'on  l'adore  comme  vrai  Dieu  avec  le  Pere* 

V.  Le  Fils  >  difoient  les  Ariens  9  n'eft  point  égal  à  fon  Pere ,  Rcponfe  1 
puifqu  il  eft  engendré,  flcquelePerene  l'eft  pas.  S.  Fulgence  i"  ^^^t 
répond  »  quii  nudroïc  aurcomtaue  difc  qu  il  n  eft  pas  égal  au 


(«)  Apjofcatnr  itaque  în  Cluifto  pro- 
pritta?  utriufc^uc  naturr ,  ut  fine  errore 
pQ&t  tntelli|i  fie  creatus    genitus  :  geni- 

înenarrabiliter  natus  efl  Dominus  ;  Cm* 
tus  autem  fecundum  humanam  MnORI» 

étmm^tsaki»  aacilb  flan»  «fuma* 


Tulg.  contra  Arianos ,  fag.  ^7. 

{b)  Quid  eft  crgô  quod  tenio  Sntidui 
dicitur  *  li  non  tnna  eft  in  divinitate  per- 
fonaf  Ctor  ièmd  Dondiiuf  Deus  dicitur, 
fi  non  wn  ^  in  firiittcate  liibftaïuu  t 
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Pere ,  s'ils  (Croient  tous  les  deux  non  engendrés.  Car  dans  deux 
non  engendrés ,  la  Divinité  eft  différente  :  au  lieu  que  dans  celui 
qui  eft  engendré  de  celui  qui  n  eft  pas  engendré,  Vuniré  de  na- 
ture fe  trouve  évidemment.  Çeft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  étant 
de  la  fUbfiance  du  Père»  il  ne  peut  en  avoir  une  moindre  que  la 
fienne,  ni  une  différente.  Jelus-Chrift  ne  marque-t-ii  pas  fovL 
/«M  M,  |o.  égalité  avec  fon  Pere ,  lorfqu'il  dit  :  Mon  Pere  moi  fommes  une 
Jmh.  f  *  »}•  chofi.  Et  encore  :  Tous  honorent  le  FUs  amme  ils  honorenf 
le  Pi  re  f 

Réjponâ^ia     V I.  Les  Ariens  infiftoient  :  Autre  eft  le  Pere  de  la  Lumière  9 
masMfv  autre  eft  la  Lumière.  Le  Pere  eft  Tauteur  de  la  Lumière ,  le  Fils 
la  Lunûere  :  ils  ne  font  donc  point  ^gaux.  S.  Fulgence  répond  9 

Su  c  le  Pere  le  FUs  iovet  une  même  Lumière  fubftantiellem  e  nr. 
i  le  prouve ,  parce  que  le  nom  de  Lumière  renfcniie  nécef* 
iàirement  celui  de  la  Divinité  ,  félon  que  le  dir  faint  Jean  dans 
uhM,t»  J.  fa  première  Epitre  :  Ce  cfue  nom  vous  en  feignons ,  ejï  que  Diett  ejl 
la  Lumière  même,  D  où  il  fuit  que  celui  qui  eft  Dieu,  eft  auilî 
Lumière  i  6c  que  cdin  qui  n'eft  pas  Lumière ,  n'eft  pas  Dieu* 
U  fiiut  donc  croire  que  le  Fils  eft  Lumière  de  Lonuere  1  parce 
qu'il  eft  né  Dieu  de  Dieu  :  Car,  en  voulant  nier  quel»Pere  foît 
Lumière,  tandis  que  Ton  dît  que  le  Fils  eft  Lumière,  ce  feroic 
blafphêmer  contre  le  Pere.  Reconnoiffons  donc  que  le  Pere  eft 
dans  le  Fils  Lumière ,  &  le  Fils  dans  le  Pere  Lumière ,  la  Lu- 
joan  14, 1».  miere  difant  d'elle-même  :  Je  fuis  dam  mon  Pere ,  &  mon  Pere 
dans  tnoû 

f^tht^^^  VIL  Le  Fête  eft  autre  que  le  Saint-ETprit,  puifoue  le  Fils 
jcflioB .  pag.  (fit  :  Mon  Pere  vous  donnera  un  autre  Confolateur,  Le  Fils  eft  en- 


core  autre  que  le  Pere 9  félon  qu'il  dit  lui-même  :  Il  y  en  a  un 
fV3».*  f  '  ^^^'^  têmoi^naçre  de  mot.  S.  Fulgence  répond,  que  le 
mot  autre  dans  ces  deux  enclroirs  eft  mia  pour  diftinguer  les  per- 
fonnçs  de  la  Trinité,  ôc  non  pour  marquer  entr'elies  une  dilfé* 
rence  de  nature  &  de  fubftance.  Si  le  Pere  rend  témoignage  au 
Fils  9  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  une  perfonne  diftinguée 
du  Fils;  s  il  eft  véritablement  fon  Pere,  il  eft  donc  audt  de  même 
nature.  C'eft  pourquoi  le  Fils  dit  :  Alon  Pere  &  moi  fommes  une 
rn^me  chofe.  Il  appuyé  fa  réponfe  fur  le  Décret  du  Concile  de 
Nicée,  où  le  Fils  fiit  dit  confubftantiel  au  Pere  ;  &  remarque 
que  quoique  ce  terme  ne  fe  trpuve  pas  dans  les  Ecritures ,  la 
aottrine  ugnifiée  par  ce  terme  s'y  trouve  ;  qu'il  a  été  («)  d'ufage 

(«)  Mirom  eû  (juoad  ia  hoç  noaune  Caiim  taouim  à  nuibufd<IB  OTCndltur»  nec 

dans 
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dans  l'Eglife,  lorfquil  s'élevoitdc  nouvelles  erreurs,  d'employer 
de  nouveaux  termes  pour  les  combattre  ;  comme  on  a  employé 
le  mot  de  twn  engendré ,  en  pariant  du  Pere  >  pour  confondre Sa- 
bellîus  qui  ne  vouloit  pas  reconnoître  trois  perfonnes  en  Dieu. 
Il  ajoute  que  fes  Adverfaircs  qui  donnent  aux  Catholiq^ucs  le 
nom  d'Homoufiens ,  parce  qu'ils  confcfTcnt  que  les  trois  per- 
fonnes de  la  Trinité  font  confubftantieiles ,  ne  peuvent  rcrufcr 
d'être  nommés  Trioufiens ,  puifqu  ils  foutiennent  que  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  Ibnt  chacune  d'une  fubftance  dilFé- 
tente. 

VIII.  Ced  faire  injure  au  Pcrc,  difoicnr  les  Ariens,  de  , J'^j^'JJJ^^^J* 
croiro  que  le  Fils  lui  foitégal,  ôc  de  lui  rendre  un.  fcmblable  je^iw^f^, 
honneur.  La  foi  Apoftolique ,  répond  faint  Fulgencc ,  ne  fait  «}. 
point  d'injure  à  Dieu,  mais  elle  l'honore,  en  afTuranr  que  la 
ilibflance  divine  ne  peut  ni  être  changée  ni  être  dimmuce.  C'eft 

pour  cela  qu'elle  enfeigne ,  quç  le  Fils  eft  ^al  au  Pere ,  parc# 

que  l'unité  de  fubftance  dans  tous  les  deux,  coniènre  à  cha* 

cune  de  ces  perfonnes  la  plénitude  de  fa  perfe£lion.  Ce  Pere 

fait  le  même  raifonnement  à  l'égard  du  Saint-Efprit,  difant  que 

fi  le  Seigneur  eût  voulu  qu'on  le  regardât  comme  une  créature, 

il  n' auroit  pas  commandé  qu'on  le  joignit  à  lui  &  au  Pere  dans 

le  Sacrement  de  Baptême  :  jillez ,  dit-U  à  fes  Apôtres ,  tnfeignez  •■•'««i.  »•# 

toutes  les  Nations ,  bafHfezrhs  ms  nom  du  Pere,  du  Ftls  &  du  Sùut*  "* 

I X.  L'Ecriture  dit ,  en  padant  de  la  généradon  du  Fils ,  qu'il  Képonre  à  i« 
a  été  engendré  du  fcin  avant  l'anirore  :  ce  qui ,  difoi  nt  les  J^î!»^*^ 
'Ariens,  ne  peut  s'entendre  que  d'une  naiffance  charnelle.  Saint  64.  ' 
Fulgence  répond ,  que  le  terme  de  fein  ou  de  ventre  ne  fc  dit 

de  Dieu ,  en  cet  endroit ,  que  dans  un  fens  métaphorique  ;  ôc 

Sue  l'Ecriture  fe  fert  fouvent  de  cette  %ure  »  loriqu'elle  parle 
e  l^eUf  conune  onvmt  dans  le  Livre  desPtovediesy  où  nou» 
fiions  que  ks  yeme  éê  Dim  eoufidetom  les  bons  &  les  mauvais  ;  f'tverk  w 
que  par  le  ternie  de  ventre  on  doit  entendre  la  nature  divine  ; 
&que  cesmots>  avant  t aurore,  fignifient  que  la  naiffance  du 
Fils  eft  éternelle  4  &  qu'elle  n'a  pas  commencé  dans  le  tems.  ' 


întellieentia  invcftîgatur,  cum  pleraaue 
non  ftnt  anticjoitùs  dîâa ,  &  pro  tempo- 
rum  cau(artiffiqtie  opportunitatibus  pro- 
liEffionifideiicperiantur  in&m.  Sicutin- 
fnlMr Pater,  (ra(i|aam  in  (ôrtptam  ça- 
fWBicis  Legicur ,  &  amaftOcUMm  MA 


veritatem  îflgenitus  prxdîcatur  adverfus 
SabcUium  ,  qui  Patrem  Fiiiumque  nos 
communione  fubftandz  unum  înteliigit. 
fed  pertbnali  fingularitate  confiinditt 

E 
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jeâiun,  pag. 
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54  .  SAINT  FULGENCE^ 

JEticore  donc  que  nous  con&flions  que  le  FHs  cil  né  du  feut 
delà  Vierge  fclou  la  chair,  nous  ne  doutons  ças  qu'il  ne  foit 
engendré  au  fciii  du  Ptre  ,  c*eft-à-dire  ,  de  la  lubftance  du  Pere  r 
au-c  ntruirc  noub  coniclîons  {a)  qu  il  cft  nd  du  fcin  duPere» 
vr;;i  Dlou  ,  cc  nimc  il  cft  ne  vrai  homme  du  fcin  de  la  Vierge. 

X.  il  n  cil  pai  permis  de  dire  que  Dieu  foit  compofé  de  trois 
parties.  Cefi  la  dernière  objeâioR  des  Anens^  à  laquelle  faîne 
hulgence  répond  >  que  l'Eglife  enfeignc  avec  vjéméf  qu  il  y  a 
trois peifonncs  en  Dieu ,  &l  une  feule  fubHance.  Si  parle  nom. 
Deuteren.  6,  de  Diju  on  ne  doit  entcnJre  que  le  Pere  feul  dans  l'Ecriture, 
ou  il  cft  dit,  que  le  Seigneur  cil  un  &  qu'on  ne  doit  fervir  que 
lui ,  il  s'cnluivra  que  nous  ne  devons  au  Fils  aucune  marque 
d'adoration  ,  ni  de  fervitude  ;  parce  que  tout  ce  qui  n'appanienc 
point  à  la  nature  de  Dieu  feul,  ne  mérite  poinc  d'adotanon  de 
notre  part*  Comment  donc  eft-il  dit  du  Filsy  que  les  Anges  àc 
«ourcs  les  V^ertus  ladorent  fie  le  h  cent  continuellement  dans 
le  Ciel  ?  Il  cft  dit  encore  que  tous  les  Rois  de  la  T  erre  l'adore- 
ronr ,  6c  auc  toutes  les  Nations  le  fcrviront.  Scroit-U  adoré  des 
Hoivincs  &  lies  Anges,  s'il  n'ctoitpas  de  lafubftance  d'un  Dieu? 
Ce  Pere  rapporte  un  grand  nombre  de  paflages  pour  prouver  la> 
ÏDivbité  du  FUs  6c  duSaint-£(j:)dt ,  entr*autres  celui  de  k  pre- 
t«jMR,f  ,7.  miere  Epitrc  de  fainr  Jean  >  où  il  el|  dit^  Il  y  en  a  trois  tpù  rendent 
lemo^^nage  dam  le  Gel,  le  Pire,  lef^4rùe*&  le  Saint- E/prit , 
ces  trois  font  une  même  chofe.  Il  y  en  ajoure  un  de  faint  Cyprien 
,  dans  fon  Epîrre  de  l  uniré  de  rEgHfe  :  ôc  linit  fa  rdponfc ,  en  di- 

fanr  que  nous  n'adorons  pas  un  Dieu  compofé  (/;)  de  trois  par- 
ties, mais  que  conformément  à  la  règle  de  la  toiApoûoliquex 
nous  confeubns  que  le  Fils  eft  co-étemel  à  fon  Pcie^  né  de  hn 
iàns  commencement ,  par&ir  comine  lui  flc  d'une  puiiTance 
égale;  que  le  Sàint-Eforit  eft  Dieu,  qu'il  n'eft  différent  nî  dv 
Fj)1$  ni  du  Pere  >  &;  qu'il  n'eft  conipndu  dans  ^'un  ni  da^s  l'aut^Cr 


II.  t. 


(a)  Licer  ergb  eoBduamae  filiom  (e- 
cundam  carnem  ex  utero  Vîrgtmt'^n»- 
*  crestum ,  non  tamea  amblgima*  de  utero 

Patrîs,  ].{  eft  <fe  Parris  fubûantia  genirum, 
immo  fie  c^nfiteinur  Filiuin  de  utero  Dci 
vUufti  Dètnr  natum  effe  ,  iîcuc  de  Virgi- 
■is  utero  verum  non  duliitamui  bomiaein 
procefllflè.  Uid.  fag.  6%. 

(h)  Non  ergo  ex  tribus  partîbus  urram 
celin^as  Deumt  (e<i  Apoftoiicz  fidei  rc- 
f  lilam  reunentes,  perfeâum  &  confëoipi* 
ascaiiBBiliiHi,  ée  perfiHEto&feoigiietiia 


Patte ,  fuie  initio  genituni ,  &  pottflite 
noir  impwAetn ,  &  natuta  AtennriMiak- 
lemb  Saa^niD  quoque  Spîritum  iob  wSmà 
fatemur  Oill  quàm  Dcum ,  nec  à  Filloy 
ncc  à  Pâtre  dlTerfum ,  nec  in  Filio 
Pâtre  confurum.  Unus  eft  oin  ,  atqaë* 
idem  Patris  ft  Filii  Spîritut,'  (otns  Je  Pâ- 
tre procedens^totus  m  utroque  confîften», 
nec  eft  divifiis  in  fînguli? ,  qvx  in(?-para- 
biliter  tft  utnuT^ue  communit.  ¥tUgt  tkUL 
fêg,  «s» 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  3^ 

L'Efprit  du  Pere  &  du  Fils  eft  un  Ôc  le  même ,  ôc  quoiqu'il  pro- 
cède toat  endei  du  Pere ,  il  eft  néanmoins  tout  entier  dans  l'un 
tic  dans  l'autre,  &ns  être  divifé  dans  les  deux,  étant  infëpara- 
blemcnt  commun  à  tous  les  deux.  Avant  d'envoyer  cet  .écrit  nté  Mg, 
au  Roi,  faint  Fulgence  l'examina  avec  pluficurs  habiles  gens,  ^«p»»»» 
Ce  Prince  le  lut,  fans  en  être  touché.  Mais  le  Peuple  à  qui  on 
l'avoir  communiqué ,  triompha  de  la  viâoke  que  la  foi  Cachor' 
li(jue  avoit  remportée  fur  l'Ârianifmc. 

§.  IIL  '  \ 

.  .      Les  trois  Livres  au  Roi  Trafaniond, 

L  ^"W^  Rasa  MONO  voulant  e'prouvcr  de  nouveau  le  fçavoir  Occafion  de 

^  de  faint  Fulgence ,  lui  envoya  d'autres  qucftions  par  un 
de  (es  OffideKsnonuné  Félix  y  avec  ordre  qu'on  les  lût  feule- 
ment une  fois  devant  lui ,  fiuis  lui  permettre  d'en  prendre  copie. 
Car  le  Roi  craignoit  qu'à  n'inférât  dans  fa  réponfc  les  propres*  • 
paroles  de  Técrit,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  obje£lions 
des  Ariens ,  Ôc  que  tout  le  Peuple  ne  fût  encore  une  fois  témoin 
de  l'avantage  qu'il  remporteroit  fur  ceux  de  cette  Sefle.  Saint 
Fulgence  fit  d'abord  difficulté  de  répondre  à  un  écrit ,  dont  il 
Icavoit  à  peine  le  contenu.  Pieflé  cependant  parTtafamond  ï 
illoiadreiui  trois  livres  que  nous  avons  encore  >  6l  qu'il  cotn^ 
pofa  à  Cartilage  quelcrae  tems  ^rès  le  précèdent. 

II.  Il  commence  le  premier  par  faire  reflbuvenir  ce  Prince    a  natyfê  <!it 
de  la  façon  dont  il  lui  avoit  ordonné  de  l'écrire  ,  témoignant  pttmutUvte, 
qu*il  ne  s'étoit  rendu  à  fes  ordres,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  '* 
l'accufôt  d'un  dédain  orgueilleux,  ou  de  défiance  de  fa  foi.  Car  c<y,  x, 
je  ne  doute  points  lui  dit^ii^  Prince  très-dement,  que  voua- 
ne  (Sachiez  que         peu  près  la  même  chofe  parmi  les  Chré- 
tiens de  renoncer  lai  foi >  ou  de  ne  vouloir  pas  la  défendre.  Il 
témoi^^ne  partout  un  grand  refoeû  pour  Trafamond,  quoique 
Hérétique  &  Pcrfécutcur  de  l'Eglife  ,  Ôc  le  loue  furtout  de  l'on 
application  à  s'inftruire  de  la  Religion.  On  a  vû  r  ire  nient  juf- 
quici,  dit-il,  qu'un  Roi  barbare  occupé  du  gouvernement  de 
Us  Etats ,  fîît  touché  d'un  défir  fi  ardent  d'apprendre  h  âgeiTe  :  ' 
Ce  ne  font  d'otdinaife  que  de»  gens  de  loifir ,  ou  des  Romain^  >  Gy.  «j 
q^  i^y  a{jpË<^nt  fi  fortement  :  les  Barbares  fe  font  gloire  d'à- 
jgttOfâfliMi  çpam      étant  pioptc  -Mm  il  lui  fait  remaïquer  c«f.  !• 
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bc         saint  fulgence, 

que  la  recherche  de  la  vdrité  n  ell  un  grand  bien  que  lorfqu'otl 
la  recherche  fincerement.  Après  ce  préambule  il  remarque  que 
c«f.  4*      prefque  tou tes  les  hérefies  ne  font  venuës  que  faute  d'avoir  bien 
compris  le  Myflcre  de  lincamation.  Les  Hérétiques  qui  ont 

erré  fur  ce  Myftere,  ou  ne  l'ont  pas  cru  comme  il  eft,  ou  ne 
l'ont  pas  cru  du  tout.  Les  Manichéens  ne  pouvant  pas  s  ima- 
giner qu'un  Dieu  eût  pris  une  véritable  chair,  parce  qu'ils  la 
croyent  naturellement  fouillée ,  6c  d'un  mauvais  principe ,  ont 
mieux  aimé  croire  que  la  chair  dans  Jefus-Chrift  n  en  avoir  que 
€«f,  f.      l'apparence ,  plutôt  que  la  réalité.  Il  leur  oppofe  le  témoîgpage* 
a./(iM.4t  »  »  de  1  Apôtre  faint  Jean  ,  conçu  en  ces  termes  :  Tout  cfprit  qui  con» 
fiF^  7"^  J^jifi-Chrijl  eji  venu  dans  une  chair  véritable ,  c(l  de  Dieu, 
Et  tout  efprit  qui  ne  confejfe  pas  que  Jefus-C/irtfl  foit  venu  dans  ta 
chair  ,  n'efl point  de  Dieu ,  cejl  P/Jnteclirijl.  Pliorin  ne  nioit  point 
que  Jefus-Chrift  fut  né  d'une  Vierge,  ni  qu  U  eût  pris  d'elle 
une  véritable  chair  :  mais  il  foutenoit  qu'il  n  étott  pas  Dieu^  ne 
concevant  pas  qu'il  pût  être  né  fubflantiellement  de  Dieu  kr 
c*f.  4,      Pefe >  &  qu  il  fe  fiît  enfuite  fait  chair.  S.  Fulgence  fait  voir  par 
J!nm.b,  t.  ces  trois  j»emieres  paroles  de  l'Evangile ,  félon  fainr  Jean  :  Au 
commencement  étott  le  l'^ethe  ^  &  le  f^erbe  étoit  en  Dieu  j  &  lef^erbe 
était  Dieu:  Que  la  naiftancc  du  Verbe  eft  éternelle ,  qu'il  eft  une 
perfonne  diftinguée  de  celle  du  Pcre  ôc  de  la  même  fubftance* 
Op.  7.  •    Il  y  avoir  d'autres  Hérétiques  qui  nioiefit  également  que  Jefus* 
Chrift  fut  Dieu  êc  Homme  i  &  aautres  qui  re jettoient  fur  la  Dt- 
vinité  tout  ce  qui  doit  fe  rappoftev  à  la  nature  humaine  dsm» 
.  Jefus-Chrift.  Pour  réfuter  toutes  ces  hérefies  ,  6c  établir  ca 


»  même-rcms  la  foi  Catholique  fur  l'Incarnation  ,  ce  Pcre  entre 


prend  de  montrer  qu  il  y  a  en  Jefus-Chrift,  Médiateur  de  Dieu 
&  desHpmmes  >  deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  per- 
fonne. Il  le  Bât,  en  alléguant  un  grand  nombre  de  paffages  der 
l'Ecriture ,  où  l'on  voit  qu'il  y  a  trois  chofes  en  Jefus-Châft  »  h 
Cjf.14.     chair,  l'ame raifonnable,  fie  laDivinité.  Il  s'applique  particuliè- 
rement à  montrer  qu'il  a  une  ame  raifonnable»  Il  demande  à . 
eeux  qui  le  nioient ,  Ci  l'ame  n'a  point  été  créée  de  Dieu  ;  ou  fi 
elle  n'a  point  été  viciée  par  le  péché  ;  ou  Ci  elle  eft  d'une  na- 
ture plus  vile  que  le  corps  ;  ou  enfin  fi  Dieu  ne  pouvoir  la  guérir 
6c  fa  bleifuBe.  On  lie  peut  dire  que  l'ame  n'ait  point  été  créée . 
de  Dieu,  ni  qu'il  foit  impoifible  à  Dieu  de  la  guérir  de  la  playe  - 
qu'elle  a  reçue  par  le  péché.  Il  ne  feroit  pas  moins  abfutde  d'a- 
vancer qu'elle  eft  d'une  nature  inférieure  au  corps,  puifque  c'eft  > 
eUe  qui  li^  dom  U  vie*  Il  par<>k  aulfi  quelle  éc4  plus  blef^ 
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par  le  pëché  que  le  corps ,  puifqu'cllc  étoir,  à  raifon  de  fon  in- 
telligence,  plus  capable  de  renftcr  au  Tentateur.  D'où  il  fuie 

Sienipmme  entier  ayant  été  bleflë  par  le  péclié  y  Dieu  a  auffi 
nvé-l*haii|ine.entier>  en  le  prenant: afin  que  Yon  connût  que,- 
le  Créateur  de  Fho»me  en  étoît  devenu  le  Képarateur.  A  quoi  ' 
il  faut  ajouter,  que  la  qualité  de  Médiateur  que  l'Ecriture  donne  Cf,  tf; . 
à  Jcfus-Chrift ,  fuppofc  néceflairemenr  qu'il  crt  Dieu  parfait  & 
H©mmc  parfait.  Aulfi  l'Evangelifte ,  après  avoir  crabli  faDivi-  fytm.s,ts  • 
nité,  en  difant  :       commencement  étoit  U  k'erbe ,  &  le  f  crbe 
hrit  én  Dieu  ,  &  h  f^erbe  étoit  Ditu  »  établit  enfuite  fon  huma- .  cif. 
aké ,  en  ajoutant  :  Et  té  f^erbe  a  ité fiât  chair  ,&ila  habitépmnd  ' 
nous.  S'il  a  été  fait  chair,  difoîeht  les  Hérétiques,  il  n'a  donc  oyar;  . 
point  eu  d'ame*  Saint  Fulgence  répond  >  que  l'Ecriture ,  en 
parlant  de  l'homme  entier,  fe  fert  quelquefois  du  nom  de  chair, 
&  quelquefois  du  feul  terme  d'ame.  Toute  chair,  dit  Ifaïe  ,  verra  ^4,4, 
ie  faim  de  Dieu,  c'eft-à-dirc ,  l'avènement  du  Sauveur.  Et  Moifc 
éti  marquant  le  nombre  des  defccndans  de  Jacob  qui  entrèrent  Gtntf.^6,  i6. 
avec  lui  en  Egypte',  dit,  ^irV/r  étoient  en  tout  fiixante  &  ^utHze  ,^ 
etmet.  D'ailleurs  Jefus-Chrifl  parle  lui-même  de  fon  ame  en  >t. 
be^coup  d'endroits  :  Et  faint  Pierre  dans  les  Aâes ^  la difUngue       >  >  m, 
en  termes  exprès  de  fon  corps.  J®»*'- 

III.  Le  fécond  livre  àTrafamond  a  pour  titre  :  De  rîmrhcn-  Aniljlè 
fité  du  Plis  de  Dieu.  Mais  faint  Fulgence  ne  lailTe  pas  d'y  traiter 
encore  de  la  réparation  du  genre  humain  par  le  fang  de  Jefus-  gi, 
Chtift.  Quel  homme  aurott  pû  être  le  Médecin  du  genre  hu-  c«|.  i. 
main  ,  tons  ayant  ûxé  leur  origine  d'une  racine  corrompuë  f  Les 
Anges  ne  pouroient  point  réparer  la  chute  de  l'homme,  pui^ 
qu'eux-mêmes  avoient  été  capables  de  tomber  par  leur  nature. 
Il  n'y  avoît  donc  que  la  vertu  divine ,  c'efl-à-dire  ,  le  Fils  de  Caj.  zi  - 
Dieu  qui  eft  la  vertu  ôc  la  fagefTe  du  Perc,  qui  pût  rétablir  l'hom- 
me après  fa  chute,  comme  il  a  empêché  par  fon  fccours  la  C41/.  2« 
chuee  des  Anges  qui  ont  petiéveré  dans  le  bien.  Le  Fils  étant  ' 
Dieu  par  nature,  il  eft  aufli  îmmenfe  &  étemel.  Comme  le  Pere 
eft  dans  le  Fils ,  le  Fils  eft  dans  le  Pere.  Cette  unité  naturelle 
pfouvc  l'égalité  de  ces  deux  perf^nnes ,  qui  efl  telle  que  finfînt 
a  engendré  l'infini,  6c  que  l  infini  eft  né  de  1  infini,  fans  que  le 
Pere  ait  rien  perdu  de  fon  immenfiré.  Le  Pere  a  tout  fait  par  le  C4f.4, 
I*^ils ,  autrement  l'on  nepourroit  pas  dire  que  le  Fils  eft  la  vertu, 
k  fageflfe  êc  ta  main  de  Dieu ,  ni  que  toutes  chofes  ont  été  fiiites 
par  le  Fils  :  Ce  qui  eft  contraire  a  l'Ecriture  qui  lui  donne  les 
Bonis  de  làgeiiê)  de  vecttt  &  de  main,  £c  qilf  nous  aflîire  que 

E  iij 


Wf'i?  riendetoutce<quidlfiûtn'aétëâitfiui8liâ.QttdqQ'fm  dira  peut' 
tee  :  Il  eft  écrit  que  le  Verbe  étoit  au  commencement ,  mais 
non  pas  avant  le  commencement.  Cette  objeâioni  dit  faint 

Fulgence ,  ne  peut  tomber  dans  l'efprit  que  de  ceux  oui  n'en- 
tendent pas  la  Force  du  ternie  commencement ,  qui  doit  le  rendre 
par  éternel,  celafeul  devant  paffer  pour  principe  &  pour  com- 
mencement i  qui  n'a  rien  de  préexiftant.  Que  u  l'on  obje£le  de 
8,  ^^  ce  que  leFiïs  s  appelle  Iv^ralbmc  U  emmtncemem ,  que  fit  naî& 
ûnce  doit  donc  auiC  avoir  un  commencement  j  il  s'enlnim 
que  le  Fils  doit  auifi  avoir  une  fin,  puifqu'il  dk  dans  rApoca- 
SifMMl.  If*»  lyp^e  :  Je  fuis  le  commencement  &  la  fin.  Alors  que  répondra-t-on 
f^j^jiso*  ^  ce  que  dit  faint  Jean  dans  fa  première  Epitre  ,  que  le  fils  eft  le 
vrai  Dieu ,  &  la  vie  éternelle  f  II  faut  donc  dire  avec  l'EgUfe 
Catholique  Ôc  Apoilolique  (a) ,  que  Jcfus-Chrift  eft  nommé  la 
fin>  parce  qu'U  leta  étemeUement»  non-feulemoit  dans  la  iiib* 
^ance  t  félon  laquelle  il  eft  né  naturellement  éternel  du  Pete(. 
mais  encore  dans  celle  qu'il  a  prife  dans  le  tems  de  ià  meie}  Ac 
qu'on  lui  donne  avec  vérité  le  nom  de  Principe,  parce  que, 
ielon  la  fubftance  divine,  il  eÛ  co-éternel  à  celui  qui  l'a  en- 
jgendré.  On  peut  dire  encore  que  Jefus-Chrift  eft  le  Principe, 
parce  que  les  chofes  qui  n'étoicnt  pas,  ont  eu  par  lui  leur  exif- 
tance  ;  ôc  qu'il  eft  la  fin ,  parce  que  pbifîents  chofes  ^ui  ont 
commencé  d'être,  ont  par  loi  d'are  toujours.  On  ob^eâoitt 
qu'il  y  avoir  auffi  des  créatures  fans  commencement ,  commo 
I6*r.7,}.  Melchifedech ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  ,  qu'il 
a  été  fans  pere,  fans  mcre ,  fans  généalogie  ,  &  qu'il  n'a  eu  ni 
Qif,6,       commencement ,  ni  fin  de  fa  vie.  Saint  Fulgence  répond ,  qu'il 
n'appartient  à  aucune  créature  d'être  fans  commencement, 
toutes  ayant  été  fidtes  de  rien  ;  que  Ton  ne  doit  point  prendre  àla 
lettre  ce  qui  eftdit  de  Melchifedech ,  Adam  étant  le  lèul  d'entre 
les  hommes  qui  n'ait  point  été  engendre  de  pere  ni  mere  ;  que 
c'eft  proprement  de  Jefus-Chrift  dont  Melchifedech  a  été  la 
figure ,  qu'il  eft  dit ,  qu'il  eft  fans  pere  &  fans  mere  ;  puifqu'cn 
tant  que  Fils  de  Dieu  ,  il  eft  né  fans  mere  ;  6c  qu'en  tant  que  Fils 
CAf'  I,       de  1  Homme ,  il  eft  né  fans  pere.  Saint  Fulgence  explique  «n-» 


(«)  V«nai  «ft  Cuifaoltcx  at^ue  Apof- 
toliOE  fiid  reiinenda ,  qux  fictU  Chrit 

tuni  propicrei  finem  nominat ,  quia  non 
folùm  in  illa  fubftantia  c]ua  natus  eft  na- 
turaJiter  fempinmii  es  Pâtre,  &i  edara 


crédit  line  fine  pcrpetuum.  Sic  eum  iitH 
îttftè  prsdieat ,  ▼enciterque  princîpiujn» 
quoniam  in  divina  quam  habet  fubftantia, 
genitori  femper  aûerit  «9Xtein)|ia«  Lii,x^ 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  6c<5. 

•fuke diveré ^flages de  l'Ecriture  qui paroiflent  contraires  à  Imi^ 
meoRté  du  r  ils  y  en  difsait  que ,  quoiqu'il  foie  fiibftandellemeBC 
pntout  9  il  n  eft  pas  également  dans  tout  ;  qu'il  ell  partout  par  ù, 
puiflànce  ;  qu'il  n'cft  pas  partout  par  fa  grâce ,  mais  feulement 
dans  ceux  à  qui  il  la  donne ,  ôc  en  qui  il  opère.  Que  l'Ecriture  Gy.f; 
établit  clairement  l'immcnliré  du  Fils ,  lorlqu'clle  dit  qu'il  eft  la 
fplendeur  de  la  f  knve  du  Pcre^  le  caraclere  de  fa  fubliance,  ôc   Séf.7,  lé, 
quiifoutient  tout  par  lapuilTancc  de  fa  parole;  que  s'il  eft  dit   h9é.i,  j, 
cpie  le  Fils  eft  defcendu  du  Ciel ,     n'eft  pas  par  un  mouvement 
iocal,  enforte  qu'il  foit  tellement  defcendu  (èlon  la  fuMfauice 
•de  fa  Divinité ,  qu'il  n*ait  plus  été  dans  le  Ciel  >  lorfqu'il  eft  def» 
cendu  fur  la  Terre  ;  que  i'Eçricure  n'employé  ces  fa<;ons  de  c«p.tK 
parler  à  l'égard  de  Dieu ,  que  pour  fe  proportionner  à  la  foiblclfe 
de  notre  efprit  ;  qu'au  furplus  il  eft  dit  également  du  Perc,  quH  Gcntf.  u  ,  y. 
defcendit  pour  voir  la  tour  dp  Babel:  ôc  du  Pere  Ôc  du  fils,  /««.i*,»», 
comme  auili  du  Saint-Efpric ,  qu'ils  feront  leur  demeure  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  aiment  le  Fils.  Les  trois  peifonnes  de  la* 
Trinité  viennent  ôc  s'en  retournent  d'une  manière  qui  nous  eft 
lacompréhexilîble»  6c  qui  marquent  de  leur  part,  non  un  mou- 
vement de  lieu  en  lieu ,  mais  les  effets  de  leur  bonté  envers  les 
hommes.  Quoique  remplilîant  tout  par  leur  immenfiré ,  il  eft  dit  C^.  ifa 
qu'ils  viennent  chez  quelqu'un ,  lorfc^u  ils  daignent  fe  manifefter 
àlut:  ôc  qu'ils  s'en  éloignent,  lorfqu  ils  ceiTent  de  lui  commu> 
fliqnerla  lumière  de  leur  amour.  Mais  Dieu  n'eftpas  pour  cela  • 
abfent  localement,  lorfqu'il  abandonne  avec  juflice  celui  qi£ 
fi'eft  pas  dijgne  âe  le  poiieder  :  Comme  il  n'efi  pas  préfent  loca- 
lement à  celui  qu'il  vifite  par  un  effet  de  fa  mifericorde ,  lorf- 
qu'il l'en  a  rendu  digne  ;  il  faut  juger  de  la  préfence ,  ou  de  l'a- 
vcncment  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  ,  comme  on  juge 
de  ce  qui  eft  dit  de  leur  repos.  Dieu  ne  fe  repofa  point  après 
aroir  eiéé  lé.  monde,  comme  s'il  eût  beaucoup  fatigué  en  le 
créant.  La  créadbn  s'eft  fiûte  par  là  volonté  (eule^  ainfi  qu'il  eft 
dit  dans  le  Pfeaume  :  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  dans  le  Qel ,  tm 
fur  la  Terre,  dans  la  Mer,  ôc  dans  tous  les  abîmes.  La  venue 
&  la  dcfccnte  de  Dieu  n'ont  donc  rien  de  local  ;  ces  feçons  de 
parier  ne  fervent  que  pour  nous  faire  voir ,  que  Dieu  a  bien 
voulu  nous  faire  part  de  fes  grâces  ôc  de  fes  lumières.  Saint  Ful- 
gence  explique  dans  le  même  (êns  le  terme  de  mmer»  H  eft  dit  c^f.  13. 
dans  fidnr  Jean  »-que  Jefiis-Chrift-  i^ndk  &  Marie  iNeme  tw       »o»f  7, 
9htt  fas }  car  je  nr  Juis  pas  etteift  nwmé  vers  mon  Pere^  Maïs  il  cfî 
dkr  aiii&  dans  ûwt  Mactbîetf  ^  qpç.  Jefus-Cbcift  s'énuit  préfent^  MâtOh  st. 
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SAINT  FULGENCE; 

devant  Marie  &  les  autres  faintes  femmes  >  elles  lui  embrafle-^ 
'  tent  les  pieds  &  l'adorèrent.  Comment»  dit  ce  Pere  »  Jefii»* 
-  Chrift  aoroit-il  lefufé  à  Marie  de  le  toucher ,  fous  prétexte  qu'il 
n'étoit  point  encore  monté  à  fbn  Pere»  &  lui  autoit-il  accordé 
la  même  grâce  un  moment  après ,  fi  Ton  devoir  prendre  à  la 
lettre  le  terme  de  monter.  Jefus-Chrift ,  en  rcfufant  a  cette  fem- 
me de  le  toucher,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  monté  à  fon 
Pere,  la  reprenoit  tacitement  de  ce  qu'elle  croyoit  infcricuc  au 
Pere  celui  qu'elle  pleuroit  comme  mort;  £c  en  lui  permettant 
quelle  tems  après  de  le  toucher»  il  vouloir  la  convamcre  de 
.ff1^I4•     la  vénté  de  fa  refurre£lion.  Dans  la  première  apparition  il  a  in- 
finué  à  Marie ,  qu'elle  dévoie  le  croire  ^al  à  fon  Pere  ;  Ôc  dans 
la  féconde ,  qu'elle  ne  pouvoir  point  douter  de  la  réfurre£lion 
■  •  •  du  corps  qu'elle  avoir  vû  mettre  dans  le  rombeau.  Il  montre 

que  le  terme  d'élever  y  lorfqu'on  .  parle  de  Dieu  dans  les  faintcs 
^Écritures  >  doit  s'expliquer  dans  le  fens  que  nous  donnons  an 
(    *terme  de  fin&ifier  dans  l'Oraifon  dominicale.  Comme  nous  y 
demandons»  non  pas  c|ue  Dieu  foit  fanâifié»  mais  qu'il  nous 
donnelagncedel&nâifiGation»  inique  fon  nom  foit  fandiiié 
dans  nous  par  nos  bonnes  œuvres,  de  même  lorfquc  nousde- 
•  '  .      mandons  que  Dieu  foir  élevé  ,  nous  demandons  de  l'être  nous- 
mêmes  par  le  progrès  dans  rintelligence  des  chofes  divines.  Il 
ît«.S,  4î.  enfeigne  que  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift,  qui  guérit  l'Hémo-* 
c^.  I  f .     têîSk  f  il  ne  faut  entendre  autre  chofe  que  la  guérifim  miiaca- 
leufè  de  cette  femme  par  la  vertu  de  Dieu»  ôc  non  pas  qu'il  (bit 
forti  du  Sauveur  une  vertu  diflinguée  de  Ivi  »  n'étant  |»s  conce- 
Câf,té%X7,  vable  comme  une  vertu  fort  dune  vertu;  que  fon  immenfité 
7Mii.*i,t4,  paroît ,  en  ce  que ,  félon  l'Ecriture,  il  connoît  les  plus  fecreres 
pcnfées  de  l'homme  i  ôc  en  ce  qu'il  dit  lui-même  :  Perfonae  ri'efl 
Mtith.  9 , 4.  monté  au  Ciel  que  celui  qui  eji  defcendu  du  Ciel,  Non  {a)  que  fa  na- 
ture humadne  fiît  r^anduë  partout  »  mais  parce  qn^étant  Fils  de 
A».   2|.  Dieu  6c Fils  de  l'Homme  »  vrai  Dieu  »  né  au  Pere»  conune  il  eft , 
,  ;        vrai  Homme ,  parce  qu'il  eft  né  de  l'Homme  ;  il  remplit  félon 
fa  Divinité  »  qui  n'eft  renfermée  dans  aucun  lieu ,  le  Ciel  ôc  la 
io^.  is,     Xene  »  quoiqu'alprs  il  Su  localement  fur  la  Tene  »  ielon  foa 


}Tomo  veru»«l  hoinine  ,  licet  fëcufldùm 
veram  humamntasi  fuam  localicer  tune 


(a)  Xemo  afcendit  in  corlum,  nifî  qui 
de  cœlo  dcfcendit  Filius  hominis  c^ui  eft 
in  cœlo  :  non  quia  humana  Chrlfh  fub- 

Aanda  fiiiflëc  ubique  diiTufa,  fed  quo-  men  (pw  imUatenut  loco  eomnctar^ 
fùan  urih  idemque  Dei  Filius  atque  ho-  caium  totus  implcrtift  terram.  Lil.'i , 
ininb  Hlifif  Teiw  Dsnt  tatlfttn,  êaa  l.«47ng|fimii^Mf,i7* 

iuuuamté^ 


ïniiianitë.  .Par  k  difimâion  de  ces  deux  natures  .>  on.  expfique 

comment  U  cÙ.  vrai  de  dire  aue  Jefas-Chnft  viendra  ibr  les  ntt<îs;  dp$càiJu  tft 

'Oue  toute  chair  le  verra  ;  qu  il  eil  monté  au  Ciel  à  la  vue  de  fes 

Apôtres  ;  &  qu'il  eft  le  Dieu  vrai  &  vivant  ;  qu'il  habite  dans  les  -rfflr.  i ,  ^  * 

coeurs  des  Fidèles  par  la  foi.  Saint  Fuigence  tire  fa  dernière  '.T/ie/i,^- 

prcuve  de  rimmcnfité  du  Fils  &  des  autres  perfonnes  de  la  Tri-  ^t^f-i» 

aité  >  de  la  forme  du  Baptême.  Seiron  le  précepte  du  Seigneur, 

le  Baptême  doit  ^étie  conféré  au  nom  du  Perej  du  ÏHs  &  du  g^w 

5aint-££bnt.  Si  donc  les  trois  peifonnes  de  la  Tximté  fimâifient 

dans  le  Baptême  »  il  eft  évident  que  le  Baptême  s*admini(lrant 

dans  toutes  les  parties  du  monde  en  un  même-tcms,  les  trois 

perfonnes  y  doivent  être  préfentes;  &  dès-lors  on  ne  peut  con- 

teftcr  l'immenfité  au  Fils  ^  comme  au  Pere  &  au  Saint-Eïprit: 

autrement  il  faudroit  ôter  le  nom  du  ¥ik  de  la  forme  du6ap« 

téme. 

.  I V.  Dans  le  troiliéme  fivce  Taint  Pulgetace  revient  au  My(^  Amffft  Ji 
tere  de  l'Incarnation ,  d<»itîl  avokdéiatcaité  avec  aflez  d'éten*»  ï??"®  j** 
ue  dans  le  premier  ;  u  attaque  lurtout  ceux  qui  enfeignoient  mooJ. 

que  la  Divinité  avoir  fouffert  :  d'où  il  fuivoit  qu'elle  êtoit  dé-  G^, 
teriorée  par  fon  union  avec  la  nature  humaine  dans  Jefus-Chrift'. 
Le  but  de  ce  troifiéme  livre  cfl  donc  de  montrer  <^u  il  y  a  en 
J^eTus-Chnft  deux  natures  9  dont  Tune  qui  eft  la  Divinité  a  tou^ 
jours  été  impalfible  ;  êt  fautre  qui  eft  la  haturè  humaine  >  a  ibu^ 
fert  la  mort;  Ôc  que  ces  deux  naàutes  (ont  Imies  en  Jefus»'  c^.m 
Chiift  en  une  feule  perfonnc ,  chaque  nature  confervant  les  pro- 
priétés. Nous  croyons ,  dit  ce  Perc ,  que  le  Fils  de  Dieu  (  a  )  eft 
né  avant  tout  commencement ,  de  la  fubftance  du  Perc  ,  qu'il 
e(l  Dieu  de  Dieu ,  Ôc  Seigneur  de  Seigneur  ;  qu'il  n'cil  pas  de 
nen»  mais  du  Pete  ;  8c  qu'il  n^eft  point  d'une  autre  n%iie» 
parce  qu'il  n'ya  liea  eu  de  co-étemelaDieu  >  qui  ait  pû  donnet 
nàiflance  au  Fils.  Que  la  perfonne  du  Pere  fcit  autre  que  celle 
du  Fds ,  c'eft  ce  que  le  Fils  déclare  en  plufieurs  endroits  de  l'E- 
vangile. Je  ne  fuis  pas  fiul ,  dit-il ,  mais  mon  Pere  qui  m*  a  envoyé  /«muI  >  titi 
tfi  avec  mou  Que  la  fubfiance  du  Pere  foit  la  même  que  celle  du 


(it)  Credimus  Dei  Pilium  anie  omne  1  minae  petlôwe ,  profelTionem  unius  fub* 
prorlits  inilium  ilc  Patrii  fub^atia  geni-  1  SaxJtist  in  liante  Âc  Filio  ^rdoccndaiB  , 
mai ,  Datim'de  Dao ,  Domiiium  Je  Do-  I  lp(è  fûwlt  dîek  :  <^tii  cl«ilit  in  me ,  noé 

mîno;  non  ex  nihilo  ,  quia  de  ^^Ccc  :  cretlit  in  me  fèJ  in  eum  qui  mifît  m?  : 
ncn  ex  alià  naturd ,  quia  alii|ui<l  fuit  co-  |  &  qui  videt  me  videt  eum  qui  me  uu.hU 
xcernum  Deo,  undc  orîvo  Filio  pnrfta-  |  ^Tlrt^tmmti,  têf,  %• 

iecor  .    . .  A'^  ^^nr  dSUoâioiiaii  K**  '  ^ 
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Saint  FÛEGÉNCE, 

s»  ;  44.  Fib  ,  c^ft  endo»  ce  qôe  le  Fîts  déckte  en  «fi&nt  :  CéOn  ^ 
•  mh  en  mi ,  ne  croit  pas  en  mi  f  mais  en  cehti  ^uinfaenvofé: 

celui  quiine  voit  tvott  ceUtt  qui  m  a  envoyé.  Il  n'y  a  donc  qu'un: 
Fils  engendré  de  la  nature  du  Pcre  ,  qui  cft  appellé  unique  ovt 
iJnf  jp       fcul  engendré.  Comme  il  cft  inféparable  (  «  )  du  Percà  caufe  dt? 

l'unité  de  leur  nature  ,  il  ne  peur  trrc  confondu  avec  le  Pcre  à 
/e«B.  I,  II.  caiifc  de.  la  propriété  de  la  pcrlonnc.  Il  eft  vrai  que  Ici' ils  a 
donné  à  tous  ceux  qttU'bnt  reçu ,  le  pouvoir  d'être  fiotsr  enân» 
C^.4.      deDîeu.Mids  ce  ne  font  que  des  enrans  adoprifs  qui  n'ont  d^ 
commun  avec  le  Fils  unique  que  le  nom  ôt  la  gloire  ;  mais  nos 
[ias  la  naturânila  dignité.  Etant  vrai  Dieu  ,  il  s'elV fait. homme? 
mais  CD  prenant  la  forme  d'efclave,  il  eft  demeuré  plein  de  grâce 
Qtj.s,.6.    &  de  vérité.  Devenu  palTiblc  par  fon  Incarnation  &  fujet  à  la 
mort ,  il  n'a  pas  fenti  comme  Dieu  l'éguillon  de  la  mort ,  il  Ta 
éteinte  elle-même.  Ceft  toutefois  le  foui  &  même  J.C.  {bj  quia 
BàtèL.  foufiert  tout  cel»  >  pacce  que  la  nature  divine  Ôc  rhninaine 
ont  demeuré  dans  un  &  même  Chiifl ,  Dieu  n'ayant  point  été 
iConfondu  dans  l'homme  >  mais  uni  à  l'htomme  ;  de  manière 
■      qjLi'il  a  donné  dans  la  mêmeper(bnne  des  marques  de  l'exiftcnr 
ce  de  ces  deux  natures,  de  la  Divinité  par  fes  miracles ,  de  l'hu- 
manité par  les  infirmités  de  fa  chair.  C'cft  jpourquoi  l'Apotrc 
àppeliiele  fcul  ôc même  Jefus-Chrift  crucifié,  ficIafageiTe  ôclai 
t.Ctr»f,»3,  la  venu  de  Dieu  :  Nomsf^êckens,é&t'il,  Jefùs-Chrijl  emeifii ,.qui 
*4'  ♦        ejîun  feandak  aux  Ju^s ,  mais  qui  efi  ia  firee  deDieu  &  la  fagejfe  àf 
bien âceitx qui /hntappellés.L.e  commerce  de  notreRëdemprion 
dcmandoit  que  celui  qui  devoit  en  âtre  le  Médiateur  fût  vrai 
homme  &  vrai  Dieu ,  mais  de  m:\niere  que  les  deux  nature;  ctanr 
unies  en  une  pcrfonne,  Dieu  ne  fût  pas  confondu  dans  1  homme  > 
liirhomme  clans  Dieu.  Car  aucan  homme  n'auroit  été  prcpré 
pour  vaincre  l'ennemi'  du  genre  humain  »  fi-  dans  Jefus-Chrift 


(«>Stcut  in(eparabtiU  eA  iuritase  nara- 
IX  ,  lîr  inconfalibilis  pcroianet  proprie- 
Uic  peri'onx  Ibii.caf.  }. 

(*>  IJnus  tdemqu»  Cftrîftus  De!  ho 

minisFîlius  qui  t>;  irrici",»Ii'.m  c>:i.njn!".  :t ,  1  mitnnr  {lumarr  vernm  pîerumcue  homî- 
&  plenus  gratîar  vcrititîJquc  perniaarit>  t  rem  monOrart  t  in  Deo.  Projncr  quoiï 


una  per£bna  utriafijue  rraturx  pf  rmanen- 
ri^  ir.icia  demonftravit  ut  vcrii«  Dcus  & 
f  lecus  }  yeris  dîviai((|ue  virtutibus  in  ho- 
mine  clareret 'alfafflpto ,  ft  veritas  tr6r' 


TCiC  paffus,  paiTnni  non  rubjacciis  ;  verè 
rror  uus ,  mortem  non  (êiment  cx- 
tinguens  Hcc  antem  ctinfia  titras  Chrif- 
tus  il  gcfTît  &  pcrtu!it,qai  in  uno  ro- 
tfetnqa  *  Clr-fto  vera  divinitatis  ,  veraijue 
konuuUutîs  naiura  pennanf:t ,  dùm  Deus 


CttnftUi»  bomim  ».  teà  iiutniSt  £c  ia  |  tiani«  Iki,  tûg.  6, 


bcatus  Apoflolus  urum  cuniîcincji'e  C  lirif- 
luin  ,  &  tr-Jtif  :.um  prxdicat,  &  Dei  vîf- 
tutcm  (lpicn'.iam(]ue  prolionttat  Jlceiisr 
Nos  autcm  prxdicanaus  Cl.r'num  cruri- 
fixum  ,  Judzis  quidetn  fcandiiluin  ,  ijsfi» 
autcm  vocatif  ChTiftiuaDaftDct&f*^ 


evî:s<5ue  de  ruspe,  &c.  -4$ 

Alédiateur  de  Dieu  &  des  hommes ,  ii  y  avoir  eu  quelque  xhofe 
de  moins  que  ranime  »  ou  ^ue  l'homme  que  Bien  avait jpris  y 
'eût  été  confiimé  par  Ion  umon  avec  la^Divinité.  En  erot  k 
natufe  luimaine  ne  pouvoir  êtxe'confumée  dans  fa  réparation  ; 
|Niiiqu  une  partie ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  eft  condamnée»  ne  Jfera 
pas  confumée  par  l'éterniré  des  fupplices.  Dieu  a  donc  été  fait  C^.]>  , 
homme  fans  aucun  changemenr  de  fa  fubftancc  ;  6c  on  ne  peut 
cas  dire  qu'une  parric  de  la  Diviniré  foir  demeurée  dans  le  Pere  $ 
oc  Tautre  danslefein  de  la  Vierge.  Le  Fils  e&  demeuié  dans  le 
Pere  tout  ce  qu'il étoit  pour  étie  iàit  dans  leièin  delà  Vieige  Of,  ti 
tout  ce  qu'il  n'étoir  pas.  Le  lemede  de  notre  infirmité  deman- 
doit  que  comme  Fimité  dénature  {a)  demeure  dans  le  Pere  àç. 
le  Fils,  l'unité  de  perfonne  demeurât  en  Jefus-Chrift;  &  que 
comme  la  diftindion  perfonnelle  ne  fait  pas  deux  fubftances  "  * 

dans  le  Pere  ôc  le  Fils,  la  diiiinclion  des  deux  natures  ne  fie 
oas  deux  pecTonnes  en  Jefus-Chrift.  £t  encore  ,  que  comme 
l'unité  de  jncuio  ne  confondras  le  Pece  avec  le  Fils  »  de  vaétap 
l'unité petfonnelleiie  confondît  pas  Phomme  avcc  le  Verbe  i  àp, 
4pie  de  -même  qu'à  caufe  de  l'unité  de  nature  le  Fils  unique  ne 
peut  jamais  être  féparé  du  Pere  :  de  même  auffi  à  caufe  de  l'uni- 
té de  perfonne  ,  Thommc  ne  puilTc  erre  féparé  de  Dieu  qui  fe 
J'cft  uni.  Mais  cela  devoir  fe  feire  de  telle  iorte  qu'encore  que 
le  Cbriû  ne  puiiTe  être  divifé  ni  confondu,  le  feul  &  -même 
Chdft  fit  en  même  tems ,  étant  véritablement  Dieu  &  homme^ 
et  qui  appartient  à  Dieu.  6c  à  l'homme.  L'Apôtre  marque  dai- 
xement  lune  fie  l'autre  nature ,  lorfqu'il  dit:  Encort  quti  ait  été  »«CVr.is,4» 
erKct/îé  félon  lajûibkgk  dt  ia  chair ,  H  vûnt^uammsfkr  ia  variai 
4f  Dieu. 

V.  Après  avoir  ainfi  établi  la  diftin6lion  des  natures  ôc   c^p.^,  lo. 
l'unité  deperfooRes  en  Jefus-Chrift,  faint  Fulgcnce  répond 
9m.  objeâions  de  ceux  qui  foutenoient  qu'encore  que  :1a  Diid- 


(a)  Hxc  enîm  infirmitatis  noftrx  tne- 
dela  pafcobat ,  ut  Hcut  naturaiis  unitas  in 
Pâtre  manet 8c  Filto t  6ç  {letfonolis  unitaj 
«laaecet  in  Chrifto  ;  &  ficut  perforalis 
dîiînâio  duas  oon  iacii  in  Pâtre  &  Filio 
TubRantias  ,  /îc  naturalis  dif^rcrio  duas 
«on  fas.  eret  in  Clirilto  pcrfonas  :  ac  mr- 
fut,  ficut  anitas  Aatiinlis  L'atrem  non  con- 
fundit  &  Filium  «  fie  uniiM  perfoaalis  bo- 

VMMn  ttOn  COBfittdBCt  'Èt  VciUlUD  \  "fr 


tan»  eatarac  nunqium  iëgregart  pot^ft 
unigsnitus  Fïlius  ,  Hc  à  (Urceptore  Dco 
per  unitatem  pfrforc  riipt]uam  pcllet 
ii«nu>  (cparari  rufceptiu  ;  fie  («meii  »  «t 
quamvis  Chriftus  n«c  confundî  pdHet  rii* 
quanclo,rec  dividi  ;  unus  rrmen  ntque 
idem  Obrii^us  ;  &  ex  veriute  paiFiuziis 
humanx ,  quz  noflra  fiierant  redderec  ;  Il 
ex  veritau  iropaflSbnitaUi  divine  >  aoz 
fin ^iwwpt twbput»  }f  adV^fh 
*^.t  

^  Fij. 
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hité  foît  îrhpaffible  en  elle-même,  elle  avoit  néanmoins  fooffertr 
depuis  Ton  union  avec  la  chair.  Il  prouve  par  divers  galTagcs  de 

MOr,  t,  10,  unie  à  l'homme  dans  Je&-ChrHI  ;  que  n'étant  fufceptible  d'au- 

cun  changement  dans  le.Pere  »  elle  n'en  peut  être  fufceptibte 

e^,tu  dans  le  Fils,  le  terns  ne  pouvant  rien  ajourer  à  ce  qui  cftim«- 
muable  de  fa  nature  ,  ni  en  ricji  diminuer.  Il  montre  qu'à  caufer 

C«p.  II..  de  l'unité  de  perfonne  ,  on  dit  de  Jefus-Chriftqtic  le  Seigneur- 
de  gloire  a  été  crucilit-,  6c  l'Auteur  de  la  vie  mis  à  mort.  Mais 
en  expliquant  ce  qui  eft  propre  à  chacune  Aes  deux  natures,  H. 
montre  que  lorfqueikint  Pierre  dît  dsms  les  Aâes^  que  Dieu  a; 
oint  de  llirprit  làint  &  de. force Jcfus  de  Nazareth;  cela  doit 
^f'-'î-v*  s'entendre  de  la  nature  humaine  ,  elle  feule  étant  défignéë  par 
le  nom  de  Nazareth  où  en  effet  elle  a  pris  fa  naiffance.  Il  dif- 
tinguc  encore  les  autres  chofes  qui  doivent  s'attribuer  à  la  na- 
ture huqiaine,  à  l'cxclufion  de  la  divine.  Les  pleurs  que  Jcfus- 

•iy..i4k    'Ghrift  vêffa  îbr le  Lazare  ;  le  trouhie  qu'il  reuentît  en  fon  ame-. 

c«|i,i|,     à  la  veille  de  fa  paillon  ;  toutes  les  infirmités  de  ton-  en&nce». 
Tàccroiflement  de  fon  âge  ôcde  fa  fagcffc  :  tout  cela  appartient 
à  la  nature  humaine,  quoiqu'on  les  dîfe  de  Jefus-Chrifl  à  caufe 

Oifoij:  de  l'unité  de  perfonne  dans  les  deux  natures.  G'cft  encore  de- 
la  nature  humaine  que  l'on  doit  e^itendre  ce  qui- eft  dit  dans, 
l'Epître  aux  Hébreux ,  q^ue  Jefus  qui  avoit  été  rendu  pour  un. 

Oi/.  »B*    peu  de  tends  inférieur  aux.  Anges  s.a  été'couronné:'  de  |^.oire  èc 

titkt,*^  9.  a  honneur  à  caufe  de  h-  mort  qu'it  2r  fouHerte  >  Dièupar  fît. 
'      tt^iû  bonté  ayant  voulu  cju*!!  mourùtpour  tOQ$.Lesmottvemens  de 
jbye,  de  trilîcffc,  d  ennui,  de  crainte  ,  appartiennent  vifible- 
ment  à  la  nature  humaine ,  de  même  que  le  défit  que  Jcfus^ 
Ghrifl  témoigna  de  manger  avec  fesDifciples  avanr  la  pallion  ; 

<^        mais  quoiqu'il  ait  eu  les  infirmités  de  notre  nature»,  il  les  aeucs 
volonturement  commeit  a-ibufitht'vorontairementia  mottîCeft 
jlMii.to,i7.  ce  qu'il  témollgne  dansfaint  Jean  lorfqu'il  dit  .J'ai  lepouvcirde^ 

Of».  1»*.     quitter  Ja  vie  9  &  fai  le  pouvoir  de  la  reprendre^  A  u  rcfte  ce  n  'e  ft  ni 
q3nç  fon  ame  ni  dans  fa  divinité  ,  mais  dans  fon  corps  feul  qu'il, 
eft  mort.  L'Evan^^ilc  le  dit  clairement  lorfqu'il  rapporte  que 
Jofeph  d'Arimathie  dsmanda  à  Pilate  d'enlever  "le  corps  de 

Jm*  40.  Jefuç,,  ôc  qusPilate  lui  ayant  pexnvs,il  enleva  Je  corps  de  Je- 
fns  >.  l'embauma-  £c  l'eiMevelit.  Néanmoins  à  «caufe  de  l'unie 
i!é.de.£e(rQniie>,,on  doit  dite  queJDieu.(,0)  n'a^ jamais  abao^ 


^Vnrf^Mfkmm  itA  fciftaz ,  quonlftnt  Dent  hMninem  qnm  ex  Vlr^idk 
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^onné  l'homme  qu  il  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  ni  à  1» 
mort  >  ni  dans  le  tombeau.  Ccft  pourquoi  TEvangelifte  ajott-  . 
te  que  «Jofeph  mit  Jefus  dan»  le  sépulcre  tout  neuf  où  per*  ' 
fbnne  n'avoir  encore  été  nùs.  Saint  Kulgenceiapporte  plu  (leurs  Ci9.»«,t7V 
paflagcs  du  Nouveau  Te^ament  qui  marquent  cette  unité  de 
perfonnes  ,  &  ajoure  qu'en  conféqucnce  de  cette  unité  y  on  dir 
que  le  Fils  de  Dieu  cfi  mort ,  quoitjue  la  Divinité  foitimpafTi- 
ble  en  elle-même.  11  répète  une  féconde  fois  que  {a)  h  Divi-  c<p.  3»^ 
aité  de  Jefus-Chrift  na  point  abandonné  fon  corps  dans  le  fé-  Cf. 
pulcie  >  ni  Ton  ame  dans  les  cnSsrs  9  êi  que  c'eft  la  Divinité  qui 
a  empBché  la  corruption  de  ce  corps  dans  le  tombeau  »  comme- 
elle  d'empêché  que  l'aoneneKit  fenlihle  à  la  douleur  de  l'enfer  v 
n'étant  pas  juftc  qu'une  chair  exempte  de  la  corruprioitclu  péché- 
en  refientlt  daiis  le  tombeau,  ni  qu'une  amc  exempte  de  1  cfcla- 
vage  du  péché  foufiiit  quelque  choiè  dans  rcnfer.  On  ne  peut 
pas  dire  que  b  natpie  numaâie  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'é' 
toit  uni-att  été  toute  entière  dans  letombeau  m.dans  t'en^r» 
Jefus-Chrift  ne  fut  dans  le  tombeau  que  felcn  fa  chair,  &  (om 
ame  feule  defcendir  aux  enfers.  Ce  Peie  £nit  troifiémcr 
sjivre  par  une  récapitulation  qui  renferme  ce  que  Ton  doit  croire 
fur  l'incarnation  au  Fils  de  Dieu,  ôcpar  un  dérail  des  erreurs 
qui  fe  font  élevées  fur  ce  Mylicrc ,  difant  que  tous  ceux  qui)^ 
perlèvereront  jufqu'à.  la.  moct  ^  feront  infàiÛiblement  condam- 
nés.  Il  dft  aufli  quelque  chofe  des  Hétefies  qur-  ontattaqué  la  ^^W>4V» 
Divinité  du  Saint-Efprir ,  ôc  montre  qu'il  eft  vrai  Dieu ,  n'y  avant- 
que  Dieu  feu!  qui  puifle  fanûifier  dans  le  Baptême ,  répandre  la 
charité  dans  le  Goeur  de  l'homme,  &  habiter  danslesFidelcs.il 
prie  Dieu  de  rendre  le  Roi  Trafamond  attentif  à  la  parole  de 
vérité  ôc  de  féclairer  de  façon  ^u  il  croye  au  Fils  de  Dieu>ôc  qu'il 
honore  N.  S.  Jefus-Cfanft  cl'e  la  même  manîeie  qu'il  hoooroit  le:  ^ 
Pere.  Le  Roiadmira  la  réponiè  du  iàint  Evêque ,  mais  il  n'ofa  > 
j^s  lui  &ire  de  âueflions..  Un  Evêque  du  parti  des  Aitens  repli» 
^u»»  l'écrit  de  iainc  Fulgence^NottS  SLxmnB  pUis  cette  xepl»»^ 


tttfro  (urcepit-,  nec  in  morte»  nec  in  Ce-  |- (épulcro- carMitr  (îxa>n«  cnrruptioBe  Co* 


.^ulcro  «Jefcroit,  propicreà  Joiriim  td-  .  varet.  Dlgmm  nuwpe  Aût  m  canwai 

^<cit  i  Ibi  ergi  prcfttr  f.^rajitjtn  Judjct-  fjpulcrî  non  corrumperet  locus ,  ouam 

mm,  «fMf'4  jittttk  trai  v.ar.nmtnium ,  f9-  peccati  non  com/pît  aflcé^os' ;  &  ani- 

fiêfrunt  Ufum.  Lih.  j  ,  caf.  15.  raam  dolor  non  contingerct  infcrni,  quam 

(il)  Neccariiiruxderuit,cùiiiaiiiinam  ft-rvitus  nei^vu  tenete  feccui.  Ikii^ 

lin  inivrao  ddei«  non  lineiett  cec  |  ca^,  3,1. 
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^ue.|\«l  la  féponlê  que  le  $àku  lui  oppofa  >  dans  laquelle  il 
Hignt.vit,  montia»  ièlonk  rcniarque-de  l'Auteur  de  fa  Vie,  que  ics  Ad« 
#^  s|.  veifaiies  av oient  été  vaincus  par  fon  premier  Ecrit,  c'eft- à-dire  » 
par  fes  réponfes  aux  dix  objcclions  des  Ariens  ,  &  que  les  rai- 
fons  que  llEy6<]tte  f  iiua  lui  avoit  oppofées  «coiem  tout-À-iàit 
vaines. 

§.  iV. 

Letirc  de  Saint  Fulgcncg  fur  le  vœu  de  continence, 

OccaSonde  T  T  N  E  jcune  femme  s'érant  trouvée  réduite  arextrcmit^é, 
cetttkttte»  V.y  dans  une  maladie ,  avoit  embraffé  la  pénitence  par  1  im- 
poiition  des  mains  ûiivant  la  coutume  de  rii.giiie.  Le  vœu  de 
contioence  étoit  vtatasé  à  cette  focte  de  pénitence  :  mais  la 
iêmiae  pour  l'exécution  de  ce  vœu  dépendoit  de  la  v<^onté 
deibnniact.  Comme  il  étoit  jeune  lui-oiéiiié  6c  qu'il  ne  croyoit 
point  pouvoir  vivre  dans  la  continence  ,  voyant  que  fa  femme 
avoit  rccouvjyé  la  fanté,  il  conluka  faintFulgence  fur  la  manière 
dont  il  devoir  fe  comporter  avec  elle.  Ce  Pere  ne  nous  a  point 
fait  connuiticcc  jeune  homme.  liparoit  feulement  qu  il  dcmeu- 
foit  en  on  lieu  «i&z  éloigné  ,Duifque  les  mauvais  temsde  l'hy- 
irer  Tavoieiit  empêché  de  lui  nire  pa^r  là  réponfe  aulfintôt  qu'il 
Fauroit  ibohaité.  Sa  lettre  eftaulHvms  datte.  Ainli  l'on  ne  peut 
en  marquer  le  tems.  On  l'a  mife  toutefois  la  première  de  celles 
de  faim  Fulgencc  dans  l'édition  que  nous  luivons.  Le  jeune 
homme  lui  avoit  demandé  quelles  règles  l'on  devoir  garder  dan? 
l'ufage  du  mariage ,  âcli  une  perfonne  mariée  ccoic.  obligée  de 
garder  un  vœu  de  continence. 
AnûjCt  M  21*  5urla  première  demande  le  Saint  répond  que  l'ulàge  da 
cette  I  ttre,  maiiage  non-feulemem  n'eft  point  mauvais  en  lui-mêaie>maîs 
permis,  ôc  que  félon  l'Aporre  le  lit  nuptial  efl  fins  tache  quand 
Reglci  fur  le  mariage  eft traité  avec  honnêteté;  que  le  même  Apôtre  en 
appellant  devoir  conjugal  l'obligation  que  les  époux  contrac- 
tent à  cet  égard,  fait  bien  voir  qu'ils  ne  peuvent  iè  refttfer  mu- 
tuellement ce  devoir  y  6c  qu'en  méme-temsils  le  peuvent  fiuis 
fcrime.  Mais  laint  Fulgence  dit  que  l'uiàge  du  mariage  doit  avoir 
pour 'fin  la  génération  des  enûnS}  (tf)6c  non  le  plaifir;  que 


(«)  Jiifiatia  Hiendi  conja^  h«c  «ft  *  «(«m  «>pkiid«  iifaUiatt«iM  SMimmim 
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fotitefôis  ce  plaifir  n'eft  pas  un  crime  femblablc  a  celui  de 
l'adultère  ;  mais.que  c  efi  toujoms  un  péché  icgcr  qui  s'eftàcQ 
par  la  prkre  (  )  par  les  bonnes  ceuvres.  U  veut  qu'auili-tot 
Après  h  naiiTance  des  âi&ns^cn.  leorprociue  une  légénéraiMii 
ft>intu€ll«  {b)  par  le  Sacrement  du  Baptême^  H  onfëigneque  la 
ndelké  dans  le  maringe  duiiinuelcs  fautes  que  i*oiLy  commee 
INR  fragilité  ,ôc  qu'elle  en  obtient  le  pardon  ,  jwun'û.  qu'elle 
fett  accompagnée  des  œuvres  de  niifcricorde ,  c]ui  onr  tant  de 
pouvoir  daiis  ia Religion  Chrétienne  ,  &  qui  y  (ont  il  ellenrielles 
lYon-feulement  ceux  qui  vivent  dans  le  mariage ,  mais  ceux 
encore  qui  gardent  Ifrcéiibtt  doiscenc  les  pratiquer  pour  lece^ 
voh:  la  réconipenfe  ou  de  leur  fidelit<^  au  de  leur  virgbicé»  Il 
met  la  fornication  au  nombre  des  crimes  qui  ferment  l'entrée 
du  Ciel ,  furtcur  dans  les  perforincs  mariées. 

Il  I.  A  l'égard  des  voeux  que  l'on  a  fuitsàDieu  ,  faint  Fui-  Obigarion 
gence  décide  d'après  les  Ecrivains  facrés ,  quç  l'on  ne  peut  fe  fy^^^^l^ 
difpenfer  de  les  accomplir.  Mais  ii  foutient  que  le  vœu  de  con- 
tinence fait  par  une  des  petfonnes  mariées  ne  peut  pas  obli- 
|,«r  Fautre.,  ni  ââSpeaScs  celle  qui  a  Bât -voeu  delurtendÈe  te  de- 
vois  conjtigaVy.  parce  qu'il  ndt  pas  permis  aiu  perfbmios  ma- 
riées de  faire  vœu  de  continence ,  n'ayant  pas  leur  coqis  en 
leur  propre  pouvoir.  C'eft  pourquoi  il  met  de  la  différence  en- 
tre le  vœu  d'une  Vierge  &  d'une  veuve,  d'avec  lesperfonnes 
miriécsjdifant  qu'il  efl  libre  à  celles-là  défaire  vœu  de  conti»- 
nenee  ^^mals  que  ceHesi^ci  ne  le  peuvent  que  d'un  commun 
confemenient ,  dans  le  déHr  d'onrir  à  Dieu  fur  l'autel  de  la  foi 
un  racrifkeenodeurdefuavité.Ce8principespofé8,  il  conclut 
que  fi  les  perfonnes  qui  l'avoient  confulté  s'étoiait  engagées 
unanimement  par  voeux  à  la  continence ,  (<r)  elles  dévoient  la 
garder;  6c  que  fi  elles  fe  fjnrrncnr  tentées  quelquefois  des  dé- 
bits de  la  chair  ,  elles  devoici;r  rcci  urir  au  fecours  de  la  divine 


f  rolis  obtc-ntu,  fibi  cor  juges  congruo  tcni- 
yore milVi'aiMur. FiilgfM,  *p>fi.t,fég.i4$. 

(*)  Coi^gftmA  in  imiocc  fi»m,  miu- 
rali  dumaxafrw&t  atHiaintaiiiia  ûiteinpe- 
rrtrs  cxralar,  non  foltim  fciiicet  giTi-rr- 
tioncm  quareni'i  fed  aUqaando  iiliiiiir.i 


(c":  Ft  fîquidem  cciitinentiam  pari  vo- 
vjfiis  afcpnfu,  lenorem  vcftix  dilcAionw 
cuaDeLdmore  fetvaie  :  &  fi  ^aiulo  eaiv- 
nis  îafinmtatmrnteRi  pvUkt  «  iiimitts  i4 

auxilîum  c'iviVr  mifcrarieris  adcurrat , 
nec  ceàit  libiôini.  Si  vcto  continentisnt 


carnis  obedient  ;  hoe  tfuîtn  fine  catfi»  l  iiiiu>yenri\m  fwe  alterias  vovit  afceofu, 
son  fâcit  ;  tal»  autem  culpa  citiis-  bcM  tamerariè  Te  vovîllè  cognofcat,  &  «leU* 
«peranti  atqueoiMtî  ramitriiur.  JM.        'nim  con)ii£l,  cifti'  ffaNcrinw-  le 


(b)  t  ùnj  :i.in  fueiit  proies  diiaundani 
releriùs  fp:ri(AU  generauonffBoniiegligat. 


Ihidt  $âg»  »^ 
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mifcricorde ,  pour  en  obtenir  la  grâce  de  rcfiilcrà  la  tentation  } 
*  mais  que,  s'il  n'y  avott  qu'une  &$  deux  qui  £Ùt  Sût  vœu  de 
continence  »  ^  cela  ûns  Jb  confentement  de  Tautie  »  elle  de« 
TOÎt  regarder  ce  voeu  comme  téméraire»^  rendre  le  devoir  avec 
«ne  chafte  fincerité ,  à  celle  qui  n'avoit  point  fait  vœu*  11  leur  . 
rcpréfente  à  l'un  ôc  à  l'autre  la  n^celfiré  des  bonnes  œuvres ,  en 
leur  difant  que  s'ils  ne  peuvent  vivre  dans  la  continence ,  ils 
ne  peuvent  fe  diipenier  de  faire  l'aumône ,  de  pratiquer  la  jul^ 
tice«de  voUerà  b  bonne  conduite  deleiiJsdoinefli()ues,d*é^ 
lever  leurs  en&ns  dans  la  difcipUne  6c  la  crainte  du  Seigneur  »  èc 
d'étte  plus  attentifs  à  leur  donner  une  bonne  éducaûon»  qu'à 
icuramaflerdcs  iichefle& 


§.  V. 

Lettres  à  Galia  s&à  Proha. 

la*"  t*^  f  ^  I.  Ç  Al  NT  Fulgencc  étoit  dans  fon  lècond  exilylorfqull  a(H 

'  ^  prit  que  Galla  fille  du  Conful  Symmaque ,  venoit  de  per* 

dre  ion  mari  qui  étoit  auili  Conful  ,  ôc  avec  lequel  elle  n'a- 
voit pas  vécu  un  an  entier.  Le  Diacre  qui  lui  apporta  cette 
nouvelle  9  lui  apprit  aulTi  que  Galla  avoit  réfolu  de  demeurer 
veuve.  Il  lui  écnvit  donc ,  6c  pour  b  coafoler  de  b  mort  de  Ibn 
mari  >  6c  pour  rinftruirc  des  devoirs  d'une  veuve  chrétienne.  Il 
commence  fa  lettre  par  l'^oge  des  vertus  de  fon  mari ,  nedou» 
tant  point  que  Dieu  ne  l'eût  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  âge  pour 
le  faire  jouir  d'un  bonheur  éternel.  Il  en  prend  occafion  delà 
confoler  de  fa  mort ,  lui  difant  avec  l'Apotre  qu'elle  n'avoit  pas 
lieu  de  s'attriâer  comme  font  les  autres  hommes  qui  n'ont  point 
d'e^ierance  ;  parce  que  b  mott  ne  nous  enlevé  point  les  Fi- 
deles^mais  feulement  ceux  qui  ont  vécu  en  ce  monde  dans 
les  ténèbres  j  c'ell-à-dire ,  dans  le  crime.  Car ,  les  hommes  de 
cette  condition ,  lorfqu*ils  entendront  dans  les  fépulcres  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  ,  ne  reflufcitcront  point  à  la  vie  comme  les  Juf- 
tes  ,  mais  à  leur  condamnation.  Il  lui  repréfente  que  Dieu  n'ac- 
corde point  ion  Royaume  fuivant  la  différence  des  âges,  mais 
à  b  vertu  ;  qu'une  loneue  vie  n'eft  point  précieufe  devant  Tes 
ycuXf  mais  celle-là  feule  que  l'on  a  palfée  dans  les  bonnes  œu- 
vres ,  ne  fut-elle  que  de  peu  de  durée.  Il  pafTe  de-là  au  devoir 
des  veuves  i  6c  après  lui  avoir  dit  que  b  vir^nicé  dk  fupeiiettte 

en 
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en  dignité  (a.)  au  mariage,  il  lui  Sût  confiderer  la  viduité  oU 
elle  iè  tronvoit»  comme  un  4on  de  Dieu ,  qui  vouloit  Tâevet 

£ar  degrés  à  ce  (^uliy  ade  meilleur.  Il  remarque  que  la  'foi6c 
»  ceuvoBS  de  mifââcoKle  dont  les  Chrétiens  ^çivent  s'occu- 
per n'ont  lieu  qu'en  cette  vie',  ôc  non^as  en  l'autre  ;  que  Dieu- 
r.ous  donne  quelquefois  certains  biens  qui  ne  peuvent  par  eux- 
mêmes  nous  rendre  heureux  ni  malheureux,  comme  font  les 
eufaus ,  les  richefles  ôc  la  fancé  i  que  c'eft  pour  cela  qu'il  les 
donne  aux  bons  flc  aux  médians ,  i6c  qu'il  les  6te  quelquefois* 
aux  uns  ôc  aux  autres  ;  cpc  fi  ]ph  a  été  heureux  lorfqull  yivoit 
avec  juflice  ôc  pieté  dans  l'abondance  ,  il  a  été  encore  plus 
heureux  &  plus  jufte  lorfqu'il  fut  réduit  à  une  cxtrênie  pau- 
vreté ;que  TEvangilc  nous  rcprdfentc  deuxhommes,  dontrufi 

3ui  ë toit  le  mauvais  riche  9  a  été  malheureux  quoique  comblé 
e  richeiTes^ôc  dans  une  parfaite  fanté  y  ôc  l'autre  nommé  La^-  • 
saie  étoit  heureux  quoique  pauvre  ôc  couvert  d'ulcetes.  Cés 
fortes  de  biens,  continue  falurFulgence^  nepeuventdofic  nous 
fendre  véritablemenc  hèutèuz  que  par  Tufagc  que  nous  en  fat'- 
fons &  il  eÛ  toujours  rrvantageux  de  les  méprifer  ,  quand  dans 
le  mépris  que  l  on  en  fait  ,  l'on  a  en  vue  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc 
non  pas  de  plaire  aux  hommes.  Il  en  c&  de  même  du  mariage% 
On  peut  le  connaâer  par  une  bonne  intention  ^  ^  le  méprileï 
de  mêÀe.Suiàfmè  s'eft  rendué  teconmandable  par  la  chafteté 
conjugale.  Judith  ôc  Anaerost^Sté  davantage  en  vivant  danisf'U 
viduité  i  mais  Marie  a  fait  beaucoup  mieux  en  gardant  une  vir^ 
ginité  entière.  Il  propofe  à  Galla  l'exemple  de  ces  deux  vernies 
célèbres  par  leurs  vertus ,  l'une  dans  l'Ancien  Teftament,  l'au- 
tre  dans  le  Nouveau  ;  Ôc  celui  de  Proba  la  focur ,  qui ,  aptès  avoit 
confacré  à  Dieu  fa  virginité  >  vivoit  dansKome  avec  taiitd'é^ 
ficanon  9  qu'il  fembloit  qu'elleiavoît  t>ubUé  ia.i(ai&ficè  «Hi* 
vant  dans  les  humiliations ,  affeûant  de  fervir  tout  le  mondfiL* 
.  Se  ceÊafanC  pour  ainfi  dire  le  néceiïaire  aBn  d'en  nourrir  les  pau- 
vres ,  ôc  employant  à  les  vêtir  ce  dont  clic  auroit  pu  fe  vêtit 
elle-même  ,  contente  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil.  Il  luicon- 
feille  donc,  qu'encore  qu'elle  lui  foit  fupe  rie  ure  par  l'excellen- 
ce delà  virginité ,  de  la  prendre  pour  compagne. dans  la  prati* 
.  que  de  toutes  les  autres  vertus;  de  mépriier  avec  elle  la  no^ 
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SAINT  FULGKKCE^ 
UcfSs  de  Ton  esnâioa ,  qui  eft  le  foyer  de  l'orgueil  ;  de  s'appft* 
quer  à  la  prière  «  aa  jeûne  flc  àTavunone;  mais  dans  tontes  ces 
bonnes  œuvres  d'éviter  la  vainc  gloire ,  en  cherchant  non  les 
louanges  des  hommes  ,  mais  de  plaire  à  Dieu  ;  enfin  de  ne  s'at- 
tribuer pas  à  elle-même  Tes  bonnes  œuvres  ,  mais  à  la  grâce  de 
Dieu.  Soyez  perfuadéc  ^  (41  )lui  dit-il  »  qu'il  ne  peut  y  avoir  en 
▼00s  aocune  faculté  de  vodoir ,  ni  de  niie  le  bien  »  fi  vons  ne 
l'avez  re<;uë  pac  un  don  gpacuk  de  la  divine  mîTérioorde  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  dcleparfiûreielon  qu'il 
lui  plaît.  £11  vous  diTant  néanmoins  que  vous  ne  devez  rien  attri- 
buer à  votre  propre  vertu ,  je  ne  prétends  point  dire  que  vous 
dûfliez  vous  oàéÛQt  en  quelque  chofe  de  la  bonté  &  du  fecours 
de  Dieu.  Il  câ  fidèle  dans  toutes  Ces  paroles  >  ôc  faint  dans  tou- 
tes fes  œuvres.  H  ne  vous  reibfera  pu  foa  iëcouis  dans  ce 
monde,  ni  la  récompenfedans  faane*  Né  ceflea  de  vous  en- 
tretenir de  fes  (fivines  paroles  >  Remettes  tout  vot»  pfaufir  dne 
la  levure  des  Livres  faints. 

1 1.  Saint  Fulgence  raarc^ue  dans  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler  y  qu  il  en  avoit  écrit  (  b  )  une  à  Proba  foeur  de  Galla* 
Il  etoit  donc  naturel  de  placer  celle  -  ci  la  première.  Cette 
tUufte  Viexge  avoit  fonvent  prelTif  le  laint  Evêque ,  par  le  ml-^ 
ififteit  d'un  Serviteur  de  Dieu  nonunéTutUs»  de  lui  donner 
quelques  DiTcoursenrhonflcnrdelavî^nnitdyflceà  U  At  aufli 
parlé  de  l'humilité  chrérîcnne.-Le  faint  Evêque  trouva  d'abord 
que  cela  étoit  au-dellus  de  fes  forces ,  confidcrant  qu'il  n'y  a  rien 
de  mieux  par  rapport  au  corps  que  ta  virginité  ,  ni  de  jplus  fubli- 
me  par  n^port  a  l'ame  qu'une  ndelle  humilité.  Maisoans  la  con* 
fiance  que  Proba obtiendrok  eHe-mêmedeDîeu»  par  fes  prie- 
leSf  la  grâce  d'exécuter  ce  qu'elle  dumandok  de  lui^il  l'entre- 
pitfCâfàp  luidi^il>  quia'ttktoiit  cequ'3avouki»<r)ctk 


(à)  Firmiter  ttM  nollam  dU  fittaln- 

ineffe  pofF^  bonx  voluntatis  aiit  ope- 
Ni,  md  iiï  graïuito  muner»  Jivinx  mi(c 
radoais  accepcris.  Scito  ergo  Deum  in  te 
•penri  &  veile  ft  pcrficere  010  bonâ  vo> 
4«Mué  . . .  N«c  ^  Âd^alUlte  de- 
bcft  propric  aJHgnare  virtwi,  |^6dbi 
dl  de  divinâ  viriuee  ac  pietate  in  aliquo 
difideniiia.  Fidelts  cA.  enim  Deni  in  ver- 
fcii  ftiif  (flc  Sanâus  in  omniboi  opcribiit 
frit  :  flfc  dbl  aatiliom  denegabii  in  hoc 
fircub,  ncc  prxmium  lubtrihct  în  futu- 
10»  •  •  •  NiUB^uam ceûct à divinis elo- 


qniis  ,  *  tùuaa  delefladoMm  cordii  toi 

(criptur  s  faiiCtis  indulgt.  Mgnt.  tf{0»  i» 
ad  Gailam ,  fMg.  1 6 1. 

b)  Difpoaimuc  de  jcjnnîo  &  «ratione 
aliquid  fcMbcie  ad  forofcm  niam  iânâam 
Proba»  f  ficvi  ta  tfSf 
tala  quam  »d  caia  nuper  (te<!i  mea 
CÎiado  continctur.  lôid.  fag.  l  J9« 

(  c  p  Vitjjtncfli  &CWB  te  QA 

:  frtit ï  qao  ideè  grana  nnllii  pnrce* 

Jer.tibus  meritis  Jacur  ,  Ut  iUl  (emper 
gratiariua  aâio  purâ  cordii  haniiiiiita 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  «rc.  Yt\ 

même  y  qui ,  par  un  don  gratuit  de  fa  grâce ,  vous  a  confecré^ 
Vierge  pour  lui-même  >  ôc  ià  gnce  efi  donnée  fans  aucun  mé*' 
rite  précèdent  >  afin  qu'on  lui  en  lende  de  Gontmttdles  aôions 
de  gnce >  dans  unepure  hnitiilitë  de  e^etir.  Ceft  le  Fils  unique* 
de  Dieu ,  8c  le  Fils  unique  d'une  Vietge  $  le  feu!  Epoux  de  tott«' 
tes  les  Vierges  fàcrées  >  le  fruit  y  l'honneur    le  don  de  lafainte. 
virginité.  Confervez  donc  avec  foin  le  dépôt  qui  vous  a  été 
conlié  ;  &  jugez  par  le  nom  même  de  Vierge  ,  qui  vient  de 
celui  de  venu ,  du  mérite  d'un  Ci  srand  -bien  que  vous  avez  | 
Mice  que  Pieu  vousft  accoidé  de  fafok»  en.  àaSast  que  Tout 
lui  conncriea  wûttt  vtrginhd  Saint  Fafgence  fiit  voir  que  Ic- 
don  de  la  viiglràté  kdqu'ii  renfènnefimegiité  de  famé  &dii- 
corps,  eftplus  grand  que  tous  les  autres  dons  ,  làns  prétendre 
toutefois  que  le  mariage  foit  un  mal.  Au  contraire  il  le  recon- 
noîtpour  l'ouvrage  de  Dieu  ,  fie  l'appelle  même  un  don  de  Dieu  y 
quoiqu'il  le  croye  beaucoup  au-deuous  de  la  virginité.  Il  fait  un 
paialfelle  des  avantages  de  la  viigînîtd  de  des  inconvenicni  da 
mariage.  IlmoMie'  en  luême^icms  quelle  doit  être  la  vie  d'une 
Vierge  pourpoufoir  fe  promettre  tout  le  bien  qui  ef!  attaché  à 
fon  état.  Il  veut  qu'elle  fuie  les  délices  du  fiécle ,  foit  dans  le 
boire ,  foit  dans  le  manger  ,  foit  dans  les  vêtemens  ;  qu'elle 
mortifie  fa  chair  par  des  jeûnes  ôc  des  abftinences  modérés  y 
enforte  qu  elle  en  foit  afifoiblie  >  fie  non  pas  épuiféc  ;  qu  elle 
donne  aux  pauvies  ce  qu'elle  fètranclie  de  iès  akmens  ;  qu'elle 
cherche  uniquement  à  plaire  à  Jefus-Qirift  fon  époux,  icnon 
pas  aux  hommes  ;  qu'elle  fe  garde  de  l'orgueil  quieft  le  com- 
mencement fie  la  fource  de  tous  les  péchés.  Il  marque  qu'il  y 
a  deux  fortes  d'orgueil  dans  les  perfonnes  qui  font  profeflîon 
de  pieté.  L'une  en  méprifant  la  vie  des  autres  ;  l'autre  en  attri- 
buant à  leurs  propres  rorces  quelque  chofe  de  leurs  bonnes 
ceuvtes.  U  dit  qu'une  Vierge  qui  toinbe  dans  l'un  on  f  aun»  de 
ces  excès  n'eft  point  une  vrare  Vieige  de  J.  C.  qui  n'admet 
à  fon  lit  nuptial  que  les  humbles  y  fit  qui  en  chafle  les  fupcfbcs» 
Il  confeille  donc  à  Proba  de  ne  jamais  fe  comparer  aux  au- 
tres ,  mais  à  elle  feule ,  ôc  de  s'occuper  tellement  ae  fes  propres 
infirmités ,  qu'elle  ne  cherche  point  à  fe  flatter  des  défauts  des 
autres.  Pour  lui  faire  fentii  le  danger  de  la  vanité  ,  il  rapporte 


te^ihltr.  Hk  rft  Mttai  «m^nitns  Dei  1  vir|^nHHtb  fhiAuv  «tecus  &  min««*  ^pjlKi 

Gij 


- 


Q^luirià  ;  lifjf'gîfnifffmens  dt  mtn  xtnt  ne  vous  /citr  fdm  tachés  y 
&mofi  £>i£»t  &  tous  mut. défirs  fint  Jtvant  v$tts.  Cdul  qui  par- 

loit  ainfi,  djtfaint  Fulgcncc  ,  avoue  qu  'il  s'émir  dlevé  f/i)  quel- 
quefois de  fcs  forces  &.  de  fa  fanté ,  lorfqu  il  dir  dans  i  autrc 
rleaume  :  J  ai  dit  àa):^  mon  abondcmce ,  je.  vi  Jeraijamah  élranié,- 
Mais  parcQ  qu'en  nariain  aiijfi  il  avcjit-.été  abandonné  de  la^rar- 
ce  divine,  £c  qu'il- avoit-.fa^mb4  dana Ton- juilirnûté,  ii ajou- 
te en  idconnoliTant  là'fiuite  iCétoit  y  Seigneur ,  par  un  ptr  effeP- 
Ju  votre  bonté  que  vqus  ni.avin'  affermi  dans  P état  for ijfant  tà' 
j.éto'n.  /lujfi-îôs  que  vous  avez  dîtourné  votre  vifage  de  de.jjtts  met,, 
fai  été  toHt  rempli  detrcubie.  Kr  afin  de  monticr  que  nous  devons, 
lànscefie  demander  humblement  le  fiecaur&  de  Dieu  ,quoiqwv 
nousTayonç  d^ja  cu>  ii  ajoute  :  Je  çrif*<^'t^s-v9W  y  Seigneur 
jadreffcrai  iLmouDstu  nustrUris»  ÔrV  peffonneneprie  &-Be  der- 
ijaandc  quand  il  croit  qult  nduhaum^^enenjOu^u'iliCroSt  poti-»: 
v,oir  confer\'er  par  Tes  jMPOpres  fiMCQS  ce  qu'il  a.  Au  contraire  ce-- 
lui  qui  demande  du  fccours  reconnoît  dvidcmmcnt-ôc  fafoibîcf-- 
fp  &  fa  pauvreté.  Saint  I  ulgence  fait  voira  IVoba  que  les  plus 
2rand$  Saints  ne  font  pas  en  ce  mande  fans aflliclions  j.qu'ils  y  ; 
Ipnt  fouyent  agités  de  grandes  tentations  ^  àcauiè  de-la  rdvpliiiB:: 
<fc  la  chair  contre  Telprit  ;  que  ce  n  eft  pas  l'induArie  ni  la  force  - 
de  riiomme  qui  les  délivre  aelA  lûi  de  pech^^qui  e(l  dans  Icaiffi»-. 
jpembres  >  mais  la  feule  grâce  (  ^)  du  Sauveur  qui  ne  fc  donne  , 
u'aux  humbles ,  &  gratuitement  ;  que  cette  grâce  cft  tellement 
onncc  aux  humbles ,  qu'en  ne  peur  pas  même  être  humble  fans 
c^ic  7  qu'elle  ell  domiée  de  Dieu  aiin  que  nous  CQnunen«^ions  kî. 


(«^  tiïs  autèm  qui  hoc  ciicebat)  fate» 
tar-w  aliquanflo  tantpiam  de  virtute  farî- 
tads  elatum  ;  o'icit  ccirq  in  alio  Pfjlmo  : 
Eja  i-K'.  m,sbu:'.i..\:::'^  r-ea  ^  ntn  n:i  etcr 
in  arrcrntm  I  r  cuu  hoc  dicens,  ai'jtitorio 
iixir.i  gnùx  fucrac  defertus  ,  (ecuitiir 
iicens  :  Dctniur^iH  iona  vduntafe  tua  p^tf 
t.;  'Ii  .''.rtrt  r:cc  virtutttv  :  .it  cr/.'/n  f.icieni 
mam  à  n:t  &  f^P.ut  fum  tontari/a$tu  Et 
lit  oHender^t  a^utorîuiQ  diivinr  grftnr 
IJ"jamvi«  j.,m  haîîitum  ,  l'umiliter  cfÎL-  fîrc 
ÎBfCrtniiîionc  por»:cndum.lioc  quo-jucfub- 
ii.iiic  :  .'.d  ie,Dcm!neycla>vjh«  O"  ëd  Detim 
Oftum  aef,rciabor.  Nemo  autem  depreca- 
tvr  &  r.  f  at  qui  nQnali(|tu<I  lé  cognalctt 
minu^  hn!  tj-e  ,  aut  quod  naber  fua  tantum 


rctt !i'e  eft  iit  Bc  evi<?<-nuani  fuv.  îmbecîlll-^ 
tzt:z&.  cgeilatb  agr.u!lat.r4Ekr/|(ttMrp//!^.jV 

tb.)  Ab  hac  lege  peecatî,  non  tîrras , 

ruju;ti'.ic*t  li'^rrir;'' ;  f'irtis  ,  V,  in   in  îi'J , ■  ia  • 
ll-piei  «S  ,  wd  i-iià  liLHr..t  . ratij  wi;o- 
ris  ,  cujr  nc:i  nil:  luiin.,;l  i  -  (;r,nh  êvxr 
J."f«/  ra/m  Jttftrbii  reprit ,  tutvil.bits  au-  ^ 
ym  d0tpiignm,Yênmt3m9n  hrc  ^riâ.; 
ïi.ut  noctûlibvqnlibaf  datur*  fie  li;.n;ii:s„ 
hoir.o  cflê"rion  poteR",'nî1î  «Jétûr.  D^:ur  ' 
^enim  ut  humîles  eflV  ir.cipiant,  &  «'acur; 
-at  humlrs  ellê  non  d«rinai)t  Giaùa  igitur- 
•Oet  focftut&-han;it«s  Gnm»  Scbnmil» 
fcvcrarc  pulllmiis  .  .  •  •  Ac<;ue  \  rr.j  fî-  • 
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être  humblesA  que  nous  ne  cefÏÏons  pas  de  rêtre;enfoite  qu'elle 

fait  que  nous  foyons  humbles ,  ôc  que  nous  perfévcrîons  dans, 
riiuniiîiré  ;  qu'elle  ne  fcrc  it  •j-'.mais;  elle-même  devenue  l'époufc: 
de  Jcfui-Claift  par  l'inîdgriré  de  (a  foi  6;  de  faclviir,  fi  elle  ne 
l'eût  .aimé  en  mcprrfajit  les.  vanités  du  fiécle  ;  mais  aiiili  qu'elle 
ne  l'auioit  pas  aiir.é ,  s  il  nj  1  cur  prévenue  de  fon  amour ,  & 
l^ç  llulput^ncorc  doiiné.gratuitejii,ejc^  jt'gaiçur  j^our  iuw  ..  .  t 
V^r\^,:  /  ".,*•";:'  I  . 

.II  I,Xa  féconde lettreà  Probacft'  une inffruÛion for'la  prierC  u„tc  <fua-' 
&.  la  componcTion  de  cœur.  L'une  ôc  l'autre  étant  un  don  de.  trie'.  -  :  i-ro-' 
pieu,  faint  Fulgence  exhorte  cette  Vierge  à  les  demander  ^  ''2,  pag.  17;,. 
Dieu  ,  comme  clfcnriclles  à  un  Chrétien.  La  cornpoiv3ion  de 
coeur  excite  l  aiFeclion  dq  la  pricrc,Ac  une  humble  pçiçfe  jûié'- 

r^ce  If  jtecc^(S.dêDrett.  *Là..comçonQrQi^,  d&cjâ^'ur^t  iiVtentioiù 
Cci  plfiyes  i  h  pôere  demande  le  reniede  àe  h'Camé,  Quelr'  * 
que  avancés  que  nous  foyxtns  dans  la  verni ,  en  cem6n£!|  il; 
BOUS  refte  toujours  des  progrès  à  faire  jufqu'à  ce  que  nôùsl 
ibyom  arrivés  à  la  pofiellion  de  la  célcfte  patrie  :  Nous  avons! 
toujours  des  ennemis  à  combattre  au-dedans  &au-dehors,  ôc' 
les  animes  ks  plus  propres  pour  les  vamcfe  ,  font  les  larmes ,  laj 

Îiiere  x  l!huJT>ilîté~  de  cœur.  Mais  ces  arnies  font«de$  dons^  de: 
Heu  qU'U  £îut  lui  demander  ;  aucun  homme  n«  powanr  ni: 
penfer  au  bien,  ni  le  fure  de  quelque  naciire  qu'il  fcit,  fans  le- 
Kcours  gratuit  de  Dieu>ainfi  que  l'enfcigne  l'Âpotre  darsfon, 
F.pitrc  aux  Pliiîippijr.s.  Encore  donc  que  nous  ayons ^cs  mo- 
titi)  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  fes  bienfaits  ng^is  devons 
toutefois  le  prier  fans  ccfle  pour  obtenir  de  lui  de  nouvelles, 
grâces ,  parce  que.tandîs  que  nous  fommes  en  cette  vie^  comme: 
sous  nei  pouvons  être  fans  péché  ,  aufTi  ne  pouvons -nou4 
gas.iendxe.  une  IbunûiEori  psurfaite  à  fes  divins*,  commando^^ 
mens*.  .  ,         r  .*. 

IV.  Saint  Fulgcncc  avoit  écrit  une  troinéme  lettre  à  Pî-oba  ^  i  <  p.^_. 
où  il  traitoit  de  l'oraifon  &l  du  jeûne.  Nous  ne  l'avons  •Dius*^ ''a,{iuieil ^o*- 
liicn  dit  quelque  chofedaiis  (a  lettre       à  Galla.-  ' 


1er  tali  fponlu  nuplilles  lî  n«n  cum  con- 
tBBpti  Tanitate  («culi  dilcuiC^;  o^Criao 
fmi,  «am  bùlbt  ali^jutteni»  «Ûlaâura , 
fttîdêt  graniitft  (ponû  diltftîone  pvx- 
■•enta.  Dixj  autem  te  prxvciitam  non  fo- 
lam.diJcaione  quaille  ieiile}ùt,f«d.6U4m 


-iiie&ione  c^KOft  nbi  'ctitk  ut  â  te  «Migew  • 
;fetaf.,ii»ftt4it.£fi^..|  àà.9nUm  j'ft^fy 

(a)  Dirpoifmus  de  jejunk)  &  orattone.' 
aiii|uid  fcrrbcrf  ad  faiMaH.nUB  Put^NUM^ 
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'   SAINT  FULGENCE, 


$.  V I. 

Lettres  à  Eugypfiut  »  à  Théodore ,  &à  Venamk. 

« 

Lettre  cîn.  I,  F     A  lettre  à  Eugyppius  eft  une  r<fponfe  à  celle  qu'il  eii 
?AbbéE'ugtp.      ■  ^  '  v/oït  recrue ,  ôc  un  remerciaient  au  {)téfent  que  cet  Ab- 
Fiustpa^  u*.  bé  loi  avait  envoyé.  Pour  mieux  lui  en  témoigner  finecomioiC^ 
lance»  il  lui  fit  prâènt  de  (es  trois  livres  à  Monime»  en  la 

ptiant  de  lui  en  dire  Ton  lentiment.  Ilparoît  qu'il  pria  auffî  Eu- 
gyppius de  lui  faire  copier  (Quelques  livres  dont  il  avoir  befoin. 
Toute  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  roule  fur  la  charité  qu'il  dit  n'être 
,  autre  chofc  que  l'amour  même.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  vertu 

comme  des  autres  aifeûions  de  l'homme.  11  peut  iouhaitcr  d'a- 
voir beaucoup  d'argent  ou  autres  choies  temporelles  9  fans  en 
avoir  en  effet.  Il  peut  fouhaiter  même  certains  dons  fpirituebf 
Comme  celui  des  langues ,  de  la  Prophétie ,  fans  les  avoir;  mais 
il  ne  peut  délirer  ni  aimer  la  charité,  fans  l'avoir  en  même- 
tenis.  Saint  Fulgcnce  met  donc  le  domicile  de  cette  vertu  dans 
le  coeur  d'un  homme  de  bonne  volonté.  Mais  U  ne  veut  pas  que 
l'on  juge  de  la  bonne  volonté  par  l'aâion  même  ;  l'intention 
de  celui  qui  agit  doit  décider  ae  là  bonté  ;  parce  que  ce  n*eft 
pas  ce  que  fait  un  homme  >mab  la  fin  pour  laquelle  il  agit,  qui 
fait  connaître  là  Volonté. 
Lc'trciThcc-  II.  Un^cnatcur nommé  Théodore  qui  avoir  été  Conful  en 
iore,  pag.  ^  s'étoit  donné  tout  à  Dicu,ôc  avoir  embralTé  la  continence 

****  avec  fa  femme.  Il  paroît  que  parmi  les  oeuvres  de  pieté  qu  il 

pratiquoit,  il  exer<^oit  particulièrement  t'holpiralité  >  qu'il  avoit 
bien  reçu  quelques  Ecdefiaftiques  qui  étoient  allédeSardaigne 
à  Rome ,  qu'il  s'étoit  entretenu  avec  eux  de  faint  Fulgence  » 
donc  la  réputation  écoic  grande  >  &  qu'il  avoit  même  témoigné 
fouhaiter  de  recevoir  quelques  lettres  de  fa  parr.Romulus  écrivit 
auflTi  à  faint  Fulgence  pour  lui  faire  part  de  la  converfion  de 
Théodore  fie  du  défir  qu'il  avoit  de  recevoir  de  fes  lettres.  Ce 
furent-là  les  moûh  qui  engagèrent  le  iàinc  Evéque  à  lui  écrire  « 
quoiqu'il  ne  l'eftt  jamab  m  II  le  congratule  d'avoir  rompu  tous 
les  liens  qui  le  tenoienc  attaché  au  fiécle ,  &  d'avoir  foulé  aux 

Î>ieds  un  monde  qui  le  fouloit  lui-même  à  fes  pieds  loci<ni'ii 
'aimoit.  Il  relevé  l'avantage  que  l'Eglife  rire  de  la  converfion 
des  Grand^iCA  ce  que  ieuts  exemples  kuvent  avec  eux  plufieuca 


EVESQUE  DE  RUSPE,  «ce;  '^f 

psrfbnnes. Car, encore  {a)  que  Jefus-Chrift  foit  mort  égale- 
ment pour  tous  les  Fidèles ,  ôc  qu'il  leur  ait  fait  part  d'un  <5gal 
Uenfiut  de  la  Rédemption  ;  puifque  9  felotn  l'Apôtre ,  tous  ceux 
eni  ont  été  bapdfés  en  Jefus-Chrift  >  ont  été  levètiis  de  Jefiia» 
Obdft ,  Ôc  qu'il  n'y  a  maintenant  pfajs  de  Juif  ni  de  Gentil ,  d'e£» 
clave>  ni  de  libre,  ni  d'homme»  ni  de  femme  »  n'étant  tous 
Ou*an  en  Jefus-Chrift;  cependant  la  converfion  des  puilfans du 
fiécle  contribue  beaucoup  aux  conquêtes  ôc  aux  acquifitions 
de  Jefus  -  Chrift.  Si  la  crainte  qu'on  a  d'eux  en  fait  trembler 
plufieursjà  lavûë  de  leur  converfion  phifietus  recourent  à  la 
mifericoide  divine.  D'oùU  arrive  qu'ilsen  entndnent  beaucoup 
•Vec  eux  danslavoye  du  falut,  ou  dans  leur  perte.  Les  Gcaw» 
dtt  monde  doivent  donc  s'attendre  à  être  punis  féveremenr,fi  par 
leurs  mauvais  exemples  ils  font  aux  autres  une  occafion  de  chu- 
te ;  ou  à  de  grandes  récompenfes,  s'ils  leur  donnent  l'exemple 
d'une  fainte  vie.  Car»  qui  cft  celui  qui  ne  méptifera  pas  une 
pedte  maifon  en  yovantun  Sénateur  méprifer  un  Palais  oki  de 
nMbraf  Q«i  efi cenii  qui  ponr  acquérir  les  biens  câcAes  ne 
mdpriièrapas  les  terreftres,en  voyant  un  Conful  Romain  fe  hâter 
d'arriver  au  Ciel  pat  le  mépris  des  richefles  temporelles  î  Saint 
Fulgence  lui  fait  remarquer  que  c'eft  en  lui  qu'a  été  accompli 
cette  parole  du  Prophète:  Ce  changement  e(l  ouvrage  de  la  droite  rf*l,jé»  iti 
duTrès  Haut  ;  ôc  que  comme  par  la  mifericorde  de  Dieu  qui 
a  opéré  en  lui ,  il  avoit  déjà  appris  à  ne  point  fe  gloii^  dans 
l'abondance  de  iès  ttcheffes ,  il  lui  reftoît  encoce  de  ne  poux  fe 
confier  dans  fa  propré  vertu  >  ni  d'attribuer  à  fes  propres  forces 
le  mépris* qu'il  faifoit  des  honneurs  du  monde ,  le  défir  qu'il  fc 
fentoit  pour  le  Ciel,  ôc  le  plaifir  qu'il  trouvoit  dans  l'accompliA 
fement  des  commandemens  de  Dieu.  Vous  n'auriez  point  tout 
cela  (à)  fi  vous  ne  l'aviez  reçu  gratuitement  de  Dieu  :  Ces  cbo- 


(a)  Qaamris  entm  CbnAus  vqua'itor 
Ct  pro  cunâis  fiJelîbut  momius  &  »f]tul: 
cunûis  bencfcium  rcdemptior.is  impen- 
dera  t  diceme  Apoflolo  :  i^cumqtie  m 

Omnei  enim  v«x  timtm  tftit  in  Chriflo  Jefm. 
l'amen  convcrfîo  potentium  fxcuH  mul 
tum  militât  adijutHrionibu;  ChnTti  .  .  . 
in  ulium  tremore  plurinri  contremifcunt, 
ta  tafiam  convtrSone  naié  ad  ftiUî> 
^îum  mî(érationis  dîvinr  confagiunt.  Ita 
£t  ui  qui  fiint  in  ûeculi  culmine  conAitati, 


multo»  in  vâ  ialMii  sdqaînnt  Magna 
ttieiaatpvmiikaaet ,  €tmhh  prxbeant 
maix  imittllMiii  laqueum  ;  aur  gloria ,  6 
muitis  oAenént  ùa&x  converlâtionis 
exemplum  Qnii  enîm  non  parvam  def- 
piciat  cellam  y  qnando  Sraator  derpicie 
domum  marmoratam  ?  Quis  non  terrena 
cuiuemnens  ad  adi^uîrenda  coflcftia  fibi 
confulat  >  <]uando  ad  calam  Romanat 
Confiil  ttmmmim  contCBipn  fdKnaïf 

Fulgtm.Bp^.  6  ad  Thnior.  psg.  t8*. 

Hm  omnta  nuUatenus  habertt  nît 

iD«o  ttttot  ffonioe  douMioiii» 


r 
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fes  ne  font  point  un  don  de  la  narurc  ,  mais  de  la  grâce;  o» 
ne.  les  podede  point  par  la  qualité  de  la  condiriou  immainc  » 
nais  on  les  acquiert  avec  le  iecouxsdela  lumière  divine.  Noils 
<levons  le  demaBdctlknsceffeit  Dieu  >  &  ne  pas  même  atoi-* 
hu9t  à  nos  propres  forces  k  prière  que  nous  faifons  à  ce  fujet  ; 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  le  dc'fir  ou  raffedion 
de  la  prière,  fi  Dieu  ne  nous  la  donne  :  de  délirer  le  (ecours 
de  fa  grâce  ,  c'eil  l'ouvrage  de  la  grâce  même  ;  elle  commence 
à  nous  être  donnée  afin  que  nous  commencions  de  la  deman^ 
der^elle  augmente  dans  nous  à  mefure  que  Dieu  l'accorde  à 
oos'piieres.  Mais  qui  peut  demander  la  grâce  s'il  ne  le  Veut? 
£t  toutefois  û  Dieu  ji'opere  .en.nous  la  volonté  méme^noiu 
*  ne  pourrons  vouloir.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  Dieu  opère 
en  nous  non-lculement  les  bonnes  ccuvrcj ,  maisauHila  bonne 
volonté.  Il  exhorte  Théodore  à  la  pratique  de  i'iiumilité  chré-r 
tienne^  à  laquelle  feule  la i4e . étemelle eft  promifei  às'occu^ 
per  dès  làintes  leâures  afin  d'apprendre- dans- les  tivees  faints^à 
lexonnoitre»  6c  qui  il  devoit  être-;  jScàfaire  de  bonnes  opu.-* 
yres  devant  Dieu  &  devant  les  .hommes.  Illul  fouhaite  6c  à  (à 
vénérable  merc  ,  de  même  qu'à  fa  femme  qu'il  appelle  fa  focur  à 
caufe  qu  ils  vivoient  en  continence  >  laprocetUon  de  iinfq^a« 

.:  .  •  - ,      rable  1  rinité. 
t«Kfe  lèp-  •  1 1 1.  Ce  fut  aufli  \  la  prière  d'un  de  fes  amis  nommé  Juni- 

mnùc^nv,  Fulgencc  écrivit  à  Venantie.  ^Nous  n'avons  plus 

*  *  la  lettre  de  Junilius;  nousfçavons  lèulenftnt  tju'il  y  &iuQitl$ 
faint  Evêque  de  la  part  de  cette  femme  >  qu'on  ne  connoit  point 
d'ailleurs.  La  réponfe  de  fainr  Fulgencc  cft  intitufëe  de  la  vraye 
pénitence  &  de  la  rétribution  future.  Il  y  pofe  pour  principe  qu'aufii- 
totque  la  charité  (a) habite  dans  le  cceuc  de  l'homme^ le pççhé 
■  Il   I  •  ..1  I  <ii  ■■"  I       "■'  -  ■  ■      »  ~.      .  I.      .  ■ 


femsi  non  hoc  liominl  dat  naiura,  (êd 

frada  :  non  hoc  ex  quaiîrate  conditionis 
umanx  ha'j.«tur  II- J  ex  benignitatc  divinr 
luminaiiotiii  ad-i'jiritur  ....  Hiijus 
gracix  aijucoriuni  icmpereft  nobis  à  Deo 
po(cenJani  :  fêd  ne  if  utm  quod  poicinius, 
nofti'is  viribus  ai^j^R'.mn  :  ntvjuc  enim 
ha^cri  potqû  ipfc  faicciu  oiacionis  atJiâu';, 
ni/î  dîvinîtoi  fiwrit  attributus.  LU  cr^  ^ 
de/îduremus  adjutorîum  ^ratic ,  hoc  ip- 
fiim  <;uac{iie  opus  efl  granx.  Ipfâ  namque 
intipit  inlunJi,  ut  iiicipiat  pufLÎ  ;  ipfa 


voluntatem  opeivtiir  ,  irtil*  nullatenu» 
poterit.  Propter  quod  beatus  Apoflolus , 
non  (blitm  bona  opcra  bominum  ,  fcd 
cfi.im  lio.:;jiii  voluntaum  Dcum  in  nobis 
operari  telUtur  ,  dicens  :  Dvi»  efi  enim 
qui  operatur  in  voblt  Se  relie  ft  periîcertt 
pro  b  ):ia  volaotsite.  F«/;.  lyjjf.tf  aàlhetir 

dor.  fJZ.  I  S8. 

Kxf  dj^'itH";  uIm  twliîtar.?  rcrnerît» 
non  pcrmiuit  Jc.-.tinari  pcc^atum^fed  coo> 
pertt  fliultîtttdirem  ppcc atorum  :  nec  fo- 
ium  przftatia  pc.raia         v'ra  l,  ouin 


3U3i|uean\pliùsinrunditari  cùat  p<>!i:en-  cii.im  prxterita  facit  cmuia  idaxii.i.  Uni, 
iHQilatur.  Quitvcrà  poncft  gratiam  poP  i  t^ifi,  f  ,  fag.  Ifp,  _ 


Digitized  by  Coogle 


TOI 


■  EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  ^7 

tic  le  domine  plus;  ôc  qu'elle  fair  non-feulement  éviter  les  pé- 
chés préfens,  mais  encore  pardonner  les  pafTds.  Il  taxe  d'impié- 
té 6c  de  iàcrilege  les  péçheurs  obiliaés  &  endurcis ,  qui  >  a  la  ,  ' 
VûC  <le  leurs  crimes  &  d'une  longue  vie  pafTée  dans  les  défor- 
dies  9  fè  perfuadent  qu'il  n'y  a  point  de  mUèricorde  à  efpeier  . 
pour  eux,  &  tâchent  de  le  perfuadcr  aux  autres  ;  ne  Êdfant  point 
attention  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrlft  :  Ce  ne  font  point  les  jhins ,  tm.  $  1  |i. 
mais  les  malades  qui  mt  befoin  de  Aîédccin.  Si  notre  Médecin  eft 
habile,  il  peut ,  dit  faint  Fulgence ,  guérir  toutes  nos  infirmités  : 
^  notre*  Dieu  eft  mifericordieux ,  il  peut  remettre  tous  nos 
pecliés.  Cette  bonté  n'ell  pas  par&tte  ,  qui  ne  furmonte  pai 
tout  le  mal  9  m  la  médecine  parfaite  loffqu'il  y  a  des  maladies 
qu'elle  ne  peut  guérir.  Quel  péché  >  je  vous  prie ,  peut  être 
irrémifTible ,  puifque  Dieu  eft  propice  à  routes  nos  iniquités  , 
ainfi  que  le  dit  le  Pfalmifte  ?  Ou  pouvons-nous  croire  qu'il  y  rp/ 
ait  en  nous  des  maux  incurables  ,  puifqu'il  eft  dit  que  le  **3»4 
Seigneur  guérit  toutes  nos  langueurs  r  Peut-être  dira-t-on  que 
ceux-là  peiivent  être  fiiuvés^  qui  >  après  avoir  commis  Ses  pé- 
chés >  méritent  d'en  obtenir  le  pardon  par  le  Baptême;  mais 
quelles  péchés  que  l'on  commet  après  avoir  re^u  ce  Sacre- 
ment ,  (ont  irrémilTibles.  Mais  n*eft-ce  pas  à  des  Baptifés  que 
l'Apôtre  faint  Jean  difoit  dans  fa  première  Epître  :  Mes  petits  ^  q 
enfans',  je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point  \  que  ft  néan^ 
woms  quclqt^un  pechc,  nous  avons  pour  Avocat  envers  le  P ère,  Jefus- 
"Oirifqui  tfjufie,  Cwt  ^tflm  qui ejl lavi0im  de propitiaiion pow  * 
nos  peckés.  Quelque  grand  que  foit  donc  le  péché  ,  Dieu  peut 
le  remettre  à  celui  qui  fe  convertit;  mais  celui-là  fe  ferme  Ja 
pente  de  l'indulgence  qui  défefpcre  de  la  rémiffion  de  fes  péchés. 
Ce  Pere  fait  confifter  la  converfion  du  pécheur  dans  deux  cho- 
fes ,  fçavoir ,  qu'il  cfpere  le  pardon  en  iaifant  pénitence  de  fes 

Sechés,  6c  qu'il  j&iTe  pénitence  de  fes  péchés  dans  Teipérance 
u  pardon.  Car  fonvent  Temiemi  du  falut  6te  re(bétance  àcelui 
qui  fe  repent ,  ou  la  pénitence  à  celui  qui  efpere  le  pardon*  Jtî- 
oas  fit  pénitence  de  fon  péché ,  ôc  toutefois  il  perdit  le  falut  9 
parce  qu'il  n'efpera  point  que  Dieu  lui  feroit  mifericorde.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  craignent  point  la  juftice  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  efperent  tout  de  fa  bonté.  Leur  efpérance  eft  vaine; 
c'eft  de  ceux-là  que  l'Apôtre  veut  parler  dans  fon  Ëpitre  aux 
Jlônuâns ,  lorfquildit  qullsfèront  juftement  condamnés  poin 
jvoir  dit  :  Pourquoi  ne  firMS'nous  pas  h  mai  afot  qui!  en  arrive  im  Wm  |  ;  !j 
eft  donc  évloeatooc  lapénicoioe  eft  Taine^loiiqa'oa 
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déferpere  {a)     Ilndukence;  ôc  que  c'eft îmitikment  qaé 
Von  efpere  la  rémiflion  defes  fautes»  lorfqu'on  n'en  Êic  pat 
MztehitLti,  pënirencc.  Il  prouve  par  le  témoignage  d'Ezechiel  9  qaliny  s 
**•  aucun  tcms  dansla  vie  où  l'homme  ne  puilTe  fe  convertir  ;  en- 

forte  qu'on  peur  dire  que  la  pénitence  n'cft  jamais  tardive  de- 
vant (  h  )  Dieu  à  qui  tour  eft  prcfent,  le  paffé  comme  le  futur. 
6i  la  longue  durée  djspcchés  ctoit  capable  de  vaincre  la  nùTe' 
ricorde  de  Dieu  >  Jefus-Chtift  ne  feroît  venu  dans  le  der- 
nier âge  da  monde  pour  en  ôter  les  péchés  »  &  le  fituver.  Il 
apporte  en  preuve  de  la  mifèncorde  de  Dieu  la  psurabole  dir 
Samaritain ,  &  dit  que  comme  il  n'y  a  aucune  playe  (  c  )  incu- 
rable à  notre  Médecin,  il  n'y  a  aucun  tcms  où  la  médecine 
célefte  puiiTc  manquer.  Dieu  fc  réjouit  toujours  de  notre  con- 
verlion ,{d)  &  il  n'y  a  point  de  tems  tandis  que  nous fommcs 
en  cette  vie ,  qui  ne  foit  propre  à  notue  converfioii.  Cefi  ce  qui . 
**fmî} ,  9.  paroit  par  ces  paroles  de  k  teconde  Epttre  de  iàint  Pierre  :Le 
Seigneur  a  point  .retardé  PaccompliJJemem  defafnmffi,e9mm 
^UpÊis-uns  fe  f  imaginent  ;  mMS  ce  fi  quit  neus  attend  avec  pa^ 
tience ,  ne  voulant  point  qu  aucun  périffe  ,  mais  que  tous  retournent 
à  lui  par  la  pénitence.  Cclaparoît  encore  par  la  parabole  du  Pere 
de  famille  qui  envoya  des  Ouvriers  à  fa  Vigne  ,  à  diverfes  heu- 
res de  la  journée  >  qui  marquent  les  divers  degrés  de  l'âge  de 
l'homme  >  dan»  lelquels  Dieu  nous  invite  i  la  pénitence  ea 
différentes  manières ,  par  les  trihuhtioos  >  par  les  i»jinmtâ^ 
*  afin  qu'ayant  abufé  de  la  fanté  du  corps  pour  pécher  >  nous  9^ 
prenions  à  nous  en  abftenirdans  l'infirmité.  Saint  Fulgence  met 
une  différence  entre  poUcder  les  biens  de  cette  vie  &  les  rece- 
voir ,  &  entre  fouffrir  les  maux  de  cette  vie  &  les  recevoifr 
Ceux-là  feuls  reçoivent  des  biens  en  cette  vie  qui  en  font  leurs 
délices»  &  y  mettent  leur  fiâidt^i  çqux»U  reçoivent  les  mm 
«D  cette  vie  y  qui  les  fouffiem  en  pataonce  «mas  la  craiiii»  de 


(«^  His  indiciis  eviJenter  agnofcimus 
inanitci  hominem  pa>nitere,  H  mm  pœni- 
tennaprritur,  indulgenua  defpffnanir,  & 
firuftrà  induigcnti^m  (p.eiari.  iîne.p^cato- 
ffum  f4fiiitesi^  fM(gair.  9f^*  7  •  f*g' 

(b)  PteBfMfida  BTmnfuam  «ft  apud 

Deum  fera ,  in  cujus  confpeâu  fêmper 
pro  prxtcntibus  iiabentur  ïam  prxterita 
9^hva  fuf un.  Ibid.  fag.  1^3. 

^  .  (f)  SicHt  v;gi>  tat4is9  wft»awtt%«f^. 


incarabiiis  plasa ,  ita  nec  ïa  alûpio  rul- 
nere  ,  nec  ïn  aliquo  ccinpqie  cerleftit  fui 
teft  defîc«ro  mediclna.  Aii» 

(d)  Scfnper  ainetn  deloâatur  conytiy 
Hone  noflrâ  ,  nec  tempus  hoinïnis  quai»- 
dA  in  bac  vit}  ^  I^oliih  ,  (|po  propittin 


praiêntis  vin  conver/îoni  oofkrz  cmmI^ 
citur  deputalTe.  Beatus  eoim  Petrus.okhS' 
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Dîeu  ,  ôc  dans  l'efpérance  des  biens  dtemels.  Il  ne  veut  pas  que 
la  patience  de  Dieu  envers  nous>  nous  foie  un  motif  de  diiférci 
notre  pénîteiice  ;  aa  eottfoàre  il  nous  exhorte  à  nous  convertie 
au  pl6t6e >  fans  diflèter  de  jour  en  jour  9  de  peur  que  la  colère 
de  Dieu  ne  yienne  à  fondre  fiir  nous  inopinément. 


§.  V  I  L 
LHfre  de  la  foi  orthodoxe  à  Doaat. 


Occtfîonda 
livre ,  ou  d* 
la  lettre  à  Do* 


»f7. 


I.  On  AT  à  qui  eft  adreflfë  le  Livre  de  la  foi  orchodoice,  qu  e 
_1  J  l'on  metpour  la  huitième  lettre  de  faint  Fulgence,étoit 
un  jeune  homme,  qui,  après  s'être  appliqué  à  Tctude  des  Lettres 
humaines,fàifoitfon  occupation  ordinaire  delà  leGure  des  I  jvres  ^.^^  5 
faints.  Il  y  cherchoit  à  nourrir  fon  amc ,  la  ferveur  de  fa  foi  le  Dcnat,  pag, 
mettant  au-deffus  des  plaiHrs  du  coips.  S'étant  trouvé  avec  des 
Aiiens»  fis  lui  propoferent  on  aifliment  par  lequel  ils  préten* 
dotent  montrer  que  le  Pere  eft  ^us  grand  que  le  Fils.  Donat 
qui  n'étoit  pas  encore  afTez  inflruit  dans  la  Icience  des  divines 
Écritures ,  ne  put  répondre  àla  difficulté ^  mais  il  en  demanda 
la  folution  à  famt  Fulgence. 

II.  Ce  Pere  le  louë  d'être  demeuré  ferme  dans  la  foi,  fans  Analjrfe«l«e« 
s'être  laiilé  ébranler  par  la  force  i'un  argument  dont  il  n'avoit 
pu  donner  la  iblntion»  ôc  pour  le  mettre  en  état  de  r^ondre 
dans  la  fuite  aux  difficaJtâqueles  Hérédques  pourroient  lui 
fiûre  (ùr  lesMvfteresde  la  Trinité  &  de  l'Incarnation ,  il  lui  en 
donne  une  explication  exaâe.  Croyez ,  lui  dit-il ,  que  la  fainte 
Trinité,  c'eft 'à-dire,  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  eft  un 
vrai  Dieu  ;  quelle  eft  d'une  feule  nature ,  d'une  feule  elTence, 
d'une  feule  toute-puilTance  ^  bonté  >  éternité  &  immenfité) 
enforte  que  lorfque  vous  entendez  dire  un  ièul  Dieu  Pere  f 
Fils  &Saint-£lpnt  >  vous  conceviez  qu'il  n'y  a  qu'une  nature 
dans  la  Ttlmté  ;  &  lorfque  vous  eiatendez  nommer  k  Trinité  « 
vous  reconnoifliez  que  les  trois  perfonnes  du  Pere ,  du  Fils  ôc 
du  Saint-Efbrit  font  une  même  ;DiVinité.  Car  il  y  a  trois  per- 
sonnes j  le  rere  »  (  «  )  le  Fils  ^  le  5aint-£fprit  :  ç'eit  pour  cela 


(«>  Tféi  mÊm  pwibnx  funt.PaMrft  I  Filii  ft  Snridka  £uiaî  ;  i4l«6  Ipra,Trinita« 
lia»  Mm  Sandati  îd«6TnfliiM  j  mmiD^»  Tfndttr  à  fiMibw  (fsdka^ 
eiiKrSà  g«v4AMs  ift  I  ttb lM^.i9j||.s»/«r  t^R. 
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?aei'on  dit  Trinité;  mais  comme  il  n'y  %  qo^ime  fubflanc^  ét  * 
ère ,  du  Fils  &  du  Saint-Erprit  i  c'eft  pour  cette  laiToR  que  la . 
Trinité     appeliée  vétitaSlement  un  fcul  Dieu  par  les  Fidèles^ 

Qu'il  y  ait  trois  pcrfonnef,  c'cftceque  l'Ecriture  dit  clairement  : 

/mmi.I>U  Je  m  fuis  pas  feul ,  dit  le  Sauveur  dans  (Uiwt  Jean,  mais  mon  Pcre 
ijui  m\i  envoyé  ejï  avec  moi.  Et  en  parlant  du  Saint-Erprit ,  il  dit  : 
i^.  M»  lé.  Je  prierai  mon  Peic,  &  H  vous  donnera  un  autre  Confolateur ,  ffa- 
voir  f  Lffïit  de  Parité.  Il  a  commandé  aulli  que  l'on  baptidt  les 
Nations  au  nom  du  Fere  >  du  Fils  fie  du  Saint^ETprir.  On  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu  il  y  ait  trob  Dieux  >  à  came  de  l'unité  de 
nature  des  trois  pcrfonncs.  Et  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  * 
diveifitd  dans  la  nature  de  la  Trinitd,  c'eft  pourquoi  il  y  a  dans 
les  trois  perfonnes  une  cgaiitii  fub^anTiellc  ,  à  raifon  de  l'unité 
de  leur  nature  ,  quoique  chacune  ait  Ica  propriétés  diflindes. 
Saint  Fulgence  rappoite  divers  paflages  de  l'Ecriture»  pour 
montrer  que  la  Trinité  eft  un  feul  Dièu.  Mais  parce  que  les« 
Hérétiques  fourcnoientque  ces  paflages  ne  s'entendoient  <ràe 

«  d'une  feule  pcrfonne,  il  les  prefle  par  ces  raifonnemens.  La 

*£i0i  de  Dieu  ne  permet  point  aux  Fiaelcs  d'adorv:r  deux  Dieux  :. 
il  faut  donc  qu  ils  crovenr  q;ic  le  Perc  &  le  F  ils  ne  font  natu- 
rellement qu'un  fcul  Dieu  i  ou  qu  ils  ne  reconnt  illent  point  le- 
Fils  pour  Dieu ,  on  qu'en  le  reconnoiflant  pour  Dieu ,  ils  refii-* 

,     •     .  Cent  l'adoration  au  Fere.  Comme  les  Ariens'  ne  nioienr  point  ià.' 

Divinité  du  Perc ,  mais  feu îc|nent  celle  du  Fils ,  il  allègue  con- 
JhM.so,  aS.  tr*eux  ces  paroles  de  faint  Thomas  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu. 

Il  f:;it  encore  un  autre  argument  :  Si  leTils  n'étc  it  peint  ui^  fcul 
Dieu  avec  le  Pere,  il  ne  feroît  point  de  la  même  nature  que  lui;, 
ôc  s'il  étoit  d'une  autre  nature,  ilferoir  indubitableriieut  crçar 
ture.  Or  s'il  étoit  crâiture ,  rEcriture  fainte  ne  nous  comman- 
deroit  pas  de  l'adorer.  Il  y  a  plu^>  c'eft  qu'elle  le  nomme  ex- 

9»hm.s,to.  prcfrdmcnt  Dieu.  Nous  fisvms,  <^t  faint  Jean,  ^  le  Bis  de, 
jyieti  eJï  venu,  &  qu'il  nous  a  èmU finteUigense ,  afin  que  nous 
connoijjtons  le  vrai  Dieu  ,  &  que  nous  foyons  en  fin  vrai  Fils  ;  cefi 
lui  qui  ej}  le  vrai  Dieu  &  la  vis  éternelle.  Il  fuir  dc-là  que  le  Fils, 
fvlon  fa  nature  divine,  n'eft  pas  moindre  que  fon Pere,  mais, 
égal  au  Fere  ,  parce  qu'il  c&.  tellement  vrai  pieu  que  le  Feie  ne 
l  efl  pas  davantage.  Mais  parce  que  le  Fils  né  de  la  nature  doi 
Dieu  le  Pere ,  cl  aufîi  né  de  la  natuie  de  la  Vierge  &  mere ,  ôt' 

3 n'en  conféquence  il  eft  vrai  Diewéc  vrai  Homme,  on  doit  dire 
cluî,  qu'il  eft  égal  an  Pcre  comme  Dieu,  &  comme  Homme 
înit^iieui  au  Peie.  Ijl  lui  éil  égal  félon  la  nature  danjs  laquelle  il, 


bftleCtéateai^esAngcsiUliûeftîtiiihkar  ...  . 

laquelle  il  eft  le  Rédempteur  dès  hommes.  *    '  '  * 

III.  La  vraie  foi  nous  enfeigne  auffi  que  le  Saint-Efprlt  cft  Suite  ieT»^ 
Dieu.  Comment  pourroit-on  le  nier,  puifquc  le  Prophète  lui  "^ï^  *  tH* 
attribue  la  création  de  toutes  chofcs  ;  &.  que  l'Arorrc  déclare, 

 r„„  L^T-  1^  J..  t         TT/:'  :.         l  a   P/4Lj»,#. 


nous  foyons  renouvellés  dans  le  B  r  cme  >  au  même  nom  de  Ja  '  > 
Trinité.  Ainfi  c'eft  le  même  Dieu  Fere,  Fils  &  Saint- Efprit, 
qui  par  fa  toutc-puiffanre  bonté  crée  les  hommes,  &  juftifie  les 
pécheurs  par  fa  mifericorde  toute  gratuite.  Saint  Fulgencc  re- 
connoît  qu'il  eft  fi  efTentiel  de  nommer  les  trcis  pcrfonncs  de  la 
Trinité  dans  radminiikdtion  du  Baptême,  qu  il  dit  que  ce  Sa- 
ctemient  {a)  lèroît  nul> fi  Ton  omettoit  le  nom  durik ou  dtf 
Saint-Elprit.  Voici  les  règles  qu'il  donne  à  Donat,  pour  feï  ap^ 

Î rendre  a  diftinguer  Terreur  d  avec  la  vraie  foi.  II  n'y  a  qu'uit 
Heu  en  trois  perfonnes ,  dont  la  natUfe  éft  la  même.  Si  donc:  *  • 
Vous  voyez  quelqu'un  confeirer  Tuniré  de  nature  du  Perc,  du 
Fils  &  du  Saint-Erprif ,  niais  voulcir  foutenir  qu'il  ny  a  auffi 
qu'une  perfonne  i  regardez-le  comme  un  Hérétique  Sabellien, 
di  vous  en  trouvez  quelqu'aufre  qui  Êonfbflè  tellement  trois 
perfonnes  >  qu'il  veuille  auffi  qu'on  reconiiolire. trois  natures^ne 
doutez  pas  que  ce  ne  fait  un  Arien.  Si  quelqu'un  confefre  qu0 
la  nature  du  Pere  &  du  Fils  cft  la  môme,  6c  qu'il  enfeigne  que 
celle  du Sainr-Efbrit  cft  différente,  enforte  qu'il  avoue  que  le 
Fils  eft  égal  au  rerc  ,  &  qu'il  dife  que  le  Saint-Efprit  eft  feuî 
moindre  ôc  inférieur  :  celui-là  eft  infedé  de  Thércfie  de  Mace- 
donius ,  ÔL  doit  être  rejetfë  comme  Héiretiauc ,  de  cous  les  Fi- 
dèles. Il  ajoute  que  pour  ne  point  tomber' oans*  les  hérefies'deS 
Manichéens»  des  PhotintenS}  des  Ariens ^  des  Neftoricns,  Ôc 
des Eutychîens  fur  l'Incarnation,  îl  faut  reconnoître  qu'il  y  a 
deux  narures  en  Jcfus-Chrift,  unies  fans  confufion  en  une  feule'' 
perfonne  :  De  manière  que  la  nature  qne  le  Fils  a  du  Pere  n'eft  ' 


(«)  Myfteriutn  aatem  reJemptionfchu  1  bulum  fubtrahaoïr.  FulgfKt.  efifl.  8  ,fag. 


nûUa  ratione  perficitur ,  (1  in  bap-  |  lOf- 


daaYd.ËJîi»  VtlS^SiritA»  SaBâi  VQcar  [    Çt)  Non  confunJitur  naituia,  quat» 

'  ■    *  •  -  -  -  Hiii 
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^Ait,i,   d'une  Vierge  félon  la  chair.  Ceft  le  même  Verbe  Dieu  qui  eft 
né  de  Dieu,  &  le  même  Verbe  qui  étant  fait  chair  eft  forti, 
comme  un  époux  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  C'eft  le  même 
qui  ayant  confèrvé  la  propriété  des  deux  natures  f  zété  crucifié 
k..Qrtor.z|»  wlon  la  frâbleffe  de  la  chair ,  U  qui  vit  par  la  vertu  de  Dieu.  Il 
4*  exhorte  Donat  à  s'appliquer  à  la  ie£lure  des  écrits  des  faints 

Feres ,  pour  fe  conniuec  de  plus  en  plus  dans  la  doâxine  de  U 


foi. 


$.  VIII.  - 

JJvre  contre  le  Sermon  de  Fafiidiofutm 


Lettre  deVtc- 1*        ^  rapporte  au  retour  de  faint  Fiilgence  dans  fonEglifb 
tor  i  S.  Fui-     V-i/     Rufpe ,  après  la  mort  de  Trafamond  qui  arriva  en 
gtnce,  page       ^  fon  livre  contre  un  Arien  nommé  Faftidiofus.  Cet  homme 
avoir  d'abord  été  Moine ,  6c  enfuite  fait  Prêtre  ;  mais  ayant 
quitté  la  vie  Monaftique  6c  les  fondions  de  Prêtre  pour  mener 
une' vie  licentieufes  îi  a^roit  auffi  abandonné  la  foi  Catholique  ^ 
ôc  s'étqit  jetté  dans  le  parti  des  Ariens.  Il  en  foudnt  ouverte- 
ment  les  errems>  jufqu'à  les  prêcher  publiquement.  Un  de  ièt 
difcours  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  nommé  Vi£lor,  ce- 
lui-ci l'envoya  à  faint  Fulgence  avec  une  lettre  très-humble  j 
dans  laquelle  il  le  prioit  de  réfuter  Faftldiofus,  fe  recomman- 
dant en  même->tems.  aux  prières  du  faint  Evêquc ,  qu'il  f<^ayoic 
s'inteieflbr  depuisplufîeurs  années  à  fon  làlut. 
Anfyfe  4a    ^  ^*  Les  Catholiques  aflîuoiei;it  que  la  Trinité  étoit  indivifîblo 
jlTMWiâor,  fie  inféparable.  FaOïdiofusquiles  appeUoitHomoufiensy  enin- 
p«g'î4o.      feroir  qu'il  falloit  dire,'  félon  eux,  que  toute  la  Trinité  s'étoit  in- 
•  »•       carnée  ,  qu'elle  avoit  fouffert  la  mort ,  qu'on  l'avoir  mifc  dans  le 
tombeau,  qu'elle  étoit  defcenduc  aux  enfers,  &  relTufcitée  le 
troiHéme  jour.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  la  Trinité  eft  indi^ 
vifible  &  dans  fcs  opérations  6c  dans  la  nature.  EUe  eft  tndîvi* 
iible  dans  fes  opérations,  puifque  toutes  Içb  trois,  petfonn^ 


Dei  Filius  hal>ct  C)c  Pair?,  cum  ca  naiura  I 
quam  idem  Deus  fumpfît  ex  \'irgine.  Sed 
n«c  babuit  Chridus  duas  alicjuando  pér- 
(bnas ,  quia  idem  Deus  unigenituï  &  fe- 
cundum  divinitatem  natus  ell  de  Pâtre  , 

4  fccoiidaai  cscmb  fweeff^  ex  Vii|iiie. 


Et  qui  Vcrbum  Deus  natxu  cH  lîe  Deo  i 
idem  Verbum  caro  ûâum  tanquam  ^*ih 
fiu^QctJJit  it  thdâm  fiu.  Ipf*  uanff* 
qniicrvata utriu(quc  proprietate  natur»; 
&  crucifixm  tfi  (x  infrmiiMt ,  &  viuii 
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*  opërent  mféparablcment,  n'y  a^ant  aucun  ouvrage  feît'par  ïe 
Perc ,  <juc le f  ils    le  Saint-E^rit  ne  layent  fait  auffi.  11  rapr 
pofte  rar  odà  w  ^taoA  nvinbiê  de  jpallâges  dé  l'Ëciitaiê.  uo  • 
des  plus  précis'eft  celoîoù  JdTus-Chnft  dit  dans  faînt  Jean  :  Tnâ^  hm,  i,  û. 
te  que  le  rtre fiiit%U  Fils  le  fait  de  mime.  Or  on  voit  par  un  autre 
endroit,  que  ce  que  le  Fils  fait,  il  le  fliit  (^aijs  le  Sainr-Efprit ,  M<fMt,tt. 
dans  lequel  il  dit  lui-même  qu'il  chaiïbit  les  démons.  Elle  eft  Of*^ 
infdparable  dans  fa  nature,  puirqu'clle  eft  nue.  Il  cft  certain 
d'ailleurs  que  Dieu  eftcharite,  &. qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  dire 
que  la  charité^eft  (éparabic ,  puifque  c'efteUe  qui  lie  d'un  amour 
înfi^acable  ceux  qm  étoieot  dîviieç  aupaiavant.  Ce  Pere  montie  c^^  tt, 
eofiote  qu'il  n'y  a  que  leVerbe  qui  fc  fcit  incarné,  &  que  de 
dire  que  la  Trinité  entière  s'eft  fait  chair ,  ce  fcroit  tomber  dans 
rhérefie  des  Sabelliens,  qui  n'admcttoient  en  Dieu  qu'une  feule 
perfonne  ôc  une  feule  nature.  L  EglLfc  Catholique  divinement 
infpirée  {a)  ôc  inftruite  de  la  vérité  de  la-foi,  cnicignc  qu'il  n'y 
a  qu'une  nature  de  la  Trinité  >  mûs  aufll  elle  f<^ait  donnée  à  cha- 
que perfonne  ce  qui  lui  eft  propre.  Or  éUe  croît  que  c'eft  le 
Fils  leul  qui  s'ed  fait  homme  pour  nous  tacheter.  La  ralfon  en 
eft»  que  (p  Fils  a  pris  un  corps  de  une  ame^  non  dans  l'unité  de  ctf,  it* 
nature,  mais  dans  l'unité  de  perfonne,  qui  n'eft  pas  la  même 
dans  le  Fils  que  dans  le  Pere  6c  le  Saint-Efprit.  Comme  donc 
l'unité  de  perfonne  n'a  pas  fait  qu'il  y  eût  deux  petfonnes  en 
Jefus-Chrift ,  quoiqu'il  y  eût  deux  natures,  elle  n'a  pas  non  plus 
nendalTncamatîon  commune  à^h  fainte  Tiinké^  Lin  carnation  Caf.  t^a 
fA  bien  l'ouvrage  de  la  Trinité  ;  mais  elle  eA  particulière  à  la    -  •  .  * 
|«ifoniic  du  Fil&qui  s'eft  levéfu  leur  de  la  chadu  four  donner 
quelque  jour  à  ce  raifonnement,  faint  Fulgenee  dit,  qu'il  eft 
clair  que  l'unité  de  nature  ôc  la  Trinité  de  petfonnes  en  Dieu  , 
font  marquées  dans  ces  paroles  de  la  Gencfc:  Faifons  f  homme  à  Gtiuf,i, 
pêfre  image  ^  rejfemblance  ,  l'Ecrivain  facré  ayant  ^deifein  mêlé 
k  fingulief  awele  plntier  $  l'an»  pour  fignîfîor  l'unité  de  nature 
dans  DflBU  s  l'autre  »  la  plutalîtiS  de  petfonnes  ;  quallmage  (èloa 
iaquelljB.l'homme  a  été^xmé  marine  l'homme  intérieur ,  qui 
renferme  trois  choies  naturellement  ,  fçavoir  la  mémoire^ 
•  ^'intelligence  &  la  volonté;  &  qu'encore  que  ces  trois  chofes 
ne  fpi|3^  ^  àft&  ;f^Qnacs  ^biilUateSy;eilesibjitnéanmotas 


.  {4).  Citholîca  verô  Ecclefîa  divinitus  I  ferere ,  ita  caurirtïmc  (ua  trihiwr  unicui- 
bi^rata.,  teneas  Édet  ventatem  ,  ficut  1  que  pe^me:  Fulgtmt,  Ub,  contra  Pafiidi»- 
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diftînguées  l'une  de  Vautre.  L'application  qu'il  fait  de  cet  exera5 
plcj  cft  que  comme  la  pcnfée,  qu'il  appelle  notre  verb^,  a  be- 
loîn  pour  être  manifeftife  au  dehors  du  fon  de  la  voix  corporelle. 


•  de  même  le  Verbe  divin  a  été  fait  chair,  pour  pouvoir  ctrc  vù 
des  yeux  du  coips  te  manié  des  maiiis  ;  &  que  de  même  que  la 
Voix,  dont  le  veàibe  intérieur  eft  comme  revêtu ,  lui  eft  propre , 
<|UOique  les  autres  facultés  de  l'ame  ayent  part  à  fa  manifeÔa- 
non  :  ainfi  le  Fils  de  Dieu  s'cft  feul  incarné ,  quoique  l'incar- 
nation foit  l'ouvrage  de  toute  la  Trinitd.  C'eft  le  Fils  feul  qui 
dans  la  chair  qu'il  a  prife,  a  fouffert,  a  été  mie  dans  le  tombeau, 
£c  eft  reffufcitd.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  fe  dire  du  Pere  ni  du 
Ssdnt*£fprit ,  parce  que  la  perfonne  on  Ftls  n'tfft  pa»  la  même 
que  celle  dureté  &  du  Saint-Efprit.  Saint Futgence  dit  »  que 
uFaffiâioiiis n*avoit pas  mifcrablc ment  abandonné  cette  foi,  il 
pourroit  encore  efperer  le  falut  :  Mais  que  l'ayant  niée  fie  de 
vive  voix,  &  par  fes  avions,  il  n'étoit  pas  furprenant  que  cor- 
rompu dans  fes  difcours  ôc  dans  Ik  conduite ^  il  fut  devenu  Veor 
nçmi  de  la  lumière.  -       '  . 

î.  IX. 

Lettres  de  faim  Fulgence  à  Scarilas^Ù'  â  Fer r and  Diacre* 


qui  eft  intitulé  de  P Incarnation  4u  Fils  de  Pieu 
«r^iî^uonlpai        ^  Fulgcncc,  aorès  y  avoir  étabU  les  mêmes jrîncî-  • 
P         pes  quç  dans  le  livce  pceccdeot  p  4éçide  que  c'eft  du  Fils  ieul 


Lettre  de  Sca- 1,  TT  T  N.  nommé  Scaiîlas  s'étant  trouvé  à  table  chez  undîi 
fÎT  ^c!^"'  thpltque,  qui  s'appelloit  Eventus»  la  niatierè  de  la 

converiktion  tomba  ûu  le.Myilere  de  rjhcamadon  :  Un  de  la 

compagnie  avança  que  ce  n'étoitpas  le  Pere,  mais  le  Fils  qui 
s'étoit  incarné  :  Un  autre  dit  en  général  qu'un  Dieu  en  trois 

{)erfonnes  s'étoit  fait  chair  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  à 
aquelle  nous  avions  été  réduits  par  la  prévarication  d'Adam. 
Après  qu'on  eût  fini  fur  cette  matiete ,  un  troifiéme  dit  que  ce 
n'étoit  pas  Dieu  qui  avpit  créé  les  moucbes^j  les  ïcoipionss  ni 
les  autres  animaux  vçfitmeux;  mds  qvUs  étoient  l'ouvrage  du 
démon  depuis  fa  chftte.  Tout  le  monde  s'oppofa  à  cette  pto«. 
pofition ,  &  il  fut  convenu  que  l'on  confulteroit  faint  Fulgence^ 
tant  fur  cet  article ,  que  fur  celui  de  l'Incarnation.  Scarilas  fut 
chargé  d'en  écrire  au  faint  Evôquc,  qui  lui  répondit  pat  Uft  ^iviQ 
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me  l'on  doit  dire  qu'il  s'eft  incarné ,  âc  que  c'eft  pour  cela  que 
rEvangelifte  fatnt  Jean  a  dit  :  Nous  avons  vâ  fa  gloire  comme  du  jom.  i  ,  14; 
Fils  unique  du  Pere,  étant  plein  de  ace  &  de  v.rité.  Le  Fils  dit  lui-  j„„  j ,  lé,' 
niême  :  Diematellemem  Mme  le  monde  qu'il  a  donné  fon  Fils  uni- 
i^ue  y  afin  que  qaiconfjne  croit  en  lui  ne  p  rijfe  point ,  tnïiis  qii'il  ait  la 
•vie  éternelle.  Car  Dieu  n\j  pas  envoyé  fon  Fils  civn  le  nicnci  pour 
condamner  le  monde  f  mais  ajin  que  U  monde  foit  Juuvé par  lui.  Celui 
qm  aoit  en  hi  n'efî  pas  condamné  t  mais  cehn  am  ne  croit  pas  efi  déjà 
condamné,  parce  qu*il  ne  croit  pas  au  nom  au  Fils  tmique  de  Dien, 
Le  Sauveur,  comoi:  le  remarque  faint  Fulgcncc,  fe  nomme' 
trois  fois  Fils  en  cet  endroit,  &  djux  Fois  Fils  unique.  Il  aflure  . 
en  même-tems  qu'il  a  été  envoyé  du  Pere  pour  fauvcr  le  monde. 
Si  la  Trinité  fût  venue  cUc-mcnie  dans  la  chair,  le  Fils  ne  fe  di-  .  . 
roit  pas  envoyé  du  Pere,  Or  Jcfus-Chrift  n'a  pu  mentir  :  il  faut 
donc  croire  que  dans  la  Trinité  une  perfonne  a  envoyé ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Pere ,  &  Tantre  a  été  envoyé  >  c'eft>à-dife ,  le  Fils.  Le 
Pece  a  envoyé  la  Vérité  qu'il  a  engendrée  ;  il  a  envoyé  laSa- 
gelTe  dans  laquelle  il  a  fait  toute  chofe  ;  il  a  envoyé  fe  Verbe 
qu'il  a  produit.  Saint  Fuigence  veut  que  l'on  diftingue  deux  ave- 
nemcns  dans  le  Fils  de  Dieu  ,  difant  qu'il  vient  autrement  lorf- 
qu'il  eft  envoyé  du  Pere,  &  autrement  lorfqu  il  vient  avec  le 
Pere.  Lorlbali  vient  envoyé  du  Pere ,  c'eft  dans  une  nature  qui 
le  rend  inférieur  au  Père ,  &  même  an  peu  au-deflbus  de  la  na- 
ture des  Anges ,  c'ed-à-dire^  dans  la  nature  homaîne.  Il  n'a  été 
envoyé  qu'une  feule  fois  de  cette  forte  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  Mais  lorfqu'il  vient  avec  le  Pere ,  il  eu  égal  au 
Pere,  &  on  ne  peut  dire  combien  de  fois  il  eft  venu  en  cette  ^ 
manière ,  parce  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  C'eft  de  cet  avene- 
jhent  que  le  Fib  dit  dans  latntj ean  :  Si  que Iqttunnn* aime  ilgardera  j^atu  1 4 , 13; 
ma  parole,  '&mon  Pere  Vannera,  &  nous  viendrons  àhû  &  nous- 
firons  en  lut  notre  demeure.  Le  Saint-Elprit  eft  venu  auiïl  fous  la 
forme  d'une  colombe  :  mais  il  ne  lui  a  pas  été  uni  perfonnelle- 
ment;  iln^apas  été  fait  colombe ,  comme  le  Fils  a  été  fait  chair. 
La  figure  de  la  colombe,  fous  laquelle  il  a  paru,  marquoit  que 
c^étoit  par  lui  que  nous  devions  recevoir  la  charité ,  comme  ce 
donfiitmarcpe  enfuite  par  les  langues  de  feu^  fous  lefquelles 
il  apparut  le  jour  de  la  Pentecôte.  Si  la  Trinité  s'étoit  fiiit  chair»- 
pndque  par  la  participation  de  lachair^nous  fommes  faits  frères 
de  celui  qui  eft  fait  chair  f  dès-lors  nous  ne  ferions  pas  feulement 
les  enfans  deDicu  le  Pere,  mais  encore  les  frères  de  toute  la 
Trinité.  C'eft  une  grande  abfiiidité  de  dire  que  le  Pece  eâ  né 
TomeXf^L  I 
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dans  le  tems,  lui  à  qui  il  eft  propre  de  toute  éternité  de  nè*:re 
point  né ,  &  d'ave  ir  engendré.  Il  eft  donc  de  la  vraie  i\  \  de  croire 
que  ce  n'cft  ni  le  Perc,  ni  le  Sainr-Efprir,  mait  le  1  iU  leul,  qui 
né  de  r  icu  le  Fere,  eft  aufli  né  Icul  de  la  Vitrte  Marie.  L'In- 
carnation ne  lui  eft  point  commune  avec  le  rere  6c  le  Saint- 
Eibrit ,  quoique  d'une  même  nature  »  parce  que  la  perfonne  du 
Fils  n'eft  point  commune  auPere  &  au  Satnr-Efprit.  Saint  Fui- 
pcnce  dit  en  termes  exprès  que  le  Saint  Efprir  (a)  procède  du 
Pere  ôc  du  Fils ,     qu'il  lui  eil  propre  de  n'avoir  point  engendré 
&  de  n'être  pas  né. 
SnîtedolîTre     1 1 1.  iiur  la  leconde  queftion  ce  Perc  dit ,  que  l'Ecriture  nous 
don!^"^"^*  alTurant  (jtte  Dieu  a  fait  toutes  cbofes,  &  que  rien  n'a  été  fiât 
fans  lui  \  il  ^udroit  donner  un  démenti  à  TEctivain  Czcté ,  ù  l'on 
/M>.s,i,t,  vouloir  foutenir  que  les  mouches,  les  fcorpions  &  autres  in- 
^'  fecles  ne  font  p(  int  l'ouvrage  de  Dieu.  C'en  Dieu  qui  a  formé 

lui-même,  dans  le  rems  de  la  création,  tous  les  animaux  que 
la  terre  &  les  eaux  produifent,  comme  il  a  fait  les  Cieux  ,  la 
Tcrrj  &  tout  ce  qu  ils  contiennent.  Il  montre  par  l'aiTcmblagc 
des  parties  du  fcorpion  qu'il  n'a  rien  qui  ne  puiiTe  tourner  à  la 
looanee  du  Créateur;  que  le  venin  même  qu'on  attribue  à  cet 
Knim«a  d  j:vroit  fervir  de  le<^on  aux  hommes  «  en  les  Êdfant  fou- 
venir  qu'ils  ne  font  blcffés  des  animaux  que  par  une  fuite  de  la 
peine  due  à  leur  rranfgrellion;  que  cela  paroît  vifiblement,  en^ 
ce  que  les  animaux  à  quatre  pieds,  les  plus  granwis  6c  les  plus 
forts ,  comme  font  les  chameaux ,  les  chevaux ,  les  botufs ,  & 
les  élephans ,  font  encore  ibumis  à  l'homme  >  tandis  qu'il  eft 
quelquefois  émû  &  ébranlé  lui-même  par  la  morfure  d'un  petit 
•  infecte  qu'il  pourroit  facilement  écrafer  de  deux  doigts.  Saint 
Fulgence  dit  donc  qu'il  n'y  a  aucune  nature  mauvaife ,  fcir 
qu'elle  foir  animée,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas.  Qu'à  l'égard  des 
infectes  qui  s'engendrent  de  la  corruption  des  chairs  ôc  des 
fruits ,  on  peut  dire  que  Dieu  ne  les  a  pas  formés  dans  les  fix 
premiers  jours  de  la  création ,  mais  qu'il  a.donné  l'être  aux 
chofes  dont  ils  dévoient  enfuite  être  formés.  H  met  cette  diffé- 
rence entre  les  péchés  des  juftes  &  ceux  des  méchans,que  ceux- 
là  fè  font  pat  (^)  k  AécdUté  de  l'infirmité;  au  lieu  que  les 


(À)  Propriusn  efl  Sptrhus  Sanâi  quod  |  (^)  Pt^cata  jufioroin  (unt  ex  neccHîtate 
nec  gênait  ipfe  n«c  natus  ell.  Sed  de  ge-  {  infinniads  ;  peccaa  iaiqttorum  funt  ex 
tà/ots  genitoque  procedit.  Ai^<m«M.  dt  I  inaeinioM  peffinue  voluntstu.  In  iliis  fie 
AjMTMf.  jia^. 497  »  40S.  I  fccçaâ «sqrimr  tcwain »  tunoa  iîihft-. 
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autres  font  l'etfi^  d'une  mauvaife  volonté.  Dans  les  juftes  la  vo- 
lonté de  péctiCT  n'cd  pas  fuivie  de  i'eti'et  :  il  le  déiir  du  péché 
naît  dans  eœc  par  inficmîré ,  il  cftfimnontë  par  la  grâce  de  jDkUtf 
Les  méchans  au-contraire  »  privés  du  lêcouts  de  la  grâce»  font 
préctpirés  par  leur  mauvaife  volonté ,  où  leur  mauvaife  cupidité 
les  entraîne.  C'eft  pour  cela  que  les  fautes  des  Saints  font  itppel- 
léesdcs  péchés ,  &  non  pas  d,'S  crimes,  pour  lefquels  ils  font 
tellement  repris  &  châties  par  le  Fere ,  qu'ils  ne  font  point  con- 
damnés par  le  Juge.  Ce  n  eft  pas  que  la  corrcclion  nefoirune 
fiike  du  jugement,  mais  d'un  jugement  paternel,  par  lequel 
Dieu  juge  6c  chârie  mifericordieufement  iès  enfiuis  pour  les- 
ibuftraire  au  fupplice  de  la  damnation  étemelle.  Il  compte  pouf 
un  péché  des  judes  le  ris  de  Sara,  qui  marc^uoit  qu'elle  doutoit 
de  fa  promcffe  qu%I'Angc  lui  avoir  fai-c  quelle  auroit  un  fils; 
&  pour  un  criiue  des  médians  l'orguéli  d'Agar  envers  fa  Mai^  « 
trelle. 

I V..  Le  Diacre  Ferrandprop«fa  à  faint  Falgence  une  quef-  LetoetlFèv» 
tioii  aa  fiijet  du  Baptême  cran  Ethiopien,  à  cette  occafion.  Un 

jeune  homme  de  cette  Nation,  efciave d'un  Chrétien ,  {a)  venu 
des  extrémités  d'une  Provinc'e  Btrbarc  où  il  n'avoir  ni  reçu  le 
Baptême ,  ni  été  éclairé  des  lumières  de  la  grâce  de  Jcfus-Chrift, 
avoit  depuis  été  inftruit  dans  la  Keligicjn  par  les  foins  de  Tes  Maî- 
tres ;  on  l'avoir  mené  àl'Eglife,  ôc  mis ,  félon  la  coutume,  au 
rang  des  Cathecumenes.  Aux  approches  de  la  Fête  de  Pâques 
il  filt  écxir entre  les  compétens,  re^t  toutes  ks  inûruâionsqid' 
KgardentnosMyfteres,  fût  exorcifé  aorès  lefeiutin  folemifelr 
renoAç»  au  démon^  fiavant  qu'il  éioit  «f ufi^e  9  appvirle  fy  tiite>lr 


qntnr  eftAos.  Quia  etfî  per  {nfirmhatem 

nafcitur;  per  Dei  gra-i^m  fuperatur.  Illos 
autcin  gratiz  privaros  auxilio  ,  précipitât 
maia  vuluntas  quô  duxerît  pniTa  cupidi- 
tas.  Ideô  cnipar  San^orum  peccan  dica» 
tar  eflè ,  non  erfmîna ,  pro  nuibue  lîc  cor- 
ripiantur  à  Pâtre  &  non  corcJ?m;ientur  à 
Judice  :  cjnr  ramcn  correptio  pertinet  ad 
judicium,  Q\  j :  ;uernum ,  tjuo  Deus  fi 
lio9  (ûos  mifericor  Urer  judicat  &  fla- 
gellât, eot  â  fupplicio  (êmpitemv  dam- 
nation» erfpiat.  hUginu,  lié,  d»  iacânmt. 

{«)  Reli^iofi  ctijaflam  rin  (ànnilas 

Mate  adolefc(??<; ,  r  )!tir„' ^î.r!iicp! ,  fx  ul- 
tîmis  creJo  barbarx  Provinci*  panibus, 

ttbl  ficco  AUsigiNi  caliorafafcwitiir>Ml- 


duAiu ,  âlutarts  lavacrl  necdam  fuerat 
afperp'ne  mundatus ,  aut  micante  Chrifti 
gratij  dealbatus.  Hic  ergo  Oominoruni 
ndelium  diligentià,  Sacramentis  Fcclellaf 
ctcîs  imbuendus  ,  ad  Ecclefîam  irailitur: 
fit  ex  more  Cathecumenus  :  poft  aliijuan- 
lum  niliilominùs  tfmporis  propint|uante 
Iblemnirate  l'aTchaii  intef  compétentes  o£- 
fertur ,  (l  ribitur ,  eruditar  t  Univeriâ  qii^ 
que Religionts  Catholicz  venerandaMyl- 
teria  co»no(cens  atque  percipiens ,  cclc- 
brato  fotemniter  fcrutinioper  exolâûaaUi 
contra  dlabolum  vtndicamr  ;  cui  fe  taiun- 
tîare  eonflanter ,  fient  fctc  confiierado  poi^ 

ce!nt  ,  auditufus  fymbolum  prn'tetur. 
Ipfa  inliper  fânâi  (jmboli  rerba  mcmo- 

aMriaom^fSiifldîetis  ponui;  dwf  ?oc« 

I  ij 


Digitized  by  Google 


tfg  SAINT  FULGENCE, 

par  coeur  ôc  le  recira  rout  haut  devant  le  peupl^:  après  quoi  oit 
nii  donna  la  formule  &  rexplicarion  de  l'oraiAn.  Dominicale» 
Inftruit  de  tout  ce  qall  devoit  croire ,  &  comment  il  devoit 
prier^  on  le  préparoit  au  Baptême ,  lorfqu'tl  fur  faifi  d'une  greffe 
fièvre.  Mais  comme  il  reuoit  peu  de  jours  jufqu'au  Samedy 
Saint }  quoique  fa  fidvrc  augmentât  jufqu'à  le  mettre  en  danger 
de  mort ,  on  le  gar  Ja  pour  être  b.iptilé  avec  les  autres.  A  l'heure 
du  Baptême  foiemnel  il  fut  porté  a  i  Eglifc,  pour  y  être  régénéré 
êc  recevoir  une  vie  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoir  plus  ni  voix^. 
ni  mouvement  9  ni  connoiflknce  >  &  qu'il  ne  pouvoir  répondre 
aux  interrogations  du  Prêtre  ,  on  répondit  pour  lui»  comme  on 
fair  pour  les  en&ns.  Il  reçut  le  Baptême,  &  mourut  peu  de  tems 
aprè*:»  fans  qu'il  donnât  aucun  (îfne  de  conncilfance  qu'il  eût 
reçu  le  Paprénic.  Je  demande,  Ji»^  l  errand^  fauit  Fulrence 
ce  que  i  ou  d-d-  penfer  dj  fcn  lalut?  N  cft-ce  pas  un  obftacle 
pour  lui  à  la  vis  éremclie  d*avoir  été  privé  de  ruuge  de  la  voixt 
Car  je  ne  vois  pas  comment  une  personne  en  âge  de  raifcp  peuc 
être  jufliiiée  par  la  confedion  d'aurrui,  cela  ne  ccnvicnr,.  ce 
me  femble ,  qu'a  ix  enfans  qui  n'ont  que  le  péché  originel.  A 
cette  queftion  Ferranden  ajoute  une  autre,  fçavoir  fi  cet  Ethio- 
pi  .n  euf  été  fauvé,  quand  môme  il  n'auroît  pas  reçu  le  Baprén  c; 
ce  qu  il  av  it  fait  précédemment  pouvant  ,  ce  femble  ,  lui 
mériter  la  grâce  de  l'expiatton  ?  Il  oemande  encore  pourqncÂ 
l'on  ns  baptifui*-  point  les  morts  $  dont  la  Ibiéc  la  dévotion  pous 
Baptême  a  été  connuë  pendant  leur  vie ,  &  qui  ne  font  pas. 
reçu  que  pa  ce  qu'une  mort  précipitée  les  a  enlevés  de  ce 
m- nde  ?  t  nfin  s'il  ne  nuifoit  point  aux  baptifés  de  ne  pas  man- 
||er  la  chair  du  Seigneur  >  ni  boire  fon  fang  j  quand  ils  mouroient 


Uromiat&ns ,  ^hm  rcgulam  Domthicx 
orationts  accepit.  Simulijue  jam  &  quid 
crederet,  &  quîd  oraret  inniligens.  fu- 

txiTo  Baptifinati  païaSatur,  cum  fubitô 
▼io.'enis  invadixur  febribus  &  crcfcCiite 
infirmitate  lurbatiW.  Pediiafit  die- 
lum  brevîtas  ut  ad  fomem  cum  ceteris 
aUaendos  diffèrretur  fivc  potiùs  fervare- 
tur.  Hora  exoptata  cuniftis  advcnerac  in 
^ul  populusacquîCtibnis  Redemptori  fuo 
per  B^ptifinnin  confèpuinu  vitam  vete» 
iSwn  poneret  8c  novam  Rcfurrcftionis  fi- 
àcm  innovatus  adfumïTct.  Tune  iile  in 
extremo  habitu  counirutus,  fine  voce,  fine 

MMU  x^ioc  kiiiÎL>.AihU  valcos-SaicenlpaL 


I  ihterrogamri«^ndiHe,dêièf«litniiiii 
nibus  adportatur;  &  pro  eo  nobis  c)ualî 
pro  infante  refpondentibus ,  mente  abfen- 
linînius  act  fpii  Kaptifniijtn  ,  i|ucm  fè  ac- 
cepiii'c*  poA  pauloiiun  inortuui»  in  hac. 
pnnêndarbitror  ▼ttIpielciTtt.QiHêlb  niuie 
utrum  nîhil  ad  zrernam  heatitudincm 
conièquendam  vox  abia.u  nocuerit  .  .  . 
quomodù  namque  potuerit  «tas.iiJa  ratio* 
^  nis  C2gax.alîw  confeflione  piii|;9ri*-noa. 

'  video.  Nonne  Ibloi  pirviilot  ritè  ctedtmtit  ■ 
of]'-r-:nùiim  fidc  fâlvari  ,  »]uos  oiiginali. 

I  taïuum  novimus  ini(]uitate  damnant  iur- 
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fobitement  entre  le  Baptême  &  la  Communion  ?  Le  précepte 

du  Sauveur  étant  précis  :  Si  vous  ne  mandez  la  chair  du  tih  hn*t^s^ 

de  FHommt ,  &  ne  buvez  fon  Jang,  vous  n'aurez  poin$  lavie  em  jtf«iv.i<,i;. 

vous. 

V.  Saint Fulgence,  avant  de  répondre  à  la  première  qucftion,  Réponfe  l  b 
montre  par  l'aurorité  de  l'Ecriture ,  que  la  foi  dans  les  adultes  £[.1S;'^1*  " 
doit  précéder  le  Baprcmc ,  ôc  que,  foir  qu'ils  foient  baptifés, 
foit  qu'ils  meurent  fans  l'avoir  été,  ils  feront  indubirabiement 
condamnés  9  s'ils  n*ont  pas  cm.  Sur  ce  principe  il  déclare  que 
noil-fèukment  ceux-là  feront  damnés  qui  meurent  fans  Bap- 
tême, mais  encore  tous  les  Hérétiques  ;  parce  qu'encore  qu'Sa 
a^ent  été  baptifés  félon  la  forme  de  l'Eglife ,  ils  n'en  ont  pas  la 
foi  ;  celle  qu'ils  ont  n'étant  qu'une  foi  feinte  ;  &  la  charité  n'é- 
tant pas  en  eux,  c'efl  pourquoi  ils  ne  peuvent  Être  appelles  Fi-  • 
deles  ,  étant  plutôt  ennemis  de  TEglife.  Ce  Pcre  décide  enfuite 
que  Ton  ne  peut  douter  du  fàlut  du  jeune  Ethiopien ,  diiànt: 
qu'ayant  eu  la  foi  &  le  Sacrement  du  Baptême  y  il  en  avoit  aufll 
xeçi  Tefiet.  Sa  foi  avoît  précédé  ;  il  l'avoit  confefTée  publique*-, 
ment  en  prononçant  le  lymbole.  Rien  n'a  donc  pû  empêcher 
qu'il  ne  reçût  l'effet  de  ce  Sacxemcnt  qui  confifte  dans  la  rcgé-  . 
neration  ;  la  perre  de  la  parole  ne  lui  a  pii  nuire ,  puifqu'il  n'avoit 

1)as  changé  de  fentiment.  Saint  Fulgence  apporte  en  exemple 
e  Baptême  de  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Caadaee.  Tout  ce 
oue  k  Diacre  Philippe  demamla  de  Kn  for  de  CBoice  de  tout 
fon  coeur.  La  conieliion  de  foi  deTEunuquepréceda»  êcauilî> 
tôt  le  Diacre  lui  adn\iniftra  le  Baptême.  Pourquoi  la  perte  (a)  de 
la  parole  auroit-elle  nui  à  ce  jeune  Ethiopien  ,  puifqu'à  l'heure 
du  Baptême  on  ne  devoir  plus  l'interroger  fur  la  foî  qu'il  avoit 
auparavant  confeilée,  er^  recitant  le  iymbole  f  La  confcnioa 
des  autres ,  ajoute  faint  Fulgence  »  ne  luiautoit  de  rien  forvi  à 
cet  âge  9  (  ^  )  fi  la  fienne  n  avoit  précédé  :  au  lieu  qu'elle  lui  a 


(«)  Non  hoc  utfque  fiât  hoii  bâ^iîT-  | 
aiatif  intenogandus  ,  quod  eft  antea  in  | 

(jniboli  pronumiaiione  confclfus.  Nibil  i 
hai]uc  ilii  ad  xtrrnam  beaticudinem  con-  i 
'6^endam  vox  abiata  nocuit  qi  j  <]u:ïndiu  ^ 
fotnùt  in  ipÛL  fidei  confcfljon*  petmanfit.  l 
Unifient  tfiji.  Il  >  fag.  xzi. 

{b\  Kic-i)  iflun»  rcclè  dicimus  fine  du- 
bttatione  (âlvacuni  ,  quia  &  inceliigens 
credtdit  y  &  quod  credidit  propria  conié(^ 


int«ll%«at,  tainea  adhuc  vhrens ,  Sacra- 

nenrum  nnâz  rf^nerationis  accepit»  .  ^ 

Nam  per  fànéii  Bapulmatis  Sacramemum, 
illa  vita  eA ,  peccatL  originalis  nexibtu 
abioluta ,  qux  fucrat  ejufdem  pei  catî  vin- 
cuiisobligjta.  Et  quia  tai)^  eû  vir;u$  (ânc> 
ri  baptifmatis  m  ubi  vitam  inveneritin  qtufc 
illu<1  origindiii  peccati  vinculum  (bivat  » 
omniaque  iiiper  adieôa  repèrent,  fequnilx: 
naiiviucit  Mneficio  dilnat  •  jw^  itti»l> 
AsofleUt  Nmv  jMfoiii/''  tx  (tno  in  fw^wi. 
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fervi,  parce  que  la  chariré  de  fes  frères  a  achev  é ,  en  r(?pondant 
pour  lui,  ce  qu'il  avoit' commencé  hii-méme»  en  croyant  Ôc 
en  cunieflânr  publiquement  (k  foi.  Comme  donc  il  a  cru  quand 
il  connoifloit^  &qu  il  a  reçu  le  Sacrement  étant  encore  en  vie^ 
quoique  làns  connoilTance ,  nous  dîfons  fans  crainte  qu'il  efl 
fauvé:  parce  que  telle  cft  la  vertu  du  Sacrement  de  Baptômc, 
qu'elle  efface  non-feulement  le  péché  originel,  mais  encore 
tous  les  autres  péchés  commis  avant  cette  régénération.  C'cft 
nm.  iti6.  ce  que  dit  (àint  raul  :  Par  U  jugement  de  Dieu  nous  avons  été  con-' 
damués pour  un  fiul pécki ,  au  Item  que  nous  fommes  juflifiés  pair  Is 
graee  après  plufieun  péchés;  6c  c'eft  aufii  la  foi  des  Fidèles,  au- 
cun ne  doutant  (a)  que  le  péché  originel  étant  remis  dans  le 
Baptême  9  les  pochés  de  la  volonté  propre  ne  foient  auili  c€* 
•  facés. 

Képonftila     ^  féconde  qucftion  faint  Fulgcnce  répond ,  qu'en- 

ficcMide^ae^  core  que  cetEttttOfMeii  eût  eu  la  foi ,  il  n'auroit  pas  été  fauvé 
^         sll  n'eflt  reça  le  Baptême ,  parce  que  Jeiiis-Chrift  demande  l'un- 
ie l'autre  pour  le  falut.  Le  chemin  qui  conduit  eft  la  con&flioa 

de  la  foi ,  (h)  mais  le  falut  eft  dans  le  Baptême  :  &  comme  dans 
cet  âge  la  foi  ne  lui  auroit  fervi  de  rien  fans  le  Baptême,  de 
même  le  Baptême  luiautoit  été  inutile  fans  la  foi  >  âc  s'il  ne  l'eût 
contelîée. 

Rcponfe  à  la    V 1 1.  Il  (fit  fuT  la  troifiémc  :  Nous  ne  baptifons  (  c  )  point  les 
morts  t  parce  que  tous  péchés,  (bit  originel ,  fott  aôuel ,  étant 
^  communs  à  Tame  &à  la  diair,  aucun  n'efl:  remis  fi  l'ame  eft 

réparée  de  ùl  chair  t  parce  que  ^  (elon  l' Apàtre  »  chacun  dok  être 


râtimtm ,  gratia  émtm  ex  mul$U  dtliGU 

y«/v«rMi,  Ibi4..  pag  »at. 
'  («)  Illb  aoteni  orlgitiali  peccato  «fimif- 

fo  ,  iiunéta  pecceta  cju.r  )>r',;pri.i  voîuntate 
contrjxsrat,  dimiJa  fuiUe  nsmo  (idelium 

(éf)  Via  (aiutis  iuit  in  confeflîone,  (àlus 
Îr  baptifmate.  Nam  in  illa  artate  non  Co- 
liim  ci  coiifeffio  fine  bapcifmafe  niliil  pra- 
deilët ,  (èd  nec  ipfum  baptiTma  non  cre- 
ienti  net^tie  conntend  nuUaieflut  profice- 
rrt  aJ  falutjm.  TM. 

(c)  Monuoçautem  proptereà  non  bap 
tîïanius,  quia  omne  peccarum  fîve  origi- 
lule  (tveaâualcf  quia  fimul  eft  aniin.r 
cmmaecomoianc ,  nlhileoram  Jtmitti 


enint  not  mani ftflari  oferttt  antt  nîbuna 
Chrtfii  m  Mtifiat  Hmtêffuifjue  wofHê 
cor f «rit  frout  gejpt  ^  fivt  htuim/vema' 
lum.  Camqaocitic  fînranin»  nonpoteft 

baprir.ui  ,  quia  iifc  reniifllonem  peccato- 
rum  acciperc ,  nam  rfs  qui  non  viyjt, 
/îcut  peccare  ,  iu  pœnitentiam  pecc.^.ci 
habere  non  poteft  .  •  •  •  Igitur  &  H  Aiic 
cnjufi^uam  vivrntisvolantat  fidelirquedtf*- 
Vûtio  ;  <)ui  tamen  defundu":  çi\  fine  bap- 
titmacis  Sacraniento,  idcù  moitnus  bapd- 
zari  non  potuit ,  quia  ab  tllo  corpore  am* 
ma  cujuï  fuit  \  Iin  f.i';  fîJrlis  dcvotioque 
liifcefTit. . .  .  llla  MylJcria  qui  anie  bap- 
tilma  in  l.crlefia  geruntur .  concipî  fpiri- 
tuakm  hominem  ^cittM,  OM  Knl'cÙ 
Ihid.  {ag.  tx^t 
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jugé  fuiv^nt  ce  qu'il  a  lait  dans  fon  corps ,  fcir  le  bien ,  foit  le 
mal.  D'ailleurs  la  chair  ne  peut  point  être  baptifée  fans  lame > 
parce  que  fans  elle  elle  ne  peut  recevoir  la  rëmiffion  des  péchas; 
car  de  même  aue  ce  qui  eu  fans  vie  ne  peut  pécher,  de  même 
audi  ne  peut-il  recevoir  le  pardon  du  péchd.  Quelque  grande 
qu'ait  doncéré  la  volonté  cie  recevoir  le  Baptême  ;  fi  Ton  vient 
à  mourir  fans  l'avoir  reçu ,  on  ne  peut  le  recevoir  après  la  mort, 
parce  que  l'ame  de  qui  étoit  cette  bonne  volonté  eft  féparée  du 
corps.  Les  Alyderes  qui  fe  palFent  dans  l'Eglife  avant  le  Bap< 
téme  font  bien  concevoiMIiomme  fpirituel»  mais  ils  ne  le  font 
pas  leûaitre.  Ainfi  il  hut  s'en  tenir  conftamment  àat  Guions  des 
t*etes  qui  veulent  que  les  malades  qui  ne  peuvent  répondre 
pour  eux-mêmes  ,  foicnt  baptifcs  fur  l:i  foi  de  ceux  qui  témoi- 
gnent qu'ils  le  veulent  être.  Les  Pères  ont  bien  conçu  que  celui- 
là  n'eft  point  coupable ,  qui  a  été  empêché  par  la  perte  de  la 
parole  de  témoigner  fa  volonté ,  ôc  qui  n  a  rien  fait  d'ailleurs 
pour  marquer-  il  avoir  changé  de  fentiment.  Il  veut  que  Ton 
s'en  rapporte  d  autant  plus  à  leurs  décidons ,  que  l'Eglile  étant 
lacoiomne  («)  âclabafe  de  la  vérité ,  elle  ne  peut  rien  décider  i.  aâTimnà, 

3ue  de  vrai  par  rapport  à  l'adniiniftrarion  des  fiints  Myfteres 
e  notre  rédeaiption  ^  &  de  la  reconciliation  du  genre  hu- 
main. 

V  1 1 L  A  l'égard  de  ceux  qui  meurent  avant  d'avcir  reçu  le  Réponfcà  u 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift,  fàint  Fukence  dit  qu  il  ne  faut  "i^^*" 
point  en  être  en  peine.  Que  fait-on  dans  le  Sacrement  du  Bap-  *^ 
téme,  finon  que  ceux  qui  croyent  deviennent  les  membres  de* 

norre  Seigneur  Jefus-Chrifl:,  6c  que  par  l'unité  de  l'Eglife  ils 
appartiennent  à  Ton  corps  ?  Puis  donc  que  nous  fommcs  tous  un 
même  pain  &  un  même  corps  ,  chacun  de  nous  commence  de 
participer  à ^  pain,  lorfquil  commence  à  être  mcmbie  du 
même  corps,  c*eft-à-<Ktc>  de  Jeéiis-Cbiift;  ce  qui  fe  £tit  dans 
le  Baptême.  Ce  Pere  apporte  en  preuve  un  fermon  de  faint  Au- 
gttftin  aux  nouveaux  baptifés.  Après  quoi  il  conclut  que  Ton  {h) 


(«)  (^âiCccIefia  yenciter  columna  & 
firmamentum  ventatis  ab  Apoftolo  nun- 
cupatur  t  quidquii)  lêcandum  ipRoff  Ec- 
clefijc  conftituu  in  farâis  Myrtoriis  rc- 
demptionts  &  reco^iltationis  humanx, 
iatràeinidatitrft  accipiii»«  iimiaveri- 
(ti)  Aibiiror  nec  cuiquam  elle  aliqua-  1  t£i/i.  n  ,  fag.  117, 


fidelium  corporis  «  ûnguînidjue  Dominici 
pamcipem  iïeri  «{uando  in  baptifmate 
membrum  corperh  Chriftî  cfficitur ,  nac 

alîenari  ::L  i.  p  ir--  i  .licirve  confortïo, 
ctiamfî  irtcquain  pxncm  illum  comedat 
8c  calic'^m  bil.at  Ai  hoc  GecvAo  in 
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ne  peut  douter  en  aucune  façon  que  chacun  des  Fideîes  ne  foît 
pairie iivint  du  et  rps  &  du  fang  de  jerus-Chrill,  lorfqu'il  devient 
duai  le  liaptéme  nuaibrc  du  corps  de  Jelus-Chrift,  ÔC  cjue  l'on 
ne  doit  pas  croire  que  celui-là  a  été  privé  de  la  participation  du 
pain  ou  du  calice,  qui  étant  dans  1  unité  du  corps  de  Jefiis- 
Cbnû  f  eft  forti  de  ce  monde  avant  d'avoir  mangé  ce  pain  &  b& 

Flfurv.iiv.  xo  ce  calice.  C'eft  en  conféquence  de  cette  dotlrine  que  Ton  a 
ceflfé  depuis  plufieurs  liccles  de  donner  même  aux  enfansTËu- 

W*î4*»    •  çj^ariftie  avec  le  Baprêmc, 

Autre  lettre  ^  ^»  Le  môiue  Diacre  Fcrrand  propoû  à  faint  Fulgence  cinq 
de  Fcrrand  k  autres  qocftions  y  le  priant  en  méme-tems  de  lui  envoyer  Je  livre 
fJ:«L""'  de  la  foiàFietre,  la  lettre  à  Jean  deTharfe.&cdlcàProba. 

Le  livre  à  Pierre  étoit  donc  déjà  écrit  y  lotfque  Femnd  con- 

fulta  faint  Fulgence  pbur  la  féconde  fois. 
Képonfe  de      X.  Ferrand  demandoir,  en  premier  lieu,  li  la  Trinitd  étant 
5.^ Fulgence,  jiifcparable ,  parce  qu'elle  n  a  qu'une  même  nature,  une  même 
îiwiUofl^pag!  opération,  &  une  même  volontd,  on  peut  dire  que  les  trois 
ssf.   '     perfonnes  font  réparables.  ^iôM  Fulgence  répond  que  la  Trinité 
ne  fèroit  pas  inféparable,  fi  les  peribnnes  pouv oient  elles-mêmes 
.être  réparées.  11  fait  donc  voir  que  tous  les  attributs  qui  con- 
viennent  à  une  des  trois  perfonnes,  conviennent  aufTî  aux  deux 
autres ,  à  l'exception  des  proprietiis  relatives ,  &  qu'ainfi  Ton  ne 
peut  dire  qu'elles  foient  fcparables ,  comme  il  n'eft  pas  permis 
de  les  confondre.  Qu'on  montre,  dit-il,  quelques  termes  qui 
(oient  tellement  propres  à  une  perfonne  qu'ils  ne  conviennent 
*pas  à  une  autre.  Comme  il  n'eft  pas  polfible  d'en  trouver  aucun» 
il  faut  convenir  que  les  trois  perfonnes  font  d'une  même  ôc  in> 
f(5parable  nature,  fi  l'on  en  cxcept.",  comme  on  vient  de  le 
dire,  les  termes  relatifs  de  Perc  6c  de  Mis  ôc  de  Sainr-Efprir.  Il 
,    confirme  fa  réponfe  par  les  témoignages  de  faint  Ambroilc , 
&  de  faint  Auguftin  ,  qui  conformément  aux  Livres  faints  ont 


enfeigné  que  les  trois  perfonnes  n'étoient  point  féparables,  parce 

3 u  elles  font  unies  néceiTairement  Tune  avec  l'autre  par  1  unité 
e  natilfte. 


Rcponfc  La  féconde  qucrtion  de  Ferrand  étoit  de  H^avoir,  fi  l'on 

féconde  qusf  peut  dire  que  la  Divinité  de  Jelus-Cliri*l  eft  née  ,  qu'elle  a  fouf- 
*'®"'W»4o.  fgfç  j  qu'elle  eft  morte  ,  comme  on  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
né,  qu'il  a  foufiert,  quHeft  mort.  Saint  Fulgence  répond,  que 
puifque ,  (elon  Ferrand»  lorlqu'on  difoit  que  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift  a  ibofibrt»  on  fous-entendoit,  dans  fa  chair  ,  "cette 
ej^reilion  ne  porte  aucun  préjudice  àk  foi  par  laquelle  l'Eglife 

Catholique 
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ï:vesque  de  kuspe,  &c.  if 

'"Catholique  croit  &  enfeigne  que  1?.  Divinité  du  Fils  de  Dieu  eft 
impallibie  ôc  immuable.  Il  rapporte  quelques  paHagci)  de  i'Ecrir 
turc,  Ôc  quelques  autres  de  uunt  Augoftin>  de  Gelafe ,  de  (aine 
Ambroife  &  de  faint  Leon^  pour  montrer  ^ulls  (c  font  quel- 
quefois fervi  de  termes  ou  feniDJables  ou  équivalens. 

XI L  Ferrand  demandbit,  cntroifiéme  lieu ,  li  lame  de  Je-  Rfjpoofeàt» 
■fas-Chrift  connoit  parfaitement  la  Divinité ,  6c  s'il  fc  connoît  ftio„ 
lui-même,  en  tant  qu  homme ,  de  la  même  manière  que  le  Fere,  149,*^*^ 
le  Fils  ôc  le  Sdiiit-Lfprit  fc  connoiifuit  mutuellement.  Saint 
Fulgence  répond ,  cjull  ferott  tièë-dur  &  entieremenr  éloigné 
de  la  pureté  de  la  fdi ,  de  dite  one  Tame  de  Jefus-Chrift  n'a  pas 
une  pleine  connoiffancc  de  fa  Divinité^  avec  laquelle  nous 
croyons  qu'elle  n'a  fait  naturellement  qu'une  perlonne  ;  que 
félon  faint  Jean,  une  des  prérogatives  de  Jefus-Chrift  eft  que  Aim,t^f^ 
Dieu  ne  lui  donne  pas  fm  ejprit  par  mefure  y  que  faint  Ambrcife 
aenfeigné  clairement  que  Lame  de  Jefus-Clurift  a  une  pleine 
eoiinomance  de  toute  la  Divinité ,  Ôc  que  fi  Ton  ififoit  oue  fanAe 
de  Jefiiï-Chriftn'a  pas  une  entière  connoiflânce  de  iaDivinité,  ^ 
îl  Ikudroit  dire  aulfi  qu  elle  n'a  pas  en  elle  toute  la  iàpefle-fic  * 
toute  la  vertu.  Ce  Pere  décide  donc  que  l'on  peut  dire  que 
l'amc  de  Jefus-Chrill  a  une  pleine  connoifTancc  ae  fa  Divinité; 
mais  il  ne  veut  pas  décider  îi  l'on  doit  dite  que  fanij  de  Jefus- 
Chrift  connoit  là  Divinité,  comme  la  Divinité  fe  connoît  elle* 
même.  Hparoh  crmre  que  Tame  de'Jefus-Chnft  connoit'autant 
que  la  Divinité  y  mais  non  pas  de  la  même  manière. 

X  î  1 1.  La  quatrième  queilion  regarde  la  prière  danslaquefle  Rjponl&iai 
le  Prctrc  dïToit  prefque  dafts  toutes  les  Eglifes  d'Afrique (  a  )  que  '"^JJ]^"* 
le  Fils  re^ne  avec  le  Pere  dtn^  l  unité  du  Saim-Efpnt.  Cette  for-  ""'P^ 
mule,  difoir  Ferrand,  ne  femble-t-ellc  pas  marquer  que  le  Hls 
règne  feul  avec  le  Pere,  ôcque  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  éternel  ? 
Celalèroitvinblement  contre  l'article  de  la  foi  par  lequel  nous 
confeflons  IVtftté  du  tegn»dli  Pere ,  du  Fils  8c  du  Saint-£l)>rtn 
Saint  Fulgence  répond  que  TEglife  Catholique  ne  prie  pas  en- 
vain  le  Pere  par  le  Fils  ;  parceque  le  Fils  fait  homme  eft  le  Mé- 
diateur de  Dieu  &  des  hommes  9  ùl  Prêtre  éternel  félon  4'ordr<i 


(*)  Quare  ergb  in  orationibus  Sacer-  ccre  ccnfaevit  Ecclelîa  tanquam  foins  Fi- 

dotam  ,  fer  Jtfim  dr^m  Filhtm  tuum  lius  cam  Pâtre  poftideac  regnum  in  uni- 

Dtminam  noftrtm  ,  nui  ttcum  vivit  &  rt  •  me  (ciitcct  SpiruAs  Saoâi.  BtlgMt,  «f(^ 

gnm  in  unitatt  Sfiritûj  Santli ,  per  uni-  titf«g»  tf  7> 
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7%  SAINT  FtJLGENCKr 

de  MdcBifedech»  quteft  eor;^  par  Ton  propre  fangdans  îeùùe» 
tuaire  »  c*eft*à-dirc ,  dans  le  Ciel  y  où  ii  cft  a  la  droite  de  L  ieu  6c- 
pric  pour  nous.  Ceftdonc  parce qu'ii  cft  en  même- rems  k Prê- 
•    trc  &  l'Hc  ftie,  que  noui  priv      le  Pere  p.  r  lui.  D'où  vi  nt 
que  quciqucfcis  ncui  c-Llcns  dans  lamCme  pri.  re  :  {a)  Parle  . 
Prèi)  e  etitticl  'joire  Fil>  Not'C  SeiçneurJ  i  fui-f.hi  iji.  ii  remarque  que 
les  Arrcns  <^ui  ne  pouv  (  i-iu  s'empêcher  de  recormoitre  c^ue 
rEgîife  en  difanr  >  ^Uàt  a»  Ptte  &  au  Lis ,  le  confeflbit  Diei»  4 
comme  fonPere  ^avcient  changé  cette  formule»  6c  dîToient  ^ 
fioire  au  Fer e  p  r  ii  hh  f  parce- qu'Us  ne  croyoientpas  que  le 
I  ils  fur  Dieu.  Il  ajoute  que  comme  il  y  avoit  encore  des  Hé- 
réri^^ues  qui  nioienr  dans  Jcfus-Chrift  U  vérité  de  la  chair  y 
c'éroir  pour  cette  raifon  que  les  Saints  Pères  avoienr  ajouté  dans 
cette  prière  les  termes  de  Prêtre  éternel.  Eu  elfet ,  iorfque  nous 
difons  que  nos  prières  font  ofiêrtes  à  Dieu  par  le  Prêtre  éte^- 
nel  notre  Seigneur  Jeliis  -  Chrift  >  nous  confefTons  en  lui  la 
f K   vérité  de  la  chair  humaine.  Car  tout  Pontife,  dit  iàint  Paul  f  éim» 
jnris  d entre  les  homm.  s  efî  établi  pour  les  hommes ,  en  ce  (jui  regarde  . 
le  culte  de  Dteu ,  afin  qui!  o§re  des  dons  &  des  facrifices  pour  lef 
péchés.  Mais,  continue  flunr  Fulgence  j  lorRju  après  avoir  dit 
dans  cette  prière  ,  votre  Fils ,  nous  ajoutons ,  ijm  vit  &  règne  dans 
^unHi  du  Saint  Ejprtt,  nous  fàifens  menrîon  de  l'umce  de 'na- 
ture dans  le  Pere  > leFils  6cle  Saint-Efprit,  comme  pour  mon- 
trer que  le  même  Jefus-Qnîftji.  qui  en  qualité  de  Prêtre  pne 
pour  nous  ,  eft  d'une  môme  nature  avec  le  Pere  ôc  le  Sainr-Ef- 
prîr.  Ces  mcmes  paroles  (/»  )  dans  Cunité  du  Saint-tfj  rit  ^  n^cn- 
trent  que  nous  croyons  l'unité  de  nature  du  Saint-Efprit  avec 
le  Pere  &  le  Fils.  Or  >  l'unité  de  nature  dans  ces  trois perfonnes 
qu'eft-elle  autre  choie  qu'on  lèul  Dieu-  en  trok  peiumnes  ;  6c 
que  ligniHe-t-elle ,  finon  Tunité  de  r^ne  dans  ces  trois  perfon»  , 
mes  ?:La  divezfité  de  nature  peut  marquer  Ul  diverfité  de  puiflan- 
ce  dans  un  règne  ;  mais  où  il  y  a  une  unité  naturelle  d& 
règne  ,  là  cft  auffi  une  môme  puifl'ance  de  régner.. 
Itéj^ontsàia      XI  V.  Paria  cinquième  queftion  le  Diacre  Ferrand  deman- 
*ul^ï"ae  ^^^^  comment  on  devoir  entendre  ce  que  dit  faintLuc  en  par- 
qu^  on,pa£.      ^  ^  C^is  du  Seigneur ,  qu'il  prit  premièrement  le  Calice 


(d)  Nam  benc  nofti  nonnumquam  dîcî:  |  (b)  Cùm  vero  în  unirate  Spîritôs 
Ptr  Sjctrdeiem  étternum  Filium  tuum  D»-  1  Sanâi  Jicimus,  unam  naturani  Spiritûs 
mmmm  ii^mm3tfmmiM0wm»Uùà,f»g.  1  ^andi  cum  P«k  ESttov»  moBawMW». 
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EVESQUE  DE  RUSPE,  «ce.  7; 

âu'il  le  donnii  à  fcs  Difciples ,  ôc  qu'ayant  prii  cnfuire  le  pain  f 
dir  :  Ceci  efl  mon  cor ff s  ;  ûue  prenant  après  avc^ loupé  le  Ca-  ^  "t  ^. 
lice^  il  dit  alors  :  Ce  Calice  eft  la  nouvelle  auianee  en  mon  fang  ,  lee^utl 
fera  répandu  pour  vous.  Eft-ce  ,  difoit  Ferrand,  un  CaUcc  donnd 
deux  fuisjou  font-ce  deux  diffcrcns  Calices  ?  S.  Fulgcnce  r(?pond 
que  quclq'-ies  Interprètes  fuutiennentque  c'eft  un  (eu!  &  unique 
<!iaiice  donné  une  feule  f.  is  par  Jefus-Clirift  à  les  Dilciples  ; 
■6c  que  c'cilpar  an'^icipationque  faint  Luc  dit  d'abord  que  Jcfus- 
Chtift  le  diflnbua  à  Tes  Apôtres  ;  mais  que  lèlon  d'autrês  le  même 
Calice  fiit  donné  deux  foi«.  Ce  Peie  convient  que  ces  deux  in- 
terprétations font  catholiques;  ôc  il  penche  beaucoup  pour' Ut 
féconde ,  dans  laquelle  il  trouve  plufieurs  Myfteres ,  enrr'autres 
•que  la  double  diftriburion  du  Calice  fignifie  les  deux  Teftamens; 
la  première  l'Ancien ,  &  la  féconde  le  Nouveau.  C'cftpour  cela  . 
que  dans  la  même  Cène  Jefuî-Chrift  (  a  )  mangea  la  Pâque  Ju- 
•oaïque,  qu'il  étoit  nëçeflaire  d'offrir ,  &  qu'il  donna  le  Sacre- 
ment de  fon  èorpsflc  de  Ton  fang,  qu'il  £uloîr  inftituer  pour  le 
ûlut  des  Fidèles.  Quoique  ces  deux  Teftamens  paroiflent  diffé- 
rens  par  la  célébration  des  facriHces  >  puifque  dans  l'un  on  ofTroic 
un  Agneau  ,  ôcque  dans  l'autre,  Jefui-Chrift,  qui  éto'x*-  figuré,  par 
cet  Agneau,  s'eft  offert  lui-même  ^  la  foi  en  eft  néan  iK  ins  la 
même.  Car  il  n'y  a  qu'une  foi  J  du  Nouveau  &  de  l'Ancien. 
Teftaoïent.  Par  elle  les  anciens  Pères  croy oient  lespromeâès 
jque  nous  croyons  aujourd'hui  accomplies  eniioiis. 

Lettre  à  Jean ,  &  à  Vfuerius. 

2.  T    Es  Livres  de  Faufte  de  Rier  fur  la  grâce  ayant  été  rcn*  ttmt  Stjem 
I  j  duspubKcs3iConflantinople>yca[ufetent beaucoup  de  ^  ^'^"^ 

■     r  »  /    I  -J         •     •        ^  ^    •       ^   r  lis  aux  Eve» 

bruit,  parce  qu  il  y  etablifloit  des  prmcipes  tout  contraires  a  ^^  sexUétM 
la  do£trine  de  l'Eglife  fur  cette  matière.  Jean  Archimandrite  sard^gat» 
ôc  Venerius  Diacre  envoyèrent  ces  Livres  à  faint  Fulgence. 
Ils  écrivirent  en  même-tems  aux  Evêques  relégués  en  Sardaigne 


Proptereà  &  in  eadem  ccena  &  Ju- 
daïeum  Palcha  comédie,  quod  oporcebat 
oftrri ,  Se  Sacrafflentum  corpons  lâi  & 

ftnguinis  JeJit ,  quod  ad  falutem  fidc- 
liwn  opoitebat  inftitui.  eulgtus.  ef>fi,  14. 


(B)  Qutppè  uaa  eft  fides  novî  &  ve- 
teris  Te&imeflti.  Hxc  in  aotiquic  Patribus 
credebat  promilla  ,  qiue  la  AObb  fUà 
crédit  tmpkca.  JM» 
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ty?  ÎSATKT  FUXGENCET^ 

par  Trafamond,pour  leur  marquer  ce  qu'ils  trouvoient  de  maxi*- 
vais  dans  l'ouvrage  de  Faufte«.lls  expl iqu  oient  eux-mêmes  leuc 
'    doârine  fur  la  grâce  6c  fur  la  prëdefiination.  Nous  n'avons  plue 

leurlerrre,  Ôc  nous  n'en  connoiiTons  le  contenu  que  par  ce  qui' 
en  cft  dit  dans  h  rdpnnfe  qucleur  firentles  Evt'ques  d'Afrique, 
par  la  plume  de  S,  1  ulgcnce.  Quoiqu'ils  euiîentreçula  lerrrc 
de  Jean  &  de  Vcncrius ,  cranr  encore  en  exil ,  ils  ne  repondirent 
rwfannioins  qu  après  leur  retour  en  Ahiquc  ,  qui  arriva  auflitôt 
après  la  tnorc  dfe  Traikmond. qu'on  met  le  iS  de  Mai  $^23. 
K^pon'eJes     I  I.  I]  n'y  eut  que  douze  Evêques  qui  foufctivirent  à  cette 
BvtquesiiA-  r^ponfe.  Saint  Fujgcnce  n'y  mit  pas  fon  nom,  peut-être  parce 
tfif,  qu  iJ  avoit  deja  répondu  en  par'iculicra  Jean  &a  Venerius  par 

les  rri-is  Livres  de  la  prcdclUnarion  &  de  la  grâce,  qu'il  leur 
avoir  adrcflrés,avant  de  leur  écrire  au  nom  desEv6ques  d'Afrique. 
Car  ces  trois  Livres  font  cirds  dans  cette  lettre  ,  de  même  que 
les  Livres  contre  Faufte  3  que  fidnt  Fulgencc  éciivic  à  leur, 
prière» 

Ànalyfc  de  I  î  I-  t-cs  Evêqucs  d'Afrique  témoignent  à  Jean  &  à  Vene* 
«»teist.-e.  rius  que  fi  leur  lettre  les  avoit  réjouis  ,  elle  leur  avolt  auffi  eau*- 
fé'de  la  triftelTc  ;  qu'elle  leur  avoit  donné  de  la  joye  ,  en  leur 
apprenant  qu'ils  pcnlt  icnt  faincnijnt  fur  la  doclrine  de  l  i  grâce 
de  Dieu ,  caufc  de  la  douleur,  en  leur  marquant  que  quelques- 
uns  des  frères  vouloient  éleverle  libre  .arbitre  deThomme  aux 
dépens  de  la.grace.  Us  remarquent- que-.Dieu  le  peanet  aind» 
afin  de  &ire  coimoître  davantage  la  force  de  la  grâce. ,  parce 
qu'on  ne  la  connoît  point ,  fi  on  ne  l'a  reçue  ,  &  qu'on  la  com- 
bat tant  qu'on  ne  l'a  point  ;  parce  que  fans  elle  {a)  on  ne  con- 
noir  aucune  vérité  ,  cnforte  qu'il  eil  comme  nécefiaire  que. 
-  l'homme  lui  réfifte  ou  de  paroles  ou  d'aclions.  Car  l'effet  de  la 
grâce  de  Dieu* dans  llionmie ,  eft  qu'ayant  re(;u  le  don  de  la  foi 
£c  de  k  charité',  il  fàfie  paroitre  dans  iès  paroles<  une  bomie- 
do£lrine  ,  6c  qu'il  s'applique  à  fiiie  de-bonnes  œuvres.  Céft 
donc  de  Dieu  que  nous  vient  toute  la  grâce  de  la  bonne  doc- 
trine ôc  des  bonnes  oeuvres ,  comme  c'cft  de  lui  aufli  que  nous 
recevons  même  la  bonne  penfée  ;  afin  que  nous  apprenions  à 
nous  glorifier  dans  le  Seigneur ,  <Sc  non  pas  en  nous-mêmes;^ 
HfiÊf* 3, 4><.  puifque  c'eft  lui  qui ,  félon  l'Apôtre ,  nous  rend  capables  même.- 


(«)  QuatKÎoquidcm  ipfâ  gratia  nuJJa-  I  ei  aut  Icmvone  repugnet .  aut  opère.  £fj^ 
Mius  j^no  icur  nifi  detur  :  qiut  quamdià  I  ctfi  ^rkmi^%tj^  «iJiMlfc^«i|tMP»- 
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E.VESQUE  ETE:  RUSPT,  ^ 

'iâ£lal>aftnepenféei>Les£v6qne&d*Afiâqae  infèrent  de-Ktque 
s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  >  n'ayant  pas  reçu  la  giace  i  nè 

iiçavent  pas  même  qu'Us  ne  l'ont  point,  ceux  qui  ont  reçu  de 
Dieu  cette  grâce  ,  doivent  d'autant  plus  en  prendre  la  dcfcnfe 
qu  ils  voyent  qu'elle  n'eft  pas  donnée  à  tous.  Ils  conviennent 
qu'il  y  a  avant  la  grâce  un  libre  arbitre  {a)  dans  l'homme; 
nais  âs  foufiennent  qull  n'eil  pas  bon  >  parce  qu'il  n'eft  pas 
éclairé;  qu'ainfi  fi  la  grâce  n'eft  point  donnée  ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  libre  arbitre  Toit  bon.  Il  en  eft)  difent'ils,  du  libre 
arbitre  fans  la  grâce ,  comme  l'oeil  fans  la  lumière  ;  de  même 
donc  que  l'œil  a  un  befoin  conrinuei  delà  lumière,  pour  qu'il 
puiife  même  appeicevoir  la  lumière  ;  de  même  auili  le  libre 
arbitre  de  l'homme  ne  peut  pas  même  eonnoitrelagracerfi 
cette  grâce  diviàe  ne  lui  eft  donnée  par  le  Saint-E^rit.  Jean  tx. 
iVeneiius  avoîent  dit  dans  leur  lettre  qu'£(ail*&  Jacob  n'étant 
pas  encore  nés  >  celui-ci  avoir  été  choifi  par  une  miféricorde 
toute  gratuite  ;  ôc  celui-là  condamné  à  caufe  du  péché  origi- 
nel, par  un  juftc  jugement  de  Dieu;  mais  leurs  advcrfaircs, 
c'eft-à-dire ,  les  Sémipelagicns  prétcndoient  qu  £faù  étoit  la  fi^ 
gure-da  Peuple  Juif,  quidevoit  être  condamné  pour  (es  mau- 
vaifes  œuvres  futures  ;  &  que  Jacob  figuroit  les  Gentils ,  que 
Pieu  devoir  fauverà  caufe  des  bonnes  oeuvres  qu'ils  feroientà 
ravenir.  Les  Evêques  d'Afrique  dlfent  qu'on  ne  doit  pasrejet*^ 
ter  cette  dernière  explication  ;  mais  auffi  qu'on  doit  reconnoître 
dans  Efau  Ôc  dans  Jacob  le  choix  que  Dieu  fait  des  uns  par 
une  bonté  toute  gratuite  ,  ôcla  réprobation  qu  il  fait  des  autres 
par  une  jufte  févârité.  Ceft  pourquoi ,  ajouten^ils  ^comme  U 
«ft  certain  qu'Efaû  a  été  un  vafe  de  colère  »  U  Jacob  un  va(è  de 
miféricorde; on  doit  croire  certainement  qu'Efaû  avant  d'être 
condamné,^avoit  mérité  avec  jufticc  la  colère  de  Dieu,  Ôc  que 
Jacob  pour  être  fauvéa  reçu  gratuitement  le  don  de  la  miféri- 
corde prévenante.  Donc,  celui-ci  jufliné  gratuitement  par  la 
grâce  de  Dieu  a  été  dcftiné  à  laeloire  ;  6c  cciui-là  par  une  jufte 
colère  de  Dieu  a  été  préparé  à  la  peine  ;  enforte  ^ue  L  ieu  a 
nontré'dans  Jacob  lamiréricordede  fabonté  gratuite  >■&  dans« 

Efaû  le  jugement  d'une  jufte  févérité.. 

I  i  - 

(d)  Ante  lar^îtatem  quippè  gratis  eft  oculu«  (îne  luce  .  .  .  Sîcuterg<>  corporis 

în  homjne  quiJcni  libcrum  arbirrium,  fed  '  oculus  fêmper  int'igct  lumen  accipcrc  ut 

ron  bonum,  quia  non  illuminatiim.  Pro-  ipfum  lumen  polfit  a^picerc  \  Hc  Àlibeiv-* 

îndc  niiî  gratia  dticur ,  bonum  ipfum  ar-  arbitrio  liominis  nulb  putell  gratis  fiiflfa» 

bitriutn  non  Imbetur.  Sic  namtjue  tft  ip-  gari  cognitio,  nilî  dctur  ip(îusgratùt  ^ii 

fom  Jihetum  Uominii  aibiuium  >  iîcut  cli  riialis  iAfufÎQ.  ihii.fag  i-^o. 


7$  SAINT  FULGENCE, 

Swn  de  iv  '  I V.  À  rëgard  des  enfàns  9  Us  enfeignent  (  a  )  que  l'on  àcat 
^'^'y-*'       s*cn  tenir  àJa  rcgle  de  la  vérité  catholique;  fçavoir ,  que  celui 

'  q'ii  eft  bnprifd  eft  fauvd;  &  que  celui  qui  m^^urr  faiu  baptême 
eft  damne  à  caufc  du  pcchci  originel.  Ils  uifcnt  fur  la  grâce 
que  {b)  celui-là  n'en  pcnfc  pas  dignement  c]ui  croit  qu'elle  eft 
donnJc  à  tous  les  hommes  ;  puifque  non-feulcmtnr  lafc  in  eft 

fas  commune  à  tous,  mais  qu'il  y  a  encore  des  Nations  à  qui 
Evan^e  n'a  point  été  annoncé.  Ommenr,  dit  l'Apôtre >nn;^ 
pueront-ils  celui  en  qui  ils  nont  point  eruf  Ei  conùnem  eroirom-Mt 
en  lui  s  ils  n'en  uns  point  entendu  parler  f  Commem  en  entendront- ils 
parler  fi  perfonne  ne  Lur  prêche  La  grâce  n'eft  donc  point  donnée 
à  tous,  puidjue  ceux-là  n'en  peuvent  erre  parricipans  ,  qui  ne 
font  point  fidèles  ;  &  que  ceux-là  ne  peuvent  croire  à  qui  l'on 
ne  trouve  point  que  la  parole  de  la  foi  fe  foit  fait  entendre.  La 
grâce  même  n'en  pas  donnée  également  à  tous  ceux  à  qui  elle 
Bjiitf.  4,7.  eft  donnée  ;  msàs  elle  e  H  donnée  à  chacun  de  nous  félon  la  me^ 
fure  du  don  de  Jefui-Chrijl.  Le  falut  (  f  )  de  l'homme  eft  tellement 
leffet  de  la  miféricorde  de  Dieu  qu'il  l'cftaufli  de  la  volontd  hu- 
maine ;  mais  enferre  que  c'eft  la  miféricorde  qui  prévient  ,  Ô£ 
que  la  volontd  fuir.  La  feule  miféricorde  de  Dieu  donne  le  com- 
mencement du  falut,  la  volonté  de  l'homme  y  coopère;  la 
«Iférîcorde  en  prévenant  la  volonté  dirige  fon  conrs  ;  la  volonté 
humaine  en  obéïnanr ,  fuivie  toutesfou  de  la  miféricorde  »  cours 
à  la  récompenfe.  Ils  difent  que  pour  bien  entendre  ces  paro- 
i.f,iS.  les  de  l'Apôtre  ://  fan  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît,  il  endurcit 

Îui  il  lui  plaît ,  il  faut  faire  attention  à  celles  qui  fuivcnt  :  Le 
*ot!er  na-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majje  d'' argile  un 
vafe  dejiiné  à  des  ufages  honorables  y  &  un  autre  definé  à  des  ufages 


(4)  De  parvulU  veru  indubitanier  tc- 
«enda  eft  Cathoticx  régula  ventati?  ;  quia 
parvulus  i]ui  bapti/ntur,  gratiiiti  bo- 
nitate  (alvarur^  qui  verù  fine  bapiilinate 
^oricttr,  propter  originale  peccatum  dam* 
tiaw.  Ibii.  faz»  *7»» 

(*)  De  gntia  veri  non  digne  (c-ntit 
quiî'-iuis  cain  p-.ttat  om:iibu^  hominibu; 
Jjri,cùtn  non  folùm  non  omiiiur.i  fit  fides, 
ftdadhuc  nonnullJB  gentes  inveniaAturad 
quas  fidei  pnedicatio  Don  pervenit.  Apof- 
tolus  autem  iltdt  :  Qmmoi»  imote^Aim  in 
f  Mrm  non  crtdidtrtmt  ^  <fc»  Non  itaque 
vraria  omnibus  danir  «  «[uandotiiudem 
ip'îus  gratix  patticipes  efle  non  poffunt. 
ffu.  fideks  JHm  iliu  >  me  poéTust  mdece, 


ad  quo3  invenilur  ipfè  fidei  auditus  mîni-. 
me  pervcnilTe*  Ipfil  vtth  ^ratïa  quibuf* 
cumque  danir,  non  cquabterdatur ,  (kà 
fecunittm  menfurtm  doMtionisChriJi t. Ihïà, 
pag.  17  1. 

(  c  )  Dignè  utrumqae  tenetur  /î  ordo 
reâus  (erverar  divinse  roiftricordue  &  vo- 

luntatis  hiimani  ,  ut  i!b  preveniat,  hxc 
llcniatur  :  (ola  Dei  milîricordia  initium 
(alutis  conférât  ;  l  ui  deiiidè  voluntas  ho- 
minis  cooperatrix  fux  ûlutii  exifiat ,  i^t 
mifêricordta  Dd  prtveniens  voinntatt»  ha« 
manï  dirig.Tt  curfam  ,  Si  liumana  volun- 
tas obediens ,  cadem  milericordia  fubfe* 

tpuate  Cttoat  ad  boiTinin*  MAL  f <f .  a/l» 
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vib  &  honteux  ?  Parce  qu'il  en  ell  de  Dieu  à  l'égard  de  la  mafTe 
Qocrompuë  des  hommes ,  comme  du  Potier  à  l'égard  de  la  mafTe 
d*argile.  C'eft  une  grâce  que  le  Potier  fait  à  ce  vafc  de  le  dcf- 
tiner  à  des  ulages  honorables;  c'en  cft  une  que  Dieu  i'air  à  1  hom- 
me qu'il  choifit  dans  fa  miféricorde.  Le  jugement  qu'il  exerce 
envers  celui  qu'il  endurcit  >  c'eft-à-dire»  qu'il  abandonne)  eft 
jufle,  parce  qu'il  le  traite  félon  fes  mérites.  Au  relie  (a)  quand  il 
cft  dit  que  Dieu  endurcit  qui  il  lui  plaît ,  ce  n'eftpas  qu'il  pouffe 
perfonne  au  mal  >  feuiement  il  ne  le  retire  pas  de  fon  ini- 
quité. 

V.  Ces  Evêques  concilient  ces  deux  endroits  de  l'Ecriture  :  Suite  de  r*. 
C ejî  Dieu  Qui  opère  en  nous  tf  vouloir  &  Itfaire  :  Et  ft  vous  voulez  &  ""^^^ 
fi  vmu  m^etomez  vna  mangerez  if  s  biens  de  ta  terrt ,  par  celui-ci  t  fWif ty.- 
Opérez  vme  faim  miet  crainte  &  tremblement.  Car  et  fi  Dieu  qui-  *» 
o^ere  en  vous  le  vouloir  &  le  faire  félon  ^«'//  lui  plaît.  Parce  que 
lhommc(^)ale  libre  arbitre,  Dieu  lui  donne  des  préceptes 
pour  les  accomplir  :  Mais  fon  libre  arbitre  n'en  cft  pas  capable 
s'il  n'eft  aidé  de  Dieu.  De  cette  manière  l'homme  connoît  err 
entendant  le  précepte  qu'on  lui  fait,  qu'il  doit  agir ,  mai^  qu'il 
dcntà  IMèu  tourte  bien  qu'3  veut  flcquil£dt«^iMDi>fr,  dit  FA- 
pôtre  yvous  appiiijue  à  toute  bonne  eewtfre^pd  que  vousfaffiez  fa  v9*  M  RM.  %^ 

Im-même  fjtfantenvoHSce^lui  efi  agréable.  ïls  regardent 
comme  une  abfurdité  ce  que  Jean  &  "Vcnerius  avoient  écrit  i 
que  les  Sémipelagicns  appclloient  vafes  de  miférieordc  ceux 
qui  en  ce  monde  pofledoient  quelque  dignité  féculierc  ou 
ecclefiaftique  ;  ôc  vafes  d'ignommie  les  Clercs,  les  Moin;;^  ôc 
les  Laïcs»  Ils  difent  que  ce  ne  font  pas  les  diignités  qui  font  les 
▼aies  d'honneur  >  mais  la  c&aritë.  Sur  la  quefiion  de  la  prédeiti''  s 
nation  ils  s'en  tiennent  à  ce  qu'éli:  dit  faint  Paul,  dilant  que 
tous  ceux-là  font  (  c)  prédcftinés  ,  que  Dieu  veut  être  fauvés  j 
éc  difent  que  l'Apôtre  n'employé  le  terme  de  totu  >  que  parce 


(d)  Dcu$  autem  obdurare  dicitur  ,  non 
«|uia  ad  iniquitatem  compellit,  fèd  cum  ab 
tniquîcatc  non  cripit  s  qiuMi.quia  juAuS  ePt 
juilc  lacic.  Ibid. 

{h)  Quoni^rn  haber  homo  liberum  ar- 
Utrium,  audit  prxcepta  qi»  bmaa,  :  feJ 
ad  implenda  prxcepta  libénim  arl^irinm 
Woneum  liullaterus  efficïiur  nifî  divinitu? 
aiijuvctur.  iiaiic  ut  le  operari  deberc  ho- 
Bio  cognofcat ,  doiB  piMCptum  accipit , 
k,  Deo  lé  fcbu  feomer  onuie  bonum  de^ 


(r)  Omnes  autem  pridcfti^ati  ipf)  mur 
quos  vuh  I>ew  fâivos  fieri.  Qui  propure». 
omncs  J'  untur.  i;u'a  in  utroque  (ëxii  ex 
omni  iiuiiiinuin  gcncre,  gradu^  xtato  3c 
condilione  falvantur.  Semper  quippè  vo< 
luncas  Dci  omnipotent»  inpieturt  quia 
pottfiasejusiraUàtenatviiicmtr  :  ipfêcAi 
enim  qui  omnia  quzcumque  vo^uit  fccit 
in  corlo  &  in  terra ,  in  mari  0t  in  omnibu»' 
abyllit,  &  cuju»  ralnnaii  aetto  ttSM^. 
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So  SAITSIT  FULGENCE, 

que  dans  les  deux  fexes  il  y  en  aura  de  toutes  les  conditions  y 

de  t3'r:.  les  Nations  &  de  tous  les  âges  qui  Icront  fauvés.  Car, 
aj  jutjn:-ils>  la  volonté  du  Dieu  rout-puiilants'accompUt  tou- 
jottrs,^arce  quefapuilîance  n'cftAirmontée  en  aucune  manière. 
Car  c  e^l  lui  uui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  Ciel  y  fur  Ja 
Terre  9  dans  la  Mer  &  dans  tous  les  ^bimes;  la  volonté 
duquel  perfonne  ne  réllfte.  Ils  remarquent  que  ce  n'eû  que  des 
Adultes  dont  il  eft  dit  que  Dieu  vivifie  la  volonté  pour  la  rendre 
bonn\;  ôc  a:Hve  afin  qu'ils  coopèrent  eux-mêmes  àleurfalut; 
mais  qu'à  l'égard  djs  enfans  dans  lefquels  la  volonté  ne  peut 
être  bonîiicj,  il  faut  dire  qu'ils  font  lauvés  par  l'opération  de  la 
grâce  fainre.  Ils  enfeignent  que  le  libre  arbitre  qui  étoit  fain  tC 
entlsr  dans  le  premier  homme^eft  maintenant  comme  ébranlé 
par  (a  propre  infirmité  dans  les^nfans  de  Dieu;  mais  qu il  eft 
rehvé  &  fortifié  par  k  grâce  dont  Dieu  les  gratifie.  Ils  difent 
fur  la  qucftion  touchant  l'origine  des  ames ,  ou  qu'il  faut  la  trai^ 
ter  (a)  fans  aigreur,  ou  n  cn  point  parler  du  tout  ;  parce  que 
foir  qu'elles  viennent  par  propagation  ,  foit  qu'elles  foient  créées 

£our  chaque  corps ,  ce  quin'eftpas  clairement  expiimé  dans 
ts  faintcs  Ecritures;  on  ne  doit  £dre  de  lecherche  fur  cette 
matière  qu'avec  beaucoup  de  précaution,  furtoutà  cauie  que 
les  Fidèles  peuvent  ignorer  ce  qiii  en  efi^  iàns  courir  aucun 
danger  pour  la  foi;  mais  que  l'on  doit  croire  4)ue  les  ames  de 
tous  les  enfans  qui  naiffeat  contractent  le  pechë  originel ,  & 
que  le  Sacrement  du  fainrBaptême  eiï  nécciTaire  à  tous  pour 
rompre  le  lien  du  péché  d'ongine.  Voulant  enfuice  apprendre 
i  Jean  &  à  Venerius  avec  quelle  charité  ils  dévoient  traiter  leurs 
Adveriàirà,  ils  leur  difent  :  Demeurez  fermes  êc  inébranlables 
par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  foi  véritable  ,  &  confervez-la  dans 
toute  la  pureté.  Témoignez  à  ceux  qui  font  d'un  fcnriment  con- 
traire au  vôtre  une  charité  jiincere ,  &  ne  défefpcrez  pas  de  leur 
converfioni  car  celui  qui  ignore  aujourd'hui  la  vérité  fur  quel- 
que point  particulier  >  la  connoîtra  peut-être  demain  >  Dieu 
la  lui  fîdlànt  connoStre.  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  dès  le  mo- 


(«)  Qajcftionem  Ter^  animarum  aut 
Màam  debwaat  retiaquere ,  anc  fine  co  n 

tentione  traflare  ;  quia  fïve  ex  propaçinc 
veniant  ,  five  novz  fingulis  corporibus 
fiant ,  quod  fandarum  Scriprararam  auto» 
ritas  non  fnanîfeftè  pronuotiat  *  cum  cati> 
ItUdcbM  In^iiin  :  qûod  fine  à  • 


Aei  detrimemopoteft  iUdeUbmiffomàL 

diim  naft  entiuni  parvulorum  animas  nexu 
peccati  originaiis  obflriâas  «  omnibufque 
necd&rnmi  efiê  fan^î  Bapdfinatit  Sacra- 
mentum ,  quo  dirumpitur  peccati  wgt' 
nalis  vùiculiun.  tb$d.fMg.  tj^, 

ment 
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tnent  que  Dieu  veut  unechofe  ,  il  la  peut  exécuter?  Adreflbns' 
lui  donc  nos  prières  pour  eux,  afin  qu'il  opère  en  eux  la  con- 
Boiflànce  des  védtés  qulli  conteftent.  Ayons  pour  eux  des 
fentiihetis  de  charité  &  d'amour  dont  Dieu  nous  tiendra  comp- 
te 6c  iiau9  récompenfera  un  jour  ;  pleinement  convaincus  Ce 
entièrement  perfuadés  qu'aucun  de  ceux  qui  font  écrits  dans' 
fcs  Décrets  (  a  )  éternels  pour  être  du  nombre  des  Prédeftinés , 
«e  périra  jamais  ;  mais  que  la  volontd  de  Dieu  s'accomplira 

i>lemement  en  eux  >  Dieu  lui-même  les  fauvant  par  fa  grâce  fie 
es  fàîfant  aniverà  la  connoi0*ance  parfaite  de  la  vérité  ,  par  la 
lunûere qu'il  lépandra  dans  leur  ciprit.  Ils  citent  lepa/Tage  du' 
Pape  Hormifdas  en  faveur  de  fairit  Auguffin ,  &  deux  ouvrages 
de  faint  Fulgence  fans  le  nommer;  fçavoir,  fcs  trois  Livres  de 
laPrédcftination  &  de  la  Grace,6c  les  cinq  qu'il  avoit  écrits  con- 
tre Faufte.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'écrivit  cette  lettre  au  nom 
des  Evêques  relégués  en  Sardaigne  Qu'après  leur  retour.  Car 
il  étoit  lui-même  de  retour  dansfon  Ègliie  lorlqull  écrivit  fes 
Livres  de  la  Prédeftination  6c  de  la  Gnce  ,  comme  le  témoK 
gneî'Attceurdefiivîe.  .  ! 

$.  Xi 

Ltftre  des  Evêques  i  Afrific  mue  Moines  de  Seythie*  . 

I,  "KT  O  us  avons  déjà  remannué  que  les  Moines  de  Scythie  i«t*re 

J\j  députés  à  Rome  pour  y  faire  approuver  leur  propofi-  scv'thie  ''aux 
tion ,  un  de  la  Trinité  afouffert ,  n'ayant  point  trouvé  dans  cetre  Evcques  exi- 
Eglife  l'appui  qu'ils  en  eîperoient ,  s'avifeçent  de  confulter  les  ^^J^^t 
Evêques  relégués  en  Sardaigne  par  Tiaiàtliond  Roi  des  Van-  ^»"** 
dates.  Us  leur  adieflecent  donc  en  fai  un  écrit  en  forme  do 
lettre  figpée  de  qnatxe  d  entr'euz.  Pieixe  Diacre ,  Jean ,  Léon- 
dus  6c  un  autre  Jean.  C'étoit  comme  une  profellion  de  foi ,  où 
ils  déclaroient  qiie  fur  l'Incarnation  ils  s'en  tenoient  à  la  déci- 
fion  du  Concile  de  Calcédoine  ,  admettant  deux  natures  en 
Jefus-Chrifl  >  unies  en  une  feule  perfonne ,  fans  mélange  ni  con- 
&(ton ,  6c  fans  aucun  changement.  En  confôquehce  ils  reconr 


(«)  SdcDtMqoemiiB  bcoiii^eâttI>ei  I  omaipoteiids  imjtlsbhur,  nt^  jr»ti«« 
iprquis  4«  auM»  ftxàéSmumm  fiM>  |  Alvi  fiant,*  agaicioaani  veniadu{OBin« 
Xtt»  aon  peribit ,    in  ooaAl»  VOtaUMM  |  flhnwliWW  fCldffilU.  UU. 


$2  SAINT  FULGENCE^ 

iioilTolent  que  la  faiate  Vierge  efl  véiicablcment  Mert  de  DIeiù 
Mais  ils  difoient  qàe  la  chav  étant  devenu^  propre  à  uùepetT 
fonhe  de  la  Trinité»  on  pouvoit  dure  qn*un  Se  U  Trinité  a  fisifir$  ^ 

qu'il  a  été  cruclHd  en  fa  chair,  ôc  non  pas  en  fa  Divinitér  Oatosl» 
Concile  de  Calcédoine,  ils  faifoient  profeflion  de  recevoir  ceux, 
de  Nicéc  ,  de  Conftantinoplc  &  d'Ephefc  avec  les  lettres  d& 
laint  Lcon  ,  &  de  condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Si<5ge  a. 
régulièrement  condamnés.  6ur  la  grâce, ils  fuivoient  ladodri-^ 
ne  de  faint  Auguftin ,  reconnoiiTant  avec  ce  Pece  que  rbomme- 
qui  avoit  d'abotd  été  créé  avec  une  eùtiece  fibcfté  de  faire  le  bien» 
oc  le  mal ,  étant  devenu  par  Ton  pecfaé  efdavc  du  péché  mê-^. 
me  >n'avoit  pû  être  délivré  que  par  la  grâce  de  Jeuis-Chrift  i. 
que  fans  cette  grâce  il  ne  peut  plus  penfcr  ni  délirer  aucun 
bien;  qu'elle  le  fait  fArc ,  non  par  une  nécelîité  de  violence  ^ 
niais  par  une  douce  infinuation  du  Saint-£fpiit  :  qu'ainH  ccû, 
de  Dieu  que  viennent  &  le  commencement  des  bonnes  pen->i- 
fées,  &  le  confentement  au  bien  y  de  mdmeqtie  la  bonne  ac*- 
tion.  Ils  appuyoicnt  cette  tlpâzttie  des  pafftwes  dfl5  Pères  &  des 
Conciles ,  6c  finidoicnt  par  un  anathême  ^  Félage ,  à  Cckltius^ 
à  Julien  ,  à  leurs  Sénateurs',  6c  nommément  aux  Livres  que 
Faufle  de  Kier  avoit^écrits  contre  la  vécitc  de  la  prédeûina*r 
tion.  • 
tépoafedei  1 1.  Jean  Diacre  porteurde  la  lettre  des  Moines  de  Scythic 
Moin^Je"'  ^  rtfkiditawÈvéques  exilés  r  qui  chargèrent  faiAt  Fiilgence  d'y 
Scjrthie^p^.  répondre  en  leur  nom.  Quinze d'entr^euxfoufcrivirent  à  cette 
lépenfe.  Il  la  cotfiménce  dn^ifiknt  quôle  iàim  deiliOiihintieif 
cette  vie  confifte  dans  une  foi  p«re  &  droite  en  Dieu  ,  qui  opère 
parla  charité.'Puis  après  avoir  rapporté  quelques  choies  delà  pcof- 
fcflion  de  foi  de  cesMoines  fur  l  lncamation  ,  il  établit  lacîoc-»: 
trine  des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  en  Jefus-: 
Çbrift}  montrsftit  que  le  Fils  de  Dieurs'cftinomâttleaient  .iHr 
chair  >mais  ou'il  a  ptis  cetté  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  :  fift- 
forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  labieiibeuteufe  Marie  a  corhr 
<çu  ôc  enfanté  Dieu  le  Verbe  en  tant  que  ftit  chair,  C'eft  le 
même  qui  eft  fait  Dieu  &  homme  ;  la  nature  humaine  ayant  été 
fi  admirablement  unie  au  Verbe  ,  lorfqu'ii  s'eft  fait  homme  » 
qu  elle  n'eut  point  une  Seconde  porfoniic.  Car  c  eUia  nacuxft 


'  («)  BntB 'Maria Dcil«iV«cbimi,  Te-  I  pk  &  |>epcnt.  Fuirent,  tfift.  17,  f^fi 
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linmamc(a)  quia  ér<5unic  à  laDivinirJ,6c  non  la  perfonnc. 
Dieu  n'elt  donc  point  dans  Jcfus-Chrift ,  comme  il  étoit  dans 
les  Prophètes  Çc  dans  les  Pttfiarches.  Il  a  pris  rhomme  entier 
pour  réparer  en  lui  tout  ce  qu'il  lui  avoir  donné  dans  la  création, 
daint  F  ulgence  dit  de  la  chair  (  ^  )  de  Marie>  qu'elle  a  ét^  une 
chair  depcchi?,  ayant  été  conçue  comme  les  autres  hommes; 
mais  que  la  chair  que  le  Verbe  a  prife  dans  elle  n'a  eu  que  la 
reflcmblaace  du  péché ,  c*eft-à-dire  ,  la  morraliré.  Il  ajoute  que 
cette  bienheurcufe  Vierge  n'cft  devenue  Mere  de  Dieu  pat 
aucun  mérite  humain  ;  mais  par  un  effet  de  la  bonté  divine  ;  que 
pieu  en  mourant(èlonlachair  a  détruit  en- nous  une  double 
inort  ;  celle  du  corps  6c  celle  de  lame  ;  l'une,  en npus iki^t 
refrufciter  par  fa  grâce  de  la  mort  de  l'infideUté  >  l'autre  ^en  fâi- 
iknt  reflufcicer  nos  corps. 

III.  Le  Verbe  avant  de  fe  faire  homme  n'éroit  point  le  Suite JcTa- 
Çhrift.  Il  ne  l'a  été  que  lorfquc  prenant  la  forme  d'efclave  il  ""^y^*  »  P'fi* 
«'çft  anéanti  lui-même.  Au  contraire  la  chair  de  (c)  Jefus-Chrift 
n'a  jamais  été  fans  le  Verbe  >  ni  conçué  perfonnellemenr.  Elle 
a  pris  dans  le  Verbe-Dieu  fon  commencement  perfonncl.  Ce 
n'eft  point  la  Trinité  qui  s'cfl  incarnée  ,  c'efl  le  Fils  feul;  c'eft- 
à-dire,une  perfonne  {d)  de  la  Trinité,  Jefus-Chrift  Fils  unique  de 
Dieu  ,  qui  efl  Dieu  fur  toutes  chofes >  Dieu  parfait ,  &  homme 
p^fdit,  G'eft  pour  nous  en  convaincre  qu'il  a  ordonné  à  fcs 
Apôtres  d'aller  enfcigner  les  Nations  6c  de  les  baptifer  au  nom 
duPcre»  dti  Ftls&  du  Saint-E/prit ,  nous  enfeignant  par  cette 
forme  du  Baptême  qu  il*a  piefcrite  lui-même  >  que  nous  no 
devons  point  féparcr  les  natures  dans  le  Fils ,  ni  croire  que  li 
nature  humaine  n'ait  point  eu  de  part  à  l'œuvre  de  notre  Ré- 
dcijiption ,  ni  admettre  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrill  i  pui!- 
que  c'eil  le  même  Fils  de  Dieu  notns  Seigneur  Jefus-dhrift 
Aui  a  créé  le  monde  9  £c  qui  a  répandu  Ton  iàng  pour  nous, 
pour  cela  que  qulcoAquç  eft  régénéré  dans  le  Baptêm» 


(«)  AcceiTic  Deo  humaaa  lidilfauttiat  I  ^OM  Iblàm  Chridut  aliquanc^o  non  fart, 
nenoeribiia.  Hid.  f  'g.ji9i.  \  Ced  nec  pettonalitec  concepa  ùùt,  lé^id, 

(*)  CaroMiri» 


humana  folc-nmitate  fuerat  concepta,  caro 
fuit  utique  pcccati ,  c^uz  Filium  senuit  ia 
ûauHtaâutm  anàê  pwcati.  mi» 


(d)  Igitur  non  Trînîtas  féd  folus  Fîlîuj," 
id  eft ,  una  ex  Triniu^e  perfona  tthri^us 
_  ^     Dei  Filius  onicas ,  nt  nos  lâlvos  faceret , 
«pt«  ~  "  I  carne  conceptui  9c  natui  eft  de  TCOVÇ 
(«)  SUy^ipmWuiSnB  ameDeat  )  Virsiaii  M«uis.  Uid.  pag.  196. 
 fiiit»cara«iiteii|CknttfiMVcfe|. 
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au  nom  du  Pere ,  du  JFils  &  du  Saint-Efprit ,  eft  baptîfi^  ch  ■ 
mort  &  au  nom  de  Jefus^Chrift ,  afin  qu  'il  patoiiTe  ëvidemmene 

3ue  nous  fommes  enfevelis  par  le  Baptême  avec  celui  au  nom 
uquel  il  eft  confiant  que  nous for.i  i  >i es  baptifés.  SaintFulgenc© 
afliire  que  telle  eft  la  croyance  de  1  Eglifc  Romaine  le  Som- 
met de  l'Univers ,  ôc  celle  de  tout  le  monde  chrétien  ;  ajoutant 

2ue  cette  Egiifea  reçu  cette  foi  des  deux  grandes  (  a)  lumières 
lint  Pierre  ôc  faint  Paul ,  donc  elle  poITede  les  corps ,  ôc  qui 
Tont  Tun  fie  l'autre  illuflrée  par  les  rayons  de  leur  doârine» 
Ml i,|t.  SûntPierre  diten efiètdans  les  A6les  des  Apôtres:  On^  chacm 
de  vous  fin  bamifi  au  nom  d(  Jefus-Chrifi  pour  ottenirta  rémfim 
B<M.#»  |.  de  vos  péchés.  Et  faint  Vdui  :  Ne  ffavez-vous  pas  que  nous  tous  qui 
avons  été  baptifés  en  Jefus-Chrifl  ,  nous  avons  ctc  baptifés  en  fa 
mort  Jefus-Chrift  a  non-feulement  efikcé  nos  iniquités  par  Ùt 
mort }  mats  il  nous  a  encore  rendu  la  faculté  des  faintes  penfées 

2ue  Dieu  avoit  accordée  au  ptemier  homme  dans  fa  oréadon^ 
)ar  cet  homme  qui  avoir  crc  créé  exempt  (  ^  )  de  la  néccfTité 
de  pécher  >  étant  tombé  dans  le  crime,  ôc  ayant  perdu  par  ik 
chute  la  fanrd  de  fon  ame  ,  il  a  perdu  cnmêmc-tems  le  pouvoir 
de  pcnfcr  à  Dieu.  Il  a  oublié  de  manger  fon  pain  ,  Ôc  étant 
dépuùilic  du  vêtement  de  la  foi>  ôc  tout  couvert  de  bleilures: 
que  lui  avoir  faites  la  concupifcence  de  la  chair  >  il  étoit  telle* 
ment  demeuré  accablé  fous  lafervitudedu  péché,  qu'il n'au« 
voit  Jamais  pû  avoir  aucun  commencememde  bonne  volonté^ 
s'il  ne  Tavoit  reçu  de  Qieu^  qui  le  lut  donne  gratuitement.  Par 
la  chute  du  premier  homme  la  mort -eft  donc  entrée  dans  le 
monde  avec  le  péché  ;  6c  l'un  ôc  l'autre  font  paffés  à  fcs  defcen- 
dans.  De  dire  ,  comme  faifoient  quelques-uns ,  que  les  eniàns 
ne  centraient  point  le  péché  originel ,  c  eft  nier  que  leoc 
chair  foit  une  chair  de^peçhé.  »  ce  qui  eft  contre  la.  doâdne 


(4)  Propcerci  omnîs  qui  in  nominc  Pa- 
tris  &  Ftitt  ft  Spirttki^  Sanfli  Sacramento 
AnAr  Wft—fWioilif  abltUmri  nonnitî  in 
Chrifti  morte  ae  naxnîne  baptizatur ,  ut 

eviiicnter  appareat  illt  nos  confèpuhos  cfle 
per  BaptiCmum  in  morte,  in  eu  jus  uno 
confiât  nooûne  baptnatoi.  Quod  duorura 
wiagnorum  luminarium  ,  Pétri  fcilicet, 
Pauli(|pç  verbîs ,  tanquam  fplendentibus 
raJiis  Uluflraia  ,  corum.]ue  dccofata  cor- 
poribus  Homana,  cjux  mundi  caoïmen 
eft  »  tenct  &  docet  Fccl«fia ,  comique 
cum  ea  ChâfliaRus  wbia.  OÂt.  ^4^.  ayi. 


(h)  Peccan*  itaque  îlle  qui  finepec- 
candi  necelTitate  crcatus  eft,  in  eo  quoJ 
animar  (ânitatem  delinquendo  perdidit , 
ctiam  illa  cogirandi  qux  ad  Deunfx  perti- 
nent j  amifitprotinus  facultatem.  Obliius 
eft  enim  manducare  panem  fuun) ,  &  es-r 
poUat»  TefÛmeàco  fi<lei  carnaliomqa» 
concupifcentiarura  vulnerîbus  ûuciatos , 
Ile  jacuit  oppreiTus  ditione  pcccati ,  ue 
nullatCRUS  aliquod  bonr  voluntatis  :ni- 
tiuia  habflfa  potuUIct,  ntfi  hoc  Deo  ffui» 
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)Kprefle  de  l'Apôtre  ;  ceft  dire  qu'il  n'y  a  aucune  diflfé-  iiiiht,3'i' 

renée  erître  leur  chair  &  celle  <^ue  le  Fils  unique  de  Dieu  a 

prife  dans  le  fcin  de  la  Vierge  ;  c  eft  dire  encore  que  les  cnfans 

n'ont  pas  bcfoin  du  fecours  du  Sauveur,  &  rombcr  conféquem-" 

ment  dans  1  Hércfic  de  Pelage.  Si  les  enfans  naillcnc  fanspeché^ 

il  n'y  arîen  en  eux  qui  pume  être  purifié  parla  régénération 

fpirituelle >  &  c'eft  envainqu'on  leur  donne  le  Baptême  pour 

la  rémiCCon  des  pechés.^lottcefois  ce  Baptême  eft  donné  uni> 

formement  (  a)  aux  cnfans  comme  aux  adultes,  afin  que  l'on 

connoifTc  qu'ils  ont  tous  la  tache  du  pechd  originel.  C'eft  la 

foi  feule  du  R(?dcmpteur,qui  nous  délivre  de  ce  pcchc  d'origine  > 

ôc  il  nous  en  délivre  non  à  cauic  de  la  foic^u'il  trouve  en  nous  f 

mais  par  celle quil  nous  donne  ;  caria  fbi  n'eA  pas  de  nous» 

elle  en  un  don  de  Dieu.  Paul,lorfqu'il  étoit  unblafphémateur 

i6cun  peifôcuteur  ,  (^)  n'a  pas  été  aîdd  de  la  grâce  de  DieUf 

f>arce  qu'il  vouloir  croire  ;  mais  afin  qu'il  voulût  croire  ,  il  a  reçu 
cdon  de  la  grâce  prévenante,  qui  trouva  dans  fa  volonté  non  un 
commencement  de  foi ,  mais  le  blafphême  ,  la  cruauté  ,  les  ou- 
trages ôc  1  ignorance  avec  l'incrédulité.  Car  depuis  que  le  pre- 
jaakx  homme  (  c  )  s'eft  volontairement  fouillé  par  le  péché  9  êc 
•*eft  aflujetti  en  péchant  à  mille  infirmités  >  là  ^iblefle  eft  de- 
venue (1  grande  que  fî  le  libre  arbitre  de  chaque  homme  en  par* 
ticulier  n'eft  guéri,  Ôc  aidé  par  cette  grâce,  il  peut  bien  être 
.libre ,  mais  il  ne  fera  ni  bon  ,  ni  siroir ,  ni  fain  ,  ni  jufte  ;  &  plus 
il  eft  ainfi  affranchi  de  la  bonté  ,  de  la  fanté  ,  de  la  droiture  ôc 
de  la  juilice>  plus  il  eft  affervi ôc fujet  à  lafervitude  mortellede 
.lamaUce>  de  hnjuftice ,  de  la  fblbleflê  Ôc  de  llniquité  >  fuivart 


(<)  Quoi  Bapttfhiatis  Sacrasncntum 
-  iith  ttiiimmher  inGuitibut  majoribufque 
confcnur  ut  omoilnitoriginalis  inefle  pec- 
cati  macula co^ofntur.  Ikid.  fag.  30J. 
(A^  Com  ergo  l'.iu'iis  eflct  blaiphcmus 
pertécutor  &  cbntumeliorus  «  non  ideo 
eft  admtas  Dei  gnitâ ,  quia  creibre  to- 
ïuit,  ftd  ut  credcre  vcllet,  donum  gratiar 
prfvenientii  acc«pit«  ^uz  in  eius  volun- 
ra:e  non  aliquod  credulitatis  initium  ,  fed 
.  blarphemntB  ,  (xvtdaa  ,  cootumelias  âc 
fgnorafittaiK  in  bcfethilibne  icperit.  UU. 
'  f<ig-  106. 

le)  f.x.  quo  enim  primus  homonatnram 
fwun  relminriè  Tttiavit ,  arqne  opprdfit  ; 
'  ita  cicf  u  iafinninf,  or  nilî  divinx  |>ranx 


hominc  fânetur  atquc  adiurerur  iiberuiB 
indduMMer  arbitrium,  m  quidcm  liba- 
rum  >  non  tamcn  booum  :  /le  liberum,non 
tamen  reAum  :  f\t  librrum,  non  tainen 

fànum  :  fit  liberum,  non  tanif  n  jufium  :  & 
quancà  na^ù  à  boniusc  ,  j^eâitudine,  ù.» 
nîtate*  juAitiaque  liberum,  tant6  inagit  • 
iratltiz  ,  perverfîtatif ,  infirmitatis  aique 
iniquitatis  mortiferâ  fervitute  captivum  : 
i>ni  tnim  ftcit  feccatum  fervuj  cfi  peccufi: 
4  quo  quis  àtviilus  tjl  huic  &  fervut 
aiiiOus  ifi.  Régnante  igitur  pcccato, 
fiabet  r]iiii!em  liberum  arhitrium  ,  (eJ  li- 
berum iine  Dec  ,  non  liberum  fub  Dco  , 
ïd  eft  ,  liberum  juftitia  ,  non  liberum  fub 
gratia,  &obhoc  pefllmc  atque  fèrviliter 
ttbcnim  >  qaia  non  Pra^uito  milèKiiw 

Lîi| 


Digitized  by  Google 


té  '  SAINT  FULGÊNCE, 

7««i.l,34.  cette  parole  de  faint  Jean  :  Celui  qui  commet  le  pechè  ejl  ejclave 
du  péché:,  6c  cette  autre  de  faint  Pierre  :  Quiconque  ej}  vaincu  ,  ejl 

^Fttr»i,i».  efclave  de  celui  c^ui  l'a  vaincu. \v\\i\  idiWi  que  le  péché  rcgne  dans 
•  fhomme ,  il  a  a  la  vccit<^  un  libre  arbitre  >  mais  c^ui  eû  libre  fans 

Dieu 9  U  non  pas  libre  fous  l'empire  de  Dieu;  c'eft-à-dire» 
libre  de  la  jufiice  »  £c  non  pas  libre  fous  la  grâce  ;  6c  dibs-lors  il 
eil;  libre ,  mais  d'une  liberté  miférable  6c  efclave ,  n'ayant  point 
^tc  délivré  par  la  grâce  toute  gratuite  d'un  Dieu  qui  fait  mifé- 
ricordc.  C'efl  ce  que  faint  Paul  nous  fait , entendre  clairement 

|tMM.  tf»&o.  par  ces  paroles  :  Lorfque  vous  (riez  efclaves  du  péché,  vous  étiez 
dans  une  fauJJ'e  liberté  à  Ptgard  de  la  juflice.  Quiconque  donc  eft 
libre  à  l'égard  de  la  juilice  nç  peut  point  iairc  des  œuvres  de 
jufiice  ;  parce  que  tant  au'il  efte(clave  du  péché  iln*eft  capable 

Îue  de  pécher.  Or  il  n  y  a  que  la  grâce  de  Jelus-Chrift  notre 
.iberateuf  qui  piiifle  nous  déliviet  de  cette  fetvitude  du  pe*' 
ché. 

Suite,  pag.  I  V.  Cette  liberté  qui  ne  naît  pas  du  libre  arbitre  de  l'hom- 
J«7.  me,  mais  qui  eft  donnée  par  la  miféricordc  gratuite  de  Dieu, 

prend  fon  commencement  de  la  bonne  volonté  ,  comme  notre 
vie  prend  le  fien  de  la  foi ,  laquelle  ne  nait  point  de  notre  vo- 
lonté y  mais  nous'  eft  donnée  par  le  Saint-Eiprit.  Ceft  cetE^ 
Diit  (àint  qui  forme  Jefiis-Chnft  dans  le  cœur  des  Fidèles  félon 
Ja  foi ,  comme  il  a  formé  Jefùs-ChrKl  félon  la  chair  dans  le  fcin 
delà  Vierge*  Loin  que  la  grâce  détruife  le  libre  arbitre  (^)elia 
le  guérit  ;  elle  ne  l'ôte  pas,  mais  elle  le  corrige ,  l'éclairé  ,  l'aide 
&  le  conferve.  Saint  ulgence  fait  voir  que  Dieu  en  donnant 
la  foi  à  quelques-uns  lorfqu'il  la  refufc  à  d'autres  ,  il  ne  fait 
point  acception  de  perfonnc,  puifqu  il  ufe  à  l'égard  des  hom- 
mes 9  comme  un  Potier  à  l'égard  d'une  maflfe  d'argile  dont  il  iàie 
tantôt  un  vafè  d1ionneur9&  taiitôt  un  vaiè  d'ignominie.  Il  avoue 
que  Ton  peut  dire  en  un  fens  que  l'homme  peut  croire  naturel-* 
Icment  quoiqu'il  lui  foit  donne  de  Dieude  croire  ;  étant  évident 
qu'il  efl  créé  pour  croire ,  parce  que  par  la  foi  la  nature  humaine 
renouveiliîe  4e  là  vetuué  »  6c  qu  ileft  m^me  çontxçla  naçurg 


Dei  munert  Ubenaim.  Hoc  Apcftolgs 
eviJentcr  iiifiniiat,dicert  :  Cum  tmim  feri'i 
tj^etis  ffce«ti ,  liber  $  fuiftis  }»Jlitia.  Ser- 
vire  igicLir  iitflicijc  non  pocetl  qui  juAitiz 
^ber  tù.  i  auia  «^lumdià  eil  pcccyti  (êrvus, 
nonnifi  ad  fer? isndiiiii  peccaio  nMâcur 


liber  eâicirar,  nift  qui  Bbenforit  CliriAi 

gratiâ  liberarur  .  ut  fcilicet  liberïhis  k 
pcccato  (êrvui  fiât  Deo,  Ibii.  pag.  307. 

(a)  Gratia  huroanum  non  auKrtur,  (kà  ' 
(aJiacur  ;  non  adùntmr,  fed  corrigitur, 
tUuiniMtpir,  adjuvatoratquc  icivatvK 
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'(3^  rh«mme  de  ne  pas  croire  en  Dieu  ;  puifque  fon  incrédulité 
ne  lui  vient  pas  de  la  création ,  mais  de  la  tranfgreflicm  volon- 
taire du  commandement  de  fon  Créateur .  Il  cnfeigne  c]ue  lorf- 
que  TApôtre  dit  qu'il  y  a  des  Peuples  qui  font  naturellement 
çe  que.la  Loi  commafide  y  cela  omt  s  entendre  des  Peuples 
fidek  &  convertis  >  qui  >  £uu  avoir  la  lettre  de  rAncien  Tefta* 
snent  9  CRexécutoient  les  préceptes  par  la  grâce  du  Nouveau  ; 
que  laconnoifTance  de  Dieu^nilafoi  ne  fervent  de  rien  fans 
la  charité  ;  6c  que  fi  Dieu  ne  donne  pas  la  foi  à  tous  ,  il  faut 
adorer  en  cela  la  profondeur  dcfcs  jugemcns,  fe  contenter  de 
reconnoîrre  qu'il  exerce  gratuitement  fa  miféricorde  envers  ceux 
qui  font  fauvés  j  adorer  fa  juAice  à  l'égard  de  ccua  qui  font 
«ondamnés^  ôc  chanter  avec  un  coeur  contrit  ficlmaiilie  la  jaf- 
tice  &  k  miiéncotde  àa  Seigneur  qui  nousmoncre  dans  les 
valès  de  colère  deftin^  à  la  perdition ,  que  nulle  iniquité  ne 
peut  plaire  à  ià  juftice  >  &  oui  nous  fait  fentir  dans  ià  cou* 
duite  envers  les  vafes  de  niifericorde  que  fa  bonté  peut  remet- 
tre tous  les  péchés  à  qui  il  lui  plaît.  En  expliquant  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  Dieu  veuf  que  tous  les  hommes  foiem  Jauvés ,  &  quils 
parviennent  à  U  cMnoijJance  delà  vérité,  il  foutient  que  ceux-là  le 
trompent  qui  prétendent  que  S.  Paulfuppofe  en  cet  endroit  uqe 
▼otoaeé  générale  &  égaie  de  làuver  cous  les  hommes*  Ceux  qui 
tetien»eat  9  dk-U'y  («)  que  cette  volonté  de  Dieu  regard» 
auffi-bicn  les  Réj^rouvés  que  les  Elus >  n*entcndent point  comme 
iliiuicie  teï|ede4^A{i6treriisfie  .ient  point  aflez  d'attention  à 


(4)  lUud  verù  ApoA*liciitn  ubt  dickor 
de  Deo  ;  ^ui  vult  onmts  homintt  falvei 
^tri  tr  sd  MgnttHntm  vtruMit  vinirt  « 
ttoo  Hcut  oportet  iatelligunt  ,  qui  hanc 
Vct  voltuitatem  /îcut  in  vafif  milêricor- 
4iar«  Kc  St  ià  iw  acc^tendare  pu- 
tant,  minus  con/îderante»  veracininxam 
Icripturx  fententiain  t  <]ux  divins  com- 
Mcodans  onalpeteMÎM  velnmaiw  :  Cm- 
iB^wc,  fÊtmtumqme  voluit  fuit  in 
tml»  in  ttrré ,  in  mari  <Èr  in  wmibiu 
»bijfu  ....  proiadè  bi  qui  ▼oltuiuteoi 
Da  qnt  AiDMes  homiae*  vtik  (àlvo*  fierj , 
»(|Uiem  otrci  rediaMBdo»a  daoMandoc 
«xiftimant ,  cum  interrogati  fuerint  cur 
Telit  Deus  omnes  homiflet  faivos  fieri, 
necumenomnes  (aivi  iîant.  quid  refpon 
«lebunt  f  An  iliud  quod  vcAra  eos  dicere 
leftauir  £piAok ,  <)uia  Deus  expeâat  ho- 


t.. 


tibiu  prxnûam,  in  nolentibus  autem  iufls 
damnatio  l  Sed  ut  prolixitatem  vitantes 
omittaoïus  alia  qur  poiiûnt  pro  Tericaio 
iîdci  hvtic  pravz  (ententiar  replicari,  inte; 
rim  teftiinonio  conyincantiir  at^uf  coo- 
fundanmr  non  loquennum  hommum  CsA 
taccntium  par\  ulorum  ....  In  eis  ram- 
que  ncc  boua  volunus  cft  ,  ut  arquum  fit 
in  volentibus  przniium;  ncc  maia  ut  fit 
in  notcntibuS  jufta  damnatio.  Si  ergo  ad 
falvandos  hominet ,  ficut  i(li  volunt ,  non 
exclut,  neque  mutât,  fed  expeâat  ho- 
niinum  Toluntaœti  quomodo  iii£uicibn# 
qui  bapazannir ,  Se  ta  eadem  infiintia  mo* 
riuntur  ^  donat  zternam  falutem,  quorum 
bonam  oec  «ajtcôat  ncc  invenii  voiunta» 
tOB  î  Icém  aUw^ciomodo  fine  Haptilhiat* 
mortuos  aeternis  cruciacilu;  (b-nnat,càni 
in  eis  ouiiam  culpam  auix  voiunuui*  in^ 
v«|i9|uJM|.|>j.|iS.  ^ 
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cette  parole  fi  certaine  de  TÈciitiire  ^  qui  pour  nous  afTurer  de 
la  toutc-puifTancc*  de  Dieu ,  nous  dit  :  7/  a fait  toutee  qu'il  a  voulm 
dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre ,  dam  la  Mer  dans  tous  les  abhnes. 
Qu'auront,  ajoute-t-il ,  à  répondre  cesperfonnes  qui  croyent 
que  la  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il  veut  que  tous  les  hom- 
mes foicnt  fauvés,  eft  égaie  envers  ceux  qui  doivent  être  rache- 
tés >  ôc  ceux  qui  dmvent.'êtce  damnés^  lorfqu'on  leur  deman» 
dera  comment  il  fe  peut  îaké  que  Dieu  veuille  que  tous  le» 
hommes  foientfauvés ,  fie  que  tous  cependant  ne  le  foient  pasf- 
Képondiont-Us  que  Dieu  attend  la  volonté  de  Thonmie  f  afin* 
que  la  récompenfe  foit  juftcmcnt  donnée  à  ceux  qui  veulent 
le  bien  y  ôc  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas ,  foient  juftement 
condamnés  ?  Ce  Pere  fait  voir  par  le  dilcerncmcnt  que  Dieu 
fait  entre  les  en  fans,  combien  cette  réponfe  eft  frivole  ;  puifquo 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  leur 
volonté^  foit  la  caufç  ou  de  leur  falut  ou  de  leur  damnation.  Si' 
Dieu  pour  iauver  les  hommes  n'excite  ni  ne  change  leur  voloit* 
té j  mais  l'attend;  çômment  donne-t-îl  le  falut  étemel  aux  en* 
£ins  qui  meurent  auflî-tôt  après  le  Baptême  >  fans  avoir  attendu 
ni  trouvé  en  eux  une  bonne  volonté  ?  Comment  en  condamne» 
t-il  d'autres  qui  font  morts  fans  Baptême  ,  au  fupplice  éternel  y 
fans  avoir  trouvé  en  eux  aucuns  faute  d'une  mauvaife  volonté  ? 
Il  appelle  ces  ennemis  de  la  grâce ,  non  les  défenfcurs  ;  mais  les 
trompeurs  du  libre  arbitre  ;  fie  ajoute  :  Quand  donc  on  [a)  park 
de  tous  ceux  que  Dieu  .veut  qui  foient  iàyv^»  il  fiiut  l'enten*^ 
4te  cie  manière  que  nous  ne  nous  Imaginions  pas  que  perfoniiQ. 

. — — —  .  I    >        I     i"     .  I  ,  I 


(  «  )  Quoctrcà  iUos  orones  ^uos  Detu 
irait  IîItm  ficii  Itc  wnJJiger»  debeams  ut 
nec  allqmiK  ptitemus  (âlvum  fieri  poiie 
nifi  voluntate  Dei»  nec  eziftimeinus  vo- 
îontatcm  omiilpoteiitttD«i»aiitill«Kquo 
non  impleri  ,  aut  aliqnMeoua  tmpediri. 
Omaes  cnim  quot  Deus  vult  (âlvoi  fieri 
fine  dubicationc  falvancur  ,  nec  poiFunt 
Iklvari  nid  quos  Deus  vtjk  falvot  fieri  . 
aec  eft  quif^^uam  quenDcusAlvari  vielie» 
qui  non  fâlvctur  :  quia  Deus  noûer  om»iM 

Îataiitmqut  voluit  fecit.  Ipfi  omnes  utique 
alvi  fiunt  quos  omncs  vult  (klvos  fieri: 
quia  hzc  fâliisnoa  iilis  cjchiiiiHUi»  volun- 
%àt<:  na(citur  fêd  ex1>ei  bona  voluntate 
prxftatur.  X'eruraumen  in  his  omnibus 
^oiniaibus,  quos  Deus  vult  lalvos  focere* 
gupD  toCHinanoinft  gmoa  ggnifiçMw  ho* 


mmm,(èdMBfliHBunirarfius  &lvandiii«y 
I  Je6  auteni  oaum  dHâi  fiint  quia  ex  on^ 

nibus  homînrbus  omnes  iflos  divir.a  boni- 
tas  lalvax ,  id  e(l  ,ex  omni  gente,  condi- 
tionCi  State,  ex  omni  lingua,  ex  omni 
Pforinda.  In  Ms  omnibus  il  le  fêrmo  nof- 
tri  Redemptoris  tmplemr  ,  quo  ait  :  Cmm 
txaUatus  fuero  à  terra  «mnim  traham  *4 
mtiffam.  Quoil  non  ide6  distt  quia  ont» 
nea  omntii trriiit ,  M  c^abi  iieaH»  Alvn* 
fit ,  ni(î  qucm  ipfe  traxerit.  Nam  Se  alibi 
dicit  :  Semo  poteji  vtntrc  «i  >7jf,  niji  Pater 
qui  nifit  au  traxtrti  eum.  Item  alibi  } 
Omne  qm»d  i§du  mihi  Pattr  *d  me  veniet, 
Hi  erg6  tant  omnes  quos  vult  Deus  (âl. 
vos  fier!  &  ad  a^aitioneni  veritatis  venire. 
Eft  autem  fiimtiiari  divinis  eâoquiu ,  ut 

puifla 
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puiflf'  être  (àuvëqiie  parla  volonté  de  Dieu ,  ni  que  la  volonté 
d'un  Dieu  tour-piiiiîantpuiire  n'erre  pas  accomplie,  ou  que  quel-  .  '  i 
que  chofe  en  puilTe  empêcher  Teffer  en  quelque  manière  que 
ce  puiflc  être  :  car  tous  ceux  que  Dieu  veut  qu  ils  luient  fauves, 
ibnt  indubitablement  fauvés,  ôc  peifonnc^  ne  peut  être  ÙMvé 
fiaon  ceux  que  Dieu  veut  qu'ils  le  ibient  >  &  il  n'y  en  a 
aucuns  que  Dieu  veuille  qu'ils  foient  fauvës  quils  ne  le  foient 
en  efifet,  parce  que  notre  Dieu  a  iàit  tout  ce  qu'il  a  voulu  faire* 
Tous  ceux  donc  que  Dieu  veut  qu'ils  foient  lauvds  fc  nr  effec- 
tivement f  aivés  ,  parce  que  ce  n  eft  point  par  leur  propre  vo- 
lonté, m:iis  par  la  vnlonté  dé  Dieu  qu  ils  obtiennent  le  falut. 
Ainfi  quand  on  parle  do  tous  les  hommes  que  Dieu  veut  qu'ils 
Ibient  iàuvés  y  on  ne  dui*-  pas  entendre  abfolument  &  entière* 
ment  tout  le  genre  humain,  mais  ieulement  la  totalité  de  ceux 
qui  feront  fauvés  ,  que  i'EcritureiiBppellc  du  nom  de  tous,  j  ar- 
ce  que  c'eft  d'entre  tous  les  homtîies  que  la  divine  bonté  choi- 
fît  tous  ceux:  qui  font  fauve's,  c'eft-à-ciire  ,  qu'elle  les  prend  de 
toute  Nation,  de  toute  condition  ,  de  tout  ap^e  ,  de  toute  lan- 
gue ,  de  toute  Province  :  C'eft  dans  tout  cela  que  cette  parole 
de  notre  Rédempteur  cft  accomplie  :  ow  m  aura  t  levé  de  Z»*».  ii,  jii 

hkTtnejeHrtrmum  ànui\  non  pas  c^ud  tire  abfolumeittà  lui 
tous  les  hommes  iàns  exception  ;  mais  parce  que  perfonne  n'eft 
fauvé  (înoB  ceux  que  le  Fils  tice  à  lui.  Car  il  dit  encore  ailleurs  ; 
Fnfimu  nepeuf  venir  â  moi  fi  mon  Pere  qui  ma  envoyé  ne  le  tire  :  /<»«*  '  »  IfH 
Et  encore ,  tout  ce  que  mon  Pere  tria  donne  viendra  à  moi.  Ce  font  IML 
donc  là  tous  ceux  que  Dieu  veut  qu  ils  foient  fauvéç  ,  &  qui 
viennent  à  la  connoiflance  de  la  vérité.  Saint  Fulgcnce  prouve 
par  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  l'Ecriture,  que  le  mot  ^ 
oe  tous  9  ou  tous  les  hommes^  ou  toitus  les  Nations ,  ne  doit  pas  tofjh 
joues  s'entendre  d'une  totalité  entière  ,  ablbluë  de  fans  excep- 
tion; car  autrement,  dit-il,  on  feroit  obligé  {a)  d'avouer  que 
le  menfonge  fe  trouveroit  même  dans  la  parole  de  Dieu.  Il  eft 
dit  dans  le  Prophète  Joël  :  Je  répandrai  mon  efprit  dans  les  derniers       *#  »•« 
jours  fur  toute  chair  :  Prophétie  que  faint  Pierre  dit  avoir  été 
accomplie  dans  les  cent  vingt  psrlonnesiur  idquelles  le  S^Cr 


omnc  humarum  gcnus  in  iplîs  omnibus 
Tcmper  iiueliigi  ciebere  commoneant.  Ibtd. 

\»)  Dicit  Oominus  per  Prophetam 
Jacl  :  Jm  tuvijpmij  ditbtu  tjfttadam  it  ifi- 


Tome  X^L 


ccntuin  viginsi  îiominilius  In  quos  Spiritm 
Sanâtts  iinguis  igneis  venit,  fàdum  bea- 
nu  Peint  oftendic  Si  ergô  hic  omnern 
carnem  omnes  omnino  pucaverimus  ho- 
mînes  inteiligi ,  incipiet  ,quod  abAt,  mea< 


M 
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Efvnt  descendit  en  forme  de  langue  de  feu.  Le  même  Âpôtre  ' 

jghx,i9t3f.  difok  aux  Jnift  :  Faites  fhùience ,  &  qm  thaam  dt  vêêu  fihhâf* 
If/?  au  nom  de  Jefus-Chrifi  pùm  obtenir  U  fèmfùn  de  vos  ttches  «. 
&  vous  recevrez  U  don  du  SainhEJffU,  Cior  ia  prorneje  m  été  faitê- 
â  vous,  &  à  vos  enfansj  air  à  tous  ceux  qui  fins  éloignés ,  autant  fMt- 
le  Seigneur  en  appel/cra.  Il  appelle  donc  tous  quiconque  eft  ap- 

9faL  8j,  p.  pcllé  du  Seigneur.  Il  cil  dit  dans  les  Ffcaumcs  que  toutes  les  Na- 
tions que  L  ieu  a  faites  viendront ,  qu'cîïce  l'adoreront,  ôc  glori- 
fieroiit  fon  nom  :  Et  toutefois  Jclui-Lliait  dit  à  fes  Apôtres  i 

Mtuk,t»,t%,  Fom  fêtez  hai  de  tomes  les  Nations  â  canfedt  wton  nom,  "Vhcàcam. 

cfl-ede  dooc  contraife  à  eUe>in£ine  l  A  Dieu  ne  olaîfe.  Mail 
elle  a  compcisfous  le  terme  de  totts ,  ceux  qui  dans  les  Nations- 
«ievoient  iè  convenir,  6c  glohûer  parleur  foi  le  nom  do  Sei- 
gneur; ôt  tous  les  incrédules,  qui,  dans  les  mêmes  Nations^ 
dévoient  pcrfévercr  par  leuD^impieté  dans  la  haine  du  nom  de 

C«/e/.  I ,    ,  Jefus-Chrift.  Nous  liions  dans  l'i'  nîrrc  aux  Colcliiens,  que  tout  a. 

été  créé  par  le  Fils  dans  le  Ciel  6c  dans  la  Terre  «  les  ciiolci 
vifibles  &  les  ifwîfib]es;âc  au  ni£nie  cadroitfqul]  a  plâ  an  Feitt  de 
sécoBCtlierpar.hii  toutes  choies  avec  £bik> ayant  pacifié  parle, 
ftng  ^ulS  a  répandu  far  la  Crohc  ^taot  ce  qui  eft  dans  la  1  erre 
que  ce  qui  cH  dans  le  Ciel.  Dira-t-on  que  Jefus-Chrift  a  pacifiil 
tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  âc  fur  la  Terre  f  S'il  en  dtcîr  ainfi  ,il 
feudroit  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  nier  que  le  Diable  ou  les  An- 
ges ont  été  créés  par  Jcfus-Chrift  ,  ou  dire  qu'il  les  a  réconci- 
liés par  le  fang  de  fa  Croix»  L'une  &  l'autre  de  ces  prcpofirions 
font  înfoutenables ,  £c  il  n'y  a  pas  moins  d'inu>ieté  a  dire  que  le: 
Diable  n'a  pas  été*  ciéépar  Jems-Chsifty  qua  croice  ^ua  eik 
•art  à.  la  réconcifiatiDn  de  Jefus-Qmft.  A  1  occaûon  de  ce  paf- 
fage  faint  Fulgence  donne  une  autre  eiplication  auzparoks  de: 
KApotre  :  Dieu  veutfamier  tous  les  hommes^  De  même  qn-on  dit 
que  {a)  tomes  chofes  ont  été  créées  par  Jefus  -  ChriÂ ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  que  le  Pcre  n'ait  créd  dans  fon  Fils  &  par  fon 
Fils  ;  on  doit ,  dit  ce  fàint  Evêque ,  dire  de  même  que  tous  font 
léconciiiés  avec  Dieu  en  Jefus-Ciiriâ  âc  par  Jefus-Chriû  >  parce, 
qu'il  n  y  a  aucun  homme  espà,  fcut  récondlié  avec  Dieu  antie»- 


(«)  Onmia  ergo  per  Chriitum  *  in 
Cluillo  creau  (tint ,  c^uia  nihil  eâ  quod 
non  per  Htlium  &  in  Fiiio  crcaverit  Patsr. 
£t  OTin  a  per  iptum  atque  in  ipib  recon- 
«tiia  itur,  c]jia  nulltts  eft  hominum  qui 
cnifitCJuifti 


cium  confequatur.  i:x  hac  iginir  régula 
qux  celefiibua  ÎBftrM  monflnûiir  — wititi 

(Te  int'_-!lij^.i;mîs  omntx  lioniines  quos  vuk: 
I>tus  iaivo">  lien  ,  ut  noverimus  omnes 
qui  âlvantur ,  nontiifi  ex  Wfoti 
,  rbflnimf  fa>WD.  JML  }.»>■. 
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ment  que  par  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Par  cette  règle  ainfi  ap- 
puyée fur  1  autorité  des  divines  Ecritures ,  nous  devons  entendre 
de  telie  ibrte ,  que  Dieu  veut  fauver  tous  Ls  hommes ,  que  nous 
Icadûonsqae  tle  tous  ceux  qui  font  ikuvés  il'  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  foît  fanvé  par  la-  bonté  gntuite  du  Seigneur,  Saine. 
Fulgence  finit  par  une  récafùrdladon  de  ce  qull  avoir  dit  fur 
le  Myftere  de  i'Xneacnation  âc  iiicceliii  delà  grâce.  A  quoi  il 
ajoute  que  Dieu  quia  crééThomme^luiapréparépar  le  décret 
de  fa  prédcftination,  la  foi ,  la  juftifîcatîon  ,  la  perfévérance  ôc  la 
gloire  ;  &  que  quiconque  ne  reconnoit  point  la  vérité  de  la 
prédeâination  par  laquelle  faint  Paul  dit  que  nous  avons  été  élûs 
en  J.C  avant  la  créanon  du  monde»  ne  ferapcÔKdnncMBl»» 
des  âàs  tflcn'auca  point  de  part  aniàlut  »  s'il  neienonceà  cette 
erreur  avant  de  mourir.  Il  dît  n^moins  que  l'on  ne  doit  poinc  , 
ccffer  de  prier  povces  fortes  de  perfonnes ,  afin  que  Dieu  lef 
éclaire  par  fa  grâce ,  qui  fait  frudifier  la  parole  divine  ;  parce  que 
c'eft  envain  qu'elle  frappe  nos  oreilles,  fi  Dieu  par  uadoalpuin 
mei  n'ouvre  1  enteadement  de  l'homme  iotccieuc. 

§.  XII. 

Lettre  au  Came  Régi»,  . 

i.  T    E  Comte  Rcgin  avoit  écrit  à  faint  Fulgence  pour  le    Lettre  «ht 
I  1  confulter  fur  deux  points.  Le  premier  de  dodrine  ,  fca-  ConiteRMMi 
voir  il  le  corps  de  Jelus-Chnlt  étoit  corruptible  ou  511  etuu  oc-  geuce, 
meuré  incorruptible.  Le  fécond  de  morale  >  regardoit  la  vie  que 
doit  mener  un  homme  engagé  dans  la  profelOon  des  aimes» 
Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  ce  Comte.  Saint  Fulgence  ne- 
répondit  qu'à  la  première  de  fes  qucflions ,  la  mort  l'ayant  em- 
pêché de  fatîsfeire  à  la  féconde.  Regin  s'adreffa  donc  au  Dia- 
cre Ferrand  qui  finflrtiifit iar ce  quïlfoiiliaÉtottpartane  lettre  que 
nous  avons  encore. 

1 1.  Ce  qui  avoit  engagé  Regin  à  confulter  faint  Fu^^ce  fut    Bépoirfe  ls 
k  conuptibiiité  ou  l'ittcorruptibiliré  du  corps  de  Jefiw^diwft,  LSifw"jî 
droit  la  di^ute  élevée  depuis  quelque  tcms  eatie  les  Euty-    ^  '  ^ 
cUenad'Oaent  dont  les  ons^boKenoient  ^e  le  corps  àt  Jefu*- 
Gmâsenk  ététncorrupdble  dès  le  moment  delà  eoOcqpKÎon^ 
les  antres  qùll  ayott  été  cocruprible  sfvant  ik  paflton  »  ôc  qu^ 
mam^  4éûiaeâi<m.  «nt  Fu^genoe.  di^ 
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tingtie  deux  fortes  de  corruption  ;  1  une  de  pcch^  9  qui  rett'- 
ferme  la  concupifcence  Ôc  le  péché  même;  làune»  du  cocp» 

2 ni  confifte  dans  ralteradoftfeR(U)le  des  parties  dit  coros ,  &  dans, 
i  fdparation  d*avec  Tame..  Ce  principe  pofé  ,  M.  repond  que 
Jcfus-Chrift  ayant  pris  une  nature  fujeite  à  la  mort,  il  a  aufli  éié 
fuj'et  à  la  faim ,  à  la  loif &  à  la  fatigue ,  qui  font  des  foiblcllcs  in- 
fcparables  d'une  nature  iu;ette  à  la  mort,  &  qui  caulcur  la  mort 
même  ,  puifquc  par  la  fcif",  la  faim  ôc  la  fatigue ,  fc  fait  la  ciillo- 
lutiou  du  corp:>  d'avec  l  ame.  Il  ajoute  qu'il  a  encore  été  lujet 
à  la  corruption  qui  confifte  dans  la  mort  ,  puifqu'il  eft  mott 
réellemem  ;  mais  qu'il  n'a  point  eiTuyé  cette  autre  forte  de  cor- 
ruption qui  entraîne  une  ii  grande  altération  des  parties ,  que 
le  corps  eft  réduit  en  pourriture  &  en  pouffiete;  étant  teifuicité. 
le  troiliémc  jour  ,  toutes  les  parties  de  fon  corps  cnticre«î  ;  que 
depuis  fa  réfurredion  ileftabfolumcnt  incorruptible  par  l  unioa 
inféparablc  de  fon  amc  avec  fon  corps  ,  qui,  par  la  gloire  dont 
il  jouir,  cil  comme  fpirirualifc.il  cite  fur  cela  un  témoignage 
de  faint  Auguilin  tiré  de  fa  lettre  à  Confentius.  A  l'égard  de  lai 

Sremiere  forte  de  corruption  9  il  foutient  qu'elle  n'a  eu  aucun 
eu  dans  Jefus-Chrifty  n'ayant  contta£lé  ni  péché  onginel^  nÊ 
a£tuel;  que  pendant  fa  vie  mortelle  il  n'a  point  été  fujet  aur 

Îtaflions  qui  préviennent  la  raifon  &  caufent  des  troubles  invo- 
ontaires,  ôc  que  sH  a  quelquefois  foudert  les  imprcITions  de 
la  triftelTc  ôc  des  autres  infirmités  de  notre  amc  ,  c  a  été  volon- 
tairement  de  fa  part ,  pour  nous  montrer  qu  il  nous  préteroit 
fon  fecours  dans  de  fcmblables  aiilidioas  que  nous  iouffrons 
néceirairenientk 

XII  L 
Livr€  dei  la  Ti  initc  à  Félix,, 

teitM^Fe»  I*  T?  Elix,  qui  eft  qualifié  Notaire,  fe  trouvoit  fouvcnr 
EtâtiiiitFuI-  ^  avec  des  Hérétiques  qui  tâchoicnt  de  l'engager  dans 
leurs  erreurs.  Voulant  non- feulement  éviter  les  pièges  qu  ili  lui 
tendoléntàcet  effet  ^m^  les  ramenés  lu»>m6me  à  lii  vérité  de 
la  foi  catholique  ,  il  pria  (àint  Fulgence  de  l'indraire  exaâe* 
ment  de  la  dodrine  orthodoxe  iiir  la  Trinité.  Félix  avoir  encore 
fpécitié ,  ce  femble  >  quelques  autres  articles  fur  lefquelsil  avait 
befoi^  d'inftrudion  :  Car  outre  celui  de  la  Trinité,  fiint  Fui?- 
'^sajOG-  traite  eococe  de  ce  qui  segacdeies  Aug»  fie  i  iiommew 
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EVE  s  QUE  DE  nus  PE,  &c.  93 
■  1 1.  La  foi  que  nous  voulons  vous  faire  connoltre,  lui  r(?pon-  I-îv""*  âcùlût 
dit  le  faint  Evtique ,  cft  celle  par  qui  les  Patnarciics ,  les  Propiic-  p^^^jiiî 
tes  &  les  Apotrcs  ont  été  juftifies  ,  ôc  les  Martyrs  couronnés  ;        '  .  ' 
celle  qne  la  faime  Egliî'e  répandue  par  toute  laTene  a  profeiTée 
jufqu'ict,  &  qu'ont  enfeign^  facceflivc ment  les  Ëvêques  qui 
&  tont  affis  à  Rome  dans  la  Cliaire  de  faint  Pierre ,  ou  à  Antio- 
che  ;  à  Alexandrie  dans  la  Chaire  de  faint  Marc  ;  à  Ephefe  dans  O^.  i; 
la  Chaire  de  faint  Jean ,  &  à  Jdrufalcm  dans  celle  de  faint  Jac- 
ques. Contraignez  donc  les  Ariens  ,  les  Donatirtes,lcs  Nefto- 
riens  6c  les  autres  Hérétiques  de  communiquer  avec  ces  Eglifes 
aufquelles  les  Apôtres  ont  préfidé.  Ils  ne  veulent  pas  y  confcn- 
tir  )  parce  qu'étant  divifés  de  l'unité  de  TËglife  par  leur  foi  erro- 
née >  ils  ont  mieux  aimé  fôire  un  parti.  Il  dit  encore  que  cette  Ci^  >•  . 
foieftla  même  dans  laquelle  Félix  avoir  crc  régénéré  autrefois 
en  croyant  au  nom  du  Pcrc  &  du  Fils  6c  du  Saint  -  Efprit.  Il 
explique  cette  foi  en  difant:  Le  Pcre  n'eft  pas  Fils,  (  <ï)le  Fils 
n'eft  pas  Perc  ,  le  Saint-El'prit  n'cft:  ni  Pcrc  ni  Fils.  Etant  trois  , 
quel  eft,  je  vous  prie,  le  nom  unique  du  Pcre,  du  Fils  ôc  du 
Saint-Elbrit ,  dans  lequel  il  faut  que  nous  foyons  baptifcs  ,(inon 
le  nom  de*  la  Divinité  qui  ne  peut  être  aiplé?  Car  encore  que 
nous  difions  que  le  Pere  eft  Dieu > que  le  Fils  eft  Dieu»  -que 
le  S.  Efprit  eft  Dieu ,  ndus  ne  difons  pas  trois  Dici.x,  parce  qu'il  nwww.  i> 
eft  écrit  :  EfWte  Ifrétl ,  U  Seigneur  ton  D/ea  rfl  un.  11  eft  donc  utt  **  . 
en  nature  ,  non  en  pcrfonnc  ;  car  autre  eft  lapcrfonne  du  Pcre , 
autre  du  Fils ,  autre  du  S.  Efprit.  Le  Perc  n\  k .c  n^;Liu!rc  d'aucun > 
le  Fils  eft  engendre  du  Pere,  le  S.  Elprii  procède  du  Perc  ôc 
du  Fils.  Ces  noms  relatifs  font  la  1  rinité  :  les  efTcnticU  ne  le 
triplent  pas.  Toutefois  quelque  nom  (jue  vous  prononciez  de 
ees  trois  dans  lalkintefic  fouveraine  Trimtéy  il  lignifie  une  même 
cbofe;  parce  que  Teflènce  du  Pere,  da  I*ils  &  du  Saint* 


(«)  Pater  Fil iuî  no-i  efî,  Fliius  l'ater 
non  eft  t  SpiritU!»  banctus  r.ec  l-'atcr  nec 
Filius.  £tcùm  très  fine,  quoJ  eû,  ro^o, 
Jiomen  unmn  PatrU  &  Filii  &  Spiritûs 
Sanâi,  in  quo  nos  oporte&t  baptizari ,  niû 
iiluJ  fcilicet  nomen  Deitatis  quo^^.  :r';  li- 
cari  non  poteft^  (^uamvis  cnim  dtcamus 
.Patrern  Dcum»  Filium  Dflum  ,  Spirituna 
Snnâum  Dcum  ,  tamcn  run  Ju  in.uî  très 
Dco5,ciuia  fcriptum  eit  >  I/i  .ni.  iJ»- 
mintu  Deut  $$mi  mu  tj}.  l  <  eA  igitur 
Dcttf  in  luttim  »  non  in  peilena  »  ^|iia  alia  t 


pc-fjt  n  P:^.;m;  ,  n.h  Filii ,  alia  Spiritû* 
Sancti,  l'ater  a  nuilo  cil  gcnitus  ,  ^ijius  * 
l'aîre  eft  gcnitus  ,  Spiritus  Sjndus  i  Pitra 
Hiioque  proeedens  eft.  Ifta  reladva  iiu> 
mifia  Trinitatem  &cittnt.  EfTcirualia  ver& 
r.uilo  nioJo  ifipllcantur;  (^uiu'IjI  j;  Je  liis 
nomiiubus  in  iila  lancta  ,  luinir.ai)uc  I  ri- 
nitate  diseris,  urum  iJcmque  ii;>ni!iLMt. 
Non  eft  diverfà  Patrîs  &  I  ilii  &  Spiritus 
Sandi  ellentia.  Quod  fi  elle: ,  ncc  vcracii>:r 
tiiius  à  Pâtre  gigneretur ,  nrc  Spiritu» 
Sanâiis  à  i'aue  FiUoqvc  pmcciaiu  .  •  » 
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^4  SAINT  FULOENCE, 

Ëfprit  neft  pas  différente.  Si  elle  Vétoïti  le  Fils  ne  feroir  pas 
vérirablement  engendré  du  Peic  9  6c  le  Samt-£^rit  ne  proce^ 
Of. |.  .  deroit  pas  du Pere  &dtt  Fils.  Ilya donc  trois  co-^remels >  con* 
fubftantiels  &  co-eifenticls.  Quand  on  a  demandé  aux  ûintt 
Pères  ce  qu'étoient  ces  trois ,  ils  n'ont  pas  ofé  .dire  Cj^e  c'é- 
toicnt  des  efTences,  des  fubftanccs  ou  des  natures,  de  peur 
«que  l'on  ne  crût  avoient  diverfes  eircnces ,  ou  natures 

ou  fubftarices;  mait.ils  ont  dit  trois  perfonnes  &  une  circnce; 
afin  que  1  unité  d'cifence  marquât  1  unité  de  Dieu  >  &l  que  les 
trois  perfonaes  marquaflentlafainte  Trinité.  Cette  Txinîté  ini» 
imparable  &  immuable  n'admet  point  trois  Dieux,  comme  elle 
n  admet  point  trois  eflences ,  ou  fubflances ,  ou  natures. Saine 
<i9»4i  S»  f'  FuJgence  allègue  pour  prouver  la  Trinité  des  perfonnes  en  uno 
feule  nature,  les  pafTages  que  l'on  rapporte  communément, 
&  il  en  ufe  de  mômv;  pour  établir  la  div  inité  du  tiis  6c  du  Saint- 
£iprir.  11  donne  pour  concevoir  cette  unité  de  nature  en  trois 
perfonnes  divers  exemples  tirés  des  chofes  créées.  Tout  corps 
Kiit  grand ,  foit  petit,  a.an  nombie  de  parties»  mie  mefiue  6c 
un  poids  y  &  il  ne  peut  Être  fans  ce  nombre»  fans  ce  poids  6c 
&ns  cette  mefure;  6c  là  où  fe  trouve  l'un  des  trois  ,  les  deux 
autres  s'y  trouvent  nécelTairement.  Dans  l'ame  de  l'homme  le 
trouve  la  mémoire ,  le  confcil  &  la  volonté  ;  l'un  des  trois 
ne  peut  être  fans  les  deux  autres.  Il  cite  un  Pere  qui  avoir  mar- 
que également  cc<;  trois  chofes  dans  l'ame,  en  aifanr,  lorfqu  il 
prioit  Dieu  :  Que  je  me  fouvicnne  de  vous  >  que  je  vous  con- 
içoivc ,  que  je  TOUS  aime. 

III.  Sur  l'Incarnation  il  dit  qu'elle  n'appartient  point  i  toute 
la  Trinité  ,  mais  au  Fils  feul ,  n'étant  pas  permis  de  crotte  que. 
le  Pere  ou  ie  Saint^Ëfprit  iè  foient  iaiît  boaune ,  ni  quils  ayenc 
fouffert  comme  homme.  Il  appelle  miflion  du  Saint-Efprit  fon 
apparitionen  forme  de  colombe  &  de  langue  de  feu  ;  &il  met 
cette  différence  entre  la  million  du  Fils  Ôc  celle  du  S.  Efprîr, 
que  celle-ci  n  a  été  que  pour  un  tems,  au  lieu  que  la  million 
du  Fils  qui  confdle  dans  fon  union  perfonnelle  avec  la  nature 
Crf.  I.      humaine  »  durera  toujours.  H  enfeigne  que  c'eft  par  la  puiifimce 


Snhelulivte 
4»  JaTniiité. 


Ergo  fiint  tria  (]azdam  coccerna ,  confub- 
Haimalb ,  cocHf  ntiaiia.  Sed  cùm  quare- 
renir  à-  Parribus ,  &  dictrerur ,  quid  tm  ? 
Ncc  eire»t!2S  ,  nec  fublUntias ,  nec  natu- 
T»9  Hiccre  aufi  (iint;  ne  alioua  fortè  di- 
YerfiuB  credecenu  dfaaiwnim   mm  m-  | 


curarum  ,  aut  filbAantiaruiii  :  fed  dixerunt 
très  pcrforar,  uiMIffl  tSStmhm  :  V«  HM 
etlcntia  deciararet  Dvum  unum ,  très  an- 
tcni  perfbns  fim^am  Trinitatem  oftcnde- 
rent  Falgent.  lik^  4»  3>Mi;  €af*  •  4t  fa 
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iJéîa  Trinité  que  toutes  chofes  ont  été  créées  ;  que  les  Anges  font 
les  premiers  6c  les  plus  excellens  des  Erres  créés  ;  qu'une  pat  rie 
ci  entr'eux font  déchus  de  leur  état  pour  n'avoir  pas  voulu  Taire 
h  roluaté  de  leur  Créateur  >  ôc  qu  eo  conféqueace  de  leur  dé- 
fobeitfliuice  ils  feront  punis  dans  les  flammes  étemelles,  parce 
qu'il  étoit  en  eux  de  perféverer  dans  la  béatitude  dans  laquelle 
Us  avoienc  été  créés  i  que  les  autres  pour  s*êtce  attaches  à  leuc 
Créateur  ont  acquis  une  béatitude  encore  plus  grande ,  de  la- 
quelle ils  ne  pourront  jamais  déchoir  ,  leur  volonté  étant  telle- 
ment fixée  au  bien,  qu'il  ne  lui  t(i  phis  hbre  de  vouloir  pécher  j 
ni  de  le  pouvoir.  Saint  Fulgcnce  dit  que  quelques  grands  ôc 
doâes  perfonnages  OBt  iSnré  que  les  Anges  étoient  compofés 
iù  deux  (ubfiancesy  Tune  qu'ils  appeUest  elprit  incorporel  par 
lequel îb font  fans  cefTe  occunés  deiacontemfdarionde  Dieu; 
raotie  corporelle  avec  laquelle  ils  ont  de  tcms  en  tems  apparu 
aux  hommes.  Dieu  pour  réparer  la  perte  des  Anges  tombés  du 
Ciel  par  leur  défobeïHancc ,  a  créé  l'homme ,  en  le  formant  de 
corps  Ôc  d'ame.  Son  anie  eft  raifonnable  &  immortelle.  Il  au- 
rotc  même  été  immortel  félon  le  corps,  s'il  n'eût  pgs  péché; 
SMBS  en  peine  de  fon  péché  fon  corps  eil  devenu  fujet  à  la- 
nott.  Pour  k  racheter  le  Fils  unique  de  Die«  s'eft  fiiic  chair 
9£ai  és  fàke  les  fonâions  de  Médiateurentre  Dieu  St  les  hom- 
mes. Ce  n'eft  donc  point  enr  lui-même  que  l'homcne  doit  ie 
gloriiier  s'il  eft  déUvre ,  mais  au  Seigneur  de  qui  il  a  reçu  tout 
ce  qu'il  a.  Nous  ne  difons  poinr  pour  cela ,  (a)  ajoute  ce  Perc  y 
que  le  genre  humain  ait  perdu  fon  libre  arbitre  :  car  il  avoit 
fon  libre  arbitre  avant  d'être  délivré  par  la  grâce  du  Sauveur;, 
mais  alors  ce  libre  arbitte  étoit  porté  au  mal  ôc  non  au  bien. 
Ceft  pourqudrii  a  befoin  d*étre  délivré  par  la  grâce  r  afin  quil 
jreniUe  flc  qui!  puilTe  faite  le  bien  ;  ièlon  ce  que  dit  «n  des  Fê- 
tes 9  qu'il  nur  que  k  grâce  prévienne  l'homme  ,  loifau'U  ne 
Teat  pat  encore ,  afin  qu'il  veuille  ;  ôc  qu'elle  le  fuive ,  lorfqu'E 
veut  ,  afîn  qu'il  ne  veuille  pas  inutilement.  Ainfi  avant  que 
llioauue  ait  laioij  ilale  libre  arbitre  ^  mais  pour  le  mai  ;  Ôcioc^ 


(s)  Nec  lioc  dicimns  quodlibtnun  ar- 
Ktrian  perdlJerit  kumum*  geaus.  Ha* 
■fcet  tmm  «iteqwnn  lihercctr  ptaài  SA- 

*aiori» .  3'i  inaluoi ,  non  ad  bonum  pro- 
ciivc  i  qaapropter  iplum  lil^crum  arbi- 
ariiwi^atîà  Dei  £beratar  ut  boown  >  elh 


tfaoi  gmria  Dcl  prcvcniat  nolenteoi  ut 
veiit;  fablêcniatur  v0teiitan«  ne  tnAtà 
Telit.  Ac  ûc  hnmàtmeqaam  St1iMi$  htf 
bct  llbçrjj^  arbi.riuni  aà  malum  ,  haber 
fiilelis  iibèrum  arbiiriuin  &  ad  boniunv 
graiift  Dâ  fcilteet  iib«nmwu  A^.  M^rfa: 
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9S  SAINT  FULGENCE, 

ou'il  a  la  foi  il  a  le  libre  arbitre  pour  le  bien  ;  mais  après  qull  a 
C«^ti.     été  dt^.'îvré  parla  grâce  de  Dieu.  Il  diftingue  avec  faint  Auguf- 
tiiî  la  grâce  des  deux  dtats ,  en  difanr  ciu'Adam  avant  fon  péché 
avuit  une  g;race  par  laquelle  il  pou\  oit  avoir  la  juftice  s'il  le 
vouloir  :  mais  que  la  grâce  par  laquelle  les  hon\mes  font  rache- 
tés de  la  maflfe  de  perdition  ,  ciï  plus  forte  ;  puifqu'ellc  fait 
que  rhomme  veuille  6c  qu'il  veuille  fi  bien ,  qui!  aime  avec 
tant  d'ardeur  >  qu'il  furmonte  par  la  volonté  de  1  efpric  la  vokip- 
c*f.  ts.    té  de  la  chair.  Il  enfeigne  que  tandis,que  nous  fommes  en  ce 
monde  nous  ne  pouvons  y  ôrrc  fins  pechd  ;  mais  qu'après  le 
Baptême  il  nous reflc  un  inoyeii  de  les  elîlicer ,  qui  efllapcni- 
tcnee;q  je  ceux-là  le  trompent  beaucoup  qui  croycnt  pouvoir 
comnietiie  impunément  des  péchés,  fous  prétexte  qu  ils  font 
quelques  aumônes  aux  pauvres  ;  qu'il  Êiut  faire  des  aumônes  > 
Céf,  13.     mais  auparavant  quitter  le  vice,  il  dit  aulli  quelque  chbfe  des 
différens  dégrés  de  gloire  que  les  hommes  poifederont  dans 
le  Ciel  à  proportion  des  mérites  qu'ils  fe  feront  acquis  par  leur 
vertu  étant  lurla  terre.  Il  établit  comme  certain  que  tous  les 
corps  dds  hommes  foir  ceux  qm  ont  été  confumés  par  le  feu 
ou  dévorés  par  les  bétcs,  ou  engloutis  dans  les  eaux ,  reirufcite-"- 
ront  en  un  mftment,  chacun  dans  leur  propre  fexe  ;  que  les 
bons  jouiront  dins  le  Ciel  d'une  félicité  éternelle  avec  Dieu,  6c 

3ue  les  médians  feront  punis  de  fupplices  qui  n'auront  point 
efin. 

§.  XIV. 

Dei  deux  Livres  de  h  réhuj^n  des  péchés* 

lirm  <!<!  Ta  I*  T   'A  u  T  B  u  K  de  h  vlc  de  iàint  Fulgence  rapporte  à  fon 
'  édiS^écriiî     JL-^  fécond  exil  Tes  deux  livres  de  la  rémiffîon  des  pechésk 
wni'wfxi!  ^      compofa  pour  répondre  à  la  confultation  d'un  homme  de 
pieté  nommé  Ëuthymius^quidéfiroitde  fçavoir  qui  font  ceux 

a  qui  Dieu  remet  les  péchés  en  cette  vie ,  ôc  fi  par  fa  toute- 
puilTance  il  ne  les  remet  pas  quelquefois  aux  morts  après  cette 
vie. 

Ar.alyfe  du     H.  Saint  Fulgencc  explique  dans  fon  premier  livre  en  quoi 
P""^*'*»  confiile  la  rémKfion  des  péchés.  Par  elle ,  dit-il ,  Dieu  arrache 
'       de  la  puiflfance  des  téntbres  ceux  au*U  transit  dans  le  Royau* 
^f*^      me  de  fon  Fils  ;  par  elle  ib  font  délivrés  de  la  peine  éternellô 
pour  jouir  d'une  joye  qui  n'aura  pdint  4e  £11 9  pat  elle  ils  font 
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.  4^c^argé$  du,  poick ,  c*eft-àrdire  >  du  péché  qu'ils  ont  conttaâé 
■dans  leur  naiflancc  de  même  que  de  ceuxqu'ik  ont  commis 
dans  leur  jeuneflc.  Elle  eft  telle  quepour  nous  l'obtenir,  le  lils 
unique  -de  Dieu  s'cft  fuit  homme  ,  ôc  a  répandu  fon  ûiig.  Il  die  C<ip.  j. 
que  pour  parvenir  à  lu  rémiiîion  des  pèches  trois  cliolcs  font 
néccllaires  ;  la  foi,  les  bonnes  œuvres, &  le  tcms ,  eiifortc  qu'en 
ne  peut  l'obtenir  fi  quelqu'une  de  ces  trois  chuics  vient  à  man- 
vquer.  U  ne  laifle  pas  de  dire  que  la  ièule  .converfionducoeur,  Cnf,é, 
quand  elle  eft  vraie ,  peut  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  des  pé- 
chés ;  mais,  de  la  manière  qu'il  s'explique  dans  la*  fuite  il  veut 

3ue.  cette  converfion  foit  accompagnée  de  pénitence  >  en  quoi  Cip-  >  (• 
s'autorifedc  ces^ paroles  dj  Prophète  :  5"/  vom  êtes  convertis   J/«¥. 30,15. 
■     fi  vous  gémijfez  fur  vos  jaf^es  vous  ferez  fauvé.  Ce  n'efl  p  .is 
fans  raifon  ,  a)oute-t-il,  que  lEcriture  dit  ces  deux  chofcs  né- 
celTaires  pour  obtenir  le  falut.  Car ,  il  y  en  a  quielïruyés  a  la 
vûS  de  leurs  péchés  engémiffent  dans  la  pnere,  &  qui  toute- 
•  fois  ne  quittent  pas  leurs  mauvaifès  habitudes.  Ils  avouent  leurs  Càf,  xu* 
feutesymaisilsne ceflent  d'en  conunettre.  Ils s'accufent humble- 
ment devant  Dieu,  mais  ils  continuent  de  faire  les  mêmes  péchés 
qu'ils  ont  confclTds  avec  humilité.  Ils  demandent  un  rcnicdc 
»  au  Médecin  ,  &  ils  rendent  leur  maladie  incurable  en  l'augmen- 
tant par  leurs  défordres.  Mais  c'eft  inutilement  qu'ils  cher- 
chent à  appaiiex  le  jufte  Juge  jpar  leurs  paroles ,  tandis  qu'ils, 
•Inîtent  &  colère  par  leurs  mauvailès  a£dons.  H  fiât  donc  que  le 
pécheur  pleure  èn  roéme-tems  fes  fautes  >  £c  qu'il  le*conver- 
tîilê.  Ce  Pete  met  parmi  les  péchés  dont  on  doit  faire  péni-  i|« 
tence  ceux  que  l'on  a  commis  par  ignorance  ;  en  quoi  il  s'au- 
torife  des  exemples  de  David  ôc  de  faint  Paul,  qui  ont  l'un 
&  l'autre  demandé  pardon  des  péchés  qu'ils  avoient  commis 
par  ignorance.  Il  met  cette  différence  entre  l'impiété  ôc  l'ini- 
quité ,  que  l'impiété  renferme  ou  l'infidélité  ou  une  foi  dépra- 
vée* En  ce  fens  les  Infidèles  font  des  impies ,  parce  qu'ils  ne  caf.  ir, 
ctoyent  pas  en  Dieu  ;  6c  les  Hérétiques  peuvent  aulfi  être 
regardés  comme  impies  >  parce  que  leur  foi  n'ell  pas  véritable. 
L'iniquité  fe  dit  de  toutes  les  adions  qui  fouillent  les  moeurs. 
Ainfi  la  converfion  pour  être  agréable  devantDieu  doit  renfermer 
en  mêmc-tcms  la  vrayc  foi  ôc  la  bonne  vie. Mais  ce  n'eft  que  dans  c<f. 
l'Eghfc  Catholique  feule  {  a)  que  l'on  donne  Ôc  que  l'on  reçoit 

(«)  In  fbia  ergô  Eccl«(>a  Cathoiica  |  quam tpfë Sponfus  unam e0è dicte CoIum« 
mir  Se  aodpttar  remilfio  peccaionim  |  b^m  fimi  nmun  de£am  tvm,  tptm 
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Caf,  19»  la  rëmilHon  des  péchés.  C  efi  cette  Eglife  quf  l'Epoux  ap« 
pelle  lui-mâtbe  fbn  unique  Colombe  »  celle  qu'il  s'en  unique^ 
ment  choifie  9  quil  a  fondée  fur  la  piérre  ;  à  laquelle  il  a  donné 
les  clefs  du  Royaume  des  Cieux^  &  la  puifTance  de  lierôc  de  dé- 
lier les  péchés ,  félon  que  la  Vérité  même  l'a  promis  à  laine 
Mmk,  it,  Pierre  en  difant  :  /4«f  êtes  Pierre,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 

**"  £^///f.  Quiconque  cft  hors  de  cette  EgHic  qui  a  reçu  les  clefs 

du  Koyaume  desCieux,  n'cft  pas  dans  la  voye  du  Ciel,  mais  dans 
celle  de  l'enfer,  foie  qu  il  demeure  fans  Baptême  comme  les 
Pmns  9  foit  qu'il  l'ait  reçu  an  nom  du  Pere  9  du  Fils  &  du  Saint- 
Elprit,  s'il  perrevere  dans  l'hérefie.  Car  encore  qu  e  qu  elqu'un  (bit 
baptifé  au  nom  de  ces  trois  perfonnes,  foit  dadans  ,  foit  dehors  dé 
l'Eglife»  il  n'acquerera  point  l;!*",  ie  ctctncllc  par  le  mérite  du; 
Baptême,  s'il  ne  finir  fa  vie  dans  le  fcin  de  l'EgUfe  Catliolique. 
Quiconque  ne  gardera  pas  le  lien  de  la  foi  &  de  la  charité  ,  ne 

Ca^.  it.  vivra  point  par  le  Sacrement  du  Baptême.  Cchii  -  là  feul  fera 
fauve  par  ce  Sacrement  ,  que  l  unité  de  la  charité  a  retenu 
dans  l£glife  Catholique  jufqu'à  la  nîort.  Néanmoins  dans  le 
iiécle  préfent  les  juftes  6c  les  pécheurs  font  mêlés  enièmble. 
dans l'Êglifc Catholique  (a)  parla  communion  des  Sacrement 
Ôch  profèflion  de  la  même foi^mais non  pas  par  la  reflemblance^ 
de  leurs  mœurs  &c  de  leur  conduire  :  Enforre  qu'on  peut  dife 
que  les  médians  y  font  de  corps  Ôc  non  de  cœur  ;  qu'ils  en  pro- 

Caf.  20.  felfcnt  la  foi ,  mais  qu  ils  n'en  font  pas  les  œuvres.  Il  trouve 
dans  l'Àrchc  de  Noé  la  figure  de  l'EgHfe  Catholique ,  de  même 
que  dans  la  maifon  de  Raab ,  difant  que  de  même  que  tous 

c«p.  tf.     ceux  qui  ne  fe  trouvèrent  ni  dans  l'Arche  ni  dans  la  maifon  de 


fuper  Patram  fundavit ,  cui  ciavesRegni 
Cstoram  de^tt,  cui  etiam  poteftatem  li 

gandi  ,  folvendique  conceflit  ,  Hcut  bc-ato 
Petro  \  erltas  ipû  veraciier  repromittit , 
diccns  :  Tu  ei  rctnu,&fitper  hanc  Pttr*m 
ttiijUabt Eccltfijm  mt^m.  Ab  hac  Ëccic- 
fia  qu«  clavcs  R«-gni  Corlorum  acccpit 
«Jttifcjuts  foris  c'ft  ,  »ion  CVrii  viam  gradi 

■  tttft  fêil  inférai  i  non  foiùm  fi  remaneat 
fin»  Baprifmo  Pagant» ,  M' cdam  lî  in 
nomine  Parris  fc  Vilii  &  Spirirus  San<fri 
bapci^atus  pi-rfcverct  hxr<;iicus.  Ne.|ur 
cnim  per  U^ij  urmi  meritum  adi;Mfcirur 

•veram  vitam  «  (î  quts  in  nomme  Patns  & 
Fîlîi  &  Spititùs  Sanifli  five  întrà  F.ccleiîam. 
fi.r  ;;.tr.i  i  :  clefî, ni  baptiz.ltus  ,  non  18- 

mco  iauà  Eccieiitua  Ciuboltcam  tenai- 


narit  lutnc  vicam  :  nec  vivet  per  £ccie(îa(^ 
tici  Baptirmarit  Sacramentom  qnt  non 

rcnuerit  Fccîcfuftici  fidci  chnrit.itifque 
confurtium.  IHe  enim  falvatur  6u crânien» 
(o  Baptitinatis ,  quem  intrà  Ecclefîara  Ca« 
tholicarn  ii(";u;  ad  obîtum  prarlcntis  vitx 
tenuerit  uniras  chariuiis.  Fuirent.  Uh.  i  , 
de  lennjf.  cap.  19 

(a)  IntrÀ  Catholicam  <|nipf  è  Eeclfl* 
^<tsm  in  {trzfêati  frcufo  iufti  8f  iniqui  fè> 
'  nrur  admixti ,  Sa" ratnentorum  fcilicct 
communioni  ,  non  motum  ,  id  tft,  fo-  ^ 
ciitate  credulitatia  «  non  /îmiittudinft 
convcrfationis.  Non  «rg<i  corde  (cd  cor- 
pore  ,  quia  proiVllîoûe  non  opcie,  JbiiU 

.      .   .    .  • 
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cette  femme  ,  périrent  ;  ainfi  tous  ceux  qui  ne  font  point  dans 
l'Eglife  Catholique  périront  éternellement.  Surquoi  il  rapporte 
un  paffage  defaint  Cyprien ,  qui  a  dit  auflî  que  l'Arche  etoit  Cap,xtf»ji 
la  h^ure  de  l'Eglife,  Ôc  Têtu  du  Déluge  la  (leure  du  Baptême. 
Il  exhorte  donc  tous  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  >  d  y  ren- 
trer au  plutôt  9  en  leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchés 
^ils  y  rentrent  avec  une  vraye  foi  &  le  cœur  contrit.  Il  com-  ch|.»4. 
bat  en  paflant  ceux  qui  nioicnt  que  l'Eglife  eût  le  pouvoir  de 
remettre  les  pèches,  foutcnant  qu'il  n'y  en  a  point  qu'elle  ne 
puiiTc  remettre;  que  le  péché  qu'elle  n'aura  pas  remis  en 
ce  monde  ,  ne  pourra  pas  être  remis  en  l'autre.  Selon  ce  Perc , 
le  péché  contre  le  Saiat-Efprit  que  TEctiture  dit  n'être  pas  ré- 
nullible  $  eft  llmpénitence  nnale. 

IIL  Après  avoir  établi  dans  le  premier  livre  que  la  rémif-  Aaal^fêdii 
fîon  des  peché&ne  s'accorde  que  dans  l'Eelife  Catholique,  &  ^^^""^ 
aceuxqui  joignent  les  œuvres  a  la  toi ,  parce  que  de  même  que  '  ^  ' 
la  foi  eft, morte  fans  les  œuvres,  ainfi  que  nous  l'apprend  faint  J^'*:- 1- 
Jacques ,  de  même  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  eft  péché,  Ucob.x^  17. 
felon  que  le  dit  faint  Paul  ,  il  entreprend  de  montrer  que  la  /{«m.  14,13. 
rémiifion  des  péchés  n'eft  accordée  qu'à  ceux  qui  en  ce  mon- 
de ont  âit  pénitence.  Saint  Pierre  dit  dansik(econde£pître» 
qaele  Seigneur  n'a acnnt  retardé  raccompliflêmentde  (à  pro- 
méflb»  comme  queiqcws-uns  fe  l'imaginent;  mais  qu'il  nous 
attend  avec  patience  ,  ne  voulant  point  qu'aucun  périffe , 
mais  que  tous  retournent  à  lui  parla  pcuirence.  Comme  ce  n'eft  ^^l' M 
donc  que  dans  ce  monde  que  Dieu  nous  attend  à  pénitence; 
ce  n'eft  aufli  que  dans  ce  monde  cjue  la  rcmillion  de  nos  pé- 
chés nous  eft  donnée.  Si  l'on  ponvoit  Êire  dans  l'autre  une 
pénitence  firnâueufe  »  cet  Apôtre  ne  diroit  pas  que  Dieu 
attend  les  pécheurs  avec  patience  »  parce  qjti'il  ne  veut  pas 
qu'aucun  périfle.  Mais^ui  font  ceux  dont  il  ne  veut  pas  la  Rm,%tt^ 
perte?  Ce  font  ceux  quil  a  connus  dans  fa  préfcience  &  qu'il 
a  ^édeftinés  pour  être  conformes  à  1  image  de  fon  Fils.  Au- 
.cun  (  4  )  de  ces  prédeftinés  ne  péric  Car  >  qui  réiifte  à  la  volonté 


t<)  Iftonim  nemo  périt.  Voluntati  au- 
..m  tjm  quis  rtfifiit  f  Ifti  ante  linem  prx- 
isnfèa  »ît*  Dei  mifêrîcordii  gratis  prxve- 
|mintur,ip(î  corJe  contrito  &  humilîato 
filnbriter  compunguntur  ,  &  omnes  ati 
potaÎNiKtafii  divino  munere  convertuntun 
i4  qtaai  fiu»  diTÎoicîlr  ^nsàfBèuad  pec 


gratuitarn  grauam  ,  ut  converJi  non  ps< 
ïnm  ,  fed  iiabeant  viiam  zternani.  Hi 
procui  ciobto  lîint  9mntt,  quoJ  fecundùm 
beati  Pauli  prxconium  Dtut  vult  falvot 
fier»  &  in  agnitimtm  vtrttétts  veu.re. 
Qoia  eoim  tlie  hoc  vuit  qui  omiiia  qux- 
cuBKfite  ToioîK  fe^i  qu'><'  i«iDgs$ 
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de  Dieu?  Ils  font  donc  prévenus  gratuitement  par  la  mifc'r;- 
corde  de  Dieu  avant  la  fin  de  leur  vie.  Leur  coeur  eft  touché 
d'une  componction  humble  6c  falutaire  j  Dieu  lui-même  les 
convertit  ôc  leur  infpire  des  lèntîmens  de  pénitence  >  félon  qull 
l'a  ordonné  dans  les  defleins  étemels  de  fa  mifèâcorde  entie*. 
rement  gratuite  à  leur  ^ard  >  afin  qu'étant  convertis  ils  ne pé-: 
rillent  point)  mais  qu'ils  ayent  la  vie  éternelle.  C'eft  d'eux^  (ans* 
i.Tîm.  »,  4«  doute,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Dieu  veut 
qu9  tous  les  hommes  foient  fauves  j  &  qu'ils  arrivent  à  la  connoif 
fance  de  la  vérité.  Car  du  moment  que  celui  qui  a  fait  tout  ce- 
qu'il  a  voulu ,  veut  cela,  c'eft-à-dire ,  que  les  élus  foient  fauvés», 
il  &it  toujours  ce  qu'il  veut ,  fans  que  rienDuifTe  y  mettre  ob-. 
ftacle.  Ainli  ce  que  veut  la  volonté  immuable  6c  invincible<ltL 
Tout-putflant)  s  accomplit  en  eux;  &  comme  cette  volonté 
divine  n'eft  fujette  à  aucun  changement  dans  Tordre  de  fes  ré- 
folutions  Ôc  de  fes  defleins ,  de  môme  elle  ne  peut  être  ni  re- 
tardée, ni  empêchée  dans  leur  exécution  ;  parce  que  ^e  même 
que  pcrfonnc  ne  peut  accufer  ni  reprendre  la  juftice  de  fes  Dé- 
crets ,  de  môme  perfonnc  ne  peut  mettre  obiiacle  aux  effets  de 
fà  niifcricorde. 

C4|».  3.  I V.  Saint  Fulgence  s'objeâe  qu'il  eft  dit  dans  le  Livre  de  k- 
Sûf,  5*1.  Sagefle  9  qu'au  jour  du  Jugement  les  médians  feront  furpris  d'é- 

tonnement,  en  voyant  coatrc  leur  attente  les  juftes  fauvés>. 
eux  dont  Ja  vie  leur  paroi fl"oit  une  folie.  Il  répond  que  l'on  ne 
peut  en  inférer  que  le  falut  doive  être  accordé  en  ce  jour  à. 
ceux  qui  ont  palfé  cette  vie  dans  les  crimes  ;  mais  feulement 
que  le  falut  que  les  impies  n'avoient  point  elperé ,  a  été  accordé 
aux  juHes ,  qui  l'avoient  mérité  dès  cette  vie  par  leurs  vertus. 
Les  impies  n'ont  point  de  (âlut  à  efpecer,  parce  que  ièlon  la 
3  >  >    parole  du  Sage  :  L'ejperance  de  emx     rejmtm  Ufôg'^t  /Vu-. 
ftruâlion,  ejl  vaine:  leurs  travMtx font  fans  finit ,  &  leurs  œuvres 
CMf,  S,     font  inutiles.  L'Ecriture  montre  aitez  clairement  que  l'autre  vie 
^   n'eftpas  un  tems  de  pardon,  mais  de  vengeance,  lorfqu'dle' 
JSff/.  j,  S.     nous  dit  :  A^e  dijferez  point  de  vous  convertir  au  Seigneur  ,  cr  ne 
remettez  point  de  jour  en  jour  :  Car  fa  colère  éclatera  tout  à  un  coup. 


tnibpenliinter  ftctt.  Hoc  ntiqae  in  ers  l'm* 

pictur,  quod  omiiipotentis  Dei  voluntas 
incommutabilis  &  inluperabilis  habet  : 
cujus  fîi  utmutari  voluntas  non  poteft  in 
éi^ofitioae ,  iu  ticc  ^ rohibetiur,  mc  bar 


pedîtur  potcftas  în  oprre  :  quia  nec 
tatem  iUius  valet  <|ui(l]uam  jullc  repre* 
hendere  «  nec  mifencordiam  ipfius  potefi 
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<^  it  VOUS  perdra  au  jour  de  la  vengeance.  Et  l'Apôtre  f  après  avoir  i.Cw.tf , 

marqué  que  cette  vie  eft  le  tems  aiiq«ei  nous  devons  travailler 

à  notre  falut ,  dit  que  dans  l'autre  nous  paroîtrons  devant  le  tri-  **Ctr.  j ,t« 

bunal  deJefus-Chrifl  poury  ^tic  jugés  ielon  nos  oeuvres.  D'où 

faînt  FuJgence  conclut  que  la  vie  éternelle  ne  nous  iexa  point  Ctf.  6; 

donnée  dans  le  fiécle  futur  |4i  dès  celui-ci  nous  n'avons  obrj 

tenu  la  rémiflion  de  nos  fautes  :  parce  que  dans  ce  Jugement  >  la. 

mifericorde  ne  juftificra  pas  l'impie  ;  mais  la  jufticc  diftinguera 

le  juûc  de  1  impie  ,  félon  qu'il  cft  écrit  dans  le  Pfcaumc  :  Le  Set-  pfai.  ,o  ,  4, 

gneur  interroge  le  jttjle  &  P impie.  Ne  vous  trompez  pas ,  dit  l'A-  AdG*U$,( 

pôtre>  f  homme  ne  recueillera  que  ce  qu'il  aura  Jemé.  Vous  ne  re-  7. 

cueilletez  en  l'autre  vie  (|ue  ce  que  vous  aurez  femé-en  celle-ci. 

Cé  qa'il  exprime  y  en  ajoutant  :  Car  celui  qui  feme  dans  h  chair  c^p.  7 , 

tectieiUera  dans  la  chair  la  corruption ,  &  celui  qui  fème  dans  ttp> 

frk  reeaeillira  dans  f efprit  îa  vie  éternelle.  Saint  Fulgence  rap-  c*;.  p .  10  ; 

porte  divers  autres  pafîages  de  l'Ecriture,  pour  montrer  qu'on 

n'obtient  la  rcmifTion  des  péchés  qu'en  cette  vie,  &  que  tous 

ceux  qui  mourront  en  état  de  péché  ,  feront  damnés  :  ce  qui  * 

fait  voir  qu'il  ne  parle  que  des  péchés  qui  donnent  la  mort  à 

l'ame ,  Ôc  non  des  peines  qui  peuvent  rener  à  expier  aux  juilês^ 

lidte  la  parabole  du  mapvais  riche  &  du  Lazare,  qui  prouve 

évidemmertf  qu'après  cette  vie  les  bons  ne  peuvent  palTer  au 

lieu  de  la  demeure  des  méchans ,  ni  les  méchans  au  repos  des     *  " 

bienheureux.  Il  dit  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  pénitence  C«^if. 

des  élus  &  dbs  reprouvés,  que  la  trifleflé  de 'ceux-là  qui  cft 

fclon  Dieu,  produit  pour  le  falut  une  pénitence  flable  ;  enforte 

qu'étant  j^nitens  en  ce  monde  ôc  véritablement  convertis,  le 

ialut  étietnel  leur  eft  donné  dans  l'autre,  au  lieu  que  lapénir  t^Om,uio, 

tence  de  ceux-ci  ne  ceiïe  pas  même  dans  l'autre  monde >  parce  • 

qu'Ms  ne  l'ont'pas  faite  lèn  cette  vie.  Car  il  ne  faut  pas  slmaginet 

que  tous  ceux  qui  confeilent  leurs  péchés  en  obtiennent  la  * 

rémiffion ,  lorfqu'îls  ne  les  confeflTent  que  de  bouche  ;  Dieu 

qui  connoit  \c  fond  des  cœurs ,  ne  faifant  point  attention  aux 

paroles.  Saùl  repris  par  Samuel,  confefïa  (on  péché  tout  faifi  i.Reg.t^^^, 

de  crainte  :  cependant  il  n'en  obtint  point  le  pardon ,  parce  que 

fon  coeur  n'ëtoir  pas  droit  devant  le  Seigneur.  La  railon  qu  en 

donne  ce  Pere  >  oSéft  (^ue  la  confeffion  qu'il  avoir  fiite  de  Ton 

cnme  {a)  avoit  pour  pnncipe  la  crainte  du  dhâtimeat  qu'il  avoit 

f .1)  Ad  -Saiilcm  incrcpandum  cùm  Pro-  I  prccntum  (îiitm  coatciXss  eft  »  nec  taoïen 
f  heu  ;^amuel  advcmflist,  iUe  penerrin»  |  eU  ifniulgendam  coofectirus  :  or 

Niij 
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'  ■  mérité,  6c  non  l'horreur  du  crime  qu'il  avoir  commis.  Il  ne 
haiffoir  point  fon  péché  "niais  il  craignoit  une  peine  qu'il  ne 
vouloir  pas  loufFrir.  Il  ne  détclioit  pas  fon  crime,  mais  il  croit 
faili  de  crainte  à  la  vue  de  la  vengeance  divine  qui  alloit  tomber 
fur  fit  tète.  David  (a)  au-conrnuFe  repris  par  le  Prophète  Nathan» 
confefTa  fon  péché  &  en  obtint  1^  pardon  ,  parce  qu'auHItôt  il 
quitta  le  défir  da  péché  9  6c  eâ&^a  par  la  pénitence  celui  qa'il 
avoir  commis. 

tt^tït,  V.  La  confefTîon  du  péché  {b)  devient  donc  utile,  lorfque 
le  pécheur,  après  a\'oir  confelTé  ce  qu'il  a\'oit  fait  de  mal ,  ne 
le  lait  plus  à  1  avenir ,  6c  lorfqu'il  s'applique  à  furpalTcr  par  fes 
bonnes  œuvres  le  mente  de  les  crimes  palTés  :  afin  que,  félon 

ItM».  f  l'Apôtre,  où  il  y  avoiteu  une  abondance  de  péché ,  il  y  ait  une 
fuiabondance  de  grâce.  Saint  Fulgence  blaime  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  connoilTant  pas  la  vertu  de  la  pénitence  9  fe  répen- 
tent  tellement  de  leurs  fautes  qu'ils  n'en  efperent  point  le  par* 
,  don  ;  6c  dit  qu'en  défcfperant  c!e  l'obtenir ,  ils  ne  font  qu'aug- 
menter leurs  péchés;  que  telle  fut  la  pénitence  de  Judas  ;  que 
ce  traître  eut, le  tems  d'obtenir  la  rémilfon  de  fon  crime  ;  ÔC 
que  Jelus-Chrift  qui  cft  mort  pour  les  impies,  ne  lui  auroit  point 
feiùfé  le  bénéfice  du  pardon  9  sll  ne    fut  ôté  à  lui-même ,  par 

c^.  t3.  fon  défefpoir ,  le  lieu  de  le  mériter.  Pour  prouver  encore  qu'il 
n'y  a  que  cette  vie  où  l'homme  puiiïe  opérer  fon  falut^  ce  reie 
rapporte  ce  qii;  eû  dit  dans  l'Évangile  des  différentes  heures 
aufquell^  le  Pere  de  famille  envoya  des  Ouvriers  travailler  à  (a 
vigne.  Il  prétend  que  ces  différentes  lieures  marquent  les  diffé- 
rens  âges  du  monde  ôcdes  hommes,  difant  qu'en  to«r  (c)  tems 
de  la  vie  préfente  tout  pécheur  véritablement  converti  à  Dieu , 
en  obtient  auifitôt  la  rémiffion  de  lès  péchés  :  mais  auifi  que 

taf.  tu  perfonne  ne  fort  avec  fécniité  de  cette  vie  9 1î  avant  de  la  nntc 
il  ne  tenonce  à  llniquité. 


^fm  RM  tr*i  rt^um  eoram  Vn.  Ilb  enim 
pecciîti  confc-fTio  ex  timoré  fuit  fupplicii , 
non  ex  horrore  peccati.  Non  odivit  quoJ 
ftcmt  I  ftd  ttOioit  qnod  noiebat  :  n9c 
jfxûi^^m  finm  conreriione  culpavit  «  lèd 
«d  prx(ènt  divini  îamà»  pcrcnfliis  tecrore 
contremuît.  ,  ie  rmtff,  fMêt,  Ctff< 

»5»        3^8«  .      .  , 

(a)  David  converfûs  peccandi  prottau 

abjecit  clcfi(!?rium,S-  pcenitendoipftlàuoi 
punivitaUmiiium.  Jfid. 

(b)  Tune  «rgd  ywdeft  peccati  confef- 


fîo ,  fi  confelTus  peccaifim  quod  malà  fe- 
cerat,  uitri  non  faciat  :  &  bononim  ftudio 
operum  prcteritorum  crôninimi  ineritt 
fuperare  comendat:  utiècundumApoftolî 
diâiun  ,  ubi  abundavit  peccatum ,  fupe- 
nbuiidec  gratia»H<d.  cap.  16  ,fag-$9»» 

(c)  In  quacumque  vitjs  prxlentis  xtate 
omnis  iniquus  ,  aut  impius  toto  corde  fue« 
rit  convcrfbt  ad  Dtum ,  flatiin  prcterito. 
ruin  omnium  rcmifllonem  acdpiet  pecC4* 
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§.  XV. 

D«  trois  Livres  de  la  Vérité  de  la  Vrédejlination 
Ù  de  la  Grâce  de  Dieu» 

I.  O  A 1 N  T  Fulgence  de  retour  en  Afiiquc ,  après  la  mort  de  Occaffon  Je 
O  TraTamond  arrivée  au  mois  de  May  de  fan  J23 ,  com-  ^^riBi«î*T* 

Î>o(à  trois  livres  pour  établir  la  vécité  de  la  prédeftinatio#&  de 
a  grâce  de  Dieu  contre  ceiùe  qui  prétendoient  que  les  dons  de  ^»  u 
la  divine  bonté  dépendoient  de  la  qualité  des  aaions  des  liom- 
mes  :  enforrc  que  Dieu  ne  leur  fit  aucune  grâce  qu'ils  ne  l'eui^ 
fenr  mcritc^e,  ôc  qu'il  n'eût  prcvu  qu'ils  la  mcriteroicnr ,  s'il  leur 
confcrvoit  la  vie.  Il  adrclTa  ces  Livres  à  Jean  ôc  à  Vcncrius  qui  .  .  . 
lui  avoientfair  rapport  des  mauvais  fentimens  que  quelques-uns, 
qui  faifoient  toutefois  profeiBon  de  la  Religion  Catholiqi^^ 
avoîent  fur  la  prédeftination  êc  fur  la  grace.<* 

1 1.  Dans  le  premier  livre  ce  Pere  fe  propofe  de  montrer  que   Anaiyfe  <!■ 
la  prédeftination  eft  purement  gratuite.  L'homme  avoit  été  P««n«erUvrei 
.créé  tel,  qu'il  pouvoit  ou  pécher, ou  ne  pas  pécher  gar  ik pro-> 
pre  volontt5  :  c'efl  pourquoi  il  a  ctc  juftement  puni  pour  avoir  c§f.  u 
péché  volontairement,  n'ayant  été  contraint  de  péchet  par  au- 
cune nécelTiré  naturelle  du  corps  ni  de  l'ame.  Par  ce  péché  vo-  . 
lontaire  de  l'amc,  l'homme  eil  de\  eau  iujct  à  la  mort,  l  oue 
le  genre  humain  a  été  enveloppé  dans  la  prévarication  du  pré-* 
mierhomme»    conféqnemment  d^  la  fervitude  à  laquelle 
fon  péché  l'avoir  réduit.  Jefus-Chim  feul  Médiateur  de  Dieu 
6c  deshoAmes,  a  écé  escânpt  de  cette  fervitude ,  dans  laquelle 
les  enfans  mêmes  font  compris,  parce  qu'enCorc  qu'il  foit  né 
vrai  homme,  la  concupifcence  de  la  chair  n'a  eu  aucune  part 
à  fa  naiflTance ,  étant  né  du  Saint-Efprit.  Aufli  fa  mere  eft  de- 
meurée Vierge  depuis  fon  enfantement ,  comme  elle  l'étoit 
avant  de  l'avoir  conçu.  Car  il  n'étoit  pas  convenable  que  Dieu  . 
.ûui>  en  créante  la  chair  humaine  »  lui  avoit  accordé  1  intégrité 
•de  la  vitt;inicé ,  rôtât  à  la  chair  de  laquelle  U  vouloit  naître.  Mais  Cêf,  3; 
afin  qu'il  y  eût  une  furabondance  de  grâce ,  où  il  y  avoit  eu  une 
Turabondance  de  péché*  Jefus-Chrift  n'a  pas  feulement  effacé 
le  péché,  par  lequel  le  premier  homme  a  fouillé  toute  la  race, 
'  mais  il  a  fait  encore  que  tous  les  autres  péchés  que  nous  com- 
iiieccons  de  nous-mêmes  font  iciuis  par  fa  grâce  à  ceux  i^ui 
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1  •  1*.  croyent  en  loL  Par  U  jt^emm  de  Dieu ,  dit  TApôtre  >  nous  avoru 
hi  condamnés  pour  un  feul  p/ehé,  a»  Heu  que  nous  fomnes  jufîifies 
far  la  gtace  après  plujieurs  péchés.  Cette  grâce  de  Dieu  par  la- 
quelle nous  fonuties  fàuvés  n  eft  donnée  à  perfonne  en  vue  d'un 

mérite  précèdent,  comme  ce  n'cft  pas  non  plus  en  vue  des 
mérites  que  Dieu  féparc  les  uns  delà  maffe  corrompue,  tandis 

Çag.^  o-fe^.  Qu'il  y  lailTe  les  autres.  La  bonté  de  Dieu  toute  gratuite  éclate 
dans  ceux  à  qui  ii  fait  mifericorde ,  comme  la  juftice  paroît  dans 
ceux  à  qui  il  ne  la  fait  pas ,  parce  qu'étant  coupable^  ^  ils  mé- 
ntenfU  etie  punis.  L'argument  (iir  lequel  iàintFulgence  preife 
le  plus  pour  montrer  que  la  prëdeftinatîon  ell  p urement  giatuite.j 
eft  tiie  <ie  l'exemple  des  enfans  dont  les  uns  moutans  aufll- 
tôt  après  avoir  reçu  le  Baptôme  font  fauvés  ;  &  les  autres  pré- 
venus par  la  mort  avant  d'avoir  reçu  ce  Sacrement ,  font  dam- 

Ç^f.tU  ï^^s.  Il  fouticnt  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  mérite  qui 
falfc  que  de  deux  enfans  l'un  foit  choifi  ôc  l'autre  réprouvé  ; 
^  que  fi  1  ou  a  égard  à  la  volonté  (  a)  des  parens ,  ceux  qui  font 
Chrétiens  ont  défifé  avec  beanconp  d'enwreflenient  que  leur 
en&nt  'flît  baptifé  >  ôc  que  toutefois  leur  fus  étant  prévenu  par 
la  mort  ayant  d'avoir  teça  le  Baptême  ,  il  eft  condamné  au  feu 
éternel  :^tandis  qu'un  enfant  qui  eft  né  de  parens  infidèles  ,  ôC 
qui  contre  leur  volonté  a  été  conduit  à  la  grâce  du  Baptême, 
eft  fait  héritier  de  Dieu  &  co-heritier  de  Jefus-Chrift.  Qu'eft- 
•  ce  que  Ç.ieu  avoir  prévu  de  futur  dans  ces  deux  enfans ,  qui 
devoir  empêcher  que  la  charité  paternelle  ne  pût  fervir  de  rien 
&  ïuîkf  6c  ^e  qu'une  cruauté  ennemie  profitât  beaucoup. 
l'autre  f  Qui  eft-ce  qui  peut  pénétrer  la  profondeur  de  ces^  ja- 
gemens  de  Dieu  ?  Mais  aufli  qui  eft-ce  qui  ne  reconnoîtra  pas 
ici  la  miféricorde  de  la  bonté  gratuite ,  &  la  juftic^  de  la  di- 
vine févérité  ?  N'y  ayant  rien  de  méritoire  dans  les  acUons 
•de  ces  deux  enfans;  ni  aucune  différence  de  caufe  dans  leur 


(a)  Si  vcro  parentum  contîdcretur  vo- 
lantas  «  iDi  qui  Chriiliant  (unt ,  ut  eonmt 
Filîu;  lwp:i7arciur  foUicitc  voIu.Tunt, in- 
ftantilTtmc  (.ucuucrunt,  quoium  tainen 
filial  tMeqtùm  bajitizarctur  mone  ftx- 
venras  ,  xterais  efi  tgnibus  deputatus  »  UJa 
verè  qui  de  infidelibus  natus  t(i ,  contri 
voluntatcm  parentum  perJuclus  ad  gra- 
(iam  baptifini ,  hâus  eft  heics  Dci  &  co- 
hères  ChriAt.  Quid  in  his  prxvidît  Deut 

fir.uîuni  ,  ut  uni  nifrl  ccnfcrr:'  yn'X.:'.  cha- 
m^-i  ^iirciitalis ,  Se  ai;cri  multuui  crutie- 


litas  prodeifet  hoftilis  f  Quis  iflam  proAin- 
ditatem'jadicîoniin  Dftpenetrarevaleatf 
Quis  non  tamen  hic  &  jniTcrit  ori'i.im  gra» 
tuitx  bonitatis,  &  juftitiiim  divinx  feve- 
rttadsBgnoicatf  Obi  enim  duorum  parvti» 
lorum ,  nec  in  aâibiti  «iiqua  ùifit  mecio» 
nec  in  origine  diflimilît  caafâ,manîfèflttm 
t]uiiiem  nobis  eft  <]uoJ  ambo  fuerint  ori- 
gintiii  peccati  vtnculisobligati,  occultunt 
verè  cv  90»  ambo  fiterint  ab&Iiitî.  Fm(^« 
m.  dtfffd^,  eâf.  Il ,  fog:  447*' 
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Origine,  il  eft  évident  qu'ils  ont  été  l'un  flc  l'autrô  îicîs  par  les 
liens  du  poché  originel;  mais  il  n'eftpas  connu,  pourquoi  ils 
ji'ont  pas  tous  les  deux  été  délivrés.  Pourquoi ,  dira  quelqu'un,  Oif.  ijl 
Dieu  n'a  - 1  -  il  pas  (  a  )  fait  feutir  à  l'un  ôc  à  l'autre  les  effets 
de  fil  mifëricorde  gratuite ,  puifqulls  étoient  coupables  d'un 
même  pechë  f  Saint  Fulgen'ce  répond  9  fans  vouloir  approfon- 
dir les  jugemens  incompréhcnfiblcs  de  Dieu  >  que  ces  deux 
en£ui8  ne  font  ni  cous  deux  délivrés  y  ni  tous  deux  condam- 
nés ,  parce  que  Dîeu  qui  ne  peut  ni  vouloir ,  m  faire  le  mal ,  a 
-  voulu  par  une  jufle  févcrité  que  Ton  exigeât  de  l'un  fa  dette  i 
&  par  une  bonté  gratuite,  que  la  dette  fût  remife  à  l'autre. 

1 1 1.  Ce  Pere  comparant  enfuitc  la  caufe  des  enfans  qui  c«p.x^ 
meurent  fiuis  Baptême  »  avec  celle  des  adultes  qui  meurent 
dans  llnfidelîté  »  il  n*j  trouve  point  de  différence  à  certains' 
égards.  La  caufe  des  adultes  dit -il,  &  des  en&ns  qui 
achèvent  le  cours  de  la  vie  préfente  dans  l'in  fidélité  avant  aa% 
voir  reçu  le  Baptême  ,  eft  la  même  9  quant  à  la  participation 
du  péché  originel.  Les  uns  &  les  autres  pafferonr  de  cette  vie 
dans  le  feu  éternel ,  qui  eft  préparé  au  Diable  ôc  àfcs  Anges  ; 
parce  que  la  céduie  par  laquelle  la  malice  du  féduâeur  les 
tient  fournis  à  fa  puidance,  n'a  pas  été  efiàcée  par  la  miférî* 
corde  du  Sauveur.  Dieu  tendra  a  chacun  félon  fes  oeuvres  ; 
enforte  que  non-feulement  ils  brûlent  à  caule  du  péché  origi* 
hel  dans  le  feu  éternel  >  où  les  enfans  mêmes  qui  font  morts 
fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  6c  qui  n'ont  fait  aucune  adioni 
bonne  ou  mauvaifc  ,  doivent  brûler  ;  mais  encore  ils  fouffrent 
en  punition  de  leur  mauvaifc  volonté ,  des  peines  d'autant  plus 
grandes  qu'il?  ont  ajouté  au  premier  péché  un  plus  grand  nom- 
bre d'iniquités  qui  leur  fontpropres.  Il  dit  qu'aucun  Chrétien 


(.1)  Dicet  aliquis  cnr  non  ambobus  lar- 
gitus  ell  Dcus  gracuiiam  milèricordiam  ; 
cim  anus  ambos  reatus  obftrioxeric  f  Cui 
ûlVa  încMnpfdicnfibiU  aldtii4in«  judicio- 
Tum  D6î'r«tpondeain9  ideè  non  utrumc^uc 
lîberaciun  efle  vcl  utrumque  danuiatum  ; 
(juia  Deusqai  malum  nec  v«Ue  potcft  ali 

Îuando  nec  &cerc ,  ab  uno  jufta  fêverûate 
ebitum  prxcepit  exigi,  alteri  vcro  gra- 
tutta  juifit  boiiiute  dinauci.  Htd.  13, 
f»g.  448. 

{h)  Caa&  vtxh  imjomm  jêtvix- 


lotum  qui  fine  lNi|»ti(mate 

(èaô^  în  infideJifat"  con 


▼itc  pre- 


attïnet  ad  communîonem  ori;ijiaIis  pe c- 
cati ,  una  efl  ;  &  ex  hac  uuiuue  ibunt  ia 
ignem  xcernum  ^uî  fanta»  en  diabolo  8ç 
angelis  cjufl,  quia  m  eia  diirograpliaiii 
deceptor{f  neqoitîa  fubdtdît, 
Salvatoris  gratia  non  dclevit.  Set!  in  co 
majorum  caufa  deterior^  quia  racionis 
urendc  ftctilcate  percepu^  refpunnt  atu 
ncgiïgune  régénération is  falutarc  rt-me- 
dium  ,  (îne  quo  non  lolum  Kegno  potiri 
nequibunt,  qutn  eÔlOI  glSTlpribus  fup- 
pliciis  fubjacebunt  .  .  .  ^Uanto  ampliu* 
proprix  iniquitaûs  adjtcHuit.  Uid.  ca£. 
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ne  doit  douter  que  la  grâce  ne  prévienne  ceux  à  qui  let  pécBâ  r 
foit  originel^  foîtstâuels  font  remis;  que  ceux>u  le  trompent 
beaucoup  qui  slmagineot  que  la  grâce  eft  donnée  dgalemenr 
k  tous  les  hommes  ;  que  les  faînts  Pères  que  Dieu  a  illuminés 
par  fa  grâce  prévenante  afin  qu'ils  crufTcnr,  &  qu'il  a  enfuite 
remplis  de  fon  efprit  afin  qu'ils  enlcignaflcnt  aux  autres  ,  fui- 
vant  en  toutes  chofes  la  vérité  de  la  prédication  Àpoflolique^e 
ont  très- certainement  connu  {  a)  ài  ont  donné  à  connoître- 
.  dans  leurs  livres  &  dans  leuK  lettres  que  là  grâce  de  Dieu  n'eft 
oas  géh^alemeat  donnée  à  tous  W  hommes»  parce  que  Dieuî 

Cf.  tfi.  k  donne  gratuitement.  Selon  lui>la  grâce  dont  Dieu  (  h  )  fair 
part  aux  vai'es  de  mi£fricorde>  commence  par  1  illumkiation  du 
coeur;  elle  ne  trouve  dans  l'homme  aucune  bonne  volonté;, 
mais  c'eft  elle  qui  forme  la  bonne  volonté  même.  C'eft  elle 
qui  nous  cherche  la  première  afin  que  nous  la  cherclùons  ;  ôc 
nous  ne  pouvons  ni  i  accepter ,  ni  la  rechercher  par  nos  dé- 
ûrs.  Cl  elle-méne  ne  produtc  ce  coafincemenc  de  cette  tecboK 
che  dans  notre  ceeur»  Nulhomme  ne  peut  dâiiercene  grâce 
ou  la  demander»  petfonue  même  ne  la  pouna  connoître  »  s'il 
ne  la  reçoit  auparavant  de  ceiuiqui  la  donne  avant  toute  bonne* 
ccuvre  ,  &  avant  même  foute  bonne  volonté  ,  afin  qu'elle  pré- 
pare la  bonne  volonté  de  l'homme,  qu'elle  la  lui  infpire ,  qu  elie^ 
I éclaire,  qu'elle  l'excrte  ,  qu'elle  h  conferv  c  6c  qu'elle  la  per- 
fêdionne.  Ainfi  pour  que  la  grâce  de  Dieu  foit  connue  de 
ïhommey.  Qu'elle  en  foit  atmee ,  qu'il  la  délfiie  &:  qu'il  la  de- 
mande, tl  kut  qu'elle  foit  avant  toutes  chofes  donnée  S  cer 
liomme  qui  ne  la  eonnoîr  point ,  ne  l'aime  point,  ne  la  délire 

€^tê*     &  ne  la  aemandepoînt.  C'eft  donc  cette  grâce  eUe-même  quB 
Êûtconnoioe  s  qulib  &tt  masi     demander»  S.FuJgence 


(à)  Ht  eatm  TaxiSA  Pitret ,  ApoAoIkx 

prxdicattonîs  tencntcs  per  cmnia  verita- 
tcm,  certiflïmè  cogroverunt  cognorccn- 
alum  quo  libris  &  eptftoii;  reliquerai:t  gra- 
tiam  l>ci  non  omnibus  homintbut  gcnera- 
Ktcr  JaM.  tt'd.  cAp.  1 5  ,  p;ig.  450. 

(b)  lAa  gratia  jiTi  l)cu»  vafis  ir.ifè- 
Ôcordiz  gratis  donat^,^ab  iiliuninadone 

bonam  ir  renît  ipfa  >  fcd  facit  ;  aroup  ut 
•iigatur»  ip(â  priuscligiti  neque  fufripi- 
mraut  lÛlighnr  niu  hoc  ipfa  in  cdrdc  ho- 
jr:ni':  cpcierur.  Ergn  &  fufct'f  tio  Se  ifefi- 
^ùun  gfuix  o^ui  igùui  cA  gratijc.  1  Aam  < 


gradam  avlto»  fiominum  éèHieitn  Tet 

pclcerc  ,  fcJ  ncc  t  o^ncfccrc  ^'oterît  ,  nifi 
cam  prius  ab  iliu  accipiax^  qui  tram  rullis 
prxcrckniibus  opertbosaut  TolBoanbn*- 
boiiis  ad  hoc  hrgituT,  ut  voluntatem  in 
qua  Itmpcr  maneat,  ipfa  prxparet ,  îpfâ 
donet,  ipfa  iilumintt  ,  ipfa  cx4.itet ,  i[>(â 
î  conlërver.  iplâ  coniumtnct.  Ut  ergo  gra- 
tia  Dei  cognofcatur &  dîJgatur, dc/tdtre» 
-  tur,ac  poftuJctur,  \>rv,<     r.rrur  liomini 
non  cogrcil,  trnti ,  iiun  diligcnti ,  non  de» 
fideranti ,  nc^^uc  pvftulanti.  Ipfâ  ioK^ue  lo- 
fai it  cogMolli,  diligi*  delîdcrari,  pofil^ 
i  lui.  Wd.  M|.  ll&t6,  îAg,  45.0..  . 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  lo? 

âpptiye  cette  doclrinc  par  divers  pafTages  de  l'Ecriture ,  en  par- 
ticulier par  ce  qui  eft  dit  dans  les  Proverbes  >  que  cejî  le  Set'  fr»verh,t 
gneur  qui  prépare  la  volonté  yàm  qui  nous  donne  confdquemment  î^* 
le  commencement  de  la  foi  >  fclon  que  Jefus-Chrift  l'enfei-  ^  ^î*  »f» 

fie  lorfqu'il  dit  à  l'E^ife  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : 
%ta  viendra  ,  &m  vmmtnfmupm  h  foi ,  v^ni  âvaneerez.  Ce  Oairtr.  4««l 
Pere  ajoute  ^  que  c'eft  une  choie  certaine  de  dont  perfonne 
Sie'doit  douter ,  que  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  {a)  râ  croître 
dans  la  foi  après  l'avoir  re^ue ,  fi  celui  que  faint  Paul  appelle 
l'Auteur  &  le  Confommateur  de  notre  foi ,  ne  nous  donne  cette  iÊt^Ati$,iii 
foi  prëcieufe  ,  ne  -ki  fait  croître  en  nous  après  nous  l'avoir  don- 
née ,  &  ne  la  mené  jufqu  a  fa  dernière  perfedion  après  l'avoir 
ainfi  augmentée  en  nous.  La  volonté  humaine  (  h  )  peut  bien  c*f,  iti 
a?ant  que  d'avoir  la  foi  »  ménter  par  eUe-méme  le  châtiment 
àL  la  punition  9  mais  jamais  elle  ne  pourra  par  elle-même  mé- 
ritser  u  foL  Etafia  que  i'<m  n'amibud  point  la  différence  des  Cêf.tpjt 
grâces  aux  mérites  oa  aux  a£Uons  humaines»  iàint  Paul  nous* 
enfcigne  que  la  grâce  donne  elle  -  même  le  commencement     *     .  '  . 
des  mérites.  Il  y  a  ,  dit-il,  diverfité  d'opérations  fumaturelles  9 
mais  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  opère  tout  en  tous,  C'eft  un  feul  i.C»r.  u,if 
ôc  un  même  efprit  qui  opère  toutes  ces  chofes,  diftribuant  à 
chacun  félon  qu'il  lui  plaît.  Saint  Fulgence  &it  voir  que  le 
commencement  de  cette  grâce  fitiutaire  ne  coniiflé  donc  pas 
dans  les  forces  de  là  natmei  ni  dans  les  préceptes  de  la  loi  f 
mais  dans  Tillumination  du  coeur  ;  parce  que  les  préceptes  peu- 
vent bien  fe  faire  entendre  aux  oreilles  cie  la  chair;  mais  ils  ne 
peuvent  pénétrer  jufqu'aux  oreilles  du  cœur  fi  la  grâce  fpiri- 
tuelle  ne  les  y  fait  entendre.  C'eft  elle  qui  opère  (c)  ôc  la  lu-  Cn/. 
miere  6c  le  falut ,  afin  que  l'homme  qu'elle  préviei\t  connoifle 
que  les  précejptes  de  la  loi  qu'il  écoutoit  non-feulement  fans 
ftnity  mâs  à  ut  condamnation»  loriqull  n'avottpas  le  pouvoir 
de  les  accomplir»  (ont  ûtnts  »  juftei  &  bons;  mais  râffi  afin 
qu'U  re^ve  la  cfaadté  par  laquelle  il  pmflb  aimer  6l  prati*  ' 


(«)  Certtun  eft  igitur  Mem  b»  nobis 
née  «flë  polTe,  nec  crefccre  ,  nifi  ille  no- 
hu  eam  tribuat ,  iributam  augeat ,  auâam 
fvficiat,  quem  authorem,  coafumnuto- 
•tnu|tie  fidei  Apoftolica  profitetu  aiaho» 
lias.  Idi.  c*f.  17 ,  fag.  451. 

(h)  Humana  volunus  priafquam  accî- 
fkt  fidein,  puitdonem  per  fetptan  poteft 


{()  Opcracur  ergo  gratM ft fllumia** 

tionem  in  hominibus  &  (alutem  :  ut  man- 
data legis ,  qux  douce  homo  implere  non 
puterat ,  non  tantum  inutiliter  ,  (ed  ctiatn 
damnabiliter  audiebat,  adjucorio  gratis 
prxventus  ,  non  fblum  (anâa  &  jufta  8c 
bonacllc  novcrît,  verum  etiam  cliarita- 
tem  acciptat,  (|iia  poflit  2c  diligere  &  tm^ 

Oij 


Digitized  by  Google 


t€>9  SAINT  FULGENCE, 

querce  qu'il  connoît.  Ce  Pcre  répète  ce  qu'il  avoir  cî<5ja  d?e 
^  •         louvent>  que  la  grâce  n'cfl  oas  donnée  à  tous ,  6c  la  raiiou  qu  il 

en  donne  c  eft  cjue  la  fbi  n  eft  .pas  commune  à  tous. 
'Anaiyiê  du    I V»  Le  dcflcui  du  (ècond  livre  eft  de  montrer  que  le  librr 
àshttid^it  ^^^^^  cftnon-fculcment  dans  lesbons,mais  encore  dans  les  mé- 
«•dMi^fi.  chans;  avec  cenedi(Férence  9  que  dans  les  bons  il  eftaid<i& 
Ciy.  |.      éJevë  par  la  grâce  du  Rédempteur-,  au  lieu  que  dans  les  mé- 
chans  il  eft  délaillc  ôc  puni  par  l'équité  ôc  la  jufticc  d'un  Dieu 
^ti,ifi9.  vengeur.  Dieu  en  nous  difanrpar  un  de  fcs  Proplietcs  ,que  Ch 
nous  voulons  l'écouter  nous  icrons  rafialiés  des  biens  de  la. 
teire  -,  &  que  fi  nous  ne  le  -voulons  pas  >  &  fi  nous  iIrrkonSi 
contre  nous  ^Tépée  nous  dévorera,  marque  clairement  le  libre, 
arbitre, de  l'homme ,  &  que  le  vouloir  ôc  le  non  vouloir  eft  ait 
pouvoir  de  notre  volonté.  Mais  loifque  l'A jpàcre  dit  que  c'eft 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  ftc  le  parhnrc,  fclon  qu'il  lur 
plaît ,  il  montre  que  la  volonté  de  l'homme  a  befoin  d  être  di- 
rigée par  la  grâce  de  Dieu  jxnir  vouloir  le  bien  ,  ôc  d'être  aidée 
^^.4.       de  lui  pour  le  faire.  Lorfqu'il  nous  eû  commandé  {a)  de  vou- 
loir le  bien  ,  on  nous  montre  ce  q^ue  nous  devons  avoir;. 
.       mais  parce  -  que  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir,  ce  vouloir 
de  nous-mêmes»  nous  (bmnMS  avertis  de  le  demander  à  celui  qub 
nous  le  commande  ;  fie  nous-  ne  pouvons  pas  même  le  deman- 
der à  Dieu  f.  s'il  ne  fi>rme  dans  notre  cœur  la  volonté  de  le 
Cy.iOb      demander.  Ce  Pere  rapporte  un  grand  nombre  de  ténu  igna- 
ges  de  l'Ecriture  par  lel'quels  il  paroit  (b)  clairement  que  le 
libre  arbitre  de  l'homme  eft  de  telle  i^ture,  que  foit  qu'il  s'a- 
gilTe  de  commencer  quelque  bien  ,  il  ne  le  peut  faire  s  il  n'efi 
prévenu>de  la  grâce;  loir  quH  s'agifTe  de  l'achever  >  il  ne  peut» 
encore  y  réuffir  fi  la*  grâce  qui  Ta  prévenu  ne  l'aide  jufqu'à  lai 
C^vt,     fin.  Saint  Fulgencc  fait  voir  que  c'eft  aulfîdeDieu  que  nous. 

vient  le  dcilein  ôc  la  volonté  de  prier  ;  (jue  la  volonté  de: 
0^14,45*  l'hoomie  fuit  toujours  la  grâce  de  Dieu  qui  la  précède  ;  quci 


(a)  Dum  ergô  prxcipîtur  nobis  ut  ve-  I;  quibus  tam  norum  qu.'in  ▼etos  itfettumr 


Umus,  oftenditur  qdcl  h^bere  debenmus; 
lêd  quia  id  ex  no',  i*  li.iberc  non  poîiumus 
admonemur  ut  à  <)uo  nobis  «Jatur  (K'ce^j- 
to>n ,  ab  ip(ô  pftamus  acnctliam.  Qu>  d 

tantL'H  non  pollumu5  p  fccre,  i.i.'î  Dcus  in 


eft  ceflamt'ntum  ,  ta  e  eflè  huraînîf  de- 

n^or.ftratur  aibitriuin  ,  ut  fivc  ad  in-- 
(hoanda  qux  bor.a  funt  nibil  po(I'it>  nid 
ipfani  gratta  dîvina  prxvet>erît  ^  fîve  aA 

j  irhcicr.  Ja  null.-ircniis  /îbi  fufficere  va- 


nobis  (  pcretur  &  velle.  Fulgem.  lib.  i^dt  j  cat,  aid  gràtiù  qui  przvenûur,  eadenb 
|r«if/i.  cap.i,  fae.  i6\.  jugitec  «diurvtiir..  f^îd*        l9  » 
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EVESQUE  BE  RUSPE,  «ce;  ïô> 

c'eft  elle  feiiic  (  a  )  qui  a  rendu  Paul  lidclc ,  d  infidèle  qu'il . 
étoit  ;  que  Paul  a  toutefois  cru  volontairement  ,  6c  travaillé 
volontairement  à  Toeavre  du  Seignear;  tnaisqull  n'auroitpû  c*f*i€i 
ni  croire  ni  travsdllery  s'il  n'avoir  reçu  d'enhaut  le  don  de  la  grâce 

Om  a  travaillé  en  lui  &  avec  lui.  C'efi-Ià ,  dit  ce  faint  Evêque ,  la 
Œ>ârine  des  Pères  Catholiques \  {b)  ils  l'ont  reçue  des  Apô- 
tres. On  l'cnfeigne  fans  aucun  doute  dans  l'Eglife  ,  6c  elle  a 
toujours  été  luivie  par  IcsEvêqucs  Grecs  &  Latins  d'un  com- 
mun confcntemcnt  ôc  fans  partage  ;  confirmés  les  uns  ôc  les 
autres  dans  cçs  fenumcns  par  l'infufion  du  Saint-Efprit.  Il  ajoute  ^*f' 
que  c'eft  pour  la  défieniè  de  la  méoie  doârtne  que  fàint  Au- 
gufttn  a  tant  travaillé  contre  les  Pélagiens  &  les  autres  enne- 
mis de  la  grâce;  6c  il  invite  ceux  qui  défirent  finceremcnt  le 
iàlut  éternel  à  lire  les  écrits  de  ce  Pere.  Il  paroît  extrême- 
ment fijrpris  delà  comparaifon  que  quelques-uns  fiifoicnt  du 
don  de  la  grâce  avec  les  dix  marcs  d'argent  que  le  Pere  de 
famille  donna  à  fes  Serviteurs,  pour  les  faire  profiter  pendant  lus.if, 
fpn  abfence ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  l'Evangile.  Il  leur 
fût  voir  que  cette  parabole  ne  peut  pas  même  autorilèr  leur 
doâtiife ,  puifque  ce  Pere  de  Êimille  ne  re^ut  aucun  gage  de' 
les  Serviteurs,  âc  qu'au  contraire  Dieu  nous  donne  ôc  fa  grâce  ~ 
6c  le  gage  du  Saint-Efprit^  félon  que  le  dit  l'Apotre  dans  feff 
Epîtrcs.  Il  rejette  auffi  ce  que  difoientles  mêmes  ennemis  de  s.CMta^f,  ' 
la  grâce  ,  que  les  vafes  d  honneur  dont  parle  l  Apotre  marquent  ^• 
les  Grands, les  Riches  &  les  Pui'Jans  du  ficcle;  &  les  vafes  ^P**/'»>'î» 
d'ignominie,  les  Clercs ,  les  Moines  ôc  tous  les  Laies.  Il  fou- 
tient  que  cette  idée  eft  faufie  >  6c  que  faint  Paul  a  parlé  des  pré* 
deftines  &  des  réprouvés*  Il  dk  a  cette  occafton  (e)  qu'en  ÇMf.tti 
ce  monde  il  n'y  a  point  dans  l'Eglife  des  d^nités  luperîeures  à 


(<«)  Ut  elfct  J'aultu  ék  infidcJi  fideiîs  ,  ^  (t)  Qua..mm  pèrtinet  hujus  tempo- 
fola  giaiia  operata  cfi  .  .  ,  .  at  '.uir  'm  '  rh  vitam,  conftat  quTa  in  tcci'-iîa  iicmo 
■Volun  quidem  l'aulus  crei'idit ,  To-  Pontitice  poiior»ft  in  fwirculo  ncmo  Chrif- 
lunarië  abuniiantius  iiiis  omiiiUus  latio-  tiano  Imperatore  celfîor  invenitur.  Scd 
Tavît;  fird  &  credcTi;  &  laLorare  non  pol-  non  ideo  quilibet  Eplcopus  vas  mid-ricor- 
Itt  nift  deTupcr  dorum  gracia;  in  fe  ac  fe-  diar  p\icetur  in  glofiam  prxparatum ,  qui». 
cuin  opeiantis  accifccet.  Und.  cag.  itf  i  {  Poiuilicali  milijtJâ  runjimr  }  lêd  £  pn>>' 
ffig  470.  Z^^g^  'îb*  credtto  fbiltcinis  (êmper  invi- 

{b)  Il.rc  itaque  Catholîcoru.m  Patriun  piict  ,  pi  jcdii  et  vc i hum,  it^ftet  opportune^ 
ApolloliciB  ijiftiiu:jonibiis  tradita  perma-  }  imporiunc  ,  arguât,  obfecret^  tncrej>et^ 
ntt  in  Ecclelns  /îne  aliqua  dubiianoi.c  |  in'orani  patii  r.iia  &  doânhï}  necfibtclo*. 
dj^ârîca,  quanGrfci,  Latinique  Ponti-  ■  roinatum  luperbus  ulurpare  contt^nJat^ 
ficçs,Sanfii  Spintûs  infufione  Hnnati,  uno  [  fed  Apoftolicîs  inform?fus  eloqiiiis,  cxcm- 
atque  indiil'ociabiii  femptr  tcr.ucre  COO*  1  plum  le  ctinfiis  cxhilu  at  ;  nec  (î  uliius  al— 
Icsiu.  Ibii^ç^^,  }^»t*if  i  ùtudijus  coiiaiuin  fibi  g.^'"'  ^^t  cempoiakt 
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tVô  SAINT  FULGENCE, 

celle  de  l*£vê(]ue  >  ni  dans  le  fiécle  aucune  dignitë  au-defTus 
de  celle  d'un  Empereur  Chrétien.  Mab  â  ne  finit  pas  s'imaâ- 
ner»  ajoute-c-iU  que  chacpe  Evêqoe  foit  un  vafe  de  mifra- 

corde ,  préparé  pour  la  gloire ,  dcs-È.  qu'il  cfl  é\c\é  à  la  dignité 
épiicopale*  Non  9  mais  il  le  fera ,  Ci  plein  de  follicitude  pour  le 
troupeau  commis  à,fes  foins ,  il  veille  continuellement  fur  lui; 
s'il  lui  prêche  la  parole  de  Dieu  ;  s'il  l'exhorre  avec  inftance  ,  à 
tems  ôc  à  çontre-tems  ;  s'il  employé  les  repréhenfions,  les  prières, 
les  correâions  ;  s  il  inftruit  avec  foin  &  une  patience  infatiga- 
ble 9  6c  qtill  n'entreprenne  point  par  une  orgueilleiiiie  iiibrpa- 
don  de  gouverner  avec  un  eibrit  d*empite £  de  dominations 
mais  Ci  au  contraire  ,  rempli  Je 'la  doâdne  &L  des  écrits  des 
Apôtres  >  il  fe  rend  un  modèle  de  vertu  pour  toute  forte  de 
perfonnes ,  &  que  loin  de  regarder  comme  un  fujet  de  joye 
6c  de  complaifancc ,  ce  comble  de  grandeur  où  ilfj  voit  élevé 
pour  im  peu  de  tems ,  il  s'étudie  par  une  vraye  6c  fmcere  humi- 
lité à  donner  l'exemple  d'une  vie  fainte  6c  édifiante.  De  même 
un  Empereur  (  a)  n'eft  pas  un  vafe  de  miféticorde  deltiné  à  la 
gloire»  parce  qu'il  a  recula  fouveraine  puiflànce  fur  la 
mais  il  le&OL,  u  étant  élevé inr  le  Tv6ne  de  l'Empire  il  vit  dans 
h  foi  orthodoxe  ;  fi  pénétré  d'une  vraye  humilité  de  cœur  9  il 
foumet  6c  fait  fervir  à  la  fainte  religion  le  faîte  de  la  dignité 
royale;  s'il  aime  mi^ti^'  fervir  Dieu  avec  crainte  qu'à  comman- 
dera fon  Peuple  avec  orgueil;  s'il  modère  fa  féverité  par  un 
efprit  de  douceur;  fi  fa  puiflancc  eft  accompagnée  de  bonté; 
s'il  fe  fait  plus  aimer  que  craindre  ;  s'il  fonge  au  bien  de  fcs 
fujets;  s'il  eaterce  tellement  laiufticequil  ne  néglige  la  mifé- 
licoEde;  ù.  fur  toutes  chofes  il  fe  fouvient  quil  eft  fils  de  la 


feftigium  ,  fed  fi  fê  humili  corde  fidclibus 
prxbeac  bonz  converraiionis  cxcmplum, 

(«)  Clemcntlllinius  quof)ue  Imperator 
ron  idco  eft  vas  mifëricordïjr  prarpararum 
in  gloriain  ,  quia  apicçm  tern  ni  ;>rinci- 
pMÛs  acceptt ,  iêd  11  in  Imperiali  culmine 
leÂI  fide  vivat ,  ft  rera  cordîs  humilitate 
prxditus,  calmen  Regîar  digniratis  (knAx 
Religion!  fubjiciat  ;  fi  magis  in  timoré 
fàntit  Deo ,  quàm  in  tumore  dorainari 
populo  deleâetur  ;  fi  in  eo  lenitas  itaoi» 
diam  mitîget,  omet  benignitas  poteftatem; 
£(ê  magis  diligendum  ouàm  metucnJum 
cuBâif  wbibMt  »  £  (ubjeâis  ûlubritei  j 


confiilat;  fi  ;uftjnnm  fie  tcneat  ut  mîfêri- 
cordiam  non  reiinquac  i  fi  pra;  omnibus  fè 
fanftr  Matrii  Ecclefiat  Cacholicae  memi- 
nerit  filium ,  nt^jw  pad  ttqne  tranqiiiUî* 
tati  per  umverfinii  aundam  ptodefle  iâ- 
ciat  fijunt  principstitn.  Magis  enim  Chrii^ 
tianum  regiiur  w  propagatur  Imperian  , 
dam  EcclefiaAicos  ftaniît  «  per  imiTerAm 

trrrjni  confijîitiir,  quim  c\\m  in  pnrte  qua- 
cunique  terrarum  pro  tcmporali  fccuritato 
pugnatur.  Non  erç6  per  quamlibei  (xculi 
aut  Ecdefix  «iigmtatem,  iêd  per  fidetn 
qu«  per  dilefiionem  operatnr^txnufquitquQ 
vas  in  honorem ,  dono  Dei  mifenuujg  cfi* 
citur.  J^id.      »a  ,  f^i»  477* 


EVESQUE  DE  RUSPE,  JScû;  iit 

feinte  Mcrc  E^lifc  Catholique  ,  &  qu  il  doit  faire  (èrvir  fa 
puifTavice  à  hii  procurer  partout  le  monde  le  repos  &  la  paix. 
Car  l'attention  que  les  rrinces  Chrétiens  ont  pour  le  bien  de 
TEglife  les  lend  plus  grands  &  plus  floriflans  que  les  combats 
pour  le  nuânden  de  leur  putiTance  temporelle  en  quelque  par- 
tie du  moode  que  ce  foir.  Ce  n'eft  donc  point,  continue  laint  ^ 
l^ulgence  »  f ar  aocime  dignité  du  fiécle  ou  de  l'Eglilè»  mais 
par  la  foi  qui  opère  par  la  charité ,  que  chacun  devient  un  vafe 
d'honneur  par  le  don  de  Dieu  qui  fait  miféricorde.  Le  Sau- 
veur n'appelle  pas  heureux  ceux  qui  polTedent  les  dignités  ou  Mart.^,^ 
féculieres  ou  éccleftaûiques ,  mais  les  pauvres  d'efprit  ;  ceux 
*  qvà  ont  le  cœur  pur,  qui  ontfiim  &  foilde  la  juftice.  Dira-t^ 
on  que  TEmpeieur  Conftantin  ^toît  un  v^e  de  miféricorde , 
&  qu'Antoine  &  Paul  étoiéntdes  vafes  d'ignominie  ?  Que  TEm- 
perçut Xhcod'ofe  étoit  un  vafe  de  miféricorde  deflinc  à  la  gloire, 
in  que  Jean  le  Thebaïcn ,  Moine  de  profeflion,  fans  l'avis  du- 
quel il  ne  Uvroit  jamais  de  bataille ,  parce  qu'il  le  regardoit 
comme  Toraclc  de  Dieu  ,  étoit  un  vafe  de  déshonneur  ?  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ofercit  nier  que  les  faints  Evêques Innocent  de 
Home  >  Atbanafe  d'Alexandrie ,  HUaire  de  Poitiers ,  Auguflin; 
d'Hîppone  Ôl  tm  gtan'd  nombre  d'autres  qui  ont^  £dt  paroître 
leurzeie  pour  l'EgOre  dansla  dé&nfe  de  b  foi ,  fôient  cfes  vafes 
de  miféricorde  ;  mais  y  aniart-tt  quelqu'un  aflez  ennemi  de  la 
loi  ôc  de  la  charité  pourofer  appeller  vafes  d'ignominie  Paul  ^ 
Antoine  ;  Jean,  Hilarion  ,  Macaîre  &  tant  d'autres  Solicaise^ 
célèbres  par  la  pureté  de  leur  foi  6c  de  leurs  mœurs  ? 

V.  Saint  Fulgence  traite  encore  de  la  prédeftination  dans  le   Analyfc  da 
troifiéme  livre  ,  ou  il  fait  vok  que  ceux  que  Dieu  a  prédeftinés  *""^**« 
à  la  gloire  >  le  font  aufli  aux  bonnes  œuvres  par  leibielles  3»  "^'^'^ 
dotvenr mériter  cette  gloire.  Il  ditqu'^efthnportanc  d'kifirulre  r«f,|, 
les  Fidèles  de  ce  qui  regarde  cette  doétrme,  afin  que  lor(que. 
Fon  connoit  que  la  préaeftination  divine  eft  une  préparation 
éternelle  de  la  grâce  ,  on  attribue  à  la  même  grâce  les  effets  de 
cette  prédeftination  ,  qui  font  la  vocation  ,  la  juftification  &  la 
gloire.  Car  ie  Seigneur  nous  a  é/as  en  Jefits-Chrifî  avant  la  création  EfiefXf^ 
da  monde  y  Mfin  que  nous  fujjions  faims  &  irréprehenfibles  devant  fes 
yeux.  La  certitude  éternelle  {a)  de  cette  prédeftination  divine  eft: 


(«)  Cii}t»  pncdeflinttiani  im  tnanet  .  etiam  !n  anmefo  perfônamm  ;  nt  nec  de 
stema  fimîtas  ,  ft  firow  wuakts,  nun  I  iUius  plenim^e  qtiifpiam  fàlutit  «temar 
Mam  ta  it^ioéàMO  oyenin  >  vcnim  |;gFUÎMii  peidat ,  mc  «losà  USm  ~ 
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fi  aiïurée  >  non-feiilemeiit  par  lappoit  aux  œuvresqui  y  condaî- 

fent ,  mais  encore  par  rapport  aux  perfonnes  qui  doivent  y  avoir 
part ,  qu'il  ne  peut  arriver  que  quelqu'un  de  ceux  qui  apparrien.-  - 
ncntà  ce  nombre  heureux  perde  la  grâce  du  falut  ;  de  même 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'aucun  de  ceux  oui  n'y  font  pas  com- 
pris ,  y  arrive.  Car  devant  I>ieu;qui  (çait  toutes  chofes  avant 
même  qu'elles  airivent ,  le  nombre  des  prédeitinés  n*eft  ni  dou- 
teux ni  incertain  ,  comme  lefifet  des  oeuvres  qu'il  a  ordonné  ^ 
ne  peut  l'être.  Et  celui  qui  choifit  £c  adopte  les  élûs  pour  fe$ 
cnfàns  en  Jefus-Chrifl,  en  doit  connoîtrc  le  nombre  d'une  ma- 
Sêfim»  Ut  nicre  certaine  &  aflurde ,  lui  qui  a  rcglé  tomes  chofeiavec  me'  , 
Jure ,  avec  nômhn  &  avec  poids  ,  ainfi  que  le  dit  l'Ecriture.  C'étoit 
les  éiùs  que  Dieu  promettoit  à  Abraham  lorfqu  il  lui  difoit: 
Genef.i^ti.  Regardez  te  Gei ,  &  ccmptez  les  étoiles  fi  vous  pouvez  ;  c*e[l  ainfi 

Îue  je  multiplierai  votre  race.  Ceft  d'eux  dont  il  eft  dit  dans  le 
  'rophcte  Daniel  :  En  ce  tems-là  tous  ceux  de  votre  Peuple  qui  feront 

trouvés  écrits  dans  le  livre  feront  fauves.  Ceft  à  eux  que  JefilS^ 
tiu,  iot»«.  Chrift  adrefle  la  parole  quand  il  dit  :  Réjouijjez-vous  de  ce  que  vos 
noms  font  écrits  dans  le  Ciel.  Ceft  d'eux  qu'il  eft  dit  encore  dans 
Dimkl.  I»,  j.  Daniel  :  Ceux  qui  en  auront  infiruit pluficurs  dans  la  voye  de  la  juf" 
tice  i  brilleiont  comme  des  étoiles  dans  toute  [éternité.  Ceft  d'eux 
1^  i4<  »  4»  enfin  qu'il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  ^  mais  pris  dans  un  fens  ipici- 
tuel  :  ÙfçMt  le  ttombre  prodigieux  des  étoiles  ,&illet  eonnét  tomes 
forleurnoni.  Celui  qui  compte  la  multitude  des  étoilesne  peut 
c«f.f.      Ignorer  le  nombre  de  fes  enfans.  Or,  de  ce  nombre  nul  n'eft 
retranché  y  comme  nul  n'y  eft  ajouré  ;  parce  que  le  nombre  eft 
'  rempli  félon  le  décret  de  Dieu  qui  a  prédcftind  fes  élûs.  Ainft 

celui  dont  il  eft  écrit  qu'il  a  fiit  tout  ce  nii'il  a  voulu,  ayant 
prédeftiné  les  élus  félon  le  décret  de  fu  volonté ,  perfonnc  ne 
peut  changer  l'ordre  de  cette  prédeftination ,  comme  perfonne 
ne  peut  empêcher  l'effèt  de  fa  volonté.  Que  H  le  nombre  des 


iqunntitafcm  aJ  i!oiu;ni  laîiitis  zterni"  pcr- 
veniac  Deo  enim  qui  Icit  omnia  ar.tt*- 

.<]iitm  fiant  •,  fie  non  eft  inccrtus  prxdcAi- 
^atorum  numeru?,  l'^ut  Jirpolirorum  opc- 

•  rum  dubius  apud  eum  non  invenitur  cf- 
fèâtts.  Apud  iê  babet certiflimum  numc- 
ttt»  pnedcftimnorom  ilict^ni  eoa  ia  adop- 
tionem  filtorum  prrChnflum  prxdeftina- 
vit  :  '|u!a  iii  moniuri  Si  numéro  ô.  ponJerc 
cunâa  difpo^uit.  Ipfbs  enim  prorniliiAbra* 
loB  diceat:  R^fice  Ht  ttelum,  ^4H»m^ 


fldlas  ,/s  ^ctei  iinitmerArt  e*t ,  (tH*i*' 
fie  erit  fenten  iiium.  Et  credidit  AhràkoB 
Deo  ,  &  rcpuu-.t.im  tji  et  ad  jujiitiani, 
Ue  liis  lî'  ir  .:r  n.ini.-ji  Prophetr  :  Et  in 
tew.^eit  ..il  I..II  H:  crit  populut  tuut  omnit^ 
qui  ini/cnietàtr  J'<.r:ptut  in  hbro.  Ipfîs  uti- 
i]ue  Saivaior  nofter  ait  :  GMdet*  qmi»  m- 
tmna  veffr*  feripta  funt  in  folit.  De  hSf 
in  libro  C.:i-.C:i  Da:ii-.l;s  drrltur  :  Qtii  ai 
iujiitiam  crudiunt  miiltoi  >  fHigehw  t  efnafi 
I  JlHlm  in  ftrjtttm  mttmliMet.  T  0  i     -i ta- 

ptédeftiné^ 
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prédeflin^s  n'cft  pas  certain  6c  aflurc  de  la  part  de  Dieu  ,  il  faut 
.  donc  rcconnoitrc  ,  ou  t^u'il  fe  trompe  dans  les  connoiiianccs, 
pu  que  fil  volonté  ell  fujecte  m  changement  >  ou  que  ià  force 
.iSc  (a  puîflance  peuvent  être  furmomées.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  des  impies  qui  ofenc  avancer  ces  chofes  >     qu'il  y  en  a    .  •  • 
même  parmi  les  impies  qui  n'oièioienc  les  foutenir;  quereftc- 
t-il  à  conclure  ,  Hnon  que  perfonne  ne  doit  nier  la  prédefti- 
nation  divine  ,  puifqu'il  ne  peut  arriver  que  cette  prt^dcftina- 
tion  de  Dieu  ne  foit  véritable  ôc  aflurée,  fui  dont  la  connoif- 
^fancc  cil  certaine  >  la  volonté  immuable >  ôdapuifTanceinvin'* 
cible. 

VI.  Il  ièrolt  très-mauvais  de  répondre  que  fi  la  prédeftina-  gi/.  a 
4on  a  lieu  ,  nous  ne  devons  ni  prier ,  ni  veiller  y  mais  faire 
toutes  les  volontés  de  la  chair  »  puifque  ft  nous  femmes  ptédef- 

tinds,nous  ferons  infailliblement fauvés.  Cette  réponfe  ne  peut 
être  apportée ,  parce  que  la  grâce  qui  nous  a  été  préparée,  par  la 
divine  prédcllination  ,  nous  eft  donnée  de  Dieu  aiin  que  nous 
veillions^  que  nous  prions ,  ôc  que  nous  ne  cherchions  point  k  Kmé  zit.i^j 
^dsâire  la  chair  dans  fes  défirs  déréglés.  Or  ,  comment  iè 
pottcroit-il  {a)  faire  que  quelqu  unrecjûtla  grâce  &  qu'il  ne  fit 

Eoint  les  œuvres  de  la  grâce  >  elle-même  opérant  en  lui  ?  Car 
L  grâce  eft  donnée  par  Je  Saint-£fprit  ;  êc  Us  frmts  du  Saint-  Gai*t,%.,%âi 
Efprit  font  la  charité,  la  joye,  la  paix,  la  patience  i  Pkumanité ,  la  *î« 
bonté ,  la  foi,  la  dmceur  ,  lu  tempérancf.  De  dire  donc ,  fi  l'hom- 
me eft  prédcftinc  il  ne  doit  ni  prier,  ni  veiller;  c'eft  comme 
une  perfonne  à  qui  Dieu  auroit  promis  une  longue  vie  ,  fondé 
fur  cette  promefle  :  Nevotilcz  plus  chercher  les  chofes  nécejjaires  à 


liter  tRtelligunttir  ia  Pûlmo  i  âbi  dicitur 
de  Deo  :  fiui  numerat  muUitttiinem  fiel- 
ïartim ,  Û"  omn  [  .r  nam-.na  vocat.  l-*ro- 
inde  qui  nunacrat  mukituciiaefQ  Ûeilarum, 
ifon  poteft  (tiorum  ignonure  nomeram  iî- 
liontoi.  Iliî  ergô  numcro  nec  aliciuis  ?d- 
ditar,  nec  aii^uis  dcmiiur;  c]uia  idem 
numerus  lêaiuidùm  prupofîtum  Det  prs- 
(leAiaantif  fmptetnr.  Nam4)iualêciuuiùin 
propufîram  Tolantatb  fi»  Dent  Sanâos 
fuos  prA  Jcftinavit ,  ^Ic  tjuo  fcriptumeft: 
^11/4  omnia  quxeum^oKvoluit ,  ftcit  i  ia 
Mno  poteft  ejus  mutare  prMaftiiialii>> 
nf  m  ,  ficut  nullu«  poteft  eius  vincercTO- 
luaiatem  :  Quûd  iî  numerus  iile  cenus 
non-eft  apnd  Deum ,  aut  difÎM  loesiia 
&Uitiir.  aut  voluntasdivûunîitaiiif  t  nu 

Tome  Xyi 


divina  virtus  adveriîtatc  qtuUibet  fupeft- 
tur.  QuoJ  (î  aliquid  horam  (bli  po'faJit 

impii  diccrc  ,  aut  fortè  nec  impius  ali>]ui» 
audet  borum  dicere  alii)uid  ;  nemo  dirt- 
nam  pnedaflfnationera  neget  :  Quando- 
tliiidc  n  illiii*;  Dei  prardeftiimtio  vera  pror- 
&UÏ  adicritur ,  cujus  &  (cieniia  irreprehen* 
(ibilis  ,  te.  voluntas  utcommutabilis ,  & 
virtus  infuperabilis  învenitur.  ttilgtntiut^ 
lit.  }  ,  de  pr^dcj}.  cap.  4  ,  fag.  483. 

(.i)  Quomodo  enim  fieri  potelt  ut  gra- 
ttant quiliiue  accipiat  &  opéra  gratis,  ip(3 
gratiâ  tn(ê  opérante  f  non  fiu:tat?  Gratin 
quîppc  per  Sptritum  Sanâtim  datur;  fruc- 
lus  autem  Spiritus  eû  charttas ,  eaudiuat , 

pax ,  loi^imiai ,  ikc  jû£  r«p.  v  » 
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la  vité  Nous  lifons  cjuc  Dieu  ajouta  par  la  bonté  quinze  antr^es 
4^£^.»o..tf.  kV^vvt  dttRoi.EzechtBS^Ce.Piiiice  fnr  la  cenkude  que  Dieut 
.   loi  avoît  ctoniué  de  pcolonger  &  vie  i  devotc-îl  pour  cela  dire 

çpTû.  lui  étoit  inutile  de  boicedc  de  manger  >. ou  de  penfcr  aux 

Gy*  7*  autres  befoins  de  la  vie  f  Comme  donc  Tamour  de  la  vie  fàîr 
chercher  les  chofes  iKfccfTaires  pour  la  fourenir ,  de  mcmc  îa 
grâce  que  Dieu  nous  a  prdparde  par  la  prédeflination  ,  fait  que 
nous  travaillons  ,  que  nous  prions  6c  que  nous  veillons.  Ce 

€4/..8.  Pere  a;outc  que  c'cft  à  ceux  qui  nient  la  prédeflination  ,  d'ea 
effiwer-  k.  doofine  dss  £pitres  de  (àinc  Paul  y.où  il  a  non-feoîe^ 
ment  enfeigné  la  prédeftinatiDn  >  mais  encore  ordonné'  de  la: 
prêcher  avec  connancé  &  vérité. 

^jtt*9»  V I  L.£a  slexpli quant  fut  cette  propofltion  de  faiat  Paul  % 
Dieu  veut  ijuetoHi  Us  kûtnmes /iicntfativés ,  il  dit  premicrement 
qull  cft  nëccflaire  (  a  )  que  la  volonté  du  Tout-Puiffant  s  ac- 
complilTc  en  toutes  chofesi  qu'ainfi  tout  ce  que  veut  celui  à 
la  volonté  duquel  rien  ne  rélifle,  arrive  i  parce  ^e  la  puif- 
ince  de  Dieu  étant  égale  k  ft vc^nré ,  il  ne  veutnen  qpil  ne. 
It  poifle  fiûfce.  lidtr  ea  fecond  ISeu-qu'Û  y  a  bien  des choR»  que 
Dieu  ^anoîrfàire^  que  n^uuDoinsil  ne  fait  pas  ,  mais  qu'^ 
m*f  atient  qu'il  veuille  Êâie>  &  qu'il  ne  iàflè  pas.  Etant  donc 
4,  •  .  ceitâin^lpie  tous  les  hommes  ne  font  pas  fauvés ,  il  dit  qu'il  faut 
•  entendre  le  terme  de  toffs  dans  la  propofition  de  ùtnt  Paul  ,en-. 
ce  fcns  t  qùe  Dieu  veut  qu  il  y  ait  des  hommes  (àuvés  de  tou- 
tes les  Natiorts  ^  de  tous  les  âges de  toutes  les  conditions 

9»f%  Hb.  de  contes  les  langues  :  Ce  qur  renferme  des  ââa  d^emre  les  Maî- 
ttes  te  d'entre  les  Scivitews;'d  'enfre  les  Roîs^emce  les  SoMatSj» 
en  un  mot  de  toute  forte  d'état»  Il  prouve  que  Dieu  n'a  paa. 
voulu  le  falut  de  cous  les  hommes  en-pamculier  >  puifque  fetoit: 
jibttMv^7<  IfEvangile  il  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  des  hommes  qut 
auroient  cru  en.  lui,  s'ils  l'euffent  connu.  Que  li  l'on  répond 

Çai^ii,     que  le  Sauveur  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  quelques-uns 
parce  qu'il,  connoilfoic  lui-même  la  dureté  de  leur  cccur  ;  il  eit 
toujours  viai  que  Dieu  n'a  pas  voulu  le  falurde  ces  endurcis.. 
Comme  oncomioit  ceiuque  Dièa  veurlàiwet 


:  Vuluntas  Omoipotentk  neceflîe  eft 
in  om  liuus  iiuyi«atur.  tit  ergô  tjuuiquifl 
iU«  voluerit  »  cnfiis.  volunuii  nemo  m- 

voLupus.},  &  idcu  mini  ù>v«muu 


v«!la,  quod  non  pcfTii  faccre,  Qurcîam- 
■  quidein  Dcus  facere  poMct  &  non  iaciu. 
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ïance  qu'il  leur  donne  de  fon  Evangile  ;  on  connok  ceux  qui!  Caf.tti 
»e  veut  pas  fauver  par  le  lefus  quii  leur  fait  de  la  prédication 
de  ce  même  Evangile.  Saint  Fulgence  traite  enmîte  de  k 
différence  de  l'état  da  premier  homme  8c  du  nôtre.  Ce  premier  0^.t$  »  vfi  ■ 
homme  avant  fon  péché  jouiflbit  d'une  liberté  fi  pleine  &  ft 
•entière ,  qu'il  ne  fentoit  rien  qui  lui  réfiflât.  Il  étoit  fain  6c  heu- 
reux. Il  avoit  toutefois  befoin  du  fecours  de  la  grâce  ;  mais  cette  * 
;grace  étoit  tellç  qu'il  pouvoit  s'en  ferv'ir ,  ou  ne  pas  s'en  (er- 
w  9  demeurer  avec  fon  aide  dans  l'état  de  droiture  &  de  juf- 
ûce  où  il  avoit  été  créé  ,  ou  abandonner  cet  état  par  fa  propre 
volonié.  Maïs  depuis  lepédié  le  fibre  arbitre  de  l'homme  eft 
infirme  ;  devenu  efdave  du  péché  il  a  befoin  d'une  gnice  pré- 
venante qui  le  dâÎTie  6c  le  fortifie  ;  &  qui  le  tende  viâofieax 
*dans  les  combats ,  que  la  chair  livre  à  l'elprit. 

VIII.  Saint  Fulgence  examine  après  cela  la  queffion  de  c^tlb 
l'origine  de  l'ame ,  fur  laquelle  Jean  ôc  Venerius  l'avoient  auffi 
confuhé.  Il  y  avoit  là-ddTus  d€ux  opinions  ;  les  uns  difoient 
<fie  l'ame  eÛ  créée  &  mife  en  même  tpms  dans  le  corps  pour 
^ellecft  créée  de  Dieu;  d'autres fiMCtenoieiit  aneltme  eft  C{f.tf«tigi 
|N:oduite  par  la  propagation  comme  le  coips.  Leuint  Evèqne 
amkant  la  retenue  de  faint  Augu^in  ,  ^  g  ayant  à  traiter  la 
même  queftion,  l'avoit  lailTé  indécife  en  avouant  qu'elle  étoit  ■* 
au-deflfus  de  fes  lumières  ,  fe  contente  de  faire  voir  que  ces 
deux  opinions  ont  l'une  fie  l'autre  leurs  difficultés;  qu'en  fiiivant 
ia  première ,  on  a  peine  à  concevoir  comment  fe  contracte  le 
péché  originel  ;  mais  qu'il  n'eilpas  plus  aifé  de  dire  comment 
le  âif  la  génération  des  ames.  U  le  borne  donc  à  répondre 
que  nous  devons  croira  que  l'ame n'eftoai  micoipSy  mus  «t 
^xit  ;  qu'elle  n'eft  point  une  portion  de  ta  fub  fiance  de  IXen» 
nais  une  créatoie  ;  qu'elle  n'eu  point  mife  dans  le  corps  comme  c^.  n>  ii; 
dans  une  prifon  pour  fes  péchés  paffés  ;  mais  qu'elle  y  eft  mife , 
félon  l'ordre  de  Dieu ,  pour  l'animer  &  le  faire  vivre ,  fie  qu'é- 
tant unie  à  la  chair,  elle  coaoade  le  péché  originel^  dont  elle  Câf»  %^ 
eft  pud^  par  le  Baptême.' 

Pli  ' 
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SAINT  FULGENCE, 
$.  XVI. 

Du  Livre  de  la  Foi, 


de  ce  livic,  Je  la  vraye  foi.  Il  eft  aareffé  à  on  Laïc  nommé  Pierre  h^uï  f 
W-         allant  à  Jérufalem  ,  &  craignant  d'être  furpris  par  les  Héréti-" 
eues  dont  l'Orient  éroit  rempli  >  fouludtoit  avant  de  partir^ 
a  avoir  une  règle  de  toi  qui  en  contînt  tous  les  articles ,  afin 

de  fçavoir  ce  qu'il  devoit  croire ,  &;  éviter  par-là  de  tomber  dans* 
.    .     les  pidges  des  Hérétiques.  S.  Fulgence  le  loue  de  fon  zélé  pour 
la  pureté  àc  la  foi,  en  lui  repréléntant  que  fans  cette  vertu  il 
eftimpoflible  de  plaire  à  Dieu,  la  foi  étant  le  fondement  de« 
I.      tous  les  biens,  &  le  commencement  du  iàlut  de  l'homme.  Il  lui  • 
,     ;    dit  de  fe  fouvenir  en  quelq^ue  lieu  qu'il  fe  trouvera ,  qu'il  a  été 
'  baprifé  au  nom  du  Père»  du  Fils  &  du  Saint-Efptit  ;  ôc  qu'il 

doit  conféquemment  croire  de  tout  fon  cœur  que  le  Pere  eft 
Dieu,  que  le  I  ils  eft  Dieu,  queleSaint-Efpriteft  Dieu  ,  c'cft- 
à-dire ,  que  lafaiiite  &  ineffable  Trinité  eft  un  feul  Dieu.  Car  il 
n'y  a,  ajoute-t-il,  qu'une  mcnie  eflcnce  ou  fubftance  ,  ou  na- 
ture du  Pere,  du  tils  ôc  du  Saint-liiprit  i  quoique perfonncllc* 
ment  le  Pere  foit  aatre  que  le  Fils  »  le  Fils  autre  que  le  Pere  »  - 
£c  le  Saint-Efprit  autre  que  le  Pere  6c  le  Fils.  Il  prouve  l'unité 
d'un  Dieu  en  trois  perionnes  par  ces  paroles  de  la  Genefe  :  • 
GfMf/.i,  xt,  Taifms  rkomm<  â  notre  image  &  rejfemb lance.  Et  par  celles  d'I- 
faïe  qui  entendit  les  Séraphins  crier:  Saint ,  Saint ,  Saint  fp  le 
j/iv.         Seigneur  Dieu  des  yJrmtes.  Comme  nous  croyons  que  le  l  ils 
C0f,x»       ^^"^  >  1'^  ^<^i  Catholique  nous  enfcigne aufli  qu  il  eft  né 

feul  félon  la  chair  i  enforte  que  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu»; 
Pieu  lui-même  qui  eft  né  du  Pere  itvant  'tous  les  fiédes  lèlon.^ 
la  nature  divine  >  &  né  dans  le  tems  félon  la  nature  humaine. 
Cette  double  naiftance  eft  d'un  mtnie  Fils  de  Dieu;  la  divine 
félon  laquelle  il  eft  co-éternèl  à  fon  Pere  ;  l'humaine  félon  la- 
quelle le  Fils  de  Dieu  s'eft  anéanti  en  prenant  la  fjrme  d  cf- 
clave  Jans  le  fein  di  fa  Mere.  C'eft  félon  cette  forme  qu'il  a  été 
cru'  ifid  ,  niis  dans  le  tombeau  ,  qu'il  eft  refl^ufciré  6c  monté 
au  Ciel  quara  .te  jours  après  fa  réfurredian ,  d'où  il  viendra  à  la 
fin  des  fiécie^  juger  les  vivans  dcles  morts. 
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n.  Croyez  donc ,  continue  S.  Fulgence  ,  que  le  Chrift  Fils  de  ^ 
Dieu  ,  c'eft-à-dirc  ,  une prrfonne  de  la  Trinité  y  cft  vrai  Dieu  ,  en- 
forte  que  vous  ne  doutiez  pas  qu  il  ne  foi»-  né  de  la  nature  duPcrc  : 
Croyez  au(îi  qu'il  cft  vrai  homme ,  enforte  que  vous  ne  dou- 
tiez pas  qu'il  n'ait  une  chair  comme  tous  les  autres  hommes  9 
èi  non  pas  une  chair  d'une  nature  diflfërente  9  (bit  célefte  ou 
aérienne.  Mais  encore  que  la  chair  de  Jefus-Chtii!  folt  demè-- 
me  nature  que  celle  des  autres  hommes  ,  elle  a  toutefois  été 
conçue  &  eft  née  fans  péché,  ayant  une  origine  difîl^rcnre  de 
Celle  des  autres  homme?.  Comme  il  eft  né  félon  la  chair  {a)  de 
la  fainte  Vierge  Marie, elle  cft  vérirablcment  Mcrc  du  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Il  y  a  donc  deux  natures  en  Jefui-Clirift ,  mais 
unies  en  une  feule  pcrfonne  fans'confufion  &  fans  divifion.  C'cit 
^ar  le  Fils  feul  félon  la  chair  que  nous  avons  été  réconciliés  i 
Jnais  ce  n'cft  pas  par  lui  feul  félon  la  Divinité.  La  Trinité  nous 
a  réconcilie  avec  elle-même  par  Tlncamation  du  Fils  qui  'eft- 
l'ouvrage  de  la  Trinité. 

III.  Après  avoir  inftruit  Pierre  fur  les  Myfteres  de  la  Tri-  ÇV«|» 
ni^c  &  de  l'Incarnation  ,  il  dit  qu'il  doit  croire  ^ue  tous  les 
autres  Erres,  foir  fpiritucls,  foit  corporels,  font  1  ouvr^^r^c  de 
iJieuqui  les  acrccs  de  rien;  quelcsLtrci.  fpirituels  &  intclii- 
gens  lubitfteront  ëtemellsment  pjùr  la  volonté  du  Créateur  ; 
ou 'il  a  créé  ces  Etres  de  telle  manière  qulls  fulfent  obligés 
de  Taimcr  plus  qu'eux-mêmes,  W ayant  éit ce  qu'Hs (ont fans 
aucun  mérite  précèdent  de  leur  part  ;  que  les  Anges  ayant 
été  crcds  lil'rcs  &  en  pouvoir  de  méritei*leur  béatitude  avec 
le  fecours  de  la  grâce,  ou  de  dccheoir  de  leur  trat  bienheu- 
reux par  leu^  faute  ,  une  partie  a  été  confirmée  dans  l'amour  ^ 
de  Dieu  qu'elle  ne  peut  plus  perdre  ;  ôc  l'autre  cft  périe  par  une  ' 
«reifion  volontaire  pour  Dieu,  qui  fera  punie  des  peines  éter- 
nelles; que  l'homme  qui,  avec  la  liberté,  avoitreçu  de  Dieu 
dans  fa  création ,  le  don  de  l'immortalité  Ôc  de  la  félicité ,  cft 
déchu  de  cette  prérogative  par  fon  péché  ,  &  s'eft  aiTujetti  lui 
ôc  toute  fa  poftenté  à  la  mort  ôc  au  péché;  que  Dieu  n'a  pas 
néanmoins  permis  que  toute  la  malTc  du  genre  humain  pérît 
éternellement:  mais  qu'il  en  a  délivré  plulieurs  par  fa  grâce, 
laiilant  les  autres  dans  l'état  de  damnation  où  le  péché  les  avoir 


:  («)  Ifta  caafa  eft  qui  Dcut  hBxts  eft  1  fiiâa  eft  Mater  naifeaiti  Dei.  Mr.  lA. 
-ifiifiis.Virgiqi»  Muiae,  A  tfask  Vkgo  fV^>  t«S'5^^ 
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réduits;  que  le  commencement  (a)  de  h  bonne  volonté  fie 
de  la  bonne  penféc  ne  vient  pas  de  nous ,  mais  de  Dieu  qui 
i|ous  la  donne  :  Ce  qui  paroît  par  Iç  Diable  &  ies  Ânges ,  qui 
dçpuis  qu'ils  oi|t  M  précipités  4lans  les  ténebces  inférieures 
çriiuice  de  leur  chute ,  n'ont  pu  fie  Ac  pouiront  avoir  aucune 
bonne  volonté^  Ji  enfeigne  que  les  impies  comme  les  juftet 
reflufcitefont ,  avec  cette  rence  que  les  juftes  feront  chan- 
gés, fie  que  les  impies  ne  le  feront  pas  ;  c'eft-à-dire  i  que  lea 
corps  des  uns  6c  des  autres  reffufciteront  ;  mais  que  les  corps 
des  impies  ne  feront  point  changés,  çonfcrvant  toujours  leur 
corruption  &  leur  ^nominie  ;  au  lieu  que  les  corps  des  juiles 
4eviçndtont  ipiritueis»tncQinj|mbles  6c  glodeux  ;  que  Dieu  n%' 
4onQé  aux  hoinnies  que  le  teivs  de  cette  vie  pour  acquérir  U, 
vie  étemelle  ^  pour  ^e  une  pénitence  frudueufe  ;  ôc  que  la 

Ïténîtence  en  quelque  têms  de  la  vie  qu'on  la  ùiSe  eft  utile  pour 
a  rémifTîon  des  péchés  quels  qu'ils  foient ,  pourvu  qu'elle 
foit  accompagnée  d'une  douleur  fmccre  d'avoir  péché ,  &  qu'on 
renonce  de  tout  fon  cœur  aux  péchés  pafTés  ;  que  toutefois  la 
pénitence  n  a  d'effet  que  dans  lEglile  Catholique ,  à  ^ui  Dieu 
a  donntfenla  perfonne  de  iâinc  Pienele  pouvoir  de  lier  ^4» 
délier;  qa'aacuq  homme  ne  doit  fous  Telpëiance  de  k  mifiSricof» 
de  de  Dieu  demeurer  long-temsdans  le  péché  ;  puilqn'à l'égard 
9i6me  du  corps ,  perfonne  ne  voudroit  être  long-tems  malade 
ibus  l'efpérancc  de  guérir  un  jour  ;  que  comme  la  miféricordc 
de  Dieu  reçoit  ôc  abfout  ceux  qui  fe  convertiifent ,  fa  julHce 
rejettera  6c  punira  1^  endurcis.  Ce  font  ceux-là  dont  il  eft  dit 
qu'ils  pèchent  contre  le  Siùnt-Efprit ,  6c  qu  ils  ne  recevront  la 
fémîiuon  de  leurs  péchés  ni  en  ce  monoe  ni  en  lÉutre.  Dten 
pour  nous  donner  le  moyen  de  parvenir  k  la  gloire  a  infiitué 
des  Sacremeas  en  diffi&cns        Depuis  [i)  llnflituiiQa  da 

(rt)  Bon»  qgcx^ne  yoluntatîs  Sr  cogita-'  |  dunr,  necregnom  CflpIofnm  potcft  quif- 


tionis  ijiuium  non  homini  ex  feipfo  na!ci  i 
fid  divini(àsprzparari&  tribui  in  eo  Deus 
«videocer  oftendit ,  quod  neque  Uiabolus, 
fltqtte  aliquis  Angelorum  ejus  tx  que 
ruinx  iilius  meriro  in  Iianc  funt  inferio- 
nm  «letrufî  caiigineni  «  boaam  potuit  aut 
poterit  refitmece  TotiuiaMin.  SHd,  fsg. 
flj  .  caf.  î. 

(è)  Abfque  Sacramento  BapdCnat» , 

Ester  eo«  qui  in  Ecciefîa  Catholica  fine 
ptifinate  fco  ChriAo  ûni^uatai  fî»- 


quam  accipere,  nec  vitam  xternaai.  Quia 
rive  in  Catholica  ,  five  in  hxrefî  qaacunw 
que  v«l  lUiiTnuMc  quilâuam  in  mmîm 
PmWs  FiKi  ft  Spiritte  SuiAi  Bipfitai 
S'acrjmentutn  accooit « integnim  Sacra* 
meutumaccipit;  red  iiilucem  quz  TÏnot 
eft  SaciWMim ,  non  habebit  fi  estai  Ca- 
tholicatn  Ecclefîam  tplum  Sacramentum 
habuerit.  Ergô  ideà  débet  ad  Ecclefîam 
redire  non  «t  Saccamentum  Baptifmatis 
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Baptême  aocuit  nepeatantiver  aa-Royauntédes  Ciêux  ,  fi  et 
n'eft  celitt  qui  reçoit  ce  Sacrement  dans  l'Eglife  Catholique  > 

WL  qui  répand  fan  fang  pour  Jefus-Chrift.  Tout  homme  donC- 
c^ui  reçoit  le  Baptême  au  nom  du  Pere  6c  du  }  ils  de  du  Saint* 
Efprit ,  foit  dans  la  foi  Catholiycjue ,  foit  dans  l'Hérciic ,  foit  dans 
le  Scliifme,  il  reçoit  a  la  vérité  le  Sacrement ,  mai*  il  ne  reçoit 
pas  fc  f:dur  qui  eft  la  vertu  du  Sacrement ,  s'il  le  reçoit  liot* 
de  l'Eglife  Catiiolitjue.  C'eft  pourquoi  il  doit  retourner  à  TE- 
glife  Catholique ,  non  pour  y  être  baptifé  une  féconde  (ois  > 
ee  ont  n'eft  pas  permis  ;  mais  poui  recevoir  la  vie  ëremelld  dani 
la  focieté  catholique  :  n'étant  pas  poflible  d'acquérir  la  vie  éter^ 
iiellc&QS  demeurer  dansTunité  de  cette  Eglife ,  quelques  gran- 
des aumônes  que  l'on  faffe  ,  ôc  quand  même  on  répandcroit 
fon  fangpour  if  nom  de  Jefus-Chrift.  Il  en  cft  de  même  des 
couvres  de  milérlcorde  ,  elles  ne  fer\'ent  de  rien  pour  le  falut 
lorfqu'on  les  fait  hors  de  l'Eglife  Catholique  ;  11  ce  n  eft  (  a  )  peut- 
être  qu'elles  diminueroac  k  force  des  tourmens  ;  mais  elles^ 
Ae  phîcesont  pcrionne  an  rang  des  cnfkns  de  Dieu  5. fi  dleâiiâ 
fimc  Êîtes  dans  l'Eglife  Catholique» Le  Baptême  même  ne  fciffitr 
f9S  pour  le  faiut,  l'eût- on  reçu  dans  TEgliie  Catholique  y  fi, 

3)rè$  avoir  été  baptifé  l'ont  v«t  mal.  Ceuï-mêmes  qui  vivent  bîeik 
oîvent  s'appliquer  aux  œuvres  de  mifcricorde,  parce  qu'en-- 
core  que  leirrs  péchés  foient  légers ,  ils  en  commettent  quel- 
ques-uns chaque  Jour ,  pour  leKjuels  les  Juftes  &  les  SairitS 
doivent  dire  pendant  tout  le  tems  de  cette  vie  :  Kcmatez-noti» 
W9S  dettes  emrat  nm  les  tetnetuns  inêsdMtmSé  £c  0arce  que 
ces  fortes  de  péchés  légers  commettenf  mèmeoansi'iifage 
des  chofés  pemiifes ,  c'eft  pour  les  éviter  que  les  humbles  fer- 
viteurs  de  Jefus>Cbcifk  qutfouhattenr  de  fervir  le  Seigneur  ian& 
cmpêchcmens,  fuyentle  mariage  y  s'abftiennenr  de  la  chair  &.  • 
du  vin  autant  que  la  fanré  du  corps  le  leur  permet ,  non  qua 
ce  (bit  un  péchc  d'avoir  une  femme,  ou  de  boire  duvin^ou; 
de  manger  de  ia  ciiair  :  car  c'eû  {ù)  Dieu  qui  a  inlticuc  ôc  béni  le; 


fibet  homine  baptiz^aco  repctere  :  fed  ut 
ta  Societate  Catholica  vri;iin  zrernam  ac- 
dpiat  .  .  .  qni  fi.  &  deemofina»  largas 
ftcftt  ft  pn>  nofuneChrHK  eûém  fiingtii- 
nem  fundat,  pro  co  quod  in  hac  vita  non 
ctnuit  Ecclefîz  Catholicx  unitatem,  non 
kabebit  zternam  (klutem.  Ilnd.  /  ag,  519. 
(«)  Sicut  fine  tcclef^r  Cadwircar  fo- 


r  dcffe,  Dec  opéra  mifcricordix,  nifi  fortè' 
.  or  fnitius  torqueatnr,  non  tamen  ut  intcp 
'  iîUoa  l>ei  depaietur  :  fie  intra  Cathoiicaitt 
'.  EeclfeiSaiti  per  lôioffi  BanifiAiiill  sMi». 
na  non  ::r«^uir:nir,  fi  poft  liapdftnia  tfnlth 
'■  vivatur.  Jbti.  fig.  jio. 

i{b)  Conjugium  in  primis  heniaHnai- 
Dcus  &  infiiiuic  &  besoUxit.  lM,ffgf, 
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.  'mariage  dans  les  premiers  hommes  ;  m  qu'il  foit  défendu  de 

|>oirc  du  vin  ôc  de  manger  de  la  chair:  mais  parce  qu'ils  Gait 

f>erfuadés  que  la  virginité  eft  préférable  au  mariage ,  ôc  que 
abftinence  du  vin  &  des  viandes  rend  un  genre  de  vie  plus 
pure.  Les  fécondes  &  les  troifiémes  noces  ne  font  pas  même 
défendues ,  mais  elles  doivent  erre  chaltes  ;  l'excès  dans  l'ufa- 
ge  légitime  du  mariage  n'étant  pas  exempt  {a)  de  péché  vé- 
niel. Quant  à  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  continence ,  s'ils  fe 
inarient  ils  commettent  un  crime  de  damnation  par  le  viole^ 
ment  de  la  foi  qu'ils  ont  donnée  à  Jefus-Chrift.  Mais  cevoL-U 
poflederont  le  Royaume  des  Cieux  [ù  )  qui  cû  promis  aux 
Saints  ,  qui ,  fçacliant  qu'une  chofe  eft  permi/b  &  qu'elle  peut 
contribuer  au  progrès  d'une  meilleure  vie  ,  font  vœu  librement 
de  l'obicrver,  ôc  i'obfervcnt  en  effet  avec  fidcliré  &  fans  retard: 
Car  Dieu  rendra  la  récompenlè  du  Royaume  célefte  qu'il.a^ 
promis  à  quiconque  ^emplira  les  vœux  qu^il  lui  aura  faits. 
Arùclei  deh  I V.  Saint  Fu^ettce  réduit  enfuite  tout  ce  qu'il  a  dit  à  qua-, 
fmfSH'f*  -  tante  articles  qull  eflime  être  autant  d'articles  de  im.  Il  les 
commence  tous  par  ces  paroles  .Tenez  pour  certain  &  ne  doutez 
nullement.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  remarquable. 
Nous  devons  tenir  pour  certain  que  le  Pere,  {<•)  le  Fils  ôcle 
Saint-Efprit  font  naturellement  un  feul  Dieu  au.  nom  duquel 
nous  fommes  baptifés  ;  ôc  que  la  fainte  Trinité  eft  naturellement 
un  feul  6c  vrai  Dieu  étemel  &  £ins  commencement  ^  immua* 
)>le  &  Créateur  de  toutes  les  chofes  vilibles  &  invilibles;  que  la 
nature  du  Pere  >  (d)  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  eft  une  ôc  U 
jni6me>  nvlis  qu'il  y  a  trois  petfonnes  ;  que  le  feul  Dieu  Fils  , 


(a)  In  tulibus  &  Ci  fuerit  aiiquis  conju- 
galis  excclius ,  qui  lamen  legîtiniuin  non 
violet  thorum  ,  habcbit  noannU^m  fe<i 
Tcnialepeccatum.  ibiJ. 

(t)  Tonc  nnur(]iii(<.|iie  Regnum  cœlo> 
fmiKJUOil  Santtis  proniirt'.tur  ,  pofililebit, 
fi- .  .  .  (juoU  fcit  elle  iicitum  Se  aJ  pro- 
feftttm  meliom  vicx  pcninere  corno(cit , 
&  libenter  voveac  Se  celeriter  reddet. . . . 
Omni  enim  voventi  Dep  &  reddeati  quod 
ToWt,  iple  <juoi.jue  Deus  rcdilet  ceieflis 
^egnt  prxmia  qux  pioinifit.  Uid.  fag. 
511. 

(c)  Firmi(Tîmc  tcne  &■  nullatenu?  dubi- 


mtoe  baptîutî  fumus  .  .  .  iJeAlânâam 
Trinitatcm  elU  ft  um  iiaturaliter  verum 
Dcurn  .  . .  iiue  itiitio  fempiternum . .  .  . 
iiicommutabilem  ....  rerum  omoiiun 
▼ifîbiliam  atque  invifibiliam  CreattWMU 

Ibid.  pag.  î  î  t  ,  î  i  X. 

(d)  Hirininîmè  tene  &  nullatenus  du- 
bi;et  Patris  Se  Filii  8t  SpiritAs  Sandlt  unam 
quidem  eiTe  naturam  ,  très  verù  elfe  per- 
lonas  ....  (blum  Deum  Filium  ,  id  td^ 
uiiara  ex  Trinitate  perfbnam,  Collas  Dei 
Patris  elfe  Fiiium:  SpincumTerôSanâuin 
t)>rum  quoque  unam  ezTrinitate  per(ôr 
nam  non  folius  Pairis,  feil  fîmul  Patris  ft 


tesPatrem&  Filium  &  Spiricum  ^anâum  1  ¥,i^di^S2'uitua»Uid.ffg.  St-i  f 
«aun  eflë  natuialiwrDsnm  ia  cujyt  ao-  * 
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«'cft-à-dîre ,  une  pcrfonne  de  la  Trinité  cft  Fils  du  feul  Dieu 
Pcre;  &  que  le  Saint-Efprit  qui  ell  aulfi  une  perfonne  de  la 
Trinité  n'eft  pas  du  feul  Perc  >  mais  enfcmbk  i'Efprit  du  Perç 
&  du  Fils  ;  que  le  même  Saint-Efprit  (  a  )  qui  eft  un  Efprit  du 
Pere  6l  du  Fils^  procède  du  Peie&  du  rils;  <|ue  la  Trinité 
eftun  Dieu  immeme  par  fit  vertu  &  non  par  Ton  poids ,  6c  qu'elle 
comprend  toutes  les  créatures ,  foit  corporelles, foitipirituelleS) 
parfà  vertu  ôcpar  fa  préfence.Nous  devons  (<•)  tenir  pour  certain 
qu'une  perfonne  de  la  Trinité,  c'eft-à-dire,  Dieu  le  Fils  né 
ieul  de  la  nature  du  Pcre  ,  &  d'une  &  même  nature  avec  le 
Pere ,  eft  né  dans  la  plénitude  des  tems  d'une  Vierge  ,  6c  que 
le  Verbe  a  été  fait  chair  ;  que  comme  il  cft  Dieu  parfait  j  il  eft 
suffi  konsme  parÊiit ,  ayant  pris  la  véritable  chair  du  genre  hur 
main  6e  une  ame  raifonnabley  fans  péché  ;  qu'il  y  a  en  Jefus^ 
Chrift  deux  natures  unies  inféparablement ,  mais  fans  confudon  ; 
la  divine ,  qu'il  a  en  commun  avec  le  Pere  ,  félon  ce  qu'il  dit  : 
Mon  Pere  tr  moi  fommes  une  mime  chofe  ;  &  l'humaine ,  félon  la- 
quelle ce  Dieu  incarné  dit  :  Mon  Pere  eji  plus  grand  (jue  moi  :  QyxQ 
le  Dieu  Verbe  fait  chair  n'a  qu'une  perfonne  de  fa  divinité  &  de 
fa  chair;  que  la  chair  de  Jcfus-Chrift  n'a  pas  été  cont^uc  dans 
le  fein  de  h  Vierge  4vant  fon  union  avec  le  Verbe  >  mûs  dans 
le  même  tems  ;  que  le  Fils  unique  de  Dieu  fait  chair  s'eft'  ofl^Qt 
pour  nous  en  lacimoe  à  Dieu  ;  lui  à  qui  avec  le  Pere  6c  le  Saint- 
Ëlprit  les  Patriarches ,  les  Prophètes  ôc  les  Prêtres  oflroient  des 
facriHces  d'animaux  dans  l'Ancien  Teftament  ;  &  à  qui  dans 
le  Nouveau  la  fainteEgUfe  Catholique  ne  ccffe  d'offrir  par  toute 
la  terre  ie  iàctiiîce  du  pain  6c  du  vip;  (}ue  le  Verbe  fait  chair 


^  («)  Firmiffiinë  ceae  Se  trallateatis  d»- 
hîties  CMBidcM  Spintam  Saaâum,  qui 
^atris  ft  FîlH  nmu  Spiritus  cft ,  de  Pâtre 

&  Ftlioprocederc  .  .  .  Trlnkaiem  Deum 
imnMnUun  efle  virtute«  non  mole  ;  ft 
«nnem  creatanua  (piiitaloB  «tqne  con- 
poialcm  virtute  ejus  St  ft^Séuàm  conu 
aeri.  Ikid,  fff.  ftj. 

(^)  Rnuflîmè  tene'fr  nullatenus  du- 
bîtes  unira  ex  Trinitace  peribnam  ,  \à  eft 
Deara  Filhim  qui  de  nitun  Dei  PafHs 
fo!us  natus  fft  ,  Se  unîus  cjufiein  naturr 
cum  Pâtre  eil  >  ip(an  in  plenïtudine  tem 
pori's  de  VirgîneMtnm,  Vcrbura  cirnem 
fa^tum  ....  (tcut  Deo  Patrc  perfcc- 
lum  Deum  ,  ica  de  Virgtne  Matre  perfec- 


Deum  iHitentem  ùSSott  fine  peeeato  Te> 
nm  Roftri  geneiitcamem&antmamn- 
tionalem  ....  Verbi  quod  caro  raAum 
eft  duas  naturas  înconfuHbilitcr  atque  in- 
leparabiliier  permanere  :  unam  divinan 
qoam  haber  ctm  Pâtre  eommnneai ,  ft* 
cundùm  quam  dicit  :  Eg»  &  Parer  un$tm 
fimtu. AlterAm  humanam  fecuniiùni  ijuam 
ip(ê  Dew  incarnatus  dictt  :  Ptttr  ma/or 
iw  ejt.  Deum  Verbum  carnem  fàâum 
unam  haberc  diviaitatls  fûar  carnirc]iic  per- 
(bnam  .  .  .  Carnem  Chrifti  non  fine  di- 
vinitate  conceptam  in  utero  Virginist 
priufqMam  lîifciperetur  i  Verbo  %  fed  ip- 
ium  Verbum  Dcutn  fi;x  caniis  acr pptiono 
cooceptum.  U>i4.  fag.  $1}  ^       &  i'-Si 

.Q 
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«  toujouts  (  a  )  confervé  la  môme  chair  félon  laquelle  21  cil  fi& 

de  la  Vierge;  que  c'eftdans  elle  qu'il  a  été  crucifié  »  qull  eti 

mort,  qu'il  cil  rcHlifcité)  qu'il  efl  monté  au  Ciel ,  qu'il  eftaills 
à  la  droite  de  Dieu  ,  6c  qu'il  viendra  juger  les  vivans  de  les 
morts;  que  Dieu  eft  le  fouvcrain  bien;  qu'il  n'y  a  rien  de  créé 
qui  ne  foir  bon  de  fa  nature  ;  que  le  mal  n'efl  que  la  privation 
du  bien  :  D'où  il  fuit  qu  il  n'y  a  que  deux  maux  pour  la  créa- 
ture raifonnablc  ,  l'un  par  lequel  elle  s'cft  éloignée  volon- 
tairement du  fouvcrain  bien  par  le  péché ,  &  l'autre  qui  confiile 
dans  la  peine  étemelle  dont  elle  lèra  punie  malgré  elle.  Nous- 
devons  tenir  pour  certain  qu'il  n  y  a  aucune  créature  qui  foit  de 
même  nature  que  le  Créateur»  que  l'crat  desfaints  Anges  eft 
immuable ,  cniortc  qu'ils  ne  peuvent  déchoir  de  leur  béatitude  $. 
que  les  Efprirs  célcftcs  &  l'homme  font  les  feuls  à  qui  Dieu 
ait  accorde  h  raifon  ;  qu'Adam  &  fa  femme  ont  été  créés  fans 
péché  &  avec  le  libre  arbitre  par  lequel  ils  pouvoient  pécher  ou 
ne  pas  pécher  ;  qu  ils  ont  péché  par  leur  propre  volonté  âc  non 
par  néceflité  ;  que  par  leur  péché'la  nature  humaine  a  été  telle* 
ment  changée  en  mal  qu'elle  eft  devenue  l'efclave  du  péché  & 
de  la  mort  i  que  tout  homme  qui  eft  conçu  parla  voye  (^)or* 
dinaice  du  mariage  naît  avec  le  péché  originel;  que  non-feule-* 
ment  ceux  qui  ont  l'ufnge  de  raifon,  mais  encore  les enfàns y 
foit  qu  ils  meurent  dans  le  fcin  de  leur  mcrc ,  foir  qu'ils  meurent 
après  être  nés,  feront  punis  du  fupplicc  du  feu  éternel ,  s'ils  for- 
tjnt  de  ce  monde  fans  avoir  reçu  le  Sacrement  de  Baptême; 
parce  qu'encore  qu'ils  n  ayent  point  de  péchés  propres  ^  ils  ont 
contiaâé  la  damnation  du  péché  oiiginel  par  leur  conception  dc 
leur  nailTance  charnelle. 
Suite  «<cs  ar-     V.  Nous  devons  croire  certainement  que  Jefus-Chiift  viendra 
tîc;eî  ae  la  jueer  les  vivans  &  les  morts  pour  glorifier  ceux  qu'il  a  iuftifiés 
'  *        gratuitement  par  la  roi  en  cette  vie  ,  ce  a  qui  il  a  accorde  la  pcr- 
féverance  dans  la  foi  &  la  cliarité  de  la  faintc  Mere  £ghfe  ;  pour 


(4)  Fimtiffûnè  tene  Verbum  ornem 
feâum  eamdam  huouuiaro  carnem  (emper 
venm  habere,  «jaâ  île  Vif;gtiie  Verbum 
Dru":  natuç  efl,qnâ  crucifixus  8c  mortuus 
eA ,  i]uà  rerurreiit&  in  Orlum  afcendic, 
&  in  dextcra  Dci  (êdît,  etiam  ventu- 
rus  eft  ju^kace  titcm  ft  aiortiiot.  Ibià, 

(  É  FirmifTmc  fcne  non  folum  liotni- 
nes  jam  laucne  utt:ntes  verum  eiiam  par* 


vulos ,  qui  itve  in  uteris  matrum  vivere 
incipiuni  &  i\>i  moriuntur  ,  five  jan  de 
natfftus  nitt  fine  Sacnmento  fiacti  Ba^ 
tilknatis  quod  datur  in  nomine  I'arri< ,  ><<:c. 
de  hoc  (xculoiranreunt,  ignis  zierni  km- 
piterno  fispplicio  puniendos.  Quia  &  fi 
peccatum  proprix  aâioais  nuiîum  habue> 
runt ,  origioaiis  tanen  peccad  damnatio- 
ncm  carnali  conccptione  Sciiaiivittte  tlSr 
xciuiUt  lhid,fag,  JIT*  ^ 
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les  rendre  fcmblables  aux  Anges ,  félon  qu'il  l'a  promis ,  &  les 
faire  arriver  à  un  état  de  perfection  dont  ils  ne  pouront  jamais 
déchoir;  cofnme  il  vimuka  woÛi  pour  envoyer  le  Diable  &  Tes 
Anges  dans  le  feu  étemel ,  ài  avec  eux  les  hommes  mjuftes  èc 
impies;  que  U  réfimeâion  de  la  chair  fera  commune  aux  bons 
&  aux  méchans ,  avec  cette  diffiîience  que  les  bons  feront  chan- 
gés, c'eft-à-dirc ,  que  leurs  corps  deviendront  immortels  &  in- 
corruptibles ,  au  lieu  que  ceux  aies  méchans  ne  changeront  pas  ; 
qu  exccpré  ceux  qui  donnent  leur  fang  pour  le  nom  de  Jefus- 
CiiriA ,  Ôc  qui  par-là  font  baptifcs  dans  leur  fang,  aucun  hom- 
me n'aura  h  vie  étefoeUeyqjiili  n'ait  obtenu  larémiffion  de  Tes 
f>échés  dans  le  Baptême  ;  qu  outre  le  Baptême  les  adultes  doi- 
vent encore  feire  pénitence  de  leurs  péchés ,  àc  profcfTer  la  foi 
Catholique  félon  k  règle  de  la  vénté»  mais  que  le  Baptême 
fuâit  pour  le  falut  aux  enfans  qui  ne  peuvent  croire  par  leur  pro- 
pre volonté,  ni  fiire  pdnirencc  pour  le  pdchc^  qu'ils  ont  con- 
tracté par  leur  naillance  ;  que  pcrfonnc  ne  peur  en  ce  monde 
faire  pénitence  fi  Dieu  ne  l'a  éclairé  &.  converti  par  fa  mifc- 
licorae  gratuite  ;  que  l'homme  peut  lice  les  fivces  laints  ou  en- 
tendre la  parole  divine  de  la  bouche  de  quelques  Prédicateurs 
que  ce  foit;  mais  qu'il  ne  peutobéïr  aux  divins  commande- 
mens ,  û  Dieu  ne  le  prévient  par  fa  grâce  de  manière  qu'il  croye 
de  cœur  ce  qu'il  entend  des  oreilles  du  corps  ,  &  qu'ayant  reçu 
de  Dieu  la  bonne  volonté  &  la  vertu  ,il  veuille  &  puiflfe  faire 
ce  que  Dieu  lui  commande;  que  toutes  les  chofes palTées,  les 
préfentes  ôcl  es  futures  font  invariablement  connues  de  Dieu; 

âu'aiuh  il  a  connu  avant  tous  les  fiéclcs  ceux  à  qui  il  devoit 
onner  fa  giace  par  la  foi ,  (a)  fans  laquelle  perfonne  n'a  11& 
être  délivre  de  la  coulpe  du  péché  tant  originel  qu  aéfaiel  de- 
puis ie  commencement  du  mofide  jufqu'à  la  (in  ;  que  tous  ceux 
que  Dieu  par  une  bonté  toute  gratuite  fait  des  valès  (b  )  de 
miféricorde,  &  qui  ont  été  prédcfHnés  de  Dieu  avant  la  cr(5a- 
^on  du  monde  pour  être  du  nombre  de  Tes  enfans  ^ue  peuvent 

'  (a  J  FirmtfEmè  tene  Deuni  ante  ofnnia  \  fîliorum  Dcî  przdeftinatoi  à  Deo  :  rtequé 
ixcula  (cire  t|tubas  elTetperfîilemgratiam  I  pcrire  poUe  allouera  eorum  quos  Deui 
larguurus ,  €r.e  qaa  mtno  pocmcao  tnitio  |  prgdewnawt  9d  regnum  Colonim,  nec 
■jnundi  ufquein  fifpm  à  reata  peccati  tatn  j  tiuemtjuam  eomm  quos  Dcus  n^n  pr»-. 
Aii^nalts  quàm  udualnab^^.Iftrd.f«5'.  )  (iedinaTit  aJ  vitaqr^,  uUa  polTe  ratiune 
519.       '  -  i  fâlvari.  PrzdeftiRaido  ernm  iHa, gratuits 

(h)  FirmiiTimè  tene  oauicf  t|iios  vaA  i  donarionis  eft  prcparatio ,  qui  nos  ApoP. 
«liléricordix  ^mha  bonhateOn»  hàt,  j  ndui  ah  pcdeftinatos  in  adopôonen  fis 
^jtfcanflitaiifliiqnjMMidiiBaiopttQnqni  Uid, 

9.  H 
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érii-  :  de  même  qu'aucun  de  ceux  qu'il  n'a  point  prédeftinés  à 
a  vie  éternelle,  ne  peut  en  aucune  manière  être  fauvé.  Car 
la  prédeitination  eft  u  préparation  du  don  gratuit  par  le<niel 
l'Apôtre  dit  que  nous  avons  été  ftédctànés  pour  étie  les  enniit 
adoptifi  de  Dieu  par  Jefos^Chnfi.  Nous  devons  croire  ferme* 
ment  que  le  Baptêmc^  peut  être  (a)  non-feulement  dansTE** 
glife  Catholique  ,  mais  encore  chez  les  Hérétiques  qui  bapti- 
fent  au  nom  du  Perc  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  que  toute- 
fois il  ne  fcrr  de  rien  lorfqu'il  eft  conféré  hors  de  l'Eglife  ,  quoi- 
qu'on ne  doive  point  le  réitérer;  qu'ainfitout  homme  (b)  qui 
eft  baptifé  hors  de  l'Eglife  Catholique  ne  peut  être  participant 
de  la  vie  éternelle ,  fi  avant  la  fin  de  fa  vie  il  ne  rentie  dans  cett» 
EgUfe  &  ne  s'y  incocpore.  Car  nous  ne  voyons  point  au  tems 
du  déluee  qu'il  v  ait  eu  quelqu'un  qutfe  ftnt  fauvé  hors  de  l'Ar- 
che. Il  luit  de-la  que  non-feulement  (  c  )  tous  les  Payens ,  mais 
encore  tous  les  Juifs ,  les  Hérétiques  &  Schifmariques  qui  meu- 
rent hors  du  fein  de  l'Eglife  ,  font  précipités  dans  les  flammes 
éternelles  préparées  au  Diable  &  à  fes  Anges  ;  qu'encore  qu'un 
Hérétique  (fi )  ou  un  Sciufmatiquefoit  baptifé  au  nom  du  Perey 
du  Fils  ic  du  5.  Elprît  y  quHMè  de  grandes  aumônes ,  &  qu'il 
ibuflte  même  la  mort  pour  le  nom  de  JUC  tout  cela  ne  lui  eft' 
d'aucune  utilité  pour  le  falur,  s'il  pcrfcv ère  dans  Théielie  oulo- 
fchiTmequiconduifentà  lamoct.  Nous  fommes  encore  obligés 
às  croise,  que^  le  làlut  n'eft  pas  pour  tous  ceux  qnlfont  baptifést 


(a)  Flrminiïmc  tene  5>3cranientnm  Bap- 
ti^m^tis  non  (l>luin  intri  Ecclefîam  Cachû 
Jtcani*  lêil  etiam  »pad  Hzrericoa  qui  in 
nomÎM  Pauii  Filii  &  Spiricût  Stmài 
baptîzant ,  eflc  poflë  ;  fcd  extri  Ecclelîam 
Catholicaai  prtnleHl-  non  poUc:  ideù  & 
fi  ab  Uacretkis  in  nomioe  Patris  8i  Fiiii  A 
Spîritût  SiMiâi  fuerit  (bciioi,Teaefabiltter 
agnofcenJum  Se.  «b  hoc  wUueiiitt  itetan* 

'  (S)  Finiiidîmc  tene  oninm cxtril  Ec- 
«leltwa  Cadiolicam  bapdzanun  partici- 
pera ficfi  non  poflê  vît»  zteroz  R  ante  fî- 
uem  vUx  hujus  ,  Cailiou-cr  non  fîterit 
vedJitus  at<jue  incorporatus  Hcclefic  . .  . 
Ifem  ftin  diebu*  lUluvii  neminem  legimus 
extra  arcam  pomiflii  Alvari.  Uid,  ftg. 

(c)  Fîrmifflmè  Itne  «on  folùm  omnes 

fagaoga  Jêd  ctiamonoe»  JiubcM  dt  Mkr 


nés  Hxretîcos  arque  ScFiirmaticos  qui  et- 
trà  EccleJam  Catholicam  finiur.t  prjclen- 
tem  vitam,ifi  ignem  sternum  tturos  ^ui 
i  aracus  eft  DJabolo  ft  AngeUs  ejfit.  Itiié- 

(d)  FiritMffimi  tene'cpienilîbet  Hscreu* 
cïHB.fiYe  SchifiBtiiaaB  m  itomioe  Patri$ 
&  Filti'  flr  Sptrifûs  Sanâi  bapiîzaram  «  fi 

EccIcTt  Car!.  'îcx  non  fuerît  aggregatus^ 
cfuamaU  umqiu  eicemonnas  iecerit,  &  & 
pro  Chrifii  iMMBÎBe  edam  (ângutnein  fîi* 
derit,  rullatenuî  pofTe  fnivari.  On^ni  etiim 
liomini  ^jui  EccicAz  Cathoiicx  non  tenet 
unitatem  neque  bapiilmus  ,  nape  eke>' 
mofàia  quamlibee  copiofa,  neque  mors 
pro  nomine  Chrifti  fufcepta  proficere  po« 
terit  aJ  faJutem  ,  tjuamdiù  in  eo  vei  hzre« 
tica  Tel  fcfairmaaca  pravitas  pcilcvtcat 
qu«  4iKtt  adoiMMD. 


Diyilizeu  by  <jOi 


EVBSQUE  DEi  lM}SfE,iciii  %2f^ 

Uahs  rEglifeCatholique,niais  pour  {a)  ceux-là  feulement  qui  aprè^ 
le  Baptême  vivent  bien^  ea  s'abl^nant  des  vices  £c  des  concupif'. 
cénces  de  la'cliair  ;  que  les  Jnftes  {h)  &  les  Saints  ne  peuvent  être 
en  ce  inonde  fans  péché  ;  qu'ainfi  il  eft  néceifaire  que  tout 
bonune travaille  à  effacer  Tes  oéchés ,  jufqu'à  la  fin  delà  vie 
par  les  aumônes ,  les  jeûnes  ,  la  prière  &  les  larmes  ;  que  toute 
créature  de  Dieu  eft  bonne ,  ôc  que  fi  les  fcrviteurs  de  Dieu 
s'abfliennent  de  la  chair  ou  du  vin ,  ce  n'eft  que  pour  mortifier 
leur  corps,ôc  non  pas  qu'ils  les  croyent  immondes  ;  qu'encore 
qu'il  foit  mieux  de  vivre  dans  k  continence ,  le  mariage  eil 
boa  f  ôc  qne  Dien  a  inftitué  non*lèulement  les  premières ,  mais 
encore  les  fecondes  &  trcnfiémesnôces  ;  enfin  que  TEglife  Ca- 
tholique eft  femblable  à  une  aire  (  c  )  dans  laquelle  les  pailles 
ibnt  mêlées  avec  le  grain  jufqu'à  la  fin  du  fîécle,  c'efl-à-dire  , 
lesborrs  avec  les  me'chans.*,par  la  commnnion  des  Sacremens  ;  ' 
que  ce  mélange  fe  rencontre  dans  tous  les  érats ,  foit  des  Clercs, 
K>it  des  Moines  ,foit  des  Laïcs  i  qu'onrne  doirpas  abandonner 
les  bons  à  caufe  des  méchans  y  mais  tolérer  les  médians  à 
eaHfe  des-  bons  >aaant  que  la  lairon.de  la  loi  ^  de  la  chanté 
ledemande  >  c'eft^j^^dsce  9  s'îb  oeré^andent  |)oint  dans  l'Eglife 
les  fémences  de  leur  perfidie ,  ou  S  ils  n'excitent  pas  lesfireres 
à  des  aâions  mauvaifes  par  leurs  pernicieux  exemples  ;  étant 
certain  qu'un  homme  qui  croit  ôc  qui  vît  bien  dans  le  fcin  de  •  .  , 
VEglife  Catholique  aeit  point  fouillé  par  les  pécl:és  de  ceux 
qui  vivent  mal ,  tandis  qu  il  ne  confeat  point  à  leurs  mauvailes 
aâions,  ou  qu'il  ne  les  favorife  pas*  -  • 

V I.  Saint  Fulgenee  dit  à  Pierre  de  fiiu:  corâme  une  pefte  &c  Articieajomé 
comme  un  Hérétique ,  quiconque  enfeignera  contrairement  à  p^^/^^e^ 


(a)  Firmiffimc  tene  n»n  omnes  qui 
ÎHtrà  Eccidîam  Cttholicim  bapcirantur 
aceepturos  elfe  vinm  zternam ,  Ced  eos 
fiû  perccpco  Baptilmate  reûè  vivunt,  ià 
•ft ,  qui  ft  abftinaentnt  à  Tisiii  St  coaca» 

pifcenti!'-  cjfnis.  Ihid. 

{b)  FirmifTimc  tene  etiam  juAos  a('|ue 
fitnmKhominesftliepeGCttohic  ncmincm 
\!',  cre  poL'e  :  fetnpcroiir  omni  liominiefle 
neceilurium  6c  pcccaia  fua  ufcjuc  in  finem 
vhs  prjeTentis  eleemofinjs  >  jejuniitf 


tînerî ,  hoc  eft  bonis  malos  Sacraitiento* 
rum  ccnimunione  mifceri  :  &  in  omnî 
profe/none  five  Clericorum ,  five  Mona- 
chorum  ,  lÎYe  Laicoran)«.eâie  booos  fioBul 
ft  malos:  nec  promaiitbonot  deftrendof, 
ft  (1  pro  bonis  malos  ,  in  ^juantum  exigit 
H^ci  &  cbaritatis  ratio,  tolerandos  ,  id  ell^ 
five  in-  Ecclefia  noliius  perfiJije  fèmina 
(pargunt,  vel  fratrcs  tâ  aliquod  malum 
opus  mortifera  imiutione  non  ducunts 
nec  poiTe  aliquerri  intrà  Ec^icfilaiOid»* 
Hcam  reâc  crtdemciiit  beitè^iw  TÎf«a- 


(r)  FinnfflioM  tene  arcaniDeieftCa-  t  tem  «  aliène  nnqiiaiit  macabn  peecMO  y 

tiiolicam  bccleiîare  Si  intrà  eam  u(i|ae  in  |  H  ciiiquam  perranti  nec  conGnuioilfW 
fieea  ikctiU  fruneiue  aaiuas  palcas  con-  1  prxbeat  >  nec  iaroiem.  iL'i. 


fié  SÀINT  Ftrt<»RNCE, 

CCS  .quarante  articles  de  foi.  On  en  trouve  un  quarante  ôc  unïé-> 
me  dans  quelques  imprimés^  Mais  les  manurcrits  n'en  comptent 
que  quarante  »  &  le  iàint  Evêque  dit  en  termes  foriads  qu'il 
a  conchi  fon  traité  de  la  foi  après  le  quaiantiëme  article 9 
ajoutant  que  le  loblr  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  mettre  davan* 
tage.  D'ailleurs  ce  quarante-unième  article  n'a  aucun  rapport 
àvçc  ce  traité.  Seulement  il  y  eftparlé  au  comniencemenr ,  de 
la  Trinité  ôc  de  l'Incarnatioa  ,  mais  cela  même  cft  une  preuve 
qu'il  ne  doit  point  faire  partie  du  livre  à  Pierre  >  où  ces  deux 
articles  font  traités  fort  au  long. 

§.  XVII. 

Du  Uvre  de  la  Foi  contre  tEvéqno  Tinta  , 
de  quelques  HomlieSi  &  des  Livres 
^    ^      fmre  Fabien. 


te  Livre  de 

h  fui  contre 
Pinu  t  n'eft 


i.  ¥  •  A u Ttû *  <fe  Ut  vie  de  iaint  Fulgence  < « ) >  en  par- 
1.  i  lant  des  trois  livres  que  ce  Saint  addreffa  à  Trafa- 
piî"  e  Aint  mond  y  dit  que  ce  Prince  en  fut  fi  étonné»  qu'il  n'ofa  plus  lui 
Fu!g^nce,  faire  de  qucftions  ;  qu*un  Evc'que  Arien  nommé  Pinta ,  ré- 
ÏH-  pondit  à  ces  trois  livres ,  Ôc  que  faint  Fulgence  lui  répliqu«|, 

par  un  ouvrage  particulier.  Nous  avons  un  écrit  qui  porte  le 
nom  de  faint  Fulgence ,  avec  le  titre  de  Réponje  a  PintM, 
Mais  ce  ne  peut  être  celui  que  ce  Pere  compoià  contre  cet 
Ëvèqué  Arien.  Saint  Fulgence  au  rapport  (  ^  )  de  l'Auteur  de 
vie  9  êàCoit  voir  dans  fa  réplique  à  Pinta ,  que  les  Ariens 
avoicnt  été  terraffés  dans  fes  trois  livres  à  Trafamond»  &quc. 
les  raifons  que  Pinta  lui  avoir  oppofécs  étoicnt  vaincs.  On  ne 
Voit  rien  de  tout  cela  dans  l'écrit  qui  nous  rcftc;  il  n'y  eft  parlé 
ni  des  livres  à  Trafamond,  ni  de  l.i  rép')!irc  de  Pinta  ;  l'Ecri- 
ture y  eft  d'ailleurs  citée  d'une  vcriion  diticrente  de  celle  qua 
faint  Fulgence  a  fuivie  dans  fes  ouvrages.  C'eft  l'ancienne 
italique  que  fuit  cet  Auteur  9  au  lieu  que  faint  Fulgence  dte 
ordinairement  l'Ecriture  fuivant  lavetfion  vulgate.  On  voit  aulQ 


{t)  Ui4^  I  lûiCintcejlênBoneappeUatWt  fjig,  nf. 


Digitized  by  Google 


EVESQUSDEîUÏSpEilcc. 

Knâi^ô  ipK  de  même fybftaHCi,  Ssmt  T\i\gçnct  a»^  ,5 
tombé  dans  cette  âote  9  loi  <|iii  âh$  fa  jeuneflfc  avoit  appris 
fi  parfaitement  la  langue  gieçqtie,  qu'il  la  parloit  com^w  s'il 
eût  été  élevé  dans  la  Grèce.  Au  reftc ,  cet  ouvrage  n'cft  tud.  31 
prefque  qu'un  ridu  de  paflagcs  de  TEcrirure ,  raflcmblcs  fous 
differcns  titres.  Dans  l'un  011  rapporte  les  paflages  de  TEcri- 
ture  qui  prouvent  i  unité  de  Dieu  ;  dans  l'autre  ,  ceux  qui 
marquent  l'égalité  du  Pere  ôc  du  Fils  j  6c  dans  les  fuivans ,  ceux 

?ii  rendent  témoignage  à  la  Divinké  du  Fils  &  du  Saint- 
fprit  I  6c  à  la  Tiinité  des  Perfonnes  en  Dieu.  Il  finit  par  un 
précis  de  ce  que  la  foi  Catholiqve  enfeigne  fur  UXnoité  ài 
fur  l'Incarnation*  .  .. 

1 1.  Nous  avons  dix  Sermons  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint  Sermons  ie 
Fulgencc.  Le  premier  eftintirulé  :  Da  DifpenfatCKn  ou  des  Ece^  S.  Kulgencc, 
nomes  du  Seigneur.  La  matière  en  eft  tirde  de  la  parabole  de  l'E-  P'S-  î4^. 
vangile,  où  il  cil  dit  :  Oui  ejî  le  Dif^enjatcur  fuUle  &  prudent  que  i^fg^  1» ,  4», 
/#  Midtre  étakUra  Jur  fis  SèrmeÊrSi  font  dffitilmef  à  ehacitn  dan^ 
fe  tems  »  la  me/kre  de  bled  fw  ht  ti  dt^iiie  f  Saint  Fulgcnc« 
fiut  voir  que  la  qualité  de  Difpcnîateur  appartenoit  aon-feu-    ^  . 
lementaox  Apôtres  ;  mais  au 'elle  appartient  encore  aux  £v6- 
ques  qui  font  chargés  par  leur  miiiiftere ,  de  diftribuer  à  cha- 
cun le  pain  de  la  divine  parole ,  figuré  par  la  mcfure  de  bled 
dont  parle  l'Evangile.  Il  y  montre  aulli  (ju'il  n'cft  perfonnc  qui 
ne  puiffe  accomplir  le  précepte  de  laumone ,  parce  que 
■  Dieu  ne  l'ordonne  que  fuivant  les  facultés  d'un  chacun  y  6c 
que  dans  ceux  qmi  n'ont  rienr  leur  bonne  voloncë  fupplée^ 
Le  fécond  Sttrmott  traite  des  deux  naiflànccs  de  Jefus-Cntift.  pag.fsit 
Selon  la  première ,  il  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  rîécle5.Se* 
Ion  la  fecoskdej  H  eft  né  de  la  Vierge  dans  les  derniers  tems. 
II  fait  voir  que  Tlncarnarion  eft  une  grande  preuve  de  l'^imour 
de  Dieu  pour  les  hommes  i  ôc  comparant  le  premier  homme 
avec  le  fécond ,  c'cft- à-dire,  Adam  avec  Jcfus-Chrift ,  ôc  Eve 
avec  Marie  yi\  fait  voir  que  fi  Adam  a  fouillé  le  monde  par  fon 
péché^  JeWCfaiâft  l'a  purifié  par  ibt|(àng  &  pat  fa  grâce  ;  ôç 
que  II  le  (fiable  s'eft  fervi  d*£ve  pour  nous  ôter  la  vitf  >  TAnge 
«    eft  venu  à  Marie  pour  lui  annoncer  que  la  vie  nous  feroit 
rendue.  Le  troifiéme  Sermon  eft  en  rhonneur  du  Martyr  faint 
Etienne.  Il  dit  que  la  charité  fervit  d'armes  à  ce  Soldat  de  P4g.ff5«' 
Jefus-Chrifl,  ôc  que  ce  fut  par  la  force  de  cette  vertu  qu  il 
vainquit  la  ctuauté  de  Saul  ;  de  manière  qu'après  l'avoir  eu  pour 
pecfécuteur  fur  la  Terre  ^  il  mérita  de  lavoir  pour  comp^non 
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fug,  ss9i    'ich^chô  dans  le  Qehli  mite  trob  fujecs  difiêreiis  dans 

quam^me  difcouis;  delà  Fête  de  l'Epiphanie  »  qu'il  appelle 
Manifeftation ,  parce  qu'en  ce  jour  le  Fus  de  Dieu  s'eft  mani» 
iefté  aux  Mages;  de  la  mort  des  Innocens,  &  des  prefent 

que  les  Mages  ©fFrircnr  à  Jcfus-Chrift,  lorfqu'ils  vinrent  l'ado- 
rer. Il  dit  que  fi  le  Sauveur  s'enfuit  en  Egypte  pour  éviter  la 
fureur  d'Herodc  ,  ce  ne  fut  point  par  aucune  crainte  humaine, 
ni  par  aucune  néceillté  ;  mais  par  une  difpenfation  divine  9 
afin  que  dans  le  tems  il  pût  étte  attaché  à  h  Crdx  fur  laquelle 
il  devoit  répandre  le  fiing  de  notre  Rédemption  ;  que  ceux 
qui  doutent  de  la  divinité  de  cet  enfant,  s'en  convainque* 
xont  en  fàilànt  attention  {a)k  Tétoile  qui  précéda  les  Mages 
éc  leur  montra  le  chemin  :  car  cette  étoile  n'avoit  jamais 
parue  jufques-là.  Cet  enfant  ventait  de  la  créer  &  de  la  dépu- 
ter aux  Mages  quivenoient  l'adorer.  Il  ajoute  que  par  i«s  trois 
prefens  differens  qu'ils  lui  offrirent ,  on  peut  confondre  les  hé- 
tçCics  qui  fe  font  élevées  Tgr  l'Incarnation ,  parce  qu'ils  prou- 
vent que  Jefus-Quift  eft  vni  Dieu ,  viai  Roi,  &  vrai  homme» 

jPag.  s(ii  Le  cinquième  difcouis  eft  iiir  la  charité  :  Il  çnfeigne  que  nous 
la  devons  4  tous  de  en  tous  tems,  à  ceux  que  nous  çonnoif- 
ibns,  ^  à  ceux  que  nous  ne  connoiflbns  pas  ;  à  nos  amis  & 
à  nos  ennemis;  que  la  charité  {h)  s'augmente  dans  nous  à 
fliefure  que  la  cupidité  diminue  ;  qu'elle  rend  libre  celui  que 
Tamourdu  monde  ne  tient  point  captif,  &  qu'elle  efl  la  ra- 
cine de  tous  les  biens ,  comme  la  cupidité  cû.  la  racine  de 

fig,ft6,  1^  maux.  Lefifiéme  qui  eft  iiir  iaint  Cyprien,  nous  re« 

prefente  en  peu  de  mots  fit  confiance,  fon  zele,  (à  vigilance 
paftorale ,  fa  chadté  6c  la  grandeur  de  fa  foi.  Le  fèptiéme  a  pour 
titre  :  Du  Larron  crucifié  avec  Jcfui-Chrifl.  Il  n'eft  ni  fi  grave  ni 
fi  bien  foutenu  que  les  précedcns.  Le  huitième  eft  l'ur  la  Fête 

fêZ*%^h  de  la  Pentecôte.  L'Auteur  s'y  fait  cette  obje£lion  :  Si  quel- 
qu'un vous  dit:  Vous  avez  reçu  le  Saint-Efprit ,  pourquoi  ne 
parlez-vous  pas  toutes  fortes  de  langues  ?  Vous  répondrez , 
dit-il  ^  que  vous  parlez  toutes  fortes  de  langues  ;  parce  quç 


(il)  Sî  nefcîs  Tcram  huiiis  Pueri  dei- 
tiitm  attende  ftrllam  in  Coeio  fulgtDi*ni, 
'  Magos  p  cce  icnfcin  &  ilOT  Igoortmibllt 
oAendentem.  H.rc  AeUa  num<)tufli  ant? 
apparuit ,  quia  nunc  eam  Puer  ifte  creavir 
^  Magti  ad  fe  verientibu^  przviam  dcpil* 


{h)  Tantum  Tcro  augetur  chantas 
quantum  fuerit  imminuta  cupiditas  ,  & 
Ulam  ^dt  charius  femper  liberum  quein 
nos  tcnuerit  cupiditas  mundana  capd^ 
vum.  Charitas  f  radix  omnium  bono- 
um  ,  cupiditas  iR  radix  omoju^  HmIo-!' 
ruin.  Serm.  f  ,  jag^  f  6f, 

you* 
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tous  êtes  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  c  eft-à-dire ,  dans  TE-  • 

^Ce  qui  parle  toutes  fortes  de  langues.  Je  ne  fçû  fi  cette  lé- 

f  onlè  eft  digne  de  (àmt  Fulgence.  Le  neuvième  mû'  eft  un  P»g'  f 

jéluge  de  fal  u  Vincent  Martyr ,  n'eftpas  de  ûint  rulgencei 
mais  de  (àînc  Augiiftinf  parmi  les  fermons  duquel  il  fe  trouve 
dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édition  ,  au  nombre 
27(5" i  les  premiers  mots  ne  font  pas  toutefois  les  mêmes  dans 
cette  édirioii  &  dans  celle  des  œuvres  de  faint  Fulgence  ; 
niais  il  n'y  a  point  de  diiicrcnce  dans  le  relie  du  difcours.  Le  ^^Z-  î^*. 
.dixième,  eft  lur  ces  paroles 'du  Prm>liete  Michèe  :  Je^appren-  juwA.^  , 
4rai ,  é  éonime !  ce  que  cejl  que  le  lien  9  &  ce  qm  feft  mile; 
^ef         finvam  la  jmfiice  >  &  d^aimer  la  mifericorde»  Saint 

'  Fulgence  veut  que  tout  homme  agiflè  envers  Coi  •  même 
•comme  les  Juges  de  la  terre  agifTent  envers  ceux  que  l'on 
traduit  devant  leurs  Tribunaux  comme  coupables.  Ils  rcn- 
voyent  1  innocent,  &  puniilent  (elon  les  Loix  ceux  qui  font 
convaincus  du  criuie.  Soyons  nos  propres  accufateurs  ;  exami- 
nons les  replis  les  plus  fectets  de  notre  cœor  9  6c  condamnons 
tout  ce  que  nous  avons  fiit  de  mal.  Puniflbns  nos  fitutos  pat 
une  fincere  pénitence*  Voilà  le  jugement  que  Dieu  veut  que 
nous  rendions  contre  nous-niêmes.  Il  demande  encore  que 
nous  fafTions  juftice  aux  autres,  c'eft-à-dire,  que  nous  ne  leur 
faflions  rien  de  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  ; 
mais  au  contraire  que  nous  leur  fallions  ce  que  nous  fouhai- 
10ns  nous  être  fait  à  nous-mêmes.  A  i'c^ard  de  la  mifericorde, 
on  peut  faire  voir  en  deux  manières  qu  on  Taime  ;  l'une  ^  lorf- 

'  ou'on  reprend  celui  qui  pèche  >  &  qu'on  lui  accorde  le  par- 
don quand  jl promet  de  le  corriger;  Tatttie^iocfqtt'oadoiiac 
à  rindigent  ce  dont  11  a  befoin.    . . 

i.    X  V  I  I  L  * 

Des  Livres  contre  Fabieru 

I.  O  AtNT  Fulgence  s'^tant  trouvé  aveé  un  Arien  de  tet  Lfrret 
^  quelaue  rtîputatioiif  nommé  Fabien  9  ils  entrèrent  en  f^7"^crdi" 
difpute  fur  oivers  points  de  Religion  ,  particulièrement  llir  la 
Trinité  £c  fur  l'Incarnation.  Au  fortit  de  la  conférence  Fa»  ' 
bien  répandit  dans  le  public  plufieurs  difcours  fous  le  nom 
de  faint  Fulgence  ,  dilant  qu'il  s'ctoir  expliqué  de  cette  forte 
<ians  l'entretien  qu'il  avoit  eu  ^vec  lui.  Comme  il*  n'y  ayoit 
■  TomeXl^J.  '  **  K 


^ 


SAINT  fulgence; 

•  rien  de  vrai  dans  tout  ce  (^ue  Fabien  avoir  attribué  à  falnt  Ful^ 
gcnoe  »  ce  Pexe  en  entreprit  la  réfutation  dans  un  long  ouvra- 
ge qu'il  divifk  en  douze  livres.  Il  ne  nous  en  refie  que  des 
fragmens  qui  onr  crc  donnés  au  public  par  le  Perc  Chiflety 
ôc  itupiimés  dans  le  secueil  des  œuvres  de  làint  Fui» 
gencc. 

Fragmemdu  H.  Le  premier  livre  avoir  pour  titre,  du  trcs-Haur ,  du 
îSTÎÏy?'''  Confoiatcur,  de  la  qualité  d'Envoyé,  de  Dodleur  ôc  de  Juge. 

Saint  Fulgence  y  faifoit  voir  que  le  Filseft  Dieu,  très-Haut > 
àL  la  vie  comme  le  Pere  >  &  que  tout  ce  oue  le  Pere  fait>le 
Fils  le  fiût  auifi  ;  que  Dieu  le  Pere  peut  être  appellé  Con- 
t.  cwint.  I ,  folateur ,  puifque  faint  Paul  l'appelle  le  Perc  des  niifericordes  y 
*»s*         &  le  Dieu  de  toute  confolatton;  que  les  Offices  de  Juge  9 
de  Dodeur  &  d'Envoyé ,  conviennent  au  Perc  ôc  au  Saint- 
Efprit  ,  quoique  le  nom  d'Ange  du  grand  Confcii  le  dife 
proprement  du  Fils.  La  raifon  qu'en  donne  faint  Fulgence > 
c'eil  que  Dieu  le  Pere  a  lui-même  annoncé  aux  hommes  la 
venud  de  Ton  FHs*  pour  leur  falut ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  1» 
ému^M^i}-  prophétie  d'Amos.- Il  montrott  dans  le  même  livre  qu'il  y  & 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  unies  en  une  feule  pcrfonnc» 
enforte  que  c'eft  le  m^e  qui  eft  Fils  de  J>ieu  &  Fils  de 
l'Homme  ;  que  l'erreur  des  Neftoricns  condamnée  par  l'E- 
glife  f  confifte  principalement  en  ce  qu'ils  cnfcigncnt  qu'il  y  a: 
en  Jefus-Chrift  deux  perfonncs  comme  il  y  a  deux  natures  , 
difant  qu  une  de  ces  perfonncs  appaitieiu  au  l^iis  de  Dicu>. 
ài  Tautte  au  Fils  de  rUomme- 
livre  (ècond,    HL  II  enfeignoit  dans  le  fécond  livre  que  le  Saiht-Efprit 
W'  s*4<     g^mît  oa  demande  pour  nous  lorlqull  nous  infpire  de  gémir 
nous-mêmes  pour  nos  finîtes  y  èL  de  nous  addreffer  à  Dieu  : 
flaais  qu'on  ne  ^eut  pas  dire  qu'il  gémiffe  véritablement 
parce  qu'étant  Dieu,  il  n'eft  fujet  à  aucune  mifere  qui  lui 
donne  lieu  de  gémir.  Que  Jefus-Chrift  néanmoins  prie  pour 
nous  comme  homme  &  en  fa  qualité  de  Prêtre  ;  d'où  vient 
ujoaihit*'  quU  eû  dit  dans  la  première  Epitre  de  faint  Jean:  Nous  avtmr 
f^m  Av9cm  mufita  4»  Pm^  JifiwChriJ}  qui  efl  Jujie.  Maïs  & 
JefiiSrChrift  demande  conune  homme ,  il  a  de  quoi  donnée 
comme  Dieu*  U  eft  die  dans  la  première  Epitre  de  faint  Pierre 
t;.p«r.  1,11.  que  les  Anges  défirent  de  cmiuére  U  Satm-Effrit  \  &  dans  faint 
lit»  10.  Matthieu  :  ^k'/Tj  voyent  continuellement  la  face  du  Pere.  Seroir- 
ce  que  le  Saint-Efprit  fur  plus  grand  que  le  Pere  ?  Non.  C'eft 
.WK  CQocraite  pout  uaaiquei  ieuc  égalité,  l^s  Anges  voyent 


L-iyiLi^ud  by  Google 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c. 

continuellement  la  Sainre-Trinité ,  &  ils  Ibuhaitent  toujouts 
de  la  voir ,  parce  que  leur  amour  ne  changeant  point  d'ob- 
jet ,  il  ne  peut  cefler  de  fe  porter  vers  lui ,  comme  vers  le 
bien  immuable.  Le  défîr  des  Anges  marque  l'attivité  de  leur 
axaotir, 

IV.  Le  fujet  du  xtolCiéme  fivre  ëtoit  de  diflinguer  qui  Litre  twîfié- 
<ft  propre  k  chaque  Perfomie  de  la  Tnnicé  d'avec  ce  qui  eft  ««»P^-s«/^ 

commtin  aux  trois  Perfonnes.  Il  eft  propre  au  Pcre  d'engen- 
drer ,  au  Fils  d'être  né ,  au  Saint-Efprit  de  procéder  du  Pere 
&  du  hiis  ;  mais  l'imnienfité  eft  un  attribut  commun  au  Pere,  • 
«u  1  ils  &.  au  Saint-Efprit;  les  trois  Perfonnes  font  un  feul 
Dieu  ;  mais  on  ne  peut  oas  dire  que  le  Pcre  foit  Dieu  du  Fils  y 
fi  ce  n*ef{  à  raifon  de  la  nature  numaine^  k  laquelle  le  Fils 
s'eft  uni.  Il  eft  Pere  du  Fils  félon  la  nature  divine»  8c  non 
.pas  fon  Dieu;  au  contraire  j  Jcfus-Chrift  eft  véritablement  no- 
tre Dieu ,  nous  qui  fommes  Chrétiens,  ôc  qui  ne  reconnoiflbns 
point  d'autre  Dieu  que  lui:  Mais  il  n'cft  pas  le  Dieu  des 
Manichéens,  qui  foutiennent  qu'il  n'a  pas  donné  la  Loi.  Il 
n'eft  ç>as  le  Dieu  des  Juifs ,  qui  au  lieu  de  le  regarder  comme 
un  Dieu  vivant,  plein  de  gloire,  le  regardent  comme  un  homme 
mort  depuis  long-tems.  Il  n'eft  pas  te  Dieu  des  Ariens,  qui 
ne  le  croy  enr  pas  un  Dieu  de  même  nature  que  fon  Pere.  Il  n'eft 
pas  Dieu  de  tous  ceux  qui  ne  penfcnrpas  catholiquemenr. 

V.  Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  >  £ûfoic  la  maHere  du  l;  reqnamé-- 
qnarriémc  livre.  Saint  Fulgence  y  faifcit  vcir  par  l'auroriré  de  me^paf.f^». 
l'Ecriture ,  que  le  Pcre  ,  le  Fils  &  le  Saint-Elprit ,  font  égale- 
ment adoraolcj;.  Il  y  diftinguoit  le  culte  de  latrie  ou  d'ado- 
ration, de  celui  de  duHe,  dilant  que  le  premier  ne  convient 

ijtt'à  Dieu ,  ôc  que  le  fécond  peut  convenir  aux  cféatnres  9  felon 
ce  que  dit  Isdnt  Paulr  jlffufettiJJez'Vûus  les  um  mut  atitres  fûf  c«2«r,f .  x|) 
mne  charité  vfdmm  fpiritutlU ,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu 
&  homme  tout  enfemble.  Lorfque  nous  difons  de  lui  qu*il 
eft  Fils  de  Dieu,  nous  ne  féparôns  pas  ITiumaniré  de  h  Eivi- 
iiité,à  caufequc  c'eft  la  même  perfonnequicft  Dieu  &  homme- 
D  où  vient  que  le  Sauveur  fe  dit  tantôt  Fils  de  Dieu,  tantôt 
Fils  de  l'Homme f  Parce  que  c'eft  le  -même  qui  eft  Fils  de   /<»«n. ^,îï; 
Dieu  flcFds  de  THommc.  Quoique  le  nom  dE^k  fe  dife  /^ï,',* 
quelquefbb  du  Pere  8c  du  FUs,  cehn  du  Sànt-E%k  6tt  dlEI^ 
prit-Confokteur  eft  réfervé  à  la  troifiéine  perfonne.  Le  Saint* 
Eiprit  eft  Dieu  comme  le  Pere  5c  le  Fils,  6c  nous  fommes 
le  temple  Boa-fètdcltient  du  Pere  ài  du  Hls«  mais  airfli  du  Sain»* 

Rij 
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Efprit ,  enforce  que  nous  lui  devons  le  culte  de  latrie  comme 
au  Pere  &  au  Fils.  De-ià  vient  que  l'Eglife  Catholique  qui 
eft  le  Temple  de  la  Sainte  Tiiaité,  ne  cefle  de  lui  ofinr  un 
Êcrifice  ipirituel. 

Livrecinqulé-     VI.  Sûnt  Fulgence  traitoit dans  le  cinquième > de  laqua.- 
ta»,gag.      lité  d'hnage  donnée  au  Fils,  montrant  qu  il  eft  tellement  l'i- 
mage du  Pcrc  ,  qu'il  eft  aulli  de  même  nature;  que  le  Fils 
n  imite  pas  le  Pcrc  dans  fcs  œuvres  ,  ôc  n'en  fait  pas  de  fcm- 
blables,  mais  abfolumcnt  les  mêmes  i  ainfi  qu'il  le  dit  dans 

Ji«fc  s»  !*•  ^^'^^  J^**^  •  ^^"^  ^^"^^  f^*^>     ^"^^       ^  f"^  comme  lut. 

Pour  donner  à  Fabien  un  exemple  de  h  Trinité  «uns  les  chofes 
créées  »  ce  Pere  lui  proporoit  Tame  humaine  »  dans  laquelle 
on  diftingue  trois  chofes  «  la  mémoire  «  l'intelligence  &  k 

volonté. 

lîTreltxiéinr,     VII.  Il  prouvoit  dans  le  fixiéme,  que  le  Fils  eft  co-éterncl 

fag.  6oa.  Pere  ;  que  le  Pere  a  pû  l'engendrer  fans  commencement, 

parce  que  la  nature  de  celui  qui  eft  fans  commencement , 
n'ayant  pas  commencé  d'être  ,  n'a  pû  non  plus  commencer 
d*engendrer;  que  l'homme  a  été  ait  à  l'image  non  d'une 
ieule  peifonne  divine,  mais  de  toute  la  Trinité;-  qu'il  y  a 
en  Dieu  trois  perfonnes  en  une  feule  nature;  que  comme  le 
feu  n'eftpas  antérieur  à  fa  fplendeur  ,l  de  même  le  Pere  n'cft 
pas  antérieur  au  Fils  ni  au  Saint-Efprit  ;  que  la  SagcHc,  c'eft- 
a-dirc ,  le  Fils  ,  eft  la  fplcndcur  de  la  lumière  éternelle  i  qu'ainfc 
il  eft  éternel  lui-même,  n'y  ayant  point  de  fplendeur  de  la  lu.-, 
miere  éternelle  qui  ne  loit  cternclic. 
I^m  fèptié-     V II L  Dans  leXeptiénie,.  qui»avoit  pour  titte:  De  P  égalité  ^  de; 

■ie,pag.  ftio.  pmûté  dm  Sam-Efirh  avec  U  Pere  &  U  Fth ,  faint  Fulgence  éta» 
bliflbit  la  divinité  du  Saint-Efprit  par  divers  palTages  de  l'Ecri- 

,  •  ture;  il  y  demandoit  ,  ainfi  qu'il  avoit  déjà  fait  dans  le  fécond 

ufeuSt^tx.  livre ,  comment  on  devoir  entendre  ce  que  dit  faint  Pierre ,  que 
les  Anges  défirent  de  pénétrer  le  Saint-Efprit.  A  quoi  il  ré- 
pond ,  que  pénétrer  en  cet  endroit  ne  fignifie  autre  chofe  que 
connoitre ,  &  que  l'on  ne  peut  douier  que  les  Anges  qui 

Ji«Mft»i<.to.  felon  l'Evangile ,  voient,  toujours  la  ùce  du  Ptece,  ne  connoif> 
iënt  aufli  le  SaintwE^rtr  >  qui  n'eft  ni  moindre  ni  plus  grand  quer 

Mm,  Ht  >j.  le  Pere.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean  cjue  l'JEfprît  de  veriâ  ne  par* 
•  lera  pas  de  lui-même;  mais  qu'il  dira,  tout  ce  qull  aura  enten* 
du.  Saint  Fulgence  dit  que  cet  endroit,  au  Ucu  d'être  contraire; 
à  la  Divinité  du  Saint-Eforit ,  marque  qu'il  eft  de  même  na- 
suie  ayçc  le  Pere  U  le  FU$   qu'il  entend  le  Feic  ôc  k  Fii& 
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pulet  )  comme  le  Fils  voit  ce  que  le  Peie  &it  9  âc  conune  il 

dit  lui-même  :  Je  dis  ce  que  j  'ai  vu  dans  mon  Pere»  Or ,  par  cette  /«m.  t ,  i». 

£i^n  de  parler,  le  Fils  fe  difoit  égal  au  Pere;  d*où  les  Juiâ 

prirent  occaiion  de  le  vouloir  faire  mourir ,  parce  qu'en  diiant  /««n.  f ,  it. 

que  Dieu  étoit  Ton  Pere  ,  il  fe  faifoit  dgal  à  Dieu.  , 

IX.  Le  huitième  livre  dtoit  intitule;  De  la  mtffion  du  Uvre  huiiu-- 
F'ils  &  du  Saint 'Eff lit.  Fabien  avoit  comparé  la  miUion  du  ï«c,fag.6i3. 
Saint-Ffprit  à  celle  des  Anges.  Saint  Fulgencc ,  pour  faire  fcn- 
tir  le  foibie  de  cette  comparaifon ,  montre  que  l'immenHté 
^  ëfant  un  attribut  du  Saint-Eijirit,  puifque  par  toute  la  Terre  on 
bapdiè  enfonnom»  6c  que  tous  les  Fidèles  font  fcellés  de 
fon  fceau  ;  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  Dieu  9  fie  qu'il  ne  paffe 
pas  d'un  lieu  à  un  autre  comme  les  Anges.  Sa  million  eft  bien  £f^y^i*is* 
différente  de  la  leur.  Ils  font  envoyés  pour  faire  ce  qui  leur  eft  ' 
commandé  de  la  part  de  Dieu.  Le  Saint-Efptit  comme  Dieu> 
comble  de  fes  grâces  &  de  fes  bienfaits  ceux  qu  il  veut.  S'il 
n  etoit  pas  de  même  nature  ôc  de  même  puiilancc  que  le  Pere 
êc  le  Fils  p  iêroit-il  néceifaire  pour  la  vaiiditë  'du  Baptême ,  de 
le  nommer  avec  le  Pere  êc  le  Fils  f  Sa  million  n'en  donc  au* 
uc  que  h  coUation  de  fes  dons.  Si  de  ce  qull  eft  dit  qu'il  cil 
envoyé  ,  on  en  infère  qu'il  pafTe  d'un  lieu  en  un  autre ,  il  faudra 
dire  la  môme  chofc  du  Pere  ôc  du  Fils  qui,  félon  rKvangile>  Jbjir;i4«s]; 
vont  &  font  leur  demeure  dans  celui  qui  garde  leur  pa- 
role :  Mais  c'cft  par  la  grâce  quci^icu  habite  dans  les  Fidclcs, 
&  c'eft  auffi  par  la  communication  des  dons  du  Saint-Eprîl 
que  le  Saint-Éiprît  nous  eft  envoyé.  Lorfque  nous  ofirons  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jeius-Chtîft  {a)j  nous  demandons  ce  qu'il 
a  demandé  pour  nous ,  lotfqu'ii  a  bien  voulu  s'offiir  pour  nous  ; 
iijavoir,  que  nous  foyons  un  tous  enfemble  »  comme  il  eft  un 
avec  fon  Pere  ;  &  lorfque  dans  la  bénédiclion  (/;)  de  la  fontaine  ■^««•i7t»»t 
baprifmal9,  nous  demandonsi'avcnement  du  Saint-Efpnr,  nous 
ne  demandons  pas  fon  avènement  local  ;  mais  fcachant  qu'il 
tire  naturellement  fon  origine  du  Pere ,  nous  demandons  au 


(«}  Hoc  nobit  pofcimns  cum  corpu»  & 
fenguinem  Chriftt  oflvrimuf,  quoil  nobû 

popofcit  quando  Ot  pro  nobis  offcrre  di- 
gnatus  eft  Chntlus.  l-ragm.  ii  ,  IH.  t  , 
fontrà  Tabian.  fag.  6 1 9. 

(B'  I  t  :r.  fontis  bencdiiflionc ,  non  fîc 
initti  f  cumus  Spiiinun  &ui^uffi  taiD^uaiu 


localem  ejiH^olcamus  adventum:  Ced  iit 
Deo  Pâtre  fcicntts  Spirit&s  Sanât  nanira» 
litcr  cfic  origint-m  ,  ab  ipfb  Dto  Patrc  fpi- 
ritalis  doni  putciiuus  largiiatein  «  nominff 
ejtis  minaipanies  dona  ejui.  Wd,  JVi^ 
meim  19 1  t*t» 

R  u| 


Digitized  by  Google 


1 


SAINT  FULGKNCE, 

Pere  même  la  collation  des  dons  du  S.  Erprir,  en  nommant  ces 
dons  du  nom  même  du  S.£ferir.Il  faut  entendre  de  ces  dons,  les 
éftea»  %%'6.  fept  Eiprits  de  Dieu  que  S.  Jean  dit  dans  fon  Apocalyfeètre  en- 
Toyés  par  toute  la  terre.  Toute  milTionn'eft  pas  toujoms  apparî* 
tien.  Le  S.Ë<prittt'a  apparu  que  deux  fois;  Tune  en  forme  aeCo» 
lombe,  l'autre  en  forme  de  langues  de  feu  ;  mais  il  eft  envoyé  fou- 
vent  fans  qu'il  paroiire.  La  million  des  Anges  n'cft  pas  non-plus 
toujours  fous  une  figure  fcnliblc  ;  ce  n'clt  que  quand  Dieu  leur 
ordonne.  Le  diable  ne  fut  point  envoyé  à  Job ,  il  lui  fut  feule- 
ment permis  de  le  tenter. 
Lîvre  ncuvic-     X.  JLc  titre  du  neuvième  livre  cft  ie  flmmatim  ét  h  Sahne^ 
me.fag.(»^.  Trmié,  Fabien  objecboit  que  toutes  les  Oraifons  6c  les  Prières 
communes,  même  rOraifon  Dominicale 9  s'addreflbient  à  ht 
feule  pcrfonne  du  Pcre.  Saint  Fulgence  n'en  difccnvient  point, 
mais  il  foutientqueb  Trinité  enricrc  cft  honorcc  dans  1  invo-  " 
cation  d'une  feule  perfonnc.  Il  rapporte  quelques  paflTages  de 
Cm/;  11,7,8.  FEcriturc  dans  lefquels  il  prérend  trouver  qu'Abraham  a  invo- 
qué en  même-tems  le  Pere  &  le  Fils.  Il  en  cite  un  où  faint 
Ètîenne  invoque  Jefiis-Chriftfeul  i  éc  ajoute  que  danslesprietes 
que  nous  adarei!bns  au  Pere,  nous  concluons  toujours  parl6 
nom  du  Fils  &  du  Saint-EA^rit ,  comme  fi  nous  difions  an  Peie 
de  nous  accorder  par  fon  Fils  ce  que  nous  demandons  $  cont- 
me  il  a  fait  par  fon  Fils  que  nous  fufîions;  auffi  faint  Paul 
affûte  d'une  voix  prophctiquî  ,  ^ue  t^tticonque  invoquera  le  ncm 
ff^^      I}.  àtt  Seii^neur  fera  fauve.  Il  enlcigne  qu'encore  que  1  Incarna- 
tion foit  l'ouvrage  de  tome  la  Trinité,  on  ne  peut  pas  dire  que 
Jefos-Chrfft  foit  le  Fils  de  la  Trinité  ;  mais  que  félon  fa  Di- 
ynmtê,  il  eft  Fils  dnièd  Pere ,  6z  félon  fon  humanité ,  Fils  de 
H  feule  Vierge  Marie;  que  le  nom  de  Jcfus-Chrift  n'eft  pa$le 
nom  de  l'homme  feul ,  mais  atiifi  de  Dieu;  £c  qu'il  fe  prend 
fhiUff.t,f,  néanmoins  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  marquer  la  nature 
t,Timuh.%,  divine  feule,  quclquefbis  la  narurc  humaine  feule ,  &  fouvent  les 
S.  deux  enfembic  ;  quela  (àinre  Eglife  Carholique  n'offre  point  le 

i.  Cir.  • ,  facrilice  aux  perfonnes,  mais  enfemble  à  toute  lafainte  Trinité , 
•^g^g  X  '  1 8  ^  que  evmme  loifi^tt  elle  addieflRfr  fes  ptietes  Ib  DeffioAne  ds 
#.xo,i  .  pgjç^ ji^yQQiiç  m^e-tems  toute  la  Trinité:  de  même 
lorlqu  elle  facrine  au  Pere»  elle  (àcrîfie  à  la  Trinité.  Quelorfque 
dans  les aâions  de  grâce,  nous  nous  addreilons  auPe|p  &  au  Fîlsy 
alors  nous  confiderons  leFils  félon  faDivinirë;  fie  quand  nous 
rendons  grâce  au  Pere  parle  Fils, nous  le  confiderons  comme 
bouime;  M(U& parce  qui!  eil  conÛanc  qu'il  n'y  a  quune  na- 
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tait  de  la  fainte  Trinité  (a) ,  c  eft  avec  juftice  que  les  Fidèles 
teaninent  les  Pfeaumes  âc  les  Hymnes  pac  une  même  glorifi- 
çarion  du  Pere,  du  FUs  £c  du  Saint-ETprit. 

XL  Dans  le  dixième  livre  &ûi€  Fulgencc  coutinuoità  foire  ^^'^  arxié- 
voir  que  ce  quteftdit  de  lapeifonne  du  Pere  dans  le  fyrabole 
des  Apôtres,  convient  aux  autres  perfonnes  de  la  Trinité  j 
qu'ainli,  c'eft  du  Fils  comme  du  Pere  qu'il  cù  dir  dans  ce 
fymbole  qu  il  eft  Tout-puiflant  ôc  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
terre*  Il  délinit  le  fymbole  par  un  pade  ou  abrégé  {b)  de  la  Doc- 
trine Chrétieime»  &  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  des  Apôtres* 
^  Comme  il  çonvenoii:  de  confeuer  noiir4èulenienc  le  myflere 
de  la  dation  9  mais  encoie  celui  de  la  cédeoiption  du  genre  , 
humain,  ce  fymbole  fait  auffi  mention  de  rincarnation  du 
Fils  de  Dieu,  de  fa  naiflance  de  la  Vierge  Marie  par  Topera* 
tion  du  Saint-Efprit ,  de  fa  n\prt ,  de  fa  fdpulture  &  de  fa  rëfur- 
rcdion ,  après  quoi  nous  faifonif  profeïïion  de  croire  au  Saint- 
Efprit,  qui  eft  l'Efprit  du  Pere  &  du  Fils,  6c  qui  procède  dfr 
l'un  &  l'autre  j  enforte  que  le  fymbole  rend  témoignage  à 
la  Dâvinké  du  Fils  àc  du  Saint-Efprit ,  comme  à  la  Divinité 
du  Pere  9  en  montrant  que  le  Fils  èc  le  Saint-Efprit  tirent 
leur  origine  naturelle  du  Pere.  U  6k  aulG  mention  de  la 
iainte  Egliie  Catholique ^  pour  nous  apprendre  quelle  eft  la  . 
Maifon  de  Dieu,  la  Cité  éternelle  du  Uédempteur;  6c  que 
quand  l'on  n'eft  point  dans  fa  focieté  ni  uni  avec  elle  ,  on 
n  obtient  point  la  rémilTion  des  péchés,  6c  on  ne  parvient 
point  par  la  réfurre^on  de  la  chair  à  la  vie  éternelle  ;  mais  au 
fupplice  d'une  mott  éternelle.  Le  dente  fiagment  dn  dixième 
livre  9  eft  une  récapitulation  des  divers  argumens  que  fatnt  Ful- 
gcncj  avoir  apportés  dans  tottt  l'ouvrage,  pour  établir  la  Divi- 
nité du  Saint-Efprit  -,  les  œuvres  du  Pere  ôc  du  Fils  lui  font 
communes,  c'eft  lui  qui  a  affermi  la  vertu  des  Cicux ,  les 
Anges  délirent  de  le  connoîtrc ,  il  eft  dcfcendu  fur  Jefus- 
Chrift  au  momenf  de  fon  Baprôme;  ce  Sacrement  s'adminif- 
tre  en  fon  nom  comme  en  celui  du  Pere  &  du  Fils  ,  ou  plu- 
tôt le  nom  de  ces  trois  peiibnnes  eft  un  U  le  même  ;  c'eft  lui 


(a)  Nam  quia  unam  naturam  conHat  I     (h)  EU  autcm  f)'mbolum  quoddam 
efle  (anâx  Trinitaùs,  «U^num  ed  ut  una    veram  paâum  veraque  coUatio  in  cuju» 
gitan»,  Patri  6c  Fiilo  te  Spiritut  Sanâo  di-     brevitate  totiui  cK(iuJit.itis  Chiiftianc 
catuf  i  fidelibus  in  Hynuit  &  Pfàlmis.    lumma  cofiiiâic       lo ,  f  4^.  65». 
Fulg.  tu,  f^nmtrè  Mm.  34 , 
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|ui  nous  confère  la  grâce  d'adoprion ,  nos  corps  font  fon 
emple,  c'cft  en  fon  nom  que  Jefus-Chrift  ciudîoit  les  dé- 
mons ;  enfin ,  il  remplit  par  fon  immenfité  le  Ciel  ôc  la  terre. 
Ce  font  là  les  preiives  que  faint  Fulgence  apporte  de  la  Di- 
vinité du  Saint>kij>rit;  il  prétend  que  dans  les  endroits  du  livre 
MLit^t,    des  Acles,  où  il  efl  dit  que  plufieurs  avoient  été  baptifés  au 
40.s,i4.   nom  du  Seigneur  Jefus ,  il  faut  entendre  fous  ce  nom  (a)  les 
M.  10,47 .  trois  Pcrfonnes  de  la  Trinité ,  parce  qu  il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
ference  naturelle  de  nom  dans  la  Trinité  ,  ou  la  nature  eft  une, 
Aîi.i9fi.    &  parce  que  faint  Pierre  qui  cft  dit  avoir  baptifc  au  nom  de 
Jelus-Chrifi,  ne  pouvoir  avoir  agi  contre  la  doctrine  de  (on 
Maître  >  oui  a  ordonné  de  baptifer  au  nom  du  Pcte^  du  Fils  de 
du  Saint-Eiprit. 

§.  XIX. 

Des  Ouvrages  de  Saint  Fulgence  que  neus  savons  flus, 

TWfc  des  I.  T  T  I  n  c  M  A  R ,  Arclievêque  de  Reims  »  &  Ratramne  , 
lï  pocJinon     X  i  Mcanc  de  Cotbie ,  répondant  Tun  &  l'autie  aux  ob- 
«la  Sinit-Ef- jeâions  des  Grecs»  citent  deux  paflâges  tirés  du  livre  des 
pni,pag.É<j.  Questions  fur  la  procelTion  du  Sainc-£(piit>  fous  le  nom  de 
iàint  Fuigence.  Il  enfeigne  dans  ces  deux  paflâges  i  que  tout 
ce  qui  appartient  à  la  nature  Divine  (    )  eft  commun  aux  trois 
Perfonncs ,  de  telle  manière  que  chaque  perfonne  a  quelque 
chofe  qui  lai  eft  propre  :  C'eft  le  propre  du  Pere  d'engendrer, 
du  Fils  d'ctrc  engendré,  Ôc  du  Saint-Elpnt  de  procéder  du 
Pere  Ôc  du  Fils.  Dans  toutes  ces  propriétés  il  ne  fe  fiût  au-» 
cune  réparation  de  la  nature  Divine  >  elles  ne  fervent  qu'à 
fiùce  connoître  les  Perfonncs.  Nous  «'avons  point  d'autre 
connoiflance  de  ce  livre ,  à  moins  que  ce  ne  ioit  le  même 
que  ce  Fere  compolà  à  la  pcîexe  du  Prêtre  Abragiia.  Celui* 


(«)  Scd  attende  quiJ  dixerit  ChriAus 
cnjos  doârinam  veraciter  tenuit  Petros. 
la  nomine  quippc  Fatris  &•  &:  Spiri- 
disSandi  gf  .i^zs  biptiiari  dcbere  prjcce- 
pit.  Hoc  pxxcepcum  Petrus  tenadffiniè 
«uftodiyit  ...  &  5,00(1  docuit  lM|»buui 
in  noinine  Jefii  Chrifii^  in  noo  bapdzavit 

nonilnj  Patris  &:  i  iiii  &  Spiritùs  Sjr.ct;. 

HaÛA     enim  in  iàmuM  diveiiîtas  oa- 


turalis  nominis ,  ubi  eft  ipfâ  unitM  aatll» 
ralis.  Jbid.  hb,  lo ,  fmg.  tftfi. 

(  h  )  î>ic  totu'n  i|u<ji!  L-ft  ipCi  natura 
commune  tribus  invcnicur  clie  pertbnis, 
ttt  ali4|Hid  tamen  tnveniatur,  quo  propriè 
un  qi|JN|iie  p«fibiia  nofcatur.  Nam  pro- 
prhtm  Patris  dicimus  eile  quod  genuit  ; 
propriuin  d'.  imus  I  ilii  elle-  c,uod  (olus  d* 

f  ïolo  i'aue  natus  tiij  froprtum  ^piritiK 

ci 
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^1  ëroit  inrirulc:  Du  Saint-Efprit  \  &  faint  Fulgence  y  faifoit 
voir  p.ir  un  grand  nombre  de  pailages  l'Ecriture,  que  le 
Saint-Efpri!:  eil  un  fcul  Dieu  avec  le  Pcre  ôcle  Fils.  Il  ne  fe- 
loir  pas  fuiprcnant  qu'il  eût  parlé  dans  cet  ouvrage  de  la  pro- 
ceffion  du  Saint-Efprit,  puiiq'.ril  en  parle  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  :  Cependant,  llincmar  éc  Ratramne  {a)  cirent  de 
lui  un  livre  des  Queftions  fur  la  proceflion  du  Saint-Éfpric.  On 
peut  donc  croire  que  ce  Feie  avoit  éciit  un  ouvrage  particu- 
ker  fur  cette  matière. 

II.  Saint  Ifidore  f />>  )  de  Seville  fait  mention  d'un  livre  qui  Confetence 

-1  j  •>^-/T-'j  r  devant  iia'a- 

contenoit  le  rapport  de  ce  qui  s  etoit  palic  dans  une  contercn-  n,gnd. 
ce  oili  &int  Fulgence  avoit  dilpucé  fiir  la  foi  en  piefënce  du  i  Atofiia. 
Roi  Trafiimond.  Ce  livre  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous>  non- 
plus  que  celui  du  Saint-Efprit  addrefTé  à  Abragila  >  6c  dont  il 
efl  parlé  dans  la  vie  de  faint  Fulgence. 

III.  Il  eft  auffi  fait  mention  dans  cette  vie  d'une  excellente  ^"""^ 
lettre  de  ce  S.  Evéque  aux  Catholiques  de  la  Ville  de  Cartha-  TSicffule?' 
ge ,  dans  laquelle  il  ddeouvroit  tous  les  artifices  dont  les  en-  ne.  Lettres  à 
nemis  de  la  foi  ufoient  pour  les  féduire  i  de  deux  livres  où  il  ^"P*!???!!..,? 
traitoitdu  jeune  Ôc  de  la  prière  >  pour  1  mitruttion  de  la  Vierge  Livres  contre 
Proba;  de  deux  lettres  écrites  au  nom  des  Evéques  relégués  en 
Sardaigne^ lune  femme  de  condidon  nommée  Stéphanie»  &      ^  ^* 


dont  un  Arien  nonunéFaftidiofus  9  avoit  tranfciit  plufieurs  cho< 
fes  dans  un  difcours  qu'il  avoit  ^t  contre  la  foi  Catholique  ;  Ôc 
d'une  lettre  à  un  Evêquc  nommé  Jean ,  apparemment  de  T harfe, 
où  S. Fulgence  prouvoit  que  la  douceur  Chrcriennc  ne  permet- 
toit  pas  de  livrer  un  coupable  aux  Juges  fcculiers;  de  dix  livres 
contre  Fabien,  ôc  de  fept  livres  contre  Faufte  de  Riés.  Tous  ces  r^gtn»,iiTt: 
écrits  font  perdus»  à  la  réferve  de  Iquelques  fragmens  des  livres  'ZI  taf^iô] 
contre  Fabien,  &  de  «e  que  Faflidiofus  avoit  copié  des  lettres  fH'i^*» 
à  Stéphanie.  Nous  avons  encore  perdu  fon  vénuble  traité  contre 
l'Evôque  Pinta. 

I  V.  Il  avoit  fans  doute  fait  beaucoup  plus  de  difcours  que    Sermon  Hir 
nous  n'en  avons  de  lui.  Outre  ceux  dont  nous  avons  p'arld  plus  j?  circora- 
haut ,  il  y  en  a  un  fur  la  Circoncifion  ,  qui  cû  digne  de  lui.  On  ^ 
y  rcconnoit  fon  ftile  Ôc  fa  dodrine  ;  fon  attention  à  prendre  la 
défenfe  de  la  foi  fur  la  Trinité  àc  fiir  l'Incarnation  en  toute 


Sanifli  ,  quoJ  Ac  Pâtre  Pilioque  prorCi!ii. 
In  his  vcTo  propriii  nuila  eft  naturx  lepa- 
ratio,  fcd  r|uxdam  p^rfonalis  ngrSào»  Fkig.. 

Tome  XFL 


(  a  )  Ihid. 

(  b  )  Ifidorus  ,  hifi.  Mf*  dt  Scripor.  Ee; 
tttjUfi.  cétf.  14. 
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occafion  ,  foir  contre  les  Ariens,  foit  contre  les  Maniclicfens  , 
&  fon  zele  pour  l'unitd  de  l'Eglife ,  qu'il  appelle  ,  comme  dans 
fe$  aaties  ouvrages ,  laMaifon  de  Eieu. 
Sermon  fur     V.  Lc  (êrmon  fur  la  Purification  de 'la  faînte  Vierge  9  eft- 
dm/*M"n\  n  moins  éloc^ucnt  que  le  prdcedcnt:  d'ailleurs ,  la  Fête  de  la  Pu- 
p:s  jcs.Fui-  rificariun  nétoir  point  établie  en  Occident  du  vivjmt  de  fainr 
jciice,p.é6e.  Fulgence.  L*Aurcur  la  regarde  comme  audî  célèbre  que  celles 
de  la  Nativiré  de  Jefus-Chrift,  de  la  Circuncifion,  &  de  l'Epipha- 
nie ;  il  dit  que  quelques-uns  la  croyoienr  même  la  plus  illuûre 
de  toutes  les  folemnirés  de  l'année,  &  que  tous  les  Fidèles 
aflîftoient  à  la  célébration  des  Myfteres  y  tenant  un  cierge  ai> 
VvfnvoKkt,  lumé  en  leur  main»  La  Fête  de  la  Purificadon  fut  établie  a  Ân- 
*     tioche  en  f  27  9  l'année  d'après  le  tremblement  de  terre  qui  ten- 
verfa  une  grande  partie  de  cette  Ville  :  mais  on  ne  commençai 
à  la  célébrer  à  Conftanrinople  que  l'indidion  cinquième  du 
règne  de  Juflinien ,  c'eft-à-dire ,  en  y^aji d'où  (elle  paflàenfuitÊ 
dansieieûe  du  monde  Chrétien» 

$.    X  X. 
J^es  Ecrits  fuppofés  à  Saint  Fulgeuce, 


Traité  Ae  h  J»  'T^  H  E  o  P  H  I  L  E  Raynaud  s'cft  donné  de  grands  mou- 
»cm^&  "f-  a  ^*^'"^"S  pour  perfuader  au  Public  que  le  Traité  de  1». 

grâce,  pàg.i,  prédcftination  &  de  la  grâce ,  que  l'on  regardoit  depuis  long» 
Éi^Pfcwtor.  teras  comme  un  ouvrage  Tuppole  à  faint  Fulgence ,  étoit  veri^ 
tablement  de  lui.  Mais  fes  raifons  n'ont  convaincu  perfonne  ; 
&  Fon  a  continué  de  mettre  ce  traité  parmi  les  écrits  qui  pop» 
toient  à  faux  le  nom  de  ce  Pere.  Il  n*eupas  en  effet  vrai-lem- 
blable  que  iàint  Fulgence ,  après  avoir  composé  un  livre  fur  la 
prédcftination  &  la  grâce ,  pendant  fon  exil  en  Sardaigne  , 
comme  le  dit  Tlie(  pliilc  Raynaud,  en  eût  compofé  trois  au- 
tres fous  le  même  titre ,  aufnrot  après  fon  retour  en  Afrique  > 
pour  fatisfairc  aux  queftionsque  Jean  ôc  Venerius  lui  avoienr 
propofées  :  Ajoutons  que  la  doârine  de. ce  traité  eft  contraire 
a  celle  de  iàint  Fulgence  fur  la  giace  âc  la  prédeflinaHon  r 
que  l'Auteur  poflèdoit  même  Ci  peu  cette  matière ,  qu'il  rair 
ionne  tantôt  en  dcmi-Pelagien  ,6c  tantôt  fuivant  les  principes 
«le  faiir  AugulHn.  Son  Aile  n'a  pas  non-plus  la  netteté  de  ceU 
éeiàiat  Fulgence^  . 
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IL  Des  quatre-vingt  fermons  qui  fe  trouvent  dans  TAp-  swmoM  fap-  ^ 
pendice,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  de  faint  Auguflin  >  &  KS^ence ,  * 
qui  fe  îifent  fous  ion  nom  dans  h  nouvelle  édition  de  fes  œu-  pag.  i}^ 

vres.  On  ne  fçair  point  de  qui  font  les  autres  ,  fi  ce  n*cft  que  la 
plupart  par  iiicn  u  un  Auteur  A Iricain;  ils  font  précédés  d'une 
préface ,  q'ji  ci\  'ans  cîcure  de  celui  qui  a  fait  le  recueil  de  ces 
difcours,  croyant  qu  ii^  éroient  de  faint  Fulgence;  c'eft  une 
fi>£t  chctive  pièce  ,  tant  pour  les  penfées  que  pour  le  fiUc* 

$.  XXL 

Jugmem  des  Ouvrages  de  Saint  Fulgence*  > 
Catalogue  des  éditions  qu'on  en  a  faites* 

I.  T    A  vertu  &  le  fçavoir  de  faint  Fuîgcnce  le  rendirent 

1  i  également  la  gloire  &  rornemcnt  de  l'Eglife  d'Afri-  FuTgence, 

3ue.  Vrai  difciple  de  faint  Auguftin  ,  il  ne  fe  contenta  point  i 
en  époufer  les  fentimens,  il  en  imita  la  conduite,  &  il  fut 
comme  lui  le  Défeniètir  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  courre  les 
demi-Pélagi  cns ,  Ôc  de  &  Divinité  contre  les  Ariens,  Son  ftile  elt 
moins  pur  ôc  moins  châtié  que  celui  de  fon  Mairre;  mais  il 
eft  net  de  facile.  Il  montre  partout  beaucoup  de  vigueur  & 
de  force  d'efprit,  foit  dans  fes  expreflîens,  Icit  dans  fes  rai- 
fonncmens,  ôc  met  les  marictes  les  plus  abftraires  dans  un  fi 
beau  jour,  qu'il  les  rend  intelligibles  aux  efprits  les  moins  pé- 
netrans;  toutefois,  foit  dans  la  crainte  de  ne  les  avoir  pas  af- 
fez  développées  9  foitpar  je  ne  f^ai  quel  autre  motif,  il  les  ex- 
plique fouvent  en  (intentes  manières^  ce  qm  tu!  occafionnc^ 
des  redites  >  £c  le  rend  trop  diffus  oc  trop  abondant.  On  voit 
par  plufieucs  de  fes  écrits ,  furrout  par  ce  qui  nous  refte  des 
livres  contre  Fabien  9  qu'il  fe  plaifoit  dans  les  queOions  épi- 
neufes ,  &  qu'il  les  traitoit  avec  beaucoup  de  fubtiiiré.  Quand 
il  décide ,  c'eft  toujours  en  s'appuyant  fur  l'autorité  des  di- 
vines Ecritures  dont  il  étoit  trcs-inftruit.  Il  allègue  auffi  les 
témoignages  des  Pères,  particulièrement  de  faint  Auguftin.  II 
donne  pour  maxime  ,  ôc  il  la  fuivoit  lui-même  9  qiiedaiis  ton-  * 
tes  les  queflîons  {a)  qui  focmoient  quelque  doute  par  leur 


(a)  Dignum  eft,  Fratres  cariffîmi ,  ut  in 
fîngulîs  quibufque  fèntentiis  in  quibus  nu- 
bîlo  cuiuCdam  obfcuritatis  ambigimus  , 
lâoâorum  Patciuii  definiàonibHs  bxtea- 


mus  :  quos  prevenîens  mifêricordia  Dei 
gratis  iiluminavit  ut  crederent,  &  féquens 
indruxit  fpiritaliter  ut  docerent.  Vulg  ttk^ 

Sij 
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oblcurité  f  il  Êlloit  s'en  tenir  à  leurs  définidons  ^  Dieu  les  ayan^ 
éclairé»  gratuitement  par  fa  grâce  prévenante  >  afin  qu'ils  cruf- 
fcùtf  &  les  ayant  enfuite  lemplis  de  ion  efpnt  >  afin  qu'ils  enfeir- 
gnaffent  aux  autres* 
EdWons  de  IJ.  Nous  ne  connoifTons  point  d'édition  des  œuvres  de 
•  «iwages.  ç^^^  Fulgcnce  ,  plus  ancienne  que  celle  de  Bafle  en  i  ç  on 
en  fit  d'autres  en  la  même  Ville  en  i  &  i  ^87;  à  Anvers 
en  1  y 74 ,  à  Cologne  en  idi8,àLyonen  i6^33yi5j2& 
1^71  >  avecles  ouvrages  du  Pape  fatnt  Léon.  Ils  fe  tronvenr 
Aufli  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  >  im- 
primée dans  cette  Ville  en  1 577.  Le  traité  de  llncamadon  a 
été  imprimé  féparément  dans  le  vingt-fepdéme  tome  de  cette 
Biblioteque.  Le  PereSirmond  en  1622  ,  donna  quelques  opus- 
cules de  ce  Perc ,  &  en  1  ^43  ;  Camcrarius  en  1 6  34,  &  le  Pere 
Chifflct  en  1(^49  ôc  \6<;6  y  en  ont  fait  de  même.  Le  livre  d« 
la  Foi  addreffc  à  Pierre  >  a  dté  inféré  dans  l'Appendice  du  fi- 
xiéme  tome  de  faint  Auguflin.  L'édidon  la  plus  complette»  eft 
celle  de  Paris  en  1^84 /n-4\  chez  Guillaume  Delprez.  UËdtr 
teur  a  revu  les  ouvrages  deiàint  Fulgence  fur  plufieurs  mar 
nnfcrits ,  de  mis  au  bas  du  texte  les  leçons  variantes  que  le 
Pere  Chifflet  lui  avoit  communiquées,  après  les  avoir  tirées 
lui-même  de  la  Biblioteque  de  la  Chartrcufe  aux  Portes  ,  dans 
divers  nianufcrits.  Il  ne  manque  à  cette  édition  que  quelques 
nottes  antiques,  théologiques  ôc  Liiîoriqucs,  &  plus  d'ordre 
dans  farrangemeiu  des  ouvrages  de  faint  Fulgence  :  car  on 
n'y  a  liûvi  ni  Tordre  des  tems  >  ni  celui  des  madères;  elle  eft- 
d'ailleuts  aflez  exaâe  %  en  bon  papier  &  en  beaux  cataûeres.  La 
préface  n'eft  point  de  l'Editeur;  on  y  voit  quels  font  les  veri« 
Cibles  ouvrages  de  ce  Pere,  en  quel  tems  ils  ont  été  écrits  «s 
(BeBz  qae  aous  n'avons  plus  »  âc.ceux  qu'on  lui  a  fuppofés» 
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"CHAPITRE  IL 

Saint  Remy  ,  Eveque  de  Reims  j  6"  Apôtre  des  François^ 

I.    A  U  milieu  des  perfécutions  quel'Eglife  de  Reims  eut  NaîiTancerf» 
£\iL  fpufl&irdelapattdes  Huns  flc  des  Vandales,  Dieu  L^^/,™ 
p^r  un  eflfec.  admirable  de  fa  providence,  lui  préparoit  un 
Soutien  &  un  Confolarcur  dans  la  perfonne  de  fàint  Remy. 
Un  Solitake  nommé  Montau ,  qui  vi\  oit  dans  les  exercices  ae 
la  p'ictâ  aux  environs  de  la  Ville  de  Laon ,  annonça  fa  naif- 
fance  à  Cilinie ,  dont  Tagc  avancé  ne  lui  permettoit  plus  d'ef- 
perer  d'être  mcre  :  mais  l'événement  jufliiia  Ja  prcdiclion  du 
Solitaire.  Cilinie  au  bout  de  neuf  mois,  eut  un  lils  qui  fut 
nommé  Remy  au  fiaptêmcr  Son  pere  fe  nommoit  Emile.  Il 
tlemeuroir  dans  le  Château  de  Laon  9  où  il  pratiquoit  avec 
lînie  fa  femme ,  toutes  fortes  de  vertus.  II  paroît  qu'on  peut  fi- 
xer 1»  natflan  ce  de  faint  Remy  vers  Tan  435;^,  puifque  dans 
une  lettre  cjii'il  écrivit  en  ;  r2,U  dit  qu'il  avoit  alors  cinquante- 
trois  ans  d'hpifcopat,  ôc  que  félon  l'opinion  commune  il  n'a- 
voit  que  vingt-deux  ans  quand  il  fut  élu  Evêque  de  Reims.  On 
lui  donne  deux  frères  ;  l'un  nommé  Principe ,  qui  fut  Evêque 
de  Soiifons.  Le  nom  de  l'autre  n'eft  pas  connu  i  on  f<^ait  feu- 
lement qull  s'engagea  dans  le  mariage  >  6c  qu'il  eut  pour  fils  * 
£dnt  Loup ,  qui  eft  compté  parmi  les  Evêques  de  Soiflbns. 

II.  L'éducation  de  laint  Remy  répondit  à  la  noblelfedeia  Sonécftia^ 
nailTancs  ,  &  à  la  pi^té  de  fes  pere  &  mère.  Il  fit  des  progrès  Smuii^ 
confiderables  dans  les  lettres  humaines  &  dans  la  vertu.  Sou- 
vent il  fe  déioboit  de  la  compagnie  de  fes  prociies  pour  va- 
quer à  la  prière  &  à  la  Icclurc  des  livres  fainrs ,  fe  retirant  à 
cet  effet  en  un  lieu  fecret  du  Château  de  Laon  ,  cm'on  re- 

rioït  encore  du  tems  dHincmar  avec  vénération.  X'anKnu 
la  perfeéHon  le  porta  à  quitter  la  maifon  paternelle  pour 
aller  vivre  dans  une  folitude  éloignée  >  où  n'ayant  que  Ùieu 
pour  témoin ,  il  s'abandonna  à  la  ferveur  de  fon  zele>  redou- 
blant fes  jeûnes ,  fes  veilles  >  6c  fes  prières. 

I  IL  Ce  fut  de  cette  retraite  qu'on  le  tira  pour  le  mettre  ii eft  fartEv*- 
fui  le  Siège  Epilçopal  de  Reims  «  vacant  pas  la  mort  de  Dcn-     ae  Keims 
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nade.  Cëtoît  vers  l'an  ^6i,  dans  la  vingt-deuxième  année  de 
ion  âge.  JLes  Canons  de  TEglifc  dcniandoient  un  âge  plus 


Ndopliitc,  ou  ne  laiflapas  de  clioifirfaint  Ambroife  poyr  Evê- 

2ue  de  AÉlan^  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  <|ue  Cathécumene» 
Keu  juâifia  le  choix  qu'on  avoir  fait  de  faint  Remy  par  une 

lumière  cëlcfte  dont  il  l'invcftit  au  moment  que  TEvéque  qin 
le  confacroit  répandoit  fur  f:i  rcrc  l'iiuile  fainte. 
Sa  conduite     I V.  S  .  conduire  pendant  fon  Epifcopat  fut  admirable;  rou* 
psnibnt  Ton  jours  occupe  ou  à  la  prière ,  ou  à  la  méditation  de  TEcriture» 
Epi&opat.  rinflruclion  de  Ion  peuple  ,  ou  à  la  converlion  des  Infi- 

dèles ,  ou  à  combattre  les  Hérétiques.  On  le  comparoit  à  faint 
Paul  pour  le  feu  ôc  i'onâion  de  les  diicouis  ;  car  il  étoit  na- 
turellement éloquent  9  8c  avoir  l'efpric  excellent.  Il  £iutrappor« 
SiioihUB,  t,  ter  ici  ce  que  faint  Sidoine  Apollinaire  en  dit  dans  une  lettre  à 
tfH^'H*  Principe  de  Soinbns ,  où  il  fait  l'éloge  de  ces  deux  fireres.  J*ai 
pris  plaifir ,  lui  dit-il ,  d'cxnmincr  avec  quelle  dignité  vous  rem- 
plilTcz  l'un  &  l'autre  les  oDligarionsde  l'Epifcopar.  Lamaifon  de 
rancicn  Ponritc  Aaron  peut  à  peine  être  comparée  à  celle  de 
votre  pere.  En  approchant  des  faints  Autels ,  vous  n'y  offrez 
point  un  feu  étranger,  mais  l'encens  d'une  agréable  odeur 
avec  les  viâimes  de  la  charité  &  de  la  chaileté.  Combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  enchaîné  par  k  vertu  de  vos  difcours 
•  •  ceux  qui  ,  comme  d^s  taureaux  indomptés  ,  refufoient 
*  de  fubir  le  joug  de  la  Loi  fainte  f  Combien  de  fois  avez- 
vous  inf'iîré  l'amour  de  la  pureté  à  d'autres,  qui  comme  des 
anim  lux  lafcifs,  s'abandonnoient  aux  pluiiirs  les  plus  infâmes  f 
Combien  de  fois  n'avez-vous  point  porté  par  vos  exhortations, 
les  Pénitens  à  gémir  de  leurs  fautes  devant  Dieu  f  Combien 
de  ibis  naves-vous  p<ûnt  obligé  des  perfides  à  mettre  bas 
toute  dilfimulation  >  a  fe  déclarer  pour  la  iàine  do£bine ,  à  fshc 
publiquement  profellion  de  la  vraye  foi ,  à  fuivre  la  voye  du  fa* 
Jut,  &  à  efperer  la  vie  éternelle ,  en  les  faifant  palfer  du  fchif- 
mc ,  de  l'hérefie  &  de  ïhy^ocâùCf  à  l'amour  fmcere  de  la 
vérité  ? 

$«t  £cntf .  ^*  1^  ^'loge  qu'il  fait  des  écrits  de  faint  Rcmv>  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit ,  eil  d'autant  plus  conliJerablc ,  qu'il  eft 
le  feul  Auteur  contemporain  qui  en  ait  parlé,  &  que  ces  écrits 
nexifiant  plus,  nous  ne  pouvons  en  juger  pac  nous-mêmes» 
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Saint  Sidoine  n*en  marque  ni  les  titres  ^  m  les  iujets  ;  il  con- 
tente de  dke  qu'ils  étoient  en  plufielirs  volumes  9  &  qu'ayant 

trouvé  moyen  de  les  avoir  (  a  )  par  un  homme  d'Auvergne  qui 
gagna  par  argent  ou  autrement  le  Secrétaire  de  faintRcmy, 
tout  fon  foin  ,  après  les  avoir  reçus ,  fut  de  s'appliquer  avec 
ceux  de  fes  gens  qui  faifoicnt  profcflion  d'étude ,  de  les  lire 
in  de  les  tranfcrire  ;  mais  qull  ne  Ce  trouva  perfonne  d'entr  eux 
qui  écrivît  avec  autant  de  grâce  &  de  perfeâion  qu'il  y  en 
avoic  dans  Toriginal.  Il  loue  en  gênerai  la  jufteiTe  de  fes  dif> 
cours ,  qui  le  fou£pnoient  partout  avec  autant  de  folidité  que 
d'agrément ,  la  grandeur  de  fes  fcntimens ,  la  force  de  fes  ex- 

f)reirions ,  la  convenance  des  exemples  qu'il  rapportoir ,  la  fide- 
ité  ôc  l'exaclitude  des  témoignages  dont  il  appuyoir  fes  rai- 
fons  ,1e  choix  des  épithetes,  la  grâce  &la  politeiïc  des  figures^ 
la  force  des  raifonncmens.  Il  ajoute  que  les  paroles  y  couloienc 
comme  un  fleuve ,  ôc  que  les  conu^uences  portoîent  coup 
comme  la  foudre  ;  que  chaque  partie  étoit  tellement  liée 
l'une  avec  l'autre  ^  'que  le  tout  qu'elles  formoienc  fc  foute* 
nolt  parfaitement;  que  la  firuâure  en  était  Ci  coulante»  le 
fiile  ù  délicat  ôc  ù  beauy  qu'on  pouvoir  le  comparer  à  une  glace 


(.7)  QuiJjm  ab  Arremii  Belgicam 
peteiis ,  pui:i]uain  Remosadvenerst,  7>cri~ 
bain  tuum  Icu  Uibiiopnlam  precio  oflîcio 
▼e  demeritam ,  copioi^tOiuo  ,  veiis  nuhs , 
declairiadonum  niarnm  fchedioemutixit. 
Qui  reJujc  nobis  atque  opptdo  gloriaSun- 
dus  ,  4uippe  pcrceptù  roc  v»iuininibus 
^td^utd  detttlenttt  iiumquam  mercari 

Îwans  y  pro  manere  îngefiîc.  Cunt  mthi 
ait,  iifque  qui  flndent ,  cum  merito  Itc- 
turir.  niu-ï  .  j  lurinia  tL-nerc  ,  ciiriia  tr.uif 
cribere.  Omnium  allenfu  pruDuntiatian  , 
pauca  nune  poflê  fîmitia  diâarî.  Etenim 
laras  auc  nnlliis  eft  cui  mcJitaruro  par 
aJ&ftat  dirpodiio  ^tr  cautas ,  pofîtiu  per 
Knsras ,  compofitio  per  <yliabas ,  ad  hoc 
opportunitas  in  exemplîs ,  fides  in  tcfti- 
noniis ,  proprietastn  epithetit ,  urbanttas 
ïr.  figuris  ,  virtus  in  argumcntis ,  ponJus 
in  lenfîbast  flumen  iji  verbis,  fulmen  in 

conjunâionumque  perfacetarum  ncxa  cr- 
lurisinfolubilibus  :  fed  ncc  hinc  minus  lu- 
brica  tt  bcTÎs  ac  modis  omnibus  erotun- 
cfata  :  quxque  leâoris  linguam  inof.enfam 
dtcauei  expédiât ,  ne  ùlsbroÏM  pallà 


funAuw»  per  caaieram  palati  volutaift. 
balbutiât.  Tét»  denique  liquida  prorfu» 

&;  d'.Utiii^  ,  vcluti  cu«i  cr)T!..,j!i:.is  trultas, 
aut  onycliintinas  non  impaéto  digitus  un» 
gue  perlabïtur  :  quippè  n  nihil  nm  rîiiio> 
fis  obicibus  exceptum  tenax  fraâura  re- 
movetur.  Quid  pluraf  Non  txtat  ad  pr*- 
(êns  vîvi  hominis  oratio  quam  perîria  tua 
non  Rnt  iabore  tranfere-H  c^ucat ,  m:  fti- 
pervadere.  UndèJtp.-opc  fuipicor.  Do- 
mine Papa,  proptcr  eloi.]uium  cxun.^ans 
ntquc  itîctiabile  (  vcnia  lîtdiâo)  te  (uper* 
birc.  Sed  iic«t  bono  fulgeasot  confciemiv» 
f.c  rfiftionis  ordinntilTimc  ;  nos  rihi  tnmcn 
minim;;  fianus  rcfugicnili,  oui  benc  Tcrip- 
ta  laudamus,&  Ci  laudan-Ja  non  fcribimur, 
quecîrca  deiîne  in  poAerum  nofira  declt- 
nare  judicia  qux  nil  niordarc  ,  i-,i!.ilque 
niinantur  increpatorium.  Aliot^uif!  diftu- 
leris  noftram  flerilitatem  Tacundii  tocim- 
cl  ire  coHoquIti ,  ancopabimur  aundinae 
involanium  ;  &  ultro  fcrinia  tua,  conni» 
venribus  nobis  ac  fubornanribus^  efiraôo- 
rum  manus  arguta  populabitm;  Siinik»^ 
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de  crynal  bien  polie,  fur  laquelle  ronglc  coule  fans  fentîr  la 
plus  petite  inégalité.  Que  dirai-je  dav.arage  ?  Il  n'y  a  p(  int 
de  dilcours  d'homme  \i\  aiu  à  prcfcnr,  que  le  vôtre  ne  puiflTe 
aifément  éclipfer,  &  peu  s'en  (aut  qu  i!  ne  me  vienne  en  penfée, 
pardonnez^moi^  Seigneur  Evoque)  cette  expreflion,  qu  il  ell 
difficile  que  tant  de  mérite  ne  vous  infpire  quelque  vanité 
Mais  quandmême  la  pureté  de  votre  confcicnce^qui  cgalevctre 
éloquence  9  vous  mettroit  au-dcfl'us  des  atteintes  de  l'orgueil^ 
vous  ne  devriez  pas  rebuter  les  louanges  que  nous  vous  donnons, 
puifqu'encorc  que  nous  ne  foyons  pas  en  <^rat  d'écrire  rien 
qui  mérite  d'être  loué  ,  il  ne  nous  cfl  pas  libre  de  ne  pas  IcAier 
ce  qui  eft  bien  écrit.  N'appréhendez-donc  pas  à  l'avenir  no- 
tre jugement ,  qui  n'a  rien  de  mordant  ni  de  fatyrique  ;  &  fi 
votre  modeiBe  vous  empêche  de  nous  £ure  part  de  la  doOta» 
ne  renfermée  dans  vos  écrits ,  où  nous  pouvons  trouver  dç 
quoi  nous  enrichir  y  nous  ne  négligerons  rien  pour  vous  le$ 
enlever,  ôc  nous  confentirons- volontiers  qu'on  aille  les  pren- 
dre jufqucs  dans  votre  cabinet ,  fallût-il  pour  cela  fubornec 
ceux  à  qui  vous  les  auriez  conlics. 
Converfîon     VI.  On  ne  peut  donc  douter  que  S.  Remy  ne  fe  foir  rendu  c6- 
îîé?**"  *"  lebre  dans  les  Gaules  autant  ^ar  la  doctrine  &  car  fon  éloquence 
que  par  fa  pieté.  Mais  ce  oui  donna  le  plus  d'éclat  à  fon  Epifco- 
pat,  fiit  la  converfîon  duKoi  Clovisêcd'un  grand  nombre  de* 
Fran<jois.  Ce  Prince  qui  éroit  fils  de  Childeric ,  lui  avoir  fuc- 
.   cédé  dans  la  Royauté  en  48 1 ,  étant  âgé  d'environ  quinze  ans. 
"  Dans  le  deffcin  (  a)  d'crciiidt-L;  h  piiifTance  des  Romains  dans 
lesGaules  ou  ils  dominoient  depuis  JuloCcfar,  il  livra  bataille 
à  Syagrius,  Gouverneur  des  G.iulcs  pour  les  Romains  ,  qui  fai- 
Ibit  fa  rcfidence  ordinaire  à  Soiflons,  &  le  vaincjuit.  En  4^3 
Clovis  (  è  )  épouûi  Qorilde ,  fille  de  Chilperic  >  6l  hiéce  de  Goiv- 
debaud  Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  Cbrérienne  6c  Catho- 
lique»  quoique  fon  oncle  6c  toute  la  Narion  des  Bourguignons 
fit  profeilion  de  l'Arianifme.  Clovis  éroit  encore  Pa'yen:  mais  il 
ne  laiffoit  pas  d'avoir  beaucoup  d'égard  pour  les  Chrétiens ,  d'é- 
pargner les  Eglifes  ôc  d'honorer  les  faintsEvêqucs.  Le  premier 
fruit  de  fon  mariage  avec  Clotildc  fut  un  fils.  Cette  Princeffe 
vouian;  le  faire  baptifer»  en  prit  occafion  d'exhorter  le  Roi  à 


(  a  )  Grtgtr.  Turen.  Ub.  *  ,  Hijl,  Franc.  I     (  i  )  Uid.  cao.  li  ,  &  hb.  3  ,  cap.  ^9^ 
Si.  1 

quitcej: 
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quitter  le  culte  des  faux  Dieux  pour  n'adorer  que  le  Créateur  de 
rUnivers.  Son  difcours  ne  perfuada  point  Clovis  ;  mais  il  ne 
s'oppola  point  au  Baptêaie  de  Ton  Hls ,  qui  moiv ut  portant  en- 
core Thabit  blanc ,  c'eft-à-dire  j  dans  la  même  femaine  où  il 
Àvoit  été  baptifé.  Le  Roi  «mcM  de  cette  mort  en  rejeta  h 
caufe  lur  le  ca|>tême  cjue  Ton  fîls  avoit reçu  >        4fac  fi  ôii  Ta*- 
Voit  confacré  a  Tes  Dieux  il  ne  feroîrpas  mort.  11  «ut  (d)  un  fé- 
cond fils,  que  la  Reine  fit  auffi  baprifcr ,  &  nommer Clodo* 
mir.  Quelque  tcms  après  il  tomba  malade:  Et  le  Roi  ne  dou- 
tant point  cju'il  ne  dût  mourir  comme  fon  frère,  fit  des  repro- 
ches amers  a  Ciotilde  de  1  avoir  fait  baptifer  i  mais  l'enfant  guérit 
j^r  les  prières  de  la  mere.  Elle  ne  ceiloitde  prelTer  le  Roi  de  re- 
noncer atf  culte  desIdoles,dc  toujours  fans  fuccès^jufqu'à  ce  que 
fe  trouvant  en  péril  d'être  entièrement  dé£ût  parles  Âllemanda 
dans  la  bataille  de  Tolbiac ,  il  promit  en  élevant,  les  yeux  au 
Ciel  que  fi  Jefus-Chrift ,  que  Ciotilde  difoit  être  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ,  lui  donnoit  la  victoire  ,  il  croiroit  {b)  en  lui  &  fe  feroit 
baptifer  en  fon  nom.  A  peine  avoit-il  fait  cette  proraefTe  que  les 
Allemands  tournant  le  dos,  commencèrent  à  fijir  Ôc  deman- 
der quartier.  C'étoit  la  quinzième  année  du  règne  de  Clovis  ; 
'  ^96 ae  Jefiis-Chrift;  Au  retour  de  cette  expédition  qui  s'étoit 
&ite  près  de  Cologne  3 e  R  oi  en  paflànt  à  Toul  emmena  (c)  avec 
lui  un  faint  Prêtre  nommé  Vedanus ,  afin  qu'il  l'inllruifit  en  che- 
min &  le  préparât  au  Baptême.  La  Roine-de  fon  côté  fit  venir 
faint  Remy  ,  qui  continua  de  rinftruirc ,  en  lui  rcpréfentant 
qu'après  le  vœu  qu'il  avoir  fait  11  folcmnellement ,  il  ne  pouvoit 
plus  fe  dilpenfer  d'cmbraffer  la  Religion  Chrétienne.  Je  ne  dé- 
libère plus  là-deiTus  9  lui  répondit  le  Roi ,  mais  il  refte  une  diifi- 
cùk^  x  qui  eft  deûire  agréer  le  changement  que  je  orojette  à 
teoin  Peuplé  &  à  mon  Armée.  Il  aflembla  donc  fes  Soldats  6c 
■  Uk  ^tincipatok;  de  la  Nation  ,  qui ,  touchés  de  Dieu  >  s'écrièrent 
ë'ùne  voix  unanimei  qu'ils  quittoiene^le  bon  cœur  les  Dieux' 
Mortels ,  &  qu'ils  étoient  prêts  àfuivse  leDieii  immoitel>  quele 
iS»  Evêque  Remy  prêchoit. 

VII.  On  prépara  tout  pour  le  Baptême  du  Roi  &  des  Fran-  Btptême  4ç 
^ois,  6c  en  attendant,  faint  Remy  &  le  Prêtre  Vedaftus  conti-  ^^^'^ 
nuoicnt  de  les  inftruire ,  leur  âlfant  oblêrver  >  iiiivant  la  cou* 
fume  de  l'Egllfe ,  quelques  jouis  dç  jeûne  éc  de  pénitence^ 
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f4#        .  -^SAINT  REMY^  : 

Flufieuff  Evêquesfe  rendirent  à  Reiinsjpour  cette  Cdfcmmté, 
i^ï  fut  fixée  non  à  Pâque»»  comme  le  dit  Hincmar  >  mas  à  Noid  p 
mû  que  le  marque  (  faint  Avite  Evèque  de  Vienne  y  dan» 
ik  lettre  au  Roi  Clovis.  On  avoit  (  h  )  pare  magnifiquement  le* 
rues  depuis  le  logis  du  Roi  jufqu  a  la  Cathédrale  ,  qui  étoir 
éclairée  d'un  grand  nombre  de  cierges  compofés  d'une  cire  mê7 
lée  d'eflences  exquifes  ,qui  s'exhalant  avec  la  flamme  rendoienc 
une  odeur  merveiiieufe.  Saint  Remy  alla  prendre  le  Roi  à  foa 
Palais  9  d'où  Ton  marcha  en  proeeffion  vers  l'Eglife  9  le  Clergé 
précedoic  avec  les  Croîz  &  les  fiunts  Evangiles ,  en  cfaamant 
des  Litanies.  L'Evéque  conduifoit  Clovis  parla  main  yfuivide 
la  Reine  Ôc  du  Peuple.  Le  Roi  fiappé  de  cet  appareil  ^  dk  à  ùins 
Remy ,  Mûnpere,efi-ce-lâ  le  Royaume  de  Dieu  que  vous  me  promet- 
tez f  Non  ,  répondit  le  Saint ,  ce  n'cft  que  le  commencement  du 
chcminpour  y  arriver.  Dans  Tadion  du  Baptême  illui  dit  :  EaiJJez 
la  tête ,  fier  Sicambre ,  [c)  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé ,  &  brûlez 
que  vous  avez  adoré  y  lui  faifant  comprendre  qu  il  devoit  ref- 
peâei  les  Temples  du  Seigneur ,  ôc  jetter  an  feu  tes  Idoles 

gui!  avoir  adorées  fi  long-tems.  Il  baptifa  enfime  Alboflede  » 
cur  du  Roi  >  -  &  plus  de  trois  mille  François.  Le  Roi  avoit  une 
autre  fœur  nommé  Lantilde ,  qui  >  quelque  tems  auparavant  » 
avoit  cmbrafTé  la  Religion  Chrétienne  *  rnais  qui  féduite  par 
quelque  Hérétique ,  étoit  tombée  dans  rArianifnic.  Saint  Remy 
l'ayant  retirée  de  l'erreur  la  lui  lit  abjurer  \  puis  il  l'oignit  du 
faint  chrême  >  &  l'admit  ainli  à  la  communion  de  TEglife. 
lettrede  faint    VIII.  Albolledç  JBC  iîirvêquit  pas  tong-tems  àfon  baptême» 
Kemj  à  clo-  Qiovîs  quî  raimoîtfiit  vivemeiit  touché  de  Êi  mort;  ce  qui  en** 
îïi  4*'^''-  S^S®*  ^^^"^  Remy  à  écrire  à  ce  Prince  une  lettre  de  confola-t 
£0^11  Twrcn.  tîoQ  oà  il  lui  tepréfente  qu'Alboflede  étant  morte  dans  de^ 
fentimens  auffi  chrétiens,  il  y  avoit jplcis  de  fujer  de  fe  réjouie 
de  fa  mort  que  de  la  pleurer  \  que  Dieu  ne  l'avoit  enlevée  do 
la  terre  que  pour  la  placer  dans  fa  gloire ,  &  lui  donner  la  cou- 
ronne qu  elle  méritoit  pour  lui  avoit  confacré  fa  virginité  i  que 


(«)  leitur  qui  c«Ieber  eft  naulis  Chrifti, 
ie  U  ynlri  «  ^no  jm»  (cilicet  OurîAoi  «jtio 
ClviAus  ortus  efi  munde ,  in  quo  vos  ani- 
aaam  Deo ,  vitara  prxfcntibus  ,  famain 
|Diftim  coflfecnAis.  Avitut,  «p^.  41 , 
ttm,  a  ,  (f.  Sirmmd.9*g.  83,84.  Le  Pere 
Sirraond  qui  nouf  a  donné  cette  lettre ,  fait 
cette  remarque  :  Dtct$  pono  ,  qued  hade- 
Mu  igmévaamt  i«  vigUia  nttdit  Dmiai> 


giUû  Pafclm  qmà  tUmtmtrm.  Hmmnd^ 
fats»  fihi  &  rermm  M^ênmfirtpfmuii 

ptrfuàferMt.lbid.  • 
{b)  Qrtgvr.Tmen. 

(r)  On  croit  que  les  Sicanbres  éttweitr. 
ilei  Peuples  au-de-là  du  Rhin  ,  St  com- 
pris puai  la  EMOfoi»,  tetÇknrk  éHi( 
Roi. 
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«t  te  €}liréiieiis  ne  doivent  point  pleurer  celle  qulaih^téd^être 
Ja  bonne  odeur  de  Jeius-Cluift;  qu'elle  doit  au  contraire  faite 
Jeur  joye^  putfquepar  le  crédit  qu'elles  auprès  dp  fonépoux^ 

•«elle  peut  obtenir  des  fecours  à  ceUx  qui  en  demandent.  Ainfi  » 
mon  Seigneur ,  ajoutoit  le  faint  Evôquc  ,  banniflez  le  chagrin 
)de  votre  coeur,  ahnquc  votre  efprit  jouidant  de  toute  fa  tran- 
quilité  ,  vous  continuiez  de  gouverner  vos  Etats  avec  votre  fa- 
gelTe  ordinaire.  Que  les  Peuples  dont  vous  êtes  le  Chef  6c  dont 
le  gouvernement  vous  eft  confié  ne  vous  voyentpcnntdansU 
triftefle  f  eux  qui  par  vous  font  accoutumés  de  vivre  dans  la 
|»ro{périté.  Soyez  vous-même  votre  confolateur  y  &  nepermet-* 
tez  point  que  le  chagrin  trouble  la  férénirc  de  votre  ame.  Dieu 
même ,  le  Roi  du  Ciel  ,  fe  r<^jouit  d'avoir  appellé  à  lui  votre 
<beur  pour  la  placer  dans  fa  gloire  avec  les  chœurs  des 
Vierges.  Saint  Kemy  recommandoit  à  Clovis  le  Prêtre  Mac- 
•  colus  porteur  de  fa  lettre  >  difant  qu'il  feroit  allé  lui-même 
tftcher  de  le  conToier»  fans  Vaxâmc  rigueur  de  lliyvet;  Cette 
lettre  eft  fims  datte. 

I X.  Il  n'y  en  a  point  non  plus  à  U  (èconde  lettre  que  le  uttrtdc  Cûnt 
Mat  Evêque  lui  éaivit;  mais  on  voit  que  ce  Prince  Ce  prépa-  JjjSi .^1^" 
joh  alors  à  la  guerre  contre  les  Goths,  qui  occupoient  encore  ijU, 
line  partie  des  Gaules  ,  &  qu'ils  infecloient  de  l'Arianifme.  Ainfi 
on  peut  la  rapporter  à  l'an  5^05  ou  j'ov-  Le  deflein  de  Clovis 
approuvé  de  tous  les  François.  Mais  avant  de  l'exécuter» 
Il  dâmdit  (  a  )  à  toute  Ton  armée  de  piller  les  valès  làcrés  dei» 
fglifesy  ni  de  fiire  aucune  inliilte  aux  Vierges  ou  aux  veuves 
iîoniàcrées  à  Dieu ,  aux  Clercs ,  à  leurs  enfans  ,  à  leurs  domedi- 
cues  f  on  aux  iêrfi  de  i'Eglife.  Saint  Remy  lui  donnoit  des  avis 
lui  le  gouvernement  des  Peuples  que  Dieu  foumettoit  à  fa  puif- 
^ancc.  Choififlez-vous  y  lui  dit-il,  des  Confeillers  qui  fanent 
iionneur  à  votre  dignité  &  qui  foutiennent  votre  réputation. 
Honorez  les  Prêtres ,  Ôc  prenez  toujours  leurs  confcils.  Le  bien 
«le  vosJStats  dépend  de  la  bonne  intelligence  que  vous  entrer 
ikn<hez  avec  eux.  Relevez  êc  foulagez  vos  Peuples    vos  Gf- 
«oyens  ;  confôln-flc  feconres  les  imgés  ;|>rotegez.les  veuves  ;  . . 
•flonrriflBK  les  oiphdips  ;  fie  iàiteS'enferte  que  tous  vos  Sujeti 
vous  aiment,  fie  vous  oignent  ^  que  toutes  vos  paroles  fie  vos 
4Psdoiin>nicc«foiffnt  accampgnées  de  juÛice»  N'^uge»  rien  ésfk 
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ipauvres  nî  des  étrangers; que  la  porte  de  votre  Palais  foit  ouvertè 
a  tous  ceux  qui  iront  pour  vous  demander  la  juûice  ;  que  per- 
ibnne  ne  forte  mécofttent  d'auprès  de  tous  ;  que  les  grandi 
biens  que  vom  avez  hénxés  de  vos  ancêtres  fcSeni  dUlribuéi 
de  façon  qu'ils  lèrvent  à  racheter  les  Captifs  ôc  à  les  délivrer 
delà  fervitude  ;  que  tous  ceux  qui  fepréfentent. devant  vous  ne 
s'apperçoivent  point  que  vous  les  recevez  comme  des  étrangers» 
Admettez  les  jeunes  gens  à  vos  parties  de  plaifirs;  traitez  de  vos 
affaires  avec  les  vieillards  fi  vous  voulez  régner  heuieufement,  ÔC 
paflêr  pour  un  Prince  grand  ôc  généreux.  < 
Lettre  de    X.  Clovis  étant  vcHu  aux  mainsavcc  Akric y  défit  fonArméc 
ciovis  aux  près  de  Voiiilléen  Poitou»  le  tua  lui-même  >  conquit  prefque 
GautaTTwi!  ^oute  l'Aquitaine  ,  Ôc  s'avança  jufqu'à  Touloufe  f  d'où  il  en- 
leva  les  tréfors  d'Alaric  »  qui  faifoit  fa  demeius  ordinaire  en 
l^°en'd  Gr     ^^^^^  Ville.  C'tftoit  en  J07  ôc  J08.  Quand  la  giicrre  fut  finie 
les  Goths ,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  Evêques  des 
'3*7.         Gaules  pour  les  avertir  de  répeter  ce  qu'on  pouvoir  leur  avoir 
enlevé  pendant  la  guerre ,  Ôc  même  de  demander  la  liberté  des 
Captifs,  foit  Cleccs»  ibit  Làïcs.  Il  mit  toutefois  pour  .condi*  . 
tion»  quHs  ne  répeteroient  que  ceux  qu'ils  connoiflbient  f  9c 
que  pour  éviter  la  fraude  ils  fcelleroicnt  de  leur  anneau  les  let- 
tres qu'ils  écriroient  à  ce  fujet.  Il  finit  fa  iQttre  en  fe  recomman- 
dant à  leurs  prières.  Il  paroît  parla  lettre  (    )  fynodale  du  pre- 
mier Concile  d'Orléans  ,  qu  il  s'étoit  aflcmblc  par  ordre  de 
i  Clovis.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  aux 

Evêques  de  fon  Royaume.  On  trouve  dans  le  Spiciiege  ôc  dans 
,  l'Appendice  des  (Ëuvres  de  faint  Grégoire  de  "Tours  un  Diolo- 
me  de  Oovispour  la  fondation  du  Monaflere  de  Mici  au  Dio- 
cèfe  d'Orléans  ,  adreflé  à  l'Ëvéque  Eufpice  ,  dans  lequel  ce 
Prince  l'exhorte,  comme  Evêque  Diocefain,Ôc  quelques  au- 
tres du  Royaume  dénommés  dans  ce  Diplôme  ,  de  protéger  ce 
Monaftere  avec  fes  dépendances.  Ce  Prince  mourut  en  ^11 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge  >  ôc  la  trentième 
de  fon  règne.  y 
Lettrede  Gànt     X I.  Quelque  tems  avant  la  mort  de  Clovis  >  faint  Remy  avok 
ncfe^  EyII  àià  reeommandation^levé  à  la  Préoire  uh£cçleliafli(|ué  nom:* 
qîwdépteîr,  mé  Claude.  Il  lui  arriva  de  tomber  dans  une  faute»  qui  hejMme  ^ 
&  à  deux  au-  pas  aflèz  grande  à  £ûnt  Remy  pour  mériter  ladépofidon.  Il  1k 

très  Evêques.  *^  ^       '■  .  '  *^  * 

f«g,  t<«S« 

Tm.  it  Cùticil.  fêg.  2404. 
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'\eotttentadotiC de  le  leconcilier  à  TEglITe  par  la  pénitence.  Trois 
Evêques  des  Gaules  ,  Hcraclc  Evêque  de  Paris  ,  Xheodofa 
d'Auxerrc,  &  Léon  de  Sens  défaprouvcrcnt  fa  conduite,  pré- 
tendant qu'elle  étoit  contraire  aux  faints  Canons  ,  &  fc  plaigni- 
rent à  lui-même  par  une  lettre  commune  de  ce  qu'il  s'étoit  " 
relâché  à  l'égard  de  Claude  >  d'une  manière  qui  avilifToit  foa 
cacaâere.  Le  Saine  ienfible  à  ces  lepcoches^  crut  devoir  jufli« 
fier  ia  conduite.  Il  leur  écrivît  donc,  que  sll  avoir  ordonné 
Prêtre  celui  pour  lequel  ils  témoignoicnt  tant  de  mépris  >  ce 
n'avoitété  par  aucun  motif  d'imerêt  ^  mais  à  la  prière  Ôcfiir  le 
témoignage  d'un  grand  Roi ,  qui  méritoit  bien  que  l'on  eût  pour 
lui  des  égards,  puifqu'il  étoir  &  le  Prcidicateur  Ôc  le  Défenfeur  dç 
la  foi  Catholique  dans  fon  Royaume  i  qu'en  difant  que  ce  Prince 
avoit  fait  élever  Claude  à  la  PrêtriTc  contre  les  Canons ,  ils  s'ar- 
rogeoient  eux-mêmes  l'antoriré  dulbuverûn  Pontife ,  pourpro- 
noncer  fur  une  mariere  où  il  s'a^oit  de  condamner  le  procé- 
dé du  Maître  des  Peuples,  &  le  Pere  de  la  Patrie  ^  &  le  Vainqueur 
des  Narions  ;  qu'à  l'égard  du  (àcrilege  dont  Ckude  étoit  accu* 
fé ,  il  les  avoit  priés  de  trouver  bon  qu'il  expiât  cette  faute  par 
la  pénitence  ;  qu'en  cela  il  n'avoit  fait  que  fuivre  les  règles  pref- 
crires  dans  l'Ecriture  où  nous  lifons  que  la  pénitence  délivra  les 
Isiinivites  de  la  ruine  dont  Us  étoient  menacés;  que  le  faint  Pré- 
curfeur  avertit  les  Peuples  d'eââcer  leurs  péchés  par  de  dignes 
fiuits  de  pénitence  ;  que  fidnt  Jean  dans  l'Apocalypfe  enjoignit 
aux  Evêques  d'Afie  de  réformer  par  la  pénitence  ce  qu'ils  avoient 
£ut  de  mal  dans  Tadminiâtation  des  Ëgiifes.  Mais  >  ajoute-^ii| 
il  me  paroît  par  votre  lettre  que  vous  appréhendez  plutôt  que  - 
ce  Prêtre  ne  te  convertifî'e  Ôcne  vive  ,  quoique  vous  ne  puifîiez 
ignorer  que  le  Seigneur  a  dit  :  Je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur ,   ,gMe«h,  n; 
mais  plutôt  quilfe  convertijfe  &  qu'il  vive.  N  "eft-il  pas  plus  expé- 
dient de  fuivre  la  volonté  du  Seigneur ,  que  de  nous  en  écarter  l 
XI  ne  nous  a  pas  établis  pour  dominer  fur  les  Peuples  avec  hau- 
teur ,  mais  pour  les  conduire  avec  douceur  ;  &  plus  pour  édi» . 
fier  les  Fidèles  que  pour  leur  faire  fentirles  eflfets  d'un  zélé  trop 
violent  6c  trop  amer.  Il  fe  plaint  de  ce  que  ces  trois  Evêques 
vouloicnt  le  rendre  ref^onlable  de  certains  effets  qu'un  nom- 
mé Celfe  avoit  confiés  a  Claude;  .&  de  la  pcrfonnc  même  de 
Celfe  qui  avoit  difparu.  Vous  ne  me  demandez,  leur  dir-il, 
des  chofes  impolfibles ,  que  pour  avoir  occafion  de  me  traiter 
avec  plus  d'indignité  :  Et  vous  pouflez  la  raillerie  jufqu'à  me  re- 
procher le  nombre  de  mes  années  en  me  ttsdtant  de  jubilé 'i 

Tiij 
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fuee  qu'il  y  a  cinauante-ciois  ans  que  je  fuis  Evêque. 
UttttAe  fiùnt    X 1 1.  H  ne  |»aroirpas  moins  de  vigueur  dans  la  lettre  qae 
itenqr  â  fmU-       Remy  écnvir  à  Foulques  £vêque  de  Tongies  9  dont  roid 

ÎRo^grw  !  Poccafion.  L'Eglife  de  Mouzon  avoit  toujoun  été  de  h  juiîÂ 
Tom.^,  Concile  diclioii  dc  l'Evéquo  de  Reims.  Comme  elle  confine  avec  le 
j*g.i6o9.  Diocèfe  de  Tongresou  de  Liège ,  Foulques  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt en  pcfTeffion  de  fon  Siège,  que  fans  le  donner  le  loifird'en 
examiner  les  droits,  il  ordonna  des  Prêtres  &.  des  Diacres  pour 
l'Eglife  de  Mouzon ,  y  établit  un  Archidiacre ,  un  Primicicr ,  ôc 
s'appropria  certains  revenus  d^iendans  de  cette  Eglife.  Saint 
Remy  informé  du  procédé  de  Foulques  l'en  tcprit  vivement  ; 
mais  iàns  s'écarter  des  règles  de  la  charité  9  ne  pemàiit  qu'à  obli* 
ger  ce  nouvel  Evéque  a  contenir  dans  lés  nornes  defa  jurif- 
diction ,  ôc  à  fe  conauire  avec  plus  de  prudence  ôc  de  retenue* 
Il  lui  reprdfente  qu'au  lieu  de  lui  faire  injure  en  ufurpant  fes 
droits ,  il  auroit  du  commencer  fon  Epifcopat  par  lui  donner 
avis  de  (on  ordination  ;  que  fi  avant  d'être  élu  Evêque  ,  il  ne 
connoidoit  point  les  Canons  de  l'EgUfe  ^  il  étoit  de  ion  devoir 
de  s'en  inftniire  anlG-tât  apiès  fon  éleâlon  $  mab  q^e  s'il  en 
jltoit  inftruit  dès^lors»  la  faute  qu'il  avoit  commife  en  fidfiuit 
des  oïdlnarions  dans  un  Diocèfe  étranjgert  étoit  beaucoup  plu| 
grande  ;  que  les  taxes  ou  les  redevances  qu'il  avoit  exigées 
des  Habitans  dc  la  Ville  de  Mouzon  ou  de  ceux  qui  en  culti- 
voient  les  terres  marquoient  trop  d'avidité  pour  les  biens  teniF 
porcls  ;  Ôc  que  cette  avidité  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  rccher^ 
choit  plus  les  biens  de  l'Eglife  oue  l'Epifcopat.  Ennn  il  lui  dé^ 
jplare  quil  a  d^ofé  les  Prêtres  &  les  I^acres  qu'il  avoit  ordonné 
contre  le  ptefcrit  des  Canons.  |l~ièmble  vouloir  poccer  cette 
liffiûre  au  jugement  des  Evéques.  Mais  peut-être  que  Foulques 
ne  l'attendit  pas  >  6c  qu'il  fe  défifta  de  fes  prétentions  fur  le  fpir 
rituel  ôc  le  temporel  de  la  Ville  de  Mouzon  ôc  de  fon  terril 
toire ,  qui  4i^pende^t  encorç  aujourd'hui  de  i'Atc|iev^ché  4Q( 
Reims. 

Lettftde  &int    X 1 1 1.  Lc  Diacte  Hormifdas  ayant  été  élu  pour  fucceder  au 
Remy  au  Pa-  pj^p^  Syoïmaque  moit  le  p  de  Juillet  de  l'an  ^14,  faint  Remf 
elle  Tpe!".'  lul  écdvlt  auffi-t^t  pout  le  congiatukr  fiir  fon  eialtation.  jNToua 
iaé.  7»m.4,  n'avoHS  plus  Cette  lettre  ;  mais  nous  avons  la  réponle  d'Hor* 
(:nK.f.fix9.  jnîfdas  dans  laquelle  en  déclarant  Saint  Remy  fon  Vicaire  ôc  foi| 
'  Légat  dans  tout  le  Royaume  de  Clovis,  quH  appelle  fon^fUs 
fpiriruel,  il  le  congratule  de  ce  que  par  un  effet  extraordiftaîre 
la  ^raçe^  ôc  par  4es  niir^clç^  çojDipaiabl^   ççatx  t^uont:^ 
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les  Apôtres  9  il  avoit  depuis  peu  conVciti  ài  baptUé  cePciocç 

avec  toute  la  Nation  des  François. 

XIV.  Nous  apprenons  d'Hincmar  ôc  de  Fiodoard  qu'il  fe   Saint  Reaf 
tint  un  Concile  dans  les  Gaules  où  faint  Remy  fijt  invité  de  5^"|j"'J^j{JJ 
fe  trouver.  Ce  n*étoit  donc  pas  à  Reims ,  puif^ue  ç  auroit  été  conciie.T«w! 
à  lui  à  inviter  les  ancres.  Un  Evêque  Arien  qmétoit  un  grand  ^Cmilfg*  • 
Sophifte  i  &  fi  rempli  de  lui-même  cjull  fe  croyoit  «n  état  de  '^''^ 
confondre  les  Evêôues  Catholiques  par  Tes  raifonncmens  phi^ 
iofophiques,  étok  de  rAflcmblee.  Aucun  des  Evêques  jpréfens 
ne  voulut  parler  avant  l'arrivée  de  faint  Remy.  AulTi-tot  qu'il 
parut,  tous  fe  levèrent  par  honneur  ,  à  la  réferve  de  l'Evêque  , 
Arien.  La  peine  fuivit  de  près  fon  infolence.  Comme  le  Saint 
paffoit  deyantlui,  il  fcfenrit  tout-à-coup  frappé  d'une  paralv* 
4e  qui  lui  ôta  dans  le  moment  Fuiagè  de  la  parole.  Tout  le 
jnonde  s'atcendoic  que  (àînt  Remy  ayant  fini  de  parler  fiir  la  ma- 
dère qui  faifoit  leuijet  du  Concile ,  l'Arien  prendroit  la  paro- 
le >  mais  il  ne  put  en  proférer  une  feuje.  Alors  reconnoiflant  ià 
&ute  ,  il  en  demanda  pardon  par  figne  ,  en  fe  jettant  aux  pieds 
du  Saint,  qui  lui  parla  en  ces  termes  :  Au  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  vrai  1-  ils  du  Dieu  vivant ,  fi  vous  av  ez  vérita- 
blement les  fentimens  qu'on  doit  avoir  de  fa  Divinité ,  parlez 
&  confisfl(»liiiMementce  que  l*Eg|ife  Catholique  en  crmt.  A 
ces  paroles  rHérétîque.>  qui ,  d^Arien  fiipetbe  étoit  devenu 
Ottholique  humble  &  Ibumis  >  confeila  publiquement  tout  ce 
fque  l'Eglife  Catholique  croit  de  la  divine  ôc  inséparable  Tri^ 
lilté  &  de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  ,  promettant  qu'il  ne 
quitteroit  jamais  cette  croyance.  C'eft  ainfi  que  faint  Remy 
après  avoir  puni  cet  homme  orgueilleux  ,  à  cau(e  de  fon  infidé- 
lité ,  luj  rendit  par  la  vertu  de  Dieu  la  fanté  de  l  ame  &  du  corps  » 
f  aifant  '  çonnoître  à  tous  les  Pjcéties  dit  Seigneur  qui  étoienç 
lir^nSf       tous  ceux  qui  dans  k  fuite  entendroient  patlor 
«leicette  merveille  y  comment  ils  dévoient  fe  comporter ,  tant  à 
l'égaid)  de  leurs  fireres  qui  fe  révplteroient  contre  Jefus-Chrift 
pu  contre  fon  Eglife ,  qu'avec  ceux  qui  reconnoiflant  leur  faute , 
fçrourrteroient  finceremcnt  à  Jcfus-Chrifl: ,  qui  parla  bonté 
a  daigné  fe  faire  &  notre  prochain  ôc  notre  frère. 
'  X  V .  Nous  ne  connoifions  point  d'autre  Concile  où  faint  ElogeJefaint 
îlemy  ait  alfifté.  Mais  il  eft  remarqué  dans  {a)  les  A  des  de  la  ^^'^ 


\  fà)  Providcnte  Domino  Ecclefîx  fax  I  Domtni  Renugîi ,  qui  ubique  altaria  àeA 
'0i  xaipifaiiae  fio  ftluw  wàa»  gpikas,  cor  1  imebat  idekmuB  ft-man  i<leni  poieiMC 

t         •  . 
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tConféreflce  de  Lyon  ^c^ui  ftdntvtits  Tan^Voo^  qne  rezem^ 
4e  ce  fldiit  £véqae>  qui^  après  la  conrerHon  de  Clovis ,  dé- 
trutlcnt  partout  les  autels  des  Idoles,  &  étendoit  la  ibi  par  la 
multitude  de  fes  miracles,  excita  plufieurs  Evêquesàs'affem- 
blcrpour  cflayer  de  réunir  les  Ariens.  Il  mourut ,  fuivant  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  le  treizième  jour  dé  Janvier  de  l'an  j  5  ^ 
âgé  d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  en  avoitpaflé 
Ibixante  &  douze  dans  r£pilcopat.  U  fe  fit  Un  graiid  nombre 
de  miracles  à  (on  tombeau  9  où  fon  cotps  eft  envoie  aujoû»^ 
d'hui  tout  entier  dans  l'Abbaye  de  (on  nom  à  Reimsr  ^ 
icrîtcdeftiBt  '  XVI.  De  tous  les  écrits  de  âint  Remy  il  lie  nous  relie  quo  •> 
Haqr.        les  quatre  lettres  dont  nous  avons  parlé;  on  les  trouve  danslcs 
Recueils  des  Conciles ,  à  la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Grégoire 
de  Tours ,  Ôc  dans  l'Hiftoire  de  la  Métropole  de  Reinnfs  par  Dom 
Guillaume  Mariot,  Prieur  de  faint  Nicaife,  Ces  lettres  en  fup- 
pofent  d'autres ,  6c  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'en-ait  écrie 
à  iidnt  Sidoine  Apollinaire  9  à  fidnt  Avite  jle  Vicence  9  ic  aux 
autres  grands  hooimes  de  fon  fiécle  de  qui  il  en  recevoit.  On 
a  dit  long-tems  qull  ea  avoir  reçii  ùiie  de  faint  Benoit  pour 
le  prier  de  s'employer  auprès  du  Seigneur ,  afin  d'en  obtenir  la 
délivrance  d'une  jeune  hlle ,  qui  depuis  fon  enfance  étoit  vio- 
lemment tourmentée  du  démon.  Mais  on  n'a  fuppofé  cette 
lettre  à  fajnt  Benoît ,  que  fur  l'autorité  d'Hincmar ,  qui  paroît 
n'avoir  pas.  bien  pris  la  penfée  de  Fortunat,  Cet  Auteur  avok 
rapporté  dans  Iluftoire  de  la  vie  de  faint  Remy»  que  Icpere  4fi 
cette  511e ,  qui  étoit  de  la  première  condidon  >  &  allié  $  ce  (eitt* 
ble ,  au  Roi  Alaric,  l'avoit  conduite  à  Rome  au  tbmbeati  de 
l'Apôtre  faint  Pierre  dans  l'elpérancc  qu'elle  y  feroit  guérie  ; 
mais  que  (a)  de  l'avis  du  bénit  ferviteur  de  Dieu  qui  vciiloit 
à  la  garde  de  ce  tombeau ,  &  fous  la  prote£lion  d'Alaric  Roi  des 
Gotlis  y  il  l'avoit  emmenée  de  Rome  à  Reims ,  pour  la  préfenr 
ter  à  faint  Remy  ^  qui  en  étoit  Ëvê^ue.  Hincmac  a  fait  du  mot 
de  bénit  qui  dans  Fortunat  eft  acl;e£df>  un  noin  appeÙatîf  À 
propre.  H  eft  fims  apparence  que  iaint  Benoit  At  alors  en  aifez 
grande  réptitaripn  de  miracles  9  pôur-qafoa  lui  renvof&t  dei 


(a)  Tune  parentes  ejus  &  ipfîus  berf«* 
diài  (<?rvi  Dei  &  Alarici  Rejis  Gothorum 
affatibus  fuft'ragati  cum  xgrota  Ibboie  »à 
fanAiflimum  Kemigium  antîftitem  pwve* 
nerunt.  Fortunat.  in  vif  a  S.  RemlgU, 

poiTçdé^  i 


cum  multuuiiine  fignoram  amplificabat  « 
fadum  eft  uc  f'pilVttpi  plurcs  con^rcga- 
rentur,  fi  fteri  police ,  ut  Ariani  qui  Reli- 
gioncffl  Chiiftiaum  fcioiIelNUit  ad  uiitta- 
iem  pofTcat  iCTCitt*  Tm»  f  t  GuKiL  fâg 
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^(Tedés ,  qui  n'auroienr  pu  être  délivrëB  an  cdmbeau  de  l*Âpô«* 
tre  faine  Pierre  ;  il  eft  même  fort  douteux  qu'il  connût  alors 

faint  Remy  ,  ni  qu'il  en  fût  connu  ,  puifqu'il  avoit  tout-au- 
plus  vingt-fepr  ans  lors  de  la  mort  d'Alacici  écaat  né  vers  l'aa  ' 
480 1 6c  ce  Prince  étant  mort  en  j  07. 

XV  II.  Nous  avons  deux  tcftamens  fous  le, nom  de  faint 
Kemyi  l'un  beaucoup  plus  long  que  l'autre.  Le  premier  eft 
^rapporté  dans  le  feptieme  Mvre  des  Formales  anciennes  du 
Prefident  Briflbn ,  qui  l'avoit  tiré  des  écrits  d'Hincmar  &  de 
Flodoard»  ficdes  Archives  de  TEgUfe  de  Reims.  Il  doutok  & 
peu  de  fon  autenticité  ,  qae  voyant  qu'on  ne  l'avoit  encore 
donné  que  traduit  en  Françoi'î  par  M.  du  Chefne-,  il  crutrcn- 
dre  fervice  aux  Etrangers  de  le  faire  imprimer  en  Latin.  Dbm 
Guillaume  Marlot  y  Grand  Prieur  de  faint  I^icaife  >  nous  a  don- 
né le  lècond^  qui  eft  moins  omé*&  plus  fîmple«  Ils.com*- 
mencent  &  finiuem  tous  les  deui  de  la.  même  maiiierey  & 
font  fignés  des  mêmes  Témoins.  Saint  llemy  dit  à  la  fin  de 
chacun ,  qu'après  avoir  fait  ôc  ligné  fon  teftament^  il  avoit  lé«* 
gué  à  la  j3auiiquc   des  faints  Martyrs  Timothée  &  Appolli- 
nuire  un  plat  d'argent  du  poids  de  lix  livres  pour  les  frais  de  fon 
tombeau.  Quelques  Sçavans  ont  conrcilé  ces  deux  teftamens 
fur  certains  termes  qui  s'y  trouvent  >  6c  qu'ils  prétendent  n'a-« 
voir  pas  été  en  ufage  dans  le  fiécle  de  faint  Remyj  &  iiir  ce 
que  1  on  ne  trouve  ni  dans  l'un  >  ni  dans  l'autre  »  ni  le  jour  1  ni  ' 
le  mois,  ni  Tannée  ,  ni  le  nom  des  Confuls  (bus  lelquels  ils 
,  ont  été  laits.  Ils  difent  endore  qu'il  eft  hors  d'apparence  que  Iç  MarUt,  wji^ 
fîînt  Evêque  ait  vanté,  comme  on  fait  dans  le  plus  long  tefta-  ca^î{'J'*'** 
ment ,  les  miracles  qu'il  avoit  faits.  Mais  on  fouticnt  qu'il  n'y  • 
a  aucun  terme  dans  ces  deux  pièces  qui  n'ait  été  en  ufage  dans 
le  fiécle  de  faint  Remy ,  ou  parmi  les  François  y  ou  dans  |e$ 
Euts  voifins  i  qujil  fiiut  bien  que  las  dattes  voidti^pair  1^  l^oix  ■'  .*  f  " 
ayeat  été  mîTes  dians  -ces  defix  teftamens*  poifqu'eUeS't  a  )  foift  "[.  ^ 
nçpellées  à  la  fin  ;  6c  que  Ci  h  faint  Evêque  y  a  rapporté  les  mi-  : .  :  • 
lades  que  Dieu-  avoit  opérés  par  fon  miniftere ,  il  n'a  riendit  do 
plus  que  faint  Paul,  qui  n'a  pas  cru  devoir  laifTer  ignorer  auz  %»€tt^iêi 
Fidèles  qu'il  -avoit  été  ravi  au  troificmc  Ciel  ;  ni  que  faint  Ro- 
main, qui,  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours,  ne  faifoit 
point  difficulté  de  raconter  les  gucriions  aiiraculeufes  faites  par 


(«)  reraâum  Remis  di«  &  Confule  fu-  |  &  JdêrhÊffiig,  Igf. 
pradido    BrijUon.  de  formul,  ftg.  770,  j  .  >  . 
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crtgêr.  Turo-  rimpontioii  «fe  (cs  mauis  &  par  k  vertu  delaCioix.  Ânlfi  lef 
yjJi^^*^' |)lus  habiles  Anriqt-aircs  reçoivent  ces  deux  tcflamcns  fans  au-' 
i>;^.siji.  cunc  ditticuhé.  Dom  Mabiildn  (  a  )  les  cite  plufieurs  fois  dans 
fa  Diplomatique  &  dans  fes  Annales.  Ils  lont  encore  cités 
M«rlot,Uh.i.  par  M.duCange.  Mais  ce  qui  met,  ce  femble,la  chofQ  hors 
*^'i»r*"''^  de  doute  ,  c'eft  que  les  Eglifes  de  Reims  ,  de  Laon ,  d'Arras  ôc 
pluHeurs  autres  dénommées  dans  ces  teflamens->  jouifTcnt  en- 
core aujourd'hui  de  tous  les  biens  qui  leur  ont  été  légués  par 
faiat  Remy  ;  &  que  quand  on  a  voulu  lés  leur  contefter»  elles 
jodt  été  maintenues  dans  leurponciïîcn  parTaiitonté  de  ces  te£> 
«amens.  Saint  Principe  Evéque  de  ScilTbns,  y  eft  rappellé  e» 
fa  qualité  de  frère  de  fainr  Rcmy  ,  &  on  fçait  parfaint  Sidoine  , 
qu'il  étoit  en  effet  fon  frcre.  On  y  rappelle  aulFiLoup  ,  Kvcque 
de  SoilTons  depuis  la  mort  de  fon  pere,  &  le  Précre  Agricola,tous 
deux  neveux  ae  faint  Remy.  Ce  loht  eux  qu'il  fait  fes  légataire» 
imîverlêlsavec  TEglife  de  Reims*  Il  avoitdonnéà  cette  Edife 
liti  va(è  d'argent  d* une  grandeur  extraordinaire  r  àont  le  Kol 
Clovis  lui  avoit  fait  prëTent  à  fon  Baptême >  en  ordonnant  à 
Loup  fon  neveu  d'avoir  foin  qu'on  en  fît  un  enccnfok  ,  6c  uii 
ciboire  en  forme  de  tour  ornée  de  différentes  figures,  ôc  que  l'on 
y  gravât  trois  vers  qu  il  avoit  lui-mômc  fait  graver  fur  un  autre 
ciboire  ou  calice  qu'il  avoit  legiiéàTEglirc  de  Laon.  Ce  ciboire 
le  conferva  {b)  dans  l'Eglifc de  Reims  jufqu'au  temsd  Hiuc- 
inar  >  qu'il  iat  employé  après  Tavov  fait  fondre  »  au  rachat  des 
CaptHs  §âss  en  Champagne  y  daiis^Firruption  des  Normands^. 
•*  ■  La  foi  de  faint  Remy  fur  la  préiènce  réelle  du  corps  &  du 

.        ftng  de  Jefus-Chrift  étoit  clairement  exprimée  dans  ces  vers  > 
*        par  lefquels  il  invitoir  le  Peuple  (  f  )  à  venir  puifer  dans  ce  calice 
le  (àng  que  Jefus-Chriil  avoit  fait  couler  de  fes  playes  pour  nous 
donner  la  vie.  :  • 

ï^r^^turThué  XVIIL  Yill^and  fît inipnmeràRomecn  ij^Sfousle  nom 
rrlLc  Remy,  ïàiikt  RoBiy  ÇvèâuedeKânis  un 'Commentaire  fiir  les  Epi-* 
Bjeft  pu  de  ttiîft  de  fiant  PaoL  If  Tavoie  tiré  dlin  taianufcrir  du  Monaftere 

de  làîMb  (Cécile  $  èC  pour  conftatêr  au  Public  que  ce  Commen* 

«I  ■ .    .1     •  .       ■  ■     •         -  '  1.'  .  ■      ^  \ 

(a)  Subillon ,  ron.  i    annal,  fûg.     ,  f  rum  rcdemcrat  effufus  fânguis  caîi'cî? , 
in  diplommica^  fag.  a74«  ^75,'  îlf  \  ChriAt  TiJelîcet  palfionh.  Hincmartu  /n 

vitxRtajigii. 

'  (  c)  HâUTÎat  bine  populus  vitam  i9 
•  fànguine  fâcro-  Inieâo  xternus  quein  fu- 
ilit  vuincrcChriftus.-  Remigius  rediliiDo» 
foino  Au  von  Sacerdos.  Hmeméunu,  ihuL 


du  Cdage,  verb« .  Mi^arium 
*  (A)  Quotl  vas  ad*  noftra  ufijue  t«rapora 
perdu  a  v  it  donec  fufum  in  redemptionem 
3atu!Ti  "il  Ci-.riftianoru  11,  uc  à  miiiiftris 
Diaboli  Normaois .  redimeret  prena  ar> 
f|BiU0tcalîciSj  qiiot  -de  poteâate  tendra-  \ 
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taire  portoit  le  nom  de  faint  Rciny  Evôquede  Reims,  il  en  fit 
tJreflTer  un  acte  par  un  Notaire  de  la  Chambre  Anoftoliquc,  & 
mit  cet  atle  en  térc  du  Commentaire.  V  iilalpana  ajouta  dans  fa 
|>ré£ice  qall  avoit  vû  d'autres  manufcrics  dans  les  Bîbtiotfaeaues 
'  du  Vatican  &  du  Mont-Oiflin , oii'û  étoit  aufli attribué  à  ce  iaint 
Evéque.  Saint  Sidoine  Appollinaice  qui  avoit  eu  en  main  plu- 
fieurs  volumes  des  écrits  de  S.  Remy  ^  ne  parle  cjue  de  difcours 
ou  de  dciciamarions.  Il  n'infinuë  pas  même  qu  il  eût  expliqué  Tom.BBikU 
quelque  partie  de  l  Ecriture  ;  &  ce  qui  fait  voir  que  le  Com-  i^j/"^* 
mcnraire  fur  les  Epîrres  de  faint  Paul  n'eft  pas  de  lui,  c'eft  que 
l'Auteur  en  interorétant  ces  paroles  dcTEpître  aux  Epheficns  :  ï» 
'Emretituzevom  de  ?feammt ,    Hymnes  &  de  Comiques  Jpirimeis  »  * 
'cite  cet  endroit  du  dix-neaviëme  chapitre  de  la  Règle  de  ikint 
£en(Mt»  que  faint  Remy  n'avoit  ni  viië  ni  pu  voir:  Affliquons-  ntgttU  s.Bt- 
mus  tellement  â  pfalm)dier,que  mtre  efprit  s  accorde  avecjiotre  voix,  "^'t* 
On  cire  encore  dans  ce  Commentaire  d'autres  Ecrivains  pofte- 
ricurs  à  faint  Remy ,  fçavoir  Caffiodorc  ,  fainr  Grégoire  le  Grand 
&  le  vénérable  Bede.  D'ailleurs  le  manufcritde  la  Bibliothe-  Tom.sstf/. 
que  de  faintc  Cécile  n'cft  pas  d'un  âge  à  faire  une  foi  entière  ôc  ''"•M**"* 
indubitable  ;  il  n*eftque  de  l'an  1 057,  indiâion  cinquième,  plus 
de  cina  cens  trea'^  ansaprès  la  mort  de  S.  Remy.  Je  ne  fi;ai  mê- 
me fi  le  Notaire  Ugolin  a  été  exacl  dans  fon  certificat.  U'mC-  * 
-cription  du  manufcrit  porte  Amplement,  (a)  que  Remy  é»nt 
à  Reims  a  expliqué  les  Epîrres  de  faint  Paul,  d'une  manière 
claire  ôc  élevante.  Ce  Remy  n'eft  point  qualifié  Evêque.  Il  faut 
donc  entendre  cette  infcription  de  quelque  autre  Ecrivain  du 
même  nom  qui  aura  demeuré  en  cette  Ville  ;  &  on  ne  peut 
mieux  rappliquer  qu'à  Remy ,  Moine  de ûînt  Gomnn  dAu- 
xerte^céncDre  par  plufieuis  Commentaices  Air  l'Ancien  À  le 
Nouveau  Tcftamcnt  >qae  Foulques  Archevêque  de  Reims  ap- 
pella  en  cette  Ville  pour  y  enleigner  les  belles  Lettres  6c  la 
Théologie  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle.  Villalpand  pbjede  FillMifând, 
que  fi  le  Comtncntairé  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  étoit  de  ll'^n'.'jfp.jt. 
Remy  d'Auxerrc  ou  de  quelque  Aloine  Béncdiâin  ,*  il  auroit  r.w</,,  fe«.p, 
en  citant  la  Rcgle  de  Saint  Benoît  >  qualifié  ce  Saint  ,  îi'gg''^*'" 
fon  Maître  ou  fon  Pete  >  &  n'auroit  pas  manqué  de  padec  de 
Tètat  Monaftique  ea  divets  endroits  oir  il  étoit  natuid  d'en 
parler.  Mais  ces  attentions  ne  font  pas  du  goût  de  tous  les  Ecnh 

(a>  Remigius  Remis  expofuit  cpido-  j  ïtatO.limw  8  MU»t,Fét.  pig,  IISi 
las  iânâi  Pauii  Apoftoli  Anune  Jttcu-  1  .  - 

V  ij 
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vains.  Ils  r<;ayent  témoigner  dans  Toccafion  leur  refpeâ  pour 
leur  Législateur  9  &  leur  seele  pour  leur  état  i  mais  ils  ne  Tailec» 
tent  potat  à  tout  propos. 

CHAPITRE    I  1  L 

Eugippiusj  Abbé  de  Lucullane  j  S'  Ferrandj  Diacre 

de  Cartilage. 

I«  "T^  Ugippius  célèbre  dans  TEglifc  nar  fon  H^avoir  & 

pieté  )  ftit  d abord  Moine  dans,  le  iVlonaftere  de  fainr 
Scvcrin  près  de  Favianes  dans  la  Norlque.  Ce  qui  le  perfuade  j, 
c'cft  qu'iiallifta  à  la  mor:  de  ce  faint  Abbé  en  482  ;  qu  il  accom- 
pagna {a)  ion  corps ,  lorfqu'on  le  rranfporta  en  Iralieen488, 
Ôc  qu'il  raconre  divcrles  chulès  de  lui  dont  il  avoir  été  témoin. 
LjT'corps  de  iàint  Sevetiot ,  après  avoir  demeuré  dans  le  Duchi^ 
d'Urbin  jufques  vers  Tan  49  j  «.(ut  porté  ^.à  la  prière  d'une  Dame 
Napolitaine  nommée  Barbarie  9  au  Château  de  Lucullane  ^efltse 
Kaples  ôc  Pouzoles  9  où  l'on  bâtit  un  Monaflere  fous  le  nom 
de  faint  Severin  ,  pour  y  loger  fe?  difciples  ,  qu'Odoacre  avoit 
tranfportés  en  Italie  avec  les  Peuples  de  la  Norique  en  488» 
Aiarcien  fut,  ce  femble  ,  le  premier  Abbé  de  ce. Monaâere « 
&  (^)Ëugippius  après  lui. 
n  écrith  vie-  I L  II  amva  fous  le  Coiifi]lat(  c  )  d  Importunus  9.c'eft-à-dire  > 
t^n'tn^iZ  yop, qu'un  Laïc  de  qualitéttddrefla  à  un  Prêtre  une  lettre  où 
Tom.  I ,  /n!  il  fàifoit  la  vie  d'un  Moine  d'Italie ,  nommé  BaliHe ,  qui  s'étoit 
fV.4>4*  ûnâifié  dans  le  Monafterc  de  Tiras,,  Montagne  voifine  de  la 
VUle  de  Rimini.  Ce  Prêtre  communiqua  cette  lettre  à  plu- 
fieurs  perfonncs  qui  en  tirèrent  des  copies.  Eugippius  l'ayant  luëf 
témoigna  à  quelques  Serviteurs  de  Dieu  qu'il  ne  falloit  pas 
laiflêr  dans  l'oubli  les  grandes  adions  de  faint  Severin.  Le  Laïc 
oui  avoir *écfit  la  vie  de  Bafilie ,  informé  des  difcours  &.  des  dé- 
lits d'Eugippius  lui:  écrivit  auflitôt ,  qu'il  étoit  prêt  d'écrire  auiC 
celle  de  làint  Severin ,  s'il  vouloir  liii  fournir  des  mémoires.. 
Eiigippius  die^  des  mémoires  »  tant  ^  ce  qull  avoit  appris- 


(n)  Vit  M  SeverM  apad-BolUnd.  addiem  I     (c)  Eugipf.  tffi.  êi  VafehttJ»  Tm»  b. 
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par  des  Témoins  oculaires  ou  digues  de  foi ,  que  fur  ce  qu'il 
avoir  vu  lui-même  :  mais  il  fentoit  beaucoup  de  r(?pugnancc  à 
confier  une  fi  belle  matière  à  un  homme  du  monde, qui  en  la 
diaigeant  de$  ornemens  de  Téloquence  ^lunaine  »  6teroic  U 
connotflance  des  vettus  du  Ssint  à  tous  ceux  qui  n'^toient  que 
peu  ou  point  inflruits  des  belles  Lettres.  Il  prit  donc  le  parti  de 
les  entoyer  au  Diacre  Pafchafe  qui  les  lui  avoit  demandes*»  unii- 
quemenr  pour  les  lire.  Mais  Eugippius  en  lui  envoyant  fes  mé- 
moires lui  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  (a)  encore  ,  dans  (4)iiii, 
■laquelle  il  le  prioit  d'en  compofcr  lui-même  l'Hiftcirc  de  faint 
Severin,  fans  écouter  les  fentimcns  qUe  fon  humilité  avoit  cou- 
tume de  loi  fuggerer.  Il  le  conjuroit  par  kmtoe  lettre  de  ne 
point  oublier  dans  cette  Hiftoire  les  miracles  que  Dieu  avoit 
operësyfoit  dans  la  tranflarion  des  Reliques  du  Saint ,  foltà  Lu- 
cuUaney  difantquil  pourroitles  fçavoir  exaûement  d'un  nom- 
mé Deogratias,  qui  en  étcit  fort  bien  inftruir  ,Sc  qu'il  lui  en« 
voyoit.  lîremarquoit  qu  il  n'avoit  rien  mis  dans  fcs  mémoires 
qui  put  faire  connoître  ni  la  famille,  ni  lepavs  dont  faint  Scve-  ' 
lin  avoit  tiré  fa  naiffance ,  parce  que  fon  humilité  lui  avoit  tou- 
jours fiit  cacher  aux  honames  ce  qu'il  étoic  2c  d'où  il  étoit  ;  mais 
Que  foA  langage  fiûfoit  juger  quil  éeoit  né  Latin.  Le  Diacre 
raTchafc  ayant  lu  les  mémoires  d'Eugippius ,  jugea  qu  ris  éroieiur 
digrieside  voir  le  jour  en  Tétat  quilles  avoit  mis  ;  que  l'éloquen- 
ce  des  plus  habiles  nepouvf  ity  rien  ajourer-i  que  le  flile  fimple 
&  facile^dont  ils  étaient  écrits  ,  les  rcndcit  bien  plus  capables 
d'édifier  i'Eglife  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoit  point  devoir  y  toucher. 
Pafchafe  en  donne  une  autre  raifon  qui  cil  (^uc  l'on  rapporte 
toujours  beaucoup  mieux  ce.  qu'on  a  vû  foraéme ,  que  ce 
qu'on  a  appris  des  autres  «  &  qu  Eugippius  ayantérédkciplede 
laint  Severm  >  3  avoit  plus  de  écilité  que  perfonne  de  faire  con- 
noître les  vertus  de  fon  mairre  dont  il  avoit  éprouvé  la  folidité 
par  une  longue  fuite  d'années.  Pnfchafc  preuve  l  uri'ité  que  l'on 
retire  de  I  Hiftoire  d»s  vies  des  Saints,  pur  1  imprcflion  que  le 
récit  de  leurs  vertus  fait  fur  l'efprit  de  ceux  qui  l'entendent ,  ôc 
par  l'attention  que  faint  Paul  a  eue  de  faire  aux  Hébreux  un 
.éloge  racourci  des  grands  hommes  de  leur  Nation.  Eugippius 
fUivir  le  confini  de  Pafchafe  ,  fie  publia  la  vie  de  faint  Severin 
telle  qu'ill'avoit écrire  ,  &  que  nous  l'avons  aujourd'hui;  elle 
.eû  divifée  en  douze  chapitres  dont  le  dernier  renferme  ÏHif" 
toke  de  la  tranflation  de  fon  corps  de  la  Norique  en  iralie  ;  Ôc 
êcDuis  dans  le  MonaÛere  de  LucuUane»  Les  Bollandifles  ont 
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mis  à  la  tête  de  cette  vie  las  deux  lettres  d'Eugippius  6c  de  PaP- 
chafe.  Elle  avoit  dtd  donnée  avant  eux  par  Vellcrus  &  par  Su- 
rius  ;  mais  ils  l'ont  revue  fur  de  nouveaux  manufcrits.  Nous 
l'avons  en  Fran<^oi%de  la  rraducTion  de  Al,  d'Andilly. 
Ke^ie  d'Eu-  1 1 1*  Saîtit  Ifîdore  (  ^  )  de  Seville  qui  parle  de  cet  écrit  d'Eu- 
gippiiH.  ^ppius  f  lui  attribue  une  règle  pour  les  Religieux  de  (bu  Mo- 
iiaftere ,  qu'il  leur  laifTa ,  dit-il ,  a  fa  mort  »  comme  par  tefhimenr. 
Nous  ne  ravons  plus.  Mais  faint  Ilidore  ne  dit  rien  du  Recueil 
tiré  des  (Euvres  de  fainr  Aiiguftin,dan9  lequel  Eugippius  fait  des 
extraits  des  fentimens  6l  des  pcnfées  de  ce  Pere  ,  dont  il  a  com- 
pof<5  un  ouvrage  divifé  ch  trois  cens  trente-huit  chapitres.  Ce 
Recueil  a  été  imprimé  en  deux  tomes  à  Bafle  en  i  ; 42>  Ôc  à  Ve- 
nifè  en  I  ;  4  3 .  lï  e&  adzeflé  à  la  Vierge  Proba.  Cafliodore  {b)  & 
Sigebert  de  Gemblours  legardoient  cet  ouvrage  comme  trèfr- 
utilc  ,  parce  qu'Ëugippius  y  avoir  ramalTé  ce  qu'on  auroit  eu 
peine  ae  trouver  dans  une  Bibliothèque  entière.  Il  paroit  que 
CalTiodorc  ne  jupjeoit  pas  moins  favorablement  des  autres  écrits 
d'Eugippius,  puidiu'il  en  confeiiloit  la  le£lure  ,  (c)  difant  que 
quoiqu  il  ne  fut  pas  fort  h:ibile  dans  les  belles  Lettres,  il  étoit 
bien  rempli  de  la  fcience  de  TEcriture  fainte.  CailÎGdore  l'avoit 
vû;  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  endroit.  Sigebcrt  dit  qu'Eugi^:^ 
•plus  vivoit  'dn  tems  de  Pélage  (ècond  &  de  l'Empereur  Tibefe 
Conftafttin  ;  c'eft  à-dire  ,  vers  l'an  j8o.  Ce  qui  a  donné  Jitfu  de 
diftinguer  l'Eugippius  dont  il  parle  ,  de  celui  qui  écrivit  en  5"  1 1 
la  vie  de  S.  Sevcrin  ,  &  qu'Ifidore  de  Seville  met  fous  l'Empire 
d'Analiafc.  Mais  il  cft  vidble  que  Sigebert  s'eft  trompe  ,  puif- 

3UC  Cafliodore  qui  avoit  vû  1  Eugippius  •  Auteur  du  Recueil 
es  Sentences  de  faint  AugufHn ,  le  même  dont  parie  Sigeberty 
étoit  mort  avant'  Fan  ç  ôj  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-treiEe 
ans.  n  eft  donc  inutile  de  diftinguer  deux  Abbés  du  nom 
d'Eugippius. 

tettredefaînt  IV.  C'eft  le  même  cjui  a  compofé  tous  les  ouvrages  dont 
Foifence  8t  nous  vcnons  de  parler ^  a  qui  faint  Fuigonce  adreffa  un  Traité 

Eofippias.  ,.    ,  .,.  ■.  >  -    .»m  .  :   ■ 


(a)  Ifidor,  dt  Scriftinh.  Ecchf  cap.\l. 
\b',  (.*JJi«d,  àt  divittit  UWea  tas ,  csp, 
13.  Sigettrtm  de  Strifitmh.  Seel^aft. 

tap  }  V  • 

(f)  Convenit  ut  Presbytcri  Eugippii 


niiTimu'ri.  Hic  aJ  rireit-ni  no''tram  Pro- 
bam,  Virgincm  ùi'rjTi,  -x  op.Tii  us  fâtiâi 
Anguftiiii  valde  beaciillmi  qurdioncs  ae 
feiuentiji  ac  Jivcrùs  r;:s  dcflorans  in  uno 
corpore  neccfTarin  niinis  Jifpttti'âtione  col« 
opèra'neceflâriô  le»eie  debeatit ,  qu-"ii  '  lîgit.  &'in  irccfntis-rriginja-cflo  capitu!» 

ui^ae  adeo  fiecolsribut  lineris  eradtmm  |  tap.  13. 
Htà  Scripturarum  di^oanim  léAione  pie-  j 
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'IST  FERRAND/DIACRE,&e.  iff 

en  Ibrme  de  Lettie  fur  la  cbarité  ;  comme  ponr  le  lemercier  des  ^'f  •  op  Fuig, 

eiilogies  ou  petits  préfeus  qu'il -lui  avoit  envoyés ,  &  à  qui  Fcrr 

rand  Diacre  de  Carthags  écrivit  auffifur  Tuni  c  de  nature  & 

d'efTenceen  Dieu  ,  &  fur  les  deux  natures  en  Jelus-Chrift.  On 

a  imprimé  la  lettre  de  Ferraad  dans  l'Appendice  des  (Ëuvres  de       '  '^r 

S.  Fulgence.  ^  _  f-^./  , 

V.  Ses  autres  lettres  ont  été  imprimées  à  Dijon  en  i54ppar  Ferrand,D<a- 
les  foins  du  Père  Chifflet  >  ôc  depuis  dans  le  neuvième  tome  ^ 
de  la  fiibliotheqne  des  Pesés  à  Lyon  en  1^77*  Feirandiè  nom-  ^"^^^ 
moit  auiH  Fulgence.  Vi£lor  de  Tunes  dit  qu'il  fleuniflbit  la 
lixiéme  année  après  le  Confulàt  de  Bafile ,  c'eft-à-dirc ,  en  5  47. 
Mais  nous  avons  remarqué  qu'il  étoiten  relation  avec  faim  Ful- 
gence de  Rufpc  mcrt  en  n  3  >  ^  que  dès  cette 
annéc-làil  ait  érc  en  rcputarion  de  fçavcir ,  puifque  ce  fut  à  lui 
que  le  Comte  Keginon  s'adrciia  pour  apprendre  de  lui  dc^^uelle     ■  -^.^ 
manière  devoit  vivre  un  homme  de  guerre  ;  n'ayant  pû  rece* 
voir>d'inftniâUon  là-deflus  de  faim  Fulgence ,  à  qui  nen avoit 
écrit  quelque  teins  avant  fa  mort. 

-  VI.  F^rrand  donne  ^  Regînon  fept  règles  (  <i  )  qu'il  regarde  l  ettre  Jefcn 
comme  fnffitànres  pôur  rendre  un  liomme  de  guerre  fpirituel  ""«lauCoim 
&  bon  Chrétien.  La  première  elt  de  croire  que  le  Iccours  de  7  ,„.^  yj,], 
la  grâce  de  Dieu  ell  nccciTairc  pour  chaque  atUon,  comme  f«g.4f 
i'Apotre  le  reconnoîtiui-mcme ,  en  difant  c'eft  ^at  la  grâce  de 
Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis, ha  féconde  y  de  faire  enfocte  que 
fil'  vie  ibtc  un  mîroir  où  fes  Soldats  vbyenc  ce  ^oHU  doivent 
ftiie  eQi*m6mes.  La  troifiénie  ^  dd  ne  pas  foufaaiter  dé-  corn* 
Blinder  aux  autres  9  mais  de  leur  être  utile.  La  quatrième  9  d'ai- 
mer la  République  comme  foi-même.  La  cinquième ,  de  ^ré- 
fererles  chofes  divines  aux  humaines.  La  fixiéme,  de  nôtre 
pas  trop  jufte,  c  eft-à-dire  ,  de  ne  pas  exercer  It  juftice  avec  trop 
de  févérité ,  mais  de  la  tempérer  par  la  douceur  &  par  la  mifé- 
ricorde.  Lafeptiéme,  de  fe  fouyenir  qu'il«eft  Chrétien.  Quoi- 
que ces  règles  fcnent  ckiirès  pareHes-mâmesFeinind  ne  laifle» 
de  les  expliquer  avec  beaucoup  d'^éondue;  Il  rappelle  à  1» 
preiniieEe-  pav wiq|ttellb  iiddftmdà'  Regînon  d'attnbu^  a  les  pioMs 

i    '}  -1  i  •      ;r.      ù'    .'«..»  .•  >        .  :  .....  1      ■   :     l  ; 

Il  >  t.'  t    '  j  .. 


(a)  r.  Gratte  Dei  adîutDrMftn,^!  ne- 

rfff  tium  j'çr  actus  G'ipu  o-  cfjJe  ,  dic'cni 
ciim  Apouoio  ;  Oratia  Dsi  fum  Û  t|UO<i 
fffif.  t.  Vi*^  tua  fpéculwn  Rt  ab«  mdtftts 

»iHeant  '.^uij  àgcre  debeant."  ;  Non  prr- 

t  •  ■  ^ 


puUkam  P.mt  tetpfum.  5 .  Humftnts  ilhri* 

na  prx-pone.  6.  Noh"  i  flf  niultum  juûut. 
7.  Mémento  te  tik  CbriOianuin.  Tirr*nà. 
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près  forces  les  ëvenemens  où  il  (e  ibra  conduit  avec  courage  9 
avec  fagelTe  6c  avec  bonheur  9 -les  fentimens  d'humilité  que 
Moyfc  tâcha diafpirer  au  People  d'irracl  à  k  veille  d'entrer  dans 
Dmtnn.  8,  la  Terre  promifè  ^  en  ces  termes  :  Ne  dite$  pas  dans  votre  cœmr^ 

cfjf  ma  propre  vertu  ,  cefî  ma  propre  puijfance  qui  rn  a  fait  faire  une 
ft^rjnde  aâion  ;  m.-jis  vous  v  us  jùuvitndrez  du  Seigneur  votre  Dieu  > 
parce  que  cefî  lui  qui  vous  donne  la  force  de  faire  de  fi  grandes 

r/a/.  144, 1.  ehofes.  Et  ces  paroles  da  Prophète ,  c'eft  le  Seigneur  ^ui  apprend 
mes  mains  à  eombassre  t  &  mes  doigts  â  faire  ta  guerre.  Il  fonde  la 
ibcondc  règle  fur  ce  que  Texemple  d'un  Chef  d'armée»  a  in& 
niment  plus  de  force  pour  porteries  Soldats  à  la  vertu ,  que  fou 
autorité  ôc  fon  pouvoir.  Saint  Jean  -  Baptifte  n'ordonna  point 
aux  Sol  Jars  qui  vinrent  le  confultcr  fur  leur  devoir ,  de  mettre 
bas  les  armes  ôc  d'éviter  les  combats ,  de  ne  s'appliquer  qu*à 

gm,  3  *  I».  prière  :  mais  il  leur  dit  ;  N'ufezpoint  de  violence  ^  m  de  fraude 
envers p.rfonne ,  &  contemezrvoits  de  vmepaye.  Ces  avis  font  é^- 
lement  pour  un  Général  d'Armée.  Il  feut  qu'il  puj^  dke  àws 
Soldats  avec  autant  de  vérité  ôc  de  confiance  que  difoit  Santuël 

f.  Iff.  ift.  à  ceux  qu'il  gouvernoit  :  Me  voilà  préférât  ;  qui  de  vous  peut  rnac^ 
euferde  lui  avoir  enlevé  fon  bœuf  ou  fin  âne ,  ou  de  m'être  fervi  de 
mon  pouvoir  pour  lui  nuire  ou  l'opprimer  ;  ou  de  m  être  laifjé  gagner 
par  des  préfens  .^Et  que  l'on  lui  réponde  ,  comme  les  Ifraelircs 
répondirent  à  ce  Prophète  :  f^ous  n^avez  nui  à  aucun  de  mus  , 
vous  ri  avez  opprimé  perfonne ,  vosss  n'avez^  rien  reçu  de  nos  mains* 
Il  blâme  dans  l'expHcation  de  k  troifiéme  régie  ^  lesG^n^ut 
d'Armée  qui  en  &tiguant  les  Peuples  par  leurs  ezaâionsy.les 
£>nt'fuceomber,ôc  nelaiffentà  leurs  fuccçfTeurs  que  des  gé- 
milTemens  ôc  des  larmes.  Il  veut  donc  qu'ils  avcnt  égard  à  la 
lituation  des  lieux.  Que  non-lculcmenr  ibne  taiicnt  tort  à  per- 
fonne; mais  qu'il?  empêchent  que  les  autres  n'en  faiïent  ;  fur- 
tout  qu'ils  veillent  à  ce  que.  ceux  à  qui  ils  donnent  quelque 
accès  auprès  àkux  n«  vendent  point  les  grâces.  La  taifen  de  la- 
quatrième  le^e  eft  que  Reginon  en  aimant  la  Républiquecom* 
lae.  lui-même  >  lui  procurera  autant  qu'il  fera  en  lui  tous,  les 
avantages  qu'il  fouhaiteroitpour.litiroiême ,  la  paix,la  tranqiulÔEé^ 
l'abondance.  Il  rapporte  les  marques  de  chariré  &  d'amour  que 

£«a4.|t,|i.  Moyfe  ôc  David  donnèrent  à  leurs  Peuples  en  demandant  S 

».lbr^«4i,»7.  Dieu  de  pardonner  à  ces  Peuples,  ou  de  fliire  tomber  fa  co- 
lère fur  eux-mêmes.  $ur  la  cinquième  règle  ,  il  die  que  ce. 
Comte  doit  employer  ion  autorité  pour  me  triompher  la  foi 
catholique  j  0c  à  cette  oceâfidnQ.  liuadieireunepcofelIIon  àe\ 

foi  p 


Digitized  by  Google 


.  ETFERRANBtDIÀCigS^Se;  ViTi 
£aS  9  oà  îl  fidt  voir  qu  ii  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  perfbnnes;  que 

la  nature  divine  eÂ  la  même ,  ùmz  aucune  différence  /dans  le 
Père»  le  Fils  de  le  Saint-£rpnt  ;  que  ce  («)  qui  diftingue  les 
perfonnes  divines,  eft  le  rapport  qu'il  y  a  entr  elles,  du  Pere 
au  Fils ,  du  Fils  au  Pcrc ,  &  du  Saint-Efprit  au  Pere  ôc  au  Fils  ; 
parce  qu'il  eft  propre  au  Pere  d'engendrer , "au  Fils  de  nairrc, 
^  au  âaint-Efpric  de  procéder  des  deux ,  comme  étant  1  Eiprit 
ëu  Pere  du  Fils  ;  que  le  Fils  en  fe  hâ&at  homme  atellemenc 
pris  la  vérité  de  notrefubfianceyquli  n'a  pas  doublé  la  fingula-t 
^té  de  fa  perfonne ,  enforte  qu'encore  qull  y  ait  deux  nature» 
en  Jdiis  -  Chrift ,  ii  n'y  a  qu'une  perfonne  ;  que  le  Seigneur 
Jefus  eft  le  même  qui  eft  nommé  Fils  dans  la  Trinirc  parfaite  i 
lorfque  nous  lommcs  baptifcb  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du 
Saint  -  Efpriti  qu'il  eft  en  même  -  te ms  grand  &  petit,  impalli- 
ble  6c  paflible  ,  véritablement  Ôc  proprement  Fils  de  Dieu  le 
Pere ,  véritablement.  &  proprement  Fils  de  la  Vierge  mere  > 
\  Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes  àcaufedes  deux  natures  9 
dont  Tune  lui  eft  commune  avec  Dieu  >  fie  l'autre  avec  nous; 
qu'il  n'a  pas  commencé  d'être  Dieu  en  naiffant  de  la  Vierge  ^ 
mais  qu'il  a  pris  d'elle  une  chair  véritable  ;  qu'il  doit  venir  juger 
les  vivans  ôtlcs  morts ,  condamner  les  incrédules,  lauver  ceux, 
qui  croycnt,  fi  toutefois  ils  ont  periéveré  dans  i'Egiife  Catlioii-- 
que  >  6c  s'y.  font  purifiés  de  leurs  péchés  ^  I'Egiife  {b)  Catholi-  . 
que  étant  le  lieu  où  le  bon  Médecin  guérit  nos  piayes.Fettand 
exhorte  Reginon  de  travailler  à. la  converfion  des  Hérétiques. 

?iui  pourroient  fe  trouver  dans  Ton  Armée ,  ôc  de  répandre  les 
émences  de  la  vérité  dans  les  Pays  où  la  vraye  Religion  ne  ,  ' 

fcroit  point  connue  ,  s'il  fe  trouvoit  en  guerre  avec  de  fembla- 
bles  Nations  ,  ou  qu'il  eut  befoin  d'y  conduire  fes  troupes  ; 
d  être  exact  à  tenir  (a  parole  ôc  fon  ferment ,  foit  qu'il  s  agiiTe 
^de  Êûre  grâce  à  Tenaeniii  ou  au  coupable  9  ou  d'accotdm  aux 
/iens  la  cécompenfe  ;  mais.d'étre  extrêmement  réfervé  à  juter  9  MêiA,ui*i 
liiivant  ce  précepte  de  l'Evangile  :  AV  jurez  en  micane  forte,  ee»» 
temeZ'Vom  de  dire  :  CeIae(l,ou  ,  cela  rt  eft  pas  ;  de  confulter  en 
toutes  chofes  l'^gUTe  i  d'être  obéïûant  auxPiêttes  du  Seigneur  f 


(»:)  Ubi  lioc  taniummotJo  rccipit  A\( 
tinfiionern  quoH  ad  invicem  fibi  fuiit , 
Pater  f^ilicet  3 J  Filiura,  Fiiius  ad  Patrem, 
Spiritus  Sanâus  ad  eus  de  quîbu(  &  cum 

quibus  &:  Spiritus  &  Sanftus  eft  ,  ut  ip'c 


prium  Filii  nafci ,  proprium  Spiritûs  Sanc-  , 
ti  de  utftxjne  procciicre.  ïvrand.  efifl. 
ad  RtgiaM,  MW.  f  BibliaS,  P«mim»p4tf.. 

(  h)  Catliolica  Fcclefta  ftatio  eft  ubi 


Tolus  in  TrintMte  appfiUetur  Sanâus  ;  .  vulnera  noilta  bonus  Medicus  f'anatt  liid, 
propriutnqae  fit  Patob  ggnUÊM  9  pro-  |  f*g-  ^99% 

Terne  Xf^L  ^ 


^  kju,^  jd  by  Google 


1 


t<t  ABUS  PB  LUCIOXAIQ  i 

6kc  6nf  kur  avis,ll  da  fe  conlbiiiiec  partout  ans 
Loix  6c  aux  Canons  de  FEglife»  Ilhiiconleîlte  de  fuivre  (  a  )  lea 
uiàges  des£gltfM  «ù.  il  ij  trouvera ,  pourvu  qu'elles  profeflenc 
lavraye  foi, de  peur  d'oftenreries  l-idclcsdc  ces  lieux  parl'ob- 
fervarion  de  quelcjucs  rirs  facrés  qui  leur  fcicnt  inconnus.  La 
Jûxiéme  règle  porte ,  qu'il  ne  faut  pas  être  trop  juftc  ;  c  eft-  à-dire , 
qu'un  Chef  ne  duitjp^^  couiuuci>  fuivre  la  rigueur  de  la  juiiicc  ; 
mais  csapktyet  tamot  kiilvénrè  en  pimîifiuit  le  crime  >  cantôs 
les  meflaces  fitquelauefoislepardon  y-fiiivantles  difit^centescîr- 
conftances  ;  dinimuler  cettatnes  ckofès  i  toJerer quelques  abus, 
en  punir  d'autres  légetetneat  ;  pardonner  quelques  fautes  à  la 
pacte  des  Prêtres.  Une  juf^ice  rrgoureufe  rend  terrible  un  Gé- 
néral d'Année ,  inaii  quand  il  efl  févcre  en  tout  rems  &  en  route 
occaiion  ,  il  ne  fait  que  des  iiilidcles  ;  au  lieu  qu'en  temp<5rant 
la  rigueur  par  la  bonté  il  le  iair  aimer  j  6c  en  fe  faiiant  aiiner  il 
fait  phis  de  bienik  JaR^ubUque  qu'en  fe  Mant  craindre.  Pour 
expliquer  la  feptiéme  règle  :  SununnrWMS^  vous  êtes  Chrhim  ; 
il  fait  un  parallelle  des  préceptes  de  la  Loi  ancienne  avec  ceux 
de  l'Evangile.  La  Loidélèndok  de  tuer  ;  l'Ëvanf^  défend  môme 
de  fe  fâcher.  La  Loi  permcttcit  de  haïr  fes  ennemis  ;  l'Evan- 
gile ordonne  de  les  aijucr  ,  6c  de  prier  pour  ceux  qui  nous  pcrfé- 
cutenr,  ne  nous  lailfant  efpcrer  le  pardon  de  nos  fautes ,  qu'à  con- 
dition que  nous  les  pardonnerons  à  ceux  qui  nous  om  oifcnfés. 
Lettre  de  Fe^     V  |  J.  ||  ièmhUnt  qu'après  k  ieto»  de  faînt  Léon  &  les  Dé- 
Hu.VDiacr^         ^  CottcUe  de  CaU^doine  ,  l'hérefie  d'Eutyches  étoit 
«iciioincpag  tellement  abbatuë ,  qu'il  n'étoit  plus  néceffaire  de  ratcaquer. 
'^^*         Cependant  Anar()lkis,Diacre  de  l'EglifeRomaine^engagea  Fer- 
rand  à  la  combattre  de  nouveau.  Cet  Hérétique  nioit  que  le 
Verbe  eût  pris  la  nature  humaine  dans  le  fcin  de  Marie  tou- 
jours Vierge ,  ôc  en  conféqucnce  qu'il  fut  confubftanricl  à  fa 
Mecc  :  Enforte  que  ne  rcconnoi/Tant  point  deux  natures  en  Je- 
fus-Chriil,  il  en  retnoidioit  abibiumentune.  Il  y  en  avoir  d-au^ 
trs  qui  ne  pouvoient  fe  pctitiader  que  n^  ayant  qu'une  oer- 
Tonne  en  Jefus-Chrifti»  il  mt  compofe  de  deux  natures.  Ce  (ont- 
là  les  deux  erreurs  que  Ferrand  le  propofe  de  réfuter  dans  /à 
lettre  à  Anatolius,  qui  eft  fans  datte.  S  il  eroit  vrai ,  comme  le 
difoiem  les  Hérétiques  >  que  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  fût 


(  4  )  Tu  verà,  vir  fapîens ,  Ecclefïz  ad  i  qunm  fâcri  ritm  fiKm  novîtatOB.  J^mL 
qaam  perreneris  t  iî  ap|>rub.ts  fîdem,  fe-  i        {od.  * 
^iwve  conliiffitiidiiMm }  iitc  alir  I 
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étrangcrc  à  celle  de  la  Vierge ,  cefèroit  fans  raifon  que  l'ofi  aflu- 
feroit  que  le  Fils  de  Dieu eft  aaiC  Fils  de  l'homme: Car com« 
ment  le  Fils  de  Dieu  feroit-iJ  natureUemem  le  Fils  de  l'homme 
s'il  ne  tiroit  pas  Ton  origine  de  l'homme  ?  Or,  il  ne  tire  pasfbn 
origine  de  l'homme  j  fi  conçu  dans  le  fcin  Virginal  il  n'a  pas 
tire  la  chair  de  la  chair  même?  N'eft  -  il  pas  dit  dans  l'Evan- 
gile que  le  /  erbe  a  été  fait  chair  ?  Si  vous  me  demandez  d'où  il  *  ' 
a  été  fait  chair ,  faine  Paui  vous  répondra  pourmoi  :  L#r/^«f/«  G«/«.  4. 4. 
urnSf  dit  cet  Apôtre  >  om  Hi  aeecmp/ist  Dieu  a  envoyé  fon  fils 
fwmi  d'wnt  fmm«,  S\  le  Verbe  a  été  ftit  chair  d'une  femme  9  il 
eft  indubitable  que  la  chair  du  Verbe  a  été  prife  d'une  femme. 
Mais  pourquoi  le  même  Apôtre  dit-il  que  le  rils  de  Dieu  eft  né  «  »  !• 
félon  la  chair  du  fangde  David?  Comment  feroir-il  de  la  race 
de  David,  s'il  n'étoit  \\é  feîon  la  chair ,  de  la  Vierge  Marie  ,  qui 
étoit  elle-même  de  la  race  de  David  ?  De  même  que  Marie 
defcendoit  de  David ,  de  même  Jefus-Chrift  tiroit  fon  orighie 
de  la  chair  de  David.  Saint  Paul  dit  encore  que  Us  promfjfes  de 
Dieu  om  (hé  faites  à  Ahfàketm&  ^fitêet  »  ^ef^éSm^  à  ftm  de 
•fa  race  qui  tft  Jefus  Onif,  Que  peut-on  depias  évident  &  de 
plus  clair  î  L'Apôtre  ne  dit-il  pas  que  le  Qitift  eft  de  la  race 
d'Abraham  ,  comme  ilavoit  dit  qu'il  eft  de  la  race  de  David  à 
caufe  de  Marie  fa  Mere  f  C'eft  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  recon- 
noître  que  le  Verbe  fe  foit  fait  chair  de  la  chair  de  Marie,  à 
nous  apprendre  comment  le  Chrift  eft  dclaracc d'Abraham ,  & 
eomment  il  a  été  fidt  de  latacè  de  David.  Ferrand  dit  enfuitë 
que  la  chair  de  Jefiis-Chfift  eft  entièrement  làinte  9  ayant  été 
puri^ée  par  fon  unionavec  la  Divinird,  cnfortc  que  la  nature 
de  notre  chair  iè  trouve  dans  la  chair  de  Jefus- Chrift,  mats 
non  pas  la  coulpc  de  notre  nature.  Il  montre  qu'il  dtoit  de 
la  juftice  de  Dieu  que  l'Auteur  de  la  mort  fut  vaincu  en 
Jefus  -  Chrift  par  la  même  chair  qu'il  avoir  furmontde  dans 
Adam  >  &  que  cette  chair  qui  étoit  fans  péché  mourût  pour 
nous  délivrer  de  nos  pèches.  D'où  vient  que  iaint  Paul  trai- 
tant du  Myftere  de  l'incarnation  dans  l'Epme  aux  Hébreux  9 
éitillne  sejl  pas  rendu  le  Libérateur  des  Anges ^ mais  de  la  race  Mr.  », 
d" Akra&am  :  Ceft  pmrquoi  il  a  fallu  tju'tl  fût  en  tout  femblable  à 
fei  frerfs ,  f<mr  être  envers  Dieu  un  Pontife  crwpatijfam  &  fdele  en 
fon  mini  {la  e  i  afin  expier  les  péchés  du  Peuple.  Or  comment 
Jefus-Chrift  auroit-il  pn  être  en  tout  femblable  à  fes  frères ,  s'il 
leur  avoit  été  dilTer^Slable  en  fubftance  ?  Et  comment  pouvoit- 
«llear  •ên»imbidl>le  en  Mimée  >  fi  ccnfcft«n  fe  feilant  chaàr 
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<de  la.  chair  même  de  Marie  ?  Femnd  montre  après  cela  ^pé 

l'unitë  dc  perfonne  dans  Jcfus-Chriû  n'emporte  pas  l  uniré  de- 
i.TrDMiAui,  fubftancc.  Il  eft,  félon  l  Apôrre,  Médiateur  de  Dieu  &  des 
hommes  ;  il  eft  donc  ndccflairc  qu'il  fcit  Dieu  &  Homme  :  n'y 
ayant  point  de  Médiateur  qu  entre  deux  perft  nnes  ,  ôc  les  fonc- 
tions de  Médiateur  étant  de  réunir  les  perfonnes  ùivifées.  S'iJ 
n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chriil,  elle  lui  cil  commune  avec 
Dieu  le  Pere ,  ou  avec  les  hommes  :  car  elle  ne  peur  Être  com- 
mune à  Dieu  &  aux  hommes^  Or  Jefus-Chrift  eft  d'une  même 
fubilance  avec  le  Pere,  ou  confubOamiel^  ainii  que  parle  le- 
Concile  de  Nicée  :  il  y  a  donc  une  fubftancc,  ou  une  nature 
en  Jefus-Cliiift  qui  lui  eft  commune  avec  le  Pere.  Mais  pour 
être  Médiateur  cnrrc  Dieu     les  hommes,  il  ne  fulVit  pas  qu  il 
foit  un  avec  Dieu ,  li  faut  encore  <^u  li  loit  un  avec  les  hommes  ; 
Jm».  17»  l  t.  Je  km  ai  donné  la  gloire  que  vont  mavez  itmée ,  difoit  le  Sauveur 
à  fon  Pere  au  moment  de  fa  pafllon»  aifin  timils  foiem  un ,  comme- 
nous  fommci  un  :  je  fuis  en  eux^  vcnsen  moi.  Comment  JefuSî^ 
Chri^eû-il  dans  le  Pere,  &  comment  eft- il  en  nousf  II  eft  dans. 
le  Pcrc ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance  du  Peie  &  du  fils.. 
Il  cfl  dans  nous ,  parce  qu  il  a  pris  une  fuLftance  de  mC-me  que 
la  notre.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu  il  n'y  a  en  lui  qu'une 
fubftance.  Il  y  en.  a  deux  ^  une  dans  laquelle  il  eft  une  même 
chofèi  avec  le  Pere  :  Tautce  dans  laquelle  iJ  eft  UAe.méme  cholè 
avec  nous.'  Les  Eutychiens  difoienc  qu'il  n'y  avoic  qu'une  nar 
turc  en  Jefus-Chrift  qui  étoh  compoîée  de  la  divinité  Ôc  de  la 
chair.  Ferrand  pour  montrer  l'abfurdité  de  cette  réponie^  dir 
qu'il  s'enfuivroir ,  ou  que  cette  nature  ne  fcroit  pas  la  nature  du 
rere  ,  ôc  que  dès-lors  on  ne  pourrc ;ir  pas  dire  que  le  V'iis  kfl  foit 
confubflantiel  i  ou  que  li  c'cii  ia  nature  du  Pere ,  la  fainte  Vierge 
eft  n£)u-feulementUMere  daP  ils^  mais  encore  de  toute,  la  f  ii- 
aité.. 

Mâg'i^u       VIII^  Les  Ariens  objedoient  ordinairement  quc-fi  le  Fils 
était  un  avec  le  Pere>  Ufuivroit  dc-là  que  le  Pere  avoit  fou^ 
&rtt6c  conféquemment  la  Divinité.  Fernaod  répond  avec  les 
Catholiques ,  que  le  Pere  &  le  fils  font  un  en  fubfiance,  & 
non  en  pcrîonne ,  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du  Pere  ôc  du 
Fils  i  mais  qu  autre  eft  ia  perfonne  du  Pere  ,  ôc  autre  e#  la  pcr- 
Ibnne  dii  Fus  ;.que  \c  Fils».enie.£iirant  homme  y  a  tellementr 
:pris  la  nature  humaine  qu'il  ne  s'eft  fait  qu'une  perfonne  de  bh 
chair  fîc  du  Verbe.;  ces  deux  natures  dameurans  diftinguées. 
Ktum  dft  l'autre  i  q^i'aiofij^çe  a'eft  £as    lâsàté  qui  afouifisit^ 


.  ET  FERRAND,  DIACRE,  toc  t6i 
mais  le  FUs  feul ,  qui  eft  né  &  a  foufiètt  félon  la  nature  hn* 
maine  à  laquelle  il  s'eft  uni.  Par  la  naiffance  de  la  chair    )  ea 

Jefus-Chrift ,  le  nombre  desfiibftances  a  augmenté  en  lui^mafo 
la  linguiariré  de  la  perfonne  cft  demeurée.  D'où  vient  qu'en- 
core qu'autre  foit  la  nature  de  la  Divinité  ,  &  autre  la  nature 
de  l'humanité ,  il  ne  fe  fait  pas  de  la  1  riniré  une  cjuatcrnité, 
parce  que  la  1  rinité  eft  des  pcrfonncs ,  &  qu  il  n  en  eft  de- 
meuré qu'une  en  Jefus-Cbrifl;  il  fuit  encore  de-là  que  J.  C.  eft  ' 
un  ôc  tottjou»  un,  à  caufe  de  la  fingularité  d'une  perfonne»  qui  en  . 
lui  ne  peut  être  divifëe  ni  fous-divifée ,  nt  doublée  y  quoique 
nous  croyons  qu'il  e(l  de  deux  natures  ôc  dans  deux  natures: 
C'eft  félon  la  nature  Divine  qu'il  dit:  Mon  Pere  &  moi  femmes  Tom  to'^fvi 
une  même  ch'tfe.  C'eft  félon  la  nature  humaine  qu'il  dit:  Mon  y«M.i4»it« 
Fere  ejl plus  grand  que  mot.  Parce  que  le  Fils,  félon  la  Divinité  , 
n'cft  pas  créature  {b),  mais  Créateur  ;  il  eft  un  de  la  Trinité  ;  ôc 
parce  que  le  même  Fils  a  bien  voulu  fouflfrir  félon  rhumanité 
on  peut  dire  à  cet  égaad  >  qu  un  de  la  Trinité  a'foiti&rt.  Par  où 
Ton  voit  queFerrandapprouvoit  la  propofition  des  Moines  de 
Scvrhie  :  Vn  de  la  Trinité  a  fouffert.  Il  ci^it  que  c'eft  la  même 
chofe  que  fi  l'on  difoit  :  Dieu  afoulfert.  Il  ajoute  que  cette  pro- 
polition  ne  renferme  aucune  ambiguïté ,  parce  qfi'il  n'eft  per- 
sonne qui  ne  fcache  que  c'cftlc  V  ils  qui  a  fouffert ,  ainfi  que  l'E- 
vangile le  déclare  partout,  il  convient  que  1  Apocrifiairc  d'Eu- 
tyches  avançi  cette  propolition  dans  le  Concile  de  Csdcedoifte^i 
...je  qu'elle  y  fût  rejettée  >  parce  oue  les  Pères  de  cette  Aflêm- 
blée  firent  moins  d'attention  à  la  propofition  en  elle-même 
qu'au  fens  dans  lequel  cet  Apocrifiaife  la  psenoit.  Il  donne: 
trôi?  raifons  pour  Icfquclles  quelques-uns  aouterentde  la  ca- 
tholicité de  cette  propofirion.  I  .a  première  ,  c'eft  qu'il  leur  pa- 
.  rut  qu'en  difant  qu'un  delà  Tri..iré  a  fouffert,  on  diftinguoit 
celui  qui  avoit  ibuffeit>  de  la  Trinité;  même  >  comme  on  dif-*^ 


(4)  Crevît  ergù  per  nadvttatefir,carnîs 
in  Chr^o  numenis  fubiUiiuaraiii  *  lîngu- 
britas  ver^  perfbnje  perfêveravit.  Iddrc6° 

quamvis  alia  fît  natura  dïvir.itati's  ,  alla 
Éumanicacisy  non  fît  Triniias  /lia  t]Uaier- 
nitjs  ;  ouia  perlônarum  cfl  I  rliiicus ,  qu2 
.  Kl  Chrifto  ufiapermanfît.  Unus  cA  proin 
Chriftus  &  femper  unus  propter  unius 
perfonac  {ingularitatcm  ,  c|ur  in  co  ncc 
àivi^li,  nec  lubdiviJi ,  iftc  dupitcari  po- 


crcJauir  c(Cc  nuorit.  Ferrand,  eft0.  ê4l 
AnMoL  Tom.  9  BiUiath.  VMr^m ,  ft^.^ 

(i)  Filius  crgo  (ecundnm  DIvinitateot» 
quia  non  eft  créa t ura  fcd  Creator ,  unufi 
■  cft  de  Trinitate,  &  quia  ipfe  fêciindim» 
huraanitatein  .lii^natu?  *ll  ]>3ti  ,  pr  'pier' 
hoc  unus  cij  Ttiiiitaïc  dkitur  palJus.  Talc 
tfl  itacjue  quantum  crevio  ,  unus  eft  de» 
.  Trinitaie  paiTuf .  uiule  eft  «licer«  ,  Dcov 
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tingue  l'homme  de  li  ViÛe  oh  il  demeure.  La  ièconde  9  dé 
peur  que  l'on  ne  crût  que  la  fubftance  même  de  la  Divinité  pât 
derenir  pafllble.  La  truifiéme ,  dans  la  crainte  qu'en  rdpon- 
dant  à  quelque  Sophifle  cjui  den  lan  Jeroit ,  qui  cft  celui  de  la 
Trinité  qui  a  fouftert ,  que  c'cft  le  ï  ils  ;  il  n'en  inférât,  ou  que 
la  Trinité  eft  une  Trinitd  de  Fils ,  ou  qu'il  cft  le  Fils  de  la  Tri- 
mté.  Il  Tait  voir  que  ceux  qui  crai^noient  qu'en  reconnoiP- 
ùnt  Marie  pour  veritaUemenc  ôl  proprement  Mere  de  Dieu  9 
CNi  hq  At  obligé  de  dire  qu'elle  étoit  confabftamielle  à  laDi* 
^naaéf  crugnoient  fans  fondement ,  parce  que  celui  qoi.naît  eft 
toujours  coofabftanricl  à  laperfonne  de  qui  il  naît,  &  que  le 
Verbe  ayant  pris  de  Marie  une  fubftance  par  laquelle  il  lui 
cft  confubftanriel ,  c'cft  ainli  qu'il  cft  né  d'elle.  On  peut  dire 
que  Marie  a  engendré  (<î)  la  L)iviniré  du  Fils ,  mais  incarnée  , 
parce  que  1  homme  mortel  ne  pourroit  engendrer  la  Divinité 
étemelle  ùxa  la  chair.  Mais  fi  l'on  (è  contente  de  dire  que 
Matie  toujoucs  VïetfiCf  a  proprement  engendré  l'humanité  >  êc 
non  pas  la  Divinité  9  il  paroitra  en  (jueique  manière  qu'elle  a  en- 
genaréutrpur  honiiie^  qu'elle  na  pas  néanmoins  engendré 
de  cette  forte ,  puifqu*el!e  a  engendré  proprement  le  Verbe 
fait  chair.  faut  donc  confelfcr  que  Marie  eft  véritablement 
la  Merc  de  Dieu-Chrift,  pour  ôter  tous  foupçons  fur  la  réa- 
lité de  la  chair  en  Jcfus-Chrift.  Ferrand  après  avoir  détruit 
lliëEefiedesEuiyehiens,  tevient^  la  propofition  des  Moines 
de  Scytfaie:  Un  êttëlrniUi  aJoufffrt/U  veut  qu'a(yant  de  Ta- 
vanoery  en  leccnmoifle  qu'en  Dieu  il  n'y  a  qu'une  nature  £c 
trois  perfonnes ,  dont  une ,  fçavoir  le  Fils ,  fans  ceftfer  d'être 
Dieu  ,  s'cft  fait  homme  ,  eft  né,  ôc  a  fouffert  ;  que  l'on  confelTe 
que  le  Fils  a  foulFcrt  dans  la  nature  qu'il  a  prife  de  fa  merc 
feul  ôc  fans  le  Pere  &.  le  S.  Elprir  ;  &  non  pas  dans  la  nature  9 
ielon  laquelle  ileil  Dieu,  âc  un  avec  le  Pere  âc  le  Saint-Efprit  ; 
que  l'on  ne  peut  dire  que  la  Divinité  du  Fils  a  fouffert ,  parce 
que  c'eft  ià  chair  qui  a  fou^rt^ôc  que  cette  chair  appartient 
à  la  pedTonne  daFitsy  qui  n'eft  point  commune  au  Pere  ni  au  S. 


(«)  In  iÉÎtur  pfwiiè»  icat  Teraciter 
litrk  divinnitem  FiUt  gerniic ,  fed  mcar- 
natam;  fine  came  cnim  divinitatem  fêm- 
•hernam  eenerare  non  polTet  hoino  mor- 
nlb  .  .  .  Sidisao:M«rlaAmperVii|o 
propn>  genuithumanJtttcm,non  pfopriè 
genuit  «nvimutem;  vidcbitiu  iîib  mtfi»  f 


modo  hominem  purum  gciiui/Ie  quem 
nullo  modo  îtà  g«nuit  quia  V'eibum  cai^ 
nem  fnclum  ;iropric  jyeniiit  Hciflè  crgo 
dicimus.  Maria  veraciter  eft  Mater  Deî 
ÇhriAi .  ut  non  elfet  fodlpicio  pbanttlUp. 
F<IT«lU<.  ihii,  f  «K.  >08. 
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£i^fk.  Il  veut  que  Ton  confëfle  encorç  qu'il  y  a  deux  natunss 
en  Jerii9>Ckift9  6q  quç  Fon  6SS^  profeflioii  de  ftiivre  ]«»  DdU 
cret»  db  Concil»  de  Ôdcedokie  de  U.doârine  de  1»  levire  d» 
^nt  Léon,  en  ajoHtantquepwrkicamatîoa  du  Fifo  dBi)ieOa 

la  Trinité  n'a  pas  augmenté  en  perfônnes ,  parce  que  la  perfon-» 
ne  du  Fils  eft  demeurée  dans  fa  finguiarité  après  l'union  de  la^ 
nature  divine  avec  l'humaine.  A  l'égard  de  celui  qm  avancecoii: 
que  la  bienheurcufc  Marie  a  prcprcmcnt  engendré  Dieu ,  Fer- 
land  dejnande  qu'il  confeiie  auparavant  que  la  Divinité  du 
Fils  de  Dieu  déjà  née  du  Père»  n  a  pènakre  propremenèc^'M- 
prenant  ane  ehi^liitinaîne  fie  une  ame  raKbnnable  >  c'eft4-diiC' 
fhoniino  enrier  èc  parftit  ;  flc  que  cette  naidànce  temporelle  n*8 
point  donné  le  commencement  à  la  Divinité,  mais  à  la  chair» 
qui  n'a  cojnmencé  d'ècre  qu'en  commençant  d'Être  unie  à  la 
Divinité. 

I X.  Nous  n'avons  pas  en  entier  la  lettre  que  Ferrand  lettrealiPrê. 
écrivit  i  fAbbé  Eugippius.  Il  établit  dans  ce  qui  nous  refie  %  ««^'ppnttt 
IHinité  de  fubftance  en  Dieu  9l  la  trinité  des  perfonnfs ,  en  ^* 
oppofiuic  fiir  ce  fojet  la  croyance  des  Catholiques  aux  erreuis 

des  Ariens.  Il  moivre  aufli  contre  les  Neftoriens  qu'il  n'y  a  en 
Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne  de  Dieu  &  de  i  homme,  6c 
conrre  les  Eurycliiens ,  que  les  deux  natures >  la  divine  £c  l'hu- 
maine ,  fubliftent  depuis  leur  union. 

X.  Il  traite  la  même  matière  dans  la  lettre:  quil  écrivit  à  L?t(reaSe- 
5evere»  Scholallique  ou  Avocat  à  Coniltmînople.  Aptès  avoir 
npporré  les  erreurs  des  Sabellîens  le  des  Aiiens  fur  la  Trinité ,  tS^l^nlpiç"^ 
il  propofe  la  croyance  de  IXglife  Apo(lolil|ue ,  difant  qu'elle  PV* 
confefre  contre  Sabcliius,  trois Ferlbases  enDi^u»  èL  con- 
tre Arius,une  feule  fubftance  ou  na^-ure.   Tl  montre  aufli 

que  Jefus  -  Chrift  eft  verirablemenr  Dieu  ;  6c  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une  feule  perfonne  ,  il  allègue 
la  forme  du  Baptême  fait  ce  raiionnetnent  :  Si  la  perlon- 
ne  de  Dieu  &  de  rboipine  en  Jefus  -Cbrift>  n'eft  pas  une 
6c  la  même  >  quelle  eft  donc  la  perfpnne  que  l'on  nomme 
daii  s  le  Baptême ,  lorfque  l'on  nomme  le  Fils  ?  S'ils  dilènt  que 
c'eA  celle  du  Fils  de  Dieu ,  comme  ils  ne  confelTenr  pas 

Sue  le  Fils  de  l'Homme  foir  le  même  que  le  Fils  de  Dieu  f 
fuit  de-ià  que  la  grâce  du  Médiateur  eft  ôtéc  du  Sacrement 
de  Baptême ,  &  que  notre  réconciliarion  ne  fe  fait  pas  dans  ce 
Sacrement,  puifqu 'elle  ne  peut  fe  faire  fans  le  Médiateur.  S'ils 
difent  que  c  eftli  peifonne  du  Fib  derbomme  que  I'aq  nom* 
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tne  dniis  la  forme  du  Baptême ,  ce  ne  fera  donc  pas  au  nom 
la  Ttinité  C|ue  nous  ferons  baprifés ,  puilqu'on  ne  peut  pas 
dire  que  la  Trinité  fcit  nommée  où  ion  ne  nomme*  pas  la 
perfonne  duFUs  de  Dieu»  mais  feulement  ceiie  du  Fils  de» 
l'homme,  Ferrand  rapporte  un  grand  ncjmbrc  de  pafTages  qui 
prouvent  qu'en  Jefus-Cliriit  il  n'y  a  qu'une  feule  pcrlonne  5 
9fl«i.3,ij.  quoiqu'il  y  ait  deux  natures.  Il  cft  dit  dans  fainr  jcan  :  Perfon- 
ne n'eft  monté  au  Ciel  que  celui  qui  cft  dejceiidu  du  del ,  fj^  avoir  y  le 
Fils  de  PHemme ,  qui  eft  dam  le  GeL  Comment  cela  iè  peut-il 
fidrey  fi  ce  n'eft  pas  la  même  perfdhne  qui  eft  delcenduë  du. 
Ciel ,  &  qui  y  eft  monté  ?  On  voit  par  le  Pfeaume  1  op ,  que  Je- 
fus-Chrift  eft  Fils  de  David ,  ôc  Seigneur  de  David»  Cel^  fiiit 
voir  clairement ,  qu'il  n'y  a  en  Jelus-Chrift  qu'une  perfonne  9 
autrement  il  ne  pourroit  être  en  môme-tems  tils  de  David 
&  Seigneur  de  David.  De  tous  ces  paffages  i^errand  con- 
clut qu«  le  Verbe ,  en  fe  faifant  chair  {a) ,  a  uni  les  na- 
tures &c  n'a  pas  doublé  la  perfonne  ;  qu'il  a  uni  les  natures ,  de 
hcon  quelles  ne  font  point  confondues  6c  ne  le  feront  jj^. 
maiS}  enforte  que  la  Divinité  n'a  point  été  «changée  en  Imi- 
manité»  ni  l'humanité  abforbée  par  la  Divinité  ;  mais  que  cha- 
que nature  demeurant  en  fon  entier,  faifoic  les  fondions  qui 
lui  étoient  propres,  fe  faifoit  connoîrre  par  fes  œuvres,  & 
étoit  appellée  de  fon  nom ,  fans  qu'elles  fuffent  dillingudes 
perfonneilement.il  combat  ceux  qui  ne  rcconnoifloienr  qu'une 
feule  nature  en  Jefus-Chrift  depuis  l'union  de  la  nature  Di- , 
yine  avec  la  nature  humaine.  U  montre  par  l'exemple  de  l'hom* 
.me>  qu'un  compofé  4e  deux  natures  peut  bien  avoir  un  nouveau 
nom  9  fans  que  les  deux  natures  foient  confonduër»  l'ame 
ipirituelle  de  l'honmiè  n'étant  point  confondue  avec  fon 
corps ,  ôc  ces  deux  natures  étant  diftingudcs  l'une  de  l'autre 
depuis  leur  union.  S  il  n'y  a,  ajoute-t'il,  qu'une  nature  en 
Jefus-Chrift  ,  ou  elle  oft  répandue  partout,  ou  elle  eft  dans  un 
lieu  hxe  ôc  déterminé.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  répandue 
partout,  puifqu'il  eft  dit  qu£  Jefus-Chrift  refTufcita  le  troifiéme . 
jour  d'entre  les  morts ,  &  qu'il  monta  au  Ciel.  On  dira  encore 


( «)  Carnera  fufcipiendo  caturas  adu- 
saVic,  non  perfiiiMim  duplîcavit.  Ncnitas 
phnè  mdanaTÎt>  fine  confufîor.e  perma 
nenteStSt  in  (kcula  permanfura.  Sic  enim 
admiaTÎC,  nt  nec  divinitas  in  humanita 

adto  tuxtunmjuç  Ijmmiinitas  à  divimate 


abrorberemr.  Sed  utraque  natura  incolu* 
mi»  ciiftodita  fiiit  ofScîis  aceremfi  fim  ' 
oprribus  aenofceretar  t  (utt  mnninibus 
vocaretur  :.verunitaiBea  jperibiiis  propriîs 
non  diftingiMcetur.  Efffi,  si  Srvmnn, 

moins 
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moins  Qu'elle  eft  fixée  à  un  certain  lieu  >  pulTque  Jefus-Chrift 
<}ui  eft  Hi  ^geflè  de  Dieu»  fenêtre  en  cette  qualité  &  remplit 
tout  par  rimmennté  de  fon  effence ,  difpoiknt  tout  avec  dou-  Saf.z,  u 
ceur  ;  &  que  loriqu'il  fe  fépara  ^  félon  la  chair  »  de  fes  Difciples^  AUm,  s8*  ao. 
il  leur  promit  d'être  avec  eux  jufquala  confommatîon  des  fié- 
cles.  Jefus-Chrift  eft  donc  partout,  comme  Verbe  de  Dieu; 
mais  il  n'cft  pas  partout  comme  homme ,  c'cft-à-dire ,  félon  fon 
ame  raifonnable  &  fa  chair,  avec  iefquels  il  efl  un  tout. 

XI.  Pelage  &.  Anatohus,  Diacres  l'un  Ôc  l'autre  de  l'Eglife 
Romame  »  informés  de  la  condanmation  des  trds  chajûtres  dans 
le  Concile  de  Conflantinople ,  écrivirent  à  Fetrand  pour  le  prier 
de  leur  marquer  ce  que  l'on  devoir  penfer  fur  cette  afiaite»  après 
qu'il  en  auroit  délibéré  avec  i'Evêque  de  Carthage,  &  les  autces 
Êvêques  les  plus  éclairés  de  l'Afrique.  Il  paroît  qu'ils  ne  dou- 
toient  pas  que  la  condamnation  des  trois  chapitres  n'eût  été  faite 
par  la  fuggeftion  des  Acéphales,  contre  le  Concile  de  Calce* 
doine  &  la  lettre  de  faint  Léon.  Ferrand  fut  alTcz  long-tcms 
fans  faire  de  réponfe  :  mais  voyant  que  les  Evêques  d'Afrique 
^e  (e  déclaroient  pcmit»  il  répondit  en  fon  propre  nom  y  <ju1i 
ne  lui  paroilToit  (a)  point  expédient  de  blâmer  ce  qu'avoient 
âdtles  Evêques  alTemblésÀGdcedoine,  ni  d'examiner  de  nou- 
veau la  lettre  d'Ibas  qu'il  croyoity  avoir  été  approuvée ,  de  peur 

Îiu  en  formant  quelque  doute  fur  les  Décrets  d'un  Concile  reçu 
ans  aucune  dimculté  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  il  ne  perdît  tout  à  coup  fon  autorité ,  ôc  que  tous  fes 
Décrets  touchant  la  foi  ne  fulTent  révoqués  en  doute.  Tout  ce 
ui  a,  dit-il 9  été  une  fois  arrêté  dans  le  Concile  &  rAlFemblée 
es  &kitB  Petes ,  doit  toujours  demeurer  ferme  &  fiable.  Il  com- 
pare l'Eglife  CatfaoBque  à  une  fontaine  fcellée^  qui  ne  peut  7«raS.|i  tu 
jetter  par  une  même  ouverture  de  l'eau  douce  &  de  Tcau  ame- 
tCfàL  qui  conféquemment  n'a  pu  par  la  bouche  de  fes  Evêques 
proférer  des  définitions  de  foi,  &  approuver  dansibas  une  doc- 
trine contraire  :  Ce  qu'elle  auroit  fait  toutefois  ii  la  lettre  de  cet 


(à)  Non  expédie  antîqnontm  Patrum , 

qui  Calcedo.icnfi  nolciintur  inicrfuiffe 
Concilie  ,  vitupcrari-  dciiberaùonein^  re- 
ifaâari  jodicium  «  matari  (^ntenttam  s  Ne 

Synodus  venerjbilis ,  apud  omnes  Eccle- 
fias  Orientis  S;  OcciJentis  pcr  annos  tatn 
plurimos  line  altqua  dubitacionefirmata  « 

jperd.1'  fubio  r,-vrr<»nrîam  ft|^m  »  tUtCW^- 

Tome  X^I, 


St  in  definirionibus  fidet  robur  inllexibile 
cuilodire  ,  Ci  ccrperit  ex  aliqua  parte  fra* 
gilis  3ut  reprehenâone  digna  convinci: 
quicquid  iêmel  Aatuitur  in  Coacilto  9t 
Congregatione  fanftorum  Patrum  ,  per- 
petuam  débet  obtinere  jugiter  firmiuRin« 
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Evêque  étoit  favorable  à  l'hérefie  de  Neftorius  ;  puifque  nofh* 
feulement  cette  lettre  ne  fht  («)  point  condamnée  dans  le 
Concile  de  Calcédoine  9  mais  qu'elle  y  fut  reçic.  Appliquerons- 
J/i^  li  »o.  nous  à  nos  Peies  cetrc  malédiâton  du  Prophète  :  Malktur  à 
V9m  qui  donnez  aux  ténèbres  Je  nom  de  hmùeres*  On  dira  peut-être 
que  leur  foi  ëtoir  orthodoxe,  mais  qu'ils  ont  reçu  mal-a-propos 
la  lettre  d'Ibas.  Mais  qui  peut  foufirir  une  fcmblable  rdponfeî 
Que  leur  auroit-il  fervi  d'anathématifer  Neftorius  fie  Eutychcs, 
s'ils  avoientrecu  une  lettre  qui  fût  favorable  aux  blafphèmes  de 
Kellorius?  S'ils  1  ont  rc<^uëpar  ignorance  >  c'eft  une  faute  qui 
.  ne  va  pas  moins  qu'i  anâintir  leur  autorité.  Mais  s'ils  l'ont  recnë- 
avec  connotfTance  de  ciulè  f  flc  peniànt  routefots  le  contraire 
de  cette  lettre >  ih  fe  font  rendus  coupables  du  crime  de  fic- 
tion ,  &  donneront  occafion  aux  ennemis  de  la  foi  de  les  accu- 
fer  d'avoir  favorifd  l'erreur  de  Neftorius,  en  même-tems  qu'ils 
la  conJainiioicnr.  Fcrrand  fourient  donc  qu'il  n'y  a  eu  ni  igno- 
rance ni  dilîiniularion  à  l'cgard  de  la  lettre  d'Ibas,  &  que  n'y 
ayant  aucune  partie  du  Concile  de  Calcédoine  digne  de  repré- 
faeniion  >  on  doit  regarder  >  comme  l'ouvrage  du  Saânt>£fprit^ 
tout  ce  qui  s'y  eft  paffé.  Il  repréfente  les  Evoques  de  ce  0>n- 
cile  fortant  de  leur  tombeau  au  jour  de  la  réfurreÛîon ,  ôc  de* 
mandant»  en  pré&nce  de  Dieu  9  à  ceux  qui  rejettoient  la  lettre 
d'Ibas,  quelles  raîfons  Os  avoient  de  ne  la  point  recevoir  com- 
me Catholique  ?  Scroit-ce ,  parce  que  le  vénérable  Ibas  a  blâmë 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  ?  Mais  le  même  Ibas  a  fait  connoltre 
qu'il  avoir  depuis  communiqué  avec  faint  Cyrille.  S'il  étoic 
repréhenfible  pour  avoir  mal  parlé  de  faint  Cyrille,  n'cft-il  pas 
d^ne  de  pardon  pour  s'être  recondlté  avec  lui  f  ^  l'Evêque 
d'Edeffe  avec  les  autres  Orientaux  ont  ceniùréles  chapitres  » 
DU  anathéiniatifmes  de  faint  Cyrille ,  parce  qu'ils  ne  les  enten- 
Soient  pas  y  c'eft  un  effet  de  l'infirmité  humaine  :  mais  en  rece- 
vant ces  chapitres ,  lorfque  faint  Cyrille  les  eut  expliqués  ,  ils 
ont  donné  des  marques  d'une  charité  vraiment  Sacerdotale 
fans  porter  aucun  préjudice  à  la  vérité.  S'il  y  a  quelques  endroits 
dans  la  lettre  d'Ibas,  qui,  à  caufe  de  leur  obicurité,  fcniblcnr 
contraires  aux  règles  de  la  vnûe  foi ,  on  doit  s'en  rapporter  à 
nous  qui  avons  été  plus  en  état  que  petfonne  d'en  bien  prendre 
k  fens  >  l'ayant  appris  de  la  bouche  même  de  çelul  qui  a  dî6té 


(a  j  hpiiloUun  damnare  iiohieruot«  I  e^ijl.  ad  ictag.  |d£> 
ioM  cMm  tuSàgttm  Toliieniat.  Benumi,  1 
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la  lettre*  Enfin  quelle  raifon  aurions-nous  de  croire  que  cette 
lettte  fiivoriiliNdloriusy  dont  l'Auteur  a  anatfaématiie  devive 
voix  cet  U^efiarque  en  notre  préience  ^  par  notre  ordre  6c  de 
manière  que  nous  l'avons  oui  f  II  a  de  plus  reçu  la  lettre  4e  faint 
Léon  9  Ôc  s  eft  foufcrit  avec  nous  à  la  confefTion  de  la  vraie  foi. 
.Ferrand  ajoure,  que  fi  l'on  croit  que  l'erreur  de  Neftorlus  foit 
cachée  dans  la  lettre  d'Ibas  ,  cela  ne  peut  nuire  ni  aux  grands, 
ni  aux  petits,  puilque  l'erreur  dcNeftorius  fut  condamnée  pu- 
bliquement dans  le  Concile  de  Calcédoine;  qu'on  ne  peut  non 
plus  alléguer,  pour  rejetter  cette  lettre,  les  différends  d'Ibas 
avec  (àint  Cyrille ,  puifqu'ils  iè  îbnt  réconciliés  depuis ,  &  qu'ils 
font  morts  dans  la  communion  l'un  de*  l'autre  9  &  qu'enfuite  de 
leur  reconciliation,  Jbas  fictouslesEvcqucs  Orientaux  ont  été 
xeavoyés  dans  leur  Siège ,  en  préfence  de  l'Empereur  Marcien, 
&  du  Siège  Apoftolique  (  a)  <\\ii  a  la  primauté  dans  toute  l'E- 
glile ,  repréfcnté  par  fes  Légats.  Qui  aura-t-il  de  ftable  )  fi  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  a  établi  cft  révoqué  en  doute?  Fer- 
rand cite  un  endroit  de  la  lettre  de  Caprcoius,  Evoque  de 
Garthage ,  à  l'Empereur  Theodofe ,  &  une  autre  de  celle  qull 
écrivit  au  Concile  d'Ephefe ,  où  il  dit  qui!  n'y  aura  plus  rien 
de  ftable  dans  les  choies  divines  8c  humaines  9  fi  Ton  examine 
de  nouveau  çe  qui  a  été  décidé  depuis  loi^-tems  dans  les  AT- 
femblées  des  Evêques,  Il  avouë  que  s'il  y  avoir  eu  quelque 
Accufateur  de  la  lettre  d'Ibas  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
il  auroit  peut-être  pû  (f)  appeller  du  jugement  du  Concile: 
Mais  à  qui  ?  Il  n'y  avoit  point  de  Juge  fuperieur  dans  l'Eglife  , 
puifque  cet  Accufateur  avoit  eu  devant  fes  yeux  les  Légats 
du  Siège  Apolloiiaue ,  avec  le  confentement  duquel  tout  ce 
Que  ce  Condle  a  défini  doit  pafler  pour  irrévocable  9  comme 
étant  d'une  force  £c  d'une  autorité  mvincible.  Il  ajoute ,  que 
fi  l'on  {d)  retraftoit  ce  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Concile  de 
Calcédoine^  il  étoit  à  craindre  que  l'on  n'en  fit  autant  à  l'égard 


(m)  Ibt  fitic  tn  Legtdt  Ait  Sedei  Apof- 
tolica ,  primatum  tenent  iiMTVrlâtil  Ec> 
clcujc.  Ùsd-  pjs^.  ^1^;. 

(  b)  Qi.i  I  erit  fir;nuni»  S  quod  Hatuit 
Calcedonenfe  Coiicuittffl  vocatar  in  du- 
bium.  Uid. 

(r  )  Si  tune  aliquis  Accufâtor  epifloix, 
cujus  CathoUca  efle  diâatio  claruit,  ad 
mjora  jodicia  provoc«fet>  appelladoni 
êamm  ftciudui  confnemdiàeai  iocpi 


pateret.  Sei  què  trat  t  Aat  ubi  majore* 

reperirct  in  Ecclefîa  Judices  ?  Ante  le  ha- 
bens  in  Legatis  tuis  Apoftoiicam  Scdstn, 
c]iia  confentientet  qtniqmd  illa  detinivit 
Synodus,  acce^  robut  inviâtun.  Uid, 
fag. 

(d  )   Hab«o  dicere  :  fi  retraftentur 
Calcedonenfia  Concilii  decreu  i  de  Ni- 
cena  Syaodo  cogitemus  ne  fioule  deiri-  * 
miimm  ptmnwt  Uoiverriii»  Conrilw  t 
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du  Concile  de  Nicéc  j  (jue  les  Conciles  généraux  ,  ceux-là  fur- 
tout  que  TEglife  Romaine  a  approuvés,  ont  une  autorité  que 
l'on  peut  appcUec  la  féconde  après  celle  deslivres  canoniques; 
que  cèmme  il  neû  pas  permis  à  ceux  qui  lifent  TEcrlture  divi- 
nement infpirée  ,  d'y  reprjcndre  quelque  chofe,  quoiqu'ils  ne 
puifTenr  pas  p(5ndrrer  la  profondeur  des  oracles  cc^lefles  :  de 
même  il  n  eli  permis  à  pcrlbnnc  de  douter  de  la  vériré  des  déci- 
lions  des  Conciles,  conlirmécs  par  ranri(jaité  ôc  obfervées  par 
lapofterité,  ni  de  refufer  de  leur  obéir.  Il  continue:  Que  lert-il 
d'être  (a)  en  difpute  avec  les  morts 9  ou  de  troubler  TEglile  à' 
caufe  des  morts  f  Si  quelqu'un  étant  encore  en  vie  eft  accufé 
&c  condamné,  &  qu'il  vienne  à  mourir  avant  d'avoir  mérité 
d'être  abfous,  il  ne  peut  plus  êtreabfous  par  le  jugement  des 
hommes.  Au-contraire  celui  qui  ayant  été  accufé  &  enfuite 
abfoiis,  eftpafTé  au  Seigneur  dans  la  paix  de  l'Eglifc,  il  ne  peut 
plus  erre  eondamné  par  le  jugement  des  hommes.  A  l'égard  de 
celui  oui  étant  accufé  meurt  dans  le  fein  de  l'Eglife  avant  que 
fa  cauie  ait  été  examinée  par  les  Evequ^s ,  il  doit  être  ccnfé  re- 
fervé  au  jugement  de  Dieu  >  de  manière  qu'aucun  homme  ne 
puiffe  prononcer  unte  fentence  contre  luL  Si  Dieu  lui  &tt  mifé- 
ricorde ,  notre  féverité  ne  pourra  lui  nuire  ;  êc  H  Dieu  lui  a  pré- 
paré des  fupplices,  l'indulgence  dont  nousu(èron8  àfon  égard 
ne  lui  fervira  de  rien.  Ferrand  infiftant  fur  ces  paroles  de  laint 
Paul  :  A^d*  vous  élevez  point  au-de-lâ  de  ce  que  vous  devez  dans 
les  Jcntim  'fji  que  vous  avez  de  vous-même ,  mais  tenez-vous  dans  les 
bornes  de  la  modération ,  dit  qu'il  peut  être  permis  à  des  Parti- 
culiers de  dire  &  d'écrire  leurs  fentimens,  tandis  qu'ils  prêchent 
'  la  vraie  foi  ;  mais  qu'ib  ne  doivent  point  obligerles.autres  à  le& 


prsrcip'jc  ilîa  riuibus  Romnnr  Ecclefîx 
coofenfus  acccflît,  fècundas  aathoritatis 
locnm  poft  canonicof  fibras  tenent.  Stcat 

Jcgomibuç  fcripturam  divinitu'  infpiratam 
non  licet  aliciuid  reprehenilere  ,  Quamvis 
mîniinè  valeant  akitu  iiticm  cttleuis  ora- 
cnlî  comp-f  lu  nilere  ;  fie  onminb  nec  ali. 
frr  Ccn.  iiÏM  qu.T  venifta  fifmavît,  &  ciif 
toJivit  ilevota  poAtritas  ,  o''f.1:''nua:r. 
nobisexigunt^  nuliam  reliiujucntcs  Jubi- 
lant neceÂtatem.  lèii. 

fa)  Quîd  proiîefl  cum  dormientibus 
habere  certamen  ,  aut  pro  dormientibus 
'Bcclefîam  perturbari Si  <]uis  adhuc  in 
oorpoce  mord*  bujoi  accuilâiitt  dai»- 


natus,  anterjram  m?rt"<Mur  abfôlvi,  de 
fkculorapiitt  .eA  ,  abt'olvt  non  poicft  ul*^ 
terius  hununo  judicio.  Si  quis  accnfita» 

&  ab(blutus ,  m  pace  Ecclefî»  tranfîvit 
ad  Domir.uni  ,  coiiHt  mnai  i  non  potcft 
liumano  ju  iiL  io.  bi  ou«*  rtfru'âtus ,  antè* 
diem  Sncerdct;  lis  esumiiiis  rf  v.  nfin,î  vo- 
cnt!U-c  prrvcnîus  cft  ,  intrà  lînum  Matris 
1  cclefir  ron^ïuufus ,  divino  intelligen- 
dum  ed  jiidicio  refrrvatus.  De  hoc  nuliii» 
bomo  potert  maniffftam  proferre  fempn- 
tiV.m  :  cui  fx  Deu5  h-iLiîgî.itùim  .  rl- 
hil  nocci  noftra  fcvcrius;  fi  fuppliciurr» 

prépara  vit,  niiûl  proieft  moftsa  heoieni- 
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figncty  ni  à  les  embiafiêr  avec  ime  foumtffiôn  aveugle  ;  que 
1^  faints  Doâeuis  de  TEglife  à  oui  Dieu  defwis  les  Apôtres  a 
donné  le  talent  d'enfeigner  les  Catholiques,  ôc  de  combattre 
les  Hérétiques  9  nous  ont  laifTé  leurs  écnts»  fans  les  avoir  fait 
fouTcrire  de  perfonne  ;  que  c'eft  un  privilège  réfervé  aux  Livres 
canoniques  &  aux  Décrets  des  Conciles  généraux  de  n'être  ni 
réfutds  ni  rcjcttés  de  perfonne  ,  mais  d'ctrc  embrafiés  &  reçus 
de  tout  le  monda.  La  conclulion  de  la  lettre  deFerrandeft, 
que  Ton  ne  doit  admettre  aucune  (  a  )  rcvifion  du  Concile  de 
Calcédoine,  ni  d'autres  Conciles  femblables  >  &  quil  fiiut  ob- 
lèrver  en  entier  ce  qu'ils  auront  décidé;  de  ne  point  acculer 
les  morts  9  ni  fufciter  à  leur  occafion  des  diiputes  entre  les  vi- 
vans ,  &  que  peifonne  ne  puifle  donner  à  fes  propres  écrits ,  en- 
obligeant  les  autres  d'y  foufcrirc ,  une  autorité  que  TEgUIe  Ca* 
tholique  ne  donne  qu'aux  fculs  Livres  canoniques. 

XlL  Le  Diacre  Fcrrand  nous  a  laifTd  une  colle£lion  de  Recueil  de* 
canons  des  Conciles  tant  d'Orient  que  d'Occident.  C'eft  une  conScs.  Ju- 
des  plus  anciennes  que  Ton  connoiile  parmi  les  Latins.  Elle  eft  gement  de» 
compofi^  de  deux  cens  trente-deux  canons  >  dont  toutefois  il 
ne  donne  pas  le  texte  entier  »  mais-feulement  le  ibmmaire  àc 
l'extrait ,  marquant  à  la  Hn  de  chacun ,  de  quels  Conciles  ils  font 
tirés»  6c s'ils  fe  trouvent  dans  un  feul  ou  dans  pludeurs  Conciles* 
Il  y  en  a  beaucoup  des  Conciles  Provinciaux  &  Nationaux  > 
d'Afrique,  de  Nicée  ,  d'Ancyre,  de  Laodicée,  d'Antioche, 
de  Gangres,  de  Sardique ,  de  Conftantinople  ;  mais  la  plupart 
font  fur  des  matières  de  difcipline,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  P  errand  compofa  cette  colledion  par  ordre  de  Boniface  > 
Évêque  de  Canhage ,  aulfîtôt  après  le  ritopel  des  Evéques  par 
Hilderic,  pour  rétablir  la  difcipline  dans  les  Eglilès  d'AiHque» 
Il  cite  aum  dans  cette  colledion  les  Epîtres  Décretales  des 
Papes,  nommément  de  faint  Sirice.  Cette  colledion  fnt  im- 
primée à  Paris  en  i  ,  avec  celle  de  Crefconius  ;  en  160^  y 
avec  l'ancien  code  de  TEglife  Romaine  par  Denys  le  Petit;  6c 
en  1661  dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Canon  ancien,  par  Juf- 
feile^en  deux  volumcs/o/io.  La  vie  de  faint  Fulgence  porte  dans 


(a)  Dîgnetur  t'taque  beatttudo  veflra 
très  lÀis  rc£»uias  diiigentcr  attentlere  ;  ut 
Coacilii  Caicedonenns  vel£jniiium  nalla 
ranâatio  psieac;  Itâ  que  lênic]  Auuia 
Au»  îmcmtniaiêfrcoiiuw  Utpm  m» 


tuîs  fratribus  nulla  gererentur  înter  vivo» 
fcanJala.  Ut  nullus  libro  fuo  per  ftib- 
fcriptiones  pJanmoniJii ,  date  velit  auto- 
ritatcm  qnam  tbl&t  canontcit  libm  Ébr 
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les  manufcnts  le  nom  de  Fenand  ;  nus  nous  svons  temâicjo^ 
oue  ce  Fenand  paroiiToit  être  un  des  Difciples  du  Saint  »  atii 

1  avolt  accompagné  dans  fes  voyages  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire 
du  Diacre  de  Carrhage.  Ses  lettres  font  écrites  avec  beaucoup 
de  feu  ;  mais  le  ftile  en  efl:  aifé ,  fimple  &  concis.  Celle  qui  eft 
addrefTce  au  Comte  Rcginon  fut  inTpriincc  à  Strafbourg  en 
ijid  oâavojfut  un  mamifcrit  de  la  Éibliorhcque  d'Hirfange. 
Crefconius  dans  fa  préface  fut  fon  abrégé  dei  Canons ,  cite  la 
coUeâion  de  Feczand.  Avant  le  Peze  Cmfflet ,  Achilles  Statius 
avoit  donné  à  Rome  en  i  ^78  une  parde  des  écrits  de  ce  Dia- 
cre 1  avec  une  kttie  à  Anfelme ,  Archevêque  de  Milan;  mais 
cette  lettre  ne  peut  être  de  Ferrand ,  puifque  cet  Evéque  n'a 
vécu  que  dans  le  neuvième  fiécle.  C'eft  aum  fans  raifon  qu'on 
a  attribué  à  Ferrand  trois  livres  de  Vigile  de  Tapfe  contre  les 
erreurs  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches.  Nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  faint  Fulgence  des  deux  lettres  que  Ferrand  lui  écrivit; 
l'une  au  fujet  du  13aptêmc  d'un  Ethiopien ,  qui  étant  Cathccu- 
mené  avoit  perdu  Tuiage  de  la  patole  êc  la  ptélëncê  d'efprit  > 
enibrte  qu'il  n'avoit  pu  répondre  dans  l'aâion  du  Baptême  ; 
l'autre  touchant  la  Trinité ,  rincarnation  ,^lanéceflîtéde  par* 
ticiper  au  corps  de  au  iang  de  Jefus-Chtift. 

CHAPITREIV. 

Adrien  j  Laurent  de  Novarrej  Afarcellin,  ElpûUus  j 

Gilles,  Orientius* 

I.  iTX  N  ne  fçait  point  au  jufteen  quel  tems  Adrien  fleurilFoit. 

\^  UlTcrius  croit  que  c'étoit  vers  l'an  ^  5.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  eii  qu'il  eft  plus  ancien  que  Calfiodore ,  qui  parle  (a) 
de  lui  dans  un  de  fes  ouvrages ,  où  il  le  joint  à  Xiconius  Do- 


(m)  Primum  eft  poft  hujus  operis  in- 
llitata  ut  aci  introduâorei  Scripturae  di- 
vins quos  pollea  refercmm  ,  iUlidta 
mente  re-tîeamus,  id  eft  ,  Ticonîum  Do- 
natil^am  .  (anftum  Auguftinum  de  doélri- 
na  Chriftiana ,  Hadrienum ,  Eucherium  & 
liialilium  t  qiiM,  Icdiik  ciiriofiraïc  caik- 


gi  ;  ut  quilnis  crat  (îmilis  intentio  in  una 
corpore  aiunati  codices  clanderencur* 
Qtu  moàoê  elocadomtm  explinadonit 
caufà  formantes,  per  rxemplorum  diver- 
fâs  fimilitudines  iuselligi  ^ciunt  aux  prius 
cbii6  sttNlMUBt.  C^kLUk,  àotm,  te- 
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Jîatîfte,  à  faint  Auguftin,  à  faintEucher,  ôcà  Jiimilius,  parce 
qu'ils  avoicnr  tous  donné  quelques  règles  pour  l'intelligence 
des  divines  Ecritures ,  &  expliqué  par  diverfes  comparaifons  ce 
qui  paroiflbit  inintelligible.  L'importance  de  ces  ouvrages  avoit 
engagé  CalTiodore  à  les  recueillir  avec  foin.  Mais  il  ne  dit  point 
s'il  avoir  tiadmt ,  ou  âît  traduire  de  Giçc  en  Latin  ce  qu'Adrien 
avQÎt  fait  fur  cette  mattete.  Nous  ne  Tavons  aujourd'hui  qu  en 
Grée  y  fous  le  titre  :  D^introduSiion  à  la  fùme  Ecritme,  Marquaiw 
dus  Freherus  la  fît  imprimer  à  Auibourg  en  i6oi ,  avec  les 
notes  de  David  Hafchelius  à  qui  cette  édition  eft  dédiée.  Elle 
a  parue  depuis  dans  le  neuvième  tome  des  Critiques  facrés, 
Photius  qui  avoit  lu  cet  écrit  d'Adrien  (a)  dit  qu'il  eft  très  utile 

Ï>our  ceux  qui  commencent  à  étudier  les  divines  Ecritures. Dans 
es  édirions,  dont  nous  venons  de  parler  ^  on  a  eu  foin  de  citer 
à  la  marge  tous  les  endroits ,  foît  de  l'ancien  ,  foît  du  nouvean 
Teftament ,  allégué  dans  l'ouvrage  d'Adrien» 

r  I.  Sigebert  de  Gemblours  (k)  dans  fon  Traité  des  Ecrivains    l  auront 
Ecclefiaftiqucs  attribué  à  Laurent  un  livre  intitulé  des  deux! errn , 
dont  le  premier  s'étoit  écoulé  depuis  Adam  jufqu'à  Jcfus-Chrift, 
&  dont  le  fécond  doit  durer  depuis  Jefus-Chrift  jufqu'à  la  fin 
du  monde.  11  ne  dit  pas  qui  étoit  ce  Laurent ,  fe  contentant 
de  remarquer  que  la  douceur  defes  difcours  lui  avoit  faiç  don- 
ner le  furnom  de  Mellijiuus  ou  Mielleux.  Il  ajoure  qu'il  avoir . 
iàît  aufli  des  Homélies ,  mab  il  n'en  marque  pas  le  fujet.  Mar* 
gaim  de  la  Bigne  qui  fkk  Laurent  Evècme  de  Movaire  9  dit  qu  if 
lut  transité  de  cette  Ville  à  celle  deMibn»  dont  il  le  comp- 
te pour  le  2j*.  Evéque.  Il  conjeûure  que  c'eft  ce  Laurent 
dont  Ennode  dePavîe  a  fait  un  fi  bel  éloge  dans  la  ditlion  (  f  )  oq 
difcours  qu'il  envoya  à  Honorât  Evêque  de  JVovarre  pouf  la 
Dédicace  de  TEglife  des  Apôtres.  La  Bigne  donne  à  ce  Lau- 
rent le  livre  des  deux  Tems,  qu'il  inrirule  Homélie  fur  la  péni- 
tence ,  parce  (ju'en  effet  elle  roule  prcfque  entièrement  fur  cette  • 
matière.  Il  lui  en  donne  une (ccondefiir l'aumône»  oui ,  dan»  * 
les  manuicrîts ,  porte  le  nom  de  Laurent  >  6c  qui  eft  de  même 
flile  que  le  livre  des  deux  Tems.  Dom  MabOlon  (^)  lui  en  ^ 
attnbtti^  une  tioifiéme  Itir  laChananée»  qu'E  a  trouvée  jointe 


(«)  Leâa  eft  A<Ir'ani  introduâîo  in 
ftcram  Scripmram,  uriiis  liber  its  qui  iA 


(S)  Sigebert.  de  Scriptor.  EccL  (Of.  Sicv 
(f)  EuHod.  diCt:onc  i  ,  pag.  17  j6. 
(dj  Mahiilon.  ÀtuUiU  , gag, 
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dans  un  manufcrit  au  livre  des  deux  Tems.  Il  adopte  la  con-: 
jeclurc  delà  Bigne  ,  ôc  l'appuyé  d'une  autre  didion  d'Ennodc 
pour  le  jour  annivcrlairc  de  1  inrtaliation  de  Laurent  furie  Siège 
de  Milan. Ennodc  y  loue  (a)  la  patience  de  cet  Evêque  dans 
les  petTécudons  quil  avok  eu  àfouffiirdelapartdefes  enne- 
mis 9  6c  dans  Texil  où  il  avoit  été  envoyé  par  Odoacre  après  la 
prife  de  Milan.  Il  témoigne  que  Ton  retour  en  cette  Ville  lui 
avoit  rendu  la  joye  >  &  fait  tarir  les  larmes  de  (es  Habitans.  En- 
node  dit  au  môme  endroit  que  Laurent  dans  le  Concile  de 
Rome  aflTembld  pour  l'affaire  de  Symniaque ,  réprima  par  la  dou- 
ceur &  le  miel  de  fes  difcours  l  impctuofitd  des  menaces  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  la  dépolition  de  ce  Pape.  Tout  cela 
convient  à  l'Auteur  de  l'Homélie  fur  la  Chananée.  Il  y  fait  men- 
tion de  lès  adverfaires  -,  il  s  y  plaint  de.  ce  <jue  par  leur  malice 
lui  &  ceux  de  fon  parri  avoient  été  maltraités.  Le  tems  £c  le 
lieu  où  il  pronont^a  ce  difcours  marquent  que  ce  fut  au  retour 
de  fon  exil  après  la  viâoire  que  Theodoric  remporta  fur  Odoa- 
cre :  Car  il  le  prononça  la  nuit  (  ^  )  ôc  dans  la  place  publique. 
Enfin  cette  Homélie  a  toute  la  douceur  de  ftiie  que  Sigebect 
relevé  dans  celle  des  deux  Tems  ou  de  la  Pénitence. 
HoméBetde  III.  Dans  celle-ci  Laurent  diftingue  deux  fortes  de  péchés, 
lanient  Ve  &  deux  manières  de  les  remettre;  le' péché  d'Adam  (f)  qui 

^^bXumIvu,      P^*^      ^  ^^y^     ^  génération  a  tous  fes  defcendans  ; 

fg*  '  6i  le  péché  que  chacun  commet  par  les  propres  aâions.  Ils  font 
remis  l'un  6c  Taurre  parle  Baptême;  mais  les  péchés  propres  fè 
remettent  auin  par  la  pénitence.  Il  appelle  le  péché  d'Adam  9 

le  péché  du  monde.  De  la  façon  dont  il  s'explique  fur  la  vertu 
du  Baptême,  on  diroitque  fon  fentiment  eft  qu'après  l'avoir  reçu 
chacun  eft  devenu  à  foi-même  une  fource  continuelle  de  force 
&  de  doctrine  ,  cnforte  que  le  miniitere  des  Prêtres  ,  6c  le  fe- 
cours  de  la  grâce  n  cft  plus  nëceffaire.  Aulfi-tôt ,  dit-il ,  {d)  que 
•      '  vous  êtes  ibrti  des  iàcrés  Fonts  >  on  vous  a  revêtu  de  Thabit 


(û)  Emoditts  f  dtClior.e  1  ,  fag.iJii, 
\i)  Homilia  de  Chanaaaea ,  M«MfM>. 

aleii.  pag.  5f. 
(  c  ^  l'crccatum  murdi  qnicî  eft  ?  Delîc- 
tum  Adam  per  iraciiu  cm  (cminisad  fîlios 
deTolutum.  Laurent,  hom.  àtpemt.t»m*$ 
Biiliet.  Pat.  pag.  465. 

(  J  )  Ex  tlla  die  illaque  hora  qui  egref- 
%is  ell  de  lavacro»  if  ut  tibi  es  fons  jugis 
Se  diumim  reniflio.Moo  opus  habeiUM* 


tore,  non  dcxira Sacerdotts.  Mox  utaf> 
cendiftt  de  ftcro- fonte ,  veftttus  es  vefl* 
alba  &  undus  es  unguau  j  rr.ylHco  :  fada 
fft  fuper  te  invocatio  ,  &  venir  luper  te 
trina  virtus  qui  vas  novum  hac  nova  yct- 
fudhdoârina.  Exinde  teipfum  Aatuit  tibi 
judicem  &  arbitrium  ,  deditque  tibi  noti- 
tiam  ut  poflls  ex  te  difcere  bonum  &  ma- 
luin:  id  eâ,  inter  mericam  &  peccaium. 
Et  quia  non  poteiarmaocnt  in  mcmbrit 

blanc  I 
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Utee»  mi  Vous  a'  oint  de  Fonâion  myftique^  &  Imvocation 
de  la  faînte  Trinité  ayant  étjfi  Êtte  for  vous  j  0  eft  venu  fur 
Vous  une  triple  vertu  qui  vous  a  rempli  d'une  doâtine  nou« 
Vdlie.  Dès4oi8  Dieu  vous  a  conftitué  votre  propre  juge  6c  vo- 

tte  arbitre  ;  il  vous  a  donné  une  telle  connoiflfance  f  que  vous 
pouvez  apprendre  de  vous-même  le  bien  ôc  le  mal ,  6c  dis- 
tinguer entre  le  mérite  &  le  pèche'.  Et  parce  que  demeurant 
dans  les  liens  du  corps  &  de  les  membres  vous  ne  pouvez  ûrre 
libre  du  péché ,  ni  vivre  exempt  de  faute  après  le  Baptême , 
il  a  mis  en  vous-même  le  remède  dont  yous  avez  befoin 9 
laîffant  la  rëmiffion  de  vos  fiiutesivotte  lioiearlntre  >  enforte 
que  dans  la  néceflité  vous  n'avez  pas  befoin  de  recourir  au 
Jrrétre  :  mais  vous  pouvez  de  vous-même  y  comme  un  maître 
expérimenté  ,  corriger  l'erreut  qui  eft  dans  vous,  ôc  effacer  vo- 
tre péché  par  la  pénitence.  Ainfi  que  la  dureté  de  coeur  ,  le 
défelpoir,  la  pareflc  ccflent,  la  fontaine  ne  tarit  jamais,  l'eau 
eft  au-dedans  ,  l'ablution  eft  au  pouvoir  du  libre  arbitre  ,  la 
(ànâiBcarion  ((ans  Tindultrie ,  la  rémiflion  dans  l'abondance  des 
larmes.  Mais  Laurent  .s'expUqae  dans  la  fuite.  Il  fidr  voir  au 
pécheur  qu'en  vain  il  compteroit  fur  lès  propres  mérites  »  fur  la 
force  de  fon  ame>  6c  la  vigueur  de  fes  entrailles  ;  que  debout 
aujourd'hui^  demain  il  tombera  9  sll  n'y  piend  garde  ;  qu'il 
veuille ,  ou  ne  veuille  pas ,  fon  ame  eft  fouvent  cmbaraffée  oans 
les  filets  du  corps  ;  qu'elle  n'en  eft  pas  délivrée  par  elle-même  , 
à  moins  que  fecouruë  de  la  grâce  de  Dieu  elle  ne  s'adreffe  à 
lui  par  la  pénitence  ;  enfo'rte  qu'elle  puiffe  dire  avec  le  Pro- 
]^ete:  Alon  ame  s'efi  échappée  ,  comme  un  Pajfereau  du  filet  des  Pf-*i'  izj. 
réekeurs  ;  le  filet  a  MMfi  avec  le  ficwrs  du  Seigneur ,  &  j'ai 
éé  dyt^fvr^.  L'ame  étoic  arrêtée  dans  le^filetj  elle^  a }  s'en  eft 
échappée  non  par  fes  propres  forces  ^  mais  parleiecours  divim 
C'eft  dans  le  même  lens  qu'ondoie  entendre  ce  qu'il  -dit  dans 
le  même  difcours  ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  ^ui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  / 
jLa  vie      eft  entre  vos  mains  ;  la  vidoiie  eft  dans  votre  libr^ 


'po<ifi|iw  corapag*  Ub«r  exiftere  à  pec- 
,  imiHaiuii)ue  A.  ooxa  :  poft  Bi^df- 
I  remedium  tuion  in  teipftflatuit, 

rëinîfTioneni  in  arbîtr^  tuo  pofuit  ut  non 
•^inairas  Sjicerdotein  cum  necellita^  &*gi~ 
lavMfit  :  M  pm  ac  fi  fcitus  peripiconf* 
Me  MzHfter  errorem  tum^ iatti le  ■■MU ' 


lies  Se  peccatum  tuum 
Ibid.  t*g.  46é  ,  4«7. 
(«■)  In  laqueo  tunebat  anima ,  ereptt 
non  fuis  Tiribut ,  64  dÎTiiio  pnfi^Mt 

Ibid.  fag.  467. 

.  (  ^  )  Vita  in  manu  eft ,  viftoria  in  tM* 
ttb  «ft.  Si  voluifti»  vi«ifiL  Si  ooluMii^Ttc* 

Z 
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arbitre*^  vous  avcs  voulu  >  vous  aveat  vaincu.  Sî  vous  ne  VMi* 

kz  pas^  vous  demeurerez.vaîncu.  Celui  qui  veut  vaincM^Êk  do^ 
efforts  :  Celui  qui  dérefperc  perd  la  vidoire.  TwSiçiê  ces  fi^OOf- 
de  parler  n'excluent  point  le  befcin  de  la  grâce  ;  elles  n*ont 
pour  but  que  d'animer  le  pécheur  à  travailler  à  la  çorreûion 
de  fes  vices  &  à  faire  pénitence  de  fes  fautes.  D'où  vient  qu'en 
parlant  cnfuite  de  Zachée  ,  le  Seigneur  demeura  (  ^  )  chez  lui 
il  inipira  dans  Ton  ame  le  feu  de  la  foi  >  &  k  fecrette  ardeur 
du  Saint-Erprtt  5  de  &çon  que  brâlanc  de  l'amour  de  Dieu  4t 
du  feu  de  la  foi  >  il  dit  à  Jefus^Sitîft  :  Je  n^eit  voit  inmm 
moitié  de  mêM  Um  amt  f  ouvres.  Comme  s'il  avait  dit  :  Je  VOb 
maintenant  >  je  connois  ce  que  je  .dois  fittze  :Mon  Sauveur  > 
c'eft  de  vous  &  non  de  moi-même  que  vient  la  correâion  & 
ramcndement  de  mes  mœurs.  Laurent  cite  cet  exemple  ,  ôc 
celui  de  la  femme  péchercfle ,  pour  engager  les  pécheurs  à  ne 
point  défeiberer  de  leur  falut ,  mais  à  recourir  a  Dieu  qui  ell 
toujpufS  prêt  de  les  recevoir.  Quant  à  ce  que  dit  cet  Autetir 
qu'un  bapti/^  qui  tQmbe  datts  le  pécbé  apits  le  Ba^cènie  n'a 
pas  befoin  de  recourir  an  Précre>  il  ne  veuty  ceièmble»  disft 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  fçait  de  lui-même  pour  lavoir  appâi 
dans  les  infiruâions  qu'on  lui  a.  données  avant  le  Baptême  > 
ou  dans  la  femaine  du  Baptême ,  qu'il  eft  obligé  de  faire  péni- 
tence ,  ôc  que  la  pénitence  eft  un  moyen- pour  effacer  les  pé- 
chés commis  depuis  le  Baptême.  C'eft  pourquoi  il  ajoure  :  Ne 
cherchée  plus  {^  b  )  Jean-ÔaptiHe  ;  n'akez  plus  au  Jcaudâin  : 
Sojefr-vousà  voM-même  Jean-Bapeifle. 
Homélie  ftt  IV.  DansrHomdlie  fiurraMmône»Lattteiit1a  «6pr<£GaKe  corn- 
^t^9BMi»t.  remède  efBcace  aux  playes  de  adtie  confisieiMier^  ^ 

P4»ipf.47t.  pable  fie  lappcller  l'ame  des  portes  de  la  mort ,  comme  la  tt- 
cine  de  tous  les  biens  ;  ajoutant  qu'elle  comble  le  jufte  de 
mérites,  qu'elle  abfout  le  pécheur  de  fes  péchés,  &  le  foulage 
même  dansfesmaladics.il  en  feigne  que  c'eûparune  providence 
pardcuiieie  que  tous  les  hommes  ne  oalifentpas  ^gsiementdao^ 


tts  refinquem.  Qiiivnb 

.  («}  MMlffl  «pud  iihim  Chrifliu ,  iaf* 
fiamt  iUt  «Mm  fidei ,  Spiritus  SanAi 
•ccnltmn  araorem  ;  ut  amore  Dei  &  ca- 
Ibiv  fidci  flïgrans  talia  verba  tiepromerct  : 
I,  ««€«  ènidiiim  b«aoaigai 


ron  do  panpCTÎbat  .  *»  .  cajnqnafli  ff  îm 

«iiceret  :  modo  TÏdi ,  n*^  cofaoTi.  Sa^ 
▼ator  non  ex  me  ,  (êil  ex  t«  Ëiâa  «ft  c«t<- 
reôio  mea.  Ihtd,  f^g,  449. 

(i)  Nolite  jam^u^rrrr  ToannCTB n<- 
qiM  JordaiMm ,  igû  tibi  «ito  i^ftiAa.  iàêiL. 
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Ses  ncheflfes.  Ceux  qui  en  abondent  n'en  font  que  trop  fouvenc 

fui  mauvais  ufiige  ea  les  ôiûnt  ieivir  à  leuis  pâmons  déréglées. 

Pieu  a  mis  auprès  d'eux  les  pauvicsyafin  qu'ils  leur  fervent 

comme  de  fontaine ,  oh  ils  pai0êat  1k  puiiner  des  taches  de 

leurs  péchés.  Il  explique  «es paroles  de  Jefus-Chrift  :  Lmt/^mt  itAtth,é,i, 

vous  donnerez  l' aumône  j  que  votre  main  gauche  ne  fçache  point  ce  que 

fait  votre  main  droite      la  vaine  gloire  que  l'on  doit  éviter  dans 

les  œuvres  de  miféricorde  ;  Dieu  en  devant  être  la  ân  >  ôcnon 

le  défir  de  plaire  aux  hommes. 

V.  U  pronon<^  9  comme  on  l'a  déjà  dic>  fondifcours  fur  la  Homélie  fur 
.Cliaaaiiée,]a  mût  (  «  )  6c  dansla place  puUique..Il  fiut  veit  par  ^^i^^""^;. 
les  ioftances  réitérées  de  cette  femme»  queron  doit  toujours  tShLf,s%' 
demander  à  THea  juiqu'à  ce  qub  Ton  aie  obtenu  l'effêt  de  fk 
dcjimidc»  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  de  lui  demander  de  bouche  » 

que  le  cœur  doit  aufTi  faire  entendre  fa  voix  ;  que  tous  les  lieux 
font  propres  à  la  prière ,  quand  on  fçait  fe  recueillir  en  foi- 
même  ;  la  place  publique  >  le  bain  peuvent  nous  fervir  de 
temple.  Ces  ttois  Homélies  font  d'un  Itile  Hniple  6c  coupé. 

VI.  On  met  ordinairement  (  ^)  le  Comte  Marcellin  au  rang    t«  Cm» 
ides  Ecrivains  Ecdefiaffi^es  >  parce  qu'il  a  renfermé  dans  ùl  ^cH^f^^ 
Chronique-  pluGeucsfetts  mtâeflâns  pour  l'Eglife.  Tritheme  le 
aualifie  Chancelliet  de  l'Pmpeteur  Juitinien.  Ilparott  par  CaA 
uodore  qu'il  avoit  exercé  cet  emploi ,  dès  le  tems  que  Juftinien 

n'é^oit  que  Patrice.  Cela  ne  1  empêcha  point  de  s'appliquer 
à  divers  ouvrages  pour  l'utilitd  publique.  Caflîodore  (  c  )  mar- 
que quatre  livres  de  Géographie  ,  où ,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs,  Marcellin  (  <i  )  faifoit  la  defcription  des  Villes  de  Conf- 
taminople  6c  de  Jeruialem»  avec  une  etande  exactitude  -,  mar- 
^oant  ti  iDiite  quil  àviuc  feîvte  en  ulantd*uiie  de  ces  Villes 
à  raime.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  venu  jpfipi'ànous.  Mais  nous 
avons  la  Chronique  précédée  d'une  petite  préfâcei  où  il  dit 
qoTd  racoflimtBcdea  kfwinieicaïuwedclEnipercPt  Théo* 


{«)  Ser«K>c(jiantib«s  «Ms  A>iiHiii»  re- 
gf/fy  À  f  oM«  t  transfudit  A  im  diem. 
O  cOBVaBtiH  forenfis  !  Poteft  enim  in  hic 
dfe  conreotui  Ecckiùu  Fecttno»  iqiaco 
Ecclenam.  P«X'  53* 

{i)  Atmtpnmt  fdtllknfit  de  Siriffr. 


porum  (^alitatibus  ti  pofîtïontbus  loco- 
Fum  pukherrima  proprietate  conAcienf^ 
itinens  lui  tramitemlaudabiliterpercailil; 
Caffiàdarm  *  àt  iufLttu.  divin,  tûf,  if» 

{d)  Idem  poirro  Marcellinus  Conftan* 
tiaopoltiaïujn  dvitatem  &  urbem  HiercH 


Mftt^'ft-  f*f'  S<*  Mfr«r  àtSerifttriB.  |  folimitaiom  mioauflliBji  narratioQ^  diQ^ 
Medef,  céf.  140.       •     ^      .         I  Cêjptianu,  éli.  caf, 


(r)  KtaiBdlimii  ^innorfibiM  4e  1 
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dofcjôc  conduite  jufqu'au  Confulat  de  Alagnus ,  c'eft- à-dire  , 
jufqu'en  j  18  ,  ce  qui  fair  un  efpace  de  quarante  ans  ;  que  de*- 
puii  il  ajoute  à  fa  Chronique  feize  autres  anndes  ,  à  commen- 
cer depuis  la  première  de  l'Empire  de  Juflin  >  jufqu'au  qua- 
trième ConfaUt  de  JuiKnieh  ,  qui  fut  en  ^^4. 1)  y  a  appa- 
rence qu'il  tie  conduifit  pas  plus  loin  fa  Chronique  ,  &  quil 
mourut  en  cette  année-là  ;  n  étantpas  vrai-femblable  qu'il  eût 
difconrinud  de  rapporter  les  principaux  évencmcns  du  règne 
de  fon  maître,  s'il  eût  vécu  plus  long  tcms.  Car  Juflinicn  ne 
mourut  qu'en  <;66.  Aufh  la  Chronique  de  MarccHin  dans  \  éii'i- 
.  tion  d'Anvers  par  Antoine  Schonhovius,  Chanoine  de  Bruges  f 
ne  va  c^ue  jufqu  en  n4-  Qeft  la  première  de  toutes.  Celle  de 
■Panvinius  s'étend  jufqu'à  la  denuere  année  de  l'Empire  de 
JuiHnien^parce  qu'il  ya  comprbla  continuation  de  la  Chtoni*- 
que  de  Marcellin  par  quelque  Auteur  inconnu.  Les  autreè 
Editeurs  en  ont  ufe  de  même  ;  mais  en  faifant  pafTer  le  tout 
fous  le  nom  de  Marcellin.  Le  Pcre  Sirmondqui  l'adonnée  plus 
correcic  &  plus  entière  en  i5ip  à  Paris,  a  eu  foin  de  diflin- 
guerce  qui  étoit  de  Marcellin,  6c  ce  qu'on  avoit  ajouté  à  fa 
Chronique.  C'eftfurfon  édition  qu'on  l  a  mifedans  le  neuvième 
Tm  t  ,  ùf.  tome  de  k  Biblioteqa»  des  Pères  à  Lyon  en  i^-j-j.  Elle  fè 
fi!^'^  mfj  wowve  encore  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  ce  Pere  à.Parâ 
Bibiioih.  Pat.  en  1696.  Il  eft  parlé  dans  cette  Chroni(jue,des  aïTemblées  què 
f«S.|i8.     faji^f  Grégoire  deNazianze,  martre  de  S.  Jérôme ,  faifoit  dan^ 
TEglife  dèfainte  Anaftafie  à  Conftantinople ,  dansletems  quë 
les  Ariens s'étoient  emparc^s  de  la  grande  Fglife  de  cette  Ville; 
des  Conciles  de  Conftantinople  en  38  1  ,  d'Ephefe  en  430  ,  & 
de  Calcédoine  en  45'  i  ;  du  Brigandage  d'Epiicfe  en  449  ; 
des  Evêques  de  Rome>  Damafe  ,  Sirice  ,  Anaftafc  êc  autres 
jufau'à  Pelage  ;  de  fatnt  Anibfoifè  qui  y  eft  appelléla  Fortereffè 
de  la  ibî  ;  de  ùànt  Jean  Chryfoft6mcy  éc  dé  tes  (bcceflèurs  dai» 
le  Siège  Epifcopal  de  Condantinople;  de  Théophile  d'Alexaib* 
drie,  de  faint  Epiphane  &  depluiîeuis  autres  EvéSjues  d'Orient; 
de  la  découverte  (a)  des  Reliques  de  faint  Etienne  premîer 
Martyr,  par  un  faint  Prêtre  nommé  Lucius  qui  écrivit  en  grec 
ia  relation  de  cette  découvene  ;  du  tran^ort  de  ces  mêmes 


*  («)  Lucianus  Presbyter^Tir  fanôus  cui  1  fît  îpfâfé  rerebtkSiem  Gntco  ftiaune  a# 
WfCuVîtDeus,  his  ConfulibusHonorio  X.  |  omnium  Frrlefîaram  p^rfemt.  nUnfUHh- 
ScTheodono,locum  (êpulchri.&  reliquia-  1  in  {.hrqnifo  ttd  «N*4i{. 
;  ion  fanât  Stepbwl  priâli  Martjri»»icri|- 1 
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Reliques  à  Conftantingple  par  Eudoxic  femme  de  I  heodofe  i. 
de  faint  Auguflin;  de  l  invehdon  du  chef  dp^  faiot  Jean  Bap-; 
tifte  par  deux  Moines  qui  écoieçf  aUés  pardévonon  à  Jcruià^: 
lem;  de  de  fon  tranfport  à  Bmefe,  où  il  fut  trouvé  {a)  do 
nouveau  fous  le  Pontificat  d'Uranius  en  47  3  par  le  Prêtre  Mar-* 
celle;  de  faint  Profpcr  &  de.ics  écrits  ;  de  Gennade  de  Conf- 
tantinople  ,  &  de  Tes  Commentaires  fur  Daniel  ;  de  la  pcrfccu-' 
tion  djs  Vandales  en  Afrique;  de  Jean  d'Antioche  6c  de  fes 
écrirs  contre  les  Eutychicns  ; -de  faint  Flavien  ôc  de  fa  conf- 
iance dans  la  foi,  de  la  divifiondes  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc- 
cident j  desbroùillerlesait|véeadan$rÈglife  de  Conûantinoplc 
à  l'bccafion  de  cette  propofitîon:  Un  de  U  Trinité  a  foHffm  y  ôc 
dé  plufielus  autres  faits  qui  font  voir  que  le  Comte  Marçellinf 
s'étoit  inteieflié  à  tranûnettre  à  lapoilenté  ce  qui  lui  avoit  paru 
de  plus  remarquable  dains  les  évenemens  qui  ayoicnt  quelque, 
rapport  à  l'Hiftoire  de  rEo;lirc.  On  le  qualifie  Comte  (^)  d  lfly- 
rie,  quoiqu'il  ne  fc  donne  pas  lui-même  ce  tiue. Li'Aaonyme dc 
Meleth  {c)\ç.  fait  Romain  de  naiilance« 

;  VII.  Dans  les  Gaules  RufUcus  Elpidius  fe  rendit  c<;lcbre  par  EJpJdim 
fon  fçavoir  6c  par  ià  pieté-  K^uoique  Di^ore  de  TEglife  de.  Diacre  dci'E 
Lyon,  il  nelaiiFotcde  s  apoliqucràla  Médecine.  La  sé^tatîon 
qu'il  s*acquit  dans  cet  art  le  fit  connoître  à  Theodoiîc  »  Roi  des  1 
OUrogotfas ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  ipL  Ce  Prince  étoit 
Arien  ,  mais  il  ne  refufcit  point  fon  eflinie  aux  Evêquesni  aux 
autres  Minières  de  TEgliie  Catholique.  Elpidius  fe  conduifit  à  .  •.  : 
la  Cour  avec  beaucoup  de  fage/Te  &  de  modeflici  ne  faifanc 
rien  qui  ftit  contraire  à  fon  état.  Il  fçut  n-.éme  par  fcs  bons 
offices  (  d  )  gagner  l'amitié  &  laconfiance  du  Rci  ;  ce  qui  le  mit 
en  état  de  fervir  fes  amls«  Cécoit4  lui  quXnnode  de  Pavie  fe 
croyok  (  e  )  i>edevable  de  la  bieilveîUance-  de  Theodcrîc.  Elpi- 
dius ayant  conçu  leddfièin  d'embellk  Spolette»  en  réparant  Jês 
mines  de  plufieurs  éomces  de  cette  Ville,  ce  Prince  lui  en 
accorda  lapermiïïion,  en  relevant ,  (/)  dans  les  lettres  qu'il  lui 
iic^expédier  à  ce  fujet ,  fou  mérite  &  fes  longs  fervices»  Elpidius 


{»)  Hoc  igitur  Teneralnfe  captrt  fub 

Vranio  mcmord:.v  Fiirif^nr  Fp'.rci.  pa  ti- 
viutis  per  Marceilum  Presbytcrutn  con- 
fiât tnventumtVinconielo  ÀOpilione  Con- 
falibus ,  menfi  l-cbruario  die  14,  média  je- 
janioram  Ptrchalium  l«£UAaaa«  Msrall. 


(h)  Miraiu,  mhi  fufrà,  ca^.i^oi  Caf- 
fijJor.  utijuprà.  .  "* 

(f  )  Anonymui  tSttStllfii  ,  CÊf.  î ^ . 

n.  ZI . 

(•)  Etatti.  lih.fy  tfifi.  14. 
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avoit  une  maifon  à  Arles  infcftée  par  Içs  Démons.  Saint  Ce* 
feirc  {a)  h  bénit  auffi-tôt  rinfeftation  cefla.  Nous  avons  une 
lettre  de  faint  Avite  Evêque  de  Vienne ,  à  Ëipidius ,  dans  <  ^  )  la- 
quelle il  le  prie  d'emplover  festalensifauukMédeciiie  pour  lo 
xétabUflèmetit  du  fils  eun  Sdgneui  Gttdois  nomimé  Cebi  » 
quatre  d'Ennode  de Pavie >  où  illui  pade  de  dhredèt  ma« 
hdies  dont  U  étoit  affligé.  Dans  l'une  quieft  la  quatorzième  du 
neuvième  livre ,  il  marque  que  Dieu  avoit  permis  qu'il  fut  dans 
les  bonnes  grâces  de  Theodoric*,  (  c  )  afin  que  l'état Ecclefiafti- 
que  qui  étoit  alors  dans  fa  décadence  ,  ne  pérît  point  entière- 
ment. Dans  la  huitième  du  huitième  livre ,  il  loue  (  d  )  l'éloquen- 
ce d'Elpidius ,  ôc  fa  grande  facilité  à  s'exprimer  >  témoignant 
beaucoup  d'empreflement  pour  leotfoîr  de  iès  lettces.  U  àe 
trouvai  dtt-il  9  pas  d'autie  moyen,  d'en  avoir ,  que  de  hn  en 
dciiie  M-mème  ^  ne  doutant  pat  qu^Elpidius  ne  dût  y  répondiez 
II  ne  nous  refie  toutefois  aucune  lettre  d'Elpidius,  m  à  faint 
Avke  de  Vienne  ,  ni  à  Ennode  de  Pavie.  Ce  dernier  dans  la 
wngt-unièmc  lettre  du  neuvième  livre  fe  plaint- à Elpidius  de  ce 
que  pafTant  à  Milan  il  ne  s'y  étoit  point  arrêté  ,  ôc  qu'il  en 
ctoit  forti  avec  autant  de  rapidité  que  s'il  eût  eu  les  ailes  d  Icare  ^ 
fans  l'avoir  même  fait  faluer.  Il  femble  lui  reprocher  de  n'en 
avoir  agiainfique  parce  qu  à  l'exemple  de  ceux  qniie  trouvent 
ton^à-coup  dans  la  &vear  des  Puifliuis  du  fiéde  >  u  avoir  oublié 
fesamis. 

V 1 1 L  L'on  a  impri  nié  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  dans 
ie  Recueil  des  Poètes  Chrétiens  à  Balle  en  i  ^  6^2 ,  &  dans  lo 
Recueil  des  Pocfies  attribuées  à  Ladance  ôc  à  Marbaudus,  im- 
primé à  Lcipfick,  deux  Poèmes  d'Elpidius  ,  tous  les  deux  en 
vers  héxamctres.  Le  premier  eft  compofé  de  foixante  ôc  douze 
vers  qui  forment  24  ftrophes ,  chacune  de  trois  vers  >  où  l'Auteur 
traite  de  divers  points  hiftoriques  de  TAnden  le  du  Nouveau 
Teflament  f  maïquanten  mtee-tems  lesMyAetes  ûgtùBéi  dant 
rAndeftêc  accomplis  dans  le  Nouveau.  Par  exemple  ,  aprèa 
«voie  xappoité  dant  la  piemieK  ftrophe  la  féduâion  d'Eve  cuni' 


{a)  CypriéM.  n»  vit4  Cmfêrii  ,  uhi 

fufrà. 

(h)  AvUt: ,tfift.%s: 

(  r  )  Sdo  quia  Deus  profâtiiit  tibi  fie 
gratiam  inviâi  Principis  contulit  ut  hu- 
militas  EcdefiaflicA  BOO  j^ciùet.  EaModuii, 


(d)  Quiboi  modbfiratendttiencaam 

ad  fcribendum  quave  atte  follicîtcm , 
quando  liomo  vcrboruin  locupies  in  IDtt 
filentia  pertgrina  cuflodu.  Hrgi  ut  tt  lo* 
qui  loquendo  faciam  &  illamAtticam  eru- 
ditionefli  ad  epillolas  aiia  eariuluatc  pro* 
-      J<».t,ff|jkS,  *^ 
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le  Paradis  terrefte  par  le  ferpent,  il  rapporte  dans  la  féconde 
J'annoaciation  du  Myftere  de  l'Incarnation  faite  à  la  fainte  Vier- 
ge par  le  inioifteijc  de  l'Ange.  Après  avoir  parlé  dans  la  feptié- 
me  de  la  confiiikm  ^csJLangwa  la  Tour  de  Babel ,  il  laconte 
liaos  laMMBie  coninent  an  jour  de  la  Pfiocecâteâmt  Fkne 
èi  ks  antres  Apôtres  padoient  de  ^Sénmt»  langues.  La  neu- 
vième compceadrHiroice  de  la  vente  de  Jofe^h  par  £es  frères. 
La  xtixtéme  marque  de  quelle  manière  le  traître  Judas  poufiié 

£r  ùn  mouvement  d'avarice  vendit  Jefus-Chrift  aux  Juifs.  Il 
t  dms  l'onzième  &  la  douzième  le  parallelle  de  l'immolation 
d'Ifaac  avec  le  facrificc  de  Jefus-Chrift  fur  la-  Croix.  Il  trouve 
dans  la  trdzicmeôc  (quatorzième  du  rapport  entre  la  manne  ôc 
ks  cailles  donn^  nucacnlenfismenc  aux  Ifimelites ,  Ôc  les  fcpc 
peins  doot  .JeTns  -  Chiîftclffifii  qnatr^miUe  honunes.  La  cm- 
quiéme  ài  k  fanéiaB  compateat  Moylê  moncant  fin  k  Mon* 
tagoe'ik  âînaï  pour  y  lecevok  kLoi,  avec  Jefus-Chrift  pt6- 
chant  aux  Peuples  fur  la  Montagne.  Les  huit  ftrophes  fuivanr 
tes  renferment  différens  points  d'hiftoire  du  Nouveau  Tcfta- 
ment.  Le  fécond  Pocroe  traite  des  bienfaits  de  Jefus  -  Chrift 
envers  les  hommes  en  commerrcant  à  la  création  du  monde, 
6c  en  finillant  à  la  mort  qu'il  a  ibuifert  pour  notre  falut  fur 
i'arbre  de  h  Croix.  Il  y  ajoute  quelqne  chofe  du  legne  des  bko- 
kencenx  dans  k  CkLyComine  dtantune  iiike  desliknikiisdv 
Sauveur.  Quelques-uns  ont  cru  qu  Ëlpidios  avoît  ccnnpofiS  .1» 
troifidme  Poëmepouribulager  (a  douleur  en  une  certaine  occar 
fion  :  mais  les  deux  vers  fur  kfqoek  ils  fe  fondent  («}  ne  k 
difent  pas  clairement.  En  tout  cas  ce  Poëme  n'eft  pa's  venu 
jufqu'à  nous.  On  trouve  à  la  fuite  des  deux  Pocmes  d'Eipidius 
celui  que  Sedulius  a  fait  en  vers  èlcgiaqucs  ;  c'eft  une  compa- 
caifon  de  l'Ancien  Teftamemr  avec  le  Nouveau. Il  eft  mis  dans 
la  BibUotheqne  des  Pères  fbusk  nom  du  Conful  Ailerius  >  £c 
H  y  m  des  mamafents  oui  Tattiamentà  Ckndkan  Mameit>  Mût 
fiede  en .  fine  Auteur  Sednlks.  5t  on  l'am»  Ibus  k  nom  d'A^ 
terios  9  ce  n  eft  apparemment  que  parce  qu'ayant  trouvé  ce 
PcKoie  parmi  -ks  papiers  de  Séduiras  déjà  most  ^  il  en  fit  &ae  Voyez  tom, 
des  copies ,  conmie de  lès  anoesouviiag^  en yets^Acks  -WÊf-  p>g*<3^ 
dit  publiques* 


(i)Hinceti«ifloAlO  w|pri<ftfdtema  I  Elfii.  Carm.  it  Ckrijb  ttmficiU 
Ma,  I  ttlUtk,  i-AMMi,  f^.4^j.  • 
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ffiiiy*^         I X.  Saint  Ccfaire  Evêque  d'Arles  ,  allant  à  Rome ,  fe  fit  ac- 
compagner d'un  Âbbé  nommé  Gilles ,  Gaulois  de  naifTance  f 

r*  gouvemoit  an  Afonaftere  dans  la  Ganlc  Narboonoife  ; 
Prêtre  Mefllen  qui  lui  (èrvoit  de  Secrétûre.  L'Abbé  Gilles 
pcâbnta  arec  Meffien  en  Ibn  propre  nom  j  au  Pape  Symmaqae  f 
r«m.4  Cêncii.  UHC  Suppllquc  que  noQS  avons  encore  >  dans  laquelle  ils  demaa* 
f«f.  liio.     dent  l'un  ôc  l'aittrc  qucl'Eglife  d'Arles  foit  maintenue  dans  fès 
privilèges  qui  lui  avoient  cré  accordés  par  le  faint  Siège  ,  en 
particulier  que  l'Rvéquc  d'Aîx  fut  tenu  de  venir  à  Arles  quand 
il  y  ferait  mandé  par  1  Evêque  de  cette  Ville  ,  fcit  pour  les  Con- 
ciles, foit  pour  les  autres  afiaires  eeclefiailiques.  il  paroit  que 
■cette  Suppliauen'étcnt  que  pour  appuyer  celle  que  laîiiic  Qs* 
pa^        ûire  a?oit  préfentée  loi-même  à  Symmaque.  Ce  Pape  lui  répon- 
dit par  une  lettre  de  Tonziémc  de  Juin  de  Taa  714,  où  il  con- 
firme les  privilèges  de  l^glife  d'Arles ,  avec  pouvoir  àûint  Cc- 
faire d'affembler  les  £v^ues  des  Gaules  ^*a£ipagne  quand  il 
en  fera  bcfuin. 

Orîcmms ,  Sigcbert  de  Gemblours  met  Orientius ,  ou,  comme  il  l'ap- 

Ercquc  d'Ei-  pelle ,  Orentius ,  parmi  les)Ecrivains  Eccleiiaftiques  pour  avoir 
cri».  T^^s  compofé  un  Poème  en  vers  "héroïcjues ,  intitulé  Mémoire  ou 
BiBiht.  p*tr,  Avertiflemeht  aux  Fidèles.  L'opimon  la  plus  commune  fait 
fag.  876.     OtientiusEfpagnol  de  naiflànce  £c  Evêque  d'Elvire.  On  trouve 
s^^Eeci       ^^^^      Evêque  de  ce  nom  qui  foulbdvît  en  qualité  d'Evê-r^ 
^?|f>  '    que  de  cette  Ville  au  Concile  de  Tarragone  en  $16.  Il  patok 
a'ailleurs  par  Fortunat  dans  la  vie  de  faint  Martin  de  Tours ,  6c 
par  faint  Sidoine  AppoHinairc  dans  la  douzième  lettre  de  fon 
neuvième  livre  ,  qu'Orienrius  ctoit  Efpagnol.  Ce  qui  peut  cm- 
barafler ,  c'cft  que  le  Pocmc  que  nous  avons  fous  le  nom  d'O- 
«ntius  cH  en  ver?  élegiaques ,  ccûrà-dirc  ,  hexamètres  &  pen- 
«ainetKS  f-aii  liea'^que  celui  dont  patle  S^ébcn  étcnc  en  fets 
hézametre& ,  ou  comme  il  dit  .(41  )  en  vers  moïqnes.  Mais  c'é- 
toit  1  ufage  dans  le  (lécle  deSigebert ,  c'eA- à-dire ,  dans  l'onziè- 
me &  le  douzième  9  que  l'on  appelle  les  fiécles  de  la  balTe  la<- 
^  tinité,  d'appeller  vers  héroïques  tous  ceux  qui  n'étoicnt  point 

■  .  .    lyriques,  Le  Poëmc  d'Orientius  renferme  clc  rrès-bcUes  inftruc- 
'  lions  fur  les  devoirs  de  l'iiomme  envers  Dieu  ôc  envers  le  pro- 
chain. Pour  l'engager  à  l'amour  de  Dieu,  il  fait  voir  en  dérail 
de  combien  de  bienfaits  Dieu  l  a  comblé ,  tant  par  rapport  au 

(«)  ComrQooitçrifiin  fidskbus  (cripfit  I  Ç^y'i  bieviloauto.  5if (ifrfj  Mp.  54* 
f^çtfo  henMCo  ,  ut  malceat  kgenteoul  *  •  ' 

coips^ 
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coms»  DUC  par  rapport  à  Tame.  Il  infifte  teUetnent  fur  la  né- 
ce  ffité  de  cet  amour  9  qu'il  afliire  que  Dieu  ne  demande  a»- 
tre  chofe >  &  qu'il  fufHt  à  Thomme  )  de  rendre  acfiourpour 
amour.  Il  règle  la  conduite  que  nous  devons  tenir.à  l'égard  de 

notre  prochain  fur  cette  maxime  :  Ne  faites  point  à  autrui  ce 
aue  vous  ne  voulez  point  qui  vous  foit  fait  a  vouii-ménic  ;  Ôc 
faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  que  Ton  vous  lir.  Il  s'ex- 
piiquc  nettement  fur  la  manière  dont  nous  relTufciterons  ,  di- 
fant  (  b  )  que  ce  fera  .dans  le  même  corps^  avec  les  mêmesvei- 
nés  f  le  même  ûmgi  la  même  couleur  >  la  même  peau  >  les 
marnes  os  ^  les  mêmes  cheveux»  les  membres  »  foit  qu'ils  ayent 
été  rédui  s  en  poudiere  dans  le  tombeau  »  foit  qu'Us  ayent  été 
dé  vorés  par  les  ,bêtes  »  ou  mayigés  par  les  poiffons  ;  enforte  que 
dins  le  même  corps  où  nous  avons  fait  le  bien  &  le  mal,  nous 
ferons  ou  rtfcompenfés  ou  punis  félon  le  mérite  de  nos  actions.  Il 
tire  des  preuves  de  h  réfurredion, de  la  révolution  qui  fe  D.it 
annucUcmeut  dans  la  nature,  où  nous  voyons  les  arbres ,  qui, 
dépouillés  de  leurs  feuilles  pendant  l'hy ver ,  paroiflent  morts  > 
revivre  auprlntems»  &  donner  des  fiuits  en  automne.  Ënfuite 
Orientias  mveâive  contre  les  vices  d'impureté ,  d'envie  ^d'ava- 
rice» 6c  finit  fon  Poème  par  les  avantages  de  l'aumône  mon- 
trant qu'il  ne  faut  pas  attendre  à  la  mort  pour  donner,  parce 
qu'alors  on  ne  donne  que  ce  qu'on  ne  peut  plus  retenir.  Il 
fait  auin  l'cioge  de  la  paix,  quil  veut  que  nous  ayons  toujoui-s 
non-fculement  dans  la  bouche  ,mais  aiilH  dans  le  cœur  ,  fallur- 
il  lui  facriiicr  nos  reiTcntimens.  Il  fcmble  qu'il  manque  qi  elque 
chùCc ,  ôc  qu'Orientlus  combattoit  encore  les  péchés  de  gour- 
mandife,de  pareffe,  d'orgueil ,  &  peut-être  quelques  autres  : 
mais  les  manufcrirs  ne  portent  que  ce  que  nous  avons  dans  les 
imprimés.  CePoëmea  delà  douceur  |les  vers  en  font  coulans 
6c  les  matières  traitées  avec  beaucoup  de  netteté.  Ma^nn  Del- 
rio  le  fit  imprimer  à  Anvers  en  i  <^oo  avec  des  notes  de  fa  façon 
qu'il  foumer  à  la  cenlbrc  de  h  lainre  Eghfe  ApoftoHque,  Ca- 
tholique 6c  Romaine.  On  l'imprima  depuis  àSalamanque  en 
i<î<j.4.avec  les  mômes  notes,  ôc  enfuite  dans  le  huitième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  i6jj. 


(d)  Suf^îcit  ut  Dominum  ftfWaniatus  ;  rum  venî-nt  .  .  .  totum  r.J  ^  it  ,  totum 


amsf.  ifag.  S? 7. 

(i)  Ora  ,  color,  fanjuis  ,  vcnr.  rtri?, 
oITa,  canilti  ut  nunc  labuntur ,  lie  tte- 


dtverûex  p^rie  coibit ....  p.us  voiucri  aut 
lÀ^a  ,  pan  Jainatfclièrit.  AiJ. 
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EPIPHANE  SCOLASTIQUE» 

CHAPITRE  \\ 

Ej^i^liani  SchcLzfûque  j  Théodore  Leéleur. 

Eptphane  I-  T?  P I P  H  A  N  c  que  1*0»  a  fiimomm^  ScBoMiquc ,  appa:- 
Sehoiaftique.      p^j  reoiment  parce  qu'il  Êdfok  les  fonctions  d'Avocat  >  étok 
Sm  cents,     li^^xi  de  naiflianccy  &  tiès- habile  dans  les  ^angues  latiae  & 
grecque.  Cafîiodore  qui  connoilToit  fes  talens  l'engagea  (a)  a: 
traduire  en  latin  les  Hifioires  Ëcclcluiliques  de  Socrate,  de  So" 
fomenc  ôc  de  Thcodorcr  ;  afin  ,  dit-il ,  que  la  Grèce  ne  fe  van- 
tât pas  de  pofledcr  feule  un  ouvrage  fi  admirable  ,  ôc  fi  nccef- 
falrc  a  tous  les  Chrétiens.  Quand  Epiphane  les  eût  traduites  ^ 
CaHiodore  en  fit  un  ièul  corps  d  Hiiloire  divifc  en  douze  livres  > 
à  qui  il  donna  le  nom  d'Hiftoire  Tripardte.  Mais  en  tédulfiuir 
en  un  corps  les  Hlftoires  de«Socsate  »  de  Sofoœene  &  de  Théo- 
doret  «  il  ne  s'alRijettit  pokit  à  les  rapporter  en  leur  entier  £c 
dans  le  môme  ordre  qu'elles  avoient  été  écrites.  Il  ptit  de  cha- 
cun ce  qui  lui  paroiffok  de  nûeux ,  citant  à  la  marge  les  endroits 
d'où  il  les  prenoit,  avec  le  nt^m  d'Auteur  ;  &  toujours  fuivant  la 
verfion  d'Epiphanc ,  quiparoît  aflez  fidelle  &  allez  exade.  Ort 
avoit  déjà  en  latin  les  deux  livres  de  l'Hiftoirc  Ecclefiaftique 
d  Eufebe  traduits  par  Ruliii ,  qui  y  en  avoit  ajouté  deux  autres 
dans  lefquels  il  comprcnoit  ce  qui  s'étoitoalTé  depuis  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Conftantin  jufqu  a  la  mort  du  grand 
*  Theodoiè  9  c*eft-à-dire  9  jufquàran  jpf.  L'Hiftoire  Tripartite 
Cajpidor  htc-  fcrvit  de  continuation  à  celle  de  Riîfin.  Le  Scliolaftiquc  Epi- 
tim.  divin,   phane  mit  audi  en  latin  les  Commentsûres  de  Didynie  fur  les 
»fF-5#  cMi.  Proverbes  de  Salomon  &  fijr  lesfept  Epîrres  Canoniques,  de 
môme  que  ceux  de  fiiint  Epiphane  lut  les  Cantiques.  Mais  il  ne 
ncus  rcfte  aucune  de  fes  verlions,  fi  ce  n'eft  celle  qu'il  fit  des 
Hiftoires  de  Socrate ,  de  Sofomene  &  de  Theodoret  àia  prière 
de  Cafliodore  :  Et  celle  dç  la  CoHcâion  des  Epîtres  Synodale» 
éciiteis  à  l'Empereur  Léon  l'an  4;  8  pour  la  déienfe  du  Concile 
de  Calcédoine.  Cette  colleâion  qui  le  trouve  dans  le  quatrième 
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tome  des  Conciles  du  PereLabbe ,  a  été  donnée  pluscorrcfle  ^-^y^<:» 
éc  ivcc  quelques  augmenraricns  par  M.  Baluzc,  (ur  uniiianul-  p^^.  s^i^^l.* 
crit  de  Beauvais ,  ôc  fur  un  autre  de  l'Abbaye  de  Corbie ,  tous  uaïute/om  1, 
Jcs  deux  tiès-anctens  6c d'environ  hnit censant.  liul'  ''*' 

1 1.  On  ne  ù^t  pas  d'oà  étak  Théodore  ,  qui  a  anifi  tra-  ThcoJore 
vailiifur  l'Hiftoire.  il  y  a  quelques  preuves  qu'il  étoit  Paphlago-  i.cf;eur.Sei 
nicn ,  mais  elles  ne  font  pas  certaines.  Il  lit  dans  l'Fglife  de  ^""'* 
•Conf^anrinoplc  les  fondions  de  Lcdcur,&:  il  paroît  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  un  plus  haut  degré  ,  puifque  le  nom  lui  en  eft  demeuré. 
,  çiui  ias  dit  qu'il  avoir  écrit  l'Hilloire  de  rEglifc  dcpuisConftanrin 
jufqu'à  Julîiiiien  :  mais  il  faut  lire  Juûin  au  lieu  de  Juftinien  ,  à 
moins  que  Théodore  n'ait  écrit  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
que  nous  avons  de  lui  II  compoia  d'abord  uneHiftoireTripartite^ 
qui  n'étoit  qu'une  compilation  de  Socrate  >  de  Sofomcne  6c  de 
Theodorer.  II  la  divifa  en  deux  livres  9 dont  le  premier  com- 
mence à  la  vingtième  année  de  CpnAantin  >  6c le  fécond  finit 
à  l'Empire  de  Julien,  (let  ouvrage  cft  en  manufcritjà  Vcr.i^b 
dans  la  Bibliothèque  de  fiint  Marc.  On  ne  l'a  pascncc  re  mis 
fous  la  prelTe.  Léo  Allatius  en  avoir  eu  un  exemplaire  d  on  M.  de 
Valois  a  tiré  beaucoup  de  diïférentes  leçons  pour  les  Hiîlf  ircs 
de  Socrate  >  de  Sofomcne  6c  de  Theodorct.  A  ces  deux  livres 
Théodore  le  Lcâeuren  ajouta  deux  autres  de  Ton  propre  fond  9 
conimeni^ant  le  premier  où  Soctate  avoit  fini  >  6c  conduifant  ie 
fécond  jufqa^au  règne  de  Jullin  l'ancienne cfl-à-diie 9  julqu'isn 
y  18.  Nous  n'en  avons  plus  qu'un  extn/it  publié  en  grec  6c  en 
latin  fous  le  îiom  de  Niccphorc  Callillc.  i  1  fuit  avec  afll  z  d'cxa- 
tlitudc  l'ordre  des  tems  jufqu'à  lamortdeTEmpercur  Anaflafe  : 
mais  il  y  a  moins  de  fuite  dans  le  rcilc  de  l'ouvrage  ,  qui  fem- 
Lie  érre  un  nouvel  extrait  tiré  ou  de  Théodore  méaie  >  oa 
peut-être  de  quelque  autre  Hiftorien  ,  puifque  Théodore  y  eft 
cité  lui-même.  Outre  l'èxtratt  de  Théodore  fait  par  Nicepooie 
Callifte  f  on  rapporte  quelques  endroits  cités  par  làint  Jean  Da- 
maicene  p  par  le  fcpriéme  Concile  6c  par  d'autres.  Dans  le 
pafTage  que  faint  Jean  Damafccne  rapporte  du  quatrième  livre 
de  I  HifToire  Eccleliafiique  de  Theooorc,  cet  Hinoricn  met 
fort  au  IwP.gun  événement  que  Vicl(jr  de  l  unes  raconte  en 
peu  de  mots  fur  l'an  ^<jS.  Un  Arien  nommé  Olympius ,  blaf- 
phémant  dans  le  bain  public  du  Palais  d'Heleine  à  Condan- 
tinople  contre  la  Trinité  facrce ,  périt  auili-tot  miférablement 
par  la  main  d'un  Ânge,  qu'il  vit  lui  verCbr  trois  féaux  d'êau 
bouillante I  ou  de  &u  fur  le  coips  ;  il  en  mouiut^  quoiqu'il  fôt 
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alors  dans  le  bain  d'eau  frcndc.  On  en  fit  un  tableau  (  4  )  par 
ordre  de  l'Empereur  Anailafc ,  que  l'on  mit  dans  le  lieu  même 
où  la  chofe  étoit  arrivée.  Les  Ariens  que  ce  miracle  fôchoit 
beaucoup,  obtinrenr  d'£utychicn>  Concierge  de  ce  Palais ,  ea 
•lui  donnant  de  l'argent ,  qu'il  ôtâr  le  tableau  fousprétexte  de  le 
nétoyer.  Mais  Anaftafe  l'y  fit  remettre.  Théodore  ajoute  qu'ou- 
tre le  tableau  fnitpar  ordre  de  l'Empereur,  on  en  voyoir  un 
autre  fait  par  Jean  Diacre  6c  Défenfeur  de  l'Eglife  de  iVint 
Etienne  proche  du  Paiais  d'Heleinc  ,  homme  extrêmenicnt 
zélé  pour  la  foi  de  la  tonfubilantialirc  i  qu  iiy  avoit  le  nom  ôc 
même  la  demeure  de  tous  ceux  qui  avoient  été  témoms  des 
blafphêmes  d'Olympius  &  de  fa  mort,  en  particulier  de  ceux 
qui  avoient  foin  du  bain;  que  ce  tableau  fc  voyoit  encore  dans 
le  tems  qu'il  dcrivcit.  Théodore  dit  que  les  Catholiques  qui 
oiiirçnt  Us  blurphêmes  d'Olympius,  le  vouloient  tucr^;  mais 
qu'ils  en  furent  cmpôcliQç  par  Alapniis  Prcrre  de  TF-glife  des 
Apôtres,  qui  étoit  un  homn^iC  admirable  6c.  un  vrai  fcrvircur  de 
Dieu.  Cet  Hiîu  rien  avoit  marqué  l'année  du  miracle  6c  le  nom 
des  Confuls,  maijfaint  Jean  Daniafcene  a  omis  l  ua  &  l'autre  , 
difant  feulement  que  la  chofe  étoit  arrivée/eirj /(  </if  mois 
de  Décembre  }  c  eû4-dire  >  le  jour  même  de  Noël»  Le  fait  eft 
encore  atteftéparTheophane,  par  Suidas^ftc rapporté  dans  l'Hi^ 
toire  nician^ée  par  Adon  6c  parSigcbcrr.  II  y  en  a  qui  préren- 
dent qu'au  lieu  de  'I  heodore  on  doit  lire  Thcodoret  dans  le 
texte  de  f.iint  Jean  Daniafcene:  Aîaisils  n'cnt  pas  fait  atten- 
tion que  1  heodoret  étant  me  rt  avant  le  rcgne  d'Anaflafe  ,  il 
n'a  pû  rapporter  un  événement  qui  fe  paffa  feus  ce  Prince.  Il 
faut  donc  convenir  que  ce  miracle  a  crc  rapporté  par  1  iicc- 
dore  le  Leâeur ,  6c  que  par  le  quatrième  livre  de  fon  HiAoire 
d'où  S.  Jean  Damafcene  dir  qu  il  la riré^  on  doit  entendre  le 
fécond  des  deux  livres  qu'il  ajouta  aux  deux  de  THiftoire  Tripar- 
trite  qu'il  avoit  compofée  à  la  prière  de  l'Ëvéqwe  ou  d'un  Pré- 


(d)  Sub  lioc  Confu'atu  die  x  cv.  menfis 
Dt  c.  iiib  ris  terribile  irgenlîjue  miracilutn 
comigit  4u;>d  omnium  aurei  percuik  . . . 
Ubi  veri  ivsiib  nd  Imperat<nrB  Anaftaf  i 
■nres  pcrveuit, -l:*:":  ..;  ri^'racj'iin  c.-i-j- 
tîbiis  in  c  ouia  Depidor  in  lupn  ori  \zWi 
parte  airigeretur.  Porrù  Jcannos  quiJara 
l>iacoRus^&  fanffx  iliius  l-cr  VOr  S-epha- 
Bl  pritnf-iMartyris  iiominc  Ji...:.r  Dc!i;a' 
fer ,  TIC  itq[iiù  alias  jt  •Blumpro.Jog.iuite 


confuuiuntialis  tuendo  r.ut(]uam  nsn  ex» 
(êrentliplb  quoque  non  pingc*ndain  rooJoi 

fèd  utoDjin  ciiî  illic  hvabantur  nomin» 
&  Llii  .plLruin  tjuifque  habitaret ,  adcri- 
>'  Tru  ri  Li'ra  îr  ;  in  iiper  &  iliorum  <\xù 
aquas  annUtrabant  nomina  fubjecir.  Atquî 
hzc  T)uidetn  ima^o  ad'  hoc  ufque  rempw 
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trc  (îc  Gangrcs  enPaplilagonie,  en  fe  fervaut  de  celiçs  de  So- 
crate ,  de  Sofomenc  ôc  de  Tlicodorcr. 

III.  On  peut  remarquer  dans  l'abregd  de  l'Hiftoire  de  Thco-  Ce  qu'il  y  a 
dore  fait  par  Niccphore  Callifte  ,  Que  l'Impératrice  Eudoxie  jj*/*'""^*'"*^ 
étant  allée  à  Jeraïalem  ,  envoya  àrulcherie  le  portrait  de  la  tire  de^iilco- 
fainte  Vierge  peint  par  faint  Luc  ;  (  a  )  que  Pulcnerie  mourut 
après  avoir  fkit  quantité  de  faintes  a£tions,  &  avoir  donné  rout 
fon  lien  aux  pauvres;  que  l'Empereur  Marcien  fon  mari,  loin 
de  défaprouver  fon  teftament,  roumit  libéralement  les  fonds 
nécefTaires  pour  l'cxécurcr;  que  du  rems  du  Parriarchc  Gen- 
nade ,  il  y  eut  un  Peintre  dont  la»  main  iecha  en  punition  de 
ce  qu'il  avoir  o{é  peindre  le  Sauveur  fous  la  forme  de  Jupiter  ; 
qu'on  le  doit  rcprclentcr  fous  une  autre  iigurc,&  lui  faire  des 
cheveux  clairs crêpés;  qu'à  Conftantinople  fous  le  Ponti- 
ficat du  même  Génnade  il  arriva  une  incendie  dont  Marcien 
Econome  de  TEglife  arrêta  le  cours  avec  le  Livre  des  Evan^ 
giles,par  fcs  prières  &  par  fes  larmes;  que  Deuterius Evêque 
des  Ariens  de  Conftantinople,  au  lieu  de  dire  le^  paroles  que  le 
Sauveur  nous  a  erfcirnc^s  ,  eut  la  hardicfTc  de  dire  en  bapti- 
fanr  un  homme  nommé  Barbas  ,  {b)  Barbas  ejl  haptifé  au  nom 
du  Pere  jfar  le  îils  dans  le  Saint-Efpnt  :  Mais  que  l'eau  qui 
éroit  dans  les  fonts  s'ecoula  à  1  heure  même  ;  que  Bai  Las  s'en-  . 
fliit  ôc  dit  à  tout  le  monde  ce  qui  étoit  arrivé  ;  que  Timothée 
Evêque  de  la  même  VHle  pour  les  Catholiques,  ordonna  {c)  que 
les  fidèles  réciteroient  en  toutes  leurs  Affemblées  le  Symbole 
dcNice'e,  au  lieu  qu'on  ne  le  récitoit  auparavant  que  le  jour 
du  Vendredy  Saint ,  Icrfque  l'Evêque  inUruifoit  ceux  qui  dé- 
voient recevoir  le  Baptême.  Théodore  raconte  qu'il  y  avoir  fur 
.  la  fronricTC  de  la  Pcrfe  ôc  àzs  Indes  un  Fort  nommé  Tzundader 
que  Cavadc  B.oi  de  Perfe  fouhaift  it  de  réduire  à  fon  obciflan- 
Cc,  parce  qu  ii  avoit  appris  qu  il  y  avoir  dans  cette  Forterefle 


{a)  Pu!.'.?r:x  Fucîorb  irnaginem  Ma-  '  bcîhra  evanoît.  Barbas  TCri  arrçpta  fugar 
tris  CittJili  «juttin  Luca»  Apc^oius  puixe>  exivit,&  intnettlmn  hoc  cuoâis  Jîgntfica' 
m  Kyerofblîmtt  mUit.  Tbndir.  Ub,  \    vit.  Ihtndor.  Uh.t  hîfi, 

h  j}.  [  c  )  Tim..i(irus  ab  mi'.-'ç  ro^aru*  fynf 

(è)  Deiuerius  EpUcopai  Ananorum  1  bolum  hàtii  trecenturum-deceia  âkoâ» 
ConlhimmopoU  cum  Brtrbartim  Qii<îm«  i  Patriun  p«r  (îngulat  fynzxm  dtct  curavît, 

izm  ,  fîc  lîiiiuin,  baptîzaret ,  rct-robata  \  \  cum  anttj  fL-mcl  tar.tum  in  anno  in  parais 
corrupta  Doiuinita  tradiùoiie  ,  aul'us  cil     c^va,  fciJicet  Dominiez  ^allîonîs,  teni- 
îiît-r  i.aj^ti.'a': 'i-m  dic^r.»  :  baprizatur    pore  ^uo  Epid'opur  cotechtSîibac ,  rcdia* 
B.îrbas ,  in  nomin.;  l'a*:!;  p.r  Fiiium  i  i     lumeâêr*  Ùid, 
2&r:ilo5|>imui  (^uo  dicte  aijaa  in  Coljun-  I  '  : 
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beaucoup  d  a igcnt  &  de  pierreries.  Il  eut  d";ibord  recours  aux 
enchantcmens  des  Ala^cs  £c  à  U  magie  des  J  uifs  pour  cha0èr 
de  ce  Jieu  le»  Démons  qui ,  à  ce  qu'on  difoit ,  gardoîénc  le 
Fort»  mais  cette  tentative  n'ayant  pas  réufli;  de  lavis  de  quel- 
ques perfonnesii  implora  la  puifTance  du  Dieu  des  Chrétiens* 
L'EvÔque  ayant  donc  affembié  les  Fidèles  ,  célébra  les  fain» 
Myfteres ,  y  participa,  les  diftribua  au  Peuple,  challa  les  Dé- 
mons ,  par  la  force  du  ligne  de  la  Croix ,  ôc  mit  Cavadc  en 
pol!cHion  du  Fort.  Ce  Prince  étonné  du  miracle  donna  à  ÏE- 
véque  le  premier  rang  que  les  Manichéens  &.  les  Juifs  avoient 
tenu  jurques4à  dans  la  tcdjs ,  ôc  permit  à  Ces  Sujets  de  faire 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne.  Almondare  >  Prince  des 
Sarrazins  y  ayant  embraflH  la  foi  de  Jefus-Chrift»  Severelui  en- 
voya dcu  \  E\'ôque$  de  fa  Ccùe  pour  l'engager  dans  l'erreur. 
Mais  ce  Hrince  paruneinfpirarion  de  Dieu  reçut  le  Baptême 
de  ceux  qui  fourcnoîcnt  le  Concile  de  Calcédoine  ;  ôc  com- 
me ces  deux  iLvéqucs  ie  prclToicnt  toujours  d'cnibraffer  leur 

,  dodrinc  ,  il  ufa  de  cet  arriuce  pour  leur  en  faire  voir  h  faulTeté. 
Il  feignit  d  avoii  reçu  des  lettres  par  leiqueiics  on  lui  niandoit 
que  faint  Michel  Axchange  étoit  mort.  Les  deux  Evêques  lui 
ayant  réponda  q\]e  cela  n'ëtoit  pas  poffible  :  Comment  donCf 
leur  repliqua-t-il  »  Jefus-Chtifi  a-t-il  pu  mourir  fiir  la  Ooiz»  s'il 
n'a  pas  deux  natures,  puiiqv'un  Ange  nefçauroit  ni  mourir  ni 
mêmelbudkir?  Les  Evéques  ne  pouvant  répliquer  à  cet  aijgu- 
ment  ,  fe  retirèrent  confus.  Deux  autres  Evcqncs  dont  run 
ctoir  Orthodoxe,  l'autre  Arien,  entrèrent  un  jour  en  dil'pute, 
L'Arien  fcavoir  l'art  de  raifonncn-  ;  mais  l'Orrhodoxe  n'ayant  que 
de  lu  pieté  de  la  foi  propofa  à  fon  advcrfaire  de  renoncer  à  ia 
difpute ,  ôc  dcib  jctter  tous  deux  dans  le  feu  pour  reconnoitre par 
cette  épreuve  lequel  des  deux  foutenott  la  vérité.  L*Arien  reniiSi 

'  cette  condition  ;  mais  TOrthodoxe  Ce  }etta  dans  le  feu  >  con- 
fèradu  milieu  des  flammes  avec  l'Arien  ,fans  fendr  aucune  in- 
commodité. Théodore  parle  de  la  tranllation  d'un  grand  nom- 
bre de  reliques  à  Conflanrinople  ,  fçavoir  de  celles  de  faint  Tî- 
mothée  ,  de  faint  André,  de  faint  Luc  ,  de  faint  Jean  Chryfof- 
tomc,  6c  de  faint  Anaflane.  Il  dit  qu'dn  trcnn  a  dans  Ïi'-Ac  de 
Chy|>re  {aj  in  cor^a  di  faint  Baïuabé  Apotre  f  fous  un  arbre  > 


(«)  Reliquiz  Barrabac  Apoftoli  inrcn-  f  manu  îpfius  Darnabr  fcriptum  :  qun  ce- 
tx  fuiu  inCypro  ful>  arbore  ccratea»  ha-  j  cafîonc  Cyprii  vuîorcs  cvaferuiit  lu  Mc- 
bentes  fnb  peâoct  firanfelinai  M^«i  <  tcopolis  igùxum  Jibcnm  habeat  Epifco-. 
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qu'il  avoit  fur  fa  poitrine  l'Evangile  de  faînt  Matthieu  écrit  de 
la  main  de  faint  Bainabé  même  i  que  les  habitans  de  cette  Ifle 
obtinrent  pour  ce  lu  jet  que  leur^IUè  ne  d^cndroit  plus  de 
celle  d'Antioche  ;  &que  l'Empereur  Zenon  mit(  cet  Evangile 
dans  rEgltfe  de  faint  Etienne  bâtie  dans  Tenclos  du  Palais. 
L'Htftoire  de  Tbeodoce  le  Le£teur  fut  imprimée  à  Paris  en 
1^44,  avec  celles  d'Eufebe,  deSocrate,  de  Sofomenci  &  des 
autres  Hiftoriens  Grecs,  p'ar  les  foins  de  Robert  EfHenne ,  mais 
en  Grec  feulement.  On  l  imprima  en  Grec  &en  Latin  à  Genève 
en  1 5 1 2  ,  6c  encore  à  Paris  en  1 57 ? ,  de  la  vcrfion  &  avec  les 
notes  de  Monfieur  Valois.  Le  Prélidcnt  Coufm  l'a  traduit  en 
Ftan^ois.  Aubertle  Myre  (a)^  mVTheodore  le  Leâeur  dans 
le  quatorzième  (iéde  $  diiànt  qu'il  vivoic  vers  l'an  x  5  20.  Ce  qui 
ed  une  erreur  groifiere ,  puifque  faim  Jean  Damafcene  qui  écri- 
Toit  dans  le  huitième  fiéele ,  cite  f  Hiftotre  de  Théodore ,  ainû 
<|u  on  l'a  dit  plus  haut.  L'opinion  ccmimune  efi  qu'il  vivoit  ver» 
1  an  j 20,  &  qû'il  finit  fon  Hiûoire  avant  le  cinquième  Concilff 
général,  c'eft-à-dire,  avant  l'an  j'j^  ,  à  caufc  du  titre  de  fainte 
mémoire  (  b  )  qu'il  donne  à  Theodorct,  dont  les  écrits  ni  la  per- 
fonne  ne  furent  point  épargnés  dans  ce  Concile.  Ce  qui  le 
prouve  mieux  ,  C*eft  que  Théodore  qui  parle  fouvent  du  Con» 
cile  de  Calcédoine  y  ne  dit  nen  de  cenii  oe  Conibminople ,  que 
fious  cdmMnâoM  fottsk  nom  dç  dnquîéme  général.  Auioîc-li 
etd>lié  ou  n^gfigé  de  parler  d'itne  Aifiunblée  >  o&  H  Ib  paffatant 
dè  choies  remarquables  { 


pn.tum  ,  n?c  Antiocheni  Fpifcopi  jurif  tîs  fîrc  Leiflo»  fub  annuni  millefimunï 
«Hàioai  £vangehum  autem  illud    trecence/HTturo  vicelloiuoi.  Attètrimt  m 

Zenon  ia  Palat»«  iûl>  aUa-c«i«a»coii«iit.    auduArit ,  m.  427. 
JM.  ii)  TfcMdÀrw.  Vêltf»  fMlig^^iip  sa» 

(«)  Visk  nttmHwodMOt  Anagaof-  | 


i>4         SEVERE  DX  SOZOFLE, 

C  II  A  P  I  T  R  E     V  I. 

Severe  de  SoT^cple  j  Jean  de  ScyrJwple ,  Bajile  de  Cilitie  » 
Jeaji  £E^éc  j  Jeàn  &  Epiphoju  de  Conflantmople'* 

So^^nk^  *^*^*T  *i^ÉREsiE  Eutychieniic  trouva  dans  Severe  un  il 
a  i  zcl^  Défenfeur ,  qu'elle  TàiegsuKié  comme  Ton  fecofld 
Fondateur.  Il  étoit  de  SozolkyVUJe  dePindie.  Né  avec  (0)  un 
e(piit  turbulent  6c  inquiet ,  on  le  vit  fouyent  changer  de  fenti-t 
ment  Ôc  toujours  prêt  à  brouiller.  La  {vemiere  Religion  qu'il 
fuivit  {h)  fut  celle  du  Paganifme ,  dont  on  prétend  (c)  qu  ii 
ne  le  délit  jamais  enrieremenr.  De  Sczoplc  il  pafla  à  Berytc 
pour  y  apprendre  l'éloquence  du  Barfeau  Ôc  y  étudier  lesLoix. 
Xi  ne  borua  pas-)à  fon  appacation  ;  il  apprit  encore  la  ma^ic. 
On  lui  en  'fit  des  reproches.  Pour  s'en  mettre  à  couvert,  ÔC 
éviter  les  cbâdmens  de  fa  vie  déréglée,  ii  reçut  )  le  Baptêmd 
à  Tripoli  enPhonicie,  dans  TEglife  de  fkint  Léonce  ^Martyr. 
Mais  avant  que  la  fcmaine  de  fon  Baptême  fiit  écoulée  >  il  re- 
nonça à  l'Eglife  Catholique  dans  laquelle  il  iavoit  rtçif  &L  1q 
jctta  dans  le  parti  des  Acéphales.  S  étant  retiré  dan$  un  IM  onaf- 
tcrc  compofé  de  Moines  de  ccrrc  fccle,  fitué  entre  jMaiume 
&  Gaza  ,  il  y  embrafTa  l'état  Monaftique.  Les  pi  ii\cipaux  Maîtres 
qu  i!  eut  dans  l  impieté  Eutychienne  furcju  Manias  (  e  )  &  Ro- 
main qui  eouvernercnt  fucceiïivement  le  Monaftere  d'Eieurhc- 
rople  en  Paleftine.  Etant  allé  (/ )  à  Alexandrie  avec  plufieuts 
des  Acéphales ,  il  mît  le  trouble  dans  cette-  Eglife.  Les  divi- 
sons qu  il  caufa  dans  le  Peuple  allèrent  jiffqu'à  former  une 
guerre  civile.  Mais  il  penfa  en  être  la  vidime ,  &  il  ne  put  évi- 
ter que  par  la  fuite  la  punition  qu'il  mcritoit.  Les  Alexandrins 
I  '  ranadiématifcrcnt  avec  ceux  de  fa  fuite,  &  prononcèrent  con- 
tr'eux  toutes  les  cenfures  Ecclefiîiftiques.  Il  paroîr  que  Severe 
étoit  dis-iors  Prêtre  dans  fa  fetle,  Pu  moins  rdtoit-ii  (^)  quand 


(a)  Tom.  f  Cvneil.  fêg, »l. 

(  A  )  Ihii.  f,ig.  40. 
^t)  Ibii.fag.  11», 


(e  }  Uhréumi ,  eaf.  19* 

(/}  Tom.  s  Cottcil.  pi^.  I  I. 
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ré&ta  récric  d'un  nommé'  Lampecius  >  Piètre  MeffiiSen. 
NpQS  n'avons  plus  cet  ouvrage.  Celui  de  Lampecius  étoit  in- 
titulé f  Ttf  ornent,  Severe  obligé  de  forcir  d'Alexandrie ,  fe  re- 
tin  {a)  avec  les  liens  dans  leMonaflere  de  l'Abbé  Nephalc> 
qui  avoir  depuis  quelque  tems  quitté  là  feéte  des  Acéphales 
pour  fe  réunir  à  rEglifc  Catholique.  Les  difputes  qu'il  excita 
dans  cette  Maifon  l'en  firent  ehafler  par  les  Moines  avec  beau- 
coup d'autres  qui  fuivoient  les  mêmes  erreurs  que  lui.  C'étoit 
en  ;  lo.  La  même  année  il  alla  à  Conilantinople  >  autant  pour 
chercher  de  l'appui  à  ceux  de  fa  feâe ,  que  pour  fe  piaindns  {b) 
des  mauvais  tnitemens  qall  avoit  le^us  de  la  part  des  Catholi- 
ques. Plufieuts  de  ceux  qu'il  avoit  féduits  le  devanceienr  dans 
cette  Ville;  d'autres  l'y  accompagnèrent  ;  faifant  en  toup.près 
de  deux  cens  (  c  )  Moines  venus  d'Orient.  L'Empereut  Ana&afe 
le  reçut  avec  honneur,  lui  &  fes Moines,  qui  fe  fentant  ap- 
puyés de  la  puilTance  Impériale,  jctterent  le  trouble  dans  Con- 
ftantinople.  Ils  y  tenoient  (  d  )  des  aflfemblées  particulières , 
baptifoient  en  fecret  6c  en  public  tous  ceux  qui  prenoient  parti 
dans  leur  feâe.  Severe  qui  avoit  {e)  plufieuts  fois  anathématifé 
Pierre  Mongus  >  ne  rougit  point  alois  de    joindre  à  ceux  de 
£i  comrfiunion  ;  6c  lorfqu  on  lui  en  £dfoît  des  reproches  >  il 
répondoit  que  ce  n'étoit  pas  Mongus,  maisPiene  d'Apamée  à 
qui  il  avoit  dit  anathême'.  La  réunion  de  tous  ces  ennemis  de 
la  vérité  avoit  pour  but  de  ruiner  le  Concile  de  Calcédoine,  ôc 
de  faire  dépofer  Macedonius  qui  en  prcnoit  la  défcnfe.  Mace- 
donius  dit  [f)  anathême  à  tous  ceux  qui  fe  déciareroicnt  contre 
ce  Concile.  Dorothée,  Moine  d'Alexandrie    ) ,  compofa  un 
écrit  aifez  enflé  pour  foutenir  les  Décrets  de  Calcedome ,  6c 
le  préfenta  à  Magna ,  femme  du  fiete  de  l'Empeieur  Anaftafe , 
qui  étoit  demeurée  confiante  d^ns  la  foi  Catholique.  Nous  n'a- 
vons pins  ce  livre.  Anaftafe  le  lut  ;  mais  le  trouvant  plus  fort  ôc 
mieux  travaillé  (ju'il  ne  penfoit  ^  il  ^egua  Dorothée  à  Oalis  » 
fàilknt  des  railleries  de  fon  ouvrage ,  parce  qu'il  l'avoir  intitulé, 
Tragédie  de  f  état  préfent  des  chofes.  Il  arriva  en  j- 1 1  une  fcdition 
à  Gonftantinople  a  l'occafion  du  Trijagion.  Severe  qui  étoit  alors 
tin  cette  Ville  écrivit  (à)  fur  ce  iujet  à  loterie  de  Ceiàrée  en 


ib)  lèid,  €»f,  44. 
te)  Tm.  4  ♦  UiKil.  fMg.  14*^4. 
^i)  Tom.  t  •>  CoHcil.  fégttk^ 


(#)  Liierât.  cMf,  tf. 

if)  ThtofkM,  i»Ckr»mg»f«g»ipé» 
(g)  IBO, 


.14)4         SEVERE  DE  SOZOPLE, 

Cappadoce>  prétendalit  que  c'étoit  Macedonius  qui  mît. 

cite  ce  tumulte.  Libérât  {a)  fm  mcnrion  de  pluîîeurs  autres 
lettres  de  Scvcre  coatre  Macedonius  ôc  contre  le  Concile  de 
Calcédoine.  Il  y  en  avoitune  à  Flavien  d'Antioche,  une  àMa- 
ronas  Ledeur ,  une  troifiëme  aux  Evéques  Eleufin  ÔcEuryquius, 
6c  une  quatrième  à  (Kcumcnius,  Avocat  d'irauric.  Ilallurok 
dans  ces  lettres  qae  Ct  l'on  vouloit  anathématifer  le  Concile  de 
Calcédoine  »  tous  les  Acéphales  fe  réuhiroient  à  l*Egli(è.  Fla- 
vien d'Antioche  >  qui  pour  appaifer  les  Eutychiens  irritas  contre 
lui ,  avoir  anathématiie  en  pleine  EgUfe  ce  Concile  »  ne  laifla 
pas  d'être  dépofé  par  les  Eutychiens  mêmes  en  $12.  Anaiïafe 
en  étant  informé  envoya  aulTitôr  Sevcrc  s'emparer  du  Siège 
d'Antioche  :  ce  qu'il  fit  )  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année.  Le  jour  de  fon  ordination  {c)  il  anathématil'a  le  C(M1- 
cile  de  Calcédoine ,  ôc  déclara  en  meme-tcms  qu  ii  recevoit 
THenotique  de  Zenon  ;  qu'il  cntroic  dans  la  communion  de 
Timorhée  de  Conitantinople  &  de  Jean  d'Alexandrie.  Il  mit 
dans  les  Diptyques  le  *nom  de  Pierre  Mongus  ;  6c  toutefois  il 
reçut  à  fa  communion  Pierre  d'Iberie  &  Ico  autres  Acéphales, 
quoiqu'ils  continuaiTent  de  fe  féparer  de  l'Eglife  d'Alexandrie. 
ï)ans  les  Synodiqucs  qu'il  envoya  aux  Evêqucs  de  foH  Patriar* 
cliat ,  (k.  aux  autres  pour  leur  donner  avis  de  fon  intronifarion  , 
&  pour  leur  demander  leur  communion,  il  anatliématilcit  (d) 
le  Concile  de  Calcédoine  ,  ôc  tous  ceux  qui  enieignoient  qu*il 
y  a  en  Jefus^Chriil  deux  natures,  avec  leurs  propriétés.  Ces 
Synodiques  ne  furent  reçuës  de  tous.  Julien  de  Bolires  en 
Arabie,  Epiphane  de  Tyr»  6c  quelques  autres  les  rcjetterent, 
Lesliàures  (e)  dirent  anathême  àSevere  ôc  à  ceux  qi;!  le  fui- 
voiènty  reconnoiifant  que  Xenai'as»  Evêque  de  Hieraple>  les 
avoir  trompés,  en  les  attirant  au  parti  dwS  Eutychiens.  Scverft 
pour  fe  venger  de  ceux  qui  refufoient  de  s'unir  à  lui ,  ht  par  le 
minifterc  des  Officiers  de  l'Empereur  Anaftafe  charger  (/  )  de 
chaînes,  ôc  bannir  en  divers  endroits  un  grand  nombre  d'Evê- 

3ues,  d'EcclellafUques  ôc  de  Moines.  Deux  Evêques,  Cofme 
'Epiphanie  6cSeverien  d'Azediulè»  choqués  des  Lettres  fyno-^. 
diques  de  Sevece  >  €c  réparèrent  de  (k  communion  >  6c  lui  ea« 


(4  >  Liherat,  cap.  ^  9. 
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▼oycrent  à  Anrioche  mcmc  un  écrit ,  par  lequel  ils  le  dëpo-- 
foientdc  l'Epifcopat.  Aurclius,  Archidiacre  d'Epiphanie  ,  por-- 
teur.  de  cet  écrit,  craignant  les  violences  de  Sévère,  fc  dé- 
guifa  6c  prit  les  habits  d'une  femme.  Il  parut  devant  Severe> 
ayant  un  voile  qui  lui  convroit  entièrement  le  vifage  ^  pleuiant» 
èc  jettant  de  profonds  fonpirs.  En  cet  état  il  lui  donna  VaÔe  de 
ù.  dépondon ,  comme  s'il  lui  eût  péfentjé  une  Requête.  Apr è» 
quoi  fc  gliflknt  dans  la  foule ,  il  le  fauva  avant  que  Severe  eût 
pit  fçavoir  ce  que  contenoit  l'écrit.  Anaftafe  informé  de  ce  qui 
s'étoit  pafTd,  ordonna  à  Afiatique  ,  Commandant  des  troupes 
dans  la  Phcnicie,  de  chaffer  les  dcuxEvôqucs  de  leurs  Sièges. 
Mais  ce  Prince  fur  les  fages  remontrances  de  cet  Otiicier, 
changea  de  fcntiment.  L  Evôquc  Scverien  ligna  )  en  ;  la 
Requête  que  Paul  d'Apamée  dans  la  féconde  Syrie  préfenta 
contre  Severe  à  l'Empereur  Juflinien.  Elie  de  Jerulklem  pour 
avoir  refùfé  les  Synodiques  de  Severe  fut dépofé  {b)  &L banni 
à  Cuila  dans  l'Arabie  fut  le  bord  delà  mer.rouge.  L'Empereuc 
Anaftafe  étant  mort  en  y  18  ,  Juitin  fon  fucceffeur  commanda 
dès  (  rj  la  première  année  de  fon  règne  que  l'on  arrêtât  Severe, 
&  qu'on  lui  coupât  la  langue  ,  en  haine  des  blafphémes  qu'il  pro- 
noncoit  chaque  jour  contre  le  Concile  de  Calcédoine.  V^iraiien 
Maître  de  la  Milice,  ôc  Irenéc  Comte  d'Orient  furent  charges 
de  fexécution  de  cet  ordre.  Mais  Severe  averti  s'enfuit  d'An- 
tioche  au  nûlieu  de  la  nuit.  Dans  une  lettre  où  il  déciivoit  la 
manière  dont  on  l'avoit  çhafTé  de  fon  Siège ,  il  fe  plaignoit  de  la 
rigueur  avec  laquelle  Irenéc  avoit  exécuté  fa  comniiflion,  difant 
que  cet  Officier  avoit  fait  garder  tous  les  chemins  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât.  Evagre  (d)  témoigne  qu'il  y  avoit  des  perfonncs 
qui  alTuroient  que  VitaUen  avoit  demandé  la  la/igue  de  Sever» 

Êour  fe  vangcr  des  déclamations  qu'il  avoit  faites  contre  lin. 
Environ  huit  ans  après  la  mort  de  l'Empereur  Juftin,  c'eû-à-dire 
tn'$i$  i  Severe  ayant  appris  qu'Anthime,  Evêque  de  Trebi- 
fonde'x  avoit  été  txanSfere  fur  le  Siège  de  Coiifiantinople^'eii 
la  place  d'Epiphane  mort  cette  anni»54ii9*vint  en  cette  Ville- 
avec  quelques-uns  des  principal^  dc  la  feâe  des  Acephaks'f 
fçavoir  Pierre  chafTé  d'Apamée ,  êc  un  Moine  Syrien  nomnii 
Zoara.  Ils  y  cauferent  beaucoup  de  defordres,  dont  les  Abbés 
Catholiques  de  Cenfiaminople  poitecent  leuis  plaintes  au  Papç 


(4)  T*m.  î  Ctneil.  fdg.  lo^,  !     (e)  Evag.  l^/^^t/^  4» 
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Agapet.  Le  Pape  vint  fui  les  lieux  >  où  ayant  eianûné  les  |»1aintë} 
fornito  contre Sevetei  il  le  {a)  condunna*  flc  avec  huPiene 
d'Apamée  &  Zoaia.  On  ne  fçait  ce  que  Sevete  devint  depuis» 
L'Empereur  Juftînien  dans  une  conllitution  addrefliée  au  Pa- 
triarche Mennas ,  ordonna  (  h  )  que  les  écnts  de  Severe  feroient 
brûlés ,  ôc  défendit  de  les  tranfciice  fous  peine  d'avoii  le  poin|^ 
coupé. 

EcrîtsdeSc-  II.  Ils  étoient  en  très-grand  nombre,  comme  on  le  voh  par 
le  Catalogue  qu'en  a  donne  Dom  Montfaucon ,  dans  celui 
des  (r)  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Chancelier  Seguier  > 
oui  marque  fous  le  nom  de  Sevete»  Patriarche  d'Antioche» 
Chef  des  Acéphales  i  des  homdies  i  des  apologies  »  des  ouvra- 
ges de  controvcrfe  9  des  lettres  ^  des  commentaires  fur  certains 
«endroits  de  l'Ecriture ^  ^'quelques  autres  écrits.  Ses  homélies 
furent  (d)  traduites  en  Syriaque,  ôc  diftribuéesen  trois  tomes» 
dont  le  premier  en  contenoit  quarante-trois  ;  le  fécond  qua- 
rante-fept  ;  le  troifiéme  trente-cinq,  en  tout  1 Anafiafe  Sy- 
naïte  rapporte  (r)  l'explication  que  Severe  donnoit  des  trois 
jours  de  la  fépulcure  du  Sauv  eur.  Il  commencoit:  le  premier  aa 
moment  de  la  mort ,  difimt  que  (on  ame  étoit  dès-Ion  dftfcen- 
duâ  aux  enfers  »  qu'ainfi  l'on  pouvoir  dire  que  dès  cette  heure> 
quî  étoit  la  neuvième  du  Vendredy ,  Jcfus-Chtift  avoit  été  dana 
le  ccnxrou  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  refloit  encore  trots  heures 
de  ce  jour,  depuis  la  neuviiîme  jufqu  a  la  douzième  ;  parce  quc> 
fuivant  le  précepte  de  la  Loi,  les  Juifs  comptoicnt  leur  je  ur  de 
Fête  d'un  foir  à  un  autre.  Depuis  le  foir  du  Vendredy  julqu'au 
coucher  du  foleil,  le  corps  de  Jefus-Chrifl  demeura  dans  le 
tombeau  ;  voilà  le  fécond  jour.  Il  j  refta  depuis  le  foir  du  Sa- 
medy  jufqu'au  lever  du  foleil  du  Dunanche  ;  voilà  le  troiiliéme 
j.our.  Quoique  de  ces  trois  jours  il  n*y  en  ait  qu'un  d'entier,  oa 
ne  laiflfe  pas  de  compter  trois  jours ,  en  prenant  une  partie  pour 
le  tout.  Nicephore  CalMe  avoir  vu  deux  (/)  lettres  deSevereu 
l'uHe  à  l'Empereur  Juftinien  ,  l'autre  à  Theodora  fa  femme.  II  f 
a  des  Auteurs  qui  lui  attribuent  un  livre  des  rites  du  Baptême, 
&  de  la  communion  à  l'ufagc  des  Chrétiens  de  Syrie  ,  imprimé 
çn  Syriaque  ôc  en  Latia  à  Anvers  en  1572  ;  par  les  foins  de. 


(a)  Tom,  j  CoHcit.  fag,  14.  f     f^O  ^jj^ni ,  Biflht,  Orttntût.  fag, 
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GuidoFabricius.  Mais  cet  Editeur  lui  a  fuit  porter  le  nom  de 
Severe  9  Patriarche  d'Alexandrie.  Ce  q|u'on  cite  dos  autres  écrits 
de  Seveie  eft  tiré  des  chaînes  fur  l'Ecriture  »  ou  de  quelques  re-r 
cueîls  des  raffiiges  des  Anciens^  fous  le  nom  de  fidnt  Jean  Da« 
nâfcene.  Qûxas  dte  quelques-uns  de  fes  difcours  fur  Ifaïe. 
Severe  avoit  compofé  un  livre  fous  le  titre ,  d'ami  de  la  vérité ^ 
mais  où  en  effet  ilVappliquoit  à  établir  l'erreur  &  le  menfonge. 
Il  y  réfutoit  tous  les  témoignages  des  Percs  auc  l'on  avoit  ac- 
coutumé d'apporter,  pour  prouver  que  les  deux  natures  font 
unies  indivifiblcment  dans  Jefus-Chrift  en  une  feule  perfo;ine. 
Il  en  apportoit  d'autres  qu'il  avoit  corrompus  Ôc  altérés.  A  l'é- 
gard des  paiTages  qu'il  h'avoît  pû  corrompre ,  ou  aufquds  il  ne 
pouvoît  répondre ,  il  les  rejettoit  comme  tirés  d'ouvrages  lup* 
pofés.  Cet  écrit  étoit ,  ce  fenible ,  pour  contre-balancer  celui 
que  Jean  de  Cefarée  avoit  fait  pour  la  défenfe  du  Concile  de 
Calcédoine.  Comme  il  s'y  aiirorifoit  furtout  des  Percs  qui 
avoient  cnfcigné  une  do£\rinc  conforme  à  celle  de  ce  Concile, 
Severe  en  compofa  un  autre ,  où  il  prctendoit  montrer  que  Jean 
de  Cefarée  avoit  altéré  plus  de  deux  cens  pafTages  des  Pères 
dans  le  fien.  Les  Monophyfitcs  répandus  dans  1  Egypte  Ôc  dans 
rOrient ,  Soient  tant  de  cas  do  fivre  de  Severe  qu  ils  le  préfe- 
roient  à  i'Ëvangile  de  (àint  Jean  9  U  qu'ils  n'adraettoient  aucun 
témoignage  des  Pères  qu'auparavant  ils  n'euflent  vu  ce  que 
Severe  en  avoit  dit.  AnafiafeSinaïte  {a)  parle  fort  au  long  de 
cet  ouvrage,  dont  il  rapporte  plufieurs  endroits.  Les  Syriens 
ont  {b)  encore  aujourd'hui  les  écrits  de  ce  faux  Patriarche 
en  grande  vénération  ,  jufques-là  qu'ils  l'appellent  la  bouche  do 
tous  les  Douleurs.  Nous  aurons  lieu  de  parler  une  féconde  fois 
de  Severe  dans  l'article  des  Conciles  de  Conûantinoplc  &.  de 
Jerufalem ,  où  il  fut  condamné. 

III.  Jean  (  r  )  de  Scy  thople^  Scolafllque ,  au  lieu  de  prendre^  jcm  je  Sey> 
comme  avoit  &it  Severe  >  le  ^rti  de  ceux  qui  avoient  aban-  Aopi*'- 
doimé  rEglife»  écrivit  contrcux,  nommément  contre  Euty- 
ches  ôc  Diofcore  9  qui  refiifoient  de  recônnojitre  deux  natures  • 
en  Jefus-Chrift.  Son  ouvrage  que  nous  n'avons  plus  étoit  dif- 
tribuc  en  douze  livres.  Il  l'avoit  compofé  à  la  prière  d'un  Pa- 
triarche nommé  Julien ,  que  l'on  croit  être  le  même  qui  gou- 


^)7>  I  tarum. 
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vcrnoît  l'Eglifc  d'Antiochc  vers  l'an  47^,  &  qui  mounlt  de 
douleur  de  voîr  cette  Eglifc ,  dont  il  droit  Idgitimc  pcflcfTcur, 
ravagée  par  Pierre  le  Foulon  célèbre  Eutychicn ,  qui  appuyé  de 
l'autorité  de  Bafilifque  s'ëtoit  emparé  par  force  de  ce  Siège. 
Jean  dcScythoplc  écrivoit  d'un  ftile  pur  ôc  clair,  fc  fervant  de 
termes  convenables  à  Ton  ouvrage.  Il  combattott  fortement 
Terreur  9  &  n'abufôlt  point  des  témoignages  de  l'Ecriture  >  fe 
fervant  de  raifonnemens  de  logique ,  quand  l'utilité  de  ia  caufê 
le  demandoit.  L'Auteur  qu'il  réfutoit  dans  fon  écrit  n*avoic  pas 
mis  fon  nom  au  fien  ;  il  s'étoit  caché  adroitement  fous  ce  titre  > 
Traité  contre  IVfJlortus ,  dans  le  dclTcin  de  furprcndrc  lesfimplcs 
&  de  les  engager  à  lire  fon  ouvrage  fans  méfiance.  Photius  de 
qui  nous  avons  pris  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Jean  dcScythople,  conjecture  que  l'Auteur  du  Traire  contre 
Neftorius  étoitBadle  de  Cilicie,  parce  que  dspuis  ilcompofa  un 
autre  écrit  >  en  forme  de  dialogûft  »  contre  l'ouvrage  de  Jean  de 
Scythople.  Ce  dialogue,  ajoute  Photius ,  étoit  digne  de  lare* 
ligion  de  Bafile  ,  c'eîl-à-dire ,  de  l'hérefie  des  Euty chiens  dont 
Bafile  étoit  partifan.  Jean  de  Scythople  écrivit  aulli  avec  autant 
d'érudition  (  a  )  que  de  pieté  pour  la  défenfc  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Il  n'en  eft  ri.cn  venu  jufqu'à  nous. 
^  Bafile  dcCi-  IV.  Il  ne  nous  relie  rien  non  plus  des  écrits  de  Bafile  de 
Cilicie.  Il  étoit  Prêtre  de  l'Eglife  a  Antioche  dans  le  tems  que 
Flavien  en  occupoit  le  Siège,  ôcqu'Anaftafe  gouvernoit  l'Em- 
pire'. Il  avjoitcompofé  uneHÎftoire  EccIeHalUque  divifée  {b)  en 
trois  livres  9  dont  le  premier  qui  commençoit  en4(o>  aucjùel 
Marcien  fut  élu  Empereur ,  finiffoit  à  la  mort  de  faint  Simplice^ 
Evêque  de  Rome,  arrivée  en  483.  Le  fécond  renfermoit  ce 
qui  s'étoit  paffé  depuis  Zenon  jufqu'cn  J  18  ,  auquel  l'Empe- 
reur A  nailalc  mourut.  Le  troilicme  racontoit  l'élcdion  de  Juf-' 
tin  à  l'Empire,  avec  quelques  circonfcanccs  du  commence- 
ment de  fon  rcgne.  Pour  preuve  des  faits  qu'il  avançoit,  Baliie 
rapportoit  les  lettres  que  desEvêques  s*étoient  écrites  mutuel- 
lement :  ce  qui  eilfloit  beaucoup  la  narration  >  la  coupoit  £c  in- 
teirompoit  le  fil»  Ôc  la  reiidoît  obfcure  & en^arraflee.'Ce  n'é- 
toit  pas^  fon  feul  dé&ut  :  le  ftile  en  étoit  peu  poli  fie  fort  iné-^ 
gai.  Son  ouvrage  contre  Jean  de  Scythople  ne  valoir  pas  mieux, 
^  E  étoit  écrit  (r)  d'un  ftUe  bas  9  6c  plein  de  âutes.  Ce  n  étoit  preP» 

{a)  Phctius.cad.'.ix  ,f*g.i9<i.         1      (  ^  )  ,  207  >  ftt*  j 

\k)  Photim»  cod.  4*  1         »7»  i  ^ 
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«ne qu'un  compofd  de  rophlTmes  Ôc  d'invcdives.  Il  i'avoit  dédié 
a  un  nommé  jLeonce  >  qui  lui  avoit  periiiadé  de  f  enoeprendre. 
Entre  les  injures  »  dont  il  chaigeoit  Jean  de  Scyrhople  >  Photius 

remarque  qu'il  l'appelloit  chicanneur  ;  qu'il  l'accufoit  de  Ma- 
nichéirme;  d'avoir  rcfduit  le  Carême  à  trois  femaines;  d  avoir 
permis  "qu'on  mangeât  de  la  volaille  pendant  ce  tems-là  \  d'a- 
voir obfcrvé  des  cérémonies  Paycnncs  ;  d'avoir  trop  donné  à 
fcs  plaiHrs  ;  de  n'avcir  pas  attendu  pour  commupier  que  le  fa- 
crificc  fut  achevé,  ôc  d'avoir  pris  les  faints^  myfteres  aullitot 
après  'l'Evangile  ^  pour  aller  plutôt  fc  mettre  à  table.  Bafde 
avoit  divifé  fon  ouvrase  en  ieize  livres.  Les  treizô  premiers  ^ 
qui  ëtoient  en  forme  de  dialogue  >  combattoient  ce  que  Jean 
avoir  dit  dans  fon  premier  livre  contre  les  erreurs  d'Eutychcs  6c 
de  Diofcorc.  Les  trois  derniers  formaient  un  difcours  fuivi  dans 
lequel  Bafde  attaquoit  ce  que  Jean  avoir  dit  dans  fon  fécond  6c 
troifiémc  livres.  Le  but  de  l'ouvrage  de  Balilc  étcit  de  combat- 
tre l'union  perfonnelle  des  d^u,x  natures  en  Jefus-Chrift ,  &  de 
monrrer  qu  il  cfl:  néccflairc  d'admettre  deux  fils,  l'un  fils  de 
Dieu ,  l'autre  de  Marie.  C  ctoit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
•  l'hérefie  de  Neftorias.  Bafîle  toutefois  ne  le  nommoit  pas.:  mais 
il  louoit  Dipdore  de  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfueue#  Il  ne 
condamnoit  pas  non  plus  clairement  famt  Cyrille  '■,  mais  il  difoit 
que  Jean  de  Scythople^  cpntre  qui  il  éciivoit,  s'appuyoit  prin^ 
cipaiement  fur  les  douze  chapitres  ou  anathémarifmes  de  ce 
Pere  )  particuUcrcment  fur  le  douzième ,  dans  lequel  il  parle 
de  Dieu,  comme  ayant  foufFert  la  mort.  Si  Balilc  de  Cilicie  eft 
le  même  que  celui  que  {a)  Suid.is  dit  avi'ir  été  Evoque  d'Ire-  • 
nople,  ii  lauc  lui  attribuer  encore  un  X  rairc  contre  Archelaus^  _ 
Pretre'de  Colonia.  Suidas  n'en  dit  pas  le  fujet  ;  mais  il  affure 
que  ce  Bafile  reiTembloit  à  celui  de  Cefarée  en  efprit  6c  en, 
vertu  ;  ce  qui,  ce  femble 9  eft  une  preuve  fufiUànte  pour  difiin* 
guer  leBaCue  dont  il  parle,  de  Bafiic  Prôtre  d'Anriochc  ,  quoi* 
<ju'ils  ayent  été  l'un  &  l'autre  de  Ciiicie  ;  l'un  par  fa  nailTance  ; 
iautre ,  parce  qu'il  éroit  Evequc  d'Irenoplc  ,  Ville  de  Ciiicie. 

V.  Photius.(^j  parle  d'un  autre Hiftoricn  nommé  Egée  qu'il  Jean  d'Eg^eî 
dit  avoir  été  Prêtre  ,&  de  la  Sccle  des  Nedoriens.  Il  avoit  écrit 
I  Hidoire  Ecclefiaftique  de  fon  fiécle  en  dix  livres  ,  dont  les  cinq^ 
premiers  commcncoient  au  règne  du  jeune  Theodofe  &  à  la 
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naiflance  de  riidrcfie  de  Neftorius ,  &  finîflToient  à  1  annëe  dtf 
Ja  ddpofition  de  Pierre  le  Foulon,  c'cft-à-dire ,  en  477  &  478  , 
ou  peut-être  en  484  :  carPieirele  Foulon  fut  condamné,  plus 
d'une  fois.  Le  Me  de  Jean  d'Egée  étoit  net  &  fleuri;  en  par- 
lant du  Concile  d'Ephefe  il  rapportoit  exaâement  ce  qui  s'y 
étoit  pafl*é  9  mais  il  faifoit  voir  à  Toccafion  du  faux  Concile 
tenu  en  la  même  Ville  9  appellé  ordinairement  le  Brigandage 
d'Ephefc ,  fon  attachement  pour  l'hëtefie  ,  en  donnant  des  élo- 
ges à  cette  Affcmblée  ,à  Diofcore  &  à  fes  Setlateurs.  Il  blâmoit 
au  contraire  le  Concile  de  Calcédoine  ,  dont  il  rapportoit  aulli 
les  acles.  Il  compofa  (  a  )  même  un  écrit  exprès  pour  en  com- 
battre les  décrets.  A  l'égard  des  cinq  derniers  livres  de  fon  Hif> 
toite  9  Phorius  ne  nous  en  a  rien  appris ,  parce  qull  ne  les  avott 
pas  lûs.'  Il  ne  nous  cefte  des  écrits  de  Jean  d'E^gée  qu'un  feu! 
palfagc  rapporté  dans  la  cinquième  aâion    )  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  ^  ^  un  dans  le  lecond  livre  de  l'Hidoire  de  Théo- 
dore Ledeur,  qui  dit  que  Jean  d'Egée  étoit  de  la  Se£le  des 
Eutychiens.  Il  rapporte  (c)  d'après  lui ,  que  l'Empereur  Anaf- 
tafc  tira  de  Severc  un  écrit,  par  lequel  il  lui  proniettoit  avec 
ferment  qu'il  ne  condamneroit  point  le  Concile  de  Calcé- 
doine ;  que  néanmoins  le  jour  de  ion  (acre  9  il  le  condamna 
publiquement  dans  l'Eglife  ,  à  llnflance  de  fes  partions  j  qui 
etoient  comme  lui  de  la  Seâe  des  Acéphales. 
T^deCaç-     VI.  Ce  Prince  en  agit  tout  autrement  avec  Jean  de  Cap» 
lî^^wT  padoce ,  Prêtre  de  Conftantinople  &  Syncelle  de  Timothée  9 
Patriarche  de  cette  Ville.  Celui-ci  qui  avoit  été  fubftitué  à 
Macedonius  envoyc  en  exil  à  Gangres  ,  étant  mort  le  d'Avril 
y  17,  Jean  de  Cappadoce  fut  ordonné  (i)  à  fa  place  le  24  du 
même  mois.  Mais  avant  fon  ordination  Anallafe  lui  fit  coiidam^ 
ner  le  Concile  de  Calcédoine.  Le  Peuple  au  contraire  lui  de- 
manda avec  de  grandes  inftances  d'anatfaématifer  Severe.  Jean 
depuis  la  mort  d'Ànaftafe  arrivée  le  p  de  Juillet  518,  n'eut  au-r 
oune  pdne  de  (àtis&ire  le  Peuple.  Il  dit  (r)  anathême  à  Se? 
vere  en  préfence  de  douze  Evéques)  &  comme  il  n'avoit  con*» 
damné  le  Concile  de  Calcedoine,quc  parce  qu'Anaftafe  l'y  avoit 
contraint,  il  déclara  devant  tout  le  Peuple  aflemblé  dans  l'E- 
glife >  qu'il  reconnoilToit  tous  les  Conciles  qui  avoient  confirmé 

^^^^^^^^^^  '       '     ^^^^^  "^^"""""^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(  <  )  IJtm ,  cod.      ,  fa^.  47,  i      (  d)  Thtofhaa.  in  Chrcnogr.  fag.  i  l  »  ^ 

{b)  Tarn.  7  Conctl.  fag,  169»  \  &  Viilir  Tnutnf.  in  Lhrotiieo ,  jag.  nj» 
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la  Toi  de  Nicëe ,  .principalement  ceux  de  Conftantinople  ,  d'E- 
phefe  ôc  de  Calcédoine.  Il  fit  plus  ;  à  la  demande  du  Peuple 
il  annonqa  que  le  Jendemain  >  qui  ^toitle        jour  de  Juillet 

f  1 8  ,  on  célebrcroit  la  mc^inoiie  des  iàints  Evêques  qui  s*é- 
toient  aflemblés  à  Calcédoine  ,&  qui ,  avec  ceux  de  Conftan- 
rinople  ôc  d'Ephcfc  ,  av oient  confirmé  le  Symbole  de  Nicée» 
Il  Ht  mettre  dans  les  Diptyques  les  noms  de  ces  trois  Con- 
ciles ôc  de  celui  de  Niccc  ,  cnfemble  les  noms  d'Euphcmius 
&  de  Macedonius  fcs  prc-deceflcurs ,  &  celui  du  Pape  faint 
Léon.  Pour  autorifer  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  aflembla  un  Con- 
cile de  quarante  Evêques  y  qui  fe  trôuvoient  à  Conûandno- 
pie.  Il  y  fîit  ( 4}  ordonné  que  la  mémoire  des  Patriarches  Eu- 
phemius  ôc  Macedonius  feroit  rétablie,  qu'on  annu  lier  oit  tou- 
tes les  procédures  faites  contr'eux  >  &  que  Ton  diroit  à  Sé- 
vère faux  Evoque  d'Antioche.un  anathême  éternel.  Enfuite  le 
Patriarche  Jean  écrivit  à  tous  les  Métropolitains  ,  pour  leur 
faire  part  du  rcfultat  du  Concile,  dont  il  \cur{b)  envoya  les 
adcs  ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  nous  rcfte  deux  de  ces 
lettres»  Tune  (f)  à  Jean  Patriarche  de  Jcrufalem;  l'autre  à 
Epiphane  Evéque  de  Tyr  ;  elles  font  très-counes ,  parce  que 
les  aétes  du  Concile quuy  avoit  joints  fuififoient  pour  donner 
une  pleine  connoiflance  des  affaires  qu'on  y  avoit  traitées.  En 
y  ip  les  Légats  que  le  Pape  Hormifdas  avoit  envoyés  à  Coni^ 
tanrinople  pour  la  réunion  des  Eglifes  d'Orient  avec  celles 
d'Occident ,  ét.mt  arrivés ,  Jean  de  Conllantinc  pie  reçut  le  For- 
muldtre  qu'ils  dévoient  faire  (igncrà  tous  ceux  qui  voudroicnt 
(è  réunir.  Il  voulut  d  abord  faire  fon  acceptation  en  forme  de 
lettre  ;  mais  après  quelque  conteftation  avec  les  Légats ,  il  con- 
vint de  mettre  feulement  une  j^edtepré&ce  an  libelle  ou 
au  formulaire  tel  que  le  Pape  Tavoit  envoyé.  Il  déclaroit  dans 
cette  préface  qui!  étoit -entièrement  d'accord  avec  le  Pape» 
qu'il  recevoir  les  quatre  Conciles ,  &  condamnoit  tous  ceux 
ui  avoicnt  contrevenu  en  quelque  manière  que  ce  fût  à  leurs 
écrets ,  ou  qui  s'efForcoient  d'en  retrancher  la  moindre  fylla- 
be.  Il  décrivit  de  fa  main  le  formulaire  du  Pape  ôc  le  foufcri- 
vit,  en  dattant  fa  foufcription  du  28  de  Mars  j  19,  fous  le  Con- 
fulat  de  Juftin  &  d'Euthaiie.  La  même  année  il  écrivit  (  ^  )  au 

-  •  — — 

i^^i  Ufid.fâg.  16^^14$.  I      Ci)  Tom.  4  Concil.  fag,l^Si, 
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Pape  Horixufdas  pour  le  congratuler  fur  la  réunion  des  Eglifes  f 
en  lui  faifànt  honneur  de  cet  ouvrage.  Dans  une  autre  lettre 

datrcc  du  1 4.*.  des  calendes  de  Février ,  fous  le  Confulat  de 
Vitalien  ôc  de  Kuilique ,  c'eil-à-dirc,  du  ip^.  de  Janvier  de  Tan 
•  520,  il  marquoit  (  a  )  au  Pape  que  la  tcte  de  Paquc  devoir  fe 
célébrer  cette  année -là  le  ip  d'Avril.  Jean  mourut  vers  le 
mémc-tcms^  ayant  occupé  le  Siège  de  Conilaminople  environ 
trois  ans. 

VII.  Son  fucceflTcur  fut  le  Prêtre  Epiphane  fon  SynccUc.  Il 
c  '  'ï^  ^'^  1?^  l'Empereur  Jultin ,  du  conientement  des  E^êques  » 

^  onitanuao'       Moines  &  OU  Peuple.  Avant  de  parvenir  à  TEpifcopat  il 

avoir  été  chargé  de  l'inftruclion  des  Cathécumenes  dans  1  Lglife, 
de  Conftantinople.  L'Apocrifiaire  de  Dorothée  Evêque  de 
ThefTulonique  ,  ayant  demandé  en  j  1-9  aux  Légats  du  Pape 
Hormifdas  des  Dépurés  pour  rçcevoir  les  libelles  ou  fouf- 
Voyez  rr.r-  criptions  au  formulaire  de  ceux  qui  voudroient  accepter  la 
Hk!ni^4w ''^  réunion ,  Epiphane  n'étant  encore  que  Prêtre  fut  envoyé  avec 
rEvôquc  Jcan^  un  des  Légats,  ôc  le  Comte  Licinius.  Il  ac^ 
cepta  lui-même  9  depuis  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Conifauk- 
tinople,  les  àonditions  delà  paix  conclue  par  Jean  fon  préde* 
ceflbur  avec  le  Pape  HorniifJas ,  les  ratifia  dans  un  Concile 
qu'il  tint  dans  fa  ViiUe  Epifcopale ,  où  il  re^ut  auffi  les  décrets 
de  Calcédoine.  Nous  avons  de  lui  en  la^in  cinq  (  h)  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  Pape,  tant  pour  lui  donner  a\is  de  Icn  ordination, 
que  pour  lui  dépofer  fi  croy<.nce ,  &.  lui  déclarer  qu  il  con- 
damnjic  tous  ceux  d  ^nt  le  Pape  avoit  défendu  de  lécitdt  les 
noms  dans  les  Diptyques.  En  72^  le  Pape  Jean  étant  venu  à 
Conflantinoplc ,  le  Patriarche  Epiphane  (c)  l'invita  à finre  Tof» 
fi  ce  :  mais  le  Pape  ne  l'accepta  qu  après  qu'on  lui  eut  accor- 
dé de  s'afleoir  à  la  première  place.  Ep^haae  mourut  en 


(a)  llfid.fng.  H  ZI.  I    (^^  MarctUini  Çbrenie,  éà  an.  51;. 

(*)  Tm.  4  Coneii.fâr.  1534, H37«  | 
«J4J.  1T4«.  ITTJ.  1 
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C-H-A  P  I  T  K  E    V  I  L 

.  Jean  L  Félix  IV.  Bojiiface  IL  Jean  IL  &  Agaptt, 

Evêques  de  Eome* 

ï.  T    E  Pape  Jean  I.  du  nom  avoit  fuccedé  à  Hormifdas  le  jean  i.  P^o 
I  i  treuiéme  d'Août  de  l'an  après  une  vacance  de  ="^3» 

'  fept  jo\^.  Il  écoit  (a)  nadf  de  Tofcane  >  fils  de  Conftantius. 
Son  Eplfcopat  fut  de  deux  ans  neuf  mois  &  dix-(èpt  jouis.  U 

arriva  en  jaj  que  l'Empereur  Juftin  par  un  grand  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne  voulut  obliger  les  Ariens  à  fe  convertir  1 

&  faire  conf  îcrer  leurs  Eglifes  à  i'ufage  des  Catholiques.  Thco- 
doric  Koi  d  Italie  qui  ëtoit  Arien  ,  irrite  du  projet  de  Juftin  , 
menaça  de  traiter  de  môme  les  Catholiques  en  Italie,  &  de  la 
remplir  de  carnage.  Il  obligea  {è)  donc  le  Pape  d'aller  lui- 
même  à  Conflanrinople  pour  faire  révoquer  les  ordres  donnes 
contre  les  Ariens ,  ôc  leur  faire  rendre  leurs  Eglifes.  Jean  y 
alk  accompagné  de  quatre  Sénateurs  ,  qui  tous  avoient  été 
Confuis.  Toute  la  ViUe  de  Conilantinople  alla  le  recevoir  juf* 
qu'à  douze  milles,  avec  des  cierges  &  des  croix»  L'Empereur 
Juftin  fe  profVerna  devant  lui,  &  voulut  être  couronné  de  fa 
main.  Le  Pape  à  l'iiiviration  du  Patriarche  Rpiphane  célébra 
l'office  folemnellemcnt  en  latin  le  jour  de  Pâques,  &  commu- 
niqua avec  tous  les  Evêqucs  d'Orient,  excepté  Timothée  d'A- 
lexandrie ennemi  déclare  du  Concile  de  Calcédoine.  On  n'ou- 
blia rien  dans  Confiantinoplc  pour  ^re  honneur  au  Pape;  la 
joye  y  fut  univerfelle»  parce  que  les  anciens  des  Grecs  aflii- 
roient  que  depuis  le  Grand  Conftanrin  Ôc  iâint  Sylveibe^  on  ne 
fe  fouvenoit  pas  que  le  Vicaire  de  faint  Pierre  fut  venu  dans  la 
Grèce.  I.e  Pape  Jean  avec  les  quatre  Scnareurs  qui  l'accom* 
pas;nf!icnt  ayant  rcpréfentc  à  l'Empereur  JuTtin  le  péril  dont  l'I- 
talie étoit  menacée  au  cas  que  les  ordres  qu'il  avoit  donnés 
contre  les  Ariens  fiiffenr  exécutés,  en  obtint  la  révocation, 
&  par-là  l'Italie  fut  délivrée.  Cependant  le  Roi  Theodoric  (c)  fit 


(d)  Ll&r.  Pontifient,  twm.  4  CvacH.  I     {b)  Aèd. 
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mettre  en  prifon  les  deux  plus  illuftrcs  Sénateurs,  Symmaque 
6l  Boëce  Ton  gendre ,  actfufés  l'un  &  Tautre  de  cnmes  à*Em,  • 
Boëce  fiit  arrêté  à  Pavie  demis  à  mortdès  Tan;  2f»  Symmaque 
eut  le  même  fort.  Ce  Prînce  fit  encore  arrêter  le  Pape  Jean 
à  fon  retour  avec  les  quatre  Sénateurs  ;  apparemment  comme 
complices  de  Boëce  &  de  Symmaque  >  c'cft- à-dire  ,  de  vouloir 
fourcnir  \x  dignité  du  Sdiiat  contre  les  entrcprifcs  de  1  heodoric. 
Mciii)  I  hcodcric  craignant  l'indignation  de  Jufiin ,  n'ofa  les  faire 
mourir,  il  fc  contenta  de  les  tenir  en  une  rude  prifon  où  le  Fape 
Jean  mourut  le  ay  de  Mai  y  25.  Son  corps  fut  cranfporté  die 
Ravenne  à  Rome  >  &  enterré  à  (àtnt  Pieae.  Il  eft  honoré  dans 
r£gli(è  comme  un  Martyr.  Nous  avons  deux  lettres  ^ous  fon 
nom  ,  que  l'on  regarde  comme  fuppofécs.  La  premicrequi  eft 
adreffée  à  l'Archevéq  ic  Z  ichr.rie  ,  eft  compofée  des  pacoles 
des  lettres  d'Innocent  I.  de  Zolime  de  Symmaque,  &  du  cin- 

Îuiéme  Concile  tenu  à  Rome  fous  le  Pomilicat  de  ce  dernier, 
.a  datte  en  eft  faufte  :  car  elle  eft  du  quinzième  des  calcnvles 
de  Novcmure  fous  1j  Confulut  de  Maxime  6c  d  Olybrius  , 
c'efl-à-dire  9  du  i8  Oâobre  ^23.  Or  >  Olybrius.  ne  fut  point 
Conful  cette  année-là  ^  ce  ne  fut  qu'en  La  féconde  eft 
aux  Evêqucs  d'Italie  qu'il  exhorte  à  défendre  la  foi  catholi- 
que contre  les  Ariens  y  fie  à  confacrer  leurs  Eglifes ,  comme  on 
le  fdifoit  en  Orient.  Elle  eft  datt<^e  du  troifiéme  des  ides  de 
Juin  fous  le  Confulat  de  jMaxime  &  d'Oivbriu'  .  Cette  datte  eft 
faulTe,  puifque  Maxime  &  Olybrius  ne  furent  pas  Confuls  en- 
fembie.  Aîaxime  le  fut  en  j  25.  Mais  Jean  n'ayant  dtif  fait  Pape 
qu'au  mois  d'Acùt  de  cette  année ,  il  ne  put  écrire  en  cette 
auaUté  le  troinénie  des  ides  de  Juin>  c'eft  -  à  -  dire  l'onzième 
ae  ce  mois.  Il  &ut  ajouter  que  cette  lettre  eft  comme  la 
précédente  une  compilation,  pi^rtie  des  lettres  de  faintLeon> 
partie  de  la  féconde  £pitre  de  faint  Paul  aux  Corintliiens  ;  qu  elle 
eft  contraire  à  la  vérité  de  KHiftoire,  en  ce  qu'elle  fuppofe  que 
le  P.ipe  Jean  au  lieu  de  demander  à  l'Empereur  Juftin  la  révo- 
cation de  fon  Edit  contre  les  yA riens,  comme  1  heodcric  l'en 
avoir  chargé  ,  auroit  au  contraire  contribué  à  l  exécuterjcn  fai- 
iant  faire  Ini>même  en  Italie»  ce  que  JulUn  avoit  ordonné  de 
faire  dans  l'Orient  ;  fie  qu'elle  tend  à  deshonorer  la  mémoire 
de  ce  Pape,- en  le  faifant  paflerpour  un  homme  de  mauvaiiè 
foi.  Il  s'étoit  engagé  de  la  part  du  Roi  d'Italie  ,  d'empêcher 
que  les  Arienî^  ne  fuiT.nt  dépouillés  de  leurs  Eglifes  en  Orient; 
la  lettre  fuppofe  qu'il  dç  tout  le  contraire;  que  noa-feuiemeat 
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IT  ne  demanda  point  aue  les  Eglifes  fuflent  conferv^es  aux 
•Ariens  9  mais  qu  il  aida  a  les  leur  ôter  en  les  conikcrant  à  Ce  nf* 
tanrinopic  &  ailleurs  pour  les  Catholiques.  D'ailleurs  on  ^t  faire 
au  Pape  dans  cette  Icrrrc  ce  raifonnement  ridicule  :  J'ai  confa- 
cré  des  Eglifes  des  Ariens  à  Conftantinoplc ,  au  dciir  de  Jufîiii 
Prince  Catholique  :  confacrez-cn  en  Italie,  malgré  l'c^ppolirion 
de  1  heodoric  Prince  Arien.  Saint  Grégoire  de  1  ours  {a  )  dit 
qu*auiE-tôt  que  Jean  eut  été  placé  fur  le  faint  Sidgc  il  confacra 
plufieuis  Egmès  des.  Ariens  pour  les  Catholiques:  ce  qui  irrita 
tellement  le  Roi  Theodoric  quii  envoya  des  Gladiateurs  par 
toute  l'Italie  avec  ordre  d'égorger  tous  les  Catholiques  qu  ila 
.  trouvcroienr.L*  Anonyme  donne  parM.  de  Valois  à  la  fuite  d'Am- 
mien  Marccllin , raconte  la  chofc  autrement.  Il  dit  [b)  que  le 
Roi  Theodoric  informé  de  l'Edit  de  l'Empereur  Juftin  pour 
chalferlcs  Ariens  de  l'Empire  ,  envoya  le  Pape  Jean  à  Conflan- 
tinople  pour  détourner  ce  Prince  de  l'exécution  de  cetEdit; 
mais  que  Juilin  ayant  pcrfeveré  dansfaréfolmion  >  Theodoric 
fit  mettre  1&  P;(pe  en  prifon  à  Ton  retour  à  Ravenne.  Il  fem« 
Me  que  dans  la  variété  des  opinions  fur  ce  fait»  11  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  Anaftafe  lç/BibIiotecaire>  qui  alTure 
que  le  Pape  olxint  de  l'Empereur  ce  qu'il  lui  demanda  de  la 
part  du  R(.i  d'Italie  ,  &  que  par-là  cette  Province  fut  délivrée 
des  maux,  dont  Theodoric  l'avoit  menacée. 

II.  Le  fucccffcur  de  Jean  dans  le  faint  Siège  fut  Félix  IV.  Félix  IV; 
'du  (  É-J  Pays  des  Samnices ,  fils  de  Caftor.  Le  Roi  1  heodoric  le 


que  des  perfoni 
approuva  le  choix  que  ce  Prince  avoit  ftiit  de.Felix.  Ainfi  il  fut 
ordonné  le  12  de  Juillet  de  l'an  ^26.  Theodoric  ne  furvêcut 
que  trois  mois  au  Pape  Jean  ;  fe  voyant  prêt  de  mourir,  il  fit 
rcconnoirrc  pour  Roi  des  Goths  Athalaric  fon  petit  fils,  qui 
n  étoit  âgé  que  de  huit  ans.  Nous  avons  (  e)  une  de  fes  lettres 
adreirées  au  Sénat  de  Rome  >  dans  laquelle  il  témoigne  avoir 
pour  agréable  réleâion  qu'ils  avoient  faite  de  celui  que  Theo- 


(  Gre^or.  Tu/cnenf.  lib.  i  ,  di  ^lorta  |  (  i )  Cajpjdor.  lih,  X  ,  vjrijrum,  tfift. 
Méfier  cof.  40,  fag.  766.  {  if  •  f«g.  1»}  ,  taw.  «,  tiiu  nun,  4Bé 

{by  ll'-d.  in  n»ii$.  ad  caf»  40*  lik.  l  «     17 '9- 
Grtgor.  TaronenJ.  Ce)  IbUU 

{e)  Lih,  ratttif,  iwn.  4  Cbncif.  fg. 


(e)  Itid. 
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doricavoit  d^figné  pour  Evêque  de  Rome.  Félix  mourut  aprSl 
troisans  &  deux  mois  de  Pontificar.  Il  avoit  bâti  dans  Rome  en 
un  lieu  appelle  la  ruefaciéeyrJËgliie  de  &C6meâcS.Damien»âc 

rcbâri  celle  de  S.  Saturnin  Martyr,  qui  avoit  été  confumde  par 
les  riammes.  Des  trois  lettres  que  nous  avons  (a)  fous  le  nom 
de  Fclix  IV.  il  y  en  a  deux  qui  font  rejcttces  comme  apocry- 
phes ,  fçavi  il  les  deux  premières;  func  cil  adreildc  à  tous  les 
Evoques  ;  l  autte  à  Sabine.  £iles  font  toutes  les  deux  dattécs 
du  Confulat  de  Lampadius  &  d*Oiefie ,  la  première  des  ca* 
kndes  de  Mats  y  c'en-à-dire  9  le  premier  de  ce  mois  de  Tan 
S^o'f  la  féconde  du  i  2"^.  des  calendes  de  Novembre  f  c'eil-à- 
dire^du  21  Odobtc  de  la  môme  année  >  neuf  jours  après  la  . 
mort  de  1  dix  :  car  il  mourut  le  1  s*-',  du  môme  mois.  Ces  deux 
lettres  ne  fcnt  que  des  lambeaux  de  celles  de  Siiice ,  d'Inno- 
cent, de  faint  Léon,  de  liîiiu  Grégoire,  aufqiicls  on  a  joint 
un  long  palîage  du  rroiiicme  livre  des  Rois  ,  &.  quelques  autres 
tirés  du  premier  chapitre  de  TEccleHalUque  &  de  l'Èpitrc  aux 
Ëphefîens.  La  troindme.a  palfé quelque  tems  fous  le  nom  de 
Feitx  III.  à  caui^  qu'elle  écoic  datcée  du  Confulat  de  Boiîce  f 
qu'on  fuppofc  érre,arri\  c  en  487  ;  mais  il  ne  le  fut  qu'en  j  i  o  , 
feul  tcms  auquel  faint  Cefake  à  qui  cette  lettre  eft  adreffée  étoit 
déjà  Evêque.  Un  ancien  manufcrit  au  lieu  deBoccelit  Manor- 
tius  qui  fnrConful  en  ,  la  \  ingt-cinquicme  ou, même  la 
vingt-fcptiémc  année  de  l'Epiicopatde  iaint  Céfair  *.  La  datte 
de  la  icirre  du  Pape  Lciix  cil  du  3^.  des  noues  dci  cvrier ,  c  eft- 
à-dirc,  du  troiftéme  de  ce  mois.  £llc  confirme  on  règlement 
que  fuint  Cefairc  avoit  fait  >  ou  pliitôt  renouvellé,  portant  défèn- 
le  d  élever  à  l'Epifcopat  ceux  qui  n'avoient  pas  auparavant  lend 
dans  le  Clergé.  Ce  règlement  étoit  appuyé  non-feulement  fur 
t.Timth.s,  les  anciens  Canons  de  TEglife ,  ôc  iiir  lautorité de iaint  Paul 
***  qui  défin  i  z  i\mox\\CQ  àlmpofer  lé?ercmem  les  maws  à perfonne  ; 

\  niiiii)  t  ncorc  fur  la  fâcheufc  expérience  que  Ton  avoir  que  quch 

quci-uns  do  ceux  que  l'on  avoit  promus  au  .Saccrd(  c  j  fans  les 
avoir  aupar  avant  éprouvés  fuililammcnt,  av*.  icnt  mené  une  vie 
toute  féculiere  depuis  leur  promotion.  Le  Pape  donne  auifî  pour 
raifon  de  confirmer  ce  règlement  9  la  difficulté  qu'il  y  a  aen- 
feigncr  Uï  autres  quand  on  ne  s  eft  pas  donné  le  tems  d'appren- 
dre; &  de  fçavoir  commander  quand  on  n'a  pas  appris  à  obéir. 
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III.  Apres  la  mort  de  Félix  IV.  arrivée  le  i2d'Odobrc 
on  élut  pour  lui  fuccederBoni&celI.  (  a  )  Romain  de  naliran- 
ce  9  fils  d«  Sigirvult ,  qui  étoit  de  la  race  des  Goths.  Il  fut  or- 
donné le       du  même  mois  dans  laBafiliquc  de  Jules  :  mais 
en  mêmc-tems un  autre  parti  choifit  un  nommd  Diofcorc,qui 
fe  fit  ordonner  dansla  Bafilique  deConftantin.  Le  fchifme  ne 
dura  que  vingt-neuf  jours  ,  Diofcorc  dtant  mort  le  1  2^.  de  No- 
vembre fuivaiir.  On  croit  que  le  Roi  Athalaric  donna  occafion 
à  ce  fchifme  en  voulant,  à  l'imirarion  de  Tiicodoric ,  avoir  part  à 
1  eledion  d'un  Pape.  Quoiqu'il  en  foit ,  Boniliice  fit  anariicmati- 
ier  Dtofcose  après  fa  mort;  puis  ayant  aflemblé  un  Concile  « 
il  y  lit  palTerundécretquirautoriroitàfe  défigncr  un  fucce(^ 
leur.  £n  vertu  de  ce  décret  fignc des Evôaues, il  les  obligea 
de  rcconnoître  le  Diacre  Vigile.  Mais  ce  décret  ilit  calTédant 
un  Concile  qui  fe  tint  quelque  rems  après ,  comme  étant  au 
déshonneur  du  faint  Sicccôc  contraire  aux  f  .ints  Can- ns.  Bo- 
nilace  s'avoua  même  coupable  de  ce  qu'il  s'etoit  ne  mmcpour 
fuccL'iïcur  Vigile,  (5c  brûla  en  prcTcncc  de  tous  les  Evtques , 
du  Clergé  ôc  du  5énat ,  le  décret  qu  il  avoit  fait  palfer  pour 
t'ancorifer  à  ce  fujec.  Boniface  tint  en  ;  s  1  ua  Concile  à  Rome  , 
où  les  plaintes  d'Etienne  de  LariiTe  furent  examinées.  Les  Evé- 
ques  d'Afrique  lui  firent  une  d(iputation  pour  obtenirde  lui  une 
conftinition  qui  obligeât  r£v6v]ue  de  Carthage  de  feire  toutes 
chofes  avec  le  conîcil  ciii  Siège  Apoftoliquc.  Reparatus  étoit 
dors  Evêque  de  Carrliage.  Le  Pontifical  { ^  )  met  la  mort  de 
Boniface  au  17  d'Odobre  de  l'an         i  d'autres  la  mettent 
dans  le  mois  de  IX'cembre  de  la  même  anne'e.  On  trouve  dans 
les  Recueils  des  Conciles  une  lettre  de  ce  Pape  à  Eulaliu:»  Evê- 
que d'Alexandrie»  par  laquelle  il  lui  fait  part  de  la  réunion  de- 
1  Evêque  de  Carthage  avec  l'Eglife  Romaine ,  ruj|> olaiu  que 
dès  le  tems  d'Aurclc  Evêque  de  cette  Ville  ,  TEelife  d^Afri- 
que  n'étoit  plus  dans  la  communion  de  celle  de  Rome.  Cela 
feul  fufîit  pour  prouver  la  fuppofition  de  cette  lettre ,  puifqu 'il 
cft  conllant  que  l'Eglife  d'A trique  n'a  pas  cciïé  un  moment 
d'être  unie  de  communion  avec  les  Papes  Boniface  I.  Celcftin 
&  tous  les  autres  qui  ont  gouverne^  l'Eglife  de  Rome  jufqu'à 
Boniface  II.  Pour  ne  rien  dire  des  lettres  delaintLeon  &  des 
autres  Papes  aux  Evêques  d'Afrique  ,  il  fuffira  de  reoiarquer 


(d)  Lib.   Itiuifcal,  iMi,  4    Ccndl.  t     Çù)  Ibii, 
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ici  que  Symmacjuc  qui  occiipoit  le  faint  Sicge  quelques  an- 
nées avant  Bonifucc  J 1 .  cnvoyoit  tous  les  ans  aux  Evcques  d'A- 
frique relègues  en  Sardaigne  par  le  Roi  Trafamond  ,  de  l'argent 
&  dci  liaLits.  Non-feulement  il  leur  écrivit,  (  a  )  mais  il  leur 
envoya  encore  des  Reliques  de  (àînt  Nazaire  6c  de  faint  Ro- 
main. Il  fàm.  ajouter  aue  l'on  ne  connoic  aucun  Evêque  d'A- 
lexandrie >  qui  ait  porté  le  nom  d'Eulalius;  que  cette  lettre  n'eft 
qu'un  tilTu  mal  aiforti  de  divers  endroits  de  celles  de  S.  Léon  % 
d'Hormifdas,  6c  même  de  faint  Grégoire  poflcrieur  à  Boiiiface 
II.  ôt  que  l'impoflcur  qui  l'a  fabriquée  n'a  eu  en  vue  que  de 
ternir  la  mémoire  de  faint  Auguftin  ,  do  faint  Fulgence  ,  de 
faint  Eugène  de  Carrhagc  &  de  tant  de  grands  ILvêques  qui  ont 
fouffcrt  dans  la  perlécution  des  Vandales ,  en  les  faifant  pafler 
pour  des  Schifmarîques  ,  &  conféquemment  indignes  a  être 
honorés  dans  l'EgUté.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la 
requête  qu'on  fuppofe  avoir  été  préfentée  à  Boniface  II.  par 
•Euialius  >  dans  laquelle  il  excommunie  tous  ceux  de  fesprëde- 
ccfTeurs  ,  ou  de  fcs  fucccfl'curs^ ,  &  tous  ranrcs  qui  auroient 
as  iv-ntc  ou  qui  attenteront  aux  pri\  ileges  de  1  Eglile  R(-r.niinc, 
Pouvoit-on  prêter  à  un  Evcquc  un  langage  &  des  prétentions 
plus  ridicules  ?  Les  cenfurcs  d  Eulaiius  font  précédées  du  for- 
mulaire qu'Hormifdas  fit  foufcrire  pour  la  réunion  ;  mais  il  n'y 
elï  pas  entier;  elles  font  fuivies  d^un  long  fragment  do  la  lettre 
du  même  Pape  qui  fût  lûë  dans  l'aâion  cinquième  du  Con<- 
cile  de  Conilantinoplc  fous  {h)  Mennas  ;  enforte  que  cette' 
requête  efl  un  ramas  de  différens  morceaux.  La  datte  feule  en 
prouve  la  laufTcté  ,  puifqu'elle  eft  du  troifiéme  Confular  de  Juf- 
tinicn  qui  n'arriva  qu'après  la  mort  de  Bonifacc  II.  Mais  on 
ne  peur  former  aucun  doute  fur  la  lettre  de  ce  FapL-  à  fiiint  Ce- 
làire  d  Arles.  C)  prien  Diacre  de  cette  Eglife  en  fait  mention 
dans  la  vie  (  r  )  de  ce  Saint.  C'eft  d'ailleurs  une  réponfe  à  la 
lettre  que  ce  faint  Evêque  avoit  écrite  à  Fefix  prédecefTeurde 
Boniface >  pour  le  pnerde  confirmer  par  l'autorité  du  faint 
Siège  la  dodrine  de  la  grâce  prévenante ,  en  déclarant  que  c'eft 
elle  qui  nous  infpire  le  commencement  de  la  foi  6:  de  la  bonne 
volonté.  Saint  Cefaire  fc  crut  obiigé  de  i  adrelfer  là-dcITus  au 
fainrSicgc,  parce  que  quelques  Evêquesdes  Gaules  foutenoient 
que  Ton  devoit  attribuer  le  commencement  de  la  foi  à  la  na- 


{a)  Afui  Enned.  iiB.  z  ,  tpj}.  14.  1  (r)  CjfriM,  in  vUû  C^tjar,  lii,  i  * 
(b)  Tom,  j  CuKii.  gag.  ifi.  |  nmuyu 
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fnre  de  non  pas  à  la  grâce.  Le  Prétxe  6c  Abbé  Aimenius  fut 
porteur  de  cette  lettre  >  qui  eft  dattëe  du  huitième  des  calendes 

de  Février,  fous  le  Confulat  de  Lampadius  &  d'Orefte  »  c*cft- 
à*diie,le  28  de  Janvier  ^  3  o.  Ilparoît  parle  commencement 

de  ccrrc  lettre  ,c]uq  faint  Cefaire  en  avoit  écrit  deux  fur  le  mê- 
me fujct ,  l'une  à  Félix  IV.  l'autre  à  Boniface  II.  mais  avant  qu'il 
lait  Ton  élévation  au  Pontificat  ,  pour  le  prier  de  prefler  Félix 
de  lui  faire  réponfc.  Elles  font  perdues  toutes  deux.  Le  Pape 
Boniface  dit  dans  la  fienne  que  les  Pères ,  furtout  faint  Auguf- 
tin, de  lesPapçs  fes  pcédeceueurs ,  ontprouvé  avec  tant  d'é- 
tenduë  que  la  foi  memeeft  un  don  de  Dieu,  qu'il  n'étoit  plus 
permis  aen  douter ,  ni  à  lui  de  s'étendre  fiir  cette  matière  ; 
d'autant  que  Cefaire  lui-même  avoit  démontré  cette  vérité  par 
pluiicurs  pafTagcs  de  l'Ecriture  rapportés  dans  fa  lettre  ;  qu'il 
y  avoit  marqué  que  les  Evêqucs  des  Gaules  afTcmblés  au  Con- 
cile à  Orange  ,  étoient  convenus  unanimement  que  la  foi  paria- 
quelle  nous  croyons  en  jefus-CIirilt  eft  co.nfcrée  par  la  grâce 
prévenante  de  Dieu  ;  &  que  iàns  le  (ècours  de  cette  ffrace  nous 
ne  pouvons  rien  £dre  de  .bonïèlon  Dieu,  ni  le  voulcnri  ni  le 
conmiencer  ;  le  Sauveur  ayant  dit  :  Sansmoi  vota  ne  ffaurtezrien 
fûire.  Il  eft  donc  (a)  certain  &  catholique,  ajoute  le  Pape  Bo- 
niface ,  que  dans  tous  les  biens  dont  la  foi  eft  le  chef,  la  mi- 
fericorJe  de  Dieu'nous  prévient  lorfque  nous  ne  voulons  pas, 
afin  que  nous  voulions  j  qu'elle  eft  dans  nous  lorfque  nous 
voulons,  &  qu'elle  nous  fuit  afin  que  nous  perféverions  dans 
le  bien.  Il  prouve  cette  dodrinc  par  divers  palTages  de  l'Ecri-  /.»/•  ss. 
tuic,  de  dit  qull  ne  peut  aflêz  s'étonner  qu  il  y  ait  encore  des 
perfonnes  qui  penibnt  contrairement  à  cette  doârine,  &  qui 
mfeflés  d'une  ancienne  erreur,  attribuent  à  la  nature  ce  qui  s«m.ii. 
eftun  bienfait  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  l'Auteur  &  le  Con- 
fonEmiateur  de  la  foi.  Il  iaiffe  à  faint  Cefaire  de  réfuter  lui-même 
les  fcntimcns  erronés  contenus  dans  une  lettre  qu'un  certain 
Prêtre  lui  avoit  communiquée ,  ou  que  cet  Evêque  avoit  enfui- 
te  fait  palfer  à  Rome  j  efpérant  que  Dieu  par  fon  niiniilere> 


(«)  Certum  eA  caim  zwp»  catholi 
cnin  quia  !n  omn:bu<  bonis  *  quorum 
caput  eft  fi'iïs ,  noicnres  fios  adhoc  mifê* 

ric'jrJia  vti^ina  prxvcniat  .  u:  vcllmus, 
infic  in  unÀs  cuin  volumus  j  re(|uatur 
ettam  m' în  fide  dnrémttt  %  fient  Davîtl 

Tome  XV L  D  d 


r/M  ftjKvtniu  me.  Et  alibi  :  Mtferieordin 
mta  eiiiii  ipfo  tjt.  Et  ûerum  :  AUj'ericviia 
ejttt  fnbjequetttr  me.  £r  l'auinc  :  Qais 

prîor  dcdit  ei .  rwiributrur  li;  Quo- 
iiiam  ex  iplo  &  pci  tprum  & .  in  i(fiit  iunt 
omnia. 
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changera  tellement  les  coeius  des  ennemis  de  la  gcace»  qn'fl^ 

conviendront  auc  leur  changement  viendra  d*elle>  lorfqih ils  fe 
fenriront  diTpoiés  à  confi^fler  ce  qu'ils  muicnr  auparavant  j  c'eft- 
à-dire,  que  toute  bonne  volonté  vient  de  la  grâce  ^  &  non  de 

la  nature. 

Jcanll.Pjipe.     i  V.  Jean  IL  furnommé  Mercure  ,  Romain  de  nailTancc> 
Lettre  do  Koj'  dis  de  Projectus,  &  Prêtre  du  titre  de  faint  Clément ,  fucceda 
cajiwi  i/i  ^,  ^  Bonifacc  IL  le  22  de  Janvier ,  la  féconde  année  d'après  le 
vsritrmn,    Confulatd'Otefte.&  de  Lanipadius  ^  c  eft>à-dire ,  en  ^  5  2.  Quel* 
que  tems  après  fon  ordination  un  Déifenfeur  de  TEglife  Ro- 
maine fe  plaignit  an  Roi  Arhalaricque  pendant  la  vacance  dll 
iàintSi^ge  quelques- uns  faililTant  avidement  la  circonflance' 
du  tems  ,  avoicnt  pnurfe  faire  recompenfcr  des  brigues  qu'ils 
faifoient  pour  rdicclion ,  extorqué  des  promefl'cs  fur  les  biens 
deTEglirc,  pour  lerquclles  on  avoir  expofé  publiquement  en 
vente,  jufques  aux  vafes  facrds.LeRoi  voulant  remédier  à  cet 
abus  écrivit  au  Pape  Jean  une  lettre  qui  de  voit  être  communi- 
quée à  tous  les  Patriarches  &  aux  Eglifes  Métropolitaines ,  oik 
legnoient  apparemment  les  mêmes  abus ,  portant  €^ue  fon  inten- 
tion croit  qu'on  obfcrvâtun  Décret  du  Sénat ,  fait  du  tems  du 
très-faint  PapeBonilace ,  p^r  lequel  il  éroit  dît  9  que  quiconque 
auroir  promis  quelque  chofe ,  par  lui-môme  ,  ou  par  perfonne 
interpolée,  pour  obtenir  un  Evcclié,  le  contrat  feroir  déclaré 
nul ,  avecrcftitution  de  ce  qui  aurrit  été  donné.  Athalaric  per- 
met néanmoins  aux  OHlciers  de  fon  Palais ,  de  prendre  juf- 
ques à  trois  mille  fous  d'or  >  pour Texpédition  des  lettres,  lorf- 

Sii'il  y  aura  de  la  difficulté  touchant  l'élcâlon  du  Pape  ;  à  con> 
itton  que  le»  Officiers  riches  nen  prendront  rien  du  tout  > 
puifquc  c'eft  dubisn  des  pauvres.  A  l'égard  des  autres  Patriar- 
ches ,  iorfqu'il  fera  néceflairc  d'expédier  auHi  dans  le  Palais  des 
lettres  pour  leur  élection,- les  Oilicicrs  pourront  prendre  juf- 
ques à  deux  mille  fous;  mais  pour  les  fuiiplcs  E\cques  on  fer 
contentera  de  diRribuer  au  petit  Peuple  cinq  cens  fous^Il  per- 
-mct  encore  à  toutes  iortcs  de  pcjrfonnes  ,  pourvu  qu'elles foient 
de  probité'  connue 9  de  citer  devant  les  Juges  des  lieux  ceux: 

aui  auront  reçu  de  Taigent  pour -une  éleûion  9  accordant  au; 
ékteur  la  troiftéme  partie  de  la  fomme  que  Ton  pouna  lecou- 
(i^mi^.  vrer^Par  une  antre  lettre  (a)  adrefiTéc  au  Préfet  de  Rome^  le 
^  Roi  ordonna,  que  fon  Edit  &  le  Décret  du  Sénat  contre  la: 

ftmonîc  feroienr  gravés  fur  des  table î  de  marbre^  que  l'on  gla- 
cerait à-ientiée  dugarvis  de  faim  Pierre» 
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V.  Au  mois  de  Juin  de  l'an  n  5>  l'Empereur  Juftinien  envoya  Lettre  in 
àRomc  Hvpace  Archevêque  d'Ev>hcfc,ôc  Demetriiis  Evôque  de  ^^i^"* 

r>,  .,.  ,       ^     V  •     rr    '1   D  J        Jean  II. 

I  liilippcs ,  avec  une  lettre ,  ou  après  avoir  aliure  le  rape  Jean  de  Képonfê  Ju 
tout  le  rcfped  qu'un  iiis  doit  à  fon  pere  ,  ôc  du  défir  fincere  J'^P«y  * 
qullavoitde  voir  tous  les  £véques  d'Orient  parfaitement  unis  ,741V'*'* 
avec  le  fidnt  Siège,  U  lui  donnent  avis  que  quelques  perfon- 

nes-y  mats  en  fort  petit  nombre»  nioient que  Jefus-Chtift  Fils 
unique  de  Dieu,  qui  cft  né  du  Saint-Efprit  &  de  Marie, Mere 
de  Dieu  toujours  Vierge ,  &  qui  a  été  crucifié ,  fut  un  de  la 
faintc  &  confubftantielTe  Trinité  ,  qu'on  dut  l'adorer  avec  le 
Pere  &  le  Saint-Efprit  ;  que  le  même  fut  confubftanticl  à  nous 
lelon  l'humanité  ,  &  confubftantiel  au  Pere  félon  la  divinité.  Il 
paroilToit  à  rKmpcreur  que  ces  fortes  de  perfonnes  étoient  in- 
wèùéts  de  Thérene  de  Neftoiius ,  ditiinguant  avec  cet  HéreHar- 
que  deux  Fils  ddns  Jefus-Chiift  9  le  Verbe  deDleufic  le Chiift. 

II  refconnoit  que  tous  les  Evêqups  de  TEglile  Catholique  Ôc 
ApoÛolique  avecles  Abbés  des uiints  Monafteres  tenoient  une 
doârtne  contraire ,  fie  pour  marquer  quelle  croit  la  fienne ,  il 
fait  une  profefTion  de  foi  dans  laquelle  il  déclare  que  Jefur>- 
Chrift  Fils  unique  Ôc  Verbe  de  Dieu  ,  né  du  Pere  avant  tous 
les  fiécles,  6c  né  du  Saint-Efprit  ôc  de  Marie  Mere  de  Dieu 
dans  les  derniers  tcms ,  efl  une  des  perfonnes  de  la  fainte  6c  con- 
ibbftantielle  Tiinité  ;  qa'il  nous  eft  confîibftantiel  &  paflible 
félon  fon  humanité  y  &  coniùbfiantiel  au  Pere  âc  impalfible  , 
ielon  fa  divinité;  qu'il  cft  véritablement  6c  proprement  Dieu  ; 
qu'ainii  IcTfàinte  6c  glorieule  Vierge  Marie  eft  proprement  ét 
véritablement  Mere  de  Dieu  ,  non  que  le  Verbe  ait  pris  fon 
commencement  d'elle  ;  mais  parce  qu'il  cft  dcfcendu  du  Ciel , 
&  qu'il  eft  né  d'elle  fcion  la  chair.  Il  ajoute  qu'il  reçoit  les  qua- 
tre faints  Conciles  de  Nicéc ,  de  Conftanrinople ,  d'Ephefe  ôc 
de  Calcédoine ,  affûtant  que  tous  les  Evoques  d'Orient  en  fai- 
foient  de  même.  Apres  quoi  il  prie  le  Pape ,  pour  fermer  la 
bouche  à  ou  cloues  Moines  qui  ne  penfoienrpas  fkinement  fiir 
la  foi,  de  luiadrener  des  lettres  6c  au  Patriarche  de  Conftan-  ' 
tinopfle^où  il  déclareroit  qu'il  les  recevoir  à  fa  communion, 
&  tous  ceux  qui  confelToient  les  articles  ci-delfus  ,  ôc  qu'il 
condamnoit  ceux  qui  ne  les  approuvoicnt  pas.  Le  Pape  dans 

fa  réponfc  qui  cft  du  8^  des  calendes  d'Avril  fous  le  CJ(>nfulat 
de  Juftinien  pour  la  quatrième  fois,ôc  Paulin,  c'eft-à-dire ,  du 
de  Mars  j  54)  loué  le  zcle  que  Juftinien  témoignoit  pour  la 
foij  6c  fon  lefpeâ  pour  le  ûisx  Siège.  Il  approuve  &  confe^ 

O  d  ij 
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fion  de  foi ,  difant  que  la  doclrinc  qu'elle  renfermoit  éroir  celle 
que  tous  les  Pères  6c  les  Evcques  de  Rome  ont  enf^igiice  j  & 
que  quiconque  en  profelTe  une  contraire ,  fe  déclare  lai-même 
icparé  de  la  fàinte  communion  &  de  i'Egllfe  Cathotique.  Le 
Pape  parloit  principalement  de  Cyrus  &  d'Ëuloge  qui  avoient* 
été  envoyés  a  Rome  du  Monaftere  des  Acemetcs  ,  pour  foute- 
nir  que  Jefus-Chrift  n  eft  pas  un  de  la  fainte  Trinité  ,  .&  que 
Marie  n'eft  pas  proprement  Mere  de  Dieu.  Jean  II.  fit  ce  qu'il 
put  pour  les  ramènera  la  fuinc  dodrinc  ;  mais  les  voyant  opi- 
niâtres dans  Terreur ,  il  rcfufadc  les  admettre  à  fa  communion  > 
ài  les  fcpara  de  TEglife  Catholique  julqu'à  ce  qu  ils.en  cufTent 
embraiTe  la  foi  &  condamné  leurs  eneurs  ;  en  priant  toutefois 
TEmpereur  de  leur  accorder  là  comnumion  6c  fa  bienveillance  , 
fi  à  lavenir  ils  vouloient  revenir  à  l'unité  de  l'Eglife.  Il  fiûr 
l'éloge  d'Hypace  &  de  Demetiius  Envoyés  de  Juûinicn  ;  mais 
tl  ne  dit  rien  des  prcfens  qu'ils  avoient  apportés  à  l'Apôtre  faint 
Pierre  ,  qui  conlUloienr  en  un  vafe  d'or  du  poids  de  cinq  livres 
entouré  Je  pierreries,  deux  calices  d'argent  de  fix  livres  cha- 
cun, deux  autres  de  quinze  livres ,  &.  quatre  voiles  tilTus  d'or- 
Il  y  en  a  qui  ont  voulu  contefter  ces  deux  lettres ,  celle  de 
Juftinien  au  Pape  Jean  ,  Ôc  celle  du  Pape  à  Juftinien;  mais  on-- 
tre  qu'elles  ne  renferment  aucun  caraâeie  de  fuppofition ,  elles 
ibnt  citées  l'une  &  l'autre  dans  des  monumens  que  perfonne 
ne  contefte  ;  (çavoir  dans  la  lettre  du  même  Pape  (  a  )  aux  Se-> 
nateurs  Romains,  ôc  dans  la  conftimtion  (^)  de  Jufiinien  \ 
Epiphanc  Patriarche  de  Conftantinople. 
Lettre  du     ^  !•  Après  le  départ  (les  Députés  de  ce  Prince  ,  le  Pape  Jeaft 

Papcjeanaux  écrivit  aux  Sénateurs  de  Rome ,  Avienus  &  autres  dénommés 
daiis  l'infcription  de  h  lettre  ,  pour  les  inftruire ,  fuivant  leur 

(j^MiLfa^.  délîr  )  de  la  réponfe  qu'il  avoir  fsdte  à  TEmpereun  Jnftinieifc 
notre  fils  (  r  )  nous  a  marqué  ,  leur  dit-il ,  qu'il  s'étoir  élevé  une 
difpute  fur  ces  trois  questions  >  f^voir ,  u  Jefus-Chrift  peut- 


'  I 


(  a  )  Tom.  4    o  icil.  fAg.  J7î  I. 
(B  )   JtJ}.,,.  l  7  ,  cod. 
(c  )  Jui'ir'vinus  Imperator fîJtin  nc<ler 
W  ejus  epifrolr  senore  cognoTÎftn,  de  hts 

tribus  orta  cerr-mira  fuiMj;  fîgivficavit , 
Uirum  unus  ?x  Triniratc  ChriAus  &  Dcus 
aoAer  dîci  poifit  ;  hoc  dï  una  de  tribus 
perfbnîs  (ândx  Trin:t:iii<  fiiifla  perfbna. 
An  D'TUS  Chriflus  carne  pertulcrît  împai^ 


ClbîU Dekatei  Aa voBKittr  ft propdèMa»  I  /«{f. irju 


ter  Domînî  Dcî  noftri  Maria  (êmperVirga 
ilcbrat  appflisri.  Proh.T.iMUf  in  his  Ca- 
tholicam  Ijnpe«atoris  iideraA  ita  efle  Pro» 
{theds  &  ApoAolids'vel  Paaram  exempln 
eviJci-ter  ofîeniJimus  unuin  ex  fàiicla  1  rî» 
nltate  Chriûuin  elle  .  hoc  cil  unum  dfr 
tribus  Cinàx  Triniuii$  perfbiits  linfiam 
eflâ  peribnam  five  fubîiilrr  i' en  ç.  'ccii- 
ter ofienditniis.  Ja::n.  t£'j't.  ad  i^cnmrtt^ 
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être  appellé  une  perfonne  des  trois  de  la  fciinte  Trinité  ;  s'il  a 
foLiIfert  en  fa  ch:iir  ,  la  Divinité  demeurant  unpailibic  ;  ôc  fi  la 
faintc  Vierge  Marie  doit  être  nommée  proprement  &  vérita- 
blement Mcrcde  Dieu.  Nous  avons  approuve  la  foi  de  l'Em- 
pereur comme  catholique ,  ôc  montré  que  ce  qu'il  a  dit  fur  cha- 
cune de  ces  proportions  eft  conforme  à  l'Ecritute  &aux  Pexes. 
Le  Pape  rapporte  enfuite  les  paiTages  de  TEcriture  &  des  Pères  ^ 
qui  autorifoient  ces  propontions.  Saint  AuguÛin  eft  le  premier 
des  Pères  qu'il  cite  ,  difant  (  a)  que  l'Eglife  Romaine  en  fuît 
&  obfcrve  la  do£trine  fuivant  les  Décrets  de  fes  prédeceffeurs. 
Après  quoi  il  rapporte  des  témoignages  de  plufieurs  autres  an-  ^ 
ciens  Docteurs  de  l'Eglife ,  des  deux  faints  Grégoire  de  Na- 
zianze  &  de  NyHe ,  de  Proclc  de  Conftantinople  ,  de  faint 
Cyprien ,  de  S.  Cyrille ,  de  S.  Leôn  >  de  Lepotius  &  de  Gelafè. 
Il  aéçlare  enfuite  que  l'Eglife  Romaine  a  condamné  les  Moines 
Acemetes  qui  ont  paru  évidemment  être  dans  Terreur  deNef- 
torius.  Ceft  pourquoi  conforméinentau  Canon  (6)  qui  défend 
à  un  Chrétien  de  parler  ni  de  communiquer  avec  un  excom- 
munié ,  il  avertit  les  Sénateurs  de  ne  pas  leur  parler,  &  de  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  eux.  Le  Pape  Jean  en  approuvant 
la  propolition  de  l'Empereur  Juftinien ,  qui  rcvenoit  à  celle  des 
Moines  de  Scythie  y  ne  lit  rien  de  contraire  à  ce  qu'avoit  fait 
Hormifdas  fon  prédeceflèur  :  car  ce  Papje  ne  condamna  ni  cette 
proposition  »  ni  ceux  qui  la  foutenoient.  Seulement  il  témoigna 
jQu  mécofhcntement  de  leur  conduite  &  des  troubles  qu'ils 
avoient  excirés  dans  Rome. 

VII.  Vers  fan  ^  m-  le  Pape  Jean  reçut  des  lettres  de  faint     Uttres  ((a 
Cefure  d'Atles  &  de  quelques  autres  Evêques  des  Gaules  ,en  ^^^j^^ 
plainte  contre  Contumclioius  Evêque  de  Riez,  convaincu  de  Emjues  de» 
pluiicurs  crimes,  de  fon  piopre  a.veu.  Le  Pape  écrivit  fur  cela  (Gaules  ,  au 
trois  lettres  ;  l'une  à  faint  Cefaire;  l'autre  aux  Evéaues  des  Gau-  Ri^^f  ^ 
les  9  la  troifîéme  au  Clergé  de  Biez  »  danslefqueiles  il  dit  qu'il  OmU.  fag. 
avoir  interdit  Contumeliofus  de  toutes  iès  fbnoîons ,  Ôc  ordon-  ^54*  >7)^ 
né  qu'il  feroit  renfermé  dans  un  Monaûere  pour  Êdre  péni- 


(  ja  )    It'.-m  laiic.ub  Aug^liiiuis  cujus 
dotiriuani  fccunin  m  pr^ccUcr^im  rneo- 
tumftatura  Roaiuia<ét|Uttur&lervatEc 
cle/ia.  Ibid. 

i  h)  Ac(rtnefa«  M^nai  lios  qui  ^^rîlo- 
riaoi  evtdenter  apparueisac  Komana  dam- 
nât Bcclellai  •  quioiu  vos  proftei  Cauo- 


rem  qui  cum  excoramunk&tls  Chrifthlp 
Dum  nec  ioi)ui  oec  ^onuimnicare  pemût* 

:it,  a  !<nbnere  non  dç/îno  i»t<*t  run>  ctîain 
li  i  piitem  coUocutioflem  vitetis ,  nihilque 
vuLts  cum  ri?  «finuaus  cilê  conummc. 
lbid.jag,  17  J  4». 
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tcnce ,  après  néanmoins  en  avoir  demandé  lui-même  la  per- 
miffion  aux  iivêqucs  par  une  Rcquêrc  où  il  confcircrcit  Ion 
péché,  la  Requête  darrce  du  jour  de  fa  demande  avec  les  noms 
des  Conluib.  Le  Pape  charge  laintCef^ire  de  l'exécution  de  cet 
ordre ,  ôc  aufli  de  nommer  en  la  place  de  Contumeliofîis  un 
.Vifiteur  pour  Tadminiftiation  de  TEgËfe  de  Riez  >  à  charge 
qu'il  ne  fe  mêleroit  que  de  la  célébration  des  ûints  Myftcrcs , 
fans  toucher  ni  aux  ordinations  des  Clercs ,  ni  au  temporel  de 
l'Eglife.  Jean  II.  joignit  à  fa  lettre  à  faint  Cefaire  une  lifte  des 
Canons  contre  les  Evôqucs  condamnés  par  les  Conciles  delà 
Province  ;  fçavoir  le  feptiéme  chapitre  de  l'Epîtrc  décretalcdu 
PapeSiriceh  Hymerius  de  Tarragoiie  ;  ic2  5'  &  2p  des  Canons 
Apoftoliquesi  le  4^  6c  le  quinzième  d'Aurioche,  6c  le  ncu- 
tifid.  i7f  8.  viéme  de  Nicée.  A  la  iîiite  oe  la  lettre  de  Jean  II.  à  faint  Cefaire 
d'Arles  I  on  en  a  mis  une  autre  dont  l'Auteur  eftinconnuyôc 
<jue  quelques-uns  croyent  être  faint  Cefaire  même  9  qui  porte 
en  tête  pluficurs  Canons  fur  lamême  matière ,  c*eft-à-dire ,  con- 
tre les  Aliniflres  des  Autels  coupables  de  quelque  crime  ca- 

Îital.  Pou»  ce  qui  cft  de  la  lettre  à  Valcrc  ,  r.rrribuée  à  Jenn 
I.  c'cft  un  compofc  de  fragmens  tirés  des  Ecrits  d'Itace  à 
Varimadc ,  6c  de  ceux  de  faint  Léon.  Le  flile  en  eft  différent  de 
celui  des  lettres  du  Pape  Jean,ôc  la  datte  des  Confuls  faufle. 
A^apet  Pape.  V 1 1 1.  Ce  Pape  eut.  pour  fucceflTeur  Agapet  (  a  )  Romain  de 
naiilànce»  fils  du  Prêtre  Gordien  ;  il  fût  oraonnë  le  4  ie  Mai 
de  l'on  f  >flctint  le  faint  Siège  onze  mois  6c  di^uit  jours* 
Des  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  Ht  brûler  au  milieu 
de  VEglife,  en  préfence  de  tout  le  monde >  les  formules  da- 
nathêmcsque  le  Pape  Boniface  II.  ave  ir  exigées  tics  Evêqucs 
&  des  Prêtres  contre  la  mémoire  de  i3ioIcorc  Ibn  compétiteur. 
L'Empereur  Juftinien  ayant  appris  Ton  ordination  ,  lui  envoya 
fa  conlbihon  de  foi,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  prioitdc 
conferver  dans  les  dignités  ecclefiailiques  les  Ariens  converds; 
&  de  feire  (on  Vicaire  dans  Tlllyde  l'Evêque  de  Juftinianëe  » 
Ville  de  Dardanie  que  ce  Pnnce  avoit  €ût  bâtir  auprès  du  Vil- 
lage où  il  étoit  né. 
lettces^A-    ""l  V^pc  Arapct  rcpoiu^ir  à  l'Empercir  psr  deux  lettres 

gap«àju'*>-  différentes.  Dans  l'une  ii  approuve  la  contéflion  de  foi  que  ce 
«iw»  .  P'g=  Piincc  lui  avoit  envoyée ,  ôc  qui  étoit  la  même  qu'il  avoit  en- 
17  f    79y     ^  Evéques  Hypace  6c  Demetrius  i  ii  y  déclare  en- 


vov 


(4)  Lib,  r«Mt:f,  tm,  4  C»«c»i.  f*g*  i7*f« 
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Corc  qu'il  ne  fouffrira  point  que  Cyrus  &  les  autres  Moines 
Àcemetes  foient  rétablis  dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  à 
môins  qu'après  une  iàtisfàâion  canonique  >  ils  n'ayent  embaUté 
la  doârme  Apoftolique.  Dans  Tautre  il  remercie  Juffinien  des 
complimens  de  congratulation  qu'il  lui  avoir  faits  furfon  (-Ic- 
vation  au  Pontificat  >  ôc  le  félicite  lui-même  fur  fes  viâoires 
&  fur  fes  conquêtes.  Il  loue  au  (fi  fon  zélé  pour  la  réunion 
des  Ariens.  Mais  illuircpréfente  qu  iinc  doit  ni  ne  peut  rien  faire 
contre  les  Canons  des  Pères  &les  Décrets  du  Siège  Apoftc- 
liquc,  qui  défendent  de  promouvoir  aux  Ordres  les  Hérétiquey 
rëconcutésyficde  les  conferver  dans  le  rang  qu'ils  occupoient 
avant  leur  nSconcilîation;  Il  ajoute  que  fi  ceux  dont  ce  Prince 
lui  a\  oit  parlé  fouhaitent  d'embralTer  véritablement  la  vraye  foi  y 
ils  doivent  fe  foumettre  aux  règles  deFEdilè  ;  6c  que  s'il  leur 
rcfle  de  l'ambition ,  c'ell  une  preuve  que  leur  converfion  n'eft 
pas  folide.  Juftinien  avoir  demandé  que  l'affaire  d'Etienne  de 
Laryïïc  ,  qui  avoit  implore  la  protection  du  faint  Sicge  fous  le 
Pontiiicat  de  Boniface  au  fujet  d  un  jugement  rendu  contre 
lui  par  Epiphane  de  Conftantinople ,  fût  rermine'e  par  les  Lé- 
gats du  Pape  à  Conftantinople  ;  Agapet  promet  d'en  commet- 
tre Texécution  à  ceux  qu'il  deroit  envoyer  inceflkmment  ei^ 
cette  Ville  ;  mais  il  déclare  qull  receveit  dès-lors  à  fa  commu- 
nion Acliille  pour  lequel  l'Empereur  s'étoit  employé.  Vous 
cxcufez ,  dit-il ,  l'Evêque  Epiphane  de  l'avoir  ordonné  ,  parccr 
que  c'a  été  par  votre  ordre  :  Mai;  Epiphane  devoir  vous  repré-. 
fcnrer  lui-même  ce  qui  étcit  du  au  refpei"t  du  fainr  Siège,, 
f^achant  avec  quel  zéîe  vous  en  défendez  les  privilèges.  Il 
temet  à  l'envoi      fes  nouveaux  Légats  à  Conftantinople ,  de 
faire  (<;avoir  à  l'Empereur  fa  réfolunonTur  l'ordination  d'Àchille- 
Qui  avoit  été  fâir  Evêque  de  Laryfle  en  la  place  d'Etienne  ,  & 
fui'  l'Evêquede  Jufti;iianéc  ,  que  Juftinien  aemandoit  pour  Vi-  ■ 
tûse  du  iaint  Siège  dans  riUyiîe»  Cette  lettre  eôdu  Oâobre 

X»  Quelque  tems  auparavant  il  en  avoir  écrit  une  aux  Evê-  Letmrd'Aga*- 
qucs  d'Afrique  à  cette  occafion.  Ce$  Evêques  affemblés  en  ^^'.^""r^f'^ 
Concile  au  nombre  de  deux  cens  vingt-fept  pour  travailler  au  ijuç  ^  ^^g*^ 
rétabliifement  de  l'ancienne  difcipline  ,  négligée  ôc  prefque  i7^'>> 
abolie  pendant  les  perfëcutions  des  Vandales  y  fe  tfouverenc 
«mbarafliés  Air  1»  manière  dont  il  falloir  recevoir  les  Evêques. 
Ariens  qui  fè  converdflbient  ;  fi  l'on  devoir  les  lailfer  dans 
leucs  c^i^gesy  oa  lestecevoic  (implement  à  la  communion  las^ 
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que.  L'avis  commun  des  Evéques  fîit  quWne  devoir  pas  en 

recevant  les  Evéques  Ariens  convertis  9  les  confêrver  dans  leur 
dignité.  Mais  avant  que  Je  itarucr  fur  cette  a(&itei  ils  crurent 
devoir  confulrcr  le  iai  u  bicgc.  Ils  le  confultcrent  encore  fur 
cette  autre  qucftion,  lil  cnpouvcit  luiilcr  -dans  le  Clcrgd  ceux 
qui  étant  cnians  avoient  reçu  le  Eaptcmc  de  la  main  des  Aiiens. 
Ils  dcmanùcrcnt  auiliau  Pape  <|uc  les  Evoques,  les  Prérrcs  au- 
'  très  Clercs  d'Afrique  qui  pafTeroient  dans  le  Pays  qui  eil  au-  ' 
de-là  de  la  Mer,  fans  lettres  teftimoniales ,  faiknt  traités  comme 
Hérétiques.  Le  Diacre  Libérât  chargé  de  porter  à  Rome  la 
lettre  fynodale  desËvéq  ics  d'Afrique,  ayant  été  contraint  à 
caufe  de  l'hyver  de  retarder  fon  voyage  ;  on  reçut  en  Afrique 
avant  fon  départ  la  nouvelle  de  h  mort  du  Pape  Jean  II.  & 
l'ordination  d'Agapet  :  Ce  qui  obligea  Réparât  Lvcque  de  Car- 
thagc  de  joindre  une  lettre  de  congratulation  pour  le  nouveau 
Pape.  Agdpet  dans  fa  réponfe  à  la  lettre  lynodale  des  Evê- 
ques  d'Afrique  les  félicite  d'être  délivrée  des  mains  des  Héré- 
tiques, témoignant  qu'il  avoit  parugéavec  eux  les  a(Si£dons 
&  les  maux  dont  ils  avoient  été  accablés.  11  décide  qu'à  l'égard 
des  Evêques  Ariens  convertis,  il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes 
règles  de  rËglifc ,  6c  fe  conten-cr  de  les  recevoir  à  l'Eglifc 
Catholique  en  quelque  âge  &  en  quelque  manière  qu'ils  ayent 
été  infectés  de  l'hércfic  Arienne  ,  fani  les  admettre  dans  le 
Clergé,  ni  leur  y  confervcr  aucun  rang  i  que  pour  é\  itc:  les 
inconveniens  de.  la  vie  vagabonde ,  il  convient  que  les  £vê- 
'ques  ôc  les  autres  Clercs  étrangers  ne  foient  point  re^us  fans 
*  •  montrer  par  écrit  la  perniiflTion  de  leurs  Supérieurs  ;  le  bon  ordre 
'  &  les  Canons  le  voulant  ainfi.  Cette  lettre  cil  du  p  deSeptem* 
.  bre  Le  même  jour  le  Pape  Agapcr  en  écrivit  une  en  par- 
ticulier à  Réparât  Evêquc  de  Carthage  ,  dans  laquelle  il  recon- 
noit  fa  prééminence  fur  tous  les  Evôqucs  d'Afrique ,  le  rétal)iir- 
fant  dans  tous  les  droits  de  Métropolitain ,  que-fes  ennemis pou- 
voicnt  lui  avoir  6tés. 
Lcttresà.G  1 1  XL  Nous  avons  deux  lettres  d'Agapet  à  faint  Cefaire  d'Ar- 
c«rair3  a'Ar>  les.  Il  rémoigne  dans  la  première  qui  eft  du  10  de  Juillet  ^38, 
JsstP4g.w8.  Qu'il  étoit  entièrement  dilpofé  à  lui  accorder  ce  qu'il  Iniavcit 
demandé  pour  le  foulagement  des  pauvres,  mais  que  lui  étant 
défendu  par  les  conftitutions  de  fcs  prédccelTeuis  d'aliéner  les 
fonds  de  i'Eglife  Romaine  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fur, 
il  nepouvoity  contrevenir,  étant  obligé  pour  la  ccnfidcratioii 
du  Jugement  de  Dieu  d'obfervcr  iiivioiabieraent  tout  ce  qui 
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Idt  Moftn^  padautoïké.d'un  Concile.  Il  joignit  le  Caflon  qui 

défendait  cette  aliénation  >  afin  que  faint  Cefaiie  ne  crut  point 
qu'il  le  refufoir  par  quelque  motif  d'intérêt ,  &  d'attachement 
aux  biens  temporels.  La  féconde  lettre  qui  cft  de  même  datte 
regarde  l'affaire  de  Contunieliofus.  Quoique  jugée  parles  Evê- 
ques  de  France,  enfuitc  d'une  lettre  du  Pape  Jean  II.il  avoit 
appelle  au  faint  Siège  de  leur  jugement.  Il  femble  qu'il  fe 
plaignit  aulli  de  ce  que  nonobiianc  fon  appel  les  £vêques  met- 
toient  leur  Sentence  en  exécution.  Le  rape  écdvit  donc  à 
fikint  Cefaire  qu'il  eût  mieux  fait  d'en  Aiipendre  Texécution 
jufqu'à  ce  que  la  caufe  de  CQntumeliofus  eût  été  jugée  de 
nouveau  >  ou  du  moins  de  lui  permettre  de  le  retirer  de  lui^ 
même,  fans  l'enfermer  dans  un  Monaftere  pour  y  (ubir  toute 
la  févèrité  de  la  difcipline.  II  veut  que  l'appel  ait  lieu,  promet 
de  déléguer  des  Juges  pour  examiner  ce  qui  s'ctoir  puifc  en 
cette  alîaire  de  la  part  des  Evêqucs ,  &  ordonne  que  jufqu'au 
jugement  qui  interviendra  Contumcliofus  demeure  fulpens  9 
qu  on  lui  rende  fon  bien  ;  enfoite  qu'il  ait  une  fubfiance  fuffi- 
unte ,  fans  pouvoir  toutefois  difpoler  du  bien  de  TEglite ,  ni  ^ 
célébrer  de  Àîefle,  6c  que  l'on  nomme  un  Vifiteur  à  fa  place 
pour  l'adminiûration  de  fon  Eglife. 

XII.  Epiphane  Patriarche  de  Conftantinople  étant  mort  en  l  ePapcA^a- 
j  3  j,  l'Impératrice  Thcodora  lui  fit  donner  pour  fucceffeur  An-  i-etvajev-n- 
thimc  Evêque  de  Trebifonde.  Quoiqu'il  paifàt  pour  Catholi-  ^ 
que,  il  ctoit  aulli  bien  que  cette  Princelle  ennemi  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Son  ordination  ranima  tellement  les  Ace- 

f haies  9  que  les  priticipaux  de  cette  Se£le ,  fçavoir  >  Severe  fiiux 
'atriarclie  d'Antiochei  Piene  chalTé  d'Apaméct  &  le  Moine 
Zoara  vinrent  à  Conftantinople ,  où  ils  tinrent  (4) des  Affem- 
blées  particulières ,  ôc  baptiferent  pluficurs  perfonnes.  Les  Ab- 
bés Catholiques  de  cette  Ville  envoyèrent  ( ^)  à  Rome  aver- 
tir le  Pape  Agapct  de  tous  ces  dcfcordres  ,  ayant  (r)  parole  de 
l'Empereur  qu  il  feroit  cxccuter  ce  que  le  Pape  aurcit  ordonné 
canoniquement  contre  les  Sciulinatiques.  Ce  Prince  qui  avoit 
iiéja  repris  l'Afiique  fiir  les  Vandales ,  rélblttt  de  xeprendte  l'I- 
talie fur  Theodat  Roi  des  Gbths.  Celui-ci  épouvanté  des  me- 
naces de  JufUnien  écrivit  (i)  au  Pape  &  au  Sénat  9  que  s'ils 
ne  âifoient  enforte  de  détourner  l'Erapeieur  d'envoyer  une 

(  a  ^  Tom.  f  CmeU»  fêg,  xx,  I     (  <-  )  ihii. 

{^h^  Ihii.  fat.  u.  •  \     {i}  LAtrM,imBrev:ar.  c«f,x% 
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airmée  en  Itafie ,  il  ferait  mourir  les  Sénateurs  avec  leurs  &m*. 
mes  àL  leurs  enéins.  Agapet  obligé  de  fe  charger  de  cette  né- 
gotiation  ,  ôc  n'ayant  pas  de  quoi  faire  fon  voyage  »  en- 
gagea {a)  les  vafes  facrés  de  l'Eglife  de  funt  Pierre  pour  une 
fomme  d'argent  qui  lui  futprêrde  par  les 'l'rcforiers  du  Prince, 
6c  donr  il  leur  donna  fa  promelTe.  En  arrivant  dans  la  Grèce 
on  lui  prdrcnta  (  b)  un  homme  qui  ne  pouvoir  ni  fc  lever  ,  ni 
parler.  Le  Pape  voyant  la  confiance  de  ceux  qui  le  lui  avcicnt 
préfenté ,  dit  la  MelTe ,  prit  enfuite  le  malade  par  la  main  6c  le 
fit  marcher  en  préfence  de  tout  le  monde  ;  puis  lui  ayant  inis 
dans  la  bouche  le  corps  de  notfe  Seigneur,  il  lut  rendit  Vudee 
de  la  parole.  Il  fit  fon  entrée  à  Conftantinoplc  le  fécond  de 
Février  JJ^»  accompagne^  des  cinq  Evêqu;;s  fcs  Légats  qu'il 
avoir  envoyis  l'année  précédente  ,  &  de  quelques  Clercs  de 
l'Egliie  H  omaine ,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Il  reçut  avec 
honneur  '  c  )  ceux  qric  l'Empereur  avoit  envoyés  au-devant  de 
lui  ,  mais  il  ne  voulut  point  voir  le  nouveau  Patriarche  An- 
thinie,  Etant  cnfuitc  allé  rendre  fa  vifire  à  Jufiinien ,  il  entama 
laflfâire  oui  faifoitle  fujet  de  fon  voyage  :  mais  il  ne  put  obte- 
nir de  détourner  la  guerre  dltalie  a  caule  des  grandes  dé* 
penfes  que  le  Fifc  avoit  faites  à  ce  fujer.  Agapet  fc  réduiHt 
donc  à  traiter  des  affaires  de  religion.  PrefTé  par  l'Empereur 
&  par  rimpérarrice  de.  recevoir  la  vifite  d'Anthime,  il  y  con- 
ièntit  à  condition  que  cet  Evêque  donneroit  une  confeflion 
de  foi  catholique  parccrir,  ôc  qu'il  rercurneroit  à  l'Eglife  de 
Trebifonde ,  étant  impoiliblc,  difoit-il ,  [d)  qu'un  Evêque  trans- 
féré demeurât  dans  le  Siège  de  Conflantinople.  Les  préfens 
qu'on  lui  ofiriten  fecret,  ne  purent  le  fléchir >  non  plus  que 
les  mauvais  traitemens  dont  on  le  menaça.  Au-ccntraire  il  vint 
à  bout  deperfuaderà  l'Empereur  de  faire  dépofcr  Anthime^qui 
aima  mieux  rcrourner  à  Trebifonde  que  de  faire  ouvertement 
profeiTion  de  la  fci  carh-^lique.  On  élut  (f)  à  fa  place  Aîcnnas, 
que  le  Pape  confacra  de  fa  main  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie. 
Mennas  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  il  étoit  Catholi- 
que ,  &  connu  par  fon  fçavoir  &  l'intégrité  de  fes  mœurs.  Le 


(m)  Cajpodêr,  lib, ii ,  variar.  tfiji.  lo, 
iHj. 

(b)  Gregor.  Uh.  \  ,  dieleg.  cap. 
(   1  Libérât,  in  Brevimr^o  ,  tap.  ii. 
(4)  ImpolSblte  cile  atebu  tianflatt- 


tium  hoinînem  îa  iUa  fede  permanere. 
mberat.  in  Brtviario,  cap.ti. 

(  *  )  Toin.  f  Coneit.  fag,  14  «  LUttr, 
iH  Breviêri»  ,  ttf.  u. 
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Pape  avoit  tenu  un  Concile  à  Conftantinoplc  pour  juger  An- 
thime.  Il  en  marqua  le  réfulrat  à  Pierre,  Evêque  de  Jerufalem, 

J)ar  une  lertre  fynodale  (a)  où  il  dit  qu'Anthimc  ayant  ufurpé 
e  Siège  de  Conflantinople  contre  les  Canons ,  6c  refufé  de 
Quitter  l'erreur  d'Eutyches,  il  l'avott  déchiré  indigne  du  nom 
de  Catholique  6c  d-Evêque ,  jufqu'à  ce  qu'il  recrût  pleinement 
la  doârine  des  Pères.  Vous  dîsvez>  ajoute-il ,  rcjetter  de  même 
les  autres  que  le  (àint  Siège  a  condamnés.  Nous  fommcs  furpris 
que  vous  ayez  approuvé  Tinjure  faite  à  l'Eglife  de  Conftami- 
nople ,  au  lieu  de  nous  en  avertir  ;  nous  l'avons  réparée  par 
l'ordinaMon  de  Mennas,  qui  cft  le  premier  (  ^  )  de  l'Eglife 
Orientale  depuis  faint Pierre,  qui  ait  été  ordonné  par  les  mains 
de  notre  Siège.  Agapet  relève  cette  circonftance  comme  ca- 
pable de  doaner  de  1  éclat  à  la  dignité  à  lamielle  Mennas  avoir 
été  élevé  )  non-ièulement  aux  SéCns  des  fereniflimes  Empe- 
reurs ,  mais  du  confentement.unanime  du  Clergé  &  du  Peuple. 
Le  Pape  pendant  fon  féjour  à  Conftantinoplc  reçut  diverfos 
requêtes  qui  furent  liics  dans  le  Concile  que  Juftinicn  fit  tenir 
en  cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  <)^6.  jtgapet,  après  les 
avoir  reçues,  les  communiqua  à  TEmpcreur.  Il  y  en  a\  oit  une 
de  la  part  des  Evéques  d  Orient  ôc  de  Paleftine  qui  fe  trouvoient 
'ÀCondanrinople  ;  6c  une  de  Marien ,  tant  en  Ton.  nom  que  des 
«utres  Abbés  de  Conftantinople ,  U6t  ceux  de  Jerulalem  4c 
d'Orient  qui  étoient  venus  en  cette  Ville.  L'une  ôc  l'autre  con- 
tenoient  des  plaintes  contre  les  Acéphales..- Mais  avant  qu'on 
eut  pu  les  examiner,  il  tomba  malade  &  mourut  le  22  d'Avril 
de  l'an  ^-^6.  Il  s'étoit  (r)  préparé  quelques  jours  auparavant  à 
retourner  en  Italie ,  ayant  déclaré  le  Diacre  Pelage  fcn'Apo- 
crifiaire  at^prcs  de  l'Empereur.  Son  corps  fut  tran'porté  de 
Conftantinople  à  Rome,  où  il  fut  enterré  à  faint  l'icrre.  La 
lettre  qu'on  lui  attribue  à  Anthime ,  eft  vinblement  fuppofée. 
Le  commencement  eft  tiré  d'une  lettre  d'Hormifdas,  ôc  prefaue 
tout  le  refte ,  de  la  lettre  p7^  de  iàint  Léon.  Elle  eft  dattée  des  • 
calendbs  de  May,  fous  le  quatrième  Confulat  dejuftinien6c 
celui  de  Theodat,  c'eft-à-dire,  du  premier  May  j^349  auquel 
le  Pape  Jean  II.  Prédeceflèur  d'Agapet  vivoît  encore. 


(  *  )  Tcm.  î  Concil.  pj^.  4"'. 

(h)  Et  \:nc  di^nicati  ejusadiimm  rff- 
creJîmus,  «;l:o  J  à  tempcribas  Pétri  A;;d  - 
foii ,  imUuiii  alium  umqnain  Oricnuiù 


Ecclefia  rufceprt  Fpîfcopum  m.inl'.ms  nof 
trx  Sc'Hs  orcîinacum.  Ibid.fAg.  ^r>. 
(c  )  LihrM. iB  Brtvùuriê  ,  céf,  xi. 
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CHAPITRE  VIIL 
Dmys  fumommi  U  Petite 

QuîcfoîtDe-  1  "\  Enys  furnommé  le  Petit,  à  caufe  de  fa  taille ,  étoit 
i^slePcot,  Moine  de  profcfTion  ,  &  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine» 

Quoique  Scyte  de  Nation ,  il  avoir  les  mœurs  ôc  la  politelTe 
des  Romains.  Peut-êtce  étoit-il  venu  à  Rome  étant  encore 
jeune  avec  lesMomesdeScythicy  an  fujet  de  la  propofitîonr: 
i/n  de  la  Trinité  a  fitifert.  Il  f^avoit  le  Grec  &  le  Latin ,  pofTo 
doit  R  (a)  par^itement  ces  deux  langues  qu'il  traduifoit  égale- 
ment ^  en  lîfant ,  le  Grec  en  Latin  6c  le  Latin  en  Grec.  Son  ap- 

ÎJicarion  à  l'étude  de  TEcriture  fainte  lui  en  avoir  acquis  une 
i  grande  inteJlircncc  ,  que  lorfqu'on  lui  demandoit  l'éclaii:- 
ciffcment  de  qnclque  ditricultd ,  il  rdpondoit  fur  le  champ. 


sâîott  qu'il  anroit  apfn&  < 
on  remarquoit  furtout  fonaffiibilité  à  l'égard  de  tout  le  monde>^ 
iierefufant  point  de     trouver  dans  les  conveifàtions  des  pes« 

fonnes  du  liécle  ;  mais  il  s'y  faifoit  admirer  par  fa  modeftie-, 
par  fa  retenue  ôc  par  fa  douceur.  Son  humilité  étoit  telle,  qu'il 
auroit  cru  faire  un  crime  de  fe  prdferer  aux  derniers  des  Servi- 
teurs,  quoiqu'il  fût  digne  d'être  honoré  de  la  familiarité  des 
Princes.  Il  avoir  coutume  de  verfer  des  larmes  >  lorfqu'ii  voyoit 
les  gens  du  monde  s'abandonner  à  des  joyes  indifcsetes  :  mai& 


trine  étoit  pure  &  conforme  en  tout  aux  règles  des  Pert^s.  Caf- 
fiodore  qui  connoilToit  fon  mérite  l'crgif  ea  à  enfeigner  avec 
lui  la  dialectique,  à  quoi  ils  employèrent  l'un  &  l'autre  plufieurs 
années.  Mais  cette  occupation  n'empêcha  pas  Denys  de  rra- 
Yaâkx  à  divers  ouvrages  qui  ont  été  très-utiles  à  L'EgUfe.  Bede 
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le  Vénérable  le  quallHe  (  a  )  Âbbé  de  la  Ville  de  Rome  :  mais 
ce  n'eft  pas  une  pieuve  qu'il  ait  été  Supeiieuc  d'une  Commu» 
nauté  Monaftîque  ;  on  peut  lui  avoir  donné  ce  nom  ou  cette 

qualité ,  comme'onla  donnoit  en  Orient  aux  (impies  MoineSf 
lorfqu'ils  s'étoient  rendus  leconunandables.  par  leurs  vertus  de 
leurs  mérites  :  au  lieu  que  ceux  que  nous  appelions  Abbés  6c 

Supérieurs  étoicnt  connus  chez  les  Grecs,  6c  diftingués  par  le 
titre  d'Archimandrites  ou  d'Hcgumenes.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  vers  l'an  y  40.  Cadiodore ,  de  qui  nous  avons  pris  ce 

3ue  nous  venpns  de  dire  de  Denys ,  témoigne  (  b  )  eiperer 
'être  aidé  de  iès  mérites  &  de  fes  prières  auprès  de  Dieu* 
II.  Le  plus  confiderable  des  ouvrages  de  I>eny8  le  Fetk »  cft  Sé»  CM^ 
le  Code  des  Canons  c|u'il  compofa ,  tant  des  Conciles  d'Oiient 
que  d'Qccident.  On  avoit  déjà  quelques  tradudioiis  desCon*' 
elles  tenus  chez  les  Grecs  :  mais  elles  étoicnr  fort  dc^fcflucufes. 
Denys  en  fit  une  nouvelle  qui  renfermoir  les  Canons  Apofto- 
liques  6c  ceux  des  Conciles  que  l'on  avoit  inférés  dans  le  Code 
de  i'EgUfe  Grecque ,  qui  comprcnoit  cent  foixantc-cinq  chapi- 
tres. 11  y  joignit  les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine ,  ôc  ceux 
des  Conciles  de  Sardique  ài  d^Afiioue  qui  étoient  dans  les  an- 
ciens Codes  de  l'Eglife  Romaine.  Il  fit  plus  :  afin  qu'il  ne  parût 
point  avoir  négligé  quelques imonumens  interclTans  pour  la  dî£- 
cipline  ecclefiadique  >  il  fit  entrer  dans  fon  Code  les  Décretaies 
des  Papes  depuis  Sirice  jufqu'à  Anaftafe  II.  Sa  raifon  de  com- 
mencer àSirice,  fut  qu'il  ne  trouva  aucune  Lettre  décrcrale 
des  Papes  avant  fon  Pontificat.  Le  Code  de  Denys  fut  adopté 
par  l'Eglife  Romaine  aullitot  qu'il  parut ,  &  il  y  flit  regardé 
comme  une  règle  de  la  difcipline  ecclefiadique.  Mais  il  fut 
Quelque  tems  (ans  être  re^u  généralement  dans  toutes  lesEgli-  :  " 
les  d  Occident.  On  continua  en  France  de  (ê  fervir  de  1  an- 
cienne collection  des  Canons,  à  laquelle  on  avoir  ajouré  des 
Canons  tirés  des  Conciles  des  Gaules*  Dans  i'ailàire  de  Con^ 
tumeliofiis,  les  Evêques  ne  trouvoîent  dans  leur  Code  fur  le 
fujct  de  la  dt'pofirion  d'un  Evôquc  accufé  de  crimes,  qu'un  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée  ôc  quelques  Canon^s  des  Conciles  par- 
ticuliers qui  s  ctoicnt  tenus  en  France.  Alais  le  Pape  Jean  IL 
confulté  fur  cette  affaire  en  par  faint  Cefaire  di  Arles  ^  joi- 
gnit i  fa  réponie  des  extraits  du  Concile  d'Antîoche^desCa* 

t  «)  Éedé^  de  lemjar.  ratiant  »  cap.  t     (  £  )  CaJJîodor.  ul  i  faprà. 
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nons  Apoftoliqncs,  &  des  lettres  du  Pape  Slrîce ,  qûî  ëtoîeftt 
pris  du  Code  de  Denys  le  Petit.  Dans  l'affaire  de  Prétextât ,  le 
xloi  Chilperic  envoya  aux  Evêques  un  recueil  de  Canons  auquel 

'on  ayoit  ajouté  ceux  qui  ponent  le  nom  des  Apôtres.  Ce  re- 
cueil n'éfoit  doiic  point  celui  de  Denys  le  Petit  ,  autrement  il 
auroit  été  inutile  d'y  joindre  les  Canons  attribués  aux  Ap6rres> 
puifqu'ils  y  ëtoient  inf  jrés.  Mais  en  80  j  le  Pape  Adrien  I.  cn- 
voy:i  à Charlemagne  le  Code  de  Denys  le  Petit,  ôc  depuis  ce 
tein:--là  il  fut  reçu  dans  tout  le  Royaume  avec  force  de  Loi.  Il 
cÛ  à  remarquer  que  ce  Code  étoit  plus  ample  que  celui  de  De- 
nys ,  parce  c^u  un  y  avoir  ajouté  les  Epitres  décretales  des  Papes 
Htlarus  j  Simplice  «  Horniifdas  &  Grégoire.  Ce  Code  aiiifi 
augmenté  flit  imprimé  à  Mayence  eniÇ2;9&à  Paris  en  i  tfop» 

'Ibus  le  titre,  de  Code  de  tEgUfi  Romaine.  Nous  l'avons  encore 

.'dans  la  Bibliothèque  canonique  de  Juftel  imprimée  à  Paris  en 
i66\  :  mais  on  y  a  difliiigué  ce  qui  appartient  au  Code  de  Denys 
le  Petit,  d'avec  les  Décretales  qu'on  a  ?joutées  depuis.  Le 
Code  de  Denys  efl  précédé  d'une  préface  en  forme  de  lettre 
addrcffée  à  Etienne ,  Lvcque  de  Salone  ,  à  qui  il  rend  compte 
dcfon  travail,  marquant  qu'il  Tav oit  entrepris  àfafollicitarion  « 

'  6i  auquel  le  Prêtre  Laurent  (bn  ami  avoit  déjà  voulu  l'engager. 
Le  Code  commence  par  les  Canons  des  Apôtres  «  fuivent  ceux 
de  Nicée ,  d'Ancyrc ,  de  Neocefarée ,  de  Gangres ,  d'Antioche» 
de  Laodicée  en  Phr>'gie ,  de  Conftantinoplc  ,  de  Calcédoine  , 
de  Sardique  ,'dc  Carth::ge  ,  &  de  di\  ers  Conciles  d'Afrique.  On 
trouve  après  cela  la  lettre  du  Concile  général  d'Afrique  au  Pape 
Boniface,  celle  de  faintCvrille  d'Alexandrie  au  fujct  des  exem- 
plaires autentiqucs  du  Symbole  de  Nicée  ;  la  lettre  d'Articus  de 
Conftantinoplc  (ur  le  même  fujet  9  avec  le  Symbole  de  Nicée  > 
&  les  Canons  de  ce  Concile  $  &  la  lettre  du  Concile  d'Afri- 
que au  Pape  Celeflin.  L'édition  de  Juftel  met  après  cela  la 
lettre  de  lairt  Cyrille  d'Alexandrie  contre  Neftorius ,  celle  de 
ce  même  Evcque  à  Neftorius  avec  les  douze  afiathématifmes , 
parce  que  Denys  le  Petit  les  avoit  l'une  &  l'autre  traduif-cs  du 
Grec.  Il  donne  enfuite  les  Epitres  décretales  de  Sirice  ,  d'in- 
•  noccnt  j  deZofmae,  de  Boniface,  de  Celeflin,  de  Léon  1.  de 
Gelafe  6c  d'Anaftafe.  Elles  fe  trouvcient  toutes  dans  le  Code 
de  Denys:  enforte  qu'il  contenoit  les  Décretales  des  Papes  de- 
puis l'an  jufqu'en  4p8.  Denys  addrelTa  cette  coUeôion par- 
ticulière des  Décretales  à  Julien ,  Prôtre  du  titre  de  fainte  Anaf» 
tade^  par  une  préface  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  du  Pape  Ge» 
lafe  >  comme  étant  d'un  grand  mérite  devant  Dieu. 
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I  II.  Nini$  avons  déjà  fcmarqué  queViâoiius  ayok  trouvé  ^[^j^^p^ 
que  le  cycle  lunaire  des  dû-neuf  Mis»aont  fe  fervoient  lesGrecs»  * 
etoit  plus  î  ûr  que  ceux  des  Latins  9  &que  le  multipliant  par  le 
cycle  foiaire  de  vingt-huit  ans  »  il  en  avoit  Êiitun  Canon  Pafchal 
de  cinq  cens  trente-deux  ans.  Les  Grecs  avoient  {a)  un  fem- 
blable  cycle  long-tcms  avant  X'iclorius,  comme  on  le  voit  par 
Syncelle  qui  en  attribue  un  de  cinq  cens  rrcnte-deux  ans  à  un  •  • 
Moine  Egyptien  nommé  Anien ,  &  par  Phorius  qui  parle  d'un 
cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans  compofé  par  Metrodore  , 
le.  même  9  comme  l'on  croit ,  que  la  Chronique  de  (àiht  Jérôme 
met  fous  le  règne  du  Grand  bonflantin.  Aihfi  il  iàùt  ou  que 
Viâorius  ait  pris  le  fien  fur  celui  des  Orientaux ,  ou  qu'il  fe  foit 
rencontré  avec  eux  dans  la  compofition  de  Ton  cycle.  La  plu- 
part des  Chronologiftes  ont  cru  que  Dcnys  le  Petit  n'avoit  fait 
que  rerouclier  au  cycle  Pafchal  de  Vidorius  ,  6c  qu'il  en  avoit 
fair  un  autre  de  quatre-vingt-quinze  ans  pour  continuer  celui 
de  laint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  finifloit  à  l'an  5  ^  de  Jcfus- 
Chrift.  Ilparoirpar  une  de  les  lettres  {h)  qu'il  avoit  fait  deux 
cycles»  l'un  pour  continuer  celui.de  faint  Cyrille ,  qu'il  corn- 
men<^oit  où  ce  Pere  avoit  fini,  c'eft-à-dire ,  en  $^2  inclufive- 
menr  y  celui  de  ce  faint  Evêque  (inlifant  à  n  >  >  comme  on 
vient  de  le  dire.  Mais ,  en  contmuant  ce  cycle ,  il  en  changea 
l'époque  ;  6c  au  lieu  du  nom  odieux  de  Diocletien  qui  avoit 
été  un  cruel  Perfe'cureur,  il  aima  mieux  mettre  le  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  &  compter  par  les  années  de  l'Incarnation.  Et  parce 
que  ce  cycle  de  quatre-vingt-qL:inzc  ans  ne  Tuffifcnr  pas  ,  pour 
qu  après  U  révolution  de  ce  nombre  d'années,  toutes  les  nou- 
velles Lunes  &  toutes  les  Fêtes  mobiles  tombaflent  au  m^me 
jour  du  mois  &  de  la  femme  y  &  qu'après  l'écoulement  du 
-cycle  de  quatre-vingc-auinze  ans  >  il  auroit  fallu  en  fai re  toujours 
un  nouveau  d'un  pareil  nombre  d'années >  Denys  le  Petit  com- 
poià  un  autre  cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  cycle  perpétuel»  parce  qu'en  e&et»  après 


{a)  Vsdt  Vagi  di^irt.  de  Ttriçdo  Grxco- 
Romana  ,  /om.  i  ,  fag.  4«  5  >  ^• 

(  b)  Uoc  mor.emus  quod  cyclus  i(ïe 


fuos  ab  anno  centelîmo  quincjitage^mo- 
tertio  Uiocletiani ,  qnorum  quintuni  cy- 
cium  neceflario  nobis  pnrpofuimus  ,  led 


non:igin;a-qjir.i.|uc  antioruiii,  quâm  fcci  aiinonrumprimum  cyclum,  qutidBnos  ab 
mus  ,  non  per  omnia  îii  ffipfuîn  re  erti-  1  anno  ducontcl'mo  quadragclimo^^uvo 
tur  :  &  i<l«à  poft  expeiiicionem  nonaginia  i  eju[<lem  Diocletiani  iacepimus  ,  Lcctor 
^uinqite  annorum,  noa  aJ  quintum  cy-  |  accumt.  Ikid.  fag.  6  t  &  Dyonif.  tf.Ji. 
ciau  ûnâi  Cyriiliy^tii  incicpic  cyckM  (  êdPtinm,iifiiiBmitritm,  jMf.'iSét 
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la  révolution  >  toutes  les  nouvelles  Lunes  èc  toutes  les  Fêtes 
mobiles  fe  rencontrent  au  même  jour  du  mois  &  de  la  ièmaine» 
aufquels  elles  iè  rencontroient  à  la  première  année  de  ce  cycle. 
Denysle  commença  avec  TEre  derincarnation.  Mais  on  croit 
communément  qu'il  y  a  faute  dans  fon  calcul ,  &  qu'il  a  pré- 
venu de  quatre  ans  la  véritable  année  de  l'Incarnarion, 
Lettre  de  De-     I  V.  Dcnys  écrivit  deux  Ictrrcs  fur  la  Pâque,  l  une  à  l'Eveque 
nyf  (àrlaPâ*  P(jtronc  en  <;  2<  *  l'autre  à  Boiiiface,  Prinncicr  des  Notaires,  en 
shtrMCyiiiSt  $26.  iiUcs  ont  toutes  les  deux  un  rapport  ciientiel  a  1  ouvrage 
f^*  4Sf  ^        compofa  fur  la  même  matière  >  furtout  la  première  qui 
i^^léS.Lb.  'é  parf>ît  y  avoir  fervi  de  préface.  Car  c'eft  dans  celle«là  qu'il  parle 
àt  àtOrim»  '  de  ces  deux  cycles ,     de  la  raifon  qu'il  eut  de  mettre  le  nom 
rm^.c«f.i,  Je  Jefus-Clirift  {a)  à  la  place  de  celui  de  Diocletien»  que 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  avoit  mis  au  fieti ,  fuivant  la  coutume 
de  fon  tems  &  de  Ton  Paï5.  Il  dit  dans  la  même  lettre  ,qu  il  s'at- 
'  tachera  inviolablemcnt  au  ftatut  du  Concile  de  Nicde  ,  qui 
porte  qu'à  l'avenir,  pour  trouver  plus  aifémcnt  le  premier  jour 
de  la  Lune ,      cnfuite  fon  quatorzième ,  Pon  fc  ferviroit  du 
cycle  de  dix -neuf  ans  >  nommé  en  Grec,  Ennea  decateridt , 
comme  le  plus  commode  de  tous  les  cycles  i  parce  qu'au  bout 
de  ce  terme  les  nouvelles  Lunes  reviennent ,  a  quelque,  chofe 
près>  aux  mêmes  Jours  de  l'année  Polaire.  Il  regarde  ce  ftatut 
conime  PcfFct  de  rinfpiration  de  Dieu,  ôc  remarque  que  tous 
les  Catholiques  qui  ont  depuis  écrit  iur  la  Pâque,  s'y  (ont  atta- 
chés ,  fans  s'en  éloigner  en  aucune  façon.  Denys  remarque  en- 
fuite  que  la  Pâque  devant ,  félon  l'ordre  de  Dieu ,  fe  célébrer 
,  dans  le  cours  du  premier  mois^  il  eft  important  de  f<;avoir  en 
quel  tbms  commence  ce  premier  mois»  ôc  en  quel  tems  il  finit. 
Comme  la  Loi  de  Moïfe  ne  s'explique  pas  nettement  (ur  ce 
point»  les  Pères  deNicée  ont  fixe  le  commencement  du  pre- 
mier mois  au  renouvellement  de  la  Lune  depuis  le  huitième 
des  ides  de  Mars  jufqu'au  jour  des  nones  d'Avril ,  &  le  qua- 
torzième de  la  Lune  depuis  le  douzième  des  calendes  d'Avril 
julqu'au  quatorzième  des  calendes  de  May  :  enfc  rre  que  le 
premier  mois  ne  dcvoit  jamais  commencer  avàut  le  huitième 
des  ides  de  Mars,'  c*eft-à-dîre,  avant  le  huitième  de  ce  mois , 


.  («i)^os  \  diicentefîmo  quadragefîmo- 
oAavo  ar.no  ejuldcm  Tyrarni  potiuf- 
qiuun  Prindpis  (  Diocleilani  )  tnclio|in- 
tti»  ApJuiiinii  ticcuks  ooftiu  memortt'n 


impîi  &  perfccutoris  innci^cre  :  m?c;is 
efegimus  ab  Incarnatione  Doniini  ntftri 
JcfuChrîfliajinorum  tempora  pramoiare. 


Digitized  by  Google 


SURNOMMÉ  LE  PETIT*  îaf, 

Se  que  le  quatorzième  de  la  Lune  y  en  laquelle  on  devoir  faire 
la  Pâ(jue,  ne  devoir  point  fe  trouver  avant  le  douze  de$  calen- 
des d  Avril ,  c'eft-à-aire ,  avant  le  21  de  MarS  :  parce  que  le 
mois,  dont  le  quarorziéme  de  la  Lune  fe  trouveroit  avant  le 
vingt  &  un  de  Mars,  dcvroit  être  regardé  comme  le  dernier  de 
Tannée ,  &  non  pas  comme  le  premier.  La  remarque  que  fait 
ici  Denys  fe  réduit  à  dire,  que  le  premier  mois  eft  celui  dont  le. 
quatorzième  de  la  Lune  atrive  après  J'équinoxe  du  Ptintems  ». 
c'eR-à-dire»  le  2 1  de  Mats  ;  &  que  fi  ce  quatorzième  de  la  Lune 
arrive  avant  i'équinoxe ,  on  doit  £dte  larâque  après  le  quator- 
ziéme  de  la  Lune  du  mois  fuivant,  qui  feraalors  le  premier  mois 
félon  la  difpofition  de  la  Loi.  C'efl  pour  cela  que  la  Pâque  ne 
doit  jamais  être  célébrée  avant  le  22  de  Mars ,  ni  plus  tard  que 
le  2^  d'Avril.  Dcnys  ajoute,  que  fi  le  quatorzième  de  la  Lune 
tomboit  un  ijaincdy ,  ce  qui,  dit-il,  arrive  une  fois  dans  quatre- 
vingt-quinze  ans  >  alors  on  doit  faire  la  Pâque  le  lendemain  Di- 
manche» c'eft-à-dire»  l'onzième  des  calendes  d'Avrîl ,  ou  le  22 
de  Mars,  qui  (èra  le  quinzième  de  la  Lune.  Il  rapporte  le  Canon 
de  Nicée  avec  celui  d' Antioche ,  qui  défendent  de  célébrer 
cette  Fête  avec  les  Juifs,  qui  la  cëlébroient  toujours  le  quator- 
zième de*la  Lune,  en  quelque  jour  de  la  femainc  que  ce  fut; 
ôc  un  pafl^age  de  la  lettre  de  laint  Léon  à  l'Impératrice  Pulcl.e- 
rie ,  où  toutefois  il  n'eft  point  queftion  du  Dépret  de  Nicée  fur 
la  Pâque  >  mais  fur  les  limites  des  Diocefes.  Il  fait  mention  de 
la  lettre  de  (àintPrbtereL.far  la  Pâque,  qu'il  avoir,  dit-îl,  tra- 
duite du  Giec»  6c  inférée  dans  fon  ouvrage  avec  pluHeurs  argu- 
mens  qu'il  avoit  empruntés  des  Egyptiens  qui  ont  travaillé  fui 
la  même  matière. 

V.  Outre  les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Neflorius  &  contre  Traiuaîont 
Neftorius,  celle  de  faint  Protcrc  au  Pape  faint  Léon,  &  les  ^ 
Canons  du  Code  de  i'Eglife  Grecque ,  Denys  traduifit  en  Larin 
le  Livre  de  faint  Grégoire  de  Nylfe ,  intitulé  :  De  la  formation 
dePhommi.  Il  dédia  cette  traduâton  au  Prêtre  Eugipîus»  par 
une  lettre  que  nous  avons  (  a  )  encore  9  où  il  fait  en  peu  de  mots 
rélogé  de  faint  Grégoire  9  fie  où  il  fe  plaint  de  la  prefTe  où  le 
mcttoient  les  fréquentes  conférences  qu'il  étoit  obliL,é  d'avoif' 
avec  les  Sçavans  de  Rome.  Cette  verfion  fut  imprimée  à  Colo- 
gne en  Elle  l'avoit  été  à  Basic  des  i<;62.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  éditions  la  lettre  à  £u- 

Tome  Xri.  Ff 
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gipius,  ni  la  prêta  ce  ds  fânt  Grégoire  deNYfle  fur  fon  Traité 
de  la  fomi;  ti  :i  de  l'homme.  Dom  Mabiilon  a  inferd  ces  deux 
pièces  parmi  fcs  analccteî^.  Dcnys  tra  luifir  cnct^rc  la  vie  de  faint 
rac6mcAbbi5.  Rcifwcide  lui  a  donné  place  dans  fon  recueil 
des  vijs  des  Percs,  i  i  |  rimé  à  Anvers  en  i<îi  j  &  167S.  Les 
deux  difcours  de  fuint  Procle ,  Evêque  de  ConHantinople,  l'un 
à  la  loùanc;c  de  la  Mcrc  de  Dieu  31  contre  les  blafphêmes  de 
Neftorius/&  Kautre  pour  la  dëfenfed'Athans^ de  reiiha,  fu- 
rent aufli  tiaduks-  en  Latm  par  Denys^  de  même  que  fa  lettre 
ou  tome  aux  Arméniens.  C  js  deux  difcours  ft  trouvent  parmi 
1^  oeimes  de  faint  Procle,  imprimas  à  Rome  en  1630  \  &la 
lettre  aux  Arméniens  dans  laBiblioîheqife  des  Pères ,  à  Paris  en 
1  «^77 ,  &  encore  ailleurs.  Denys  dédia  cette  dernière  traduclion 
àPelicicn.  La  dernière  que  nous  connoiifions  de  lui  efl  celle 
de  THiftoire  de  l'invention  du  chef  de  faint  Jean-Baprifte  écrire 
par  TAbbé  Maitciiic^.  Denys  Padrefla  à  PAbbé  Gaudence.  M. 
Ducange  l'a  fiât  imprimer  à  Paris  cni66s,  in  4°.  à  la  fuite  du 
Traité  hiftorique  èa  chef  de  faint  Jean-Bapdflé. 

C  H  A  P  I  T  R  E   I  X. 

S{àm  Cepâre  ,  Evêque  Arles, 

A  R  T  I  C  L  E  L 

Hifioire  de  Ja  vk. 

Naîtrancedc  !•  (T^  E  Saint  né  dans  le  territoire  de  Chalons-fur-Saônc  en 
faine  ^«^'^^      \^  470  ,  d'une  famille  diftinguce  par  fa  vertu ,  la  pratiqua 
*crwi?'       lui-mc-me  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe.  IM  étant  âgé  que  d'environ 
fept  ans  ^  il  (e  fentott  déjà  tant  de  compaffion  pour  les  pauvres  ^ 
Gr>r.tfar«,  que  lotfqu'il  en  rencontroit  de  mal  v6tus  >  9  leur  donnoît 
»ww.'i"!ï?/?r'.       habits  :  difant,  Iorfqu*il  retoumoit  à  la  maifon  paternelle» 
OfÀ  s.Btne-  quc  les  pafTans  l  a-  c  i  nr  dépouillé.  A  l'âge  de  dix-^it  ans  il 
^ùi^fég,    pj.j^  f-^jj^j  Sylveftrc  fon  Evéque  de  lui  couper  les  cheveux,  &  lui 
V*».  4.  changer  d'habit  pour  l'engager  au  fervice  de  Dieu.  Ce  que  PE- 
vé^iue  lui  accoraâj.  l'admettant  enmèaic-tenis  dans  Ton  Qcrgét 
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Saînt  Cefiilrc,  après  y  avoir  pafTc  deux  ans,  pouflc^  pai*  le  dclir 
d  une  plus  grande  pcrtbciioii,  le  retira  iccretement  au  Mcnaf- 
tcre  deLenns,  pour  y  vivre  fous  la  conduite  de  TAbbé  Por-  ^M>».  fi 
caire.  Il  s'y  diûingua  par  fes  aufterités  de  par  Ton  exa£Utude  à 
lemplîr  les  devoirs  de  l'état  Monaûique.  L  Abbd  le  jugeant  ca-  . 
pable  d*emplois>  lui  donna  celui  de  Celerîcr  de  la  Maifon.  Quel-  Sum,  ' 
que  tcms  après  il  lenvoya  à  Arles  pour  le  faire  traiter  d'une  ma- 
ladie que  fes  mortifications  lui  avcocMir  cauféc. 

I  I.  Eonius  qui  avoir  fucccdé  à  Tuint  Silveflre  dans  le  Siège  ciKievc 
de  l'Eglife  d'Arles  ,  droit  parenr  de  faint  Cefaîre.  L'Evcque  î"^^'';^"-^ 
le  demanda  à  l'Abbti  Forcaire  ,  l'ordonna  Diacre,  puis  Pré- puis  à l'Epif- 
tre>  &  le  chargea  enfiiite  de  la  conduite  dn  Monaftece  d'une  (:°P««n  soi* 
Ifle  voiûne  9  qui  iè  trouvoît  dépourvu  d'Abbë.  11  le  gouverna  j/«m.  s. 
pendant  trois  ans ,  au  bout  defqucls  Eonius  qui  fentoit  appro-  , 
cher  fa  fin  dëcL.ra  à  fcn  Cleigé  &  à  Ton  Peuple ,  qu'il  avoic 
jettt?  les  yeux  fur  faint  CcHiire  pour  fon  fuccefleur,  afin  de  ré-  Mmv.^. 
tablir  la  difcipiine  ccclcfiadique  qui  s'étoit  relâchdc.  A  la  mort 
d  Eonius  faint  Ccfairc  ft^achant  qu'on  vouloir  le  mettre  fur  le 
Siège  d'Arles  fe  cacha  dans  des  fepulchres.  Il  en  fut  tire ,  &  or-  MêlUhm; 
donné  Evôcjue  de  cette  Ville  étant  âgé  de  trente  ans.  Ennode  *nnatLUb.i, 
de  Favie  qui  vivoit  alors  1  dit  (a  )  que  làint  Cefaîre  brilla  fur  le 
chandelier  de  l'Eglife  9  entre  les  Éveques  de  fon  (iécle»  comme 
le  foleil  bcUle  entre  tous  les  aftres  du  firmament.  Il  fut. en  efiêt 
le  reftautateur  ôc  le  foutien  de  ladifcipUne  >  le  pere  6c  le  protec- 
teur des  orphçllnsj  le  nourricier  despauvre$.Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle de  vertus. 

III.  La  première  chofe  qu'il  régla  fut  l'Office  Divin.  II  Sa  conJntt 
ordonna  que  les  Clercs  chanteroient  tous  les  jours  l'Otllce  de 
Tierce ,  de  Scxte  £c  de  None  dans  l'Eglife  de  faint  Etienne ,  afin  ^ 

due  les  Pénitens  &  les  autres  Laïcs  puffent  y  aififter.  A  l'égard  c«/«r/i  v:ta  , 
e  l'Office  de  Prime ,  on  ne  le  difoitque  le  Dimanche  9  le  Sa-  Km*.  10. 
medy  6c  les  fêtes  folemnelies.  Il  obligea  audi  les  Séculiers  à  Apptni.rtg. 
chanter  comme  les  Clercs  desPfeaumcs ,  des  Cantiques  ôc  des  'j^lî  ii 
Hymnes  pour  les  empêcher  de  caufor  d;ins  l'Eglife.  Les  uns 
chantoient  en  grec  ,  les  autres  en  latin ,  foit  à  caufe  des  étran- 
gers, foit  {b  )  que  le  grec  fût  encore  en  ufage  dans  ce  pays  où 
les  Grecs  avoicnt  fondé  Marfeiiic  6c  tant  d'autres  Colonie^'. 


3 


(a)  T.!  cnr-frcs  YcîiK  folis  maçn'tuJo  |  (B)  Flcoty  *  liv.  }l  ,  (Sf.  14}  , 
aftris  minoribus  comparara  tranfg.edens.  |  7* 
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CMfar.  ftrrr ,  Mais  il  cxhorroit  fcs  Peuples  à  ne  pas  feulement  chanter  de 
fient' Aug.v"  ^o^che  ,  à  Conformer  leur"  penfées  ôc  leurs  mœurs  aux  paroles 
i8j.     qu'ils  prononçoieut,ôc  a  rejettcr  les  dillradions avant  de  fcprof- 
é'aftrii       temer  pour  rocaifoa.  Pour  fe  donner  lui-même  tout  entier  à  la 
ai,  irr"**'  prédication,  ilfe  dëchargeafur  des  Economes  & 

des  Hi  acres  du  foin  du  temporeL  Lorlqu'il  n*étoit  point  appli- 
qué à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  exercices ,  ou  ^  la  méditation  des 
vérités  de  la  religion  ,  il  avoir  auprès  de  lui  un  Lcclcur  ,qui  lui 
lifoit  ou  les  livres  fainrs  ou  ceux  des  anciens  Percs.  Ces  lec- 
tures continuoicnr  même  pendant  fes  repas.  Il  préchoir  les 
Dimanches  &  les  Fêtei.  Quand  il  ne  le  pouvoir ,  il  y  fuppléuit 
en  ^ifant  lire  par  des  Prêtres  ou  par  des  Diacres ,  fes  propres 
Sermons  ,  ou  ceux  de  (kint  Amoroife  6c  de  faint  Auguflin. 
31.  Quelques  Evêques  fe  plaignirent  qu'il  conBcit  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  le  miniftcre  de  la  préoicarion  ,  contre  l'ufagc  du 
tems.  Il  leur  répondit  :  s'ils  peuvent  lire  les  paroles  des  Prophè- 
tes, des  Apôrrcs  °<  do  norrc  Seip,nei'r,  ils  peuvent  bien  lire 
les  nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  Moméiies  à  Marines  ôc  à 
•   Mmi.  34-  Vêpres,  afin  que  perfonne  ne  manquât  d  inftrudlion.  Pour  en 
donnera  ceux-mêmes  quin'étoient  pas  de  fonDioccfe,  il  en- 
voyoic  quelquefois  de  Tes  fermons  aux  Evêques  éloignés ,  foit 
dans  les  Gaules ,  fok  en  Italie  &  en  Efpagne.  Il  en  donnoit  en- 
c^arttv^a,  ^ore  à  ceux  qi;i  le  venoient  voir.  Il  ny  avoit  rien  d'afifcclé 
1 ,  num.  dans  fon  lîile  :  11  étoit  fimple  ôc  à  la  ^ttée  de  fes  Auditeurs.  li 
'  '  **  difoit  que  les  difcours  trop  étudiés  n  étaient  bons  que  pour  les 

fçavans,  ôc  n'aimoit  point  la  mauvaife  déiicarefle  de  ceux  qui 
craignoient  plus  de  pécher  contre  la  pureté  du  langage  que 
JHaau  il.  contre  la  pureté  des  mœurs.  Dans  fes  difcours  il  attaquoit  les 
vices  communs  ôc  domit^ans  ,  s'attachant  particulièrement  à 
détruire  les  reftes  des  fuperfUtions  payetmesy  c'eft-à-dire  9  lès 
.   ibrtileges ,  les  augures  Ôc  certains  honneurs  que  l'on  rendait  aux 
£i(.  s ,  mm.  arbres,  eu  aux  fontaine,.  La  menace  la  plus  terrible  dont  il  ufoit 
»4*»5»       quelquefois  pour  rendre  les  Peuples  attentifs  aux  vérités  qu'il 
leur  prêchoit,  étoitla  famine  prédite  par  un  Prophète,  ôc  qui 
conliftc  non  dans  la  difetrc  de  la  nourriture  corporelle  ,  mais 
Ui.ttimm.  ^^''"^      privation  de  la  parole  de  Dieu,  li  n  ordcnnoit  aucun 
j».  Diacre  qu'il  n'eût  atteint  l'âge  de  trente  ans  ôc  n'eût  lu  au  moiiTS 

quatre  fois  tous  les  livres  de  l'Ecriture  fiûnte.  A  l'égard  des 
perfonnes  du  fiécle  qui  s'engageoient  dans  le  mariage  ,  il  or- 
donna que  trois  jours  avant  d'en  ufer  ils  recevroient  dans  TE- 
jam.  37.  gUfe  la  bénédicUon  du  Prêtre.  ^  maifon  fut  toujours  ouverte 
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1  fou?  ceux  qui  s'y  préfcntoicnt ,  exercnn:  l  hofpiralitd  à  toure 
heure  ôc  fans  dilniidion  envers  les  (frrat'-eers ,  Clercs  ou  Laïcs.  Jl 
lit  môme  conftruire  un  Ic^enient  commode  pour  les  malades 
aécelfiteux  où  Ton  foumifToit  abondamment  à  leais  befoins. 
Pour  lui  (  a  )  il  continua  depuis  Ton  EpiTcopat  le  même  génie  de 
vie  qu  'il  avoit  mené  crant  Moine.  ^ 

I V.  Tandis  qu'il  n'étcir  occupé  qu'à  remplir  les  devoirs  de  u  cfi  ac.ufô 
l'Epifcopar,  Licinien  l'un  de  fes  Secrétaires  fit  dire  au  Roi  J^JJJJf 
Alaric  ,  qu'il  failbir  tous  fes  cfTorrs  pour  foumcttre  la  Vilic  &  le 
territoire  d'Arles  aux  Bourguignons.  Le  S.  Evôquc  faifcit  tout      c^fur.  vita^ 
contraire,  priant  jour  &  nuit  a  genoux  pour  la  paix  des  Nations 

&  le  rcpcs  des  Villes  en  général.  Mais  Alaric  fans  fe  donner  le 
loifir  d  examiner  fi  Taccufation  étoit  fondée ,  envoya  faint  Ce- 
faire  en  exil  à  Bordeaux.  Cétoic  verslW^oy.  Pendant  qu'il  y 
étoit ,  le  feu  prit  dansla  Ville  >  &  le  Peuple  qui  connoiff"(  it  la 
vertu  du  S.Evêque,  accourut  vers  lui,lui  criant  de  l'éteindre  par 
fes  prières.  Il  fe  profterna  en  oraifon  devant  le  lieu  jdc  1  incendie 
quis'creignit  auilitôr.  Le  Roi  Alaric  réconnut  Icn  inncccnce,lui 
permit  de  rerourncràfcn  Eglire,5<:  ordonna  que  fon  accufa- 
teur  feroit  lapidé.  On  étoit  prêt  de  l'accal.lcr  de  pierres ,  lorl-  . 
que  le  Saint  informé  de  la  Sentence  ,  obtint  par  fes  prières 

3 u'ellc  feroit  révoquée.  A  fon  retour  à  Arles  le  reuplevintau- 
evant  de  lui  »  portant  des  cierges  êc  des  croix >  6c  chantant  des 
Pfeaumes. 

V.  En  ^o6  faint  Cefairc  prélida  (^)  au  Concile  qui  fe  tint  à   n  aremMe 
Agde  dans  le  mcis  Je  Septembre.  Il  s'y  trouva  vingt-trois  Evô-  Concile 
qties  dont  p!u(ieurs  étoient  fous  la  domination  d'Alaric  :  ce  qui 

donne  lieu  de  croire  qu'il  avoir  obrcnu  pcrmiiTion  de  ce  Prince 
de  les  convoquer  en  Concile.  L'année  fuivantc  J07  il  com-  Ci/kr.  f//*, 
•  mença  à  bârîr  uii  Monafiere;  mus  l'ouvrage  ayant  été  inrer-  J'^-^J  ♦ 
rompu  par  le  fiége  que  les  François  6c  les  Bourguignons  mirent  j/,*  ' 
devant  Arles  >  on  ne  put  le  finir  que  vers  Tan  y  1 2.  S.  Ccfairc  en 
donna  la  conduite  à  Cefarie  fa  la-ur  qu'il  avoir  inflruite  à  Msur-' 
feille ,  dans  les  exercices  de  la  vie  Monallique.  Il  compoià.pottK  - 
elle  une  Règle  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

V  1.  Il  arriva  pendant  le  iiégc  de  la  V  ille  d  Arles  par  les  Fran-   n  efl  accafc 
çois  &  les  Bourguignons  ,  qu'un  jeune  Clerc  parent  de  faint  Ce-  «ie  nouTcat», 
^re  craignant  d  ette  pris  avec  la  Villc,delcenditde  nuit  par 
le  mur  avec  une  corde  fie  fe  rendit  aux  ennemis*  Les  Gotlit 
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qui  i^toicnt  dedans  en  ayant  été  informes  ,  ic  jctterciu  fur  Itf 
«dut  £vêque  avec  le  Peuple  féditîeax  &  les  Jui6>  difant,  qu'il 
avoit  envoyé  fon  parent  pour  livrer  la  Ville.  Ils  ne  voulurent 

point  écouccr  fcs  cidfeniès,  le  tirèrent  de  iamaifon  derEglifc* 
éclegarJcrcnt  cîtroitemcnt  danslc Palais  ,réfolusdele  jctterJa 
nuit  dans  !c  Rl.ônc,  ou  I  cnfcrmer  dans  le  Château  du  Gernc 
qui  eft  uuj'  urti  luii  la  Ville  do  Bcaucaire.  Mais  les  AlTicgeans 
ayant  cnipeclic  !c  pafi'agc  de  la  barque  où  l'on  avoit  mis  le  faint 
Evêque ,  les  Goths  obliges  de  le  ramener,  le  cachèrent  fi  bien 
dtnsje  Palais  ,  qu'aucun  Catholique  ne  ^ouvoit  f<javoir  s'il  étoit 
en  vie.  Quelques  jours  aprèson<d€0'oiivAt  par  une  lettre  qu'un 
Juif  avoit  jet(ée  du  c6tc  dés  enneAûS'x  que  ceux  de  «être  Na* 
tion  invîroient  les  AfTiegeans  à  planter  leurs  échelles  de  nuit  au 
lieu  oiiil  feroit  de  g!li\le,  à  la  chargé  degarentir  les  Juifs  de 
Mmv.  itf.  ^«^  capti\irc^&  du  pillage.  Le  Juif  auteur  <Jc  la  lettre  fut  con- 
vaincu &  puni ,  &  faint  Cefaire  jufliHc  ôc  mis  en  liberrc.  Les 
Allicgcans  ayant  ctc  contraints  de  lever  le  ficge  ,  les  Goths  fi- 
rent fur  eux  un  grand  nombre  de  captifs,  dent  on  remplit  juf- 
Nam.  17.  quaux  I^glifes.  Comme  ils  manqu oient  de  vivres  ôc  d  habits  » 
.  le  faint  Ëvéquey  pourvut  avec  l'argent  qu'Eonius  fonpréde- 
oeHeur  avoit  lailTé  au  Tréfor  de  l'Kglife.  Il  6ta  même  ceiiit 
dont  les<;olomnes  &  les  baluflrades  étoient  ornées,  Ôc  donna 
jufqu'auxenccnfoirs,  aux  calices  ôc  patènes,  difant:  Notre  Sei- 
gneur a  fait  la  Gêne  dans  un  plat  de  terre  ,  &  non  en  vaifl'clle 
d'argent  ;  on  peut  bien  donner  les  vafcs  pour  racheter  ceux 
qu  i!  a  rachetés  par  fa  propre  vie  :  Gcux  qui  trouvent  mauvais 
que  l'on  racheté  les  ferviteurs  de  Jefus-Cariil  aux  dépens  de  les 
vafes ,  ne  voudroient-ils  pas  eux-mêmes  être  rachetés  à  ce  prix  , 
n  le  même  malheur  leur  arrivoitf 
Ileft  encore     V  I  I.  S.  Ce&ite  fut  accuféune  troifiéme  fois ,  Ôc  mené  fous  - 
ascufS^tcoft-  bonne  garde  à  Rnvenne ,  par  ordre  de  TIveodoric  Roi  des  OA 
«JauàRavén-  trogotlis, auquel laVille d'Arles  étoit  foumife.  Arrivé à*Ravenne 
Cxf.r.  v:ta  y  il  all*i  faluer  ce  Prince  ,  qui  voyant  un  homme  fi  intrépide  ôcfi 
itb.  iHMf.  ly.  vénérable  ,  fe  leva,  fc  découvrit  <5c  lui  rendit  fon  falut  avec 
beaucoup  de  poiitellc.  Après  l'avoir  entretenu  fur  l'état  de  hi 
Ville . d'Arles  &.  les  Goths  qui  y  demcuroicnt,  il  le  renvoya,  di-»— 
iànt  à  ceux  de  fa  Cour  :  Dieu  punilTe  ceux  qui  ont  fiât  &ke  îno- 
tîlemcnt  un  fî  long  voyage  à  un  A  f^uit  homme:  J'ai  tremblé 
à  fon  entrée  ,  il  a  un  vif^e  d'Ange ,  ôc  il  n'cft  pas  permis  de 
penlèr  mal  d'une  pcrfonne  fi  refpeâable.  Le  Roi  lui  envoya 
a  fon  logis  un  baflia  d'argent  4u  poids  de  foixante  livres  avec 
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"^aàs  cens  fols  dW,  en  le  faitânt  prier  de  -s*en  $;.rvir  pour  l'a-^ 
rfiour  de"  lui.  Mais  le  faint  Evéque  fit  vendre  le  baffin  ru blique- 
ment  &  en  délivra  piiificurs  capdâ;  ce  cjui  engagea  le$ Séna- 
teurs &les  Rich  .'S  de  h  Ville  à  lui  envoyer  de  greffes  fommcs  > 
■pour6*rc  dtfïribuces  par  fes  mains.  It  gucrir  dans  la  mômo  Ville  h'imi», 
îe  fils  d'une  veuve,  qui  fcrvoir  fous  le  Prélet  du  J^rctoire  >  &. 
c]ui  avec  fes  g^^gcs  donnoit  à  fa  nicre  de  quoi  fubfiUcr. 

VIII.  Do  Kavenne  faint  Cefaire  alla  à  Rome  où  fa  r(*pyta-  il  va  à  Rome, 
tîon  &  le  bffuîtde  ce  miracle  Favoîentjprécedé.  ^.e  Pgpc  Sym-  Nam.  20,11. 
maqae  qui  occupoit  alors  le  Saint  Si<^e ,  c'eiK-à-d.ite  en  ;  1 5  > 
lui  donna  le  P<iminM  flc  pérmifTion  à  fcs  Diacres  dç  portçr  des 
Dalmariques ,  comme  ceux  dp  i'£|gUfc  Konu|uie.  Car  les  Dia- 
cres (  <î  )  &  les  Evêques  nicmc  ne  portoiçnt  encore  que  des  Tu-  T>m.4  cenni, 
niques  à  manches  ^rroire?.  Le  Pape  confirma  encore  tousi  les  f"^'  » 
privilèges  de  i  Eglife  d'Arles ,  dont  quelques-uns  lui  droicnt  con-  i\to,* 
refîtes  par  l'Eglife  de  Vienne  ,  6c  chargea  faint  Ccfairc  de  veiller 
fur  toutes  les  afi"aircs  ccclefiaftiques  des  Gaules      d  Efpagne, 
avec  pouvoir  d  en  affembler  les  Evêques  quand  il  feroit  néce^ 
faire  >  fie  d'empêcher  qulls  ne  fiflbnt  le  voyage  de  Rome  fans  Ùl 
permifTion. 

I  X.  Le  faint  Evôque  de  retour  dans  fon  Diocèfe  vers  iiretourreà 
l'an  C14  )  continua  à  l'édifier  par  fa  vie  &  par  fes  difcours.Ily  ^iil**  . 
tint  un  Concile  en  J24.,  &  alnita  a  quelques  autres  qui  fe  tin- 
rent dans  la  fif^e  ;  fçavoir,  à  celui  de  Carpentras  en  à 
ceux  d'Orange  ôc  de  Valence  en  5  29  ,  au  fécond  de  Vaifou  , 
tenu  lu  7  de  Novembre  de  la  mêmc^année.  Ses  inlirmit«5s 
c^ui  le  fâifoient  fouventparoitveà  demimort,  s'augmentantde 


jour  en  jour  9  il  vit  que  fa  fin  approchoit.  Alors  il  demanda  à 
les  difc^les  combien  il  y  avoit  jufqu'à  la  lête  de  faint  Aupul^ 
tin ,  ôc  dit  :  J'efpere  en  notre  Seigneur  que  maftiort  neièrapas 

tîloignée de  la Iienne  :  car  vous fçavcz ,  (  h)  comme  j'ai  toujours 
n'imé  fa  do£lrine  très-catholi<.|  ic.  11  fe  fit  porter  dan^  le  Monaf- 
tere  des  filles  qu'il  avoit  fondé  trente  ans  auparavant ,  fcachant 
que  la  crainrc  de  fa  mortles  jettoir  dans  de  grandes  inquiétu- 
des, jufqu  a  k'jr  fi;irc  perdre  le  fommcil  &  la  nourriture.  Après 


(a)  Fleurjr ,  Ur,  31  >  Uift.  EccleH  tov^  1  «jiis  cptlv>Ufii^inuB)  fpuC^a  tantimi  tat 
7  ,  pdg.  178 ,  cr  S.  Grrger.  lib.  7  ,  tjf  tjf,  F  &  (î  difcrepantem  tnerinV,  mtniniè  tamen 

j.       .  I  r.  or  i^iita  nia  Jongiore  t!;;»o/) 


Confîdo  in  Domino  <],i{OiJ  mcum  |  di^m  ab  crjo»  obi|ns  tem^prq (f |jud^r<iri* 
tranfitom  oon  longé  diviliinis  eft  ab  ip-  J  c^r/^fi  y/t/f  «  /i^»  t«  ifiiir,  35. 
fus  :  qui  ut  ^ft  soft»»  ^tnaiBai  diiôû  v  *  '  ' 


Oigitized  by  Google  | 


2>5!2  SAINTCESAIRE, 
•  avoir  tâché  de  les  confoler ,  il  les  exhorta  à  garder  fidellemcnt 
la  Règle  qu'il  leur  avoit  donnée ,  les  recommandant  par  fcm 
teftanient  par  fcs  lettres  aux  Evéques  fes  fucceflcurs  ,  au 
Qergc^aux  Gouverneurs  ôc  aux  Citoyens  de  la  Ville  d'Arles  » 
afia  qa'àJ'avenir  elles  neiùflenc  inquiétées  de  petfonne.  Leur 
ayant  donné  fa  bënedtâion  &  dit  le  dernier  adieu  »  ilcetouma 
àTEglife  Métropolitaine ,  &  mourut  entre  les  mains  des  Evê- 
qucs ,  des  Prêtres  &  des  Diacres  le  27  d'Août  f  42 ,1a  veille  de 
la  fête  de  faint  Auguftin.  Ses  vertus  le  firent  regreter  de  tout 
jfifffr,  jy-  le  monde,  des  bons  ôc  des  mau\  ais  Chrétiens,  ôc  même  des 
Juifs.  Sa  vie  fut  aufll-rôt  après  écrite  en  deux  livres,  dont  le 
premier  qui  cù.  aJrelic  à  i  Abbclïe  Cefarie  la  jeune ,  eut  pour 
Auteur  Cynrien  Evêque  de  Toulon  avec  deux  autres  Evéques  » 
Firmin  &  Vivendus.  Le  Prêtre  Meifien  &  le  Diacre  Etienne 
écrivirent  le  fécond.  Ils  avoient  tous  été  difciples  de  faint 
Cefàire  9  de  témoins  de  fes  vertus  ôc  de  fes  miracles. 

•  .      '  — —   •  .  I 

ARTICLE  IL 

Des  Écrits  de  Saint  Cefhke  ^ Arles. 

'         '  §.  î, 

De  fes  Sermons  fecueillis  dans  t  Appendice  de  ceux  . 

de  Saint  Angufiin. 

Dilcoursde  I.  "VT  Ous  avons  vu  qu'auflj-tôt  que  faint  Cefaire  eût  été 
làiitt Ce&ire.  ^  l'Epifcopat ,  il  fe  déchargea,  à  l'exemple  des 

Apôtres ,  de  i  adminiftiation  des  affaires  temporelles  ,  fur  des 
Piacres  ôc  des  Economes ,  pour  fe  donner  tout  entier  à  la  pré- 
dication de  b  parole  de  Didi  ;  qu'il  avoit  les  fonâions  de  co 
miniftere  fi  à  cœur  >  que  non  content  de  prêcher  dans  les  AlFenio. 
blées  qui  fe  fidfoient  le  .matin.6cle  foir  >  il  compofoit  encore 
d'autres  difcours  qu'il  cnvoyoit en  d'autres  Provinces ,  pour  y 
être  recirés  par  les  Evêqucs  qui  n*avoîent  pas  apparent  ment  eux- 
mêmes  le  don  de  la  patole.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'ait 
compofé  un  très-grand  nombre  de  difcours,  ôc  qu'encoje  qu'il 
nous  en  reilc  beaucoup ,  la  plupart  ne  foientperdus,ou  attribués 
à  d'autres  Auteurs.  Il  y  en  a  environ  quaisùite  fous  fon  nom 

'   \  dans 
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^ansla  Biblioteque  des  Pcres  ,  6c  cent  deux  dans  l'Appendiccî 
du  cinquième  tome  des  (Kuvres  de  faint  Auguftin  ,  qui  com- 
prend fes  Sermons.  M.  Baluze  en  a  fait  imprimer  féparément 
quatorze  qu'il  cro^oit  n'avoir  pas  encore  vu  le  jour>  6c  qui  ont 
été  mis  dans  le  vingt^reptiéme  ▼oinme  de  la  Bibitoteque  des 
Peies  de  Lyon  en  677.  Il  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
dans  les  Recueils  des  Conciles >  ôc  dans  celui  de  Barrait.  Mais 
îi  ne  faut  pas  s'imaginer  que  xe  foit  autant  de  Sermons  di£Fé- 
rens.  Les  Homélies  publiées  en  166 ç  par  M.  Baluze  fe  trou- 
vent parmi  celles  que  l'on  a  mis  dans  l'Appendice  des  Sermons 
de  faint  Auguftin;  &  il  y  en  a  encore  beaucoup  de  celles  qui 
ont  été  impiimccs  dans  !c  huitième  tome  de  la  Biblic.rcque  • 
des  Percs.  Il  en  faut  dire  autant  des  Homélies  que  Barrali  a 
doimées ,  &  qu'il  fuppofe  avcûr  été  prononcées  en  prélènce  des 
Moines  de  Lerins. 

II.  La  plupart  desdifcoursde  ce  Pere  ont  été  attribuai  S.  lU  ont  M 
Auguftin ,  quelques-uns  à  faint  Ambroife ,  &  d'autres  à  Eu(èbe  ^ 
d'Emefe.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguf-  s.^Ambroi'fê' 
tin  fc  font  donné  la  peine  d'examiner  quels  étoient  Icsvérira-  &àd'auuett- 
bics  Sermons  de  faint  Cefaire  ,  ôc  ils  ont  été  guidés  dans  ce 
travail  par  les  règles  les  plus  folides  de  la  bonne  critique  ,  fon- 
dée fur  l'autorité  des  manufcrits  ,  fur  la  conformité  du  ftile  ^ 
l'ufage  familier  de  certains  termes  >  les  circonftanccs  des  tems 
&  des  lieuz^  âc  fur  ladoârine  Ôc  la  méthode.  Ces  cent  deux  Ho- 
mélies qulls  lui  attribuent ,  ou  portent  Ton  nom  dans  les  ma- 
nuicttts^  ou  font  defon  ftile,  'qui  eft  d'autant  plus  ailSàcon- 
noîtce>  qu'il  lui  eft  propce  &  iingulier.  Il  eft  (impie  9  net  ùaca 
aucune  affe£lation  ,  accoinmodé  à  la  portée  des  moins  inftruits. 
Sa  doârine  eft  partout  conforme  à  celle  de  faint  Auguftin  ; 
on  voit  dans  tous  fes  difcours  la  même  méthode  pour  les  com- 
mencer &  pour  les  finir.  Il  en  eft  peu  où  il  ne  fafl'e  une  réca- 
pitulation oe  ce  qu'il  avoit  dit  ;  il  ulè  dans  quelques-uns  de 
certains  termes,  qu'on  ne  trouve  que  rarement  aillèutSy  maia 
dont  il  fe  lèrt  dans  fa  Règle  pour  les  Vierges  de  Ton  M onaftere. 
Tel  eftie'mot(A)  de  Canava  pour  marquer  le  Cellier  j  &  de 
CmumariA  pour  (jgnilier  le  Celericr.  Enfin  ces  cent  deux  dif- 
cours ont  un  rapport  vifible  au  ftile ,  aux  termes ,  aux  penfée» 
ide  ceux  qu'il  fit  dans  les  Conciles  qu'il  convoqua  6c  aufquels 


(  «  )  CxÇar.  rtguU  ai  Firgln  cap.  30  ,  1  î70,  «Mb  f  ,  &  *Jt  >.lHni.t. 
£^  ferm   in  spveiti.  Aug.  141,  nuau  Xt\ 
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SAINT  CESAIRE, 

il  priîfida.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  lorfque  fa  fant^ 
ne  lui  permcttûic  pas  de  piêcher>  il  Êûfoiclire  ou  Tes  propres 
difcoars  9  ou  ceux  de  faim  Ambroi^  ou  de  fâint  Augufiîn.  Dans 
ceurqu'il  comporoit  lui-même  >il  empnintoitquelquefoiffaon- 

feuleniciit  les  penfces  ,  mais  auifi les  ternes  de  ces  deux  Pères» 
âc  de  Fauûe  de  Riez  ;  6l  c*eft  peut-être  la  vtaye  raifon  pour^ 
quoi  les  Copiflcs  qui  ne  trouvoient  pas  fon  nom  à  la  tête  de 
ceç  difcouri,  ont  atrribué  à  fainr  Ambroife  &à  fliint  Auguftiii 
certains  difcours  de  faintCcfaire,  où  ilsremarquoientlci.  termes 
ôcles  penfées  de  ces  deux  faints  Evoques.  Aureftefes  Homélies 
furent  tellement  eftiniécs  >  que  les  Ecrivains  qui  ont  vôcu «de- 
puis y  aUotentpuifor>  comme  il  avoit  fôt  lui-même  quelquefois 
dans  ceUes  de iàint  Auguftîn.  Cefl  ce  que  Ion  peut  voir  ea 
les  comparant  avec  celles  de  faînt  Eloy  &  de  Kaban  Maur. 
Ce  qu'il  y  a     I  j  I.  Le  premier  difcours  eft  fur  la  vocation  d'Abraham mar- 
blé^dams^  !eî  9"^^  dans  Ic  douzième  chapitre  de  la  Genefe.  Il  y  pofe  pour 
dilboundeS.  principc,ce qu'il  répète  fouvent  aillcurs,que  l'Ancien  Tcftament 
SrwT  row  î  ^^'fé  la  figure  du  Nouveau,&  que  ce  qui  s'eft  paflc  alors  matciicl- 
»ptrum  Ah-    icment  dans  la  perfonnc  des  Patriarches  ,  doit  fc  faire  fpirituelle- 
guflini  in  ep-  mcnt  CD  nous  i  qu'ainfi  le  commandement  que  Dieu  fait  à  Abra- 
'^t ^'  hamde  fortir  defonFays^de faâmtUe &de  bmsdfcmde (on pere> 
marque  que  nous  devons  ibrric  denous-niêmes  >  c'eft-à*dires^ 
àe  nos  vices  >  de  nos  mauvaifes  habitudes^  pour  oie  plus  prendre 
de  plaifir  que  dans  la  pratique  de  la  vertu.  La  matière  du  (e> 
s*m.t,f.io,  pond  difcours  eft  priie  de  Tordre  que  Dieu  donna  au  mêoie 
Patriarche  de  lui  immoler  une  vache  ou  un  bélier,  ou  une  chè- 
vre de  trois  ans.  Saint  Cefaire  dit  que  toutes  les  Nations  qui 
croycnt  en  Jefus-Chrift  &  qui  y  croiront  un  jour,  font  enfans 
d'Abraham ,  non  en  nailTant  de  lui  feiou  la  chair ,  mais  en  imi- 
tant fa  foi.  Il  fe  plaint  de  ce  que  toutes  les  fois  que  le  Prêtre 
en  célébrant  le  SacriBce  ayeniiroit  1^  Fidèles  a  élever  lemp 
cœur  en  haut  »  il  y  en  avoit -  peu  qui  en  répondant  qu'Us 
tm/oienî  tourné  vers  Dieu,  le  fillent  avec  vérité  te  avcccon- 
5«m.}.^i#.  fiance.  Il  traite  dans  le  troifiéme,  du  mariage  d'Ifaac  avec  Re- 
tccca  qu'il  dit  avoir  été  la  figure  de  celui  deJefus-Chrift  avec  fon 
ArM.^^»«.  Eglife.  Le  quatrième  eft  touchant  les  deux  enfans  que  Re- 
becca  portoit  dans  fon  fein ,  Jacob  ôc  Efaù.  Il  dit  que  comme 
ces  deux  enfans  {a)  luttoient  l'un  contre  l'autre  dans  le  fcia 

(a)  Sicut  duo parvuti in vtero  Rebec-  I  4im>  flii  populi  >ugiter  adverfantur.  Si 
ce  coliidebantui:  fie  &  iK  utcce  Ecdefiae  |  enim  tm  SiÙ.  nuii  aut  Coïi  boui  eikiu» 
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àe  leur  mere  ,  il  y  a  de  même  dans  l'Eglife  deux  Peuples  qui 
font  toujours  oppofés  les  uns  aux  autres ,  les  bons  &  les  mé- 
'Ckans.  S'il  n'y  avoit ,  ajoute-t-il ,  dans  l'Eglife  que  des  bons 
ou  des  méchaas ,  il  ny  auroit  qu'un  feul  Peuple  :  mais  parce 
^eloA  trouve  dans  rÉglife  des  bons  6c  des  médians,  qui  (b 
-combattent  mntaellenient ,  fçavoiry  les  humbles  6c  les  lupeN 
hcs,  les  chaftes  ôc  les  adultères,  les miféricordicux  &  les  ava- 
res ,  ils  font  deux  Peuples  figurés  par  Jacob  6c  £làù.  Les. 
bons  s'efforcent  de  gagner  les  médians  pour  les  engager  à  la 
vertu  ;  les  médians  au  contraiVe  cherchent  la  perte  des  bons 
en  tâchant  de  les  engager  dans  le  mal.  Il  trouve  dans  ce  qui 
paflc  aujourd'hui  entre  les  Gentils  &  les  Juifs  laccompUrfe- 
fnent  de  cette  Prophétie  :  L'amé  firvira  le  puîné  i  caries  Jui& 
<ïui  font  le  Peuple  aîné  {a)  figuré  par  Efau ,  fervent  évidemment 
le  Peuple  puîné  ,  qui  font  les  Gentils  converris  à  la  foi  de 
Jefus-Chriftylorfau'ils  portent  partout  le  monde  les  livres  delà 
Loi  divine  pour  1  inftruâion  de  toutes  le^  Nations.  En  efiètles 
Juifs  font  difpcrfés  par  toufe  la  Terre  ,  afin  que  lorfque  nous 
voulons  inviter  quelque  infidèle  à  la  foi  de  Jeuis-Chrift  en  mon- 
trant qu'il  a  été  annoncé  par  tous  les  Prophètes,  6c  que  cet  in- 
fidèle faifant  difficulté  de  nous  écouter,  foutenanr  que  les  livres 
de  la  Loi  divine  font  de  nous  &  non  pas  du  Saint-Efprit ,  nous 
Wfons  dans  le  moment  cette  réplique  certaine  à  leur  Mre:  St 
VOU9  doutez  de  la  vérité  des  livres  que  je  vous  allègue ,  voilà 
les  livres  des  Juifs  nos  ennemis  que  nous  n'ayons  pu  ni  écrire  f 
ni  changer:  Lifez-les;  &  lorfque  vous  aurez' trouvé  dans  ces 
livres  la  même  cho(e  que  dans  les  nôtres,  rendez-vous  ,  ne 
foyez  plus  incrédule, mats  fidèle.  Sur  k  fin  de  ce  difcours faine 


per  omnem  t«mra  Judari  difperfî  funt  »  nt 
cùm  aiiquem  Paganum  ad  fidem  ChriOi 
voluerimus  învitare,  St  ab  oinii3)Ut  Pro« 
phftis  i]>fum  Cliriflum  elfe  anr.uiuiatuni 
tcAamur  ;  &  illr  re(iflens  dixerit ,  i  nobù 
pot'ùs  qu^m  à  Spintu  Sanfto  libros  divini; 
Legis  elfe  cor.fcriptos  ;  ros  lial)camu<;  uiv 
de  eum  redarguere  certa  ratior.e  pofTimus, 
dicrntes  d,  n  dtf  roeis  librts  ùbi  dubita* 
tio  nafcitur ,  cccc  Judiorum  librus ,  ud- 
<}ue  iaîinîcorum  noArorum ,  (  (]uos  cer- 
nua  (|lij|Hl  «^o  conicribere  vel  îm« 
murare  non  ponu  )  iplôs  relege  \  &  càm 
in  ipiît  bocinvenerii,  quod  Se  în  «wî». 
oJi  eAiiiciediiliii«  Ad  fidd»  IM. 


t|»o|iiihM  dbt:  qwa  vero  iiiEcekfia 
boni  tavtmantDt  À  maJi  ;  tanquam  in 
irentieipfmalttRisbwccdnopopulj  colli- 
duntur ,  lminilesfcîlicet&  fuperbi ,  cafti 
adoiteri  »  mifênconlet  8c  cupidi.  Booi 
win  iMcnti  volunc  lulot  *  mili  Antsin 
^tînguere  calant  boso».  tîrftar^firm,  4> 

(«)  Quomodo  er^à  popalits  major 
fërvtat  minori ,  qui  hoc  diligenter  adten- 
dir ,  iB  Chridianis  vel  in  judx-is  agnofcit. 
Major  enim  &  fènior  populus  Judxonifil 
jniMori,  id  eft  >  populo  Cbriftiuio  (ênrîre 
pwbcttir  t  dam  pvr  tofuniRiinduin  libres 
divinr  Legis  ad  inftinfttoncm  omriiim 

^îeiyjiua  pornxe  cogwfiltnrr  lde6  emm  ^ 
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,Ce(âire  exhorte  Tes  Auditeurs  à  lajprariqae.de  h  vettii  >  panf  cAf 
lierement  dans  le  fâinc  tems  de  Carême  9  furtout  à  fè  tioiiveir 

cxacKMiicnt  aux  Offices  delà  nuit,(<i)de  Tierce  ,  de.  Scxte 
6c  de  Noue;  à  vivre  dans  la  continence  pendant  tout  le  Ca^ 
lémc  ,  &  nicmc  jufqu  à  la  fin  de  la  férc  de  raques  ,  c'cû-à-dire> 
jufqu'aprcs  l'octave;  à  donner  aux  pauvres  ce  que  dans  un  aa- 
trc  tcnis  ils  auroicnt  dt'penfé  pour  leur  dîner  ;  à  ccnfcrvcr  la 
paix  avec  tour  le  mcMule  ,  &  à  réconcilier  même  ceux  qui 
étoicnt  en  diirenilioni  à  recevoir  les  étrangers,  en  ne  rougif- 
fant  pas  dz  leur  laveries  pieds /un  Chrétien  ne  devant  pas  rou/- 
gir  de  ce  que  Jefus-Chrma  Êiit;  à  faire  l'aumône  chacun  feloa 
les  facultés;  &  employer  une  partie  du  je  ur  à  hi  prière  ôcàla 
lecture ,  afin  de  pouvoir  participer  dans  la  folemnité  dfr  Pâque$ 
à  l'Autel  du  Seigneur, ôc  y  recevoir  fon  corps  &  fonfàng,non  à 
Strm.  ^  &  6 ,  fa  condamnation.  Le  cinquième  &  le  fixiéme  font  fur  le  Fatriar- 
fa^.ii&t.^.  ^j^g  Jacob.  Saint  Cefiire  remarque  que  les  mariages  des  Pa- 
triarches fe  font  fouvcnt  contractés  auprès  des  puit>  &  des  fon- 
taines, qui  croient  les  iigures  du  Baptême,  par  lequel  Jcfus7 
Chrift  devoit  purifier  l'Eglife  fon  époulè  de  toutes  (ortes  d  inir 
s«f».7«8>9i  quités.  Les  trois  fuivans  contiennent  un  parallelle  entre  le  P^r 
S^ii,'**  triarche  JofephÔc  Jefus-Chrift,  dont  il  étoit  la  figure.  Il  dit  qt» 
les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  fur  le  prix  de  la  vente  de 
Jofephpar  fes  frères  ;  que  dms  quelques  verfions  on  liloit  vingt 
pièces  d'argent,  6c  dans  d'aurres  trente;  il  trouve  dans  cette 
variété  la  différence  des  dégrés  d  amour  que  les  Chrétiens  au^j- 
roient  pour  Jefus-Chrill  :  les  uns  l'aimant  plus,  les  autres  moins» 
f^E-  33'  Il  donne  pour  raifon  de  la  féverité  dont  Jofepli  ufa  envers  fes 
frères,  qu'il  vouloir  par-!à  les  engager  à  la  confèffion  de  leurs 


(«)  Adtentuks  tamen  rogo  0c  admoneoi 
Tratres  «  ut  ai!  Tfgtlias  maturîus  fiirgere 

ftudcatij  ,  a  !  Tertiam,  ad  Sextam  ,  ail 
Nonam  tideliter  veniatis  Caftiiatera  ante 
omnia  pn  toiara  (juadragefimam  8c  ufque 
adiinem  Pafrhx  ftiam  cum  propriis  uxo- 
ribus  cuftodiie.  QuoJ  pranfuri  rraiis  , 
jMuperibus  croate.  Pacem  &  ipfî  habete, 
te  quos  étCcorAes  agnovçrhii ,  zi  concor 
diam  revocate.  Peregrinos  excipite  ,  ncc 
Tos  j>igeat  eorum  peJçs  a'oluere.  Non  eru- 
beftai  cKcrcere  Chriftianus«  ^nodimpie- 
re  dif  nanifl  efl  Chriffm.  Cmn  bons  vo- 
funtate  paupcribus  fccundùm  vire?  venras 
eJeemofiiias  erogate  :  Hilarem  enim  dato- 
— .  BiJîgit  Dei».  Imfedûoe&n  mniuli  >.  fi 


ad  integTum  non  potefl  *  abfcinderc,  vcl 
ex  parte  ûliiiua  tcmpcrate:  ut  leâiuni  tel 
orationi  pofljtis  inliftere  :  ut  ia  (anâo  ex- 
cepiorio  peâoris  veAri  Ipiritale  viniiiB« 
id  ,  verbum  Dei  abuiMand&s  Mponen- 
tes ,  rrpudiatis  omriil  us  crîminibltt  atque 
peccatis,  cum  libéra  Se  ûncera  confcicn- 
tia  Deo  ferTÎre  poffitis  :  &  cùm  fanda  <b- 
leaininu  Pafcbalis  advenerit ,  caritatrm 
uon  folùm  cum  bonis  ,  fed  etiam  cuia 
malii  f.iJcliter  rcHnentes  ,  cum  gaii4m- 
«xiulcationis  mundo  corde&  caAo-corporo 
ad  Altara  Domipi  poffittt  accedere  ,  Su 
corpuï  &  fân|uinem  ejus  unur4uiU[w3 
Teftrum  non  aa  judieium  antmx  fux  mcr 
teator  acci||era*  Skid.  1 
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E  VE  s  QUE  D'ARLES.  ' 

icriities  &  à  en  faire  pciiitcnce.  Il  en  rire  une  moralirc  pour  la 
-corredion  iVatcrnelic,  (iilaat  qu  a  1  exemple  de  ce  FariiarcliC  , 
nous  devons  tellement  reprendre  ceux  de  nos  frètes  qui  ont 
péché  contre  nous  y  que  nous  cherchions  à  les.  corriger  de  leurs 
blutes,  &  non  pas.à  fiuis&ire  notre  haine.  Il  pacoit  par  la  fin  du. 
huiridme  difcours ,  qui  :eft  le  troifiéme  fuc  Jolèph>  qu'il  auroit 
ibuhait<i  s'étendre  davantage  fur  fes  vertus  ^  mais  qu'il  abrégea 
afin  de  donner  aux  pauvres,  qui  étoienr  preflfds  de  Travailler,  îe 
tems  de  faire  leurs  ouvrages.  11  prêcha  donc  ces  difcours  en  un 
jour  ouvricr.'Le  lendemain  il  reprit  la  niCMne  matière,  &  montra  Serm.9»f.}y* 
que,  comme  après  la  mort  de  Jofeph,  les Ifraciires  fe  multi- 
plièrent >  ainti  qu'il  ell  dit  daiis  le  Livre  de  l'Exode,  de  même 
les  Chrétiens  fe  font  multipliés  après  la  mort  de  Jëfus-Chrift» 
Il  enleighe  qu'étant  déUvrés  pat  la  grâce  àii  Baptême  de  tous  . 
nos  péchés  y  nous  devons  avec  le  fecoursdeDieu  travailler  à 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres ,  parce  qu'il  ne  fufiît  pas  que  le 
■cœur  foit  vuide  des  niaiix  ,  li  on  ne  le  remplit  de  biens. 

IV.  Le  dixième,  qui  a  pour  matière  les  différends  entre  les  ;«m.io,f.3f» 
Jfraelites  6c  les  Egyptiens,  fut  prononcé  quelques  jours  avant 
la  Féte  de  Pâque.  On  y  voit  que  le  Diable  ne  perfécute  que 
les  bonSyôc  non  pas  les  mauvais,  parce  qu'ils  font  fes  amis,  ôc 
qu'ils  font  toujours  fa  volonté  ^  qui!  peifécute  les  bons  par  le 
miniftete  des  jnéchans  ;  enlbrte  qu'if  èft  vrai  de  dire  >  que  lë 
Diable  a  Ces  minifires,  comme  Dieu  a  les  liens  :  Dieu  par  les  sem.  tt.u; 
hommes  làges>  6it  tout  ce  qui  eft  de  bon  ;  le  Diable  par  le$  fv*3'^3<« 
mauvais,  fart  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal.  Il  y  a  deux  difcours  fur 
Moîfe.  On  peut  remarquer  dans  le  fécond,  que  l'on  ne  donne 
le  nom     )  de  Chrétien  qu'à  ceux  qui  étant  régénérés  au  nom 
de  Jefus-Chrift ,  font  morts  dans  TEglife  Catholique;  &  que 
tous  ceux  qui  ne  font  point  dans  cette  Eglife  >  mais  dans  quel- 
que feûe  particulière  >  en  porte  le  nom;  que  iesiiuià  font  ap? 
pellés  Dônatiftes^les  autres  Manichéens  V  les  autres  Ariens^  fie 
d'autres  Photiniens.  Dans  le  treizième  il  explique  ces  paroles  Stnui,fAf*' 
de  l'Exode  :  Le  Sè^eur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon,  Pourquoi^ 
difoient  quelques-uns,  l'iniquité  efl-elle  imputée  àPharaqny 
puîfqu'il  cft  dit  que  le  Seigneur  avoît  endurci  fon  cœur  ^  Avanr 
de  répondre  >  ikmt  Celkire  met  pour  principe  que  dans  uaPé* 


(a)  In  Fcck'ffa  Catliolica  Hefiinifii ,  [  vcrô  alii  Donnt'fî.r  ,  Martrh.ri  ,  a!îi 
en>  Cluifti  nontint;  omnes  ^ui  nati  fue-  |  Artanit  alii  i'iiotiiiiuni  «licuiitur.  C^far^ 
BÎflt  2  appcUantur  .Chriftianir  la  hmctkis  \  ftrm,  1 1 ^o* 

G  g  iîj 
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^jé  SAINT  CESAIRE, 

cheur  le  défefpoir  vient  de  la  confidération  du  grand  nombre 
de  fes  péchés ,  Ôc  que  du  défefpoir  naît  l'endiuciflêiiieiit.  Il 
fuppofe  que  Pharaon  étoit  dans  le  cas: d'où  il  infere  que  fon 
caclutciflemenc  n'écoit  point  un  cBét  de  la  puiflTance  de  Dieu  y 
qui  à  ion  égard  ne  fit  autre  chofe  que  de  le  laiiTer  dans  l'état 
où  il  l'avoit  trouvé.  Dieu  auroit  pù  amolir  fon  cœur,  en  le 
châtiant  :  ce  qui  paroît ,  en  ce  que  rharaon  rdmoigna  du  repen* 
tir  toutes  les  fois  que  Dieu  l'affligea  ;  &  qu  il  retomba  dans  fon 
cndurciffement  autant  de  fois  que  Dieu  le  délivra  des  playcs 
dont  il  l'avoit  frappé.  Quel  eft  donc  le  fens  {a)  dà  ces  paroles, 
J  endurcirai  fon  caar ,  ajoute*  faint  Cefaire ,  finon ,  lorlquc  ma 
grâce  lui  fera  ôtée ,  fon  iniqiûté  Tendiscira  î  Pour  tendre  la 
choie  fenfible  9  il  propofe  cet  exemple  :  Toutes  les  Ibis  que 
l'eau  glacée  par  uq  grand  froid ,  reçoit  l'impreflion  de  la  chai» 
-  leur  du  foleil ,  elle  reprend  ià  première  fluidité  ;  mais  auffitôt 
que  le  foleil  difparoîr  de  nouveau ,  elle  fe  glace  &  s'endurcit 
une  féconde  fois  :  de  môme  la  charité  de  plufieurs  fe  réfroidit 
&  fe  glace  par  le  froid  des  pèches  ;  mais  lorfque  la  chaleur  de 
ia  divine  mifericorde  furvient ,  cette  glace  caufc'c  par  les  pé- 
chés fe  difFoui  :  c'eft  cette  chaleur  dont  il  eft  dit  dans  i  Ecriture: 
Jl  n'y  a  perfirme  qui  fementàcHfom êe  fr  tkakm*  Le  quator- 

i(nM4^.ftf.  i^^g  eft>  touchant  les  efpions  des  Ifraëfites  envovés  aans  h 
Terre  pronûfe  y  &  les  taiflns  qu'ils  en  apportèrent.  Il  fût  prêché 
aux  approches  de  la  Fête  de  râque  ;  &  à  l'occafion  de  ces  rai- 
finsy  Êiint  Cefaire  exhorre  fon  Peuple  à  fe  préparer  par  les  jeû* 
nés,  les  veilles,  les  oraifons,  les  aumônes,  &  par  une  pureté 
de  corps  &  d'efprit ,  ^  boire  le  calice  du  falut  dans  cette  lolem- 

^  g  niré.  Il  fait  voir  dans  le  quinzième  ,  que  la  fentence  que  Dieu 

prononce  quelquefois  contre  les  Pécheurs ,  n'cft  point  irrévo- 
cable,  lorlquc  ces  Pécheurs  fc  convertiffent;  mais  aufli  qu'il 
leur  eÙ.  bien  plus  ftcile  de  guérir  leurs  playes ,  quand  elles  woit 

StmAS^,si,  t^ocmesj  que  toilqu'elles  font  invétérées.  DÛis  le  ièiaiémet 
(fn  resaide Tennée  des  Kraëlites  dans  la  Tecre  proniife ,  ce  tem 
montre  (pie  ce  fiit  avec  juâice  qu'ils  «n  chafiereat  lesCsuu« 


(«  )  CJuid  eft  lutem  quoi  tUxh  Deus, 
M»  imimrat»  ear  êfut }  aifi  cùm  ab  tUo 
•blm  fiaerit'fnna  mea ,  obdutabjt  iltum 

requitta  tn»r  Et  ut  hoc  evidennùs  ponît 

vTfibîfibi»  carinti  veftrx  praponîmoi.  Si- 

CUt  enim  quoticiis  nimio  frigore  aqua 
^oAxiii^itur,  ùiiis  caiore  (up«treai«nto 


refolvitur,  H  dîfcedentc  codcm  fileÎÈt* 
rum  obdaratur  :  itt  lumtnun  peccaioraai 
frigorc  rcfngefcit  ciritat  multontm  -,  8C 

veTut  g!aric5  obtJurantur;  &  côm  cis  ite- 
rum  calor  «iivinz  luifëricordix  Tupcrvene* 
rit,  tefolvuntur;  ille  utique  calor  de  quo 
fcriptum  eft,  non  eft  qui  fc  abfcondat  à 
csloie  ejus.  C<ffar.jtrm,  i»  «  «i^» 
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néùns ,  fck  à  catufe  ^'ik  «a  étoient  iUégti»Qe«(ke»t  en  pcflcf- 
ûoa,  l'aym  «finpée  fitr  la  ttefceticUms  de       j  SU»       do  . 
Noé)  à qm  elle  voir  été  donnée  en  partage;  lait  à  cWe  dfif 

crimes  inoiils  dont  Us  $*ét€àcm  f  ouillés ,  ôc  dcmc  Dieu  les  von* 
Icttpunk^en  leur  otant  cette  Terre.  L'ordre  qttejofué  donna  Swm,vf^.6f^ 
pour  le  paffage  du  Jourdain ,  6c  le  renvcrfemcnt  des  murs  de  Je* 
richo  font  la  matière  du  dix-fcptiérae.  Les  dix-iuiir  ôc  dix-neu*  ^erm.  i8,  i?, 
vicme  regardent  i'luftoire  de  David.  On  y  voit  que  le  jour  qu'ils  î'*i-Tià^T%* 
furent  prononces ,  on  avoit  lû  dans  l'Eglife  quelque  chofe  des 
Livres  des  Rois.  Saint  Cefairc  trouve  dans  les  trois  inclinations  serm,io^ég, 
^iie  le  Prophète  .£lie  £t  pour  veflufoiter  le  lils  de  la  veuve  »  une  71. 
flgute  des  trois  immeifions  qui  Te  pruriquent  daosile  Sacrement 
du  Baptême  par  lequel  nous  tcfTufcitons.  Il  y  a  quatre  difcours  $mih  ti.  m; 
fiir  Eufce.  Le  Saint  remarque  dans  le  premier»  qtie  li  ce  Pro«  ^  P^s- 
phetc  fit  dévorer  par  deux  ours  quarante-deux  en£ui&»ce  ftit  ° 
pour  imprimer  aux  anciens  du  refpeél  pour  les  Prophètes ,  qu'ils 
méprifoient  auparavant.  Dans  le  vingt-cinquicmc  qui  eft  fur  ces  "^'^^'f*^' 
paroles  :  ^u:  votre  main  ^^auche  ne  fçjche -point  ce  que  fait  la  droite  ;  Mm.  3. 
il  en  Élit  i  application  aux  bonnes  œuvres  ,  particulièrement  à  .  •  ' 

1  aumône  >  voulant  ^uon  la  Me  tellement  en  public  ,  que 
Ton  ne'  cherche  pomt  k  s'attirer  par-là  .refltme  des  hommes^ 
mais  feulement  de  plaireli  Dieu.  Il  explique  dans  le  même  (ènt 
ce  que  l'Evangile  ajonce  :  Lorpjue  vous  voudrez  prier,  emrez  eu  jOMtlé^s, 
•  un  lieu  retiré  de  vmt  mmfm.  J  efus-Chrift  ne  défend  pas  les  pckttf 
publiques  où  mut  le  peuple  fléchit  les  genoux  a^•ec  l'Evc^que; 
mais  il  nous  défend  tout  autre  motif,  foit  dans  nos  pricres,  foit 
dans  nos  jeûnes ,  foit  dans  nos  aumônes ,  que  celui  de  nous 
procurer  la  vie  éternelle.  Le  vingt- fixiéme  regarde  la  défenfe  Stm.ie.fêg, 
qui  nous  ell  faite  de  juger  ferfenne ,  afin  que  nous  ne  ibyons  pas  ' 
}ugés  nous-mêmes.  H  y  a  toujonis  du  danger  à  juger  notre pro-  '^'"^^» 
ehaia  dans  des  cfaolès  qui ibot  conmi£s  (ii  )  de  Dkufeul  ;  ç'eil 
à  lui  qull  en  &ut>]atfler  le  jugement.  Mais  nous  pouvons'^  le 
nous  devons  même  reprendre  nos  fiaeres ,  quand  leurs  &utes 
font  publiques  &  notoires  ,  mais  avec  charité  &  avec  amour; 
haiffiant  le  vice  6c  non  le  Pécheur. .  Il  s'applique  dans  les  viogc- 


(  j  )  De  iflis  rébus  qux  funt  Deo  notx 
te  RobH  tncognitx  ,  periculosc  noAros 
protimos  judicCTnii-^.  De  ipfis  enim  Do- 
minus  dixit  :  î<ioliic  fudJcare  ut  twn  juii- 

tmuM.  De  iUif  ver^  qœe  aperia  Cm  <(  | 


publica  mala,  judicare  &  teJarguerÇf 
cum  cariate  tamen  tt  «more  &  pofl'nmw 

!k  (l'-  bcmusi  odiohabentcs  "on  honiintm. 
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149  SÀTKT  CE  s  AIR  E, 

lferm.t7,pag.  fept  ôc  vinet-huitiéme  à  montrer  les  avantages  dont  les  fouÔran- 
f4g.  ?t7.  }vSc»  en  cette  vie,  feront  récompenfées  dans  l'autre ,  ôc 

Smn,  t9 ,  les  (upplices  dont  les  m^chans  feront  punis  éternellement  pouc 
tH'  les  plaifirs  paflfagers  dont  Us  ont  joui  dans  ce  monde.  Le  vingt- 

neuviéme  traite  des  deux  voyes»  dont  l'une  n^cnc  au  Ciel^ 
l'autre  en  Enfer.  Saint  Cefaire  y  dit,  que  non -feulement  Jefus* 
Chrifl  nous  attend  dans  le  Paradis,  mais  qu'il  nous  aide  encore 
pour  y  aller;  que  fi  le  Diable  fcvit  contre  nous,  Jcfus-Chrift 
nous  confole  ;  que  le  Dcmon  ne  nous  ofTre  que  des  vaines 
douceurs,  dont  l'effet  cil  de  donner  la  mort  à  notre  anie  ;  au 
lieu  que  Jefus-Chrii) ,  en  nous  exhortant  à  la  vertu ,  nous  pro-. 
met  une  félicité  éternelle. 
Ktfr.x4,  V.  V.  Le  Sermon  fur  cet  endroit  de  iàint  Matthieu  :  Malhmt 
MOe  femmes  qui  feront  gfuffes  ou  nourrices  en  ce  tems-là ,  eft  une 
compilation  da  Commentaire  de  faint  Auguftin  fur  le  Pfeau* 
me  5p''.  On  le  croit  avec  afTez  de  vrai-femblance  de  S.  Cefaire, 
L'Auteur  prouve  que  raccompliflement  des  anciennes  pro-  • 
phetics  ,  ne  nous  laillc  aucun  lieu  de  douter,  que  celles  qui  re- 
&rm.ift,fag.  gardent  le  Jugeaient  dernier  ne  s'accompiiircnt  aulli.  Le  tren- 
tiéme  porte  le  nom  de  làint  Cefaire  dans  deux  anciens  manuf- 
crits.  Il  a  pour  matieie  la  paiabole  des  dix  Vierges.  Le  Saint  en 
fit  un  fécond  fur  le  même  fujet  pour  la  Féte  des  Vierges.  Des 
deux>  Holflenius  n'en  a  fait  qu'un  ,  qui  eft  imprimd  dans  rAp<» 

Kendice  du  Code  des  Règles  par  faint  Benoit  d  Aniane >  de  dans- 
■fuppMmcnt  de  la  Bibliothèque  des  Percs,  à  Lyon  en  1^77^ 
Saint  Cefaire  dit,  que  les  Vierges  qui  avec  {a)\t  fecours  de 
•  Dieu  confervent  leur  corps  charte  ,  doivent  travailler  de  toutes 
leurs  forces,  avec  la  grâce ,  à  la  pureté  de  leur  ame ,  en  évitant 
les  longs  difcours  y  k  médifance  >  le  murmure  ^  l'envie  >  l'or- 
gueil ,  enobéiflant  avec  humilité»  en  vaquant  à  la  prière 9  à  la 
leâiire';  en  fe  levant  avec  ardeur  pour  ailifter  aux  veilles  de  la 
nuityfoit  qu'elles  fe  fafTcnt  dans  rOratoire»  ou  en  tout  autre 
lieu  »  .en  confolant  les  affligés»  en  reprenant  les  défobéiflàns. 
Strm.ix^féig,  Les  trente-un  &  trente-deuxième  difcours  font  fur  ces  paroles. 

de  l'Evangile  :  f^enez  les  henits  de  mon  Pere,  pojjedez  le  Royaume  f 
Sem,ixlfi^,  retirez-vous,  maudits ,  allez  au  feu  cterneL  Saint  Cefaire  [b]  re^ 


(  «  )  Virgines  (]uz  integritatem  corpo* 
rîs  ,  Dco  auxiliaate,  cuftodiunt,  totis  vïri- 
bus  cum  Dci  aJjutorio  laborare  conten- 
dant.  Verbofitate.n  fugere  ,  detradionem, 
paurmurationem  reljpuere  ,  Sec.  («f^r. 


(  £  )  Advertite  quia  ragnnm  Cslorani 
nobU  prCileAinatum  <"  ,  -  ! -rmia  autcm 
non  nobîs  (êd  diabolo  ^«ricpaidw  çft.  C<»/iir, 


|ïiar<}u^ 
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«arque  vquaux  termes  de  Jefus-Quift»  nous  fommes  pr^defti- 
/lés  à  la  gloicé  du  Ciel^  &  non  pas  au  ièu  de  TEnfer,  qui 
préparé  au  démon  &àfes  anges  ^  mats  non  pas  à  nous»  il  rcs 
matrque  encore  que,  quoique  la  fenccnce  qui  condamnera  aux 
flamiiics  éternjlles  les  Catholiques  qui  n'auront  pas  fait  de  bon- 
nes œuvres,  regarde  également  les  Juifs,  lesPayens  &  les  Hé- 
rétiques ;  que  ceux-ci  toutefois  {^)  ne  feront  pas  appelles  au 
jugement,  parce  qu  ils  font  déjà  jugés  à  caufe  de  leur  incrédu- 
lité. A  quoi  il  ajoute,  que  ceux- mêmes  quicroyent ,  ne  doivent, 
point  fe  flatet  d'obtenir  le  iàlut  par  leur  foi  ieule ,  parce  qull  ne 
fuffit  pas    )  de  porter  le  nom  d  j  Chrétien  >  Ci  Ton  n'en  remplit 
les  devoirs.  Dans  le  trente-troifiéme»  il  &it  confifter  lajumce  Serm,ii^tg^ 
j>ar^e«  à  ne  point  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qui  nous  fôt  fait  ;  à  fouh:iiter  à  tous  les  hommes ,  ce  que 
nous  nous  fouh.iironi.  à  nous-mêmes  ;  ôc  à  aimer  pour  l'amouir 
de  Dieu,  non-feulement  nos  amio,  mais  encore  nos  ennemis. 
Il  ne  croit  pas  qu'on  puilTc  appcller  (t  )  paix  vcnrablcj  celle 
oui  ne  natt  pas  de  la  racine  de  ia  charité*  rarlant  dans  les  deux  sena.}i&is 
iuivans  fur  le  miracle  fait  aux  Noces  de  Cana,  où  l'eaù  fut  ^^^t^itt^i, 
changée  en  vin  »  il  dit,  que  le  plus  grand  miracle  eft  la  couver- 
fion  du  Pécheur,  puifque  par  ce  changement  l'homme,  de 
pourriture  qu'il  étoit ,  eâ  élevé  à  l'état  vies  Anges ,  ôc  tiré  de  la 
corruption  de  la  terre  pour  être  placé  dans  le  Ciel.  Il  déclame  Serm.^t,f^, 
dans  le  treiitc-fixiéaie  ,  contre  ceux  qui  difFercient  leur  Bap-  »^*« 
têine,  pour  conriiuicr  à  vivre  dans  le  ciércglemcnr.  Le  trente-  Strm.ir, 
feptiéiue  contient  l'explication  de  ce  palfage  de  ia  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  :  P  fit  formé  ne  peutpofir  damre  fondement  que  l^^^»»"»!»"» 
fiêhi  que  j  ai mis ,  qui  e[î  Jefus-Chrifl  ;  qu:fi  Pph  bâtit fir  cé fonde' 
,fnentAvec  de  Por^de  P argent ^  des  pierres  ^écie^fes,  du  bois  t  dft 
foin,  de  la  pailU ,  P ouvrage  de  chacun paroitra  ,  Û'  ie  jour  du  Sei-» 
gneur  déclarera  quel  il  efi ,  parce  qu^il  fera  découvert  par  le  feu, 
S.û.itCefaii-e  dir,  que  ceux-là  fe  trompant  qui  s'imaginent  qu'en 
biiriifant  fur  le  f.^nicmcnt  qui  e(t  Jelus-Chrift,  des  péchés  ca- 
pirajx,  ces  péchés-là  mc.nos  peuvent  être  purifiés  par  le  feu 
paflTagerdu  Purgituire.  11  ff  ur'ient  que  quand  l'Apôtre  ajoute, 
celui  dont  Nnvragç  fera  Mtê,  n}  laijjera pas  dêtre  fauve,  quoi" 


(«)  Ad  jadicmm  non  venïunc  nec 

Pa-jaiii ,  n;c  H.rrctici,  n  e  Judsî  ;  quia 
de  ip'l,  fcn'ptum  ci\  :  i^u"  non  creilt  jain 
juJicitus  e(l.  fi.i. 
(  b  '  Nihil  pr  '  fl  quoj  «liquis Quii^  i  htm,  35 *  t*£'  ^S9' 

JomeXP'L  '  H  h 


nantis  Tocatar  ex  nomme  «  fi  hoc  noa  of- 

t;nJit  in  opcre.  Ibid  ^ag,  i.jt. 

C  c  )  Ida  non  cft  dicenda  pax  (jux  de 
radiée  carinm  notil  confôrgît.  Câtfiér* 
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^uen  pajjant  par  le  feu ,  cela  ne  doit  (  a  )  s'entendre  que  dcf 
tiéches  legen.  li  fait  à  cette  occafioiistie  émuneranoii  de  ces 
deux  fortes  de  péjchés.  Par  l6s  capitaux  il  entend  le  fecrHege  y 
i'homicide ,  Paaultcre  y  le  faux  témoignage ,  le  vol ,  la  rapine  9 
roigueil>  l'envie,  l'avarice,  la  colère,  quand  elle  dure  long- 
tems  ;  l'y vrognerie ,  quatnd  on  en  feit  une  habitude.  Tous  ces 
penchés  demandent  d'être  expit*s  en  ce  monde  par  une  longue 
pénitence ,  par  de  grandes  aumônes,  &  en  ceflant  de  les  com- 
mettre. Celui  qui  en  a  éié  domine  ne  peut  [h  ]  être  purifié  par 
le  feu  palTagcr.  Il  fera  tourmenté  dans  les  flammes  étemelles  , 
fans  qull  y  ait  aucim  moyen  de  l'en  délivrer.  Ce  Peie  liip- 
pofe  néanmoins  que  le  Pécheur,  après  avoir  déteftéfespécheSy 
aura  le  tems  d'en  faire  pénitence  6c  de  les  efiàcer,  foit  parlés 
aumônes, foitpar  d'autres  bonnes  œuvres.  Il  met  au  rang  des 

Ï»échés  légers ,  d'excéder  au-de-là  du  bcfoin  dans  le  boire ,  dans 
e  manger,  dans  le  parler,  de  rcfurcr  durement  à  un  pauvre 
importun,  de  dincr  étant  en  fantd  iorfque  les  autres  jeûnent, 
de  fe  lever  tard  pour  alfifter  aux  prières  de  la  nuit,  d'ufer  du 
mariage  dans  d'autres  vues  que  d'avoir  des  cnfans ,  de  négliger 
de  foulager  lesPrifonnieis>  on  de  viliter  les  Madades,  ou  de 
réconcilier  ceux  qui  font  en  difcorde ,  de  s'entretenir  de  dif> 
cours  fabuleux  ,  foit  dans  l'Eglife ,  foit  hors  de  l'Eglife»  Ces 
péchés  &:  nue  infinité  de  femb4sd>les ,  dont  les  judes  mêmes,  eft 
ce  monde ,  ne  font  point  exempts ,  font  du  nombre  de  ceux 
dont  l'Apôtre  dit,  que  (r)  le  feu  leur  fervira  d'épreuve,  fi 
nous  ne  les  avons  pas  effacés  en  cette  vie  par  les  œuvres  de  la 
pénitence,  par  les  prières ,  par  les  jeûnes ,  par  les  aumônes,  Ôc 
lurtout  en  remettant  les  offenfes  à  ceux  cjui  ont  péché  contre 
nous.  Saint  Cefaire  veut  que  nous  travaillions  fans  (  d  )  ceffis  k 


(4)  Illo  tnnfîtorio  igne  de  quo  dixit 
Apoftolits  :  Jp/e  auttm  f*lvut  erit ,  fie 
ismm  fatfi  ftr  igntm  ,  non  capiulia  fed 
minuta  peccaa  fmgmtm»  Çzlàr.  hom. 

37  ,  pag.  i8î. 

(  b  )  QuicurtKjue  aliqiia  6e  îftis  p/cca- 
tis  in  lè  dotninari  cognoterit,  nifi  fe  di- 
«nè  «MMiAiVtrîti  <c  ft  habueric  rpatium, 
longo  tempore  pœnitcntiam  (.-geTh  ;  & 
larziis  cleeraofynas  erogavccit  &  a  pec- 
«aCM  ipfis  abftiimeÛC  i  iUo  trandtorio 
igne  porgari  nonpotcrit*  Cci  zterna  il- 
lumflafMufiae  uUo  renedîo  ccnciaUt. 


(c)  Qntdquid  de  iftis  peccatis  à  nolns 
redemptum  non  fuerit  ;  illo  igne  purgan- 
duni  eh  de  quo  dixit  Apoftolw  :  Quia  in 
igne  rerelabitor  ,  &  fi  cuiiis  oput  adèm 
detriiMmom  pattetor.  ImL 

(d)  Et  ideô  coîitinuis  oraticm'bus  k 
frcquentibus  jejuniis  &  largioribus  clea- 
nnofynis  ,  pncipuè  fer  indulgeninni 
eoruin  qui  in  nos  peccznt ,  sfllduè  redi- 
mamur  ;  ne  turcc  tîmul  ccUeda  cumulum 
faciant  &  4einci;gaiit  Gil«r» 


Digitized  by  Google 


E  VE  s  Q  U  E  D'AU  L.£  S. 

efiàcer  ces  péchés  même  legers>de  peur  que  leiir  |;raiid  nombjEç 
ne  Tienae  enfin  à  mus  précipiter  dans  rabîme.  -Conime  (m 
pouvoir  lui  objeâer»  quil  importoit  peu  de  pafler  par  le  feu 
du  Purgatoire  f  pourvu  que  Ton  jouît  enfulte  de  la  vie  étemelle^ 
il  prévient  cette  obje£tton  &  fépond  qu  elle  n  eft  point  fondée^ 
parce  que  le  feu  du  Purgatoire  (  a  )  fera  beaucoup  plus  difficile 
a  foutenir,  que  toutes  les  peines  que  l'on  peut  fentir  ôc  même 
s'imaginer  en  cette  vie.  Les  remèdes  qu'il  prefcrit  pour  les  pé- 
chés légers  font  de  les  racheter,  en  vilitant  les  Prifonniers,  ei;i 
reconciliant  les  perfonnes  divilées ,  en  jeûnant  les  jours  mar- 
oués  par  TEglife ,  en  lavant  les  pieds  avx  Etrangers ,  en  affiflai^         .  . 
«équemment  aux  veilles >  en  donnant  Taumône  aux  pauvras  le 
<aux  paflansy  en  pardonnant  à  nos  etincmis.  Il  regarde  ceStpiaKif 
ques  comme  infuffiiàntcs  pour  effacer  les  péchés  mortels >  voui»  =  - 
lant  (h)  qu'on  y  ajoute  les  larmes ,  les  geniiflemens ,  de  longs 
jeûnes,  d'abondantes  aumônes,  qu'on  s'éloigne  de  foi-même 
de  la  faintc  Table ,  qu'on  paffc  un  long-tcms  dans  le  deuil  ôc 
ia  triâeffe»  &  qu'on  faffe  môme  une  pénitence  publique.  11  faif 
.vdr  dans  le  trente-huitième  fermons  que  la  chacité  eft  la  racinç  strm.it,  fâgi 
•ài  iaiburce  de  tomes  les  bonnes  «nivres  $  fie  que  d'elle  d^end 
le  bon  ufage  des  biens  de  cette  vie.  Dans  le  QPence-oeuwMiiie»  s«m.}9,|^. 
que  fi  Dieu  eft  mifeticordieux  envers  nous  dans  cette  vie  9  y 
nous  fera  fentir  en  l'autre  les  eftets  de  fa  juftice  i  ^dins  le  ^ua-  5<rw.40M* 
rantiéme,  que  la  charité  eft  la  fin  de  laLoî ,  pui(que  fi  Ton  a  là 
aharité ,  l'on  pofTcde  Dieu  ,  &  qu'en  poffcdant  Dieu  ,  on  a  tout,. 
Tl'fait  une  fort  belle  anrirlicfe  entre  les  biens  qui  font  produits 
par  ia  ciiaritc ,  Ôc  les  maux  qui  font  les  fuites  de  la  cupidité  ;  en 
avertiflânt  les  jufies  de  ne  point  préfumer  de  leurs  milites  « 
lespécheuis  de  ne  pc«nt  déTefeecer  dapardon  Hc  lsmpéçhéh 
mais  anifi  de:ne  pas  diffèier  4en  iàiie  pënitsence. 

îVI. 'lies:  deux  difcours  intitulés  f  avènement  du  Sefgneftff  Strm.^x&ii, 
Amt.poar  -exhorter  les  Fidèles  de fe  difpofer  à  célébrer  digne.-  P**-*"»»"* 
ment  le  jour  de  la  naifiàncc  du  Sattveur>&  k  y  recevoir  fon  corps 


(  «  )  Hcd  dicic  ali<}uif  non  pettinet 
|tnnuBu-««m  hibinni  «  n  laaMn  ad 
irîum  xternam  pervenero.  Nemo  hoc  di- 
<at ,  fratres  ,  quia  Ule  purgatortus  i^nis 
idurier  erit.  (|iuin  quidquiil  potcd  in  hoc 
lÎKulo-fiœQariiin  Mitt  ««gitari ,  mi  vi4«ri, 
ant lêfitiri.  Uii.fMt.ité. 
(A)  9t9  capiiaubiii  voo 


non  hoc  fo^uni  fuflîcic  i  fed  addeajat  func 
iactyour*  gtmSm,  ceaiiaMa  &  U>ag» 
tsmoore  protraâa  jejuoia  *  largioref  dM> 
motync  erogandc ,  ultr6  nos  ipfbt  i  corn- 
munîone  Ecclefiat  removcntes  ,  Si  pœnt- 
lentiam  eiiaoi  pubUcam  ageotes.  Uii, 

Hhtj 
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te  fcMi  (àing.  li  leur,  dit  qolb  doivent  (bnger  à  omer  lenrt  amet 
d'atftaftt  de  vertus  9  qu'ils  prendtoient  de  loin  d'orner  leurs  mat* 
ions ,  fie  de  fe  parer  eux-mêmes  s'ils  avoient  à  recevoir  quelque 
Roi  de  la  terre  ;  qu'à  l'approche  de  cette  foiemnité  comine 
des  autres  de  l'année ,  il  cojiv  icnr  [  a  )  aux  gens  mariés  de  vivre 
dans  la  continence,  &  à  tous  de  racheter  leurs  péchés  par  des 
*  aumônes;  que  s'il  leur  cil  permis  en  ces  jours  de  téies  de  réga- 

ler leurs  amis  ôc  leurs  voiiîns,  il  faut  que  ce  foit  par  des  rej  as 
fobres  ôc  modeiles ,  enfortc  qu'il  relie  toujours  de  quoi  fubvcnir 
Strm.^i,fag.  aux  befoios  des  pauvres  &  des  tndigens.  L'Homélie  fur  l'Epi- 
M>-         phanie  traite  des  diipofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  célébra^ 
tion  de  cette  fête.  Nous  avons  trois  difcours  de  faint  Cefàire 
fur  le  Carême.  Dans  le  premier 9  il  conjure  Tes  Auditeurs  de 
^y^*^*'"**  fe  rendre  de  bonne  heure  pendant  tout  ce  faint  tcms  aux  veilles 
de  la  nuit ,  &  aux  heures  de  Tierce  ,  de  Sexre  &  de  Ncne  ,  s'ils 
n'en  font  empêchés  ou  par  infirmité  ou  par  quelque  m(;tir"  qui 
regarde  l'utilité  pubhque,  ou  par  quelque  railon  iniportante  ;de 
ne  pas  fe  contenter  des  lectures  qui  ie  faifoient  dans  l'Egiife  > 
fixais  d'en  (aire  encore  de  particulières  dans  leurs  maUbns; 
(d'employer  les  quarante  jours  de  jeûne  à  amafler  de  quoi  nour- 
rir leurs  ames  pendant  tout  le  refle  de  Tannée  ;  de  dérober 
chaoue  jour  quelques  heures  à  leurs  affaires  temporelles ,  pour 
ne  s  y  occuper  que  de  Dieu.  Il  condamne  dans  le  fécond  le 
^cu  (^)de  acz  pour  lequel  on  témoignoit  trop  d  ardeur ,  &  la 
délicatelfe  dans  les  mets  ,  difant  qu  ii  ne  fervoit  de  rien  d'avoir 
jeûné  (  f  )  tout  le  jour ,  ii  enfuite  on  accabloit  fon  ame  ,  ou  par 
un  excès  de  nourriture  9  ou  par  des  aiiniens  trop  délicieux.  Il 
dît  dans  le  troifiéme  ,que  nous  devons  jeûner  de  manière  que 
nous  donnions  aux  pauvres  ce  que  l'on  nous  auroit  dans 
un  autre  te  m  s  prépare  pour  dîner  >  au  lieu  de  nous  en  refcrver 
le  prix.  Il  regarde  la  main  id)du  pauvre  qui  reçoit  des  riches 
comme  ie  tiéfor  de  Jefus-Chrift  >  qui  met  dans  le  Ciel  ce  qu'on 


(«)  Quoticfcumque  aut  dies  natalis 
Domtni  ,  aut  reliqua;  Fcftivitates  aJve- 
nïunt,  ante  plures  ciics ,  son  lolum  ab  in- 
felici  concubinirumcontbrào,  fed  etiam 
à  propriis  ttxoribuf  abÀjiwu.  Qrfêr.  hom. 

^i.pag.  XII. 

{h)  Tcropus  quod  nobii  liiriofiis  ta» 
bubcladnt  (bldnu  aufei  re,  JeAio  difim 


(c  )  N!!i:l  prodcft  totâ  cîie  lon^um  cJu- 
KÏfTe  jejunium  ,  fi  poftea  ciborum  lua>i- 
ute  vel  nimieiato  tuima  obcmtiir.  làhl. 
fag.  xçi. 

(d)  Mam»  pauperit  |ttophylacttmi 
eft  Chrifti ,  qui  quod  acapit ,  IJC  pcreat 
in  terra,  io  C«io  xcpooit.  Qtfar.bm»  4*. 
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)m  chpnne  >  de  peur  qui!  ne  pëiiiTe  fui  la  (erre,  ll.nç  veut  pas 
que.  ceux  qui  fe  trouvent  réduits  à  la  dernière  pauvreté  jj  s  attnt- 
tent  dans  limpoffibilité  où  ils  font  de  faire  eux-mêmes  l'au^ 

mône  ;  difant  qu'ils  en  rempliflent  le  précepte  parla  bonne  vo- 
lonté qu'ils  ont  de  la  faire  s'ils  étoient  en  état.  On  voit  par  les  Serm.i7&^9, 
deux  fermons  qu'il  a  faits  furies  Litanies  ou  les  trois  jours  des  P-'g-i»?*^»»» 
Rogarions,  que  cette  dévotion  croit  dès-lors  établie  dans  toutes 
les  Egiifes  cfu  monde,  (^)  &  qu'on  les  regarâoit  comme  des 
Jours  deftinés  a  guérir  les  piaycs  de  l'ame  parla  pénitence  ÔC 
par  la  pdece.  On  les  palToit  dans  le  jeûne  ,{ù}  dans  le  chant 
•des  pfeaumes  ,  dans  lOraifon  6c  dans  de  faintes  leâures.  Le 
repas  y  écoit  modique  (  c  )  comme  en  Carême  ;  ôc  ily  avoit  chsr 
que  jour  desAffemblées  publiques  dans  1  Eglifc  dont  perfonne 
ne  pouvoir  fe  difpenfer.  Des  cinq  difcours  fuivans,  il  y  en  a  Strm.i9,  ^o, 
■  deux  fur  la  fête  des  Martyrs  ,  un  fur  celle  des  Vierges,  &  deux     »  Jf» 
fur  la  Dédicace  d'une  Egiife ,  ou  la  confecration  d'un  Autel,  ^ftql  ^ 
Saint  Cclaire  y  cnfcigne  qu'on  peut  en  cette  vie  mériter  la  fé- 
.licicé,  mais  non  pas  la  ppfTedcr  i  qu'on  peut  imiter  ncn-feule- 
.ment  lesMar^rs,  mais  JeAis-;  Cl^rift  inépie ,  en  pratiquant 
les  vertus  de  patience  >  de  douceur  9,  d'humilité  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple  ;  que  beaucoup  de  perfon nés  peuvent  à  raifon 
de  leurs  infirmités  s  excufer  de  jeûner >  de  veiller ,  ôc  de  ^ire 
d'autres  oeuvres  de  pieté  comme  étant  ou  au-defTus  de  leurs  ^*g*i'iu 
forces  ou  de  leur  pouvoir  ;  mais  qu'on  ne  peut  donner  d'cxcufe 
légitime  de  ne  point  aimer  Dieu  ,  ni  le  prochain  ,  après  le  pré- 
cepte qui  nous  en  eft  fait  dans  la  Loi  ;  qu'il  ne  fert  de  rien  à  un 
Clerc,  à  un  Moine,  à  une  ileligieulc  d  être  chaftc  de  corps ,  fi 
leur  coeur  eft livré  à  llmpureté  ;  qu'une  femme  chaile  ôc  hum-  p^v*  574. 
ble  eft  préférable  à  une  Vierge  orgueilleiilè-i  qu'une  j^eifonne 
qui  fe  lent  la  conscience  (^)  ^cluugéé  de  quelque  crime  doit 


(a)  \n  îftîs tribus  dîebus  ,  quo5  rcçu- 
lariti-r  i.i  toto  miinJo  c-.-I'.  ','rat  î'cclelîa  , 
jiuiiuf  fe  à  fanôo  convcntu  fubducat. 
Cafar.ftrm,  47  ,  f*g.  X97» 

(  i  )  Sine  <1ul)!0  p'.'fcatorum  fuorum 
Yulnerâ  diiigit ,  (|ui  in  ilUs  tribus  diebus 
jejutiauilo ,  orjndo  &  pûtlcUilo  medica- 
mentafibi  rpiriiualia  nonrequîriL  Cttfar. 

Jirm.  48  '  j>-3g- 199' 

.(f)  CoBviviola  nobis  tîiam  (juailragc- 
fijokli  oïdine  prxparemus  ,  &  magis  le- 
genào  I  fiaUendo  Tel  orando  i  animabus 
-  ^-'1  ^tdtiMles  cpabs  q^am  corponkt 


(!e!ic!a$  requiramus.  Cafùr.  ferm.  47, 
pag. 

(d)  Unurt]viifi]uc  confideret  confcicn- 
tJ2m  fiiam  ;  &  qu^rdo  fe  a'tquo  crimiaft 
rulneratum  e.Te  co-Trovtrii ,  piius ,  ora- 
tîonibus,  jejuîiiisvci  ck'cmufynis  fiuJeat 
nmndare  conlcîendam  (uant  \  f.c  ]  uclia» 
ridïam  pr^dunat  acdpere.  .  .  Qui  >  nim 
rcattim  fuura  agnofcens ,  ipH:  fe  humiJitcr 
ah  Aîtaii  tcclelîx  pro  cmcnJarione  vit» 
removere  Tolueritt  ab  xterno  iilo  con« 
vivio  excoBUBttaicart  pmitus  non  dmebii. 
CaAr.AMi.  It.M/.  ^-'^ 

H  h  iij 


Dlgitized  by  Google 


^1 


245  SAINT  C  E  S  A  I  R  E, 

la  purifier  par  les  jeûnes  ,  par  les  prières  ,  par  les  aumônes  j 
ôc  s'approcher  après  cette  préparation ,  de  l'Euchariftic  ,  n'y 
ayant  pas  à  craindre  que  Dieu  bannifTe  du  banquet  éternel',  celui 
qui  pour  la  conreâloii  de  fes  meturs  s'éloigne  vplontaketneiit 
&  par  un  fendillent  d*humyité ,  de  IViutel  de  l'Églilè.  Il  Mk 
détendu  à  ceux  que  l^Eglife  ezcotnmâtiioir  pour  un  crime>  <^ 
boire  ,{a)  de  manger,  de  parler  âvec  les  Fidèles.  Mais  cette 
excommunication  n'éroit  point  irrévocable  ;  TEglife  recevoir 
dans  fon  fein  les  excommuniés, quand  ils  avoient  llitislair.  C'é- 
toit  lufagc  ( h  )  que  les  hommes  lavalTent  leurs  mains  avanr 
d'approcher  de  l'autel  pour  y  recevoir  i'Euchariftic  j  les  femmes 
la  recevoient  fur  oh  Hnge  l»en'  blanc  qu'elles  tenoient  dans  leurs 
mains. 

Serm.^i^fag,  V 1 1.  Le  cinquante-quatiiéiHe  (èrmon  eil  fur  le  Symbole  êc 
fur  la  néceffitë  des  bonnes  eeovres.  Saint  Cefaire  le  cominenct 
■par  des  termes  ôc  des  façons  de  parler  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port au  Symbole  qui  porte  le  nom  de  fainr  Arhanafe.  Il  y  diflin- 
guent  clairement  les  deux  natures  en  Jclus-Chrifl; ,  reconnoif- 
fant  qu'il efl: égal  à  fon  PcrcTclon  la  Divinité,  &  moindre  que 
le  Pere  félon  l'humanité ,  qu'il  a  prife  de  Marie  toujours  Vier- 
ge avant  de  atj^rès  fon  enûtttément  dotit  la  vie  a  été  fàns  aq- 
dane  tache  m  contagion  dépêché.  A  l'égard  du  StilntwEfpnt  >  21 
déclare  que  nous  devons  croire  qu'il  procédé  (c)  des  'denx^ 
c'eft-à-dire ,  da  Pere  de  du  Fils.  Il  dit  au x  F  ideles  (  W  )  dulls  doi- 
vent chaque  année  donner  aux  Eglifes  &  aux  pauvres  la  dixmo 
de  tous  les  fruits  qu'ils  auront  recueidif.  Il  enfeignedans  le  cin- 
Serm.juf*S'  quantc-cinquicme  qui  cft  fur  le  Jugement  dernier,  que  les  pc- 
4oj>.  chéspalTcs  ne  nuifcnt  point ,  fi  l'on  ne  prend  point  de  pkifir  aux 

préfens  ;  mais  il  s'expUque  aulFi-tôt  en  dîf^pt  que  comme  il  ne 
fuffit  pas  au  jufte  d'ette  jufte ,  sll  ne  pcrfaretc  ^tos  -fe  juflice 
jufqu'a  la  fin  /de  même  llniquité  ne  nuit  point  au  pécheur,  (| 


{a)  Qui  projîcitur,  &  man<!ucare  & 
bibere  &  cum  hominibus  luqui  non  poteft: 
&  hab«t  Ipem  ut  itcrum  mcreatiur  ad  E«- 
elefiam  revocari  Ibid. 

(      Omnes  viri  cjuando  uA  Afttre  ae-' 
cellun  funt  lavant  manus  fu.i-, ,     um  .et 
muliercf  nitida  exhibent  lintcamiRa  ubi 
corpus  ChrîfH  accipianr.  Uid^ 

(c)  Credat  unur«mHî|We  fidclis  quoi 
fiiiuï  «qualis  cft  Patri  fecuoilun»  diviniu- 
tera,    miner  eftPww  fectmdiininttn»* 


r-tafera  cZTr  's ,  quam  de  noftro  antimpfit» 
id  (fl  .  .  .  ex  Maria  \'irg:ne  qu*  Virgo 
•ante  partum  5t  Virgo  poUpanum  fempcr 
fiiit,  &  abaque  coatagiuie  vel  macala 
peccati  pprdumtrh  ....  Sphitns  Terb 
.S'an^us  ab  utroqueptotiedtem.Ccf«r.  Jbwii. 

(  d  j  Deciinat  totah  Utrgalh  de  ooiei 
fruftu  o,iiod  colîigitis  Ecclefiis  it  psupe- 
ribus  erogate.  Ibid.  fag.  ^oo. 
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Ç  Y  »  $  IQ  V  E     A  9.  If  lS,  S. 

il  Va  c0ac^  94^  par  des  aoip^fii^  1  eut  p^.  b  • 
•ffîgiiciur  lii  la  péoiteiiçf .  L'Homclie  qui  eft  la  de(ix.GQ^$  çipr 

qaante  -  dixième  dans  l'Appendice  eft  en  partie  de  faint  Au- 
gufiiiVf  6c  partie  de  faim  Cefaire.  U  établit  dw  le  cinquante-  * 
fixicme  la  neccnité  de  confelTcr  fes  pochés,  non-feulement  à  Strm.i6tfâg. 
Diviu  ,  mais  encore  aux  hommes  de  pieté  ôc  craignans  Dieu.  Sur 
ces  parques  de  l'Epure  de  faint  Jacques  :  CoufeJJezvos  fautes  Jtcai.it.ii' 
I  un  â  l  autre i  &  priez  l'un  pour  P autre  afin  quf  VQUS  Joyezguerii ,  |i 
4it  q^e  Pieu  nous  a  ordonné  de  les  confefler  <  non  qu'ils  lui 
iifyoLtmcQÊ^^ 9  mais  aSa  qtie  les  confèflàot  dans  cç  mondp 
'jAPitf^'encecevionspas  la  cofiniltondansraiitœ.  Il  réfute  i*en:e^r 
de  oeux  ^cejeffoieQt  les  péchés  des  hommes  fuc  lesconfiel- 
lacions  >  ou  fur  un  niauvais  principe  >  U.  montre  i}ue  quelqueiB 
foient  les  attaques  du  Démon ,  il  eft  en  notre  pouvoir,  {a)  avec 
le  fecours  de  Dieu ,  de  méprifcr  ou  d'acquiefcer  au  mal  qu'il 
nous  confeilie.  On  voit  par  le  cinquantc-fcptiémc  >  qu'on  dif-  Snm.  $7, 
pucoic  avec  beaucoup  d'animofité  ,  fur  le  lalut  de  celui  qui 
rneuct  aufli-tot  après  avoir  leçu  la  pénitence.  Saint  Cef^irp 
mat  4r  iM4iài  la  cjueftioa  diiftingtie  trois  manieces  d'artW  er 
«ette{>ëmtc«çcf>récipttée.  I^picmece-cft»4)uandun  Chtétiefi 
ne  commet  point  de  péchés  capitaux  ,  011  qu'il  en  fait  péni- 
tence aulfi-tôt  après  les  avcMï  commis  >  s  occupant  dans  la  fuitp 
de  toute  forte  de  bonnes  oeuvres ,  ôc  rachetant  même  les  pé- 
chés légers  dans  lefquels  il  lui  arrive  de  tomber  ;  un  Fidèle 
de  ce  caraclere  ,qui  meurt  fans  avoir  auparavant  reçu  la  péni- 
tence ,  fort  heureuîement  de  ce  monde,parce  qu'il  i'a  pratiquée 
pendant  toute  fa  vie.  La  lècoiule  (  ^ }  eft  lorfqu  un  Chrétien 
a  commis  des  péchés  l^^^*  <^  méime  dps  moitels  >  mais  commp 
-par  igiiocaiioe^  daas  fe^érance  d*ea£ure  fMénitence  «fans^b 
Jmer  au  pëchëayec  deffinn  den'ea  £die  pénitence  qu'à  la^ 


(«)  Dat  quiJcm  ilte  confîlium  :  (éi 
I>co  ^xiliante  aoûrum  eft  vel  eiigere> 
▼el  rcpudiare  tpnà  fuggerit.  Gtfar.  jem. 

(  t>  )  :>ccuudus  modus  eii  fupnuiiâx 
pornicentix ,  ut  etiamfî  aJiquis  c|uamdiu 
vixerïc ,  noa  Colum  parva,  Ctd  fortè  enam 
capitalia  committat  peccata  ;  ft  taraen 
mala  ipfa  ignorantcr  quaf]  fpe  pœnitendx 
a«at  »  nec  ideo  animam  Cuam  ad  peceaia 
fSevet  >  ut  a4  lUam^niteniiam  ft  lefer- 
YMt»  *  in  BanfiiaGio  ciia  gcaïuli  Iminio 


litïte  &  cord:s  contrittonc  ,  eu  m  rugita 
vcl  eemitu  ipHiui  pqcnitentiaiii  petat ,  ^ 
hoc  defintcilTimc  in  corde  Cuo  deubereti  ut 
^îevafcrit,  quamdiii  vixerit,  toto  corde 
&  totis  viribus  fructuolàin  pœniteiitiaQi 
agat  .  .  .  poiflUmus     debranii  cicd«f« 

3uod  ci  Domina*  omnia  dignetur  peccati 
tmittere  ,  (ëcundùm  iliud  propheticum: 
Peccator  in  tjuacumque  dlc  converfus 
fuerit  V  omoes  ini(]ututes  ejus  oblivioai 
tradentor.  Fég.  4J#. 
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de  fa  vie;  s'il  la  dcn-.andc  avec  de  grandes  inftances  &  beau- 
coup de  géiniircmens  dans  ces  derniers  momens  ,  fermement 
réfolu  au  cas  qu'il  revienne  en  fanté  de  palier  le  rcftc  de  fes 
jours  dans  les  travaux  de  la  pénitence ,  nous  pouvons  ôc  nous 
devons  croire  que  Dieu  lui  remettra  iès  péchés  >  félon  ce  qui 
Bxtth,  a,  eft  dit  dans  Ezechiel  :  En  quelque  iomr  que  ie péchiur  fi  cêtntfr^ 
•**  tiffè  ,  toutes  fis  iniquités  feront  mi  fes  en  Mbit.  La  troifiéme  eft 

celle  d'un  homme  qui  vit  habituellement  dans  le  déreglèment'f 
cfpc^rant  que  la  pdnircnce  qui  lui  fera  accordée  à  la  mort  effa- 
cera tous  fes  péchés.  Si  cet  homnic  n'cft  point  dans  une  fer- 
me réfolurion  de  rendre  le  bien  d'autrui  ,  de  pardonner  à  fes 
ennemis,  d'clfacer  fes  fautes  par  fes  iiirmes  ôt  de  faire  d'autres 
œuvres  de  pénîtencei  au  cas  qu'il  furvive,  il  y  a  toute  apparence 
Mm,%uM.  qu'il  fera  du  nombre  de  ceux  à  qui  Jefus  -Chrift  dira  l  AUiZ  f 
nmuditSf  dans  lefeuherneL  Si  un  homme  dUpofé  de  cette  forte  y 
me  demande  la  pénitence  ,  ditfaint  Cefaire ^  ^  s'il  eft  en  âge 
de  la  recevoir,  je  puis  bien  f  ^i)  la  lui  donner  >  mais  je  ne  puis 
lui  donner  une  entière  fécurité  :  Dieu  feul  connoiffant  avec 
quels  l'entimens  cet  homme  demande  la  pénircnce.  Les  fept 
difcours  fuivans  traitent  auflî  de  la  pénirence  6c  de  la  rt'nûfïion 
des  péchés.  Quoique  faint  Cefaire  ne  doute  pas  que  la  péni- 
tence même  tardive  ne  foit  utile ,  quand  elle  eft  accompagnée 
5mii.f8,/«^.  de  douleur,  de  repentir,  d*aum6nes ,  il  fiiit  voir  qu  il  y  a  au* 
tanr  de  danger  que  de  témérité  à  reculer  celle  que  l'on  doit 
faire  pour  les  péchés  commis ,  puifquc  perfonne  ne  peut  s'afTu- 
rer  d  une  longue  vie  ;  &  qu'un  grand  nombre  font  morts  fans 
avoir  reçu  en  ce  monde  le  remède  delà  pénircnce,  qu'ils  s'<5- 
5frfli.j#,fjj.  toicnt  flirrés  de  recevoir  à  la  t^n  de  leur  vie.  Il  cir  à  ceux  que 
la  grandeur  de  leurs  crimes  fait  défefpcrer  du  pardon  ,  qu'ils 
ne  connoifleiit  point  la  toute  -  puiifance  du  Médecip  céi clic  i 
&  pour  leur  prouver  ou'ii  eft  également  miféricordieux  ,  il  leur 
apporte  Texem^^Ie  de  David,  dè  Manaflfés  ti  de  la  Féchereffe 
de  i'Ëvangile ,  à  qui  un  regret  fmcere  obtint  la  rémillion  de 
très-grandes  £iutes.  II  ajoute  que  le  facrilege  Achaz  eût  même 
obtenu  le  pardon  des  fiennes ,  s'il  cur  pcrfevcré  dans  les  fcn- 
serm.6o,2ag.  timcns  d'humlUté  qu'il  témoigna  d'abord.  Qui,  eft  ihomme  > 

4*5»  ^  , 

(4  )  l'cr  litentijm  illi  dam  poflttm,  in-  •  meritum  {ttiicabic  ;  ipfe  fcit  (;uâ  f.Jle  ftut 
tegran  ù-v  iritat  ;m  ilare  ion  {puduni  :  I  '  u->  i';tentiono  a..iini    c  neoûam  patiit. 


Deus  u  n.M  4ai  omnium  coincîcnuas  |  (>(,•«'.  âwm.  ) 7 ,  pa^. 
■ovh  ft  Hn(tai)aein<iit«  lÀciindà»  isium. 


dit 
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<àk  ce  Perc  à  ceux  qui  ncfgligent  de  fc  purifier  des  péchtîs 
<ju'ils  commettent  chaque  jour,  qui  laifle  fes  chevaux  les  pieds 
continuellement  dans  le  iumier  f  N'avons  -  nous  pas  foin  de 
nettoyer  nos  maifons^  les  étables  où  nous  logeons  nosbe^ 
liaux  ?Ceft>là  anedes  coçipanifonsfiiinilieresde  (àint  Cefaîre  ; 
il  en  apporte  fouvent  de  fcmblables  ,  les  croyant  propres  à 
feciliter  Imftruétion  des  Peuples.  Il  les  exhorte  à  recourir  à  la  J^'^^^i^ft 
coniêffion  (a)  de  leurs  péchés,  pour  en  obtenir  le  pardon, & 
arriver  au  port  de  la  pénitence,  comme  ceux  qui  le  trouvent 
dans  un  vaiiFeau  briléparla  tempère,  recourent  à  une  planche 
pour  fe  tirer  d'une  perte  inévitable  fans  ce  fecours  ;  de  ne  point 
le  fier  {h)  m  fur  leur  âge ,  ni  fur  leur  fanté ,  parce  qu'on  travaille 
toujours  trop 'tard  à  Ion  falut ,  quand  on  eft  incertain  de  vivre. 
C'étoit  encore  Tulage  de  ion  tems  ^  que(r  )  les  perfonnes  des 
deux  fexes  demandaient  la  pénitence  publique ,  6c  qu'ils  con- 
fclTafrent  leurs  péchés  devant  toute  rAil'emblée.  Il  rend  grâces 
à  Dieu  de  la  colère  que  les  pécheurs  témoignoient  dans  ces 
occafions  contre  eux-mêmes.  Ils  parc ifibient  couverts  de  ci- 
lices  ,  marquant  par  ce  vêtement  qui  eft  compofé  de  poils  de 
chèvre  &  de  bouc  ,  .qu'ils  fe  croy oient  hors  du  nombre  des 
agneaux,  c'eft-à-dirc  ,  des  Fidèles.  Ce  Pere  convient  {d)  qu'il 
etoit  en  leur  pouvoir  de  fiire  ièctetement  pénitence  de  leurs 
fautes  ;  mais  il  croit  qu'ils  ne  demandoient  de  la  £ûre  en  pu- 
blic >  que  parce  que  confiderant  le  grand  nombre  de  leurs 
péchés  9  dcnefe  jugeant  pas  en  état  d*y  fatisfairc  par  eux-mè* 
mes,  ils  avoient  recours  aux  prieies  de  tout  le  Peuple.  Deman* 
der  la  pénitence  publique ,  c'étoit  demander  d'être  excommu- 
nié j  auiïi  chafFoit-on  Je  l'Eglife  ces  fortes  de  pénitens ,  après 
les  avoir  couverts  de  cilices.  Ils  ne  demandoient  d'être  excom- 
muniés que  parce  qu'ils  fe  croyoient  indignes  d'approcher  de 


(  4  )  Aimoneo  à.  contefior  ut  ^ui  fe 
eopM|lctt  de  Itttore  conrinentir  y  temptf 
late  libiJinîs  in  pelagum  luxurix  fuifle 
jaâaiumdc  caftitatis  incuniiie  nautragium, 
IMccaforam  conièflîoiieni ,  velut  abulam 
fraf^r  navîs  velocîter  appréhendât  :  ut 
per  iplâm  de  abyfTo  ac  proiundo  luxuric 
fùÊat  erxiere ,  &  ad  poitUBi  pcenitentiz 
perrenire.  Cmfur.  ktm  €t ,  fg»  4»tf. 

(h  )  Non  <ânitatt credendum eft , non 
rtati.  In  remedium  (âlutts  fur  fcmper 

tarùus  eft,  qui  vit* fuae inttomu «Q.  X^id.    —  ,  

fag.  4t7.  1  petes9.  ZM» 


)  Quotteicumque  aUquemde  firatri- 
Inm  ▼«  wroribvt  nollri*  pcniiientiMB  pa« 

blicè  videmui  petere ,  magnam  tn  nobtt 
ipHs  Dec  infpirajite  compunâionem  divt- 
ni  tiniorit  pÔAinnit  4ebeiR»  «cc«i« 
dere.  Caftr.  Aom.  6t ,  fag.  417. 

Et  ille  quiJem  qui  pornitentiam 
pnbiicè  accepic  ,  poterat  eam  fêcretiu* 
agere  :  tt\  credo  confiderans  multitudi* 
nem  peccatoram  fitoram  videt  (è  contr) 
tam  gravia  mala  folum  non  poflê  fuffîcere: 
ideo  adjutociaoi  wèm  popuJi  ciipù  es- 


« 
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FËuehaiiiHe  :  ▼ouhuit  qa'onles  fSépaik  quelque  tààîi  ilu  làîht 
Autel  >  afin  qu'ils  puflent  parvenir  avec  une  confcience  aiTuré^  à 
TAutel  qui  eft  dans  le  Ciel ,  &  paniciper  même  en  cette  vie  au 
corps  ôc  aufàngde  J.C.  après  serre  {a)  purifiés  de  leurs  fautespar 
les  humiliations  >  Se  par  la  foufira^tion  de  ces  divins  Myfteres» 
Pendant  le  rems  de  leur  pénitence  ,  ils  s'abftenoient  de  vin  & 
de  chair  :  Ils  ne  dcvoicnt  pas  môme  (  b  )  manger  de  viande: 
après  leur  réconciliation,  mais  fe  contenter  de  légumes,  d'her- 
bes ôc  de  petits  poilTons,  foit  lorfau  lis  mangcoicnt  dans  l^urs. 
Strm.ii,{*g.  maifons ,  loic  ailleurs»  Ces  crimes  fournis  à  la  pénitence  publi- 
419'  que  f  étoknt  l'homicide  >  le  faux  témoignage ,  le  parjure ,  let- 
Sermj^fâg.  ionileges  f  les  divinations  »  Timpudicité.  Certaines  perfonnes 
4S<*  qui  fè  perfuadoient  que  pour  aller  au  Ciel  il  TufiUfoit  de  ne  poii^ 
inire  oe  mai ,  difoient  quelquefois  qu'ils  fouhaitoient  aêcr«. 
trouvés  tels  à  la  mort  qu'us  étoicnt  fortis  des  eaux  du  Baptême»^ 
Saint  Cefaire  ne  difconvient  pas  que  celui-là  ne  foit  fauvéqui 
meurt  aulli-tôt  aptes  fon  Baptême  ,  fans  avoir  eu  le  tems  de 
faire  de  bonnes  œuvres:  mais  il  foutient  (c)  qu  il  ne  futiit  pas 
à  celui  qui  a  vécu  plufieurs  années  depuis  fon  Baptême  ^  de: 
n'avoir  point  £dt  de  mai>  ôcque  c'eftpour  lui  un  grand  mal  de- 
n'avoir  point  ùk  de  bien  en  ayanreu  le  tems  9  fie  de  n'avoir  pas: 
£iit  de  progrés  dans  la  vertu.  Le  Baptême  (  ^  )  a  évacué  en  nous 
tous  les  maux  9  mais  nous  devons  en  agifiânc  avec  ia  grâce  de 
Dieu  nous  remplir  de  tous  les  biens ,  de  peur  que  contents  da 
i>acrcment  du  feul  Baptême ,  fans  nous  occuper  des  bonnes 
oeuvres  jl'efprit  immonde  qui  a  été  cliafle  de  nous  par  la  grâce 
Ltu,  II,  x(,  de  Jefus-Chrill ,  ne  revienne,  &  nous  trouvant  vuides  de  bon- 
nes oeuvres  n  amené  avec  lui  feptelprics  plus  mécbans  que  lui  j> 


{h)  Etiam  reconciliatus  pornitcns^  ubî- 
cunique  >  aut  tn  fuo  ,,sut      alieno  con> 
vivio ,  «lera ,  aut  legunûna  *  ai»  pilciciUot- 
inv(;nire  potuerit ,  aliam  caniem  non  dé- 
bet accipere.  Ikid.  f4f.  4x9, 
_        .     (.c)  ipfî  Ibli  (uthcit  takm  eflê  qualis- 
çOè  Ce  judicab  Et  propterea  aliquiludiu  t  deltopcilmiSftcniiMiicoKoccilît»«|iuiU<* 


(d)  Et  hoc  atten  Jirc  quod  qui  pœni- 
ientiara  petit ,  excommunicari  ie  iuppli- 
cat.  Deiiique  ubi  accepit  pœnitentiam  , 
coopertas  ctlicio  foris  ejicicur.  IJcocnira 
le  excommunicart  rogat,quu  ad  perci- 
piendam  Euchariftiam  Oofluni-  indif  num 


fe  ab  ifto  altari  alienum  vult  fieri,  nt  ad 
iliuJ  ahare  quod  in  Carlo  eft  mereatuf 
cum  iêcur^  cooiofoti»  pcrrenire.  Prof»- 
'tcrea  l!êi  cooiimuMQiie  Wf9m9t  (kagui- 
nis  ChrifU  quafl  reiun  &  imptum  cum 
^randt  reverentia  Tuit  removcri  >  ut  per 
i^Am  hamîHiatai  taaétm  «Uqvando  ad 
CoauMinionem  mereatur  (acrofandi  al- 
nm  accedae..  C^^or^  btm,  éi^ ,  t*g' 


tin  pôA  accep tum  Bapci(mnm  dt  me  lue* 

reigraverit,  non  habuit  fpatiutn  in  que  le 
bonis  operUms  cxerceret;  iiic  verù  qui- 
longttiB  «napu»  Vivendi  ic  amem  p«lll^ 
benc  operaïuîi  habuit,  non  fufficit  ci  otto*- 
fum  eixi  à  iTiaiis ,  li  eùam  à  bonis  voiuedt: 
die  otiefus.  Cafér.  kmn,  «4,  p«r.  43». 

(  d  )  Per  fiapciÛDiUB  Taevau  iumus  om-^ 
nibiu  malis  i  Ted  Dtâ  giatii  b«nè  ac«n«U^ 
»debciDasicfJcn«ttbu9T    '  " 
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qoele  dttaîcf  ^tatde  çetfaommeoo  devieiu^ 

VII I.  Le  f<Mxante-clnquiéme  diTconis  tndte  de  la  foi,  que  S"^'f1$Ht^ 
iàint  Cefaire  dit  tirer  fon  nom  de  faire  $  parce  qu'elle  ell  le  foa« 
tien  ôc  la  bafe  de  toutes  les  chofes ,  foit  divines  >  ibit  humaines* 
Pour  qu'elle  foit  entière)  elle  doit  renfermer  la  croyance  de 
raccomplififement  des  promeffesôc  des  menaces  de  Dieu.  Mais 
elle  n'eft  vraye  en  nous  que  lorfque  nous  accomplifTons  par  nos 
ceuvrcs  ce  que  nous  avons  promis  de  vive  voix.  Envain  airions- 
nous  que  nous  croyons  ce  que  Dieu  nous  apprend  de  la  béati- 
tude»^ des  fupplices  de  Fautie  vie>  fi  nous  ne  iàifions  nos 
eâbrts  pour  mériter  la  vie  &  éviter  Jamort  étemelle.  L'aâîvité 
de  notre  foi  doit  paroître  furtout  dans  l'accomplifTement  des 
promeifes  que  nous  avons  ââtes  dans  le  Baptême.  On  nous  y 
a  demandé  (  ^  )  fi  nous  renoncions  au  Diable ,  à  fes  pompes 
&  à  fcs  œuvres  :  Et  nous  avons  répondu  nous  ,  ou  nos  parains 
fi  nous  étions  encore  enfans  ,  que  nous  y  renoncions.  Si  nous 
manquons  à  de  telles  promelTes,  peut-on  compter  que  nous 

farderons  celles  que  nous  faifons  aux  hommes  f  Le  Prêtre  pré« 
sntott  {h)  à  celui  que  l'on  devoit  baptiièr  un  papier  qui  conte* 
noit  la  formule  des  renondations  pour  le  fouictire;  ce  qu'il 
fiîfoît  après  avoir  répondu  qu'il  renonc^oit  au  Démon  ,  à  fes 

f>ompes&  à  fes  œuvres.  Saint  Cefaire  après  avoir  montré  dans  serm,6*,pfg; 
a  foixante-fixiéme  qu'il  ne  fert  de  rien  de  porter  le  nom  de 
Chrétien  fi  l'on  n'en  remplît  les  devoirs  ,  les  détaille  en  ces 
termes  :  Soyez  en  paix  avec  votre  prochain ,  &  travaillez  à  la 
rétabUr  entre  ceux  qui  font  en  difcorde.  Fuyez  le  menfonge, 
évitez  le  parjure  comme  la  mort  éternelle.  Faites  Taumône  aux 
pauvres fttivant  vos  &cultés. Portez  {c)vcà  offiandesà  l'autel 
pour  y  être  confiicrées  :  carunliommedoit  toug^  de  comntth 


(«)  Interrosamur  in  Baptiftno  utnun 
àmamitieiniM  IKabolo ,  pompn  ope> 

«îbus  ejas;  &  abrenunriacuros  nos  roce 
Jiberi  re(pondemus  :  quod  quia  iofantes 
Mf  (c  mufftnè  profiteri  polliint ,  parentes 
jp(ôruin  pro  eis  fiieiuffoim  m^Hm.Strm, . 

(  A  )  Quando  mterrogatus  eft ,  abrenun- 
dai  Diabolo  t  poiapis  &  operibus  enui 
■YuM  d  Sacerdos  rabferibn^ttm  paâmn 

4)btulît.  Quando  autcm  refpondit:  Abre- 
euntio.  Tuoc  CuJiQiiigûu  Cmfitr.firm  Ht 


(c)  Antc  omnia  (ecundùm  vires elee' 
mofynu  pauperiba*«Khibete;  obl«ion«fe 

qu*  in  altario  conlecrentur  offerte.  Eru- 
befcere  débet  hotno  idoneus  fi  de  alienl 
obladone  comrannicarerit.  Qui  poflnnt 
ntt  cmolu  aut  oleam  quod  in  cicindi- 
libos  mittatur,  exhibeant.  Symbolum  vel 
Orationem  Dominicam  ,  &  iplî  tenete,  fle 
filiis  veftis  oAendite.  FiÛos  quus  in  Bap« 
tifine  exctpitis  ,  fcitoie  tos  fidcHiflorat 
pro  ipfîs  apuJ  Dcum  ex  titille  :  Et  iteà  titn 
illof  qui  de  vobis  nati  funt  quàm  iiloc 
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nier  de  l'oiTrandcdautrui,  quand  il  peut  en  fournir  lui-même.- 
Que  ceux  qui  font  en  pouvoir  ^umiflent  des  cierges  ou  de, 
Inuile  pout  les  lumières.  Sçachez  parceeur  le  Symbole  TO- 
raifon  Uominicale  :  Apprene^^les  à  vos  eniàns.  Sçachez  que  vous 
répondrez  à  Dieu  de  ceux  que  vous  avezr  levés  des  ronts  de 
Baptême.  Ceft  pourquoi  ayez-en  un  foin  égala  celui  que  vous 
devez  avoir  de  vos  propres  enfans  ;  reprenez -les  ,  corrigez- 
les  ,  afin  qu'ils  vivent  lobrcmcnt  ,  challcnient  &  avec  picté.^ 
Vivez  vous-mêmes  de  façon  que  vos  enfans  en  vous  imitant 
aillent  au  Ciel  ôt  non  en  enter.  Que  ceux  qui  font  prépofés 
pour  juger  des  difficultés  &  des  procès ,  le  Ment  avec  équité  , 
qu'ils  ne  prennent  point  de  préiens  pour  opprimer  l'innocent. 
Que  nul  ne  s'eny  vre  ^  fie  que  celui  qui  invite  un  autre  à  manger 
ne  le  prelTe  point  de  boire  au-de-là  du  befoin  ,  de  peur  cju'il  ne 
perde  fon  ame  &  celle  de  celui  qu'il  a  invité.  Venez  à  1  Eglife 
chaque  Dimanche.  Si  les  malheureux  Juifs  obfervenr  le  Sabbat 
avec  tant  d'exa£litude^  qu'en  ce  jour  ils  ne  font  aucune  œuvre 
teri^ftre  ;  à  plus  ferre  raifon  les  Chrdricns  dciivenr-ils  le  jour 
du  Dimanche  vaquer  à  Dieu  (cul ,  devenir  à  iJbglifcpour  le  falut 
de  leur  ame.  Priez-y  pour  vos  péchés  >  n'y  caufez  pas ,  écoutes 
avec  attention  les  divmes  leâures.  Rendez  aux  £glifes  la  dixmc 
de  vos  fruits.  Que  celui  qui  étoit  fuperbe  devienne  humble  ;  que 
celui  qui  voloit ,  commence  à  donner  aux  Pauvres  de  fa  proprer 
fubftance.  Il  exhortefes  Auditeurs  à  abolir  entièrement  les  relies 
d'une  fuperftition  payennc,  appellée  du  Petit  Cerf,  qu'il  avoir  déjà 
détruite  lui-même  eu  bonne  partie  dans  Arles  ;  mais  il  fe  plaint 
de  ce  qu'ils  en  prariquoicnt  une  autre  ,  qui  croit  de  s'abflenir 
de  tout  travail  le  Jcudy  en  l'honneur  de  Jupiter ,  tandis  qu  ils 
-ne  iâifoient  peut-être  aucune  difficulté  de  travailler  le  Dimanf 
Strm^ijfêg.  che.  Le  Sermon  foixante-feptiéme  eft  fur  la  diftînâion  de^  bonf 
&  des  mauvais  Ghiétien^.  Ceft-à-peu-près  la  même  chofe  que 
Strm.tZtfag.  le  précèdent.  Le  foixante-huitiéme  eft  adrelTé  aux  Compctens  , 
c'eft-à-dire  à  ceux  qui  demandoient  le  Baptême.  Il  veut  qu'ils 
s'y  préparent  en  pardonnant  à  leurs  ennemis;  en  reftituant  le 
bien  d  autrui;  en  faifant  pénitence  de  leurs  péchés;  en  ufant  " 
très-fobiement  de  vin  ^  ôc  par  la  pratique  de  la  vertu.  Il  dit  à 
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corrighe,  m  caAc  ,  juflè  &  Ibbriè 
vivent .  .  .  Omni  die  Dominiooad  Ec- 
clefom  coiiTentte,inËcclelîa  ftantes  no- 
lin  Tobafiâ,  ftd  leâkact  ëm»  pa- 


tienter aadite  ...  &  Hecimas  it  fruâ*» 
busveflris  Ecclefitt  itiik»»  Çttf^Hr,fimt 
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ceux  qui  dévoient  les  lever  des  fonts  de  Baptême  de  les  engager . 

à  bien  vivre  ôc  parleurs  exemples  &  parleurs  paroles  ;  pu>f> 
qu'ils  contracloient  pour  eux  un  pa£le  avec  Jefus-Cfarift  dans 
le  Sacrement  de  Baptême,  par  lequel  ils  promcttoicnt  qu'ils  rc- 
nonceroient  au  Démon,  à  fcs  pompes  ôc  à  fes  œuvres.  Il  y  a  huit  Strm  <r5>,7«, 
difcours  fur  la  cliarité  6c  l'amour  que  nous  nous  devons  mu-  7''7ï^73,Mi 
tiiellcmcnt ,  même  à  nos  ennemis.  On  y  trouve  plufieurs  en-  ^xij-^^'* 
droits  tirés  de  faint  AuguAin.  Il  donne  pour  exemples  de  la- 
mour  des  ennemis  dans  Tancien  Teftament,  lePatnarche  Jo« 
feph  qui  combla  de  biens  &  de  carefles  ceux  qui  avoient  voulu 
le  mettre  à  mort  ;  le  Roi  David ,  qui  ne  voulut  point  tirer 
vengeance  de  fon  ennemi  qui  Tavoit  maudit  en  face.  Il  dit  à  . 
ceux  qui  regardoient  l'amour  des  ennemis  au-delfus  de  leurs 
forces  ,  Ôc  qui  ne  pouvoient  fupporter  les  injures  ,  de  Jerrer 
les  yeux  fur  les  tourmens  atroces  que  tant  d'hommes ,  tant  de  * 
fempies  ,  tant  d'enfans  ôctant  de  jeunes  filles  délicates  ont  en-  * 
durés  pour  le  nom  de  Jefus-Chril].  Il  enfeigne  {a)  que  l'amour^  Pag.i$t; 
des  ennemis  n  eft  pas  un  fimple  confeil  >  inaisun précepte  dont* 
pei^onne  ne  peut  fe  difi>enfer  ;  que  pour  s'en  rencure  la  pratique' 
&cile).il  ne&at  queie  fouvenirque  Dieu  veut  bien  nous  par-  r«f'4fr« 
donner  nos  Êiutes>  encore  qu  elles  foient  incomparablemenc' 
plus  grandes  que  celles  que  les  hommes  commettent  contre 
nous.' Il  cft  vrai  que      plus  grands  Saints,  comme  Moyfc  ÔC 
Elie,  ont  quelquefois  venge  des  injures  :  mais  c'étoientdes  in-' 
jures  faites  à  Dieu  6c  non  à  eux-mêmes;  ôc  ils  ne  les  ont  ven- 
gées que  conduits  par  l  Efpiit  de  Dieu  qui  les  animoit.  Saint 
Cefaire  (  b  )  croit  coupables  d'un  grand  péché,  ceux  c^ui  fe  trou* 
Tant  dans  l'abondance  ou  élevés  aux  honneurs»  mépniènt  leurs, 
parens  pauvres  y  jufqu  à  refùfer  de  les  voir.  Il  veut  que  les  parensj 
pauvres  foient  les  premiers  dans  la  diftribution  des  aumônes*' 
La  raifon  qu'il  en  donne  eû ,  que  fi  nous  ne  donnons  pas  aiix 
autres  piauvtes  >  d'autres  leur  feront  la  charité  »  mais  que  fi  foous' 


(m)  Domino*  in  Evangelîo  ut  îmmi- 

c^^  di.'îgfre  tîebeamus ,  non  deJît  con/î- 
iium  kd  przcepium.  C^far.  ferm.  73  , 

{t)  Set  vît  Spirttus  Sanâiu  nonntillos 
hom^nesqui  cutn  ad  aliquos  honores  aut 
(iivitias  undecum(]ue  acquiHias  perven:- 
rint,  iu(,parentes  fuos  defpiciuflt  ut  eos 
aec  Tijere  dignentur.Quod  ITiêceriattOon 
MJjjjtt  pieccam» ,  M  «nam.pirt  criaun 


ftf  idnûfîlè  non  dubttntc  ...  Si  qui» 

erjjo  Idoneus  eft  ,  fi  ali(!|uos  parentes  ha-, 
buerit  pauperes  :  ipfis  prias  neceliaria  tri- 
buai ,  &  fie  indi'gentibusextranfi's  clccmo- 
fvnam  faciat  :  quia  rcliquis  pauperihus  fi 
tu  non  dederis,  dabit  alius  ;  p.vrcr.tibus 
Tf  ri»  tuis  pauperibus  ,  fi  tu  nilul  largitu» 
fueris,  difficile  efl  ut  alius  lârgiatiU.  Ge/ai;* 
ftrm.  l^ifAg.  458. 

Il  1^ 
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ne  la  fàifons  pas  à  nos  pauvres  païens  »  il  eft  difficile  qne  d'aiiffej> 
la  leur  faflênt.  U  prêcha  le  Sermon  fur  l'obligation  de  payer  les 
Stm.77tP^'  dizmes  des  fruits  i  quelques  jours  avant  la  S.  Jean.  Il  les  regarde 
é**»  comme  (  a  )  dùës ,  de  appelle  invafeurs  du  bien  d'autrui  ceux 

qui  refufent  de  les  payer.  Par  un  refte  de  fuperftition  payenne  f 
on  avoir  en  coutume  à  Arles  de  fc  laver  le  matin  ou  la  nuit 
dans  les  fontaines  ,  ou  dans  des  marais ,  ou  dans  des  fleuves  f 
le  jour  de  faint  Jean.  Saint  Cefaire  défend  cet  ufage.  Il  s'élève 
auiii  contre  les  chanfons  prophanes^  difant  qu'il  e^t  indécent  de 
proferer  des  chants  difldus  êt  amoureux  de  la  m£me  bouche 
qui  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chtift.' 
9erm.7iyfag-     I X.  Saint  Boniface  £vêque  de  Mayence  cite  le  difcours  foi- 
^^'i  ^7za  ^^^^^  ^  dix-huitiéme  fous  le  nom  de  S.Augufiin.  Mais  le  ftilefait 
ftflTf'OTf  #2^  voir  qu'il  eft  de  S.  Cefaire.  Il  y  traire  des  augures  &  de  diverfes 
fmk  autres  fupcrftitions  payennes  ,  fur  les  jours  que  l'on  fortoit  de  fa 

maifonou  qu'on  y  revcnoir.  Sans  vous  arrêter  à  de  femblables 
obfervations ,  contenrcz-vous, dit-il ,  toutes  les  fois  que  la  né- 
ceflitc  vous  oblige  de  voyager ,  de  vous  ligner  au  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  ôc  de  réciter  ou  le  Symbole ,  ou  rOxaifon  Dominicale* 
Après  quoi  mettez-vous  en  chemin  avec  confiance  que  Dieu 
vous  aidera.  H  dit  que  quelques  bonnes  oeuvres  que  Ton  fàfle» 
elles  font  inutiles  au  lalut  ae  ceux  qui  ajoutent  foi  aux  augu> 
fes  àc  aux  auores  divinations  ;  qu'il  n'eû  jpas  permis  aux  Chré* 
tiens  de  prier  fur  les  fontaines  ,  ni  d  avoir  dans  fes  cam- 
pagnes des  autels  ou  des  arbres ,  où  l'on  vienne  faire  des  vœux  ; 
que  ce  n'eft  pas  un  moindre  mal  de  n'ofer  brûler  ces  arbres 
après  qu'ils  font  tombés  ;  que  c'en  eft  un  bien  plus  grand  de 
manger  des  viandes  offertes  aux  idoles  ;  qu'en  vam  celui  qui  en 
jtnange  voudroit  s'excufer  en  dilànt  qu'il  s'eft  auparavant  muni 
éa  figffe  dedi  crcnx;  que  c'efi  comme  s'il  làifoit  le  ligne  de 
tu  croixtur  là  bouche  qu'il  s'enfonçât  une  épée  dansle  coeur* 
sewm.7f,'fMg*  Il  inveâiv<:  contre  de  femblables  abus  dans  le  foixante  êc  dtx« 
neuvième  difcours  ,  principalement  contre  certains  remèdes 
,  fuperftirieux  que  les  femmes  fe  communiquoient  les  unes  aux 

'  autres  pour  fa  gucrifoii  de  leurs  enfans.  11  feroit  beaucoup 
mieux ,{  h)  leur  dit-il  j  6c  auifi  plus  iàlutaiie  de  courir  à  i'Ëgliifli 


(«)  Dedmz  ex  debito  requirantur ,  &  |  ut  ad  Ecclefîam  currcrent,  corpus  &  (âd* 
4|ul  tis  dare  noiuerit  res  aliénas  WTafit.  j  guinem  Chrifti  accipcreiit,  oleabeneJic» 
fi:/fftr.ferm.  77 .  fag.  ^6i,  Ito&tc  fuos  fideiiter  perungcrent  ;  Te* 
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.'(dans  ces  maladies  dangcreufes,  d'y  recevoir  le  corps  &  le  fang 
■  de  Jefus-Chrift ,  de  s'oindre  elles-mêmes  ôc  leurs  enfans  de  l'hui- 
le bénite  ,  qui,  félon  l' Apôtre  faint  Jacques  ,  leur  procureroit  la 


^_  Peuple  de  fortir  de  l'Eglife 
gile  ôc  avant  la  Bn  de  la  célebiation  des  Myfiere$*Lçs  Auteuts 

.  de  la  vie  de  faint  Cefaire  rapportent  qu'ayant  vû  un  jour  quel- 
ques-uns desFidclcs  forrir  de  l'Eglife  ,  avant  qu'il  eût  prêché  ,  Il 
les  arrêta  en  leur  difant  que  lorfqu'ils  feroiçnt  devant  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  il  ne  leur  ferapoint  permis  de  faire  la  mê- 
me chofe  i  &que  pour  couper  court  à  cet  abus ,  il  ordonna  de- 
fermer  les  portes  de  l'Eglife  suti&-t6t  après  au'on  avoît  lu  rG« 
vangUe.  Le  Concile  d'Agde  où  ce  Saint  pré&éia,  défendit  par  vitt 
.Canon  exprès  aux  Laïcs  de  fortir  de  l'Eglife  avant  d'avoir  r^^i^ 
la  bénédiâionde  TEvèque  à  h  Hn  de  laMcife.  Saint  Cefaire 
entreprend  donc  dans  ces  deux  Homcli-îs  de  montrer  que  les 
Chrétiens  ne  dévoient  point  forrir  de  l'Eglife  les  jours  de  Di- 
manches {a)  ôc  de  Fêtes  folcmnciics,  avaiir  que  l'on  eut  hni  la 
célébration  dcsMyfteref.  L'abus  n'étoit  pas  gênerai.  Ceux  qui 
avoient  de  la  pieté  rcftc  icnt  jufqu  à  la  iin  :  mais  d'autres  &  eri 
affez  grand  nombre ,  peu  attentifs  au  fàlut  de  l^ur  amç  >  for- 
«toient  au  moment  que  l'on  avoit  fini  les  ûdntes  leâurcs.  Jl  y 
en  avoit  même  qui  ^amufoient  ^  caufer  pendant  cetems  ^  Ac 
qui  non contensoe  ne  pas  écouter  ce  qu'on  lifoit,  empêchoteiMT 
ks  ancre»  de  puc^liter  oc  la  lecture.  Ils     feintent  rendu  mda^ 


iblùm  liuuatem  corpomm ,  Cti  enyio  rv- 
niiflîoiiemaccipefeittpeceaiorum.  Cmptr» 

(a)  Rogo  Yos, fratrcs  cariflïtn',ut  que- 
jriens  aut  in  die  Domiiuco,  aut in  aiiit OU* 
iCMAbut  F«fttvîatibiu  MifTz  ûwt,  nu] lus 
ét  Ccclefii  difceibt ,  lonec  divina  tn^  A«- 
r(.î  comoltantur.  Et  tiuamvis  raulti  fint 
.de  ^uoi«.iB  ùie  9c  4«irouon«  gaudeamus , 
'ÛMt  taaen  pluni     faliMS  asinur  iu« 
ininut  cogitantes ,  qui  ledîs  divinis  Icc- 
tionibitt  1  lladm  de  Kcclefia  foris  exeunt , 
'atm  tamen  eciasi  dum  ipfx  leâioncs  U- 
•Çintur  slitjui  et  tU;s  tu  otio(Î5  &  fjecula- 
nbus  fabulis  occtipantiK  «  ut  eat  nec  ipfî 
iSudiant,  nec  alies  audire  perniittast.  iRi 
.«^  imm»  àr  aobis  cvlp^rennur^  G  »d 
£oddiatt«oaTéBtrentr . .  ,  ^,  .«UU- 

•   •  • 

V  •       -  ^ 


gencer  attenderitis  ,  cognofcetis  qwiji  rfÇfjf 
cunc  6unt  Millie  quanda  diviiue  leéHiOnea 
in  Eçcleûa  recitantur,  fed  quando  muBera 
offèruntur,  St  corpui  vel  fanguis  Donuni 
conlècraur.  Nam  Icdiones  fivePropibctH 
cas  ^  iîve  Apoflolicas  ,  five  £vangelicas 
eriaiB  in  domibus  veihîsaut  ipfî  legrr^, 
aut  alios  Icgrntes  aurlirc  potertis  :  cunfi;- 

.  cratiouem  verô  corpotis  vel  (ânguinis  Pq> 
ininî  non  alibi  nifi  in  Doino  Dci  andîre* 
vel  vitîerc  poterîiis.  IJcô  t]tii  vult  Miflaj- 
ad  intcgrum  cum  lucro  anima'  Cux  celc- 
brave  ,  ufquequo  Oratio  Duminica  dica-* 
tilt  Se  benediâio  populo  dctur,  humiliato 
corpore  &  compunCto  corde  fe  d<;bet  iii 

°  Ecclefia  comiocre.  Cum  eaim  maxima* 
pars  popuU ,  imo  iniod  peim  dt  penè-' 
I  omnes ^  reeiuyît  Jaditaiboat  tMtiPt.  d^' 


^ifê  -^S  A  IN  T  CES  AIRE/ 

.  .'■■-"»..*.,*  *'      •.  .t  •  , 

-  coDpaBIès  en  s  abKèntant  de  TAlTeinblée.  Le  Saint  leur  fait  râ«> 
marquer  que  laMefle  ne  confifte  pas  dans  la  lecture  des  livres 
faints ,  mais  dans  l'oblarion  des  dons  6c  dans  la  confécrarion 
du  corps  ôc  du  fang  du  Seigneur,  On  peut  lire  dans  les  maifons 
particulicres  les  écrits  des  Prophètes , des  Apôtres,  des  Evan- 
"gelirtes  ,  ou  les  entendre  lire  par  d'autres ,  mais  on  ne  peut  nî 
voir,  ni  entendre  la  confdcration  du  corps  ôc  du  fang^duSei- 
'gneur,  que  dansJa  MaiTon  de  Dieu.  Donc ,  celui  qui  veut  cé- 
lébrer la  Mefle  en  entier  à  J'avantage  defon  ame»  doit  demeu- 
xer  dans  TEglife  yle  corps  dans  une  pofture  humble  >  &  le  cœur 
*  contrit*  jufqu  a  ce  que  l'on  ait  réciré  l'Ora'ifon  Dominicale» 
&  que  l'on  ait  donne  la  bénédiction  au  Peuple.  Si  prefque  tous 
fortent  après  la  lecture  de  l'Evangile ,  à  q  li  le  Prêtre  dira-r'il  : 
EUvez  vos  cœurs?  Comment  ceux  qui  font  icrris  ôc  qui  font  de 
corps  ôc  d'efprit  au  milieu  des  places  publiques,  répondront- 
ils  qu'ils  ont  leurs  coeurs  élevés  vers  le  Seigneur  f  Ou  corn- 
jnent  s'écrieront -ils  avec  une  crainte  mêlée  de  joye  :  Saint , 
'Saim^Saim  ,hénit  Jiit  eetmMu  vient  au  nm^  Seigneur  f  Ou 
quand  on  récitera  i  Oraifon  Dominicale ,  qui  e$-ce  qui  dit  avec 
humilité  Ôc  vérité  :  Remenez-noas  nos  dettes»  comme  noits  les  remet' 
tons  à  nos  débiteurs  f  Si  ceux-mêmes  qui  deméurent  dansTEglife 
lorfqu^'on  fait  cette  prière  ,  ne  remettent  pus  les  dettes  à  leurs 
débiteurs  ,  ils  trouvent  dans  cette  Oraifon  non  un  remède  f 
mais'un  j"gcmcut  ccnrr'eux,  en  faifant  le  contraire  de  ce  qu'ils 
difenc ,  ôc  ne  celîant  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  cnvain  ils 
crieiit  au  Semneux  déHvrez-nçus  du  mai.  Si  ceux  qui  étant  dans 
TEglife  lors  de  la  récitation  de  cette  prière  >  font  en  dangec 
de  n'en  point  obtenir  reflet»  parce  qu'ils  ne  Veulent  pas  ac- 
complir ce  qu'ils  promettent, quç  penleront  d'eux-mêmes  ceux 
qu'une  infatîable  cupidité ^  ou  que  l'amottr  de  ce  iiéde  tient  ù 


Ecclefîa«cui  diâunis  eft  Sacerdos  :  Sttrfum 
emiûi  Aiit  quomodo  iûrfiim  (è  Inbere 
corda  refpondere  poflunt .  qui  Jeorfum  in 
pJateis  &  corpore  Hmut  &  corde  difce- 
«lant  i  Vel  qaalîter  cum  tremore  fimal  & 
^aadio  clamabunt ,  fanClus  ,fanCîus.fjnc-  < 
tut  t  htnedt^iut  <j  i  venit  in  nomme  Do- 
$niid  t  Aot  quudo  Orario  Dominica  di- 
clrur ,  <]uis  eft  qui  humîliter  6l  Teracher 
clamet;  Dimitte  ntbit  dthita  ntifir*  fient 
iimittimus  dtbittribus  nefirit  ?  Cum  enim 

yçifun  iiit  ^ui  in EccleGa  te  coniinent,  £ 


non  dimifèrint  deUîa  debitoribus  :  ad  jn» 
dicium  niagis  qnain  ad  reoicdhim  Orati*- 
nein  Dominicam  proferunt  *x  ore  quaoi 
implereaon  probantur  in  opère;  &  fino 
caulFa  dicum  :  Ltbira  nof  à  malo.  Si  crgo 
t  etiam  illi  periclitanrur  qui  in  tus  funt  fi 
implere  noluerint  quod  promittunt ,  quid 
lie  fe  co[^taitt  iili  auosaut  infatiabilis  cuo 
piditas  aut  amor  urcuU  tftius  ita  dennet 
tmplicatos  ut  eos  unius  horc  momenio 
Oare  in  Ecciefia  noa  pctinittat  l 
km,  8e  ^  f^.4<8. 


Digitized  by  Google 


EVE  s  QUE  D'ARLES.  %$% 

■èfitrelafTés  »  qu'il  ne  leur  permet  pas  de  refier  une  heure  eii* 

tierc  ,dans  1  Eglife  ?  Ai.ili  qu'aucun  de  vous  (  a )  -n'en  forte  qu'a-  \ 

près  la  fin  des  divins  Myfteres.  Celui  qurfans  l'attendre  (  o)  ne 

craint  &  ne  rougit  pas  d'en  fortir ,  fe  rend  coupable  de  deux  serm.ii,fâgi 

fautes; la  première,  en  abandonnant  les  faints  Myflcrcs ;  la  fe- "  | 

conde,en  atrrillantle  Prêrrc  qui  les  célèbre  ,  ôc  qui  s  intcrefie       ^  i 

pour  lui.  La  bdnédiclion  (  c)  que  l'on  y  donne  au  Peuple,  n'eft  *  ' 

pas  d'un  iiomme  ,  quoiqu'eilc  ic  donne  par  Ion  minilterc  i  6c 

on  doit  la  recevoiravec  autant  de  reconnoiiTance  que  de  pieté  y 

le  corps  humilié^  &  le  coeur  contrit  ^  comme  une  rofée  de  la 

bénédiction  divine.  Saint  Gefidre  exhorte  Tes.  Auditeurs  à  fidre 

part  à  leurs  voifins ,  à  leurs  parens  qui  n'auroient  pu  le  tiou^ 

ver  à  l'Eglife ,  des  indrudions  qu'ils  y  ont  reçues  ;  difant  que 

comme  il  fcroit  coupable  s'il  negligeoir  de  les  inftruire  ,  ils  le 

font  auflTi  s  ils  négligent  de  communiquer  aux  autres  ce  qu'ils 

ont  appris.  Le  Sermon  quarre-vingt-deuxidme  eft  une  inftruc- 

tion  fur  la  prière.  Ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  en  5frm.8z,;«f; 

tout  tems ,  pour  nous  6c  pour  tous  -lés  autres >  eft  que  Dieu 

daigne  nous  accorder  ce  qu'il  fçiit  être  profitable  à  notre  ame. 

Avant  toutes  autres  prières  nous»devons  lui  adrefler  l'Oraifon' 

Dominicale  ,  n'dtant  pas  douteux  qu'il  n'exauce  une  prière 

qu'il  a  lui-même  inftituée.  Il  eft  remarqué  dans  la  vie  de  faint 

Cefaire  quHl  obligea  les  Laïcs  de  chanter  à  haute  voix  des  Pfeau- 

mes  &  des  Hymnes,  à  l'imitation  des  Clercs.  Il  fut  long-tcms  ScrmSi^fég, 

à  établir  cet  ulage  .-Enfin  il  en  vint  à  bout,  comme  on  le  voit , 

par  l'Homélie  quatre-vingt-troifiéme  qu'il  fît  le  jour  de  l  Epi-  ^îl^^jf^* 

{>hanie.  Elle  roule  entièrement  fur  le  chant  des  Pfeaumes  >  îur 
efquels  il  Êit  quelques  remarques  générales.  Il  conjure  Tes 
,  Audi  teurs  de  conformer  leurs  mceurs  a  la  fainteté  de  ces  Canti-^  *. 
gués,  de  pratiquer  les  vertus  qui  y  font  recommandées,  ôc  de 
fiiii  les  vices  qu'ils  détellent*  Les  deux  fuivans  fontfur  la  manière 
de  pfalmoclier  ôc  de  prier.  Toutes  les  fois  que  les  Miniftresde  firi74.4>sî 
l'autel  aveiciUoient  les  Fidèles  {d)  d'incliner  leurs  têtes ^  o\\  ^ 


(*  J  NuIJus  ex  vobis  de  Eccle.îa  Jifce- 
(lat,.ni.'î  cum  (livinaMyfteiiaad  inrcgrum 
fiieriiU  celebrau.  IbiJ. 

{by  Qui  de  Ecckfia  aoa  psrexfpeâa- 
ds  MiO»  nth  dilcedere  nec  aetait  y  nec 
rubcfclt  ;  cluplicitcr  Ce  pcccarc  non  du- 

bitct,  Jum  divinaMyAeriadc(èrit,  &  Sa-  i  incUnate  capita  vcftra  .  .  oon  vobis  ût 
cerdotem  proie  foUithumcQiitnftatftileA  I  labonofiun  capita  iadinare.  C^/or.  ferm, 
fiât.  (  rrnr.  hom  ''f ,  pat,  dtiot   '  |>4>#V*47S« 


(c)  BencJi^Ho  vobis  non  ab  Iiomine 
fed  pcr  hominem  datur  ,  grato  &  pio  ani- 
mo  ,  humiiiato  corpore ,  &  corde  com> 
punâo,  rorcm  divins  benedUtioait  aocî^v 
pite.  liid.  fag.  471. 

(  d  )  Quoticns  in  altario  oratur  ,  &  vos. 
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i^ft  SAriTT  CESAÏKJSr 

de^  fitfohir  ks- genoux ,{a)  tous  devoient  le  faire  »  s'ils  n'en 
^oieitt  empêcliés  par  quelquecinfirmirés;  ftcbaiflerdu  moins 

h:  tête  lorfqu'Us  ne  pouv oient  H<:chir  les  genoux  ,  pour  ne  pas 
^]  cefTcmblcr  au  Pharifienquî  debouD  ÊùToiti'élcgede  les  propres 

Serm.  i6,  ^7,  méritcs.  Les  fix  Sermons  fuivans  font  contre  les  péchés  d'iin- 
jâjj'lfja ******  P'J'^^f^^  d'yvrogncric.  Saint  Cefairc  veut  qu'e  n  lui  défère  les 
coupables  d  adultère  ou  d'aurrcs  crimes  (cmblables  ,quandaprcs 
les  avoir  repris  en  fecrct ,  ils  ne  fc  corrigenr  point.  Il  répète  plu- 
j(ijurs  fois  que  l'ufage  du  mariage  quand  ii  n pas  pour  lin  la 

Câation.des.en&Bseft  un  péché;  qu'un  adultère  qui  meurt 
.  avoir  ceflîf  ùm  mauvais-  commerce  >  àt  feit  pénitence  y  va. 
.   «a  enfer;  qu'on-  doit  penièo  de  même  de* ceux  qui  entretienr 
aent  des:  conculnnes;  que  ces  fortes  de  crimes  ne  font  pas 
moins,  défendue  aux  hommes  qu'aux  femmes  ;  que  celui  ou 
.  celle  qui  n'eftpas  vierge  ,  ne  mérite  point  la  bénédiction  nup- 
tiale ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  prétexte  de  violer  la-  foi  du 
mariage,  ou  de  vivre  dans  l'incontinence  ,  parce  qu'il  n'y  en  a- 
point  de  ne  pas  craindre  Dieu  qui  défend  ces  crimes ,  Ôc  qut 
ordonne  la^challecd.  line  croit  point  que  l'on  doive  communier 
après  les  accidens  cpi  airivenftméme  involontairement  y  Ci  Vott 
fta  foin  d'en»  téinoigner  à'Dieu  fa  douleur ^    R  l'on  nefe  puri<- 
fie  par  l'aumôlicou  par  quelque- jeûne- fi  la  fànté  le  permet.  Il 
p^.4#}.     confcilleà  ceuK.qurfe  ùmtak  une  mauvaife  habitude  du  vin 
de  s'en  défaire  petit  à  petit  comme  ils  l'ont  contraclée.  Comme 

3uelques-unsdif()ient  qu'ils  ne  fc  foucioient  point  du  Royaume 
uCiel,  ôc  qu'ils  ne  défiroient  que  le  repos  éternel  ,  il  leur 
répond ,  qu'il  n'y  a  que  deux  endroits  (  ^  )  où  l'on  aille ,  &  qu'on 
n'en  cunnuit  puint  un  troiiiëme  ;  (^e  celui  qui  n  aura  pas  mé- 
Ts^igfi    M  de  régner  avec  JefîisrChiift  pénra  (ans  aucun  doute^  avec  le 
Démon. 

SmL9i,2*S'     ^       P®***  remarquer'  dans  les  onze  derniers  Sermons  de* 
Wf*  "       iàint  Cefàtte»  mis  dans  l'Appendice  des(Ëuvres  de  faint  Au- 
guflia»  que  comme  il  y-  »  des  pauvres  coléreux  j  orgueilleux^ 


(«  J  Dura  frec,uenter  sutendo  Oiacono  I  non  pi^eat  tncliiiare.  ,ld.ftrm.  ,  fâg, 
daannte  ^fie<lAni$u  gtnua ,  maximam  par  |  47^. 

MM  tUco  velut  columnas  ereôai  fine  1         )  Nemo  Ce  decïpiat,  duo  loca  funt, 
COlifpicio  }  quod  Chrittiaois  non  expedit ,    &  tertius  non  efl  ulJus.  Qui  cum  Chrifto 
■ee  licec  «  ma  cnim  prapMr  bm-,  (èd     regnare  non  meruerit ,  cum  Diabolo  ab(» 
pr<  nr^  r  ros  Diaconus  clamât  ...  Ht     que  uila  dubiadoàc  fCtiblb  CmÇnr* 
uui  pru  aitqua  inârmitate  non  poteft  genua        ,  f*g.  4y  ;> 

wActt*.Tel.  dotûua.  cumwi  TG(ca£nt  ^ 
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E  V  E  s  Q  U  E  D' A  R  L-F  s.  z<r9 
avares,  voluptueux,  a  qui  la  pauvrcrc  ne  fcrt  de  rien  peur  le  Ciel, 
il  y  a  aufli  des  riches  huniLlcs  &  doiix  à  qui  les  riciiclTcs  ne  loiit 
point  uii  uijilacic  au  iaiut ,  parce  qu  ils  en  ufcnt  lans  y  avoir  * 
d'attache  ;  quec'eftparrorgueil  cjne  les  Anges  font  tombés  du 
Ciel  dansTenfcr;  que  Dica  reçoit  Iesi>écheuf6  «]fli-t6r  qu'tk 
retournent  à  lui  par  la  pénitence  ;  que  la  cupidité  n'eift  jtnais 
fins  orgueil  »  ni  la  chanté  fans  humilité  ;  que  ce  n'eft  .point  à  Serm.fiifgg: 
Dieu  que  nous  devons  nous  en  prendre  >  auds  à  nos  propres  *^*^* 
iniquités  lorfque  nous  fommes  affligés  de  guerres  ,  de  féchc- 
rcUes,  de  mortalirés  &  d'autres  iicaux  ,  tels  qu'on  en  Ibulilir  à 
Arles  dans  le  tems  que  les  Français  en  firent  le  ntgc;que  les 
Peuples  (  a  )  ont  droit  d'exiger  de  leurs  Pafteurs  le  pain  de  la  Strm,9^^âgi 
parole  divine  ;  &  que  ceux-ci  ne  peuvent  le  leur  reRifer  fans  î»»* 
injufiice  ;  qulls  doivent  Toiirir  à  ceux  ijui  en  ont  du  dégoût ,  àc 
les  prefler  de  le  recevoir  ;  que  lies  Fidèles  doivent  entendre 
cette  divine  parole  avec  reljpeâ  &  dans  une  poflure  décentCf 
adis ,  ou  debout)  ôc  non  pas  couchés  par  terre  ;  que  les  Prêtres  *km,titfêgi 
ne  doivent  point  craindre  de  prêcher  la  vérité  en  des  termes 
durs  ,  lorfqu  il  en  eft  befoin,  pour  émouvoir  les  pécheurs  ;  ni  de  Serm  9%^fé^i 
les  reprendre  avec  force  ;  que  la  parole  de  Dieu  étant  la  lumière 
&  la  nourriture  de  notre  ame,  perfonne  ne  doit  fe  djfpenfcr  de  ^'^'97*f^* 
l'entendre, ou  delà  lire  i  que  Dieu  par  un  effet  de  famiféri-  ' 
corde  a  permis  qu'en  ce  monde  la  condinondes  hommes  ftt 
«né^e ,  qu'il  y  eàt  des  pauvres  &  des  riches  >  afin  quele$  utts 
fe  iauvalTent  par  la  patience ,  6c  les  aiittes  par  Taumâne  ;  que 
ce  que  les  riches  reçoivent  des  pauvres  eft  beaucoup  au^efiiis 
de  ce  qu'ils  leur  donnent  ;  qu'ils  leur  donnent  une  pièce  d'ar-  smn.yi,^, 
gent ,  un  morceau  de  pain  ,  un  vêtement;  &  qu'ils  reçci\  cnt  ''î*^^ 
de  Jefus-Chrift,  un  llovanme  ,  la  vie  éternelle  ,larcmi(iion  de 
leurs  péchés;  qac  les  rici  es  qui  rcfufent  la  fubfiftance  aux  Ser- 
virauTi  d.*  Dieu,  occupés  aux  veiilcs,  aux  lectures  fainti^s ,  aux  Serm.99-,fé^m 
piioEBS  ,  xcflbmblent  il  TiAmeau  &l  autres  arbres  iii£niâaeux9 
qui  n'>ônt  que  des  feâilles;  que  Ton  peut  diflinguer  trc^  for-  strm.  loo». 
tes  d*aufnones,  udles  toutes  les  tr«is  pour  le  falut ,  dontla 
première  conH^e  à  donner  aux  pauvres  ce  qu'on  a  de  fuper- 
Hu  ;  la  fecon  Je  ,  dan.^  le  pardon  des  injures  ;  la  troifiéme  dans 
1  amour  du  prochain  »  que  néanmoins  l'aumône  ne  liiffitpas  à  ^"">*- 


(m)  Quotiens  vobis  verbun  D«i  fiicnt  I  vos  ipfî  cuafî  rem  vobit  iure  debitam,  fi- 
tardiui  pr«Ji(;auim .  roUte  rx^'eA-^re  ut  I  d;.l:terinot:s  ac  /îticnter  eugtte*  C^^* 
Vobâ  mA  ^ebouitts  ingeme  i  icd  eiûm  |  kom,  94 .  fag,  jot. 
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26o  SAINTCESAIRE, 

.ceux  qui  vivent  dans  le  crime  ;  qu'il  cft  ndcefTairc  pour  obfc-- 
nir  le  pardon  de  leurs  fautes ,  qu'ils  quittent  1  habitude  du  pd- 
Sfm.103,  chë,  &  qu'ils  changent  leurs  mcvurs  ;  &  que  fi  l'on  lie  d(  it 
'  point  delefpeter  du  pardon  de  ics  péchés  ,  on  ne  doit  point 
non  plus  y  perCeverer  avec  fécurité  «  mais  s'en  retirer  au  plutôt 
A  en  Êdre  pénitence  ;  que  Ton  peut  dire  en  quelque  foxte 
aue  les  orgueilleux ,  les  envieux  ,  les  adultères  font  pofTedés 
ou  démon.  Saiiu  Cefaire  s'exprime  ainfi  à  l'occafiond  un  cner- 
gumene ,  qui ,  le  Dimanche  précèdent ,  avoit  épouvanté  les  Fi- 
dèles pendant  la  célébration  des  Myfteres. 

S.  1 1. 

Des  HomeUes  de  S,  Cefaire  recueillies  dans  la  BibUoteque 
des  Pères  9  &  for  M,  Balu^e^ 


Sermons  de  I.  '1  A  Es  quaratîtc-fix  Homélies  imprimées  fous  le  nom  de 

aUibiiotctjue  '  '       -   -  -       -        ......  .  _ 

des  Pères,  & 


.UBibiiotccjue     JJ  f^^j^t  Ccfaîre  dans  la  Bibliutcque  desPercs,  il  y  en  a 


du  recueil  de  vingt-trois  (  a  )  que  l'on  a  mifes  dans  1  Appendice  du  cinquième 
M.  Baïuzc,  tome  des  (Euvrcs  de  faint  Auguflin ,  parce  qu'elles  poi  toient 
dawl'Appeji.      nom,  foit  dans  d'anciennes  éditions  de  fes  Ouvrages,  foit 
lUce  de  £11  dans  quelques  manufcrits.  Nous  venons  de  donner  le  contenu 
Aiigollia.    ^      vingt*trols  difcours ,  de  même  que  des  quatorze  Home>- 
lies  publiées  par  M.  Baluze,  fous  le  nom  de  laint  Cefaire  >  & 
que  Ton  a  aulfi  attribuées  quelquefois  à  fàint  Auguftin.  Il  ne 
refte  donc  à  parler  que  des  vingt-trois  autres  Sermons ,  dont 
toutefois  les  huit  derniers  ne  parolifent  pas  Être  de  faint  Ce^ 
faire. 

Srrm.  ^,  4 ,  1 1.  Il  y  cn  a  cinq  fur  la  Pâque  ,  dont  le  premier  paroît  inipar- 
*mbult  **vàtr  ^^^^*  Saint  y  rcpréfente  l'étonncaient  ôc  la  terreur  dont  les 
f*g^%xi  cJ^'  Démons  furent  frappés  à  la  delcente  de  Jelus-Onft  dans  les 
fit"         enfers.  Il  trouve  la  ngure  de  la  Pâque  &  du  Baptême  dans  ce 

?ui.fe  palTa  à  la  fortie  d'Egypte  ,  torique  Dieu  en  retira  fon 
euple  par  le  miniftere  de  Moyfe.  £n  effet  par  la  Pâque  qui 


(a)  Les  homélies  la  Bibliotcque 
^es  Percs  qui  te  tiouvcnt  d^m  i  Appcndi- 
ce  de  liûot  Attguftiii  lôatlc»  i,»,t,9. 


^9.  Les  quatorze  de  M. Baluze  font  les  it, 

18,  5T,  60,  61,  *S  ,  69»  7J,  74»7î» 

ittpo^n,  9x  (!cniintCefâiwd«OffAs* 


10,  Il  ,  II,  13^  14,  15*  1*9 17*  19,  ,  p?ndicedclâiittAtijiifti% 
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EVËSQUE  B'AÎILES.  ti6i 

fignfrîe  pafTage  ,  nous  pafTons  de  la  fervitudc  à  la  liberté  ;  de  l'inî- 
cjuité  à  la  julUce  ;  de  la  mort  à  la  vie  ;  de  la  coulpe  à  la  grâce  ; 
&  nos  péchdsfont  rcllemciit  fubtnergés  dans  le  Baptême  figuré 
par  la  Alcr  rouge  ,  qu  il  n'en  rcfte  pas  un  feul.  Cette  fontaine  P^g'  8»3» 
Viciée  (  a  )  nous  purifie  même  du  péché  d'origine  ,  du  péché 
de  notre  premier  pere  que  nous  contnûons  en  naiflant ,  nous 
y  fommes  entièrement  nettoyés ,  abfous ,  renouvellés  :  enforte 
que  ceux  qui  renaifTent  dans  cette  eau  falutaire  n'ont  plusau-^ 
cune  tache  de  leur  première  naiiïance.  Jefus-Chrift  figuré  pat  Fag.  u^, 
l'Agneau  Pafchal  de  la  Loi ,  eft  le  véritable  Agneau  (  b  )  que  nous 
devons  manger  d.ins  une  même  maifon  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'u- 
nité de  l'Eglife.  Donc  ,  les  Ariens  ôc  tous  les  autres  Hérétiques 
étant  réparés  de  l'Eglife ,  île  mangent  point  cet  Agneau  dans  une 
même  maifon;  &  dès-lors  ils  ne  peuvent  être  fauvés  ;  comme 
ceux-là  ne  le  fbrent  pas  qui  ne  fe  trouvèrent  peine  avec  Noé 
dans  TArche  dans  le  tems  du  déluge.  Mais  que  veut  dire  l'Ecrî-  ' 
ture  lorfqu'elle  nous  ordonne  de  manger  l'Agneau  Pafchal  avec 
fes  pieds  ?  Sinon  que  nous  devons  confeffer  ^ue  Jefys-Chrift 
eft  Vrai  Dieu  &  vrai  homme  ;  qu'il  eft  engendre  de  Dieu  ,  ôc  né 
de  l'homme.  N'imaginons  rien  de  corporel  dans  la  manière 
dont  il  eft  engendré  du  pere.  C'cft  une  lumière  qui  procède 
d'une  lumière.  Quand  vous  allumez  une  lampe  auprès  d'une 
autre  lampe  ^  le  feu  de  la  féconde  eft  le  même  que  celui  delà 
première.  Si  vouS»con(iderez  laperfonne  dans  le  Fils'»  elle  lui 
eft  propre  ;  fi  vous  faites  attention  à  la  nature  9  elle  lui:  eft  com- 
mune avec  le  Pere.  Il  vous  paroit  deux  flammes  dans  les  deux 
bmpes;  mais  ces  deux  feux  n*ont  qu'une  même  nature.  De- 
venus fujcrs  à  la  mort  parla  tranfgreffion  d'Adam  ,  Dieu  en  le 
faifant  homme  nous  a  rachetés  de  la  mort  que  nous  méritions 
par  une  mort  c^u'il  n'étoit  pas  obligé  de  fubir  ;  &  parce  qu'il 
devoir  dérober  a  nos  yeux  le  corps  qu'il  avoir  pris ,  ôc  le  placer 
dans  le  Ciel  >  il  crut  néceffaire  au  jour  de  la  Cène  légale  dinf- 


(  a)  Primum  illtti  originale  débîtnra 

ftcri  fontis  unda  evacuavit.  liiud  fingula- 
fd-tftiiâum  primi  parentis  interctoit  .  .  . 
neo  fam  obnaxîî  eiie  poffiint  prinue  origtni 
fecuiJa  nativitate  nati.  GÎ^/Sir.  firm»  5 
Pajihiiypag.  813. 

)  Hic  elt  Ule  agnus  qaem  io  una 
c^omo  comedere  ex  lege  pricîpimur.  Qui  J 
cil  in  usa  domo  f  Id  eit  in  uuitatc  iccic- 


Sx  juSenrar  cames  e|at  aflunilere.  Arian! 

ergo  &  divcrfar  li-crtiicoruni  pcrverfitates, 
non  in  una  iUum  comcduni  domo.  Qued 
ideo  ficttt  ia  diluvio  non  Mfatm  eft  ^  tnÛ 

qui  interarcam  fuît  inventus  :  itj  djTcifjf 
lidei  homines  extra  Ecclcfiz  duinum  non 
habentes  agnum  qui  eft  Chriftus,  (àlvi 
t-irc  non  polfunt.  (  ,rf.ir.  hem.  6  dttéjchê^ 
,  tom,  9  BibUtf.  liti  .pay.  Ri*. 


ts9  'faiB  dir  corps ,  \ou&  êtes  vevétus  (bbkement  d^une  nouvellis' 
dignité,  ôc  purifié  die  vos  tache»»  unti- lorfque  vous  montez' 
à- l'autel  pour  vous  y  raflafieif  des  viandes ,  confiderez  de»  ycvof 
de  la  ibi'lb  coqys  fie  le  fang  de  votre  Dku  ;  rémoigneade  l'é» 
tonnement  par  votre  leTpett  Houchea-k-  de  l*efpfk;  recevea-^ 
le  de  la  main  du  cœur,&  prcnez-le  pour  vous  en  repaître  fur- 
tout  inreneurcmeiir.  Le  corps  qui  vous  eft  donné  par  la  difpen-- 
farion  du  Prêtre  cfl  au (li  p:rand  dans  une  partie  qu'il  l'eft  dans  le 
tout.  Lorfque  l'Afl'emblée  des  tidcles  le  prend,  il  eft  parfait 
dans  tous ,  ôc  chacun  le  re«joit  tout  entier.  En  quoi  il  eft  bienr 
dlffiSrenr  dis»  autres  alimens  :  cac  fi  nous  préfentions-  un  mor- 
ceau- de  pain  à  plufîeur»  perfonnes  qui  euflent  £dm  >  chacun 
d'eux  nelc  mangeroir  pas  entier,  parce  qu'ils  ièlè  diviferoienr 
fu  parties  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui  en  mange^- 
roient.  Mais  de  ce  vrai  pain ,  chacun  en  a  autant  que  tous  en^ 
fcmble ,  un  fcul  le  mange  tout  entier ,  deux  le  prennent  tout" 
entier ,  pluficurs  le  prennent  tout  entier  fans  aucune  diminu- 
tion ,  parce  que  la  bénédiclion  de  ce  Sacrement  peut  bien  être 
diftribuée  j  mais  elle  ne  peut  être  confumêc.  Elt-il  furprcnant 
que  Dieu  change  parTemcace  de  fa  parole  >ce  qu'il  a  créé 

rt  la  même  parole  l  II  paroit  même  que  le  miracle  n'eft  pas 
grand  de-  changer  en  mieux  ce  qui:  en'  d^  crëë,  que  de  le 
^ler  de  tien.  Sainr  Cefaire  rapporte  plufieurs  pafTages  de  1^ 
eriture  pour  prouver  le  changement  du  pain  ôc  du  vin  ,  ait 
corps  &  au  liïuigde  Jefus-Chrift  ;  ôc  la  necelfité  qu'il  y  a  de 
les  recevoir  dans  le  Baptême  pour  avoir  la  vie  éternelle. 

III.  Ce  faint  Evêque  fut  prié  par  le  Supérieur  d'un  Monaf-  5«-m. i8,/<if^ 
tcre  de  faire  une  exhortation  à  fes  Religieux.  11  ne  fe  rendit  "^^^ 
qu'avec  quelque  forte  de  répugnance  à  les  infhinces ,  fçachant 
qu'il  ne  pouvoir  rien  dhe  a*  ces  fsdnts  Moines,  qu'ils  ne  miC* 
Knt  déjà  en  pratique.  Il  fe  comenta^donc  de  les  exhorter  à  per-«^ 


hauflu  interiori  afTume  ....  QuoJ 
corpus  Sacerdoce  difpenfante  tantum  t& 
in  exiguo  ijuantutn  elH:  conftat  in  toto. 
Quod  cum  Ecclcrïa  fumit  fideiium'jficut 
plénum  in  luiiver^  :  ita  întegrum  eflë 
probatur  ni  (îngulis  ...  Si  forte  efum 
fanis  efiumntlbus  apponeremus ,  non  ex 
'  totoperrenfret  ad  (îngulos  ,  quia  particu- 
latim  &  minutatim  portioiiem  fuim  unuf- 
(}utl(]ue  prcfumerec.  De  hoc  vero  pane 
cvn'afliwiiw  ufailminiii  fa»beat  fiognti 


qitam  univcrfi.  Tcnmr  unti";  ;  torunrdtMy* 
toiuin  plures  /ïne  diminuuuncpcrcipium: 
quia  benedtâto  hujur  Sacrajntnii  tcitàiÇ- 

trîbui  :  nefcit  diftributione  confUmi  

QuiJ  autem  mirum  <>ft  (î  ea  qux  verb»' 
potuic  crcure  ,  pcfTit  verbo  crcata  conver- 
tçte  i  Iroo  jamminofts  videtur  cfle  mini* 
cuK«  fiid  qmxt  ex  nilnloagnofcirorcoii-> 
liiii-ilc  ,  jam  conJitum  ,  in  mclius  mutare' 
vakat.  Ctt^ar,  ihid,  htm.  7j  fag^  Sifv 
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fèveier  dans  la  vie  édifiante  qu'ib  menoicnt ,  leuf  difant  d'aprls 
r£vah^e»  que  lefalut  n'efl  promis  qu'à  ceux  qui  perféverent 
courageufemcnt  dans  le  bien  jufqu'à  la  fin.  Il  remarque  qu'il 

y  a  deux  édifices  ôcdeux  cires  que  l'on  bâtit  dès  le  commen- 
cement du  monde.  L'une  a  pour  Architedc  Jcfus-Chrift  ;  l'au- 
tre le  démon.  L'une  cil:  batic  fur  le  fondement  de  l'humilité, 
afin  qu'elle  s'ëleve  d'une  manière  folide  ;  l'autre  qui  n'a  que 
l'orgueil  pour  bafe ,  tombera  malheureufcment.  Les  humbles 
bâdlfent  avec  Jefus-Chiift;  les  orgueilleux  avec  le  démon: 
Car  on  ne  diftingueles  enfàns  de  Dieu  âclesenfans  du  diable 
que  par  l'humilité  Ôc  par  l'orgueil.  Saint  Ce&ire  conjure  ces 
Religieux  de  s  attacher  fortement  à  cette  vertu ,  Ôc  d'en  Êiire 
la  compagne  inféparablc  de  l'obéiffance  dont  ils  faifoient  pro- 
fcffion.  Il  leur  rcpréfcnte  que  l'orgueil  dans  un  Laïc  eft  un  pé- 
ché; mais  qu'elle  efl:  un  facrilcge  dans  un  Religieux.  Il  fit  un 
Serm.iiifa^-  autre  difcours  à  la  prière  de  l'Abbé  de  LerinSj-dont  il  fait  un 
•4?»  grand  éloge  fans  le  nommer.  Il  en  fait  aulli  un  de  ics  Moi- 
nes de  de  rifle  de  Lerins  ,  d'où  il  dit  qu'on  avoit  tiré  un  grand 
nombre  de  Prêtres  &d'£v6ques.  Il  reconnoit  qu'il  y  avoit  lui- 
même  reçu  l'éducation  Ôc  la  nourriture  fpirituelle  &  corporelle 
pendant  un  affez  long-tems»  Témoin  oculaire  des  vertus  qu'on 
y  pratiquoit ,  il  ne  demande  autre  chofe  à  ces  Religieux  que 
de  foutenir  par  une  exacte  obfervarion  de  leurs  devoirs,  la 
grande  réputation  qu'ils  s'étoicnt  acquifè  prefque  dans  tous  les 
endroits  du  monde  depuis  l'Oricnr  jufqu  à  rOccidenr,  en  leur 
faifant  remarquer  que  li  les  travaux  de  la  vie  monaltique  croient 
difficiles  à  fupporter  »  ce  n'étoit  (  a  )  que  lorfqu'on  ne  s'en  fàî- 
foit  point  d'habitude  ;  ou  pour  dire  plus  vrai  ,  qu'on  ne  les 
croyoit  impoffîbles  >  que  tandis  que  Ton  s'iniaginoit  pou- 
voir en  venir  à  bout  parles  feules  forces  de  la  nature.  Alais  ^ 
ajoute  - 1  -  il ,  lorfqu'on  croit  qu'ils  font  fupportables  avec  la 
grâce  de  Dieu,  &  qii'on  efpcre  l'obtenir,  dcs-Iors  ces  exer- 
cices quelque  pénibles  qu'ils  paroifTent  deviennent  doux  àç. 
légers,  ils  ceflent  d'être  durs  &  pénibles. 
StrmitjtiSt  IV.  Nous  avons  fix  Homélies  furies  devoirs  de  la  vie  Mo- 
iS"'îf7*'*'  nallique.  Le  Itile  ne  permet  point  de  douter  qu'elles  ne  foient 

(a)  Sed  hxc  omva  donec  in  confUe-    obtineri  flt  per  Dei'gnttam  !m|ilerî  poflê 

tudinem  raittantur  ,  laboriofa  cllëviden-*    crv.kiritur ,  ikv  Jviia,  ncc  labori^  l'i,  fj.l 
tur.  Et  ut  vcriusdicam  tamd  u  tmpoffibi-    levia  &  iuavia  comprobaator.  Oejur.hom, 
lia  jailicanotr  >  qtùuniliii  humanis  vtribas    i  j ,  fag.  S4f. 
impleri  podè  pwaatar.  CttaTOPiDeo  i 

de 
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9è  fiSnt  Ccfairc.  Il  marque  dans  la  féconde  que  les  Moines  à 
^pii il  parloir  j^habitoient  une  Ifle,  voifinc  apparemment  d'Ar- 
les ;  puifque  le  Monaftere  dont  ii  étoit  Âbbé »  n'étoit  pas  éloigné 
de  cette  Ville.  Il  dit  au  commencement  dp  k  fixiéme  qu'il 
Favoit  âite  à  la  prière  du  Supérieur  de  ce  Monaftere.  Comme 
il  ne  fait  pas  la  même  remarque  dans  les  autres ,  il  eft  à  croire 
qu'il  ne  compofa  celle-ci  que  depuis  qu'il  fut  Evêquc  ;  &  qu'il 
prononça  les  cinq  autres  dans  le  tcms  qu'il  étoit  Abbé.  Ce  lont 
des  exhortations  à  la  chariré,à  l'iiumilire,  à  l'obéiîTance,  à  lapéni- 
tence  &  au  combat  des  paI]ions,à  la  corrcdiondesmœurs,au  mé- 
pris des  biens  ôc  des  plaiiirs  dumonde,àlamorrirication  desfens; 
kien  ne  lui  paroit  plus  unie  que  la  penfée  du  Jugement  der- 
nier ,  que  le  (ouvenir  des  Êuites  palTées  »  quelar  douleur  de  ïts 
avoir  commifes  y  que  la  crainte  continuelle  d'en  commettre  à 
l'avenir.  Il  confeiUe  aux  Moines  l'affiduité  à  Toraifon  6c  à  la 
le£lure  j  la  vigilance  fur  eux-mêmes  pour  fe  conferver  purs  & 
chaftes  ;  la  fobrieté ,  la  douceur ,  la  modeftie  ,  la  fincerîté  de 
cœur ,  le  zélc  dans  le  fervice  de  Dieu ,  la  foumifïion  aux  volon- 
tés non  -  feulement  de  leurs  anciens  ôc  de  leurs  égaux  ,  mais 
aufli  de  ceux  qui  leur  font  inférieurs  en  âge.  Je  ne  f(^aifice  ne 
feroit  point  de  ces  Homélies  que  veut  pmer  Gennade  ou  celui 
qui  7  fait  un  lupplémentau  Catalogue  des  Hommes  lUuftreSy 
lorfqu'il  dit  (a)  que  faint  Cefairea  compofé  divers  Opufcules 
très-beaux, très-agréables 9  très-uriles  dcmêmé  néceiïairesaux 
•  Moines.  Les  trente-cinq  &  trente-fixiéme  dans  la  Biblioteque  r^r» .  ;  j ,  j  <, 
des  Percs  font  encore  des  exhortations  à  des  Moines  &  à  des  /'««•8M»»iJ« 
Clercs.  Saint  Cefaire  fit  le  dernier  à  la  prière  d'un  Abbé.  Il  fait 
voir  dans  l'un  ôcdans  l'autre  que  tous  les  exercices  extérieurs 
de  la  vie  fpirituelle>  doivent  néccfTairement  être  . accompagnés 
d'humilité ,  de  charité^  de  lôumiffion  ,  parce  que  comme  la 
chsur  ne  peut  vivre  (ans  Tame  »  les  vertus  n'ont  point  de  véii- 
table  vie  uns  la  charité. 

V.  La  trente-huitième  Homélie  eft  intitulée  des  dome  moyens  Sermons  fup- 
dobunir  larémijfion  des  péchés.  Cen'eft  qu'un  fragment  de  quel-  gî^j^^' 
que  Traité  ou  Inftrudion  fpiriruellc.  Ces  moyens  fontleBap-  s<rm.it,fêg» 
»    têmc ,  la  charité  ou  l'amour ,  l'aumône ,  l'abondance  des  larmes,  . 
la  confeiGon  de  fes  crimes  >la  compondion  de  coçur  ;  la  moi- 


(4)  Carfarius  Arelatenfis  rcripfu  egre»  I  opuTcuia*  iitimà*îmC*iAl<igo  i  3^.- 
ia  &  prata  8e  val  le  Monadûl  — cdWIÛI  I. 
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i^6é  SAINT  CESAIRE^ 

tlficadon  du  corps  ^  la  cprreâiondes  moeun,  rîstefeefCoitde» 
Saints  >  les  ceuvres  de  mUèncorde ^  le  zélé  du  falùt     prochain ^ 
le  pardon  des  injures»  le  martyre. Il  n'y  a  aucune  preuve  que 
Sirm»\9,tH*  cette  Homclie  fcit  de  faint  Ccfaire.  La  rrenre-neuviénie  porte 
le  nom  de  Felicitariu$£véque  d'Arles  >  de  même  que  les  dcuz 
fujvanres.  Ce  peut  être  une  faute  de  Ccpifte  qui  au  lieu  de  Cac- 
farîus,  aura  mis  Fclicitariuy.  Elle  traite  du  jour  du  Jugement 
dernier.  Le  fiile  a  la  fimplicité  de  celui  de  faint  Cefairc.  La 
3trm  4», 41,  quarantième  n  cft  qu'un  tiflu  de  pafTagcs  de  l'Ecriture  fur  l'au- 
41,^4^.  858.  mône.  On  trouve  dans  la  quarante-unième  quieft  fur  les  dixmes^ 
ce  qu'en  dit  faint  Cé£ûie  dans  lUpmelie  foixante  £c  dtx-fep- 
tiéme  parmi  celles  qui  font  dans  TAppendice  de  iàint  Augufim* . 
Cette  Homélie  ne  paroit  pas  digne  de  iàint  Cefaire.  La  qua*- 
rante-deu>icmc  eft  d'un  Auteur  plus  récent  eue  lui^puiMjue 
*       ^'^^  ^  ^^^^  ^^^^^  Grégoire.  La  quarante-trois  &  la  quarante-qua- 
'  triéme  font  attribuées  à  faint  Auguftin.  Mais  elles  ne  font  ni  du 
llilc  de  ce  Pere  ,  ni  de  celui  de  S.  Ccfaire.  Il  faut  porter  le  m£mc 
jugement  de  la  quarante-cinquième  ,  qui  cft  une  exhortation 
faite  à  des  Moines  ôc  par  un  Moine.  La  quarante-iixièmea  pour 
titte  9  doâdne     faint  Macaûre  pour  ceux  qui  vivent  dans  les 
MonaAeics.  On  n'y  voir  rien  du  génie  ni  du  Me  de  (àint  Ce- 
ÎT/ai-i-fî  !  faire.  A  la  fuite  des  quatotzc  Homélies  de  famt  Cefaire  publiée* 
par  M.  Baluze ,  on  en  a  mis  deux  dans  le  fupplémem  de  la 
Bibliotcque  des  Pères  >  dont  la  première  eft  contre  les  pet- 
fonocs  mariées  qui  commettent  des  adultères;  &  la  féconde 
T»m%^ibU9t.  fur  le  mépris  de  la  vie  préfcnre.  Celle-là  paroîr avoir  été  prifc 
ftt.f1.i}^.  de  la  feiziéme  Homélie  de  faint  Cefaire  fur  le  même  lu  jet. 
Celle-ci  eû  une  compilation  de  divers  endroits  des  écrits  de 
iàint  Jéiâmey  de  iSunt  AuguitinAcde  ùmi  Grégoire  le  Gcand» 
Elle  ne  peut  dmic  6ne  de  ûint  Ceiàire.. 

$.   II L 

Dr  quelques 

i  Saint  Cefaire, 

m 

t^*!îéM?&!  I*  ¥  I-  y  a  pMeurs  Homélies  dans  l'Appendice  du  cinquième 
ccil!ii«.         1.  tome  des  (Bnvres  de  famt  Auguftin,  qui  om  auelc^uefoi» 
.  piffé  fous  le  nom.de  (àint  Gefidie  »  mais  dont  on  n  a  pomt  de 
pteuyes  folides  qatl  foit  Auteoc.^  Telles  font  les  HoiBclies  te 
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EVESQUË  D*ARLE5. 

!c  fcrpent  d'airain  ôc  la  verge  miracuieufe  de  Moyfe  ;  fur  le  pre-  ^J*"'.J  '/[ 
mier  vcrfet  du  Pfeaume  1 5  j*.  ôc  le  troifiéme  chapitre  des  Pro-  fnd.fag.7t, 
verbes i  fur  la  femme  forte, ôc  fur  l'Eglilc,  à  l'occafion  de  ce  «01,104,10^, 

Î|ui  en  eft  dit  dans  le  trente-imiéme  chapitre  da  même  livre»  i$o. 
ur  k  femme  pëcheteflè  dont  il  eft  parlé  dans  fidnt  Luc;  fût  ces  >»• 
paroles  du  douâéme  chapitre  de  k  première  aux  Corinthiens:  tir* 
Si  tun  dfs  numbres  fouffre  ,  tous  Us  autres  nombres  fouffrent  avec  44». 
itii\  im  le  jeûne  du  Carême,  ôc  fur  le  Jugement  dernier.  La  plu- 
part de  ces  Homélies  fe  lifent  fous  le  nom  de  faint  Cefaire  dans 
guelques  manufcrits:  mais  en  d'autres  elles  portent  le  nom  de 
laint  Auguftin  ;  ôc  quoiqu  a  en  juger  par  le  ftilc  on  puifTc  aiïurer 

SI  elles  ne  font  point  de  ce  faint  Docteur ,  on  n'y  trouve  pas  non 
^  usalfez  de  conformité  avec  celui  de  faine  Celaire ,  pour  lesltâ 
attribuer  avec  certitude. 

I L  Barrali  nous  a  donné  dix-huit  Sermons  de  faint  Cefaire  f  ■  Aatm  Ho* 

Îu'il  dit  avoir  été  prononcés  devant  les  Moines  de  TAlbaye  de  ^jj^'^^'^JJ^^ 
-erins.  Il  y  en  a  plu  (leurs  de  ce  nombre  qui  fe  trouvent  dans  le  c"  iiire. 
fixiéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Percs  parmi  les  Homélies  i ,  chronch^^ 
attribuées  à  Eufebe  d'Emefe ,  dans  le  huitième  tome  parmi  ^^î^^^^^^ 
celles  de  fiint  Cefaire  j  ôc  dans  l'Appendice  du  Code  des  Re- 
gles  par  faint  Benoît  d'Aniane.  Barrali  donne  également  à  faint 
Cefaire  ^  6c  à  Faufte  de  Riez  le  difcours  aux  Moines  imprimé 
dans  le  huitième  tome  de  k  lE^Eoteque  des  Feres ,  après  les  Tm,iBiUkt: 
deux  livres  du  libre  arbitre  &  de  k  grâce.  H  ne  peut  cependant  P«»*f^«s4f« 
être  ^ue  de  Tun  des  deux  ;  Ôc  il  y  a  toute  apparence  qu'il  eft 
de  làmt  Cefaire.  On  y  voit  fon  flile  ôc  fes  maximes.  H  y  parle  do 
l'excommunicfition  Monaftique,  qui  confiftoit  àféparer  un  ftere 
défobeiffant  ou  de  mauvaifes  moeurs ,  du  corps  de  la  Commu- 
nauté. Rien  ne  paroît  plus  trifte  ôc  plus  fâcheux  à  ce  Pere,  que 
de  mourir  dans  cette  féparation.  Il  dit  dans  le  même  difcours 
que  Dieu  n'eft  point  facile  à  accorder  fes  grâces ,  de  peur  que 
les  hommes  n'eniàflent  peu  de  cas.  LacinquiémeHomelk  dans  "nmiMUtt; 
Ettfelwd'Emere^ui  fait  le  quatdéme Sermon  dans  Barrali,  la  ^^.^^'^^ 
dixième  1  k  neuvième  de  k  dixi^ne  aux  Moines  paroHTent^e 
de  fidnt  Cefaire;  toutes  ces  HoçMlies  font  des  exhortations.à 
la  pratique éB9  vettus  çhxéïkatm^éaê obfiaci^çefi  Mooifth 
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m  «AIN  T  CES  AIRE, 

§.  I  V. 

Des  Règles  de  Saint  Cefairct 

Kcgiederaîtît  T.  '■  A  A  N  S  le  Code  des  Re^es  nous  en  trouvons  deux  de  S'^ 
kf  Moines  &      -■  ^  Ccfaire  imprimées  enUlhe  dans  le  8*.  tome  de  laBiblio- 
pju'  les  iieii-  t^eque  des  Percs  ;  l'une  pour  des  Religieux  ,  l'autre  pour  des  Re- 
gieuics.       ligieufcs.Teridcjnevcu  duSriinr,&:  Abbc  d'un  Aîonallcre  dontle 
nom  ne  nous  ci\  pas  connu,  écrivit  (  ^  )  la  Règle  pout  ks  Re- 
ligieux fous  la  diction  de  Ton  oncle  >  de  qui  il  fut  chargé  de  la 
•  -f&andre  enMivers  Monafteres.  SaintCeiake  ëcrivklui-niènie 
celle  (^)pour  les  Reli^eufes  »  du  moins  cette  partie  qu'il  ap- 
pelle Récapitulation.  Le  faînt  Evôque  commençoit  àbâtirutt 
Monaftere  de  filles,  lorfque  la  Ville  d'Arles  fut  alTiegée  vcm 
Tan  5" 07;  il  y  travaillott  môme  de  Tes  mains.  Mais  les  Barbares 
en  ayant  ruiné  une  grande  partie  pour  prendre  les  bois ,  il 
ne  put  l'achever  qu'après  la  levée  du  Hcge.  Il  joie  nir  au  Alonaf- 
tere  une  grande  Églile  partagée  en  troii  :  Le  milieu  dcuié  à  la 
^inte  Vierge  ;  un  des  côtés  à  S.  Jean  ;  l'aurre  à  S.  Martin.  Il  fir 
'paver  toute  l'Èglife  de  grands  coflTes  de  plenes  taillées  expr;^ 

5our  la  fépulture  des  Rellgieufes.  Ceîarie  &  ftmr  fut  la  prefiniere 
upérieurc  de  ce  Mooaftere. Elle  s'étoit  formée  auparavant  dai\s 
les  exercices  de  la  vie  monafiLque  à  Marfeillc  dans  un  Mona(^ 
tere  de  filles,  fondé  comme  l'on  croit  par  Caffien  ;  mats  parce  que- 
les  Réglemens  qui  s'obfervoient  dans  les  diliércnres  Commu- 
•      nautés  ,  foit  de  filles,  foit  de  Moines,  n'éroient  point  unitor- 
jnes,  faint  Cefaire  pour  fixer  le  genre  de  vie  de  fon  nouveau 
Monâfiere  y  conipofà  la  Règle  qu'on  y  devoir  fuivre» 
'Anaiyft  J^el»    1 1.  Elle  eft  divîTëe  en  quarante-ixois  articles ,  dont  voie;  les 
Kefi^ieufM^*  plus  remarqoablÎBS.  Celle  qui  après  avoir  qiiitté  fcs  parens  êc 
tfd.Rtg.fâg.  renoncé  au  monde  s'étoit  engagée  à  vivre  dans  le  Monaflere 
&  T'"i  s  *  P^'^^y  éviter,  avec  le  fecours  de  Dieu,  les  occafionsdu  péché 
ti.c/.Pairum,  ne pouvoit  en fortlt  jufqu'à la mott.  Auiïiréprouvoit-on  pendant 
f.^r.  966  i!rm\  an  avant  de  lui  donner  l'habit.  Durant  ce  tems  elle  demeu- 
roit  fous  la  conduire  d'une  des  anciennes,  qui  n'oublioit  rien 
iiiêm.ity  pour  s'affurer  de  la  vocation  de  fa  Novice.  Après  cette  épreuve; 
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EVE  s  QUE  D'AU  LE  s.  . 

U  itok  au  pouvoir  de  la  Sup^iieurp  de.  lui  donner  l'habit  de  là 
religion  1^  de  lui  accorder  un  llr  dans  la  Chambre  commune 
où  toutes  les  Rélî^eufes  couchoient.  S'il  fepréfentoit  des  veu^  Mn».  4* 
ves  ou  des  femmes  qui  avoient  quitté  leurs  maris  >  apparemment 
de  leur  confentement^  on  ne  les  admettoit  pas  qu  elles  n'euA 
fent  dîfporé  de  leurs  biens  par  écrit ,  afin  qu'à  l'avenir  elles  n*eu(^ 
fent  plus  rien  en  propre.  On  cnéiulit  de  même  à  l'ëgard  des 
filles  mineures.  Il  n'étoit  permis  à  aucune  Rcligicufc ,  pas  ni<jme 
àTAbbefle >  d'avoir  une  fervante  à  foi  ;  mais  dans  le  befcinelle 
pouvoir  fe  faire  foulager  par  quelqu'une  des  jeunes.'  On  rece- 
yoit  f  maia  avec  peine,  de  petites  filles  de  fix  ou  (èpt  ans ,  pourvû  mm».  f  ^ 
qu'on  leur  vit  des  di(pofitions  à  apprendre  les  lettres  &  à  obéir. 
Jvlais  on  ne  prenoit  point  de  Penlionnaircs,  foit  qu'elles  fuflcnt 
de  qualird,ou  non.  Le  choix  du  travail  desmains  ne  dépendoit  lAm,  ^ 
pas  des  Religicufcs  ;  cVroir  à  la  Supérieure  à  le  prefcrire  à  cha- 
cune, fuivant  qu'elle  le  trouvoit  utile.  Aucune  n'avoir  ni  cham-  sam*  7, 
bre,  ni'  armoire,  ni  rien  qui  feVmât.  Elles  couchoicnt  toutes  ea 
diffcrens  lits,  mais  dans  une  même  chambre.  Les  vieilles  &  les  t^'um.  41, 
infirmes  àvoient  une  autre  chambre  commune  où  elles  demeu-  ^  ^1^^*^^ 
roient.  Les  lits  étoient  iimples ,  fans  aucun  ornement  aux  cou-  7.  ^ 
verturess  &  leurs  habits  blancs.  Lear  coëfïure  rie  pouvoir  exce* 
der  la  hauteur  d'un  pouce  &  de  deux  lignes.  Jamais  elles  ne  ^ 
dévoient  élever  leur  voix  en  parlant»  ni  caufer ,  ni  travailler  pcn- 
dao-t  la  pfalmodia,  ni  fervir  de  marainc  dans  le  Baptême.  On 
reprcnoir  celle  qui  venoit  tard  à  i  Olllce  divin.  Si  elle  ne  fc  sma^M, 
corrigcoir  pas ,  après  l'avoir  avertie  une  féconde  &  troilieme 
fois ,  on  la  fcparoit  de  la  communion  ,  ou  de  la  table  commune. 
On  fcparoit  aufli  de  la  prière  commune ,  ou  de  la  table  celle  a«,„.,^ 
qui  au  lieu  de  ç'humilier  de  fes  fiiurcs,  entreprenoît  de  lesex« 
cufer,  01^  refufoit  d*obâr.  Chacune  devoit  fer^  à  fon  tour»  j^^^^^ 
'  foit  a  la  cuinne  >  foit  dans  tes  autres  oOîces  du  Monàllere  j  ex* 
'ceptt?  la  Supérieure.  Le  travail  qu'elle  prefcrivt)it  pour  les  veîl-  mmt. 
*  les  devoit  être  de  telle  nature  qull  n  empêchât  point  rattcntion 
à  la  lecture  que  l'on  y  faifoir  ;  ce  travail  n'étant  permis  que  pour 
orer  l'envie  de  dormir  en  ces  hcures-là.  Si  quelqu'une  fe  lailToit 
'aller  à  ranoupifTement ,  on  l'obligeoir  de  fe  tenir  debout  pen- 
]  daiit  que  les  autres  croient  allifes.  Le  travail  ordinaire  étoit  en 
.laine.  Çhaque  jour  on  difhîbuoif  à  chacune  la  tâche  qu'ellis  ntm^n, 
'devoit  remplir.  Toute  propriété  étoît  défendutty  même  dans  m»  if« 
tëshsibits.  On  gardoit  le  mence  pendant  le  np^s»  d'être 
|»lus  attentif  à  la  leâuie*  Cétoit  à  celle  qui  préfidoit  à  la  table  ^ 
.     w     •  L  l  ii]  '  ■ 


Digitized  by  Gopgle 


Hytf  SAINT  CESAIRE> 

commane»  de  pourvoir  aux  bcfoins  de  chacune;  6c quand  î! 
étoh  ndceffaire  de  demander  quelque  chofe,  ce  devoit  être 
plutôt  par  fienc  que  de  la  voix.  Après  Dieu  toutes  dévoient 
>Aafi.  17.  obéir  à  la  Mere  du  Monaftete.  Elles  apprenoient  tcutes  à  lire 
ôc  à  écrire 9  &  fiafoient  chaque  jour  deux  heures  de  leâuref 
depuis  fix' heures  du  matii^^ulqu  à  huit.  Le  lefte  du  jour  dlea 
travailloient  à  divers  ouvragé!^  ne  parlant  que  quand  u  en  étoit 
II.  'belbin.  On  lifoit  pendant  une  partie  du  travail  qui  fc  faifoir  eti 
commun  >  après  quoi  chacune  mcditoit  ou  pricir.  Celles  qui 
pofledoient  quelques  biens  dans  le  monde,  les  oflroient  hum- 
blement à  la  Supérieure,  en  entrant  dans  le  Monaftere,  pour 
l'utilité  de  toutes;  mais  comme  celles  qui  n'y  app(;rt<  ient  rien 
ne  dévoient  pas  y  chercher  ce  qu  elles  n'auroicnt  pa-  eu  dans 
le  monde  ;  aullî  celles  qui  apportoicnt  quelque  chofe  y  ne  dé- 
voient pas  s'en  oigueillir^  ni  en  prendre  ocçafîôn  de  mépôTec 
les  autres. 

so»  %u     III.  La  Règle  recommande  le  foin  des  infirmes.  Elle  établit 
un  Provifeur  ou  Intendant  pour  les  affaires  du  dehors.  Elle  dé* 

»)•'  fend  fous  des  peines  grieves  aux  Rcligieufcs  particulières  de  re- 
cevoir en  fecret  des  lettres,  ou  des  préfens  de  qui  oue  ce  foir, 
ni  d'en  envoyer ,  fans  la  pcrmi.fion  de  rAbbefTc.  Elle  ordonne 
la  difciplinc,  c*eft-à-dire,  la  flagellation ,  même  en  préfence  de 
la  communauté ,  contre  celles  qui  fe  trouveront  coupables  do 
14.  fiiutes  publiques  >  comme  d'avoir  ufé  de  tenftes  injurieux  fit  de 
reproches  6nvec$  leurs  Sœurs»  de  les  avoir  frappas  »  ou  d'avoie 
k|.  volé  quelque  choiie  dans  le  Monaftere.  Elle  veut  que  TAbbelTe 
qui  doit  veiller  >  non-feulemcnt  au  falut  des  amcs,  mais  aufli  à 
la  confervation  des  biens  du  Monaftere ,  6c  aux  befcins  de  la 
vie ,  rende  politefTe  pour  politcfTc  aux  perfonnes  du  dehors  ,  6c 
ytf.  qu  elle  falTe  réponfe  à  toutes  les  lettres  des  Fidclcs;  &  que  cel- 
les qui  font  changées  du  foin  du  veftiaire,  fournilTcnt  aux  Sœurs 
les  habits  nécelfaires.  Ils  étoient  de  laine  ;  les  Reiigieufes  les 
faifoient  elles-mêmes.  S*il  ceftoit  des  vivres  au-de-là  du  befoia 
journalier  9  on  les  ënièrmoit  fous  la  clef,  U  y  avoir  une  Caviilo 
chargée  de  diAcibuer  le  vin  aux  Soeurs  fuivant  leurs  befoins  % 
£c  il  n'étoit  pas  permis  à  celle  qui  en  auroit  te^u  par  préfent  do 
Itah  st.  le  dii^ribuer ,  ni  d'en  prendra  pour  dle-mémer  Non-leulement 
on  accordoit  les  bains  à  celles  qui  étoient  malades  ;  on  les 
obligeoit  même  d'en  ufer  lorfque  les  Médecins  l'ordonnoient 
Niuii.ll.  ainfi  :  mais  on  ne  les  permettoit  point  à  celles  qui  étoient  en 
iwi*  Le  foin  des  inilrmes  éçoic  confié  à  une  Sççui  ù^c ,  qui 
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î<;avoit  actoider  i^obiçnrjuiçc  HgqilÀm  me  la  çluuîrë  fie  la 
çôndefcendancç  c^u'on  doit  iiu^  malades.  Sî  la  n^ceilGlté  le  de< 
inandoit ,  êc  la  Supérieure  le  jugeolt  à  propos ,  m  faifoit 
une  cuifine  à  part  pour  }çs  infirpics.  Il  y  avoir  aufîî  des  SocurS  Mnt.  j«t 
chargées  du  foin  de  la  cave ,  du  veftiaire ,  de  la  biblioreque, 
des  outils  néce0aires  à  difFérens  ouvrages  qui  fe  faifcicnt  dans 
le  Monaftere.Celles  qui  s'en  acquittoicnt  négligemment  étoicnt 
punies.  Lorfqu'il  arrivoit  que  TAbbeiTe  excommunioit  une  de  Sun.  31. 
les  Religleulès  pour  quelc^ue  faute  9  on  la  fôparoit  de  la  corn* 
munauté  ;  &  on  la  mettoic  dans  le  lieu  que  l'Abbeiore  ordonnoir^ 
pour  y  vivre  avec  une  des  Sceuis  les  plus  ^irituelles ,  jufqii  a  ce 
qu'elle  eût  obtenu  le  pardon  par  h  pénitence.  Mais  loiibiie 
1  AbbeHc  ou  la  Supérieure  avoit  excédé  >  en  traitant  avec  des 
paroles  trop  dures  celle  qui  avcit  fait  une  faute  ,  elle  ne  devcit 
point  Un  en  faire  d'cxcufe,  de  peur  que  cet  adc  d  humilité  en- 
vers une  pcrfonne  qui  lui  étoir  foumife  ne  diminuât  fon  auto- 
rité. C'étoir  donc  à  Dieu  feui  qu'elle  devcit  demander  pardpi} 
de  l'excès  qu'elle  avcit  commis. 

IV.  Outre  TAbbeile  <^ï  étcit  regardée  comme  la  Mere  du  jv«m.  3  w 
Monafiere>  U  y  avok  deux  autres  Supérieures»  à  qui  toutes  les 
Belilgieufes  dévoient  obéir,  l'une  qui  avoir  le  nom  d'Inten- 
dante^ Tautre  de  Prinûciere.  Il  n'ctoit  permis  à  perfonne  ^ni  Ni$m,$i,if, 
homme  ni  femme,  d'entrer  dans  l'Egli'c  du  Aîc  raftere ,  fi  ce  Jï» 
n'étoit  à  des  Evêqucs ,  des  Abbés  ou  des  Religieux  de  vertu 
connue ,  pour  y  faire  leurs  prières  ;  ou  au  Provifeur ,  au  Frétre  | 
au  Diacre ,  au  Soiîdiacre,  &  à  deux  Ledeurs ,  pour  la  célébra^- 
tion  de  la  iainte  MeHe  i  bien  moins  leur  étcit-il  permis  d'entrer  - 
dans  llntetieHr  du  Monaficie.  L'Ëvèaue  le  pouyctt  toutefois 
en  cas  de  nécedSté  $  de  même  k  Pcoviteury  &  les  Ouvriers  pour 
les  réparations  des  bâtimens»  mais  toujours  de  l'agrément  de 
l'Abbefle.  Il  y  avoit  un  parloir  pour  recevoir  les  viiites  ;  l'Ab-  Mm.  |f. 
belTe  ne  devoir  y  aller  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  Sœurs, 
les  autres  avec  une  ancienne,  il  ét^.ir  défendu  de  donner  a  mm 
mangera  pcrfonne ,  pas  même  à  TpAêque  du  lieu ,  ni  au  Pro- 
lifeur  du  Alonafterc.  On  le  poi-'  cit,  mais  rarement,  à  des 
femmes  de  h  Ville  9  i;ecoiumansiables  par  leurs  vertus  &  par 
leigr  «flèdton  pour  le  Monafiere.  A  l'égard  des  lêirimes  étmn- 
seses xfji  venoîent  ou  pour  nechercber  leur  iille 5  ou  pour  reiv- 
dre  leur  vifite,  il  écoitaunouvoir  de  l'Abbeffe  de  les  inviter  i 
manger.  Si  quelqu'un  vomoityQirû fille 9.0U  (a  parente ,  on  ngt  Mm. 
hû  KSaiok  de  jiarkr  ayec  eile^  ppurvà  que  ^e  wt  en  {^r^encç 
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d'une  ancienne.  L'Abbefle  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  mangeii 
avec  la  Communauté,  à  moins  qu'elle  ne  fut  malade,  ou  oc- 
SRm».  jt.'  cuj}éc  légitimement.  Il  étoit  de  fon  devoir  de  prévenir  celles 
gm  étant  d'une  foible  complexion,  ne  pouvoîent  fbucenir  les 
Vm,  if.  jeûnes  6c  les  autres*  «ifterités ,  6c  oui  néanmoins  avoient  honte 
de  lui  expofer  leurs  befoins.  Pour  éviter  les  Continuelles  impor- 
tunités  des  pauvres,  èlle  devoir  charger  le  Provifeur  de  leur 
£ûre  diftribuer  les  aumônes  que  le  Monaftere  étoit  en  état  de 
faire.  Comme  i!  n'ctoir  permis  à  aucune Rcngicufe  de  donner 
quelque  chofc  du  Monaftere ,  il  leur  étoit  aulli  défendu  de  rien 
recevoir,  même  de  leurs  parcns ,  qu'avec  la  permilîion  de  i'Ab- 
belTe ,  ou  à  fon  abfcncc ,  de  quelqu'autre.Suporieure  de  la  Mai- 
DSw*  40-  ibn.  Qûand  on  dohnoit  des  mbîts  neuh  à  une  Religieufe ,  elle* 
devoir  rendre  les  vieux,  C%  elle  n'en  avoit  plus  befoin,  afin  do 
les  donner  aux  pauvres,  ou  à  des  Novices.  Ces  habits  étoienc 
4>*  de  laine  blanche*  Il  n' étoit  pas  permis  d'en  porter  de  ncirs  ou 
d'une  autre  couleur.  On  ne  gardoit  aucun  tableau  dans  l'inté- 
rieur du  jMonaftcrc  ,  &  on  ne  permettoit  aucune  peinture  après 
les  murailles,  ni  dans  les  chambres.  Les  ornemens  mcmes  de 
TEglife  n'étoient  que  de  laine  ou  de  toile ,  fans  broderie  ni 
fleurs  'y  feulement  on  y  mcttoit  des  croix  de  couleur  noire  ou 
blanche.  Si  Ton  çn  o£^oit  de  plus  précieux,  on  les  vendoit  au 

Îirofit  du  Monaftere  y  ou  on  les  iàifoit  fervir  à  l'uÊige  de  la  Bafî« 
ique  de  la  fainte  Vierge.  Au  refte  il  étoit  défendu  aux  Reli- 
gieufes  de  recevoir  aucuns  habits,  foit  des  Clercs ,  foit  desLaïcs^  ^ 
fuflent-ils  parcns,  pour  les  teindre  ,  les  coudre,  les  laver,  ou 
les  garder,  fans  une  permilîion  exprclfc  de  l'Abbcfict 
Récapitula-     V.  L'expérience  ayant  f.iit  connoître  à  faint  Cefaire  que  cette 
doooufecon-  Rcglc  n'étoit  point  dans  fa  perfcclion,  il  y  ajouta  une  féconde 
la  RMle  de  partie  fous  le  titre  de  récapitulation ,  qui  contient  diverfcs  addi- 
luntCeTaire.  tions  à  la  première  partie,  6c  quelques  change  mens.  Elleeft 
t°'^  %^tam^i  compofée  de  vingt-un  ardcles  ;  mais  on  convient  q[ue  los  deujç 
BAht,}âtr.  dermers  ont  été  tués  de  la  règle  de  faint  Benoit,  6c  ajoutés  après 
fH*  '79,     coup.  Les  fix  premiers  ne  prcfcrivent  rien  qui  ne  foit  dans  la 
règle.  Le  feptiémc  marque  la  hauteur  des  coëffurçs ,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté.  Il  cft  dit  dans  le  huitième,  que  lorfqu'il 
fc  préfcntcraune  Poftulante ,  on  lui  lira  plufieurs  fois  la  Règle 
dans  le  parloir,  &  que  l'on  ne  l'admettra  dans  le  Monaftere  que 
lorfqu'eiie  aura  promis  librement  d'accomplir  le  contenu  de  la 
Règle.  Le  neuvième  veut  que  l'Abbefle  tienne  les  défi  des 
j^ottcs  pendant  le  repos»  Lç  di4tee  luî  ordonne  de  pourvoie 
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aux  befoins  de  Tes  Sœurs.  Il  eft  dit  dans  le  douzième  1  'qu*après 
la  mort  de  TAbbefle,  les  Religieulcs  doivent  choifir  pour  lui  fiic- 
ceder  celle  qui  aura  le  plus  de  vertu  &  de  talent  pour  le  gou- 
vernement, (ans  avoir  égard  dans  leur  choix  ,  à  la  qualité  de  la 
naiffance,  ni  à  la  parenté.  Le  treizième  eft  une  exhortation  à 
l'obferv'ation  de  laRcglc.  Il  eft  défendu  dans  le  quatorzième  de 
rien  retrancher  de  cette  récapitulation  que  faint  Cefaire  dit  avoir 
écrit  &  (buicrit  de  ia  msan ^  ni  <f  y  rien  changer  ^  pecmettant  aux 
Religieufesderefifter^ence  caS)  à  leurAbbefle>  avec  le  rcf- 
peâ  convenable;  &  de  recourir  (a)  aux  lettres  du  trcs-faint 
Pape  de  Rome ,  pour  s'autorifer  dans  le  maintien  de  l'obfcr- 
vance.  lUaifTe  à  la  prudence  de  l'Abbcfle  de  régler  les  jeûnes 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  premier  jour  de  Septembre  :  mais 
il  ordonne  que  tout  ce  mois  &  celui  d'Odobrc  les J^eligicufes 
jeûneront  leLundy,  le  Mercredy  ôc  le  Vcndrcdy  ;  ôc  depuis  le 
premier  de  Novembre  jufqu  à  Nocl,tous  les  jours,  hors  les 
Fêtes  &  le  Samedy.  Il  prelcrit  fept  jouis  de  jeCuie  avant  l'Epi- 
phanîe»  6c  depuis  ce  jour  jufqu'au  Carême»  le  Lundy  ,  le  Mer- 
credy écle  Vendredy.  Au  jour  de  Noël  &  de  TEpiphanie,  les 
vetUesfe  continuoient  depuis  la  troiiiéme  heure  de  la  nuit  juir 
qu*au  jour;  voilà  ce  que  contient  le  quinzième  article.  Le  fei- 
ziéme  marque  ce  qui  regarde  les  repas  &  la  quantité  de  mets 
que  l'on  devoir  fervir  à  la  Communauté.  Dans  tous  les  jours  de 
jeune  on  donnoit  trois  portions ,  ôc  deux  feulement  lorfque  l'on 
dînoit.  Aux  jours  de  grandes  Fêtes  on  ajoutoic  quelques  por- 
tions 9  fbità  dîner  »  (bit  à  foinper.  En  Eté  conune  en  Hyver  on 
iervcût  deux  ^orrions  à  dine  &  trois  à  foupé  ;  mais  les  jeunes 
Religieufes  n  en  avoient  que  deux.  Jamais  on  ne  iètvoit  de , 
viandes  à  la  Communauté.  A  l'égard  des  infirmes  on  leur  don- 
noit de  la  volaille,  ôc  non  de  groffe  viande,  fi  ce  n'eft  que  dans 
quelques  maladies  défefperées  l'Abbefle  crût  devoir  en  ufer 
autrement.  Dans  le  dix-huitiéme  article  faint  Cefaire  recom- 
mande aux  Religieufes  de  prier  pour  lui,  pour  fes  SuccclTcurs 
&  pour  les  Fondateurs  du  Alonaftere ,  dans  les  Oilices,  foit  du 
jour,  foie  de  nuit.  U  dit  dans  le  detmer  aall  avoit  fiit  fermer' 
oertaines  portes ,  pour  une  plus  exaôe  clôture  >  &  défend  de  kis 
ouvrir  à  1  avenir  >  fous  quelque  prétexte  d'utilité  que  ce  foit,  ' 


Bx  noftro  permifTu  in  hac  parte  1  fecundàm  (âcram  fiuiâiiliint  Papx  urbîs 
cum  rcrrrfntia  8(  ^ravitate  refîfHte ,  6c  i  Romx  vos  munire  in  onudlNtt  ftiuktf^ 
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A  ces  dix-neuf  articles  on  en  a  ajouté  deux ,  tirés ,  comme  nouT 
l'avons  dit,  de  la  Rcgie  de  faintBcnolr.  Le  premier  regarde  la 
Celleriere  du  Monaftere ,  ôc  le  fécond  la  Portière.  Telle  eft  la 
Règle  de  faint  Cefaire,la  plus  ancienne  que  l'on  connoiffe  avoir 
été  fiiite  pour  des  Kcligicufes  cloiirécs.  Cefarie  la  jeune,  Ab- 
befle  duMonateede&ntCeraire,  la  communiqua  vers  l'an 
5  f  5  à  iàinte  Radegonde ,  qui  la  fit  pratiquer  {a)  Ôcla  pratiqua 
elle-même  dans  le  MomUftete  de  fainte  (jovt  qu'elle  avoit  fondé 
roiticrs. 

negleponr  VI.  La  Règle  que  faint  Cefaire  établit  pour  les  Moines  eft 
les  Moines,  rnoins  étendue.  Elle  porte  quelquefois  le  nom  de  Teride,  parce 
Vt^i^yh  ce  Prêtre  qui  étoit  Difciolc  du  faint  E\  ôque  lavc/ir  écrite 
lous  lui,  &  qu'il  avoir  eu  ordre  de  la  répandre  dans  les  Provin- 
ces. Elle  eft  diviiéc  en  vingt-fix  articles ,  dont  voici  le  précis.. 
On  ne  recevoir  perfonne  dans  le  Monafiere  >  qu'il  n'eût  deiTcin 
à'y  perféveier  jufqu'à  la  mort  >  &  on  ne  lui  donnoit  pas  l'habit 
monaftique  qu'il  n'eût  difpofépar  éciit  de  tous  fes  biens  >  foit 
en&veutdefes  parens  ou  duMonaftere»  afin  qu'il  n'eût  plus 
nen  en  propre.  Sifes  parens  vivoient  encore»  on  attcndoit  leur 
niort  pour  l'obliger  à  difpofer  des  biens  qu'il  avoir.  Il  les  don- 
noit alors  à  l'Abbé  ne  s'en  refer\ant  rien;  il  lui  donnoit  aulli 
tout  ce  que  fes  parens  lui  envoyoicnt.  Si  toutefois  il  en  avoit 
befoin  ,  l'Abbé  lui  en  laiffoit  l'ufage  ;  s'il  n'en  avoit  pas  bcfoin  , 
on  en  difpofoit  pour  l'utilité  de  la  Communauté.  Tout  étoit 
conunun  dans  le  Monaflere.  Les  Moines  n'avoient  ni  chambre 
«  particulière  ,  ni  armoire ,  ni  rien  qui  fermât.  Tous  demeuroient 

enfemble  dans  une  chambre.  Il  leur  étoit  défendu  de  Jurer  j  ni 
de  maudire  (>erronne  :  fi  quelqu'un  étoit  trouvé  à  mentir  »  on 
lui  impofoit  une  pénitence  régulière.  Il  n'étoitpas  à  leur  pou- 
voir de  fe  choifir  un  travail  particulier,  mais  feulement  celui 
qui  étoit  ordonné  par  le  Supérieur.  Il  étoit  défendu  de  parler 
pendant  la  pfalmodie ,  de  même  que  pendant  le  repas  ;  &  afin 
de  donner  de  la  nourriture  à  l'ame  >  pendant  que  le  corps  pre- 
noitlàre&âioa»  c'étoitru%e  de  lire  pendant  que  les  autres 
maneeoient.  L'entrée  dit  Monaflere  étoit  abiblnnient  défènduë . 
aux  femmes*  On  appelloit  les  Frètes  aux  divers  exercices  par  le 
fçn  de  quelque  inârument.  Ceux  qui  venoient.tard  ét  oient 
punis  deleurpateflej  en  recçvantplufieurs  coups  d'une  ferrule 
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fur  la  mam.  Il  n'étoit  pas  permis  de  rcpondre ,  lorfque  l'Abbé 
'  ou  Je.Prevôt ,  ou  quelque  ancien ,  fàiioient  la  cotreâion.  S'il 
atrivoit  que  deux  Moines  irrités  l'un  contre  Tautie  uiàflent  de 
paroles  dures  >  ou  qu'ils  euilent  enièmble  quelque  difpute  >  ib 

dévoient  fc  demander  pardon  mutuellement  avant  le  coucha 
du  foleil ,  dans  la  perfuafton  que  la  prière  de  celui  qui  eft  en 
colère  n'eft  pas  reçue  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
s'approcher  delafainte  communion.  En  tour  tems  les  Moines 
j'occupoicnt  à  la  Iccliire  jufqu  à  l'heure  de  Tierce ,  enfuite  ils 
travailloient  des  mains,  fbivant  l'ordre  de  l'Abbé.  On  ne  devoir 
rien  fidie  à  fon  infçu^  ni  recevoirni  écrire  des  lettres  fanS  ùt 
permiflion.  Cétoit  à  lut  de  pourvoir  à  la  nourriture  6c  au  v6te^ 
ment  de  fesReligieux»  étant  jude  que  cèux  qui  ne  dévoient 
rien  avoir  en  propre  reçuflfent  de  leur  Abbé  les  chofcs  ndcet- 
(aires.  On  devoir  avoir  un  rrand  foin  des  infirmes  >  afin  de  leur- 
procurer  un  prompt  rétablilfemenr. 

VII.  Saint  Ccfairc  exhorte  les  Religieux  à  s'acquitter  avec  Reglemew 
joye  ,  &  une  bonne  volonté  des  exercices  de  la  vie  monaftique, 
&  à  mettre  leur  émulation  à  fc  furpaficr  les  uns  les  autres  en 
humilité,  en  charité,  en  patience,  en  douceur,  en  zele  pour 
rOâice  de  Dieu ,  6c  dans  la  pratique  des  autres  vertus.  Il  règle 
enlûite  l'Office  divin  9  voulant  que  dans  les  veUles  depuis  le  ^ 
mois  d'Octobre  jufqu'à  Pâque  ils  difent  deux  Noûumcs , 
faiïent  trois  fois  raffembic'c  pout  la  prière ,  6c  que  dans  Tinter- * 
vale  de  chacune,  un  de  la  Communauté  faflTe  une  lefture  en 
préfcnce  de  tous.  Il  marque  dans  la  diî^'-iburion  de  l'Orticc  les 
répons  6c  les  an'-îcnncs  qu'on  devoir  réciter,  fuivant  l'ordre  du 
Picautier,  les  chapitaux  ôc  les  pfeaumes;  il  met  douze  plcau- 
mespour  les  Samedis  6c  les  Dimanches,  6c  les  Fêtes  t.ois  an- 
tietmes  &  trois  kçons ,  uAedes  Ptopbetes  9  une  de  l'Ap^tie  ^  • 
&  une  dé  FEvangil'e.  Il  ordonne  fix  MelTes  ou  Colleâfes  9  c'eft^ 
à-dire,  des  prières  commune^  pour  chaque  Dimarfche.  Depuis  ' 
Pâques  jufqu'au  mois  de  Septembre  le*  Religieux  jeûnoient  le 
Mercredy  6c  le  Vendrcdy  feulement,  mais  depuis  le  mois  de  " 
Septembre  jufqu'à  Noël  ils  'evincicnr  tous  les  jours.  Ils  jeû- 
noient auîli  les  deux  femaines  qui  prcccdoient  le  Carême,  ex- 
cepté le  jour  de  Dimanche,  auquel  il  n'eft  point  permis  de 
jeûner  à  caufe  de  la  réfurrcdion  du  Seigneur.  Le  jour  du  Di- 
manche étoit  aufli  excepté  des  jeûnes  du  Carême.  Depuis  le 
jour  de  Noël  )ufqu*aux  Jeux  femaines  qui  précedotent  le  Ca- 
rême j  les  Religieux  jeûnoient  le  Limoy^  le  Mercredy  &  le 
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Yendcedy.  Les  joius  de  jeûnes' on  donnent  tiols  portions  >  St 
deux  feiuement  aux  jouis  ^ue  Ton  ,ne  jeûnoit  pas.  Il  étoit 
défendu  d'avoir  auptès  de  foi  de  quoi  boire  fie  manger  hors  la- 
chambre  commune  pour  la  réfeaion.  Celui  qui  étoit  excom-* 
munié  pour  quelque  faute  étoit  renfermé  dans  une  chambre  ,» 
où  avec  un  ancien  il  s'appliquoit  à  la  letlure  jufqu'à  ce  qu'il- 
eût  obtenu  le  pardon.  La  volaille  &  la  grofle  viande  croient 
défendues  à  ceux  qui  fe  portoient  bien,  mais  on  donnoit  aux 
infirmes  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire.  A  la  fin  de  cette  Règle  iàint 
Ceiàtre  exhorte  en  peu  de  mots  (es  Religieux  de  rendre  de  con*- 
tinuelles  aâions  de  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  retirés  du  monde- 
pour  les  aj)pelier  au  |)ort  du  repos  ôc  de  la  religion;  de  penfèr' 
sans  cefie  a  Tétat  qu  ils  avoient  quitté,  Ôc  à  celui  qu'ils  avoient' 
cmbrafTé  ;  &  de  fe  tranquilifer  tellement  fur  le  paffé,  qu'ils  ne; 
s'occupafTent que  de  l'avenir,  en  fe  pcrfuadant  que  les  péchés 
que  nous  avons  commis  renailTent  pour  ainfi  dire  aullitôt,  fi- 
nous  n'avons  foin  tous  les  jours  d'en  faire  tarir  lafource  par  nos 
bonnes  œuvres.  • 
DHçoon  «nx    V I  IL  On  a  mis  à  la  fin  de  la  Règle  de  (aint  Ce£dre  auxRe- 
"udtr^^wi  ^^gicufesune  exhortation  à  peu  prèsfemblable»  mais  beaucoup 
l*îH^^»'  P"*^  longue.  Le  commencement  ell  entièrement  dans  les 
mêmes  termes.  Ce  qu'il  ajoute  eft  pour  les  engager  à  vivre  dans 
lafobrieté,  à  n'aimer  le  luxe  ni  dans  les  vêtemens  ni  dans  les 
repas  ;  mais  aufTi  à  ne  point  affe£ber  de  s'habiller  trop  pauvre- 
ment, ni  àpouflTerrrop  loin  leur  abftinence  ;  à  s'appliquer  à  la 
lecture  des  livres  faints  pour  tirer  de  ces  fources  divines  l'eau 
du  falut  i  à  fe  rejouir  plutôt  de  l'état  humble  de  la  Religion  que 
de  la  nobleflb  de  leur  extraâion  >  fi  eflfeâivement  elles  étoient 
d'une  naiflknce  diltinguée  dans  le  monde  ;  \  joindre  à  la  leâure 
&  à  la  prière  le  travail  des  mains  ^  fçachant  que  fàint  Paul  a 
dit»  que  celui-là  ne  doit  point  manger  qui  ne  veut  point  tra- 
vailler ;  à  bannir  de  leur  chambre  tous  les  omemens  fuperflus  ; 
&  à  tellement  s'appliquer  à  conferver  leur  corps  pur,  qu'elles 
évitent  toutes  les  occafions  de  fouiller  leur  ame  par  le  péché. 
Il  cft  remarqué  [a)  dans  la  vie  de  faint  Ce  faire  ,  qu'il  y  avoit 
des  Religicufcs  de  fon  Monaftere  qui  s'occupoient  à  écrire  en. 
belles  lettres  les  livres  faints. 


^d)  Ca[dr,  vif.  libt  1 1  nm^,  j j. 
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Des  Lettres  de  Saint  Cejàire,  . 

i,  TVT  O  us  mettons  au  nombre  des  lettres  rinfl:ru£lion  que  LeuteiOn^ 

JL^  faint  Ccfaire  envoya  à  Oratoric ,  AbbefTe  du  Monaftere  J?"** 
d'Arlue  >  bâti  fur  la  cote  de  la  Aler  par  Nazairc  Abbé  de  Lcrins.  fjg,^^**^ 
Elle  eft  en  effet  ta  forme  de  lettre  >  &  porte  ce  titre  dans  le 
Code  des  Règles  de  (sdnt  Benoît  d'Aniane.  Le  iàdnt  Evêque  y 
Ixaîtie  des  quautés  que  doivent  avoir  celles  qui  font  chargées  de 
la  conduite  des  âmes.  Elles  doivent  prendre  foin  du  tcmpord 
des  M onafleres  9  mais  s'occuper  beaucoup  plus  du  fpirituel  î  ne 
donner  aux  affaires  extérieures  que  le  tèms  néceffaire ,  &  pafler 
auflitôt  à  la  prière  ou  à  la  Ie£lure  ;  fe  rendre  le  modèle  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres,  afin  d'engager  celles  qui  leur  font 
foumifes  à  les  pratiquer  j  d'avoir  foin ,  lorfqu'il  eft  befoin  de 


i  Communauté  »  éprouve  par  elle-même  uraufierité  en  eft  fup- 
portable  :  Par  exemple ,  s'il  eft  de  la  prudence  de  leur  prefcrire 
des  jeûnes  ou  des  abftinences  au-dc-là  de  la  règle  &  de  la  cou- 
tume. Elle  doit  aufti ,  lorfque  l'on  allonge  la  pfalmodic  plus 
qu'à  l'ordinaire  dans  l'afTemblde ,  fc  trouver  la  première  à  l'E- 
glife  i  ôc  n'en  fortir  que  la  dernière  j  être  la  première  au  travail 

Se  ne  le  quitter  que  la  dernière  ;  ufer  des  ^Bmens  £c  de  la  même 
table  que  la  Communauté  y  (ans  en  afteâer  de  particuBerS  y  ni 
de  mieux  apprêtés  ;  de  n'affeâer  point  non  plus  de  la  fingularité 
dansfes  haoïts  >  &  de  ne  chercher  à  furpafter  les  autres  que  dans 

la  vertu.  Saint  Cefaire  recommande  furtout  à  Oratorie  de  garder 
l'égalité,  foit  dans  la  diftribution  des  travaux,  foit  dans  les  mar- 
ques d'amitié  ôc  de  charité ,  Ôc  de  n'aimer  pas  plus  celles  dont 
les  façons  ou  le  vifage  ont  plus  de  grâce,  mais  celles-là  feule- 
ment dont  la  vie  eft  plus  vertueufe  j  de  mêler  de  la  gravité  ÔC 
de  la  douceur  dans  les  difcours  j  de  ne  parler  qu'autant  que  la 
dtconflance  du  tems  &  des  aflSdres  le  demande  ;  de  donner 
avec  gayeté  à  celles  qui  repréfentent  leurs  befoins ,  ôc.  d'adoucir 
fat  des  paroles  de  pouteife  &  de  bonté  fes  refiiSy  loifqu'elle  ne 
çcojiapas  dévoie  Icitf  accoxdeç  ce  qu'elles  auroient  demandé  j 

'  *^  ~      Mm  iij 
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die  prendre  aveç  elle  deux  ou  t^oîs  des  Sœuis  les  plus  paefidte^ 
lorlqu'ellele  trouvera  obligée  de  traiter  dans  le  pardcuHer  des 
afiâitesduMonaftere;  enfin  d'agir  en  tout  pourDieuy  de  s'en 
entretenir  >  &  de  penfer  fouvent  à  lui. 
lemèiune     1 1.  On  croit  que  c'eft  encore  à  Oratorie  que  s'adrefîc  une 
Xî"  pirf.  j ,  3ufre  inftrudion ,  qui  commence  par  ces  paroles  de  i'Epître  aux 
7f$  à"  Romains  :  0  profondeur  des  trèfors  de  la  Jagejje  &  de  ta  fcience 
fi  il  *o      ^'^^  '  ^^^^^      lentiment  ne  paroît  point  foutenable ,  puif- 
âi,ftg,no,       cette  inftru£tion  eft  mot  pour  mot  la  même  que  celle  dont 
nous  venons  de  padery  fi  l'on  en  excepte  une  trentaine  de  li«- 
gnes  qui  en  font  le  commencement;  6c  quelques  autres  qui  le- 
trouvent  vers  le  milieu.  Il  eft  donc  plus  vrai-l'emblable  de  dire 
quelle  s'adrelTc  à  queiqu'autre  Vietgife  confacxée  à  Dieu 9  6c^ 
que  faint  Cefaire  fe  fervit  pour  l'inflruire,  des  mêmes  paroles* 
qu'il  avoir  employées  dans  fa  lettre  à  Oratorie.  Il  fait  paroître' 
au  commencement  de  cette  inftruciion  une  grande  humilité,. 
&  n'omet  rien  pour  diminuer  l'idée  avantageufe  que  fa  réputa- 
tion avoit  fait  concevoir  de  lui  à  cette  Vierge.  Il  y  avoit  peu  de 
tems  qull  étoit  élevé  àll^pl^copat  lotf()u'il  lui  écrivit^ 
Lettres  à  Ce-    H 1*     ^^^^  '^^^       lettres  de  làint  Cefaire  à  Ceûrie  fa 
ûrie.    uid-  fœur-y  AbbcITc  du  Monadere  qu'il  avoit  fondé  à  Arles  y  Ac  à- 
î*'d' 6t'**'  les  Religieufcs  de  fa  Communauté.  Cefarie  s'occupoit . 

alfiduement  de  la  lecture  des  livres  faints  ,  &  de  la  méditation 
des  vérités  qu'ils  renferment.  Etant  donc  parfaitement  inftruire 
de  les  devoirs ,  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  faint  Evéque  lui  • 
écrivit  fur  ce  fujet,  &  dans  la  vue  feule  de  la  conduire  à  une 
plus  grande  perfection.  La  première  chofe  qu  il  lui  reconunandc 
&  à  les  Reiigieufes ,  eft  de  fçavoir  quelle  ef|  la  volonté  de  Dîeu^  . 
&  de  slnformer  exaâement  de  ce  qui  peut  luiplàûreou  loi  dé- 
plaire ;  enfuite  de  combattre  fortement  contre  le  vice  de  l'or*  . 
gueil)  afîn  qu'ayant  déraciné  cette  tête  de  tous  les  péchés ,  les 
autres  foient  plus  faciles  à  détruire.  Il  lui  recommande  aufli 
cette  fmcere  humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a  enfeignée;  de  ne  . 
fe^Iaiffer  jamais  emporter  à  la  colère  ;  ou  d'en  réprimer  les  pre- 
miers mouvemcns  auflitot  qu'ils  commencent  à  fc  fiire  fentir; 
de  bannir  entièrement  l'envie  i  de  f^avou  fe  taire  6c  parler  à  . 
propos  y  parce  qull  eft  des  tems  êc  des  ciccottftinces  où  U'n'eft 

Î»oint  permis  à  une  Supérieure  de  (è  taire  ;  d'éviter  toute  fimû* 
iarité  avec  des  pcrfonnes  d'un  différent  fexe»  &  même  de  ne  • 
s'en  fouvenir  .que  dans  une  prière  très-pure  ;  de  ne  point  les- 
fegacdec  en  fiicc)  fi  ce  n'eft  des  f  cêoes  (x.  des  Invites  d'uno  ^ 
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VOtn  éprouvée ,  &  en  qui  ramout  de  la  charité  habite  ;  de  ne 
paspiendre  j>laiûr  dans  la  douceur  de  la  voix  d'un  Leâeur^  de 
peur  qu'il  n  en  rejaillifTc  quciqu'impreflion  fâcheufe  fur  les  au- 
tres fens  du  corps.  La  féconde  lettre,  excepté  le  commence- 
ment ôcla  fin,  ell  la  môme  que  l'exhortation  générale  aux  Re- 
ligieufcs ,  imprimée  dans  le  Code  des  Règles ,  à  la  fuite  de 
celle  que  faintCefaire  a  écrite  pour  des  Hlles.  Quelques-unes 
difoient ,  qu'elles  a'avoient  point  d'éloignement  pour  les  hom- 
mes >  parce  qu'elles  vouloient  avoir  de  quoi  vaincre.  Saint  Ce- 
iàice  leur  dit»  que  Ton  doit  réfifter  de  toutes  Tes  forces  contte 
les  autres  vices;  mais  qu'à  l'égard  de  l'impureté,  le  moyen  le  . 
plus  sâr  eft  d'en  fuir  l'occafion.  Cette  lettre  a  été  imprimée 
dans  le  huitième  tome  de  laBibliotcque  des  Pères ,  fous  le  titre, 
de  lettre  a  certains  Germains  :  d'où  elle  eft  pafléc  dans  le  vingt- 
fepticme  volume  de  la  même  Bibliotcquc  ,  mais  fans  ce  titre, 
6c  avec  la  même  claufc  ou  elle  a  dans  le  Code  des  Règles.  Saint 
Cefaire  y  dit  que  cette  lettie»  lorfqu'il  paroîtra  devant  le  Tii* 
bunal  de  Jefus^Chrift  »  lui  feivira  de  témoignage  de  Texaditude 
avec  laquelle  il  avoir  repréfenté  aux  filles  de  fonMonaileie  les 
devoirs  de  leur  état. 

I V.  A  la  fuite  de  la  flxiéme  lettre  du  Pape  Jean  1 1.  à  faînt  Lettre  on  iîC' 
Cefaire ,  on  trouve  un  difcours  très-pathétique  pour  l'exécu-  "^j^*^' 
tion  des  anciens  Canons  fur  la  pénitence.  Quoiqu'il  ne  porte  4  cowd/.  j^jfl 
point  le  nom  de  faint  Cefaire  ,  il  n'eft  prefquc  pas  douteux  »75S. 
qu  il  ne  foit  de  lui.  On  y  rcconnoît  fon  génie ,  fon  flile ,  fon  zeie 
pour  la  difcipline  Ecclefîaftique.  Le  Saint  y  combat  particulier 
tement  ceux  qui  vouloient  que  les  Clercs  dépofés  pour  les 
mêmes  fitutes  qui  avoient  occafîonné  la  dépodtion  de  Conm- 
meUofns  >  pulTent  être  rétablis  dans  leur  miniftere.  Saint  Cefairé 
traite  cette  indulgence  d'unç  fiuiile  pieté  &  d'une  fituiTe  mifé« 
ticorde,  parce  qu'il  n'cft  pas  permis  de  pardonner  à  un  coupa- 
ble,  dont  l'exemple  peut  entraîner  un  grand  nombre  dans  lé 
défordre.  Il  s'autorife  en  cela  des  Canons  de  Nicéc ,  des  Eglifes 
d'Afrique  &l  des  Gaules ,  des  écrits  de  faint  Cyprien  ôc  de  faint 
Chryfoftome ,  &  d'une  lettre  de  Faude  de  fUez  >  fur  le  célibat 
des  Clercs  I  qui  n'ell  pas  yenuë  julqu'à  nous*    '    .  . 
-  '  y.  Noiiff  avons  parlé  dans  i'artide  du  PapcSymmaqàe  de  là  Reqvite*  te 
Reqoéte  que  faint  Cefaire  lui  préfenta  pour  demander  la  con-  <^>nt  Cefaire 
damnation  de  plufieors  abus  qui  avoient  cours  dans  les  Gaules  j  *j^j^^ll^r«m^ 
où  l'on  ne  faifoît  gueres  de  difficultés  d'aliéner  leS  biens  de  l'E-  cora/.'yaj, 
^e  >  ou  4e  g'^  empaici  s  ^  où  i'pa  admetcoit  fonvent  dans  '^^^ 
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le  Cleigé,  des  Laïcs  >  fans  les  avoir  ëprouvés  en  la  maftlece  pfeT* 
crite  par  les  Canons.  Le  Pape  rc^pondir  à  fa  Requête  par  une 
Décretale  dattéc  du  6  Novembre ,  fous  le  Confulat  de  Probe  > 

^  ^'i.j'^'^'  c'eft-à-dire  l'an  y  1 5.  Saint  Cefaire  étant  àP.ome  la  même  an- 

*JV  ij».  ^  obtint  par  une  féconde  Requête  préfentde  au  même  Pape, 
la  confcrvation  des  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles  >  conformé- 
ment aux  leglemens  fiiits  pat  ikiiitLeon>  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  du  Pape  Symmaoùe  aux  Evéques  des  Gaules  »  en 
datte  du  15  Novembre  j  15.  rat  une  autre  lettre  de  l'onzième 
Juin  J  i^j  le  même  Pape  ordonna ,  à  la  requête  de  l'Abbé  Egi- 
dius ,  &  de  Mefficn  Notaire  de  faint  Cefaire ,  que  ce  faint  Evê- 
quc  vcilleroit  fur  toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques  des  Gaules 
&  d'Efpagnc ,  qu'il  en  affembleroit  les  Evêqucs ,  lorfqu'il  en 
feroit  bcfoin,  ôc  qu'ils  ne  pourroient  venir  à  Rome  fans  fa  per- 
miflion.  Il  ordonna  aulH  c^ue  TEvéque  d'Aix  feroit  tenu  de  ve- 
nir aux  mandemens  de  (àint  OeAdre»  foît  pour  les  Conciles» 
foit  pour  les  autres  affaires  Eccledaftiques. 
Lettre  iRu-  VI.  Quelques  années  aupara\  ant ,  c'eft-à-dire ,  vers  Tan  jo(^, 
J'^e}      tint  a  Agde  un  Concile  de  plufieurs  Evéques.  Rurice  Evê- 

pé^tiùê'  que  de  Lmiogcsfut  invité  de  s  y  rendre  ;  mais  foit  oue  la  lettre 
d'invitation  ne  lui  eût  pas  été  rendue  ,  foir  qu'il  eût  d'autres  rai- 
fons  de  ne  point  fc  trouver  à  cette  Alfembice  ,  il  n'y  vint  point. 
Saint  Cefaire  qui  avoir  préfidé  à  ce  Concile  eut  quelque  peine 
de  n'y  point  voir  l'Evêque  Rurice  ,  dont  il  refpe^oitla  vertu 
âc  le  mérite.  Il  paroît  que  Rurice  lui  en  écrivit  ime  lettre  d'ex-» 
çulb.  Mais  faint  Celàire  ne  reçut  point  cette  lettre  9  dont  il  vou- 
lut bien  rejetter  la  0Mite  fur  la  négligence  du  porteur.  Ceft  ce 
qu'il  témoigne  dans  celle  qu'il  écrivit  à  cetËvêque,  en  lui 
donnant  avis  que  l'on  avoir  projetté  de  tenir  un  autre  Concile 
à  Touloufe  l'année  fuivante.  Il  chargea  de  fa  lettre  le  Prêtre 
Capillutus  qu  il  recommande  à  Rurice  ,  en  difant  qu'il  eijpetoit 
^recevoir  de  lui  la  réponfe  au  retour  de  ce  Prêtre. 

Tdbment  d*    V 1 1.  Il  faut  mettre  parmi  les  écrits  de  faint  Cefaire  fon  tefta- 

tL?Rcguf.  '^^^  ^^^^  ^  ^  Diacres  de  l'Eglife  d'Arles  »  êc 
fMn,%.'fag.  à  l'Abbeife  Celàrie  9  qu'il  avoir  lui-même  &it  Supérieure  du 
|J*  Moiiaftçre  des  filles  établies  à  Arles.  Il  le  commence  en  fouhai- 

tant  la  paix  à  cette  Eglife.  Après  quoi  il  déclare  qu'il  veut  qu'a- 
''près  fa  mort  le  Monafterc  de  faint  Jean  j  le  même  que  celui  des 
lilles  qu'il  avoir  fondé ,  &  dont  Cefarie  étoit  Supérieure  ,  de- 
meure fous  la  puifTance  de  l'Evêque  d'Arles  ,  &  foit  I  héritier 
(le  C9.US  fç§  \>k^f.  Et  daiaus  1»  crainte  que  c^ucl^ues-uiis  de  fes 

paieni 


Digitized  by  Google 


patens  ne  vinffent  à  inquiéter  ce  iMonaltorc  ou  1  Evoque  foii 
mCceûem  y  il  veut  que  n  ayant  poilêdé  |écanc  £vcqae>  aucuns 
4>ien5  de  fa  famUle  ,  ils  le  contentent  de  ce  qu'if  leur  avok 
klonné  pour  les  reconnoître.  II  prie  fon  fuCceffeur  à  qui  il  donne 
Je  nom  d'Archevêque,  de  vouloir  bien  recevoir  de  lui  les  habits, 
•dont  il  fc  revêtoit  aux  fêtes  de  Pâques  ,  &  dont  on  lui  avoit  fait 

Î)réfent.  Il  luileguc  aulTî  quelques  autres  vêtemcns,  lui  lailTant 
aiibertcf  de  difîribucr  les  autres,  tant  à  fes  Clercs,  qu'aux  Laïcs, 
•peut-être  à  ceux  qui  l'avoient  fervi.  Il  ordonne  que  les  autres 
tlonations  qu'il  pouvoit  avoir  faites  Ibit pat  lettre  ou  de  vive 
voix,  ayent  lieu.  Il  témoigne  un  grand  deUr  que  la  maifon  du 
^oûdiacre  Augufte  (èrvè  à  loger  le  Proviièur  duMonaftere,  & 
îque  ces  filles  n'ayent  à  l'avenir  d'autre  Provifeur,  6c  qu'il  n'y  ait 
point  de  Prêtres  pour  la  Bafilique  de  fainte  Marie  ,  que  du  choix 
de  l'Archevêque  d'Arles ,  qu'il  conjure  par  la  fainte  infépurable 
Trinité  d'empêcher  que  ledit  Monafrere  ne  Ibit  inquiété  dans 
Ja  jôuilTancc  de  fes  biens  ,  de  fes  immunités  ôc  de  fes  privilèges. 
Il  entre  dans  le  détail  de  certaines  terres,  vignes 6c  redevances 
qull  lui  avoit  données ,  voulant  que fî  parle  malheur  des  tcms 
ce  Monaftere  venoit  à  être  détruit  y  tous  ces  biens  &  autres  qull 
Ipécifie ,  reviennent  à  la  Mere  Eglifeydequi  ilparoît  quilles 
avoit  tirés  avec  le  confentcment  des  Frères  ,  c'eft-à-dirc ,  du 
Clergé,  pour  en  faire  donation  à  fon  Monaftere.  Il  faitauffî 
quelques  petits  legs  à  l'Abbcflc  Ccfarie ,  &  à  quelques  autres 
perfonnes ,  recommandant  tous  fes  domelUques  à  l'Évêque  fon 
fucce  fleur. 

.    VIII.  On  ne  peut  gucrcs  douter  que  le  nombre  des  Scr-  Fcrlfsde/âsnt 
mons  fie  des  lettres  de  faint  Cefaire  n'ait  été  beaucoup  plus  Cefaire  qoi 
grand  que  ce  qui  nous  en  refte.  Les  lettres  de  plufieuis  Papes  J^'"**** 
qui  lui  iônt  adrefTées  ^  fuppofent  clairenient  des  réponfes  de  fk 

{)att , oir  qu'il  leur  avoit  écrit.  Hfàut  dire  1 1  nicmc  chofe  des 
etrres  de  faint  Rurice  de  Limoges,  d'Ennodc  de  Pavie,  Ôcde 
ûint  Avite  de  Vienne  adrefTées  \  ce  faint  Evôque.  Nous  n'a- 
vons ni  celles  qu'il  leur  avoit  écrites  ,  ni  les  réponfes  qu'il  dc- 
voit  leur  avoir  faites.  Il  n'en  refte  qu'une  adrcffée  au  premier. 
Nous  avons  aufli  perdu  celle  que  faint  Cefaire  écrivit  au  Pape 
Félix  IV«  en  luTenyoyant  le  réfultat  du  fécond  Concile  d'O^ 
range  tenu  en  ;  a^.  Fac  cette  lettre  il  demandoit  au  Pape  la  con- 
firmadon  des  Décrets  de  ce  Concile.  Félix  étant'  mort  pendant 
qu^Armenius ,  porteur  de  la  lettre  de  faint  Cefaire ,  étoit  en 
4Cnemin  pour  Rome  j  fioni&ce  II«  à  qui  elle  fut  rendue  9  fit  ce 
Tome  XP^l.  Nn 
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que  ùâût  Gefaice  fouhaitoit  à  Tégard  du  fécond  Concile  é^O^ 
jrange  par  une  lettre  dattcc  du  a j  Janvier  $30,  Quelques-un» 
ont  attribué  à  faint  Cefaire  un  ouvrage  fur  la  grâce  ôc  le  libre 

arbitre.  Il  en  eft  parlé  dans  rarticlc  de  ce  Saint  (  a)  ajouté  au 
Catalogue  de  Gennade.  Mais  l'Auteur  de  cet  article  ne  dit  pas 
que  faint  Cefaire  ait  compofé  un  écrit  exprès  fur  cette  matière  : 
mais  feulement  qu'il  avoir  recueilli  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture fortifiés  par  l'autorité  des  Pères ,  pour  montrer  que  l'hommè 
ne  peut  de  lui-même  faire  aucun  bien  9'il  n*eft  prévenu  dcy  la 
grâce  de  Dieu.  Ce  qu'ajoute  cet  Ecrivain  que  le  Pape  con- 
nrma  par  de  nouveaux  pafligeSy  Touvrage  de  ^nt  Cefaire ,  fait 
voir,  ce  (cmble ,  qu'il  faut  entendre  par  cet  ouvrage ,  les  Décrets 
du  Concile  d'Orange  que  faint  Cefaire  avoit  envoyés  à  Rome 
pour  y  ctrc  confirmes,  6c  non  pas  un  écrit  particulier  de  ce 
S.  Evccjuc  ;  (i  ce  n'efl  qu'étant  rrcs-infiruit  fur  cette  matière  ,ôc 
fort  verfé  dans  laleclure  des  Ecrivains  Sucrés  &  Ecclcliafliqucs, 
il  ait  loi  feul  fourni  la  matière  de  ces  Décrets.  Il  eft  vrai  (JU'on 
n'y  cite  que  des  paffjges  de  l'Ecriture  ;  mais  0  eft  certain  aufll 
qu'ils  font  compofés  des  propres  termes  des  Percs  de  l'Eglife  > 
nommément  de  faint  Augudin  ;  ainfi  que  Binius (^)ra  xemac- 
qué  dans  iès  notes  fur  ce  Concile. 

•■     $.  VI. 

Jugement  des  écrits  de  Saint  Cefaire, 

Editions  qu  on  en  a  f  anes. 

iB|[eiiientde«  I,  rr\  O  UT  plaît  dans  les  écrits  de  faint  Cefaire.  Le flilc  en 
écrit» de latiu        I       n     •         o  t      1  r'         11  •  j* 

Cti^tt»  M.    ^"  ""1*  "ct  &  iimple  ;  les  penlees  nol)lcs ,  mais  d  un 

tour  aifé  ;  les  raifonnemens  folides  ôcconcluans  ;  les  exemples 

perfualifs ,  &  toujours  à  la  portée  de  ceux  pour  qui  il  (L-rivoit.Il 

n'affecte  ni  termes  extraordinaires,  ni  figures  trop  recherchées. 

Son  éloquence  efl  toute  naturelle.  Quand  il  combat  les  vices 

Ôc  qu'il  eadiorteàlavertu  9  il     contenue  de  montrer  d'une  man 

niere  très-fimple>  mais  pathétique  ^  la  laideur  du  péché ,  &  de 

fàre  l'éloge  de  la  vertu  ;  de  donner  de  l'hofréur  de  l'un  pat  les 


C  a)  Degr;t;a  cjuoque  &  libero  «ibi-  preyenerjt.  Quod  opusTtiam  Papa  Félix 

trio  ediciit  teft^monia  divinarum  Scripta*  per  funm  epinoUiii  roboravit ,  &  in  latiu* 

nrnm  fit  findorum  Patram  fudtcit*  mu-  promulgavic.  Gennad.  imCatal.  cjp.  86., 

riM  .  ■. !  docc:  hcmineTi  nihii  (îe  i);oprIo  Ttm,^  CtHdL  fag»l6nm. 
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fuîtes  fâcheufcs  qui  font  inévitables  ;  &  d'infpirer  de  ramout 
de  l'autre  par  la  viic  des  biens  qu'elle  procure.  Il  s'appuye  par- 
tout de  l'autoritd  de  l'Ecriture  qu'il  avoir  étudiée  avec  foin  ;  & 
«quelquefois  des  témoignages  des  Pères ,  Grecs  &  Latins,  dont  il 
àvoit  lu  les  écrits.  On  voit  qu  il  s  croit  particulièrement  arrêté 
i  ceux  de  fkîntÂuguftin»  dont  il  fiitprofeffion  d'être  difciple. 
Non-feulement  il  en  fuit  la  doânne  ;  11  emprunte  auffi  les  pen« 
fées  ôc  les  termes,  ôc  quelquefois  dés^endroits  entieis»  aufquels 
il  ne  fait  que  joindre  un  exorde  &  ûne  pcroraifon  pour  en  faire  . 
un  Difcours.  Mais  il  paroît  qu'il  n'ufoit  de  cette  liberté  que 
quand  il  n'avoir  pas  aÛez  deloificouaifezde  iàntépour  encom- 
pofcr  de  lui-mcuie. 

•    IL  Les  Homélies  de  fajnt  Ccfaire  ,  après  avoir  été  fouvcnt  ^frftTdenilnt 
confondues  parmi  celles  de  faint  Ambroife  ôc  de  faint  Auguf-  Cciiiire. , 
tin^  ont  été  recueillies  dansTAppendice  du  cinquième  volume 
des  (Euvres  de  ce  Pere  à  Paris  en  i  8  5>&  dans  l'édition  d'Anvers 
ou  d*Amfterdam  en  1700.  Pour  les  diftinguer  aifément  d'un  • 
^rand  nombre  d'autres  Homélies  dont  les  Auteurs  font  incer- 
tains ,  l'on  a  mis  le  nom  de  faint  Cefaire  à  la  marge  de  chacune 
des  Homélies  qui  font  de  lui ,  <5c  en  rôtc  les  raifons  de  les  lui 
attribuer.  Ce  Recueil  contient  cent  deux  Homélies  de  faint 
Cefaire ,  parmi  Icfquellcs  fe  trouvent  les  quatorze  que  M.  Ba- 
*luze  fit  imprimer  à  Paris  en  la  plupart  de  celles  oue 

nous  avons^ans  le  huitième  6c  vingt-feptiéme- tome,  de  la  Bi- 
blioteque  des  Pères  à  Lyon  en  1^77  ;  àc  quelques-unes  du 
premier  tome  de  la  Chronologie  des  Saints  fie  Hommes  lUuf- 
tres  de  l'Abbaye  de  Lcrins  par  Barrali à  Lyon  en  \6i^. Les  au- 
tres données  par  Barrali  font  des  Difcours  faits  à  des  Moines  ; 
&  il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  huit  &  vingt-feptiéme 
tomes  delà  Bibliotequc  des  Pères.  A  l'égard  des  Difcours  ou 
Lettres  à  des  Religieufes  on  les  a  inférés  dans  le  Code  des  Rè- 
gles imprimé  d'abord  à  Rome  en  1661  jjpuis  à  Paris  en  166 ^  , 
enfuite  à  Lyon  en  1(5^77 ,  dans  le  huitième  tome  de  la  Biblio- 
teque  des  FereSi  avec  les  Règles  de  fitint  Celàire  9  tant  pour 
des  Rcligieuiès  ,quc  pour  des  Moines.  La  Rcgle  pour  les  Reli- 

fieufes  fe  trouve  auflidans  les  Annales  du  PereleCointe  fur 
année  n<^^vec  desnotes.  Elle  fut  donnée  pour  la  première  fois 
au  Public  par  Etienne  Moquot  à  Poiriers  en  1  <Î2 1  avec  quelques 
éclaircilTemens  de  François  Meinard  fur  certains  termes  de 
cette  Rcgle  qui  font  très-obfcurs.  Srellorrius  la  fit  réimprimer  à 
Pouai  en  1 6a,6  dans  fon  Recueil  intitulé  Fondetnensdts  Ordres  » 

Nnij 
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6c  Bollaiidus  dans  le  premier  tome  des  Vies  des  Saints  du  moix 
de  Janvier.  Pour  ce  qui  eft  du  TeDamenc  de  faintCefaire  ilfe 
trouve  dans  le  Code  des  Règles  ^  danslUiilioire  des  Archevê- 
ques d'Arles  par  Saxi>  dans  les  Amiales  Eccledaitiques  deBa* 
ronius  fur  Tan  j  o8,&  dans  celles  de  France  par  le  Pere  le  Ceinte 
fur  l'an  742,  Les  Aûes  ou  Décrets  du  fécond  Concile  d'Oran^ 
ge  aufquels  on  peut  dire  que  faintCefaire  eut  le  plus  de  part', 
ont  été  traduits  en  François  6c  imprimés  en  cette  langue  chea 
Piquet  à  Paris  en  1 6^$  par  les  foins  d'André  Dabillon. 


CHAPITJCE  X. 
Saint  Benoît,  Patriarche  des  Moines  d'Occident. 

f^"''**Benoit  ^*  Ç  Al  NT  Benoît  notre  Légiflatcurnaquît  vers  Tan  480  dans 
T^rsian+ïo!  O  ^®  territoire  de  Norfie ,  autrefois  Ville  épifcopale  de  la 
Son  «duca-  Province  de  Valérie  >  maintenant  de  TOmbrie  dans  le  Duché* 
5!!IV/^'.""'/  deSpolcte.  Satnt Grégoire  ne  dit  point  (a)  de  quels  parens  il 
étoit  ne  ;  il  marque  leulement  qu  il  étoit  de  condition  libre  > 
ce  que  le  Martyrologe  de  Florus  prétend  dune  famille  noble.. 
.  Pierre  Diacre  { )  eft  le  premier  qui  nous  apprenne  que  fon  pere 
fc  nommoit  Eutropc  ,1a  mcre  Abondantia,  ôc  fon  aycul  Jufti- 
nicn  ;  d'où  quelques-uns  ont  inféré  que  faint  Benoit  defccn- 
doit  de  l'Empereur  Juftinicn  :  opinion  infoutcnable  ,  puifque 
ce  Prince  ëtoic  Thrace  de  naiflance^.  de  baffe  condition^  fie 
qui]  ne  vint  au  monde  qu'après  faiht  Benoît.  Aulfi-tôt  <^'il  fut 
en  âge  d'apprendre  les  Délies  Lettres ,  on  l'envoya  à  Rome  :. 
mais  voyant  la .corrupdon  de  ceux  quiles  érudic  icnt  avec  lui  ^ 
il  fe  retira fectetement de  cette  Ville,  &  s'érant dérobé  de  Cy- 
rilla  fa  nourrice  qui  l'avoit  fuivi,  il  vint  à  un  lieu  nommé  Su- 
blac  à  quarante  mille  de  Rome  ,  où  il  s'enferma  dans  une  ca- 
verne fort  étroire.  On  rapporte  fa  retraite  à  la  première  année 
du  règne  de  Tiicodoric  Roi  des  Goths  en  Iraiie,c'eft- à-dire  ,  à 
Pan  4^4 ,  qui  'étoît  la  qaatorze  ou  la  quiiiziéîne  de  faint  Benoît» 
Aufli  faint  Grégoire  (ut  quil  étoit  eAcore  enfant  ^  de  PAbbi^ 
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Bcrtarius ,  (  ^  )  qu'il  avoir  à  peine  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qui  eft  de  vrai  eft  que  fuivant  l'Edit  deTEmpereur  Valentinicn 
le  vieux,  il  n  etoit  pas  permis  aux  jeunes  gens  qui  venoient  à 
Rome  pour  y^faire  leurs  études  ^  d'y  demeurer  au^Se-là  de  leur 
TÎngtiéme  année. 

1 1.  Il  demeora  trois  ans  dians  h  caverne  de  Sublac ,  (ans  que  V 
perionne  en  fçut  rien,  excepte  un  Mome  Romain  qui  layanr  Wac.  Amui. 
rencontré  auprès  de  cette  folitude  &  ayant  appris  fon  deflcin  ,  Retied  a.Ma- 
lui  promit  le  fecret ,  le  revêtir  de  l'habit  monaftiquc  &  lui  don-  t!^^""' 'T' \: 
na  tous  les  lecours  qui  depcndc  ient  de  lui.  Komain  dcmeuroit  ori,s.Ber.t\i. 
dans  un  "Monaflere  voilin  fous  un  Abbé  nommé  Thcodat*:         '  ^V*' 
mais  il  le  déroboit  quelquefois  6c  portoit  à  certains  jours  ce  * 
qu'il  fe  retranchoit  de  fa  portion  à  laint  Benoit.  Comme  il  n'y 
avoit  point  de  chemin  pour  arriver  à  (à  caverne  du  c6té  du? 
Monanere  de  Theodat  s  Romain  attachoitle  pain  à  une  longue- 
corde  avec  une  clochette  pour  avertir  Benoît  de  le  prendre.  ^ 
Vivant  ainfi  dans  fa  grotte  fans  aucun  commerce  avec  les  hom- 
mes ,  il  ne  fçavoit  pas  nic-mc  quel  jour  il  étoir.  Il  arriva  que 
k  fétc  de  Pâc]ue  de  fan  497,  un  Prêtre  d'un  lieu  alfcz  éloi^ 
gné  ,  ayant  préparé  à  manr.er  pour  lui-même  ,  Dieu  lui  fit  con-- 
noitre  par  révélation ,  le  lieu  ou  croit  fon  Serviteur  c^ui  mou- 
roit  de  faim  ;  il  le  trouva  à  grande  peine  ;  mais  le  &mt  SoU-- 
taire  étonné  de  Tarrivée  de  cet  hôte  ne  voulut  point  lui  par^ 
1er  qu'après  avoir  fait  enlemblc  la  prière.  Leurs  difcours  rôu-- 
Icrentfurlcs  chofes  de  Dieu  6c  du  falut.  Le  Prêtre  après  en  avoir 
parlé  quelque  tems  invita  Benoît  à  manger,  lui  difant  que  c'é-- 
toit  le  jour  de  Pâque  auquel  il  ne  lui  étc  it  pas  permis  de  jeu-- 
ner.  Ils  mangèrent  enfemble  de  ce  que  le  Prêtre  avoit  apporté; 
ôc  leur  repas  fini ,  le  Prêtre  retourna  à  fon  Eglife.  Vers  le  même' 
tems,  des  Paftres.le  trouvèrent  caché  dans  fa  caverne,  6c  le 
voyant  couvert  d*une  peau  de  brebis  dans  des  btouffailles  »  ils' 
le  prirent  pour  une  bête  ;  maîstorCqu'ils  connurent  que  c'étoic' 
un  Serviteur  de  Dieu  9  ils  le  refpcclerent.  Il  y  en  eurmêmeplo- 
Heurs  qui  gagnés  par  fes  difcours  (quittèrent  leurs  mœurs  bru-- 
tales  ,  6c  embrafTercnt  la  Religion  Chrétienne.  Depuis  ce  tems- 
là  il  commença  à  être  connu  des  Peuples  du  voiiinngc.  Plu- 
fieurs  le  vendient  voir  ôclui  apportoient  delà  nourriture;  peur' 
les  remercier  il  nourriiToit  leurs  ames  de  divers  inllruclions  itt- 
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lutaires.  Le  Démon  en  fut  envieux.  Un  jour  Benoît  étant  feul, 
ic  fouvcnir  d'une  femme  qu  li  av  oit  vùë,  excita  en  lui  une  ten- 
tation fi  violente  »  qu'il  fut  prêt  à  quitter  &  ïbHfttde.  Mâs  Dieu 
fecourut  fon  Serviteur.  Benoît  revenu  à  lui-même  ^rougiiËuit 
de*  (à  foiblefTe/e  jetta  pour  éteindre  les  feux  de  la  tentation  dans 
une  quantité  d'orties  ôc  d'cpines  qu'il  apperçut  auprès  de  luif 
s'y  roula  long-tcmsà  nud,  de  forte  qu'il  en  fortit  tout  en  fang. 
Le  fruit  qu'il  retira  de  cette  vi£loirc ,  fut  que  depuis  il  n'eut 
plus  de  pareilles  tentations  à  combattre. 
II  eft  fa't     III.  Son  nom  drant  devenu  fcnr  célèbre  ,  pîufieurs  quitte- 
«aïcred-vi*  ^^"^     monde  6i  fe  rangèrent  fous  fa  conduite.  A  quelques  dif- 
Mv»ro  en'  tances  de  Sublac  il  y  avoit  un  Monafiere  dont  lAbbé  étant 
}io.  Il  Je   mort  y  tous  les  fof&ages  de  la  Communauté  fe  réunirent  à  lui 
Swïjwr.i.  Benoît  pour  mccelTeuft  Les  Religieux  vinrent  le  trou- 

ver &  le  preflerent  avec  beaucoup  dlnfismce  defe  charger  de 
leur  conduite.  Il  le  rcfufa  long  -  tems ,  difant  que  leurs  ma- 
nières ne  pourroicnt  s'accorder  avec  les  Hennés:  mais  fatigué 
par  leurs  importunitcs  ,  il  confcntit  enfin  à  C;trc  leur  Abbé. 
Commç  il  vouloit  les  ccrrigcr  &  les  obliger  de  vivre  conformé- 
ment à  leur  état,  ils  fe  repentirent  bien -tôt  du  choix  quiis 
avoient  fiut  de  lui ,  le  regardant  comme  un  homme  (ans  expé- 
rience ^  peu  propre  à  conduire  les  autres,  dur  &  fans  mifèri- 
corde.  lu  diUimulerent  néanmoins  leur  colère  dans  les  coin* 
mencemens  :  mais  voyant  qu'il  ne  relâchoit  rien  de  fa  fevérité» 
&  leur  paroinant  infupportablc  de  quitter  leurs  anciennes  ha- 
bitudes ,  ils  prirent  unanimement  le  parti  de  fe  défaire  de  lui 
en  lui  donnant  du  vin  empoifonné.  Lorfqu'il  dtoit  à  table 
on  lui  préfcnta  à  bénir  le  premier  verre  qui  étoit  pour  lui , 
tous  fuivant  la  coutume  du  Monaftcre ,  renant  en  main  leur 
verre  pour  être  bénis  en  même-:tems.  Benoît  étendit  la  main  êc 
.fit  le  figne  de  la  croix  :  au(fi-tôt  le  verre  dans  lequel  étoit  le 
breuvage  de  mort  ^ie  cafla  comme  sllycût  jetté  une  pierre. 
L'homme  de  Dieu  comprit  aufli-tôt  ce  que  c'étoit  ;  &  fe  levant 
de  table  il  dit  aux  .Moines ,  d'un  vifage  tranquile  :  Que  le  Dieu 
tout-puiflant  vous  pardonne ,  mes  Frères  i  pourquoi  m'avez- 
vous  voulu  traiter  de  la  forte?  Ne  vous  avois-je  pas  prédit  que 
•  vos  moeurs  &  les  miennes  ne  pourroient  s'accordef  ?  Allez  cher- 
cher un  Supérieur  qui  vous  convienne  ;  vous  ne  m'aurez  plus 
à  l'avenir.  Leur  ayant  ainfi  parlé  il  retourna  dans  ùl  folitude  9 
perfuadé  qu'cn^reuant  plus  long-tems  avec  des  Religieux  indo- 
^eSf  pon- feulement  il  ne  pousroit  les  âiiç  changer  de  coih 
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duice ,  mais  qu'il  feroic  lui-même  en  rifque  de  déchoir  de  fa  fcc* 
■  veur. 

I V.  C'étoit  vers  Tan  p  o.  De  retour  à  Sublac  >  il  s'y  entretin  t  }  !  /ctoume  â 
avéc  lui-même  fous  les  yeux  de  celui  qui  pénètre  les  fecrets  b5rît"'joôïe 
du  cœur  les  plus  cachés ,  prelquc  toujours  occupé  de  lapricie,  Munanv-rei 
•de  la  ledure  &  de  la  méditation  des  livres  fainrs.  Ses  vertus  & 
fes  miracles  lui  attirèrent  tant  de  difciplcs  qu'il  bâtit  douze  ^^i»."  jy  0» 
•Monaftcres ,  en  chacun  dcfquelsil  mit  douze  Moines  fous  la /«'«'• 
conduite  d'un  Abbé ,  foumis  à  fa  correction.  On  connoit  encore 
les  lieux  6c  les  noms  de  ces  Monafteres  ;  mais  fi  l'on  en  ex- 
cepte celui  de  Sublac  Recelai  defainte  Scholafti^e  autrefois 
faint  C6me  &faànt  Damien,  les  autres  ne  font  aufourd'huique 
•de  fimples  Oratoires.  La  réputation  de  iaint  Benoît  pafTa  d'a- 
bord à  Rome,  d'où  elle  s'étendit  dans  les  Pro\  inccs  les  plus 
.-éloignées.  Les  plus  Nobles  de  cette  Ville  ôc  les  pcrfonnes  de 
pieté  vinrent  le  voir  dans  fafolitudc.  Quclaues-uns  même  lui 
donnèrent  leurs  cnfans  pour  les  élever  non  dans  la  fcience  des 
arts  vain:]  ôc  inutiles ,  mais  pour  les  former  dans  la  vertu  ôc  dans 
la  pieté.  Equitius  lui  donna  ion  fils  Maur  âgé  de  douze  ans, 
£c  le  Patrice  Tertullus  fpn  fils  Placide  encore  enfant ,  deux 
fujets  de  grande  e^érance.  Les  aâes  de  iàint  Placide  rapportent 
ceciàranjfaa. 

•  V.  Dans~  cette  année  Ôc  pendant  les  fuivanres,  iàint  Benoit    H  en  hiût 

Opéra  plulîcurs  merveilles  que  les  Auteurs  de  fa  vie  ont  eu 

1'  Tij  •  oj  ji-j  Mont  Cawit 

fom  de  rapporter.  11  dcmeuroir  en  J28  dans  un  de  les  douze  «n ^iS&î'-». 

Monafteres  qui  avoir  vue  fur  le  Lac  de  Subhc,  ou  qui  n'en  étoit  .iiHil.Bfmdt, 

pas  éloigné  ,  lori'que  le  jeune  Placide  y  allant  puiler  de  l'eau,  T^S'*i' 

tomba  lui-même  dans  le  Lac  dont  l'eau  l'emporta  loin  de  terre  , 

environ  la  portée  d'un  trait.  Saint  Benoît  ayant  eu  connoilTan* 

ce  de  cet  accident ,  appetia  Maur  &  lui,  dit  de  counr  vite  au 

fecours  de  cet  enfant.  Maur  ayant  demandé  àfon  Abbé  là  bé- 

liédiclion ,  ainfi  qu'il  écoit  dès-lors  de  coutume  y  courut  jul^ 

qu'à  l'endroit  où  l'eau  cmportoit  Placide  ,  Ôc  l'ayant  pris  par 

les  cheveux  ,  que  l'on  ne  rafoit  point  encore  alors  jufqu'à  la 

peau  ,  il  le  retira  fain  &  fauf  des  eaux.  Sitôt  qu'il  fut  à  terre  , 

il  regarda  derrière  lui  ,  ôc  voyant  qu  i!  avoir  marché  fur  l'eau  ^ 

il  fut^  étonné  d'avoir  fait  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  tenter.  De 

retour  dans  le  Monaftere  il  raconta  la  chofe  à  (àint  Benoit ,  qui 

attribua  ce  miracle ,  non  à  fes  propres  mérites^  mais  à  l'obâi^ 

lance  defbn  Difciplc.  Maur  au  contraire  lattribuoit  au  com* 

mandement  de  ion  Maître  >  foutenantq^'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
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part  à  une  dioiè  qu'il  avoit  £ûxe  Uns  s'en  iqppercevoîr.  Placide 
décida  la  conteftadon ,  en  difant  :  lorfqu'oii  me  droit  de  l'eau ,  je 
voyois  fur  ma  tête  la  melote ,  c'ell-à-dire  le  manteau  de  TAbbé  $ 
&  lui-même  qui  me  droit.      melote  étoit  une  peau  de  mouton 
que  les  Moines  portoient  fur  leurs]  dpaulcs.  Placide  avoit  alors 
,  environ  quip.z.e  ans  :  d  où  vient  que  faint  Grégoire  en  parlant  de 
cet  dvcnemcnt  miraculeux  ,  l'appelle  enfant.  Quelque  tems 
après  faint  Benoît  cédant  ài'envie  d'un  Prêtre  d'une  Ëglife  voi- 
iine  f  nommé  Fiorentius ,  qui  s'imaginoît  que  la  grande  répufa- 
.don  du  faint  Abbé  nuifoit  à  la  fienne»  laiiTa  tous  (es  Monaueres  . 
fous  la  conduite  des  Supérieurs  qu'il  leuravoit  donnés ,  &  vint 
À.  Caflln  petite  Ville  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne 
dans  le  Pays  des  Sumnites.  Il  y  avoit  fur  le  fommet  de  cette 
montagne  un  ancien  Temple  d'Apollon,  que  les  Payfîins  ado- 
'jroient  encore  >  ôc  tout  autour  des  bois  confacrés  à  i  idole ,  où 
ils  fliifûicnt  des  facriHces.  Ce  fut  là  que  faint  Benoît  fixa  fa  de- 
meure. Il  brifa  1  idole  ,  rcnverla  i  autel  ,  coupa  les  bois  ,  bâtit 
un  Oratoire  de  (àint  Martin  dansle  Temple  même  d'Apollon  9 
àc  un  de  faint  Jean  à  l'endroit  où  étoit  Tautel  des  idoles  f  6c  fe 
mit  k  infiruire  delavraye  religion  tout  le  Peuple  d'alentour.  U 
travailla  après  cela  au  logement  de  fes  Religieux ,  n'ayantpoint 
d'autres  Arcliitccles  que  lui-même ,  &  point  d'autres  ouvriers 
^ue  fes  Moines.  On  met  la  fondation  de  ce  Monaftere  vers 
l'an  j  29.  En  arrivant  fur  lc*Mont  Callin  ,  il  y  trouva  un  Hermite 
nommé  Martin,  qui  lui  céda  la  place.  Ce  Solitaire  avoit  cou- 
tume dans  les  commencemsns  de  fa  retraite  de  s'attacher  avec 
une  chaîne  de  fer  afin  qu'il  ne  pût  aller  au-de-là  de  ùl  loor 
gueur  :  mais  il  ne  prît  plus  cette  précaudon  depuis  que  ikint  Be- 
noit lui  eut  ^onné  cet  avis  falutaire  :  Si  vous  êtes  Serviteur  de 
Dieu ,  que  ce  Çoit  la  chaîne  de  Jefus-Cfanft  qui  voustienne  atta* 
ché  &  non  pas  une  chaîne  de  fer. 
Il  donn»  ine     V I.  Le  nombre  de  fes  Difciples augmentant  de  jour  en  jour  ; 
tegh  àfciu^.  faint  Benoît  Ipur  donna  une  Règle ,  qui  fut  trouvé  fi  fagc  que 
^j^nnjLStHtd.  ^^^^    ^^^^^      tems  on  la  reçut  dans  tous  les  Monaftcrcs  d'Oc- 
•  cident,  elle  admet  fans  didindionles  enfans  ^  les  jeunes  gens 

&  fes  adultes les  pauvres  &  les  riches»  les  nobles  ôc  ceux  qui 
font  de  bafle  condidon  >  les  elclaves  êc  les  libres  9  les  doâes  & 
les  ignorans  ,  les  Laïcs  êc  les  Clercs  Les  parens  rcndoient 
^  Moines  leurs  en^ns  en  les  offrant  au  Monaftere:  mais  les  adul- 
j-es  s'engagcoient  dans  l'état  monafliqne  par  une  profeiïion  VO' 
lomaire.  Ceux-là  ^éf:hent  donc  conu^e  la  kcgie  de  faint  Benoît  « 
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qui  ne  reçoivent  dans  leurs  Monafteres  que  des  nobles  à  l'ex-*. 
cluiion  de  ceux  qui  font  d  une  condition  ou  baflc  ou  fcrvile. 
On  volt  quefaint  Augaftinponfoit  de  même  là-deflus ,  ôc  que 
fon  fentiment  étoit  aue  Ton  ne  pouvoir  fslns  un  grand  péché  ■ 
«efîifer  (  a  )  l'entrée  des  MonaAeces  même  aux  efclaves  »  aux 
gens  de  la  campagne  &  aupommun  du  Peuple,  pourvu  toute- 
fois qUe  ceux  qui  étoienten  fervitude  euiïent  obtenir  la  liberté 
de  leurs  maîtres.  La  raifon  qu'il  donne  de  cette  conduite  eft 
que  l'on  a  vû  fouvent  des  perfonnes  de  ces  fortes  de  condi- 
tion fe  rendre  illuftres  &  recommandables  par  leur  pieté  &  leurs 
autues  grandes'qualités  :  Dieu  ayant  choiii  les  moins  fagcs  fclon  •  • 

le  monde  pour  confondre  les  fages  y  les  foibles  pour  confondre 
les  puiflans;  les  plus  vils  &  les  plus  mépriiàbles  pour  détruire 
ce  qui  étoit  de  plus  grand  >  aHn  que  nul  homme  ne  iè  glori* 
iie  devant  luL  II  ajouta  que  les  gens  de  la  campagne  &  ceux 
qui  font  accoutumés  à  vivre  du  travail  de  leurs  mains  font  d  au- 
tant plus  propres  à  l'état  monaftiquc  qu'ayant  été  élevés  dure- 
ment ,  ils  en  peuvent  plus  aifémenr  fupporter  les  aufterités.  La 
Règle  de  faint  Benoît  ne  fait  point  mention  de  Frères  Convers , 
c'cft-à-dire  /  de  Religieux  qui  n  étoicnt  occupés  qu'aux  mi- 
nifteres  extérieurs.  Us  n'ont  été  admis  dans  les  Communautés 
que  vers  l'onzième  fiécle. 

VIL  II  n'y  avoit  pas  long-tems  que  Ton  avoit  conmiencé  Donation  « 
à  bâtir  le  Monaftcrc  de  Mont  Caffin,  lotfque  le  Patrice  Ter^  ÎSSgfef? 
tullus  y  vint  dans  le  defTein  de  voir  ce  nouvel  édifice  >  mais  ^aitim,ffg* 
plus  encore  pour  y  voir  fon  fils  Placide  ôc  Maur  que  faint  Be- 
noît  y  avoit  amenés  avec  lui.  Quelques  Hiftoriens  le  font  accom- 
pagner dans  ce  voyage  par  plufieurs  Nobles  Romains,  nom- 
mémentpar  Boëce , cSlebre  par  fes  vertus  ,  fon  f<^voir  &.  la 
dignité  ae  Conful  qu'il  avoit  exercée  avec  éclat.  Mais  U  étcnt 
mort  dès  l'an  7  2  ^  par  l'ordre  du  R(»  Theodotic  >  qui ,  (bus  de 
ikttfles  accufationsylui  avoit  fait  fovflfrir  de  grands  tourmensj 
fie  enfuite  fait  trancher  la  tête.  TertuUus  fit  une  donation  fo« 


(  «  )  Nanc  veniuBt  pleram()ue  a J  hsirc 
pr^fedSonem  iêrTimtts  D«i  ex  condî- 
tîone  (èi  vili  ;  vul  etia  u  libcru  ,  vcl  orop- 
tcrhocà  Dominis  libcrati  Cve  libtranili , 

ex  vita  ruilicana ,  5:  p'ebeto  lahore , 
tantô  uiîqiic  felitiu; ,  quintô  fortius  eJu- 
eati  :  <|ui  fi  non  at^mittjntur ,  grave  de- 
Xjâuin  rd.  Muh/  er.i-'i  ex  00  nWMIO.vefè 


magm  &  imiundi  extiterunt.  Nam  prop; 
terâ  infÎTina  mundi  elegit  Deut  ut  con« 

funJeret  forti;>.  ,  5c  ftulu  muiidi  elegît  ut 
confuniierec  fâpieates;  8c  îgnobilia  mundi 
&  ca  que  non  liiat,  tu^iiam  lînt ,  ut  «• 
qua*  funt  eraruentur  :  ut  non  jjiorietut 
omniscaro  coracn  Dco.  Auguji.  dt  nftn 
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leninelledes  biens  qu'il  avoit  aux  environs  de  ceMonafterc  ,  & 
d'un  grand  nombre  de  terres  de  fon  patrimoine  dans  la  Sicile, 
Il  paroic  qu'il  y  avait  près  de  Caffin  un  Monaftere  de  filles ,  fur 
lequel  faint  Benoît  avoir  inlpe£tion  &  autorité ,  puifqu'il  en  ex- 
communia deux  pour  quelques  fautes  qu'elles  avoient  commi- 
fes.  lyiais  on  ne  f<;ait  pas  il  ce  fut-|^  que  fainte  Scholaâique  (à 
fbeur  fc  confacra  à  Dieu  >  ou  dans  quelqu'autre  Maifon  proche 
du  Mont-Caffin.  Saint  Grégoire  nous  apprend  feulement  qu'elle 
s'droit  voiidc  à  Dieu  des  l'cniancc,  ôc  qu'elle  vivoit  dans  un 
Monaftere  proche  de  celui  de  fon  frère. 
Saînt  Benoît     VI 1 1.  Oii  rapporte  à  i  an  $  ^^ià  fondation  dû  Alonaftere  de 
Moiaftef     Teiracinc  dans  la  Campanie.  Il  fut  bâti  fur  les  terres  d'un 
vc^^ranTs  4.  l*o™>ne  de  pieté  (jui  avoit  prié  làint  Benoît  de  lui  envoyer  quel« 
ibid.         qucs-uns  de  fes  Difciples.  Il  en  envoya  d'autres  en  Sicile  avec 
&fmv,      ^jj^j  piacide  ;  d'autres'  en  EÎpagne  &  en  diverfcs  Provinces, 
Saint  Placide  finit  fes  jours  par  le  martyre  que  lui  firent  fouffrir 
les  Barbares,  qui  vers  l'an  5'4i  firent  une  irruption  dans  la  Si- 
cile. On  a  imprimé  à  Mellinc  en  \6çi  l'Hiftoiredc  l  itivcntion 
ôc  de  la  rranllation  de  fes  Reliques  ôc  de  celles  de  fes  Compa- 
gnons. Elles  avoient  été  trouvées  à  Mcfline  dans  l'Eglilc  de 
fiunt  Jean-Baptifte  dès-  l'an  1 588. Nous  avons  les  a£tes  de  leur 
martyre  ;  mais  on  convient  qu'ils  ont  été  inteipofés.  La  miflîon 
de  faint  Maur  en  France  par  faint  Benoît  »  à  la  prière  d'un  Evê- 
Tcw.j  Annal,  que  du  Ma» ,  eft  atteftée  par  Amalaire  ôc  par  Adrevald Moines 
Bent^  ta,f4g,      Fleury  qui  vivoient  l'un  ôc  l'aune  dans  le  neuvième  fiécle  ; 

par  une  Charte  de  Louis  le  Pieux  où  fiint  Maur  eft  appellé 
'     Abbé  de  Glanfeùille  ôc  Difciple  de  faint  Benoît ,  6c  où  il  eft  dit 

3ue  ce  Saint  l'avoit  envoyé  en  France  ;  par  faint  Odon  Abl  é 
e  Clunyné  dans  le  neuvième  fié'cle  ô^mort  dans  le  dixième  i 
par  Adalbert  Evêque  de  Prague ,  qui  >  dans  le  même  fiécle ,  fit  un 
voyage  en  France  pour  en  voir  les  plus  célèbres  Monaîleres» 
&  par  quandté  d'Écrivains  des  fiécles  fuivans.  L'infcriprion 
trouvée  fur  fon  tombeau  en  8  8  ^  porte  qu  'il  étoît  venu  en  France 
fous  le  règne  du  Roi  Theodcbert,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  $^2, 
Brouverus  dans  le  livre  des  antiquités  de  Fulde  dit  que  l'on  con- 
fervoit  dans  un  Monaftere  de  Tours  la  Règle  que  faint  Benoît 
avoit  écrite  de  fa  propre  main,  ôc  qu'il  avoit  donnée  à  faint 
Maur  lorfqu'il  l'envoya  en  France  ;  ôc  qu'à  la  fin  de  cette  Rè- 
gle on  lifoitla  fignature  de  ce  faint  Légiflateuren  ces  termes  : 
Cule  dm  péchettr  Benoh  :  qualité  que  les  hommes  de  pieté  6c 
pdérne  les  Eyêques  prenoient  dans  le  fixiéme  fiéçlc» 
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:  IX.  Un -homme  de  condition  nommé  Theoprobe  que  faint  Saint  Beiwît 
Seçoit  avoit  converti,  &  qui  ayoït  beaucoup  de  part  a  fa  con-  Monafiers 
^aoce  f  étant  un  jour  entre  dans  (a  cellule,  le  trouva  qui  pieu-  canin. 
Tok  amèrement,  mais  non  pas  dans  le  rems  de  fa  prière  où  U 
avoir  coutume  de  rdpandre  des  larmes.  II  s'anéta  long-tems  » 
6c  voyant  que  celles  qu'il  vcrfoit  alors  venoient  de  triftcfle",  il 
lui  en  demanda  la  caufe.  Tout  ce  Monaftcre  que  j'ai  bâti ,  lui 
répondit  le  Saint,  ôc  tout  ce  que  j'ai  préparc  avec  beaucoup 
de  travail  ôc  de  foin  pour  Tufagc  des  Frcrcs  ,  a  été  livré  aux  pro-  ' 
&nes  par  le  jugement  de.Dicu  :  A  peine  ai -je  pu  obtenir  le 
iàlttt  des  perfonoes.  L'acconipliflement  de*  cette  prophétie  iè 
.vérifia  quarante  ansaprès ,  lor(que  les  Lombards  âi(ànt  la  nuit 
.  -une  irruption  dans  le  Monaftere  du  Mont^jCaflin  le  ruinèrent  en- 
fièrement. 

X.  Ce  fur  vers  l'an  ^41  que  faint  Benoît  prophetifa  de  la  forte.  Totîla  vient 
L'ahnée  fuivantc  il  prédit  les  calamités  qui  dévoient  agiter  ^''i'" 
violcmment  la  Ville  de  Rome.  Belifaire  ayant  quitté  l'Italie,  TomT/fi?*j/. 
les  Gorhs  en  devinrent  les  maîtres  une  féconde  fois  fous  la  con-.  BenedM.fag» 
duitede  Totila  qurétoit  devenu  leur  Roi  après  la  mort  d'Hil- 
debalde.  Totila  ayant  oui  dire  que  faint  Benoît  avoit  Teiprit  de 
prophede ,  voulut  en  paflant  dans  la  Campante  s'en  convaincre  • 
par  lui-même.  Il  vint  à  fon  Monaftere,  mais  il  lui  fit  fçavoir 
aupara\'anr ,  qu'il  alloit  venir.  Pour  l'éprouver  il  le  fît  précéder  . 
d'un  de  fcs  Ecuyers  nommé  Riggon  à  qui  il  fit  prendre  la  chauf- 
furent  les  habits  joyaux  qui  étoient de  pourpre,  &  le  fit  accom-  .  •  . 

pagncr  de  trois  Seigneurs  ,  qui  étoient  le  plus  ordinairement  • 
près  de  fa  perfonnc,  nommés  Vult ,  Ruderic  ôc  Biidin,  avec 
des  Ecuyers  &  un  grand  cortège.  Riggon  étant  ainfi  entré  dans 
le  Monaftere ,  iàint  Benoît  qui  étok  aflis  ,  l'ayant  apper^u  de 
loin  ,'lni  cria  :  im>n  fils  ^quittez  Thabît  que  vous  portez ,  Une 
vous  appartient  pas.  Riggon  fe  jetta  par  terre  épouvanté  d'avoir  ^ 
voulu  tromper  le  Saint.  Tous  ceux  ae  fa  fuite  en  firent  autant , 
iàns  qu'aucun  ofôt  approcher, après  (ju'ils  fe  furent  relevés.  Ils 
retournèrent  aulTi-tôt  trouver  Totila  a  qui  ils  racontèrent  en 
tremblant ,  de  qudlle  manière  leur  tromperie  avoit  été  décou- 
verte. Alors  le  Roi  vint  lui  -  même  trouver  le  faint  Abbé,  ÔC 
dès  qu'il  le  vit  il  fe  jetta  par  terre  fans  ofer  en  approcher.  Saint 
Benoit  qui  étoit  aflis ,  lui  mt  de  fe  lever  ;  Ôc  voyant  qu'il  n'ofoit» 
Il  accounit&le  releva  lui-même.  Il  lui  reprocha  la  cruauté} 
6c  ce  Prince  lui  ayant  peut-êtie  demandé  ce  qui  devoit  lui  atri** 
iffit  yh  Sain^kû  pada  ea  ce»  termes  :  Vous  ayez  jufqu'ici  cook^ 
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mis  beaucoup  de  niai  >  àc  vous  en  commettez  tous  les  jôvacB  : 
ceflez  enfin  de  faire  tant  de  crimes  àc  dmjuÛices.  Vous.en» 
ti9rezà.Roffle  >vous  paiTerez  la  Mer,  &  après  avcur régné  neuf 
ans  vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  fut  accompli  dans  la 
fuite.  Totila  fort  épouvanté  ,lui  qui  dtoit  la  terreur  des  autres, 
foftit  du  Monaftere  après  s'être  rcconimaudé  aux  prières  de 
rhommc  de  Dieu.  Depuis  ce  tems-ià  il  fur  beaucoup  plus  doux 
&  plus  humain  :  ce  que  l'on  appcr^ut  particulièrement  dans  le 
fiége  ôc  la  prife  de  Naplcs  »  où  il  traita  les  captifs  avec  une  bonté 
que  l'on  ne  devoit  pas  attendre  d'ap  barbare  àL  d'un  eimemi-. 
Quelque  tems  s^rès  (àint  Benoit  s'entretenant  avec  l'Evéque 
de  Canole  des  ravages  de  Totila»  cet  Evêque  difoit  en  parlant 
de  Rome  :  Ce  Roi  la  ruinera  enforte  qu  elle  ne  fera  plus  hai- 
bitée.  Saint  Benoît  lui  répondit  :  Non ,  la  Ville  de  Rome  ne  fera 
point  dépeuplée  parles  Barbares  :  mais  elle  fera  battue  de  tem- 
pêtes, de  foudres  6c  de  tremblemens  de  terre;  elle  s'aft'oiblira 
comme  un  arbre  qui  feche  fur  fa  racine.  Saint  Grégoire  rend 
^témoignage  à  laccompUlfement  de  cette  prophétie  ,difamt  que 
de  ton  tems  la  Ville  de  Rome  ne  préfentoit  qu'un  fpeâacle 
affreux  y  les  murs  étant  détruits  »  les  matfons  tenverfées  >  &  la 
^  plupart  des  Eglifes  ruinées  par  des  tempêtes  êc  des  ttemblemens 
de  terre. 

Mort  de  faint     X I.  Le  même  Pape  nous  apprend  que  fainte  Scholaftiquc  vc» 
Benoit^ en^    noit  Une  fois  l'an  voir  fon  frère  ,  qui  accompagné  de  les  DiT- 
lainté  Scho-  ciples  alloit  la  recevoir  à  quelque  diftancc      fon  Monaftere 
laftique.  Tom.  dans  une  Métairie  dépendante  du  Mont-Callin  ,  autant  pour  lui 
liitu^V^'  éviter  la  peine  de  monter  fur  le  fommct  delà  montagne  >  q|UO  ' 
'        parce  que  c'étoît  déjà  l'ufege  que  les  femmes  n'entra£ntpomt- 
dans  les  Monafleres  d'hommes.  Après  avoir  j^flé  la  journée  à 
louer  Dieu  ôc  à  s'entretenir  de  chofes  faintes  yvs  mangèrent  en- 
femble  fur  le  foit  dans  le  même  lieu  oUiis  avoient  coutume  de 
fe  rencontrer.  Comme  ils  éroient  encore  à  table  ôc  qu'il  fe  fai- 
foit  tard, la  Sainte  priafon  frère  de  nç  la  point  quitter  cette  nuit, 
afin  de  pouvoir  parler  enfemble  de  la  joye  célefte  jufqu'au  lende- 
main matin.  Saint  Benoit  le  refufa ,  ne  croyant  pas  devoir  pafièr 
la  nuit  hors  de  fon  Monaftere.  Le  tems  étoit  fort  ferein.  Sainte 
Scholaftique  voyant  qu'elle  ne  pptivoit  fléchir  lavolomé  de  fon 
fiere  »  fit  a  Dieu  fa  pnere  avec  tant  de  larmes  qu'elle  obtint  ce 

Qu'elle  fouhaitoit.  U  s'éleva  tout-à-coup  un  orage  violent  mêlé 
'éclairs  >  de  tonnerre  9  ài  d'une  pluye  11  abondante  que  ni  faint 
Benoit;  ni  les  Fiete»  qui  raccompagnoieatine  purent  mc(3 
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tré  le  pied  hois  de  la  maifon.  Lé  Saint  demeura  donc  malgré 
lui>  Ôc  paflâ  la  nuk  avec  iâ  foeur  en  s'entretenant  de  cho/es  fpin- 
tuelles.  Le  lendemain  ils  letoumetent  chacun  chez  foi.  Toutes 

lesReligieufes  n'obfervoient  pas  alors  une  clôture  fi  exa^  que 
celles  qui  fuivoient  la  Règle  de  S*  CeÊdre.Ii  y  en  avoit  à  qui  il 
étoît  permis  de  fortir  quelquefois  pour  des  cauics  raifonnables;  ÔC 
tel  ëtoit  apparemment  Tufage  du  Monaftcrc  de  faintc  Scholafti- 
que.  Trois  jours  après  cette  emrevûë,  faint  Benoit  ctanr'dans 
(on  Monafterc,  ôclcvant  les  yeux,  vit  l'amc  de  la  fœur  entrer 
dans  le  Ciel  en  forme  de  colombe.  Ravi  de  fa  gloire  il  rendit 
grâce  à  Dieu  >  déclara  fa  mort  à  Ces  Religieux ^  êcles  envoya 
pour  apporter  le  corps  à  fon  Monaftere^  &  le  mettre  dans  le 
tombeau  qull  avoit  préparé  pour  lui-même  ;  afin  ,  dit  faint  Gré- 
goire f  que  la  mort  ne  féparât  pas  le  corps  dont  les  eiprits  avoient 
toujours  été  unis  en  Dieu.  Saint  Benoît  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à  fa  fœur  :  La  même  année  qui  étoit  54-3  il  la  prédit  à 
quelques-uns  de  fes  Difciples  qui  demcuroicnt  avec  lui ,  en  leur 
recommandant  le  fecret  ;  &  à  d'autres  plus  éloignés ,  leur  don- 
nant des  figncs  pour  la  connoitre.  Six  jours  avant  qu'elle  arri- 
vât il  fit  ouvrir  ion  tombeau.  Aùffi-tôt  il  fiit  faifi  dune  fièvre 
violente  »  &  comme  elle  alloit  tous  les  j.ours  en  augmentant  » 
le  fixiémé  il  fe  fit  poster  {s\  dans  l'Oratoire,  fe  prépara  à  la 
mort ^n  recevai\f  le  corps  ôcle  (àng  de  Jefus-Chrift ,  &  levant 
les  yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  entre  les  bras  de  fcs  Difciples 
qui  le  foutenoient , il  rendit  l'efprit  en  priartr,lc  Samedy 'si'', 
de  Mars  ^■4^ ,  la  veille  du  Dimanche  de  la  Palïion  ,  environ  la 
foixante-troiliéme  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  dans  l'Ora- 
toire de  faint  Jean-Baptiûe  >  qu'il  avoit  bâti  à  la  place  de  l  autel 
-  d'Apollon.  Quelques-uns  ont  avancé  fa  mort  juibu'à  Tan  $^6; 
mais  îts  n'ont  pasfidc  attention  que  ce  ne  fut  quen  ^42  qu'il 
leçutla  vifite  cic  Totila>  comme  on  voit  par  Psocope  dans  fon 
trcufiéme  livrç  de  laguette  des  Goths.  Il  dit  encore  dians  le  qua- 
triéme,quc  Torila  mourut  l'onzième  année  de  fon  règne ,  la  dix- 
huitiéme  (\e  la  guerre  des  Goths ,  c'eft-à-dire ,  en  j  2  au  mois 
d'Août.  Or,  faint  Benoît  lui  avoit  prédit  qu'après  avoir  régné 
encore  neuf  ans  il  mourroitic  dixième.  Il  s  écoula  unefpacc  de 
neuf  ans  Se  quelques  mois  entre  le  mois  d'Août  de  l'an  ^^2  6c 
le  cems  de  la  prédiâion  de  faint  Benoît  ;  ce  qui  ne  s'eft  pû  faire 


(a)  Sexto  die  in  Oratorium  deferri  |  poiic  &  l'anguinis  pcrceptionc  conuDuni< 
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qu'en  mettant  au  mois  de  Mai  de  l'an  $^2  lentrcvûë  de  ce  Saint 
avec  Tptila.  Au  refte ,  quoiqu'on  ne|^iiifle  mettre  l'année  de  la 
mort  de  faint  Benoît  avant  1  an  ^42  >  il  n'eft  pas  aifé  de  prouver 

qu'elfe  foit  arrivée  en  J4?  ,  &  ce  n'eft  que  par  des  conjeclùres 
que  i  on  avance  qu'eUeluivitdeprèsJavenuëduRoi  des  Goths 

à  Monr-CaHin. 

Eloge  de  faint  XI J.  Sa  mémoire  a  toujours  été  depuis  en  grande  vdncranon 
Benoit,  ia  dins  1  Eglife  ou  on  l'a  regardé  comme  (  a  )  un  homme  digne  de 
Dieu  6c  rempli  du  Sainr-Efbrit  ;  c'eft  à  lui  que  l'Ordre  Monaf- 
tique  déjà  chancelant  en  Occident  eft  redevable  de  fa  fplen' 
deur.  Il  en  renouvella  la  difcipline  ,  la  fortifia  autant  par  foa 
exemple  que  par  (k  Règle  %  qui  a  été  louée  dans  les  Conci- 
les (  ^  )  comme  ayant  été  di^ée  par  le  même  Ëiprit  »  qui  a  diâé 
les  Canons  de  ces  AiTemblées  :  d'où  vient  qu'elle  cft  commu- 
nément appellée  la  Règle  Sainte.  Elle  eft  fondée  principalement 
furie  filence  ôc  la  retraite  ,  l'humilité  6c  robéifTancc.  • 
Analyfe  Je  C\  XII I.  Saint  Benoît  l'a  divilcc  en  foixantc-treize  chapitres, 
Regle.Prolo  précédés  d'une  préface  ,  ou  prologue ,  dans  lequel  il  exhorte 
.  ceux  qui  délirent  de  la  pratiquer  à  demander  à  Dieu  fon  fecours 
par  des  prières  ardentes  6c  réitérées  ;  à  fe  préparer  pour  entrer 
dans  le  chemin  qui  mené  à  la  vie ,  par  les  mouvemens  d'une 
fbifîncere  >  &  par  la  pratique  des  j>onnes  œuvres,  fans  lefquelles 
on  n'arrive  jamais  à  cette  vie |bienheureure..Il  veut  qqp  crai- 
gnant DieUyils  ne  s'élèvent  point  de  vanité  à  caufe  de  leur 
borfnevie,  mais  qu'en  reconnoiflant  que  tout  ce  qu'ils  ont  de 
bien  procède  de  la  grâce  du  Seigneur,  ils  gloriiîent  Dieu  qui 
produit  en  eux  de  bonnes  avions,  6c  difent  avec  faint  Paul  : 
c'eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis.  Il  déclare 

2ue  fa  Règle  eft  comme  une  £cole  où  Von  apprend  à  fcrvir 
(ieu ,  ôc  que  fon  deflein  eft  de  n'y  ordonner  rien  qui  ibit  trop 
rude  de  trop  difficile;  mais  parce  qu'il  pouvoir  s'y tencontrer 
quelques  points  unpeu  aufteres ,  la  raifon  6c  la  juHicele  voulant 
9àafi  pour  purifier  lame  de  fes  vices  >  il  avertit  t^'on  ne  doit 


(«0  Sunexic  in  Monafiicô  Ordiiie  Canc- 
ttts  Bencdidus .  TÎr  Deo  dignus ,  Spiritu 
Sanfto  plcnus  ....  iÛc  in  religions  Ter 

VentifTimus ,  Re^ulam  fuis  ,  diâantc  Si'i-  .     ^  . 

rtni  Sanâo ,  prxfcripfit ,  &  Ordinem  Mo-    Je  baiulmoili  ûmt décréta.  CutcU.JDwrit»' 
RaAicum  j.-.TM  tune  vacillantem  rt^nova  .  it     ttnft  i. ,  tom.  6  CcneU.  HâriMM^ 
te  firmavic.  Anjcim.  Havelbtrgenfit  tn  Sa-  l  i;4  ,anR0  874. 
ft»riA  £fifc9f*  7m,  13  Sfkii^fP^»  Xt ».  1 


(h)  Hxc  à  /sentis  Canonibusantequam 
SanAus  .Sptritus  per  bearam  Benedfâom 

eoiicm  î'['iritu  ,  ijuo  &  farri  Canoncs  con- 
tiiti  funt,  Keoulam  Monachorum  edidcrit» 
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foiiit  s'en  effrayer,  étant  indirbitable  que  l'on  trouve  toujours 
entrée  de  la  voye  du  faiut  étroite  ,  lorlquc  l'on  commence  d  y  .  ^ 
marcher.  Mais ,  ajoute-t-il  >  à  mefure  que  Ton  fait  du  progrès 
dans  Tobiècvance  légulieic»  £c  dans  la  foi)  le  cœur  venant  k  * 
•'ouvrir  &  à  s'étendre  par  la  douceur  inefl^ble  de  l'amour  ^  oa 
court  avec  joyc  dans  le  chemin  des  commandcmens  de  Qicu; 
£c  n  l'on  perfévere  à  pratiquer  la  doârioe  4e  Jefus-Chrift  juf- 
qu  a  la  mort  dans  le  Alonaftcrc ,  on  participera  par  la  patience 
à  Tes  fou&ances  >  âc  on  méritera  enfin  d'avoir  part  à  fon 
Royaume.      •  • 

XIV.  Apres  ce  préambule  faint  Benoît  commence  fa  Rc(>le  J'mcJwu** 
par  la  diftiiiction  de  quatre  fortes  de  Moines.  La  première  qû, 

des  Cénobites  qui  vivent  dans  une  Communauté  réglée  fous  ^* 
la  conduite  d*un  Abbé.  La  féconde  y  des  Anachorètes  ou  Ermi« 
tes ,  qui  aptè»  s'être  éprouvés  long-tcms  dans  un  MonaÂere ,  fe 
retirent  dans  un  dé(èitponr  mener  feuls  une  vie  encore  plus 
parfaite  que  celle  que  l'on  mené  dans  les  Communautés.  La 
troifiéme  qui  cft  trcs-pcrnicicufe ,  cft  des  Sarabaïtes ,  qui  de- 
meurent deux  ou  trois  enfemble  ,  ou  même  fculs  ,  vivant  à  leur 
fantaiiie,  fans  fuivre  de  Règle  &  fansPafteur  qui  les  gouverne. 
Ils  témoignent  par  leur  tonlure  qu  ils  fe  font  confacrés  à  Dieu  i 
mais  ils  font  -v<Mr  par  leuis  aâîons  qu'ils  lui  font  aulfi  infidèles, 
quHis  font  encore  attachés  au  monde.  La  quatrième  forte  de 
Moines  comprend  les  Gyrovagues  ou  Vagabons  ,  qui  courent 
continuellement  de  Monaflere  enMonaftere,  fujets  à  leur  bou- 
che 6c  à  leurs  plaifirs.  Ce  font  les  pires  de  tous. 

XV.  C'eft  uniquement  pour  les  Cénobites  que  faint  Benoît    Qualités  & 
a  écrit  fa  Rede.  L'Abbé  choifi  pour  les  gouverner  doit  tou-  ff*"^^'?'? 
jours  le  louvcnir  qu  il  eit  charge  du  gouvernement  des  amcs,  autres  Supe- 
dc  qu'il  doit  en  rendre  compte  au  jour  du  Jugement  où  fe  fera  riennduMo- 
Hn  eiÈunen  rigoureux.de  ùl  doditne  àt  de  l'obéiflance  de  fe$ 
'Dilciples;  qu'il  doit  leur  enfeigner  la  vertu  >  encore  plus  pap 

lès  actions  que  par  fes  paroles ,  afin  qu'en  expliquant  de  vive 
▼oix  aux  plus  intelligens  les  préceptes  de  l'Evangile ,  il  les  re- 
préfente  par  fes  oeuvres  à.  d&ux  qui  font  plus  fimples  6c  plus 
greffiers.  Il  ne  doit  faire  acception  de  perfohnes  dans  le  Mo- 
naflere ;  n'aimer  point  l'un  plus  que  l'autre  ,  excepté  celui  qu'il 
trouvera  le  plus  vertueux  ;  ne  point  préférer  le  noble  à  celui 
qui  a  été  de  condition  fervile,s'il  n'y  en  a  quelque  caufe  rai- 
ionnable  :  étant  tous  un  en  Jefns-Chriil ,  foit  libre  >  foit  efclave; 
ne  poiift  diffimuler  les  fintes  de  ceux  qui  pèchent  ^  ài  toufefok 
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il  doit  fe  contenter  de  reprendre  de  paroles  pour  la  première 
•  6c  féconde  fois  ceux  qui  ont  les  inclinations  plus  nobles  ôc  Tcf^ 
^  prit  plus  docile.  A  l'égard  des  fuperbcs ,  des  défobéiiTans  ôc  des  ' 
opiniâtres ,  fa  conduite  doit  étie  difiëiente  :  il  Base  au'il  les 
«tiâtie  de  verges,  ou  de  quelqu'autre  punition  corporelie  >  iça* 
chanr  que  l'infenfë  ne  fe  corrige  point  pour  de  finales  paroiet* 
Il  eft  auili  de  fon  devoir  de  s'accommoder  aux  manières  de 
ceux  qui  lui  font  fournis,  tâchant  de  gagner  Tun  par  des  ca- 
refTcs ,  l'autre  par  des  réprimendes ,  l'autre  par  des  exhortations. 
Qu'il  ait  furtout  plus  d'attention» au  falut  des  ames,  qu'aux 
chofes  temporelles,  fe  fouvenant  qu'il  eft  écrit  que  rien  ne 

Gy.  manque  à  ceux  qui  craignent  Dieu.  Il  ne  peut  dans  des  affaires 
d'importance  fe  diipei&r  d'aflembler  la  Conununauté ,  d'en 
propofer  le  fujet ,  £c  de  demander  l'avis  de  chacun  9  même  des 
plus  jeunesy  parce  que  Dieu  révèle  fouvent  aux  jeunes  ce  qui 
eft  de  mieux  :  mais  après  avoir  mûrement  examine  leurs  avis  y 
la  décifion  doit  dépendre  de  lui ,  &  tous  font  obligés  de  lui 
obéir.  Dans  les  moindres  chofes  il  lui  fuffit  de  confulter  les 

Cip.<4.  anciens.  Dans  i'éledion  d'un  Abbé  la  Communauté  doit  avoir 
égard  à  la  fagelTe  &  à  la  doctrine  du  fujet,  ôc  uon  au  rang  qu'il 
tient  dans  le  Monailere.  L'obligation  où  il  eft  de  plus  protirec 
que  de  préfider  f  demande  qu'il  foit  doâe  »  &  qu'il  entende  bien 
l  £ctiture  ùàntc,  afin  quH  puiflb  tirer  des  enieignemensi  tant 

,  de  la  Loi  ancjienne  que  de  la  nouvelle  ;  qu'il  foit  chafte ,  (obre» 

miféricotdieux;  qu'il  haifle  les  vices ,  Ôc -qu'il  aime  lesFieres; 
qu'il  les  reprenne  avec  prudence  ôc  fans  excès  ;  qu'il  travaille 
plus  à  fe  faire  aimer  qu'a  fe  faire  craindre  ;  qu'il  ne  foit  ni  tur- 
bulent ni  inquiet,  ni  trop  foupçonneux,  parce  qu'autrement  il 
ne  feroit  jamais  en  repos.  Que  s'il  arrive  que  la  Communauté 
choiftfTe  pour  Abbé  une  pcrionnc  qui  en  diflimule  les  vices  ôc 
les  déforoTes>  l'Ëvéque  Diocefidn^  ou  les  Abbés  doivent  ^ur* 
voir  la  Maifon  de  Dieu  d'un  Difi>en(ateur  plus  fidèle  :  car  c*é*  * 
toit  à'l*Evêque  ou  aux  Abbés  a  ordonner  celui  que  laCom* 
Câf.és       munauté  avoir  choifi.  Dansaueicmes  Monafteres  le  Prieur  ou 
Prévôt  étoit  ordonné  par  l'Évêqae ,  ou  par  les  Abbés  qui  or- 
donnoicnt  l'Abbé  même  :  ce  qui  lui  donnoir  quelquefois  oc- 
cafion  de  fe  regarder  comme  un  fécond  Abbé,  ôc  de  caufer  des 
difTentions  dans  la  Communauté.  Pour  obvier  à  cet  abus,  faint 
Benoit  veut  que  l'Abbé  ait  en  fon  pouvoir  l'entière  dilpofition 
de  fonMonaftere;  que  ce  (bit  lui  qui  ëtablifle  des  Doyetis  fie 
même  le  Piieuri  pourvft  qu'il  fidie  ce  choix  avec  le  comèil  des. 

anciens* 
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anciens.  Le  Prieur  cil  chargé  par  la  Règle  de  faire  avec  refpeâ 
tout  ce  que  l'Abbé  loi  commande.  L'Office  des  Doyens  eà  de  oy*  . 
veiller  fur  dix  Moines  »  foit  pendant  le  travail  9  foit  pendant  les 
aunes  exercices  ;  leurs  mœurs  &  leur  capacité  doivent  être 
telles  que  TAbbc  puifle  avec  aflorance  leur  confier  une  partie 
de  fa  charge.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  les  choifir  félon 
le  rang  qu'ils  rienncnr ,  mais  félon  le  mérite  de  leur  vie  >  leur 
fcience  &  leur  fagcire. 

XVI.  Outre  les  Officiers  pour  le  gouvernement  du  Alonaf-  Officiers 
tere,  la  Régie  en  marcue  d'autres  pour  le  fervice  ordinaire.  Elle 
veut  que  celui  que  1  on  choKit  pour  CeUerier  foit  fage  >  d'un  ^* 
eiprit  mûr  èc  difcret,  fbbre»  fie  qu  il  exerce  avec  douceur  envers 
toute  la  Communauté ,  l'office  de  Pere  ;  qu'il  ait  foin  de  tout> 
fous  les  ordres  de  l'Abbé  ;  qu'il  donne  aux  Religieux  leurs  be- 
foins,  fans  les  attrifter,  en  lesrëburant  avec  mépris  ;  qu'il  pren- 


ne foin  des  malades  ,  des  hôtes  6c  des  pauvres  ;  qu'il  traite  les 

cl  que  l'or 

vafes  qui  fervent  au  faint  Autel  ;  qu'il  ne  fe  laifle  aller  ni  à  l'a 


biens  du  Monaftere  avec  le  môme  relpccl  que  l'on  traite  les 


variçe ,  ni  à  la  prodigalité ,  &  qu'il  fafTe  tout  avec  difcrétion  & 
avec  mefure.  Dans  les  grandes  Conmiunaurés  on  lui  donnoit 
des  Aides ,  afin  qu'il  pût  remplir  plus  aifi^ent  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Abbé  commettoit  à  quelqu'amre  de  bonne  vie  fic  de  CHf,  ji: 
bonnes  mœurs,  le  foin  tant  des  outils ,  que  des  habits  ôc  antres 
chofes  femblables,  dont  il  rerenoit  lui-même  un  mémoire, 

f>our  fe  fauvenir  de  ce  qu'il  donnoit,  6c  de  ce  qu  il  recevoir, 
orfque  les  Frères  fe  fuccedoicnt  les  uns  les  autres  dans  l'exer- 
cice de  ces  emplois.  La  propriété  étoit  défendue  à  tous,  juf- 
ques  dans  les  moindres  choies ,  un  livre ,  des  tablettes ,  un 
poinçon  à  écrire.  Mais  on  leur  accotdoit  l'ufàge  de  tout  rek.    cap.  33. 

X  VIL  Olui  qui  iè  préfentoit  pour  entrer  dans  le  Monaf^  Kcception 
tere  n'étoit  reçu  qu'après  que  l'on  avoit  éprouvé  fa  vocation.  N<"'ct». 
On  le  laifToit  pendant  quatre  ou  cinq  jours  frapper  à  la  porte  ; 
on  lui  en  refufoit  l'entrée  avec  mépris ,  ôc  on  ne  la  lui  accor- 
doit  que  lorfqu'il  pcrfcveroit  conflammcnt  dans  fa  demande. 
Puis  on  le  mcttoit  pour  quelques  jours  dans  le  logement  des 
Hôtes,  enfuite  dans  celui  des  Novices ,  où  il  méditoit,  prenoit 
fon  repas  fie  fon  fommeil.  On  confioit  fa  conduite  à  quelque 
ancien 'propre  à  gagner  les  âmes»  qui  examinoit  avec  loin 
toutes iès  actions  pour  f^avoir  s'il  cherchuit  Dieu  avec  fincetité; 
s'il  fe  portoit  avec  zele  à  l'Office  divin,  à  l'obéiffance  &  aux 
autres  mortifications  humiliantes*  L'ancien  ravertifToir  aufli  de 
Tomt  Xf^I.  Pp 
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toutes  les  peines  qiû  fe  lencontrent  dans  le  chemin  cb  CSd.  St 
après  deux  mois  le  Novice  perféveroit  >  on  lui  lifoit.la  Règle 
pu  ocdte  iL  de  fuite»  en  lui  dilànt  :  voilà  la  loi  fous  laquelle 
vous  voulez  combattre;  fî  vous  pouvez  la  garder  »  entrez;  (i 

vous  ne  le  pouvez,  retirez -vous  libremcnr.  Au  bout  de  fix 
aun  es  mois  ,  on  lui  lifoit  encore  la  Règle ,  ôc  une  troiridmc  fois 
au  bnut  de  quatre  mois.  Après  un  an  de  perfévcrance  on  le  re- 
cevoir ,  s'il  promettoit  de  garder  tout  ce  cjuj  la  Règle  ordonne. 
U  âifoit  là  profeflîon  dans  TOratoiie,  en  préfence  de  toute  la 
Communauté  »  promettant  la  (taUlité  »  la  converfion  de  fes 
moeuis  de  l'cbdiiTance.  Il  rédigeoit  par  écrit  fa  promefle,,ou 
s'il  ne  fçavoit  écrire ,  quelqu'un  à  fa  prière  rdcrivoit  pour  lui  $ 
mais  il  la  fignoit  de  fa  main  &  la  mettoit  fur  TAucel.  S'il  avoir 
quelques  biens,  il  les  diftribuoit  aux  pauvres  avant  de  faire  pro- 
felTion,  ou  les  donnoit  auMonaftcre  par  un  acle  folemnel,  fans 
fe  refcrver  rien  du  tout.  Alors  on  le  rcvétoit  des  habits  du  Mof 
nallere,  ôc  on  gardoit  les  fiens  pour  les  lui  rendre,  s'il  arrivoic 
qu'un  jour  il  en  fordt.  Néanmoins  on  ne  lui  rendoit  point  ùl 
promefle»  que  TAbbé^avcnt  foin  de  retirer  de  delfus  FAutels 
elle  devoir  être  gardée  dans  le  Monaftere.  Si  quelque  pcrfonne 
noble  oâiroit  fou  fils  à  Dieu  dans  le  Monaftere^  ôc  que  l'enfant 
f&ten  bas  âge ,  le  pere  &  la  mere  faifoient  une  femblable  pro- 
melTe ,  qu'ils envcloppoient  delà palle  ou  nape  de  l'Autel > 
avec  leur  offrande  &  la  main  de  l'enfant.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  lui  rien  donner^  mais  feulement  au  Aïonaûere  par 
ibrme  d'aumônes  ou  de  reconnoiirance.  En  ce  cas  ils  en  ni» 
foient  une  donation  autentique ,  en  le  relèrvant ,  s'ils  vouloient» 
l'uliifiruit  pendant  leur  vie.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  pau- 
vres, ils  faifoient  Hmplement  leur  promefle  par  écrit,  &  pré- 
lèncoient  leur  enfant  &  leur  offrande  en  préfence  de  témoin^ 
Si  quelqu'un  de  l'Ordre  des  Prêtres  demandoit  d'être  reçu ,  on 
ne  le  recevoir  qu'après  l'avoir  mis  aux  épreuves  :  s'il  perféve- 
roit  ôc  promettoit  de  garder  la  Règle ,  on  l'admettoit  dans  la 
Communauté ,  où  on  lui  donnoit  la  première  place  après  l'Abbé^ 
par  reipeâ  pour  le  Sacerdoce.  Alors  il  fâifoit  les  bénédiâions. 
&  célentoit  la  Meflê»  mais  tou jouis  avec  dépendance  de  l' Abbéi 


(«^  Si  çiuis  deaobilibns  ofTert  filium 
limmDeo  inMoufterto,  H  ipte  puer  mi- 
nore ztate  eft,  parentes  cjus  taciant  peti- 
1100601  ;  &  cum  obJauone  ij^lÀm  f  euùfo*. 


nem,  nuuiiun  pueri  involvant  în  palla 
•liaris ,  9t  fie  «na  ofoant.  Rcgul.  cag» 
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étant  fujet ,  comme  les  autres ,  à  la  difcipline  rt^gulicre.  On  ac- 
cordoit  aulU  un  rang  médiocre  aux  autres  Ecclciiaftiqucs, quand 
après  leurs  épreuves  ils  av oient  promis  de  garder  la  Kcgle  ôc  la 
fiabilité.  Du  refte  chacun  tenoîr  dans  le  Monaftere  le  rang  de  fa  Ol^  's* 
féceptioiiy  à  moins  que  rAI>bé  nen  difpofit  autrement  y- eu 
égard  an  mérite  de  la  perfonne.  Ainfi  Celui  qui  étoit  venu  au 
Monaftere  à  lajfeconde  heure  du  jour  tenoic  un  rang  inférieur  à 
celui  qui  étoit  venu  à  la  première ,  de  quelque  qualité  ôc  de 
quelque  âge  que  ce  fût.  Les  plus  jeunes  rcndoicnt  nonncur  aux 
anciens,  en  les  appellanr  Nonnes ,  c'eft-à-dire  Pères,  fc  levant 
devant  eux ,  leur  cédant  la  place,  &  leur  demandant  la  béné- 
diâioQ.  Les  anciens  apçeiloient  les  jeunes  leurs  Frères.  Les 
petits  en&tis  Ac  ceux  qui  étoientun  peu  plus  âgés  fe  tenment 
auffi  (èlon  leur  rang  aans  TOiatoire.  Si  un  Religieux  étranger 
demandoit  Thofpiraiité ,  on  le  gardoit  en  qualité  d'hôte  autant 
de  tems  qu'il  l^uhaitoit,  pourvu  qu'il  fc  contentât  de  l'ordi- 
nûre  qu'il  y  rrouvoit ,  6c  qu'il  ne  troublât  point  le  Monaftere 

Far  fes  fuperfluités.  S'il  rcprenoit  ou  remontroit  quelque  chofe. 
Abbé  recevoir  fes  avis  ;  ôc  lil  on  étoit  éditié  de  fa  conduite, 
on  le  prioit  de  demeurer  dans  le  Monaftere ,  &  il  c'toit  au  pou- 
voir de  l'Abbé  de  lui  donner  un  rang  un  peu  plus  élevé  3  s'il 
ren  trouvoit  digne.  Mais  l'Abbé  ne  devoir  jamais  admettre  un 
-Moine  d*un  autre  Monaftere  connu ,  fans  le  donfentement  de 
ion  Abbé,  ou  fans  lettres  de  recommandation. 

XVIII.  Voici  quelle  eft  la  difpofition  de  l'Office  divin ,  Offices 
•tant  pour  le  jour  que  pour  la  nuit  :  Durant  l'hyvcr ,  c'cft- à-dire , 
depuis  le  premier  jour  de  Novembre  jufqu'à  Pâque,  on  fe  le-  c«f.  «.  ^ 
vera  à  la  huitième  heure  de  la  nuit ,  c*eft-à-dire  à  deux  heures. 
L'Abbé  lui-même  aura  foin  de  fonner  l'Office  divin ,  ou  de  c«f.  ^7<i 
commettre  cette  charge  à  un  Religieux  Ci  exaâ ,  que  toute 
choie  fe  Me  à  fon  heure.  Ce  qui  refteia  de  tems  après  les 
▼eiUes  de  la  nmr  *  c'eft-à-dire ,  après  l'Officê  noôumë  que  nous 
appelions  Matines ,  fera  employé  par  les  Religieux  à  apprendre 
lespfeaumes,  ou  à  les  méditer  »  on  à  quelque  leâure  nécef- 
faire.  Depuis  Pâque  jufqu'au  premier  jour  de  Novembre ,  c'eft-  (By.  i« 
à-dire  pendant  l'Été,  on  difpcfera  l'heure  des  Matines  en  telle 
forte,  qu'on  puifTe  commencer  les  Laudes  au  point  du  jour. 
Chaque  jour  a  Matines  on  chantera  douze  ^feaumes,  qui  feront 

Précédés  du  quatre-vingt-quatorzième  ôc  d  une  hymne  que  faint 
lenok  nomme  Ambrofienne>  parce  que  laplApart  font  de  U 
compofitioa  de  iaint  AmbroUe.  Apr&  fut  pfeaumes  tous  Ici 

Pp  îj 
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Frères  dtant  aiïls,  ils  liront  l'un  après  l'autre  trois  leçons;  à 
chacune  defquelles  on  dira  un  répond,  dont  le  troifiémc  fe 
terminera  par  le  Gloria.  Enfuite  on  dira  fix  autres  pfeaumcs  avec 
AUeluia  :  puis  tine  le^on  de  l'Apôtre  que  l'on  oira  par  cœur  1 
avec  le  vezfet  ôc  la  litanie  >  c'eft-à-dite»  Kyrie  einfon.  Ainfi  fi* 
nita  l'Office  de  la  nuit.  En  Eté  on  dira  le  même  nombre  de 

Elèaumes ,  mais  à  caufe  que  les  nuits  font  plus  courtes  »  on  ne 
ra  point  de  leçons  dans  le  livre  ,  &  au  lieu  des  trois  leçons  or- 
dinaires, on  en  dira  une  par  cœur  de  l'ancien  Teftament ,  qui 
fera  fuivie  d'un  répond  bref.  Les  leçons  des  Vigiles  ou  Mari- 
nes feront  de  l'Ecriture  faintc ,  de  l  ancien  ôc  du  nouveau 
Teftament ,  ou  des  explications  qui  en  ont  été  faites  par  les 
plus  célèbres  Doâeurs  de  i'Eglife  9  £c  les  Pères  orthodoxes. 
Les  jours  de  Dimanche  on  fe  lèvera  plus  matin  9  &  après  avoir 
chanté  Hx  plèaumes  &  le  vcrfet ,  tous  étant  aflls  ,  on  lira  qua- 
tre leçons  avec  leurs  réponds  ^  ôc  au  quatrième  feulement  celui 
qui  chantera,  dira  lcG7or/tf  ^au  commencement  duquel  tous 
fe  lèveront  pour  rendre  honneur  à  la  faintc  Trinité.  Après  ces 
leçons  on  dira  par  ordre  fix  autres  pfeaumes  avec  leurs  antien- 
nes &  leur  verfet,  aufquels  on  ajoutera  Quatre  autres  leçons 
avec  leurs  réponds.  Puis  trois  canaques  tir^  des  Prophètes  >  fie 
quatre  leçons  du  nouveau  Teftament.  Après  le  quatrième  ré- 
pond l'Abbé  commencera  l'hymne,  Te  Deum  laudamus ;  le- 
quel étant  achevé  1  il  lira  la  leçon  de  l'Evangile,  à  la  fin  de 
laquelle  tous  ayant  répondu  yfmen ,  il  ajoutera  de  fuite  l'hymne» 
Te  decet  laus  :  puis  la  bénédiclion  étant  donnée  ,  on  commen- 
cera les  Laudes.  Aux  Fêtes  des  Saints  &  aux  autres  folemnités, 
l'Office  des  Marines  fe  fera  comme  le  Dimanche,  excepté  les 
pfeaumcs >  les  anciennes  &  les  leçons  propres  du  jour.  S'il  ar- 
rive qu'on  fe  foit  levé  trop  tard  9  on  abrégera  quelque  cfaofe 
des  leçons  ou  des  réponds  9  pour  dire  toujours  les  Laudes  au 
point  du  jour.  Mais  on  ufera  de  toutes  fortes  de  précautions 
pour  empêcher  que  cet  accident  n  anive ,  ôc  celui  qui  en  aura 
été  caufe  par  fa  négligence  en  fera  une  Jufle  fitisfaflion  dans 
iftf,iu  l'Oratoire.  Aux  Laudes  du  Dimanche  on  dira  les  pfeaumcs  66^ 
5*0,  I  17,  (Î2  ,  avec  le  cantique  Bencdt.iief  ôc  le  pfeaumc  Lau- 
date ,  une  leçon  de  i  Apocalypfe  par  cœur ,  le  répond ,  une 
hymne  de  Ikint  Ambroife,  le  verfet^  le  jcantique  Benediébts,  la 
fsf.  13.  litame>  &  on  finira  là.  Sadftt  Benoît  marque  en  détail  les  pfeao- 
mes  que  l'on  devoir  dire  chaque  jour  de  la  femaine>  6l  veut 
qu'oHttç  les  pfeaumcs  l'oA  dife  vat  cantique  tiré  des  PcofîiBteiiy 
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iclon  l'ufage  de  l'EgliTe Romaine  {a).  Il  veut  aulli  que  celui 
qui  préfîde  auCtusur  dife  tout  haut  à  la  fin  des  Matines  &c  des 
.  >épres  rOraifon  Dominicale  ,  afin  que  (i  quelqu'un  avoit  quel* 
<|ues  peines  contre  un  autre  >  il  foit  excite  à  |)ardonner  les  in- 
jures ,  félon  la  promeiTe  qu'il  en  fait  >  lorfquil  dit  dans  cette 
prière  :  Pardonnez-nous  nos  ofîenfes  y  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés.  Aux  aurrcs  heures  de  TOP- 
ficc  il  fufiira  de  dire  tout  haut  la  dernière  partie  de  cette  Orai- 
fon  ,  afin  que  tous  enfcmblc  répondent  :  Sed  libéra  nos  à  malo. 
On  commencera  les  heures  de  Prime  >  de  Tierce^  de  Sexte  ôc 
de  None  par  le  vetfet  9  Dem  in  aijmwiian.  Après  quoi  l'on  dira 
l'hymne  propre  à  chacune  de  ces  heures»  trois  pfeaumes»  une 
leçon,  le  verfet  ôc  la  litanie,  &  on  finira.  Si  le  nombre  des  Re-  ^«r>  ir* 
Ifgieux  eft  affez  grand  on  les  chantera  avec  antiennes:  s'il  ne  l'eil 
pas,  on  fe  contentera  de  les  pfalmodier.  A  Vêpres  on  dira  quatre 
pfeaumes  avec  antiennes,  puis  une  leçoo  de  l'Apôtre,  un  ré- 
pond, une  hymne  de  faint  Ambroifc,  le  verfcr,  le  cantique 
Magnificat ,  la  litanie,  l'Oraifon  Dominicale,  ôc  on  finira.  A 
Compiles  on  dira  trois  pfeaumes ,  fans  les  chanter  Ôc  fans  an- 
tiennes: fiûvra  l'hymne  de  cette  heure,  une  leçon,  le  verlèt» 
la  litaiiie ,  la  bénédiction,  de  on  finira.  Saint  Benoit ,  pour  mar* 
quer  la  Hn  de  chaque  OfHce ,  fe  fert  de  ces  paroles  :  Mijft fim^ 
ou  ASiJpe  fiant  :  c'eft^-dire ,  que  TOffice  étant  achevé  ,  on  ren-> 
voyoit  ceux  qui  y  avoient  aflîftë.  Les  pfeaumes  qull  prefcrit 
pour  les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit  font  les. mêmes  que  nous 
recirons  encore  dans  notre  Ordre.  Il  avertit  que  fi  la  diftriburicn 
qu'il  a  faite  des  pfeaumes  pour  les  Otfices ,  tant  de  la  nuit  que 
du  jour ,  ne  plaît  pas  à  quelqu'un ,  il  peut  les  diftribuer  autrc- 
ment>  pourvii  que  chaque  ionatne  on  dilè  lePfèautier  entier, 
contenant  cent  cinquantepfèaumes,  Àc  que  tous  les  Dimanches 
on  le  recommence  à  Matmes;  c'efl  le  moins.,  dit-il,  que  nous 
pui(fions  fiûze,  puifque  nos  Pères  le  difoient  tout  entier  chaque 
|our  félon  que  nous  l'apprenons  de  Thiftoiie  de  leur  vie.  Quoi* 


(  «  )  Cantîcum  unam^uodque  t!ic  fuo  , 
«X  I^wpbetis ,  Hcut  ptalht  Ecdefim  Roma- 
ita»  <dtcatur.  Pianè  agenJa  maratîm  vei 
Tel^efdaa  non  transat  ah'quando  ntfi  in 
ultimo  per  orJirem  Or;:iio  Doniiinc?.  om- 
nibus auilieniibus,'(licatur  à  friore  propter 
ÂandaJorum  Ipinac  que  crifi  Ibleocin  Mo-  |  Regul.  cap  13 
mftcfîot  uicoATOui  peripfiusoiaaoBis  1  - 

.  -  •  •  Fp  itj 


(pon/îoncm  ,  qiia  dicunt  :  Dimitte  «obis 
licbita  noftra ,  Hcut  St  nof  dimîtdmus  d  j- 
bttoribii*  nofiàs }  porgrat  fe  ab  bujuÇ> 
modi  ^tio.  Cfletensverd  agendisf  uln- 

ma  L'juf  oritiot.fs  .'icatur ,  ut  ab  om- 
nibu«  n-rpoiideacur  ,  fti  libtra  «M  à  ira/*. 
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Céf.iQ,  qu'il  neprefcrive  point  d'autres  prières,  il  fuppofc  claircmenf 
cjuc  les  Religieux  s'appiiquoicnt  d'eux-mêmes  en  certaines 
heures  à  rorailbn  mentale  >  iorfqa'il  dit  qu'elle  doit  être  courte 
6i  pure  >  fi  ce  n'eft  qu'on  la  prolonge  par  Jes  mouvemens  d'une 
inlpiration  pardculiere  &  de  la  grâce  divine  ;  mai^»  ajoute>t-il  * 

Ci^,  ft,     én  Communauté  on  fera  toujours  l'oiaifon  courte ,  &  le  Supé- 
rieur ayant  fait  le  ligne ,  tous  fe  lèveront  enfcmble  en  filencey  - 
après  avoir  fuit  la  rëvdrencc  à  Dieu.  11  étv'it  toutefois  permis^ 
hors  le  tcms  de  l'OHlcc^  d'entrer  dans  l'Oratoire  &  d'y  prier ^ 

€âf,  xo.  non  à  voix  haute  ,  mais  avec  larmes  &  pureté  de  coeur.  C'eft  la 
difpoUiion  qu'il  demande  dans  ceux  qui  prient.  Si  lorfque  nous 
voulons  paner  de  Quelque  chofe  à  des  pe«ibnnes  de  grande 
qualité  »  nous  ne  le  mfons  c^u'avec  humilité  Ôc  révérence  :  com- 
bien plus  devons^nous  offiir  nos  prières  à  Dieu  qui  eft  le  Sei« 
gneur  de  TUnivers,  avec  une  profonde  humilité  6c  une  dévodoti 
toute  pure  f  S<jachant  que  nous  ne  ferons  pas  exaucés  pour  la 
cjuantiré  de  nos  parolcc> ,  mais  pour  la  pureté  de  nos  coeurs  6cla 
compondion  de  nos  larmes. 

Tfiviil  des  XIX.  Après  les  Offices  divins  le  rcfte  de  la  journée  devoir 
matnsyft  kc  ^^^^  employé  au  travail  des  mains  &  à  la  leclure  des  bons  livres. 

Depuis  Pâque  jufqu'au  premier  d*0£kobre ,  les  Religieux  for- 
tant  lé  matin  tiavailloient  à  ce  qui  étoit  néceflaire  i  depuis  la 
première  heure  jufqu'à  la  quatrième  >  c'ell-à-dire  depuis  les  fix 
neures  jufqu'à  dix  ;  après  ces  quatre  heures  de  travail  ils  s'occu- 
poicnt  à  la  le£ture  jufques  vers  Sexte.  Après  Sextc  fe  levant  de 
table ,  ils  tepofoient  fur  leurs  lits  en  filence.  Mais  fi  quelqu'un 
vouloit  lire,  on  ne  l'en  empechoit  pas  ,  pourvu  qu'il  le  fit  fans 
troubler  les  autres.  OndifuitNone  plutôt  que  de  coutume  au 
milieu  de  la  huitième  heure ,  c'eft-à-dire ,  à  une  heure  &  demie  : 
puis  on  tramlioit  jufqu'à  Vêpres  :  ce  qui  faifolt  envirén  fept 
heures  de  travail  par  jour»  avec  deux  heures  de  leâure.  Qae 
fi  9  ajoute  faint  Benoit,  la  néceflîté  du  lieu  ou  la  pauvreté  obli- 
ge les  Religieux  à  recueillir  eux-mêmes  leurs  fi:uits ,  qu'ils  ne 
s'en  attriftcnt  point,  parce  qu'ils  feront  véritablement  Moines  , 
lorfqu'ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains,  comme  ont  fait  nos 
Pères  &  les  Apôrrcs.  Que  tout  fe  fafle  néanmoins  avec  mcfure» 
à  caufe  des  foibics.  Mais  depuis  le  premier  d'Oûobrc  jufqu'au 
commencement  du  Carême ,  ils  s'occupoient  à  la  leâure  juf- 
qu'à la  féconde  heure  complette  »  c*eft-à-dirc ,  jufqu'à  huit 
heures  du  mann.  Alots  on  dîloit  Tierce  $  puis  tous  travailloient 
jufqu'à  Noiw  :  ce  qui  Mbit  fispt.  heures  de  travail  toix^  de  fuite. 
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Au  premier  coup  de  None  chacun  quittoit  Ton  ouvrage  pour  fe 
tenir  prêt  au  fécond  coup.  Aprci  le  lepai  on  s  appiiquoit  à  la 
ledure,  ou  à  apprendre  des  pfeaumes.  En  Carême  la  leclure 
duroirdepuîs  le  matin  jufqu  aiierce  le  travail  depuis  neuf 
heures  julqu'à  quatre  heures  après  midy.  Au  commencement 
du  Carême  chacun  prenoit  un  livre  de  laBiblioteque  pour  le 
lire  de  fuite.  Pendant  les  heures  de  la  leâure  un  ou  deux  des 
anciens  choifis  à  cet  effet  faifoienr  la  revue  du  jMonaftcre,  pour 
voir  fi  quelqu'un  dûrîv.cir  ou  s'amufoit  à  caufcr  ôc  inrerroniprc 
les  autres.  Aux  jours  où  l'on  ne  jcûnoit  pas,  les  RcHgiciix  aulii- 
tôt  après  le  foupcr  s'afleoient  tous  en  un  aicaie  lieu ,  ou  i  un 
jd  eux  lifoit  les  conférences  9  ou  les  vies  des  Pères ^  ou  quelque 
autre  livre  .d'édification  »  mais  non  pas  les  Livres  de  Moue  y 
ceux  de  Jofiié  &  des  Juges ,  ni  lesXivres  des  Rois ,  dont  la 
leâure  n'auroit  point  été'  utile  en  cetr^  heure-là.  Si  c'ttoit  un 
jour  de  jeûne ,  on  faifoit  cette  aïïemblée  un  peu  après  les  Vê- 
pres, &  on  lifoit  quatre  ou  cinq  feiiillets ,  autant  qu'il  en  falloît 
pour  donner  le  tems  à  ceux  qui  étoicnt  occupés  à  dificrens 
exercices  pour  fe  trouver  à  Compiles ,  après  lequel  il  n'étoit 
plus  permis  à  perfonne  de  parler,  linon  pour  quelque  néceflit/é, 
ou  par  l'ordre  de  l'Abbé.  Le  Dimanche  tous  vaquoient  à  la  Cup 
leâure»  excepté  ceux  qui  étoient  chargés  de  divers  offices.  S'il 
s'en  trouvoit  qui  ne  puffent  méditer  ni  lire  9  on  les  obligeoit 
de  faire  quelque  ouvrage^  afin  qu'ils  ne  demeuraiTent  i>a$  oifîfe. 
On  prefcrivoit  aulTi  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  qui  Croient 
foiblcs  ôc  délicats.  Ceux  qui  travailloicnt  trop  loin  de  la  Maifon 
|)our  revenir  à  l'Oratoire  aux  heures  accoutumées  ^femettoient 
a  genoux  au  lieu  du  tra^  ail,  ôc  recitoient  leur  Office  avec  crainte. 
Ceux  qui  étoient  en  voyage  le  difoient  auili  en  particulier  aux 
heures  piefcrites  f  comme  Us  le  pouvoient.  Perfonne  ne  choi-  c*f 
fiifoit  fon  travail  i  il  étoit  impofé  par  les  Supérieurs  ;  &  ceux  qui 
içavoient  des  métiers  ne  pouvoient  les  exercer  qu'avec  la  per- 
miffionde  l'Abbé  6c  en  toute  humilité.  Si  quelqu'un  d'eux  s'é- 
Jevoit  de  ranité  prétendant  êrre  habile  dans  fcn  art,  &  s'ima- 
ginant  apporter  quelque  utilité  au  Monaftere ,  on  lui  interdifoit 
l'exercice  de  fon  art,  qu'il  ne  pouvoir  reprendre  fi  l'Abbé  ne 
le  lui  ordonnoit  de  nouveau ,  après  avoir  reconnu  quHl  étoit 
plus  humble  qu'auparavant.  Si  1  on  vendoit  quelque  chofe  de 
l'ouvrage  des  Àrnnns  du  Monaftete ,  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés ne  pouvoient  nen  leteur  du  prix  pour  eux,  ni  l'augmentepr 
^u-de-là  de  la  valeur  pat  un  e^mt  d'avadçe  :  mais  ib -étoient 
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obliges  de  donner  ces  ouvrages  un  peu  à  meiUeur  marché  que 

les  Séculiers,  afin  que  Dieu  fut  glorifié  en  tour.  La  diftin£tion 
que  faint  Benoît  fait  des  Arrifans  d'a\  ec  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas,  montre  que  le  commun  des  Moines  n'étoit  que  de  fimples 
Ouvriers ,  ôc  que  les  plus  nobles  fc  réduifoient  par  humilité  au 
rang  (a)  daplus  bas  peuple ,  qui  n'avoir  pas  befom  d'étude  pour 
entendre  la  langue  latine  ,  parce  qu'elle  étoit  encore  vulgaiie. 
Ces  Arti(àns  étoient  (impies  Laïcs ,  il  paroît  même  qu'il  y  en 
avoit  peu  alors  qui  fulTent  initiés  dans  les  Ordres  facrés.  Mais 
comme  on  recevoir  des  Clercs  6c  des  Prêtres  dans  le  Monaf- 
tcre  ,  ôc  que  Tliabit  émir  commun  à  tous  ,  ils  n'étoienr  diftin- 
gués  que  par  la  tonfurc  (  b)  :  celle  des  Minières  facrés  avoit 
les  cheveux  rafés  jufqu  à  la  chair;  les  autres  les  portoient  plus 
longs. 

Habiti  dst     X  X.  On  donnoit  des  habits  aux  Moines  fuivant  la  qualité  du 
Motnes.      j>^y^  ^j^^  chaud  ou  plus  froid.  Saint  Benoit  eliime  aue  dans  les 
11-      lieux  tempérés  il  fuififoit  que  diacuneûtune  cuculle 6c  une^  * 
nique  »  la  cuculle  plus  épaine  pour  l'hyver ,  plus  rafe  pour  l'Eté , 
•  6c  un  fcapulaire  pour  le  travail.  C'ctoit  depuis  long-tems  l'habit 
ordinaire  des  pauvres  Ôc  des  gens  de  la  campagne.  11  ne  marque 

f)oint  la  couleur  de  ces  vcremens  ;  m:iis  l'ufagc  ancien  cft  que 
a  cuculle  ôclc  fcapulaire  foient  de  noir  ,ôc  la  tunique  de  blanc. 
Elle  le  mettoit  immcJiatcment  fur  la  chair.  La  cuculle  avoit 
iiA  capuce»  âcenveloppoitles  épaules >  defcendant  (or  le  refte 
du  corps.  Cet  habillement  devint  pour  fa  commodité  commun 
^  tout  le  monde  dans  les  iiécles  luivans  ;  ôc  il  a  duré  dans  l'Eu- 
rope jufques  (c)  vers  le  quinzième  liécle.  Non-fculcmen:  les 
Clercs  ôc  les  Gens  de  Lettres  y  mais  les  Nobles  même  ôc  les 
Courtifans  portoient  des  capuces  ôc  des  chaperons  de  divcrfes 
fortes.  Le  fcapulaire  avoit  aulîi  un  capuce.  Les  Moines  s'en  fer- 
voient  pendant  le  travail,  parce  que  dans  ce  tcms  ils  otoient 
leur  cuculle ,  qu'ils  réprenoient  auffî-tôt  après  pour  la  porter  le 
refte  du  jour.  A  la  fuite  des  tems  lesMoines  ont  porté  le  fca» 

{'>ulaire  {  i)  non<-feulement  pendant  le  travail^mais  durant  tout 
e  jour ,  ne  fe  fenrant  de  la  cuculle  que  pour  les  Offices  divins 
^  de  Içmblables  exercices.  Chacun  avoit  deux  tuniques  6c  deux 


{a)  Fleuri ,  Hift.  Ecclcf.  liv.  3 1 ,  pag. 
J04 ,  fom.  7- 


(r)  FioridMj  apad  Marten.  commentart 
in  caf.      ,  Recula  fpmg^  697, 
{d)  Alar$tit,  iM,  féig,  fo%f 
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Cuculles ,  foit  pour  changer  pendant  la  nuit,  foit  pour  les  laver. 
Ils  les  prenoient  au  veiliaiie  commun  >  ôc  y  rcmettoient  les 
vieilles:  Ils  y  en  prenoient  auflî  'de  meilkures  que  celles  qullff 
poccoient  ordinairement  $  lorfqull  leur  arrivoit  de  fordr  du  Mo*  * 
naftete  :  maisils  ^toient  obligés  après  leur  retour  de  les  remets 
tre  au  veftiairc  ap rès  les  avoir  kvées.  On  donnoit  aux-pauvres  les 
habits  que  les  Moines  rendoient  lorfqu'ils  en  recevoient  de 
neufs.  Les  étoffes  dont  on  les  habilloit  ,  dtoient  celles  qui  fc 
trouvoient  dans  IcPaysà  meilleur  prix.  L'Abbé  étoit  chargé  de 
veiller  que  les  habits  ne  fulTcnt  point  trop  courts  pour  ceux  qui 
dévoient  s'en  fervir ,  mais  d'une  juHc  longueur.  Pour  ôtertout 
fujet  de  propjieté»  il  donnoit  à  chacun  toutes  les  chofies  né- 
ceiEûtes  y  c'eft-à-dire»  outreles  habits  &  les  chauflbres  >  un  mou- 
choir >  une  ceinture ,  un  couteau  ,  une  aiguille,  des  tablettes 

6  un  poin^n  à  écrire.  La  garniture  des  uts  conriftoic  en  une 

paillafle  ,  une  couverture  de  laine  &un  chevcr.  Chacun  avoir  c«p.»*.  .' 
fon  lit  ;  mais  les  Moines  couchoient  tous  en  un  même  lieu  ,  au 
moins  dix  ou  vinpt  enfcmble  ,  fi  la  Communauté  étoit  nom- 
•breufe.  Une  lampe  brùloit  toute  la  nuit  dans  le  dortoir  ;  &  il 
y  avoir  toujours  quelque  ancien  dans  chaque  chambre  .pour 
obfèrver  la  conduite  des  autres.  Ils  dormoient  tout  vétos  »  même 
avec  leur  ceinture  9  pour  être  toujours  prêts  3  fe  lever  pour 
l'Office.  Les  jeunes  n'avoient  point  leurs  lits  proche  l'un  de  > 
Tautre  »  mais  ils  étoient  mêlés  avec  ceux  des  anciens  ;  ôc  fe 
levant  pour  aller  à  l'Office  ,  ils  s'éveilloicnt  doucement  l'un 
l'autre  pour  ôter  toute  excufe  aux  parclfeux. 

X  X  L  La  Règle  ordonne  pour  chaque  repas  deux  portions   De  lanour-. 
cuites^afin  que  celui  qui  ne  pourroit  manger  de  1  une  mangeât 
de  lautre  ;  s'il  fe  trouvoit  des  fruits  ou  des  herbes  nouvelles  9 
-on  ajoutoit  une  troifiéme  portion  >  le  terme  de  pulmemartum 
dont  ii(èfert  9  lignifie  proprement  des  l^umes  cuites  en  étu- 
vées  ,  ou  des  grains  réduits  en  bouillie;  mais  il  paroît  parles 
•aâes  de  faintc.  Salaberge  &  par  d'autres  anciens  monumens  MabiU.tcm.r; 
que  l'on  fervoit  auflS  aux  Moines  des  œufs  &  dupoiffon.  On  An»^'î^g' 
-ne  leur  donnoit  qu'une  livre  de  pain  par  jour ,  foit  qu'on  fit  un 
cepas  ou  deux.  Lorfquc  l'on  devoir  fouper ,  le  Cellerier  réfer- 
voit  la  troifiéme  partie  de  cette  livre  pour  la  rendre  au  fouper; 
mais  il  étoit  au  pouvoir  de  l'Abbé  d'augmenter  la  portion  Vil 

7  avoir  quelque  travail  extraordinaire.  Là  livre  Rômaine  étoit 
4p  douze  onces  »  êc  la  livre  Marchande  de  feize.  On  ne  doure . 
•point*  que  faint  Benoît  n  ait  eu  une  mefuie  particulière  pour  fes 
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Mohafleres  :  ce  ^ui  le  prouve ,  c'eft  que  Charicmagne  vonlant 
rétablir  la  difcbline  MonafBquc  dans  les  Monafieres  de  Fian-» 
Mmm  m  cê  $  envoya  aiiAf  ont-Caflin  pour  en  rapporter  le  poids  de  la  fim 

'     de  pain  6c  la  nj/pfurc  de  l'hcmine  de  vin.  Si  ce  Prince  eut 
fSr$îrf'  st{  jffQ^jj  fcrvît  pour  l'une  &  |)our  l'autre  de  lamefiue 

Komaîne  ,  il  eût  fans  douce  envoyé  a  Rome  ,  Ôc  non  pas  aa 
Mont-CafTin.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  livre  à  l'ufagc  de 
ce  Monaftere  étoit  de  trente  onces,  parce  que  celle  que  l'Ab- 
bé Theodemar  envoya  à  Charicmagne  fut  ertimée  dans  le  Con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  trente  fols: mais  il  eil  plus  vraifemblablfr 
«qu'elle  nepefoit  que  quinze  onces  ou  environ.  Car  Êdnt  Benolc 
veut  que  la  livre  de  pain  qu'on  donnoic  aux  Religieux  f&t  de  boa 
MdtiUtK.  poids.  A  l'égard  de  l'hemine  de  vin  l'opinion  la  mieux  fon* 
frafat.t,  ai  qu'elle  éroit  de  dix-huit  onces.  On  en  donnoit  douxe 

BtHtiStii!    ^  dîner  &  fix  à  fouper;  &  Içrfqu'on  ne  faifoitqu'un  repas  oa 
Ci/.  40.      la  fervoir  route  enticrc.  Si  le  travail  ou  la  chaleur  rcxigeoient  ^ 
on  augmentoit  cette  mclure.  Au  refte  laint  Benoit  n'accorde 
l'afage  du  vin  que  dans  les  lieux  où  il  en  croiiioir  ^  ou  biea 
dans  1^  Monaileresqui  avoient  le  moyen  d  en  acheter.  Il  dé* 
fend«la  cliair  d'animaux  à  quatre  pieds  >  hormis  à  ceux  qui  ibnt 
ou  foR  fbîbles  ou  malades.  Il  détend  aulfi  de  donner  aux  en- 
fans  une  auffi'grande  quantité  de  nourriture  qu'aux  perfonnes^ 
âgées ,  voulant  que  tous  évitent  les  excès.  Depuis  le  jour  de 
Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte  ils  dînoient  à  Sexte  6c  foupoient 
le  loir.  Mais  depuis  la  Pentecôte  durant  tour  TEté  ils  jcûnoient 
le  Mcrcrcrly  6c  le  Vendredy  jufqu'à  None,à  raoii^s  que  le  travail 
de  la  campagne  ou  la  chaleur  cxceilive  ne  les  en  empêchât.  Les- 
-   autres  jours ,  ils  dinoiem  à  Sexte  comme  dans  la  cinquantaine 
de  Pâque.  Depuis  le  troisième  de  Septembte  jufqu'au  commen- 
cement du  Carême  %  ib  mangeoient  toujours  à  None ,  &  penr- 
dant  le  Carême  ils  ne  mangeoient  qu'à  l'heure  de  Vêpres  >  qui 
devoir  tellement  être  réglée  qu'on  n'e^Rpts  befoin  de  lumieie 
4^'      durant  le  repas.  En  Carême  chacun  offiroit  de  fon  propre  mois* 
vemcnt  &  avec  la  joye  du  Saint-Efprit  quelque  chofe  de  (a 
portion  accoutumée  ,  c'cft-à-dirc  ,  quil  refufoir  à  fon  corp» 
quelque  partie  du  boire  ,  du  manger ,  du  fommeil  &  de  fes  en- 
tretiens :mais  il  devoit  déclarera  fon  Abbé  ce  quil  fe propo> 
foit  d'oflBrir  à  Dieu  9  afin  one  fa  mortification  fut  réglée  parlbrir 
ctf.il.      ordonnancé  »  de  aidife  oe  fes  prières.  On  ^oit  toujours  1» 
leâute  pendant  le  repas  >  &  le  Leûeur  étoit  chc^ifi  chaque  le- 
jnaine  dans  la  Communaitité  ;  enibrte  que  les  Religieux*  ne 
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foienr  point  chacun  à  leur  tour  ,  mais  ccux-ià  feulement  qui 
pouvoieiit  cditier  ceux  qui  les  écoutuicnt.  Le  Lecteur  Semair 
nier  prenoîc  un  coup  à  boiiC'fic  un  peu  de  ^lin  avant  de  lire  » 
foie  par  refeeâ  pour  la  faînte  communion  9  c'eft-à>dire  9  pour  la  ' 
fainte  Euchariâie  qu'il  avoit  reçuii  à  la  Me  (le  ;  foit  de  peur  qu'il 
n'eCit  trop  de  peine  à  fourenir  le  jeûne.  La  ietlure  finie ,  il  pre* 
noit  fon  repas  avec  les  Semainiers  de  cuiQne&les  ferviteurs 
de  table  :  car  les*  Moines  fe  fervoicnr  les  uns  les  autres  ,  &  . 
aucun  n'étoit  difpervfé  de  fervir  à  la  cuilinc,s'il  n'en  étok  em- 
pêché par  maladie  ou  par  quelque  occuparion  plus  utile.  Une 
heure  avant  le  repasles  Semainiers  prenoicnt  chacun  un  coup 
à  boire  6c  du  pain  fur  leur  portion  ordinaire  >  afin  qu'ils  euflbnt 
moins  de  peine  de  fervir  les  Religieux  pendant  le  repas.  Mais 
aux  jours  Iblemnels  ils  diflRSrotent  cette  pente  réfeoion  juf> 
Qu'après  la  Meflfe ,  parce  qu'ils  y  recevoient  avec  les  autres  la 
fainte  Euchariftic.  Celui  quifortoit  de  femaine  nettoyoit  toutes 
chofes  le  Sanicdy ,  &  prenant  avec  lui  celui  qui  devoir  entrer 
en  fcMiiaine  ,  ils  lavoient  eux  deux  les  pieds  à  tous  les  Religieux  , 
&  rapportoient  auCellerier  les  vafesde  Icuf  oliice  nets  ôc  entiers, 
«que  le  même  Cciicrier  mcttoit  de  nouveau  entre  les  mains  de 
celui  oui  entroit  en  ièmaine. 

X  A II.  Saint  Benoît  veut  qu'on  feffe  les  malades  comme  Le»  malades, 
fi  c'étoit  la  perfonne  même  de  Jefus-Chriftrmais  auffi  que  les  LesMKs.Le» 
malades  confiderant  que  c  eft  pour  l'honneur  de  Je^us-Chrift  ^^y^' 
u'on  leur  rend  fervice  ,  ils  n'attriflent  point  les  Frères  en  leur  Cip.j#. 
emandant  des  chofes  non  néceOaircs.  Il  y  avoit  une  chambre 
particulière  pour  les  malades,  &  un  Religieux  cjaignant  Dieu, 
diligent  &  foigneux  pour  les  fervir.  On  leur  perniettoit  l'ufage 
de  la  viande  ôc  des  bains  toutes  les  fois  qu'il  étoit  à  propos  ;  mais 
on  n'accordoit  que  rarement  le  bain  àceux  qui  étoient  en  fanté^ 
principalement  aux  jeunes.  Lorfqu'on  ëtoKsverti  de  Tanivée  c^/.^a 
de  quelque  H6te  »  le  Prieur  ou  quelques  Religieux  le  venoient 
fecevoir  avec  toute  (bice  de  charité  ôc  de  refped.  On  le  me* 
noit  enfuite  à  l'Oratoire  ,  puis  on  lui  donnoit  le  baifer  de  paix. 
On  faifoit  en  fa  préfence  quelque  le£lure  poi3r  fon  édification. 
Le  Supérieur  rompoit  le  jeune ,  fi  ce  n'en  étoit  un  c^ui  fût  or- 
donné par  l'Eglife.  L'Abbé  donnoit  à  laver  les  mains  a  l'Hôte , 
ôc  tant  lui  que  toute  la  Communauté  lui  lavoient  les  pieds.  Après 
quoi TAbbémangeoiraiwc  lui,  appellaiic  tels  Frères  qull  lui  caf.f^i 
plaîlbit^pourvû  qu'il  laîiDIk  toujours  à  la  Communauté  un  ou 
lleuxiesaadens  pour  maintenir  la  dîfcjpline.  L'ABbé  avoit  <k 
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cuiHne  êc  fa  table  à  part  pour  être  en  érat  de  recevoir  les  Hô- 
tes à  toute  heure  fans  incommoder  la  Communauté  y  &  tous 
les  ans  on  donnoit  la  charge  de  cette  cuUine  à  deux  Froces  en 
état  de  fc  bien  acquitter  de  cet  office*  Il  y  avoit  aufll  un  Reli-^ 
gieux  chargé  du  foin  de  la  chambre  des-  Hôtes  >  où  Ton  met- 
toit  des  lits  en  fuihfance  ëc  proprement  acconmiodés.  Msds 
perfonnene  leur  parloir  fans  ordre,  excepté  celui  quiétoit  def- 

Caf.  j4.       tiné  à  les  recevoir.  11  étoit  également  défendu  à  tous  les  Re- 
ligieux de  recevoir  ,  fans  l'ordre  de  l'Abbé  ,  ni  lettres  ni  préfens 

Caf.  67»  de  perfonnc ,  pas  même  de  leurs  parens ,  &  de  fortir  fans  faper- 
million  de  l'encids  du  Monaftere.  Les  Moines  qu'il  envoyoit 
-  dehors  fe  recommandoient  à  fes  prières  >  6c  à  celles  de  tous  les 
Frères*  On  fkifoit  toujours  commémoration  des  abfens  après  la 
dernière  Otaifon  de  l'Office  ;  Ôc  lorfqu'ils  étoient  de  retour  ils 
demeuroient  profternés  en  l'Oratoire  fur  la  fin  de  chaque  heure 
de  rOllicc,  demandant  à  tous  les  Frères  leurs  prières  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  pardon  des  fautes  qu'ils  pouvoicnt  avoir  faites 
durant  leur  vovage.  Il  leur  étoit  étroitement  défendu  de  rien 
dire  de  ce  qu  ils  av(Jient  vu  ou  entendu  au-dehors  :  ces  fortes 
de  rapports  cau&nt  beaucoup  de  mal»  Pour  ôter  aux  Moines  tout* 
prétexte  de  fortir  du  Monaftere  >  il  devoir  être  bâti  de  telle  ma* 
^  niere  qu'on  eût au-dcdans, s'il  étoit  poflible ,  toutes  les  chofes 

nécefTaireS)  leau^  le  jardin,  le  moulin ,  la  boulangerie  &  les 

Cif,  ti*     commodités  pour  les  métiers  diiférens.  La  porte  étoit  gardée 

f)ar  quelque  fage  vieillard ,  qui  fçût  porter  une  parole  &  rapporter 
a  rcponfe.  §a  cliambre  étoit  proche  ,  afin  que  les  furvenans  le 
trouvafTent  toujours  prcfent.  S'il  avoit  befoin  d'Aide,  il  prenoit 
avec  lui  quelque  jeune  Frère.  On  donnoit  auHi  des  Aides  aux 
autres  Omciers  du  Monaftere  qui  en  avoiem  befoîn. 
Les  corne-     X  X 1 1 L  II  n'étoit  pas  permis  à  un  Religieux  d'en  déièndro 
tîoi».        un  autre  ou  de  le  prendre  fous  ià  proteâion ,  fut-il  fon  proche 
€0f.in      parent;  ni  de  6apper  ou  excommunier  quelqu'un  de  £i propre 
C«p.  7o,      autorité.  Celaregardoit  l'Abbé  ou  celui  à  qui  il  en  avoit  donné 
le  pouvoir.  Mais  rousavoicnt  foin  de  veiller  fur  la  conduite  des 
cnfans,6c  de  les^tenir  lous  une  bonne  difcipline  jufqu'à  l'âge 
,  de  quinze  ans.  Au-de-là  de  cet  âge  pcrlonne  ne  pouvoir  les 
Caf,  ly      châtier  fans  le  commandement  de  l'Abbé.  S'il  fe  trouvoit  quel- 
/  que  Moine  défobéilfant  ou  violateur  de  la  Règle ,  les  anciens 

1  avertiflbient  en  (ècret  une  ou  deux  fois  >  Xelon  précepte  du 
Seigneur.  Sllne  fe  corrigeoit  point  on  le  reprenoit  publique- 
ment devatit  tous.  Si  aprâ  ^out  cela  il  deoâeuroit  incorrigible 


i 


Oigitized  by  Gopgle 


PATRIARCHE  DES  MOINES,  &c.  50^ 

ônrcxcommunioit ,  fi  l'on  jugcoit  qu'il  comprit  la  grandeur  de 
cette  peine.  Mais  s'il  étoit  endurci ,  on  le  punilToit  de  peines 
corporelles  >  c'eft-à-dire ,  déjeunes  ou  de  verges.  Les  moindres 
&utes  comme  étoient  celles  que  Ton  fiûfoit  en  manquant  dans 
quelque  Pfeaiinfe  ou  autre  partie  de  TOfiice  9  étoient  châtiées  lé^ 

Cernent  lorfque  le  coupable  en  faifohiàtiÀâion  devant  tous» 
Règle  appelle  excommunication  toute  féparation  de  la  Com-  c^.4f; 
munauté  ,  &  cette  féparation  étoit  proportionnée  par  le  juge- 
ment de  l'Abbé  aux  fautes  commifes.  Celui  qui ,  pour  quelque  caf,t4fi 
faute  légère ,  étoit  privé  de  la  table  commune ,  ne  commcn- 
^oit  point  de  Pfeaume  ni  d'Antienne  dans  l'Eglife,  6c  ne  réci- 
toit  point  de  Le^on  jufqu'àce  qu'il  eut  fatisfair.  Il  neprcnoit 
auflî  fon  repas  qu'apiès  les  Religieux ,  à  l'heure  &  en  la  quan- 
tité que  l'Aobé  ordonnoit.  Mais  celui  qui  étoit  tombé  en  de  c^.rji.- 
granaes  fautes ,  devoir  être  privé  tant  de  la  table  commune  , 
que  de  l'Oifice  du  chœur.  Perfonne  ne  lui  parloir ,  &  il  étoit  ' 
feparé  de  tous,  même  dans  le  travail,  perfiftant  dans  les  larmes 
de  la  pénitence,  ôc  conlidcrant  cette  parole  terrible  de  l'Apô- 
tre :  Ctliti  qui  cjl  coupahU  de  ce  crime  ,  e(l  livré  au  Dtmon  pour  mor-    i.c»int,  ft 
tifier  fci  chair ,  afin  ^ue  fon  ame  foit  Jauvt'e  au  jour  du  Seigneur.  L'ap- 
plication  que  fait  icifaint  Benoit  de  ces.  paroles  de  faint  Paul , 
donne  lieu  de  croire  qu'il  parle  d'une  véritable  cenfuie  eccle- 
(iaftique.  Il  ajoute  que  le  Moine  qui  eft  excommunié  de  la. 
ibrte  prendra  feul  Ion  repas  en  la  quantité  6c  à  l'heure  que 
l'Abbé  aura  jugé  à  propos:  qu'il  ne  fera  point  béni  de  fesFre* 
tes ,  ôc  qu'on  ne  bénira  point  îa  portion  qu'on  lui  donnera.  Il 
n'étoir  permis  à  aucun  Religieux  de  parler  ni  d'écrire  à  rcxcom- 
muniéfans  un  ordre  exprès.  Celui  qui  faifoit  le  contraire  fubif-   c,j/>.  »r. 
foit  la  même  peine  d'excommunication.  L'Abbé  devoit  avoir  Gif.»/* 
un  grand  foin  des  excommuniés ,  &  envoyercomme  en  fecret 
des  iàges  anciens  pour  les  exciter  à  une  humble  fàtisfaâion. 
S'ils  ne  fe  corrigeoient  point ,  on  les  châtioit  avec  des  verges  ;  ctf.  ttr 
&  enfin  on  leS  chafToit  du  Monafleredepeur  qu'ils  ne  corrom- 
pifient  les  autres.  Celui  qui  étoit  excommunié  de  l'Oratoire  Cûf,^ 
&  delà  table  commune  pour  quelques  grandes  fautes  ,  fatihfai- 
foit  en  ccrrc  forrc  :  Prolterné  en  terre  devant  la  porte  de  l'O- 
ratoire,  .durant  la  célébration  du  Service  divin,  il  gardoit  un 
profond  filencc  ;  mais  fe  tenant  la  téte  contre  terre  &  le  corps 
étendu,  il  fe  jettoît  aux  j^ieds  de  tous  ceux  qui  en  fortoient  : 
ce  qu'il  condnuoit  jufqu  a  ce  que  l'Abbé  jugeât  qu'il  avoiit 
|acis£dt«  Loifque  l'Abbé  lui  commandoit  de  venir ,  il  fe  jettoic 
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a  fc<?  pîeds  &  à  ceux  de  tous  les  Frères  afin  qu'il?  prîalTcnf 
pour  lui.  Alors  fi  l'Abbcî  l'ordonnoit  ,  on  le  rccc\'oit  dans  le 


i  fc<?  pie 
)our  lui. 

chœur,  fans  néanmoins  qu'il  lui  fût  permis  d'enronner  aucun 
Pleaumc,  de  lire  aucune  Leçon  ou  de  faire  quelqu  autre  fonc- 
tion jufqu'à  ce  que  l'Abbé  le  lui  eût  permis.  A  la  fin  de  toutes 
les  heures  de  l'Office  >  il  fe  proilemoit  à  la  place  oùilëcoit» 
âc  ùûsùàCok  de  la  foite ,  jufqu'à  ce  que  l'Abbé  lui  ordonnie 
de  ne  plus  continuer  cette  fatisfaclion.  C'étoit  atiifll  à  l'Abbé 
de  prerciire.lecems  de  la  peine  impofée  à  ceux  qui  n'étoient 
cxcomm'îniés  que  de  la  table  commune.  On  rcccvoît  de  nou- 
veau le  Religieux  qui  étoit  forti  du  Monaftcre  ou  qui  en  avoir 
ëré  chaflTé  par  fa  faute  ,  pourvû  qu'auparavant  il  promît  de  n'y" 
plus  retomber.  Ayant  été  ainfi  reçu  ,on  le  plaçoit  au  dernier 
rang  pour  éprouver  Ton  humilité.  S'il  fortoit  encore,  on  pou- 
voît  le  recevoir  jufqu'à  une  troifîéme  Ibis;  mats  après  çela  U 
porte  ne  lui  étoit  plus  ouverte.  Saint  Benoît  finit  (a  Règle  en 
difànt  qull  l'avoit  dreffée  pour  donner  à  eeux  qui  h  pratique* 
roient  »  des  principes  d'une  vie  honnête  £c  quelques  commen- 
cemens  des  vertus  rerigieufes;qu'à  l'égard  de  ceux  qui  rendoient 
à  la  perfection  ,  ils  en  trouveroiervt  les  règles  dans  les  Confe- 
.  rences  de  Callien ,  les  Vies  des  Pcrcs  ,*ôc  dans  la  Règle  de  faint 
Bafile.  Il  eft  clair  qu'il  avoir  puifc  lui-même  dans  ces  fources 
pour  fe  perfe£tionner  ôc  pour  former  la  Règle  qu'il  nous  a 
laiiTée. 

Eloge defàîiit    XXIV.  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  netteté  6l  da 

Benoît  &  de  prudence.  Saint  Grégoire  le  Grand  y  renvoyé  {a  )  ceux  quidé* 
urent  de  fçavoir  quelle  a  été  la  vie  de  ce  faint  Légiflateuty 
difant  qu'il  n'avoir  pu  enfcignet  aux  autres  que  ce  qu'il  avoir 
pratiqué  lui-même.  Côme  de  Medicis  Grand  Duc  de  Tofcanc 
la  lifoit  alfidùcnient  :  comme  on  lui  en  demandoit  un  jour  la 
raifon  ,{if)  il  répondit  qu  il  en  trouvoit  les  préceptes  fi  remplis 
de  difcretion  >  (Qu'ils  lui  paroifibient  très-propres  pour  lui  aider 


(«)  Vir  Dd  Benediâus  (cdplît  Mona- 
^cborura  Regulam  ^ifcretione  przcipuani, 
lênaone  Ittculentam.  Cujus  fi  cjuis  velit 
lôbtîliftt  moret ,  vkamqQe  cognofcere  , 

poteft  in  eiJcm  ïnftitutioncRcguIr  omnes 
Magifterii  iliîiM  aâus  invcnire  «quiafanc- 
4nt  Tir  imUo  modo  potuit  aliter  donra, 
quam  vixit.  Gre^.  tilr.  i  ,  dialeg.  taf.  \6. 
^b)  jUitcrrogatus  Coùnus  de  Mc4icù 


\f  agnus  Etrurix  Dux,cur  a/Iiduè  Regulan 
fanai  Benediôi  Terfaret  in  manibus  .'  Reft 
pondit  iftud  fc  Êicere  «{uàd  (cilicet  ex  tam 
prtidemxb*»  (kmSA  Patrit  pncferipaonibi» 
ad  populos  fuJE  fidei  concreJitos  valiiè 
accomoiodata  média  caperet.  Is  eft  ,  qui 
fub  eadem  Régula  Ordinem  E(|iiitnai  tt- 
Aicuit.  Ex  Th»m<t  Gatcti  lik,  gvf 
àitur  Rthgiofiu  »  taf.  i. 
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à  gouverner  Tes  Sujets.  Il  ini&taa  même  un  Ordre  de  Che- 
yauers>  à  oui  il  donna  pour  jKegle  celle  de  S.  Benoit, 

XXV.  C'eft  le  feu!  monomîenc  qui  nous  lefte  de  lui  «  fi  l^on  i-«ttre  &  e*. 
en  excepte  une  petite    nais  tendre  exhortation  que  ce  fainc  ^'^"^"„Jll 
Abbé  fit  à  fcs  Religieux  pour  efTuyer  leurs  larmes  au  moment  itm.i  auhS, 
que  faiat  Maur  quitta  le  Mont-CafTln  pour  aller  dans  les  Gau-  ^'"'^^ni. 
les;  ôc  un  billet  qu'il  lui  écrivit  après  fon  départ,  en  lui  en- 
voyant  des  Reliques  renfermées  dans  un  coffre  d'yvoire ,  où  il 
y  avoit  entr'autres  trois  particules  de  la  vraie  Croix.  Il  eft  remar- 
qué dans  THiftoire  que  faint  Maur  emporta  aulli  avec  lui  un 
exemplaire  de  h  Règle  y  écrit  de  la  main  même  de  fon  Auteur» 
avec  le  poids  de  la  livre  de  pain  6c  la  mèfure  de  lliemine  de  vin 
que  la  Règle  veut  que  l'on  donne  par  jour  à  chaque  Religieux. 

XX  V I.  On  nous  a  donné  divecfes  antres  pièces  fous  le  ^"i"  rappo- 
nom  de  faint  Benoît ,  qui  font  communément  rcjerrées  comme  ^^^^^ 
fuppofées  ôc  écritesplufieurs  années  après  fa  mort.  La  première  BMot.  p«ir, 
cft  une  lettre  adreflee  à  faint  Remy  ,  Archevêque  de  Reims,  W^JJ* 
pour  le  prier  de  délivrer  une  pofTedéc  du  démon,  en  offrant 
pour  elle  à  Dieu  le  faint  Saciihce.  Outre  que  Icdilc  cû  diffé- 
rent de  celui  de  ce  faint  Abbé  ^  on  convient  aujourd'hui  quil 
y  a  &ute  dans  Hincmar  9  &  qu'il  a  mal  rendu  le  texte  de  r  or- 
funat ,  le  premier  Auteur  de  la  vie  de  fàint  Remy.  Fortunat 
ne  dit  point  que  faint  Benoit  ait  envoyé  cette  poiTedée  à  fainc 
Remy  ,  mzU  feulement  que  les  parens  de  la  fille  qui  s'étoient 
préfentés  au  tombeau  de  l'Apôtre  faint  Pierre  à  Rome  ,  voyant 
qu'elle  n'y  avoit  point  été  délivrée  ,  croient  pafTé  dc-làà  Reims  M*biilon.tom» 
avec  des  recommandations  du  bénit  Serviteur  de  Dieu  ,  qui 
veilloit  à  la  garde  des  Reliques  de  cet  Apotre.  Ce  qui  fait  voir  *' 
clairement  Teneur  de  Hincmar  qui  au  lieu  de  prendre  le  mot 
de  bimt  pour  un  adjeftif  9  en  a  nitle  nom  propre  de  faint  Be- 
noît. La  féconde  pièce  eft  un  éloge  de  faint  Placide  où  on 
relevé  fa  confiance  dans  les  fîipplices  qu'il  eut  à  fouf&ir  pour  ^ 
la  foi.  Il  fait  partie  de  la  vie  de  ce  Saint  dan<î  Surius  ,  qu'on  dit 
avoir  été  écrite  par  le  Moine  Gordien,  Difciple  de  faint  Benoît. 
Alaisle  grand  nombre  de  fautes  dont  cette  vieeft  remplie  l'ont 
fait  rejctter  corrime  une  pièce  lans  aucune  autorité ,  ôc  com- 
pofée  long-tems  après  par  un  Impofteur  qui  s'eft  donné  la  qua- 
lité de  Dilciple  de  (àint  Benoît,  ét  fiût  mal4-propos  le  compa-  Um^  aa, 
gnon«de  ûint  Placide  dans  fon  voyage  tn  Sicile.        %  Hl* 
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CHAPITRE  XL 
Saint  Ephremj  Pamarche  étAndoche. 

Qui  étMt  I.  O  Al  NT  Ephrein(«)  quoique  Syrien  de  nadon  6c  de  la»* 
I^Bpbmii.     ^  gage ,  polîcdoit  afTez  bien  la  langue  grecque*  Après  avoir 
paffé  par  diverfes  Charges  de  la  Magiftrature  ,  il  parvint  à  la 
dignité  de  Comte  d'Orient.  Il  en  <ftoit  revêtu.dès  l'an  ^26  ^  lorf- 
que  la  Ville  d'Antioche  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  fut 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre  (  b  )  arrivé  le  25)*.  de 
Mai^  qui  étoitun  Vcadredy,  vers  les  fept  heures  du  foir.  Plu- 
iieurs  pcrfonnes  furent  enveloppées  dans  les  ruines  de  cette 
Ville  >  entr*attties  le  Patriarche  Euphtafius.  Les  grandes  libéra- 
lités que  faint  Ephrem  fît  dans  cette  occafion  à  ceux  d'Antio- 
che pour  foulager  leur  mifcrc  ,  les  fît  penfei  à  lui  pour  remplit 
le  Siège  Epifcopal  de  leur  Ville  y  que  l'on  nommoit  { c  )  déjà 
Theopolis  ;  il  etoit  non-feulement  rrès-liberal  envers  les  pau- 
vres, mais  il  avoir  encore  un  grand  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  dont  il  prit  la  dcfenfe  par  plufieurs  écrits  en  grec  j 
dont  Photius  nous  aconfervc  des  extraits.  (<^) 
Sat  écrits.     1 1.  n  ne  parie  que  de  trois  ouvrages  de  £ûm  Ephrem ,  parce 
Coa  preoûer  qu'il  n'en  avoit  pas  vû  davantage  ;  mais  il  fiippolb' clairement 
*****         qu'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Les  trois  qu'il  avoit  vûs 
etoient  enuere ment  pour  la  défenfe  des  dogmes  de  l'Eglife, 
en  particulier  du  Concile  de  Calcédoine  dont  les  Eutychiens  6c 
IcsAcephalcs  ne  ceffoicnt  de  combattre  lesDécrets.  Il  paroît  que 
le  premicrLivrc  éroit  unRccueilde  diverfes  pièces.  La  première 
lettre  étoitadrcflée  à  un  nommé  ZenobiusScholaflique  ou  Avo- 
cat d  Emcfe,infedé  de  l'hcrefie  des  Acephales.S.  Ephrem  y  ven- 
ge oit  l'honneur  de  S.  Léon  £cde  fa  lettre  à  Flavien  contre  les  ter- 
mes indëcens  de  ceux  de  cette  Seâe  ;  &  y  fbutenoit  l'ufàge  du 
Trifagion.  Zcnobius  féparé  de  TEglife  prenoit  pour  prétexte  de 
fonrchilme  de  ce  que  1  on  avoit  divifé  depuis  peu  cette  formulo 


(  4  )  PhoÙHS  ,  coiic.  1*8  ,  fûg.  774.  1  (  f  )  Evagr.  Lb.  4  ,  hijl.  cap.  6. 
{h)  OrMie.  Sdefi»,  nm  1  BikUtih,  I    ( i)  f mmI.  itS ,  fêg,  774. 
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Be  louange.  Mais  S.  Ephrem  faifoit  voir  que  les  Orientaux  attri- 
buoient  cette  louange  à  Jefus-Chrift ,  &  qu'ainfi  ils  ne  pêchoient" 
.pas  lorfqu'ils  ajouroient  à  ces  paroles  ,  Saint  ,  Saint ,  Saint  » 
celles-ci:  ^ui  e/I  crucifié  pour  nous  y  que  ceux  de  Conftantinoplc 
&  les  Occidentaux  rapportant  cette  louange  à  la  idinte  ôccon- 
Ibbftantiélle  Trinité,  ne  pouvoientlbiiffiir  que  Ton  ajoutât 
ifierutifif  p9m  nous i de  peur  quilnéparût  que  les  tr<ns-t>eFfoïi«i; 
ncs  divines  fulTeiit  fujettâaux  fouffrances;  que  dans plufîeuit 
Ëglifes  de  r£urope  on  mettoit  à  la  place  de  ces  mots  :  Qui  efi^ 
crucifié  votir  nous ,  ces  autres  :  Sainte  Trinité,  ayez  pitié  de  nousi 
D-où  ilconcluoit  que  les  uns  &  les  autres  s'accordant  parfai- 
tement dans  les  autres  dogmes  de  la  religion  ,  on  ne  pouvoir 
for  ces  différons  ufages  qui  ne  touchoient  point  au  fond  du  myf- 
tofe  de  rincarnation ,  les  accufer  de  penfer  différemment  les 
-uns  des  autres  fur  ce  fujet.  lien  concluoitaufli  que  l'on  avoit 
eu  raîï^n  depuis  un  ceitaintenis  'de  défendre  d'ajouter  au  Tri- 
fagion ,  ces  paroles  :  Qui  tfi  crucifé  p$§ir  nom  y  parce  qdi&jes  Hé~. 
rétiques  Acéphales  qui prenotentcettepropontion en imtnau>«' 
vais  fens ,  en  prenoient  aulTi  occafion  de  maltraiter  les  Fidèles 
Catholiques.  Photius  remarque  que  faint  Ephrem  dans  la  même 
lettre  &  dans  fcs  autres  écrits  compte  pour  le  cent  foixante- 
fixiéme  Canon,  celui  quieftle  fécond  du  premier  Concile  de 
Conllantipole  ,  avouant  qu'il  ne  fvjait  quipouvoit  avoir  induit 
ce'Pece-  dans  cette  erreur.  Saint  Ephrem  retnarqûoit  dan»  le 
premier  chapitre  de  fa  lettre  oh  il  entreprenbit  la  défeafe-de. 
celles  de  fainiLeôn  tant  à  Flavienquli  l'Empereur  Léon ,  qott' 
ne  Êdloit  pas  comparer  ce^  que  ce  Pape  avoit  dit  de  l'Incarna- 
tion, avec  ce  que  les  anciens  Pères  avoicnt  dit  de  la  Divinité, 
mai»  avec  les  endroits  où  Us  ont  parlé  de  l'Incarnation.  Après 
quoi  il  prouvoit  que  faint  Léon  a  reconnu  dans  ces  deux  lettres 
que  c  eft  le  même  qui  eft  Filsde  Dieu  &  Fils  de  l'Homme,  en- 
forte  que  par  l'union  dés  deux  natures  en  une  feule  perfonne 
il  eft  pailible  £c  impafiîble  ^immbrtel  te  fujet  à  h  mort  ;  quli  y 
a  condamné  nettement  Neftorius^fic  déclaré  qu'on  devoit  le 
priver  de  la  communion  de  l'E^life  pour  avoir  ofé  dire  que  la 
bienheareufe  Vierge  n'eft  pas  Mère  de  Dieu,  mais  ienlement 
Mere  de  l'Homme  ,que  ce  faint  Pape  appelle  dans  ces  lettres, 
en  termes  exprès ,  Marie  iMere  de  Dieu ,  &  cela  d'une  manière 
plus  cxprefTe  que  n'ont  fait  avant  lui  les  Percs  de  l'Eglife.  Il 
prouvoit  dans  le  fécond  chapitre  que  les  expreflipns  dont  faint 
Xeon  s'ctl  iervi  pour  niaïquei  la  différence  des  natures  &  de| 
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opérations  étoient  conformes  à  celles  de  faint  Grégoire  de 
KylTe  >  de  Jules  Romain  ^  iSc  à  ia  doârine  de  faiiit  Cyrille  >  «^u'ei» 
UB  mot  îi  ii'a?oit  lien  dit  qui  marquât  que  les  nacoiesne  fiiT- 
fent  point  unies  en  une  feule  perfonne.  Il  6iibit  voir  dans  le 
txoifîeme  que  ce  que  ce  Pape  avoic  dit  pour  marquer  la  diflinc 
tiondes  deux  natures  en  Jefus-Quaft^ne  iignifîoit  pas  qu'il  y 
eût  deux  Fils ,  mais  feulcmem  deux  natures  unies  d'uite  union 
inféparable ,  n'ayant  ertlployé  fur  cette  matière  que  des  façons 
de  parler  ufitccs  dans  rËcriruro  ôc  dans  les  Pcres ,  nommément 
dans  faint  Ignace  ,  dans  faint  Athanafe ,  dans  les  deux  Gregoires 
£c  dans  faint  Bafile.  Ilrapportoit  dans  les  (quatrième  Ôc  cinquième 
chapitres  les  dtveiiès  expieiCons  de  ces  Petes,  &  quelaues- 
unes  d'Ifidofe  de  Pelulè}  montrant  que  celles  que  les  Héré- 
tiques cenfuroient  dans-  ûtnt  Léo»  ,  étoîent  toutes  fembbK 
bles. 

Suite  du  pre-     II I..  A  h  lettre  écrite  à  Zen  obtus  f  faint  Ephrem  en  joignoir 
pluHeurs  autres ,  dont  il  y  en  avoir  une  à  l'Empereur  Juftinien» 

f  7f**    '  ^^'^^  laquelle  il  faifoit  l'élcgc  de  la  pieté  de  ce  r  rince  ;  une  tou- 
chant les  Moines  qui  dcmeuroient  dans  le  défert  ;  une  troi- 
fjéme  où  il  faifoit  voir  que  les  actes  du  Jugement  Synodal  d'An- 
tioche  ne  renfermoient  tien  que  d'ezaâ  fiir  les  dogmes  de  1» 
foi;  une  quatrième  adreffée  à  Anthime  où  après  avoir  approuvé- 
k  Sentence  renduë  lontre  lui  dans  ce  Concile  d'Antioche  ^ 
il  témoi^oit  confentir  qu'on  le  re^ûtala  communion  de  TE- 
gjife  y  pourvu  qu'il  condamnât  la  perfonne  d'Ëutyches  Ôc  fcs^ 
erreurs;  une  cinquième  à  Domitien  fur  la  manière  dont  les  deux 
natures  font  unies  en  Jefus-Chrift ,  montrant  qu'elles  étoicnt 
unies  en  une  feule  &  même  perfonne  ,  enforrc  qu'elles  ne  fai— 
ibient  pas  deuxperfonnes ,  comme  Pierre  ôc  Paul  en  font  deux. 
Dans  la  fixiéme  qui  étoit  à  Syncietique  de  Tarfe  il  rapportoit 
plufieurs  paflages  oes  Peter  >  entr'auties  de  faint  Cyrille  êc  de- 
uint  Grégoire  de  Nazianse  9  ppur  montrer  qu'emc  êc  les  Pères 
de  Calcédoine  avoient  reconnu  l'union  des  deux  natures  en  une 
ieule  perfonne.  Dans  la  feptiéme  adreifëe  à  Anthime  Evêque  de 
Trebifonte ,  il  combattoit  l'erreur  d'Ëutyches ,  ôc  donnoit  beau- 
coup de  louanges  à  Juflinien  comme  à  un  Prince  pieux  &  ca- 
tholique. Il  y  combattoit  aufTi  les  Evêques  du  faux  Concile 
d'Ephefe  qu'il  appelle  un  brigandage ,  dilant  qu'ils  avoient  en- 
feigné  comme  Ëmyches ,  qu'avant  l'union  il  y  avoit  deux  natures 
en  Jefits-Chnft>  mais  une  lèulement  depuis  i'imion.  Ua  huii- 
j6û»£ét€it  éa^  àun  Pedàa Bomm^Biàsès  qui  Tâvoicçndde 
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lui  expliquer  les  Myftercs  de  la  confubftanticUe  Trinité  par  les 
paroles  feules  de  l'Ecriture.  Saint  Ephrem  fit  ce  qu'il  fouhaitoit 
&  ne  produiiit  dans  cette  lettre  d  autres  pafiages  que  de  i  Ancien 
•de  duNouveau  Teftament.  Mais  dans  la  neuvième  c^ui  eft  adre^ 
fée  à  des  Moines  dont  les  fentîmens  n'étoient  point  orthodo- 
xes >  il  tâche  de  les  tamener  à  la  faine  doârine  f  en  leur  mon- 
trant par  les  témoignages  des  faints  Pères ,  les  opérations  diffé- 
rentes des  deux  natures  en  une  feule  perfonne.  Il  ajoute  qu'il 
fufiit  de  croire  que  Marie  cft  Mere  de  Dieu ,  ôc  qu'elle  cfl  de- 
meurée Vierge.  La  dixième  lettre  étoit  la  fynodique  d'un  Con- 
cile tenu  par  faint  Ephrem  contre  Syncletique  Evêque  de  Tar- 
ie, &  contre  le  Moine  Etienne  fon  Syncelle ,  qui  s'étoient  laiiîé 
entraîner  par  quelque  s  écrits  dans  l'erreur  des  Eutychiens.  Il 
étoit  marqué  dans  cette  lettre  que  Syncletique  avoit  été  coo^ 
traint  d'abjurer  ion  erreur  avant  la  fin  du  Concile  >  où  Ton  avoît 
fait  voir  que  faint  Cyrille  en  diiant  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du 
Verbe  incarné  f  avoit  pris  le  terme  de  nature  pour  celui  de  per« 
fonne  ;  qu'en  d'autres  endroits  de  fes  écrits  il  reconnoiflbit 
clairement  deux  natures;  &  que  telle  étoit  lado£lrinede  l'E- 
glife.  Cette  lettre  étoit  fuivie  d'une  autre  à  Magnus  Evêque  de 
Berée,  dans  laquelle  faint  Ephrem  juûifioit  la  dottrine  du  qua- 
trième Concile  général, c'eU-à-dire^  de  Calcédoine  >  que  Je- 
Ihs-Ghrift  eft  compofiS  de  deux  natures  ;  de  montroit  que  l'on 
n'avoit  Bûtufiige  de  cette  propofidon  ://  ny  a  qumu  nâmt  éh$ 
yêfh  incarné  y  que  contre  ceux  qui  féparoient  les  natures  >  6t 
non  pas  contre  ceux  qui  les  diftinguoient  y  mais  en  reconnoîA 
fant  qu'elles  étoient  unies  en  une  feule  perfonne.'  Il  y  avoit  uno 
douzième  lettre  au  Moine  Eunoïus  fur  la  corruptibilité  ôc  Tin** 
corruptibilité,où  le  Saint  prouvoit  que  les  Pères  s'accordoicnt 
parfaitement  fur  cet  article  ;  ôc  qu'ils  avoient  enfeigné  unani- 
mement qu'Adam  avant  fa  chute  avoit  eu  une  chair  incorrup- 
tible f  mais  (jaï  d'ailleurs  étoit  en  tout  femblable  à  la  nôtre:.' 
Ces  douze  lettres  étoient  fidvies  de  huit  fetmons  ;  le  premier 
iur  la  fête  des  Prophètes  ;  le  fécond  fur  celle  de  Noël  ;  hs 
troifiéme  fur  les  jeûnes  de  l'année  ;  le  quatrième  pour  les  Caté- 
cnmenes  ;  le  cincmiëme  fur  la  fête  de  faint  Michel  Archangcr 

?[u*on  célebroit  àDaphné  Fauxbourg  d'Antioche;  le  fixiéme 
ur  le  Carême  ;  le  feptiémc  fur  un  Dimanche  de  Carême  ;  le 
huitième  aux  Neopluces  dans  ks  quatre  premieis  jours  de  leuj; 
baptême.  ■  • 

•  Rrij  - 
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dcsT^l ^  ^'      Second  livre  de faiiu  Ephrem  contciunt  quatre  tisiivêè,. 

pa^.  y  wl*"*  ILjuftifîoit  dans  le  premier  certaines  cxpreifions  de  la  lettre  de 
£dne  Cyrille  à  Succefliis  »  d'où  il  prenoit  occafion  de  cdmbactre 
lliéreHe.  des  Severiens-:  montrant  que  ce  Pere  dans  cette  lettre^, 
comme. dans  tous  Tes  autres  écrits  leconnoifToit  en  Jefus-Chriâ 
deux  natures  unies  fans  cqnfiilioiv  en  une  feule  peifonne.  £n  . 
effet,  faint  Cyrille  pour  expliquer  l'union  des  deux  natures  fe 
fervoit  dans  fa  lettre  à  Succefllis  de  1  exemple  de  l'homme  où 
le  corps  6c  i'anie  qui  font  deux  natures  diftcrcntcs,  font  unies 
en  une  feule  pcrfonne.  baint  Ephrem  coniirnioit  cette  dodlrine 
|)ar  pluficurs  paOages  des  Peres  >  nommément  de  faint  Grégoire 
H  de  Naaianzey  d*£jifthate  d'Andocbe  >  d*Ântiochus  de.Ptoler 

maïde  5  de  ùàm  Cyrille  dans  fon  Conmientaite  fiir  iàint  Jean^. 
&  dans  fa  lettre  àEulogc,  de  faint  Ampliiloquc  dTeone,  & 
de  iàint  Âmbroile.  Dans  le  fécond  traité  faint  Ephrem  lépondoit  * 
à  ces  cinq  qucftions  du Scholaftique Anatolius;  la  première,  fi 
Jefus-Chrift  ell  encore  en  chair;  la  féconde,  comment  étant 
defccndu  d'Adam  ,  il  peut  erre  immortel  ;  h  rroifiéme,  quelles 
preuves  i  on  peut  alléguer  que  laint  Jean  TEvangelifte  ne  foit 
^asmort;  la  quatrième ,  comment  Adam,  s'il  a. été  créé  im-r 
mortel,  a  pû  ignorer  ce  qui. lui  étoit  utiles  la  cinquième,,  quel, 
eft  le  fens  de  ces  paroles  de  Dieu  i  J^oifàjfitjidam  tfi  divem 
fimblable  à  nom.  Sur  la  premieie  queflion  il  prouve  par  divers 
paflâges  de  rancieiï^elfaunent ,  que  Jefus-Chrift  a  eu  une  vé-* 
ritabic  chair ,  ôc  par  divers  endroits  du  Livre  des  A£hes  des. 
Apôtres,  qu'il  l'a  confervce  depuis  fa  refurreclion.  A  quoi  il 
ajoute  que  le  fentimcnt  unanime  des  Percs  eft  que  Jefus-Chrift 
eft  venu  dans  la  chair,  qu  il  y  cft  encore  ,  &  qu'il  la  confervera. 
j^fqu'à  fon  fécond  avènement.  Il  enlèigne  fur  lalèconde ,  que. 
foit  que  l'on  dife  qu'Adam  ait  été  cr&  mortel  ou  immortel  ^ 
îl  n*en  eft  jpas  moins  vrai  que  ce  n  eft  pas  Dieu  qui  a  fait  la  morr^ 
,    mais  que  uiomme  qui  eft librede  fa  nature»  s'eft  livré  lui-m6me> 
à  la  mort  par  fon  péché ,  pouvant  ne  pas  mouric  »  s'il  n'eût  pas* 
péché.  Il  répond  à  la  troilicmc,  que  l'on  fçair  par  tradition;  (<j) 
que  l'Apôtre  faint  Jean  n'eft  point  mort,  non  plus  qu'Elie  ôc 
Enoch  ;  &  que  l'on  peut  appuyer  ce  fentiment  fur  ce  que  Jefus-^ 
Chrift  dit  à  faint  Pierre ,  qui  lui  demandoit,  que  devicndroit^ 


Xa)  Virginfm  autem  Joanoein  fie  fu-  1  in  Imnc  frnfûnl  trahitur.  Efhrem 
perelTet  ut  tnoch  &_EiiaRi  «  traditione  |  Plm.cod,  119 ,  ja^.  7^8. 
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Ccr  Apôtre  :  Si  je  veux  quiL  demeure  jufquà  ce  que  je  vienne  ,  que 
tiWi  importe.^  Que  l'on  ne  peut  pa^i  néanmoins  infcrer  dc-là 
^ue-fidoc  jean  foit  immortel  »  >maû  fiSnlémehc-qq'il  aété  tefervtf 
avec  Enoch  &  Elle  pour  le  ibcond  avenemenr  de  Jeflis^Chrift; 
Il  s'obje£le  qu'Eufebe  de  Cefarée  a  marqué  dansibn  Hiftoird 
Ëccleftaf^ique ,  que  fa'mt  Jean  a  v6cii  jufqu'an  règne  de  Trajan» 
par  où  il  feniblc  fixer  le  tems  de  la  niott  Jic  cet  Apôtre,  Mais  il 
répond  que  cet  Hiftoricn  ne  parie  que  des  années  que  faint  Jean 
a  été  fur  la  terre  ;  que  l'Ecriture  marque  également  le  rems 
qu  Enoch  a  vécu  en  ce  monde,  ôcque  comme  on  ne  peut  en 
conclure  que  ce  Patriarche  n'a  point  été  tranlporté  avec  Ton 
«Orps ,  on  ne  peut  noaplus  inférer  la  même  cfaofis  de  faint  Jeaa 
iiir  ce  qu'en  <iut  EuTebe  >  qu'au  refie  ceux  qulbnt  kdflé  par  écrit 
IrHiftoire  de  la  vie  fie  dés  aâtons  de  cet  Apôtre >  zaconteot  qull 
difparut  tout  d  un  coup.  Nous  a'avons  plus  ces  adcs.  Saint 
Ephrem  ajoute  que  cette  qucftion  n'appartient  pas  à  la  foi,  mais 
qu'il  eft  toujours  avantageux ,  dans  ces  fortes  de  difputes ,  de 
prendre  le  bon  parti.  Il  dit  fur  les  deux  autres  queftions  d'Ana- 
tolius ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ctonncr  qu  Adam ,  quoiqu  il  eût 
été  créé  immortel ,  n'ait  pas  connu  ce  qui  lui  étoit  avantageux^ 
puifque  la  jnème  choib.eft  anivéè  ap  Diable  êc  à  fts  Anges  qui 
avoienr  été  créés  immonels  9.  qu'à  Tégard  de  ces  paroles  :  f^oilà 

ÎiiAdam  ejî  devemtftmblahkà  noms,  elles  font  une  ironie  donc 
)iea  a'eftièrvi  pour  reprocher  au  premier  homme  là  faute  ;  que. 
l'Ecriture  parle  fouvent  de  fcmb labiés  teproches  que  Dieu  fait 
aux  Pécheurs i  ou  que  fi  i  on  veut  ne  pas  prendre  ces  paroles, 
dans  ce  fens,  on  peut  dire  que  Dieu  parioit  en  cet  endroit  > 
fuivant  lafauffe  imagination  d'Adam,  pour  le  couvrir  de  honte 
de  ce  qu'il  avoit  ofé  tenter  de  devenir  fcmblable  à  Dieu.  Le 
troifiéme  traité  de  faint  Ephrem:  reiifermoit  un  grand^nomlno 
de  palfages  tirés  des  ouvrages  des  Perea- qui  cnt  avant  le 
Concile  de  Calcedoine>.poiir;montrer  que  lè  Déaètiqm  fiir 
6it  9  touchant  les  deux-natures  (k.runité  de  perfonnes ,  ne  con-* 
tient  point  une  dodrine  nouvelle,  puifqu'elle  eft  la  même  quef 
celle  que  tous  ces  anciens  Ecrivains  ont  enfeignce.  Il  ciroi!> 
faint  Pierre  d'Alexandrie ,  faint  Athanafe,  faint  Balile  ,  faint 
Cyiilie  de  Jerufalem,  les  trois  faints  Gregoircs  de  Neocefarée  , 
de  Nazianze  &  de  Nylfe ,  faint  Ampliiloque  »  faint  Ambroife  % 
faiht  Cliryfôftome  9  £dnt  Épiphane ,  rroclp,  Paul  d'Ëmefe  >  At- 
lictts  de  Conftantinople^  6c  ûint  Cyrille  d'Alescandrie.  Il  citdr 
cncoieles  livies de.iaiatDeoys  TAiéopa^^te^  le  qu aniéme-livre- 
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de  la  foi  ôc  de  l'unité  d'Hilaire,  Elvêquc  de  Gabales>  les  écria 
de  Cyriacus  >  qu'il  difoit  avoir  affifté  au  Concile  de  Nicée  en 
qualité  d'Evéoue  de  P^phos ,  quelques  lettres  du  Pape  Jules  f 
avec  nn  livre  ae  lunion  de  la  Divinité  Ac  de  k  chair  en  Jefus- 
Chnft>  ôc  un  traité  d'Erechthius.  De  tous  ces  Ecrivains  il  n'en 
connoiflbit  que  cinq  qui  fe  fufTent  fer\  i  de  cette  làçon  depader: 
//  ri  y  a  qmtme  nature  du  (^erbe  incarnée,  (a)  fçavoir  (aint  Grégoire 
de  Neocefaréc ,  faint  Athanafe ,  le  Pape  Jules,  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie &  Erechrhius  ;  mais  il  failoit  voir  qu'ils  avoient  re- 
connu les  deux  natures  ,  ôc  que  quand  Us  avoient  dit,  une  na» 
tare  du  f^^erbe  incarnée ,  ils  avoient  pris  le  mot  de  nature  pour  ce» 
lui  de  perfoime.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Léonce  de 
Byiànce  legardoît  comme  fuppofées les  lettres  qne£ûnt  Ephrem 
VofCKtoai.4,  ^'^^^  Pape  Jules  y  Ôc  que  l'on  devoit  porterie  même  jugement 
pa^.  49t  Se  du  difcoiirs  fur  la  conîbbftantialité ,  qu'il  allègue  dans  le  traité 
^'**  fuivanr.  11  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  lui  attribuer  le  livre  de  l'u- 

nion des  tlcux  natures  en  Jcfus-Chrifl ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  Gennade  ôc  Honorius  qui  parlent  de  Jules,  ne  lui 
donnent  point  cet  écrit,  ôc  il  ne  lui  cft  attribué  par  aucun  autre 
Ecrivaiu  avant  ûint  Ephrem  d  Anriochc.  Dom  Coûtant  (b)  rap- 
porte an  padage  d'une  cinquième  lettre  de  Jules  9  oàil  efi  pané 
de  Tunion  de  la  Divinité  de  Jefus-Cbtift  avec  fon  fanmantté» 
requrquant  qull  étoit  riré  d'un  traité  apologétique  >  compofé 
paron  Arabe  en  faveur  de  l'hérefie  des  Eury  chiens  ^  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'Auteur  l'eut  cité  comme  d'une 
cinquième  lettre  de  Jules ,  parce  que ,  fuivant  le  rapport  de 
Léonce  de  Byfance,  les  Sedatcurs  d'Apollinaire  en  avoient 
compofé  fept  fous  le  nom  de  ce  Pape.  Saint  Ephrem  conti- 
nue dans  le  quatrième  traité  qu'il  compofa,  pour  retirer  de 
Teoeiir  certains  Moines  d'Orient  qui  croyoientquelaDivîiàé 
avott  lôafet»  à  montrer  par  plufieuts  ps&ges  des  Pères  1  qu'il 
y  a  en  Jefiis-Chrift  denx  natures  difiérentes  »  la  divine  &  llw* 
Vo)reztom.S,  maine,  ôc  qu'elles  ont  chacune  leur  opération.  Il  en  rappottt 
W  un  de  faint  Ephrem  de  Syrie ,  tiré  de  fon  livre  de  l'Incarnarion, 
&  fur  la  perle  évaagelique.  Il  cite  aulfiles  lettres  de  iàint  Si- 


(  «  )  Unam  vero  naturam  Verbi  încar- 
natam  contr.)  Neflodum  adducens  Cyril 
lus  ,  non  tollit  <Uvifionem  aaturarum ,  fed 
daaJitatL-m  hypoftafium.  thot.  fag.  8ii. 
Abutitur  nacurz  immne  mo  hypofbfi 
tkéamSM  fpiflohad  JnEnwnApoaa- 


tam  his  verbis  :  anam  appellaie  decet* 

ac  potius  confiteri  Verbi  nuturam  &  hy- 
poiiaûn  incnrnatam.  i^ti.  f4j.  814. 

(  b)  cmuMh  Mf^,  ittrn,  Ai  ^ffod* 
f*g»  ta. 
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meon,  qui  fut  tué  dans  uncfêdirion  arrivée  à  Cion,  Ville  de 
risle  de  Celebos  en  Afie ,  une  de  faint  Baradat  à  Bafilc  Evê- 
<jue  d'Antiochc,  une  autre  addrcITcc  à  l'EmpereurLcon  >  & 
une  quatrième  de  Jacques  à  TEvêquc  Baliic. 

V.  Photius  ne  rapporte  rien  du  troifiéme  livre  de  faint  Ephrcm  s.  Ephrcm 
d'Antioche,  ni  des  difcours  qu'il  avoit  vûs  de  lui  :  ce  qui  lait 
que  nous  n'en  avons  aucunç  connoiflânce.  Vers  Tan  $^6  cq 
mat  Evèqne  fit  un  voyage  en  Paleflîne  avec  Eufebe  de  Cyzic  » 
Hypace  d'Ephefe  &  le  Diacre  Pelage ,  pour  la  dépofition  de 
Paul  d'Alexandrie,  A  fon  retour  fix  {a)  Moines  orthodoxes 
chafTés  de  leur  Laure  par  l'Abbé  Gelafe ,  vinrent  à  Antioche  lui 
raconter  ce  qui  étoit  arrivé.  Ils  lui  montrèrent  les  livres  d'Anti- 
pater  de  Bofre.  Le  Patriarche  y  ayant  remarqué  les  erreurs  d'O- 
rigene  ,  informé  d'ailleurs  de  ce  que  les  Origcniftes  avoient  fait  à 
Jerufalem ,  publia  une  lettre  fynodique ,  par  laquelle  il  condam- 
na la  do£b:ine  d'Origene.  Le  Moine  Nontws  te  les  autres  Oii- 
|«mftesibu(enusdequelquesEvêoues5  voulurent  çoattaindre 
Fierté  Patnarche  de  Jerulalem  ^  d  ôter  des  Dyptiqties  le  pom 
d'Ephcem  d'Antioche.  Pour  faire  cefler  le  tumulte  que  Nonnu» 
fit  les  ficns  avoient  excité,  le  Patriarche  Pierre  ordonna  iècre*  . 
tement  aux  Abbés  Sophrone  &  Gclafc  de  lui  préfenter  une  re- 
quête ,  où  ils  le  conjuraffent  de  ne  point  ôter  des  Dypriques  le 
nom d'Ephrem.  Ils  le  firent,  &  ï^ierre  envoya  leur  requête  à 
l'Empereur ,  en  lui  marquant  les  défordrcs  que  les  Origcniftes 
avoient  faits  à  Jerufalem.  , 

VL  Quelques  années  après  5  c'eft-à-^te  »  vers  l'ian  S4c^»  ncoiMfiumw 
T&eodore  de  Cappadoce  vpulant  venger  l'honneur  d'Origene^  ""'^ 
iSc  diminuer  en  même-rems  le  crédit  du  Concile  de  Calcédoine,  P"'®*^" 
éntrepnt  de  faire  condamner  Théodore  de  Mopfueâe  qui  avoit 
jécrit contre  Origcnc  ,  6c  qui  fembloit  avoir  été  approuvé  par  le 
Concile.  II  repréfcnra  (b)  donc  à  l'Empereur  Juftinicn ,  que 
pour  ramener  tous  les  Acepliales ,  il  ne  s'agiffoit  que  de  con- 
damner Théodore  avec  fes  écrits ,  &  la  lettre  d'Ibas ,  parce  que 
ce  qui  les  choquoit  davantage  dans  le  Concile  dç  Calcédoine  ^  - 
étoit  qu'on  y  avoit  donné  des  louan£|es  à  Théodore  de  Mop- 
fuefie  9  6c  déclaré  Ibas  orthodoxe.  Ce  Prince  ne  s'appercevanc 
pas  de  l'artifice  dellieodore  de  Cappadoce ,  fit  pubuerun  £dir 
en  fonne  de  lettre  addcefTée  à  toute  l'Eglise  y  portant  condamr 


Digitized  by  Go. 


320      '  P  R  O  C  O  P  E 

hation  des  trois  chapitres,  c'eft-à-dire,  des  écrits  de  Thcodord 
de  Mopfucfte,  de  la  lettre  d'Ibas,  &  de  l'dcrit  de  Tfieodoret 
contre  les  douze  anathêmes  de  faint  Cyrille.  On  obligea  tous 
les  Evêques  à  y  foufcrirc.  Quelques-uns  en  iitcnt  diliiculré: 
faint  Ephreni  d'Antioche  fut  de  ce  nombre  i  mais  voyant  qu'on 
le  ména^oit  de  le  chaflcr  de  fou  Siège ,  il  foufciivit.  Il  moumt 
quelqae  cefns  après ,  &  eut  powr  SuccdTeur  Domnus.  l^s-éi- 
craits  quePhotius  nous- a  conlervéi  des  Hvres  de  faint  Ephrem 
font  voir  qu'il  etoit  très^veifé  dans  la  leâute-desécdts  desPete^ 
&  qu'il  ^toic  Théologien.  ' 

CHAPITRE  Xlh 
'J)6  Frocop  jie  Ga-^e ,  6*  à* un  Commentateur  anon^/m 

Procopé  de  I.        R  O  C  O  P  E  furnommé  de  Gaze  >  d*une  Ville  de  ce  nom 
S***fi»tts^fcs     JL    en  Phenicie  où  il  faifoit  fa  demeure,  fe  rendit  céldbre 
regr.es  ikjuf-  fous  lè  rcgnc  de  Juftin  &  de  juftinien.  Il  droit  Sophifte  de  Pro- 
ttn  &  i'ejun:-  fg^j^n  ^  c'eft-à-dirc ,  Rhéteur;  mais  il  paroît  qu'au  moins  dans 
l'ta  lio  juf-  fes  dernières  années  il  fc  donna  tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecris 
•que  vtisi'an  ture  fainte.  Pour  en  acquérir  plus  facilement  l  intelligence ,  il 
lut  {a)  non-feulement  les  diverfes  verfions  qui  avoient  cours 
dans  l^glife  >  mais  auffi  les  Commentaires  des  Feres  ortho- 
doxes fur  TEcôture  y  &  lés  homélies  des  hommes  de  pieté  fût 
le  môme  fujet.  Il  mit  par  écrit  ce  qu'ils  avoient  dit  de  particu- 
lier dans  leurs  ei^licationS  des  livres  faints ,  copiam  jufqii% 
leurs  propres  termes ,  fans  s'embarrafler  fi  leurs  explications 
étoient  conformes  :  ce  qui  compofa  un  volume  immenfe.  Il 
Fabregea  en  retranchant  ce  que  plulieurs  avoient  dit  fur  une 
même  matière ,  lorfqu'ils  s'ctoient  rencontrés  ,  &  en  e;cpliquant 
en  peu  de  mots  les  contrariétés  qui  fe  trouvoicnt  cntr'eux.  Il 
crut  que  de  cette  façon  Ton  auroit  dans  fon  recueil  mi  porps 
parÊdt  de  Commentsûre ,  d'où  l'on  pourroit  tirer»  comme  d'une 
Jeule  fource  >  l'explicadon  de  toutes  les  Ecritures.  Pour  plus 


(  #  J  Froeojt  frvieg.  tommtnt,  ut  Ctatf*  •  '  ' 

grande 
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grande  clarté  il  ajouta  quelquefois  du  fien  à  ce  aall  avoit 
trouvé  dans  les  autres  »  mettant  toutefois  la  léuflîte  de  fon  tia- 
vail  dans  le  fecours  qu'il  attendoit  de  Dieu. 

1 1.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  très-diffus  fur  TEpta-  Se*  écri»; 
teuque,  c'eft-à-dirc,  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe,  fur  Jofuë 
fur  les  Juges.  L*on  avoir  apparemment  encore  fon  Commen- 
taire fur  le  livre  de  Kuth  ,  du  tems  de  Photius,  puifqu  il  en  at- 
tribue  un  à  Procope  fur  l'Otlateuquc ,  ce  qui  comprend  nd- 
ceffairemcnt  le  livre  de  Ru  th.  Le  même  Photius  parle  de  fon 
Commentaire  fiir  les  livres  des  Rois  6c  des  Paralipomenes ,  ôc 
fur  la  Prophétie  d'Ifaïe  >  remarquant  qu'il  y  traitoit  les  matières 
avec  autant  d*étenduc ,  que  dans  ce  qu'il  avoir  dcrit  fur  l'Oâar 
teuque,  fans  toutefois  faire  de  digreflions  inutiles^  la  longueur 
de  fes  explications  ne  venant  que  de  ce  qu'il  y  rapporroit  fou- 
vent  les  divers  fentimcns  des  Commentriteurs  fur  une  même 
chofe.  Il  s'en  faut  bien  que  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  les 
livres  des  Rois  ôc  des  Paralipomenes  foit  aufli  dtendu  que  fes 
autres  Commentaires.  Ce  ne  font  proprement  que  des  Sclioiics 
dans  lefquelles  il  donne  en  peu  Je  mots  le  lèns  de  la  lettre. 
AufTi  Jean  Meurfîus  qui  nous  a  donné  cet  ouvrage  >  Ta  intitulé 
Scholies.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  n'cft  qu'un  extrait 
de  ce  qu'avoir  vû  Photius.  Le  Commentaire  fur  Ifaïe  eft  dans  le 
goût  de  celui  fur  l'Oifta'-euquc.  Dans  l'un  &  dans  l'autre,  Pro- 
cope explique  le  texte  en  divers  fens,  Ôc  marque  les  différences 
des  verfions  d'Aquiia  ,  de  Symmaque,  de  Tiieodotion  ôc  des 
autres.  Il  les  marque  auHl  dans  fon  Commentaire  fur  les  Rois 
&  les  Paralipomenes>  où  il  cite  fouvent  Jofeph ,  les  Septante  > 
le  texte  Hébreu,  linterprétation  des  noms  Hébreux  d\Euièbe 
deCefàrée, un Diâionnaire Hébraïque  (a)  Ôcles  étymologies 
Romaines  ou  Latines.  Ses  Commentaires  fur  l'Eptateugue ,  fur 
les  Rois  &  les  Paralipomenes  ne  font  pas  fui\  is ,  &  quelquefois 
il  n'explique  qu'un  ou  deux  verfets  d'un  chapitre;  mais  fur  Ifaïe 
il  ne  hitïe  prefque  rien  palfer. 


1 1 1.  Il  pofe  pour  principe  que  celui  qui  veut  (b)  s'appliquer  Quelqnec« 
àfétudc  de  l'Ecriture  ù'mic  ,  ne  doit  point  rcp^ardcr  ce  ciui  cft 


(<i  Wm  TkecM  in  dîâîonario  Hebraico 
cx^onitur  ftulAtio  &  ckngor  tubarum. 
Frorop.  .n  cap  1 4  ,  /.^.  ;  Rc^. 

(b)  Oportet  cum  qui  cperam  daturus 
rA  Scripturc  facrxynon  accipëre  illa  qa« 
ibi  tri  •      r      ,7  -—venàutt «choral- 

Tome  Xf^L 


nibat ....  f  rmiter  credat  necefle  cft 
illa  fàcrofànda  dogmata  ex  ipfb  origincm 
lumcre  Dco ,  i;ulc  per  homines  qua/î 
canaies  ad  nos  piomanaie.  frtnf,  fraf, 
imGtmf, 

se 


mur* 

«s 

10. 
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dit ,  comme  Tenant  de  la  paît  des  hommes  ^  mais  feiliôiitèr  pluf 
haut  de  croire  fennement  que  les  iàctés  dogmes  qui  y  font  éca« 
blis  tirent  leur  origine  de  Dieu  même  quinous  les  a  rranfniis  par 
le  canal  des  hommes.  Il  dit  nettement  que  Moife  eft  l'Auteur 

du  livre  de  la  Gcncfc  ;  ôc  pour  donner  à  ce  Législateur  tout  le 
crédit  néceflTaire,  il  fait  remarquer  qu'il  a  vu  Dieu  même  autant 
que  l'œil  de  l'homme  en  ciï  capable,  &  que  Dieu  lui  a  parlé 
lace  à  face,  comme  un  ami  a  coutume  de  parler  à  fcn  ami.  Il 
ajoute  que  ce  Législateur  avoit  connu  par  inijpiration  divine  les 
«àiofes  paflîées ,  les  ptéfentes  &  les  fùtuzes.  Il  combat'  fort  au 
long  l'opinion  des  Grecs  touchant  Téteinité  du  monde  ^  mon* 
tcant  que  fi  le  monde  c(l  éternel»  c*eft  une  (ùite  néceflâire  d'a- 
vouer qu'il  c(t  auHi  fans  principe  :  attribut  qui  ne  convient  qu'à 
Dieu  feul.  Comme  il  avoit  de  la  figure  du  monde  une  idée  toute 
différente  de  la  nôtre,  il  ne  croit  pas  (a)  qu'il  y  air  des  Anti- 
podes, difanr  que  s'il  y  en  avoit,  Jcfus-Chrift  n'aurcir  pas  man- 
qué d  aller  leur  prêcher  l'Evaiigiic ,  ôc  faire  à  leur  égard  ce  qui 
convenoit  pour  le  (àlut  du  genre  humain.  On  voit  que  de  (on 
tems  les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  iîir  l'époque  de  la  per- 
miflion  accordée  à  l'homme  de  manger  de  la  viande  ;  mais  il 
paroît  adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  enfeîgnoient  qu'il  a\  oit 
été  permis  d'en  manger  dès  le  commencement  du  monde  (  ^  ) , 
n'étant  pas  probable  qu'Abel  eût  offert  à  Dieu  des  facrifïces 
d'animaux,  dontilauroir  eu  lui-même  horreur  de  manger;  6c 
n'y  ayant  pas  de  raifon  pourquoi  dès  avant  le  déluge  Dieu  au* 
xoit  fait  la  diilinûion  des  animaux  mondes  ôc  immondes ,  s'il 
eût  également  défendu  de  manger  de  tous.  Il  remarque  que  la 

un»èi,fâg'>  Prophétie  £dte  dans  le  livre  de  rExode  »  touchant  la  oe^âion 
des  Idoles ,  étoit  accomplie  lotfqu'il  écrivoit ,  puifque  ceux  qui 
auparavant  les  adoroient  à  genouxi  ne  ccfToient  d'en  combattre 

|W.  f.  43».  culte  ;  que  Dieu  ne  re\'el()ît  pas  tout  à  fcs  Prophètes ,  &  que 
fouvent  il  leur  cachoit  des  chofes  qu'il  leur  étoit  utile  d'igno- 

iHiibr.  I  Reg.  rer  i  que  félon  quelques  Interprètes >  Samuel  apparut  véritablc- 

f4/.t|,p.S7.  


1 


(a)  Nec  decet  ut  credamus  aliquam 
lerram  infra  nos  coU  noftro  orbi  oppofî- 
tara.  Nam  fi  Antipûdes  forent ,  certè 
Chriftus  eh  quoque  profeâiu  eâcc  «  &  ce- 
tera qux  pertÏMiit  M  filutemhiiniuuii  gc- 
neris  ibi  per&CJdêt.  Hem  Ut  cap,  iGtÊUf. 


Ec  qnare  viâtmîs  ex  otî!!  petitis  placarit 
Deum  >  Ct  ipfe  tilis  vefci  avcrfabatur? 
Quitre  inipccatiiT  îsuacho  ut  bina  &  bina 
compcllutinitrcam  de  mundis  0c  taunun- 
dis ,  poOeâ  vero  fêptem  9c  (cptem  t  Si 
inortaics  iJlius  fxculi  abilinebant  carrium 


fg'i9'^  ^  I  élu,  quaratione  qiuedam  muAda ,  quz- 

(B)  fiefiis  cunim  non  in  ufu  fuit,  I  dam  îtiiMunja  niûciipMtiii*  Htm  iM» 
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ment  àSaiil>  non  que  ia  Pydioniflé  Fût  ùk  apparoitie»  mais 
iparce  que  Dieu  le  fit  voir  à  ce  Prince.  Procope  ièmble  approu- 
ver (a)  \c  menfonge  piEcieux»  comme  valant  autant  que  la 
vérité^  pat  la  bonne     que  fe  propofc  celui  qui  le  dit.  Il  faut» 

dr-il,  examiner  le  deflcin  &  le  but  des  bons  &  des  médians, 
èc  juger  par-là  de  la  bonté  ou  du  défaut  de  leurs  adions.  Peut- 
on  ne  pas  reprocher  àKerodes  d'avoir  dit  vrai  dans  le  meurtre 
■de  laint  Jcan-Baptilte  ?  Et  ne  lui  cùt-il  pas  été  plus  utile  do 
memir ,  après  avoir  juré  une  chofe  illicite ,  que  de  commettre 
ce  meurtre  ?  Ceft  ce  que  dit  cet  Auteur  pour  juftifier  la  ma-  t.Reg. 
niere  dont  Chufaï,  ami  de  David»  fe  conduifit  envers  Abiàlon  à^fit* 
qui s'étoît  révolté  contre  fon  pere.  Proccpc  convient  que  quel- 
ques Interprètes  défapprouvoient  la  diiiimulation  dont  Chufaï 
ufa  envers  Abfalon,  en  lui  offrant  des  fervices  qu'il  femble 
n'avoir  pas  voulu  lui  rendre.  Pour  lui  il  croit  que  l'on  peut  inter- 
préter en  bien  fa  conduire ,  parce  qu  il  avoir  pour  but  de  main- 
tenir David  dans  la  poiTeflion  de  fes  droits  ôc  de  fes  Etats.  Au 
•refte  la  doârine  de  Procope ,  fur  les  matières  agitées  dans  fon 
ùécicf  eft  très-orthodoxe.  Il  reconnoît  qu'il  n'y  a  en  Diea 
<]u'une  feule  fubftance  dîme  (  i  )  du  Pere  »  du  Fils  &  du  Saint- 
Ëfprit,  &  qu'une  opération*  Enforte,  que  lorfqu'il  eft  dit  dans 
l'Ecriture  tjue  le  FirmanuM  fiit  fait ,  il  ne  faut  pas  s'imaginet 
qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  celui  qui  a  fait  le  Firmament , 
&  celui  qui  a  commandé  qu'il  fe  fit  ;  d'où  vient  que  le  Pils  dit 
dans  l'Evangile  ;  Mon  Pere  depuis  le  commencemem  du  monde  juf-  /kj».  f,  i7i 
qu  aujourd'hui  y  ne  cejje  point  d'agir  ^  &  fagis  aujft  incejj'amment 
€omme  lui  :  Paroles^qui  marquent  une  opération  commune  au 
Pere  Ôc  au  Fils.  Eii  expliquant  ce  que  Dieu  ditàMoïfe  :  Prenez  Bni.^  ,i^ 
de  Feam  du  fem/e  »  répande7>la  fut  la  terre feche  •  &  tm  ce  ip9  vous 


(  4  )  Ignorantes  meaiadnin,  quod  bo- 
num  finera  praepofînini  habct,  verîtati 

rnuipoliere.  Bonoruai  cnim  &  maloruni 
£onûlium  ,  le  (copus  inqiùrendus  eft ,  & 
fie  invenicmus ,  utrum  bonum  an  ma'uni 
Ht.  Qiiis  enim  vt-riuient  H^ro^iis,  in  rA-r'c 
Joansii  iiapcillx  ,  non  mcrito  rcpreher- 
deret  f  Cutn  enim  iUicîtam  rem  juraflet , 
ûtius  fuifk-t  !n'*tuiri ,  c^uam  cjcdem  fiicere. 
rncep.  ;«  Reg.  lia.  i  ,  fag  i^f. 

(  h  )  Fait  Di  us  Firmaiventum  :  Qu* 
«ion  obiter  intencâa  Tunt.  Voluit  enim 
4»fiendere  non  aunmCasU  eflfeoptficeai« 
<9ttia  eum  ^  jiiflîaâc  Cttlom  fi«a.  HanA 


enim  alius  impeiabat  &  aiius  creabat  i 
attumque  prcAabat  Deus ,  nempè  divina 
fubfiartia  Patris  ,  Filii  Se  Spiritfts  Sarfiî. 
Ne  igitur  tibi  peregrinum  videatur  G  àeiiy 
ceps  audies  Filium  Dei  eorum  <]ux  facta 
ùint  effe  opificem.  Inquit  enim  :  Pater 
meus  ad  lioc  uTque  temput  cperatur ,  & 
ego  opeior.  Qnod  ait  :  Ad  hoc  ufqtie 
temporis  ,  &c.  perpeioicatem  operit  vel 
conttnuam  opcrarionem  dénotât.  Verùm 
operâtur  &  oftror  ,  opération is  conamu- 
newa  focietatem  cdoccot*  PrH»f,  in  fag.\ 
Gtncf.  pag.tM» 

Si  il         .  .^ 


P  ROC  OPE 

aurez  puifé  du  fleuve ,  fe  changn-a  en  Jang.  Il  cnfcignc  que  îeî 
.Verbe  àc  Dieu  étoit  repréfenté  par  cette  eau  [a)  qui  marquoit 
qoe  comme  l'eau  tirée  d'un  fleuve  eft  de  même  nature  cme  le 
neuve  même  «  ainfi  le  Fils  eft  de  la  même  fubftance  que  le  rece^ 

c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  eft  confubftantiel ,  drant  vie  de  vie,  &  lu- 
mière de  lumière.  Ce  qui  ell  ajouré  de  rclFullon  de  l'eau  fur  la 
terre  (ignifioit  rincarnation  du  Verbe.  Il  dit  ailleurs  que  Jefus- 
Chrift  eft  compofé  (^)  de  deux  natures,  l'une  divine  ôc l'autre 
humaine;  &  que  c'eft  félon  celle-ci  (r)  qu'il  eft  Prêtre  ;  qu'en- 
core qu'il  y  ait  deux  natures  {d)  en  Jcfus-Chrift ,  il  demeure 
néanmoins  un  ôc  indivifible  par  l'union  de  ces  deux  natures  ; 
que  nous  fuivons  Jefus-Chrift  (  e  )  partout  où  il  nous  mené  9  foit 
que  nous  nous  éloignions  y  foit  que  nous  nous  approchions. 
Notre  premier  dloignement  fe  fait ,  lorfque  nous  paflons  de 
l'infidélité  à  la  foi:  Le  fécond ,  du  vice  à  la  vertu  :  Le  troifiémcy 
de  rimperre(5lion  à  la  pcrfcclion  de  h  vie,  &  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  tout  cela  fe  fafle  en  ncnis ,  fans  le  Iccours  de  Jefus- 
Chrift,  puifqu'il  a  dit  lui-même  :  San^  moi^  vom  r.e  pouvez  rien 
faire.  Procupe  fur  le  fécond  verfet  du  chapitre  fcizieme  du  qua- 
trième livre  des  Rois,  où  nous  lifons  qu'Achas  confacra  fonr 
lils  i  le  fiûfantpaQer  par  le  feu  ^  fuivantla  fupezitition  des  Idoles- 
desNations»  dit  que  1  on  voyoit  encore  de  fon  tems  (/)  des  refte» 
de  cette  erreur  ;  &  que  dans  quelques  Villes  on  aliamoit  une  fois' 
Tannée  des  bûchers  au  milieu  des  places  publiques^  ôc  que  non- 
feulement  les  enfans,  mais  aufti  les  hommes  faits  pafl^ient  au 
travers  de  ces  feux  ôc  danfoiem  autour  ;  ôc  que  les  nieies  dont 


(  d  )  Unius  Dei  fcrmo  rcpretènubatar 
per  aqitam  qux  e|us  rei  fiftnuin.  Nam 
aqua  c  tlumine  accepta  fîgnificavit  rilium 
ejafdem  cum  l'atre  cfie  lubilaïuix ,  id  eft 
contbbftaiitialeiii.  là,  im  €âp.  4  E»$d. 
fag.ii9. 

(A)  Nam  ex  Jualus  compofîius  eft 
Cbriflus  naiuris  .  ex  ru:<riil  Se  fpifla  :  lurc 
huiluna  ,ilia  dtvioa  eft.  id,  im  E*uU  p^, 
W. 

(c)  QuodyeroFîlîus, ncmpo  Chriftus, 
Sacerdos  dicitur  :  inteiJi?ecum  fecundùm 
honiaBintea  dlê  SacerMiem.  Ii,imemf, 
Jf  Cenef.  faç.  m. 

(i)  Licet  du£  în  Clirifto  fînt  natur-r, 
tamen  tinus^  &  indivifus  manet  utri(j|U(.- 
aaturis  unitis.  Id,  in  taf,  17  Gtnef.  fag. 


lîve  recedentes  Hve  acce Jentcs  fëqnimitf* 
l*rima  atttem  difceflîo  i  nobtf  ab  infide- 

litatc  ad  fiilcm  fit  ,  fecunda  à  vitio  ad 
virtutem  ,  tcrtia  ex  impcri'eâione  ad  per- 
feâîonem  ....  Nec  vero  citr.»  (^hrifti 
opcm  fieri  cogit.indum  eft  ,  cùm  ipfernet, 
line  me  non  t|uict;uam  agcre  poteftis ,  di> 
cat.  Id.  in  Nain.pag,  3^5. 

(/)  Et  filwt  fut  traduxit  fer  iguau 
Vîdetur  (îgnificare  rpeciem  errorts  qni  ad- 
miftra  ufquc  tempora  pcrvtM,it.  Tu  quibuP 
dam  «nim  urbibus  lèmel  in  anno  accenâis 
pyras  per  plateas  quidam  înfpexerunt  tt 
per  îJIas  faii/îJicntes  &  fnluntcs,  non 
pueros  modô  ,  fed  etiam  viro->.  Infante* 
.lutem  à  matribus  geftatos  per  flammain  « 
niminini  propter  depuKîonem  malorum  ^ 

luAradooem,  là,  in  ca^.  it ,  lih,  4  iifj. 
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DE  GAZE,  kc,  -gif- 
les cnfans  n'étolent  pas  aflez  forts  pour  pafler  eux-mêmes  au 
travers  de  ces  bucners,  les  porcoient  lut  leuis  bras  au  mi- 
lieu des  flammes^  comme. pour  les  pudfier  6c  les  garantir  de 
maux. 

IV.  Procopeaîmitd  dans  fes  Commentaires  (a)  la  brièveté     ^on  me. 
&  la  beauté  ae  ceux  de  Thcodoret;  mais  fon  ftile  eft  trop  poli  J*^'"»"' 

f  /->  •         •  j  j         •      I    *^       let  œuvres, 

ôc  trop  orne  pour  un  Commentaire  qui  demande  moins  de  tra-  Ceuxquifo»» 

vail  ôc  d'ornemens.  Ceux  qu'il  a  faits  fur  l'Eptateuqiic  ont  tiré  perdus, 
iniprimcs  en  Latin  à'/iirich  en  i^'^'j  , _/•/.  de  la  traduction  de 
Conrad  Ckulcrus,qui  en  avoit  trouvé  le  texte  Grec  dans  un 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  d'AudObourg.  Il  s'en  trouve  en- 
core un  en  cette  langue  dans  la  Biblioteque  du  Vatican  >  6c 
un  dans  celle  de  Leyde.  C'eft  fur  le  même  manufcrit  que  Clau' 
férus  a  donné  en  Latin  les  Commentaires  de  Procope  itir  Jofuéy 
les  Juges 9  les  livres  des  Rois  âc  les  Paralipomenes ,  à  la  fuite 
des  Commentaires  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Mais  en  \  62Qe- 
Jean  jMcurfius  lit  imprimer  le  texte  Grec  des  Scholies  de  Pro- 
cope fur  les  Rois,  &  les  Paralipomenes  à  Leyde  in  4.°.  La  tra- 
duction latine  cii  de  Lavatcrus  ôc  liambergerus ,  &.  faite  coniuîc 
les  précédentes  fur  le  manufcrit  d'Auglbourg.  Nous  avons  auifi 
en  Grec  &  en  Latin  les  Commentaires  de  Procope  fur  le  Pro- 
phète l&ïe»  imprimés  à  Paris  en  if  80  9  fur  un  manufcrit  dtf 
Cardinal  de  laRochefoucault)  par  Jean  Curterius.  Le  même 
Commentaire  fe  trouve  manufcrit  dans  la  Biblioteque  du  Duc 
de  Bavière  à  Munich,  ôc  dans  la  Biblioteque  de  faint  Marc  à 
Vcnife.  On  cire  un  autre  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  OuHn^tm.  t 
où  l'on  trouve  quel^^ucs  lettres  de  Procope  de  Gaze.  Elles  n'ont  ^"^'•'•f^ 

Î)oint  encore  été  rendues  publiques.  A  i  égard  de  celles  qu'on  * 
it  fous  le  nom  de  Procope  SophiÛe  dans  le  recueil  Grec  d'Al> 
dus  9  on  n*a  aucune  preuve  qu'elles  foient  plutôt  de  Procope 
de  Gaze  9  que  de  Procope  de  Cefarée  $  tous  les  deux  ayant 
pOrré  le  nom  de  Sophîfte.  Photius  (  b  )  attribue  à  celui  de  Gaze 
des  niétaphrafes  ou  explications  des  vers  d'Homere.  L'éloge 
qu'il  en  fait,  nous  donne  Heu  d'en  regretter  la  perte.  Turrien  rurridn.  tp 
cite  ces  Commentaires  furies  proverbes^  Ôc  ils  font  auiTi  cités  fo»tif.dcfnr. 


(«)  Maxime  ail  TheoJoretî  brcvîtatcm. 
Tenullatemoue  allùrgic  «...  diâîo  ab 
eo  eft  opâmè  qaMem  excafta ,  fed  comp 

tior  ali(fuanto  quAm  Ci.:nrtientârii  pruJiu- 
reni  formam  4«ceat.  x  h9t.  tod.  xoé ,  fag. 


(hy  Eft  item  liber  ejus  întcgcr  Home- 
riconutt  Terfiiuin  metaphrafes  variis  Hi- 
cenii  fbrmîs  commutatoc ,  qur  fummani 
viri  cum  diccnJi  facultatcm,  tum  dedu- 
mitaavli  vini  (atis  queant  oftendcte.  Pb»fr 

Sffi^ 
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'  par  Jean  Curcerius  dans  fa  préfiice  fur  Ifaïe  ;  mais  ils  n'ortt  ^ 
encore  été  mis  fous  la  prefle»  non  plus  que  le  Commentaire  fur 

Cavty  H>J}.  les  douze  petits  Prophctcs ,  que  l'on  dit  avoir  été  traduit  par  le 
l'tt.fMg.}i7-  pg^jj  Garnier,  dans  le  deffcin  de  le  rendre  public.  Gotiroid 

Ikii.  Olearius  ayant  trouvé  très-defcôucux  la  vcrdon  que  Conrad 
Clauferus  a  fdhc  des  Commentaires  de  Procope  fur  l  Eptatcu- 
quc ,  en  a  '..!<mné  une  nouvelle  lur  un  maniitcrir  Grec  ,  qu'il 
a  cmidiic  de  noces.  Nous  ne  ii^avous  point  s  il  l  a  lait  impri- 
mer. 

Commenta-  y.  On  peut  joindre  à  Procope  un  Commentateur  anonyme 
Cm  VoSmbc'  l'Oâateuque ,  puifqu'au  rapport  de  Pliotius  il  écrivoit  fous 
qiw.  piofiw.  le  regnedc  rÉmpercur  Jufdn.Son  Ouvrage  été it  intitulé  Livre 
cod.yStfjg,  des  Chrétiens  y  ou  explication  de  TOclatcuque.  On  ne  fçait  qui 
**'  étoit  Pamphyle  ,  à  qui  il  lavoit dédié.  Le  fîilccn  étcit  bas,  ôc 

la  conftrudion  au  -  delfous  du  commun.  Avec  cela  l'Auteur 
avançoit  quantité  de  paradoxes  infoutcnabies  &  pluiieurs  inep- 
ties qui  n'aiiroient  pas  dù  fe  trouver  dans  un  écrit  léricux. 
Il  difoit  cntr'autres  que  le  Ciel  6c  la  Terre  ne  font  pas  d'une  fi- 
re  ronde;  que  le  Ciel  eft  en  forme  de  voûte  ou  d'arc ,  que 
Terre  eft  plus  longue  d'un  côté  que  de  Tautre»  &  liée  au 
Ciel  par  fes  extrémités  ;  que  tous  les  Aftres  fe  meuvent  par  le 
niiniftere  des  Anges ,  6c  pluiieurs  autres  chofes  femblables  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  rhotius  que  cet  Anonyme  devoit  être  plutôt 
regardé  comme  un  homme  fabuleux  que  comme  un  vérita- 
ble Ecrivain.  Il  parloir  de  la  Genefe  &  de  TExode,  mais  feule- 
ment en  palTant  ,  s'étcndant  beaucoup  fur  la  dcfcription  du 
Tabernacle.  Il  pajrcouroit  aulTi  les  écrits  des  Prophètes  ôc  même 
ceux  des  Apôtres.  Ilavan<;oit  que  la  grandeur  du  Soleil  eft  de 
deux  climats,  que  les  Anges  ne  font  point  dans  le  Ciel^  mais  . 
au-deffus  du  firmament ^Ôc  qu'ils  ont  leur  demeure  parmi  nous; 
que  Jefus-Chrift  montant  de  la  Terre  au  Ciel  >  étoit  relié  entre 
le  Ciel  &  le  firmament  ;  &  que  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le 
Royaume  des  Cieux.  C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Ouvrage ,  qui  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Il  étoit  divifé  en 
douze  livres,  dont  les  iix  premiers  étoient  adrcflc!»  à  Pampliyle 9 
le  feptiéme  à  Aa&llafc ,  le  huitième  à  Pierre.  Il  n'avoic  dédié  les 
<^atre  dmieis  à  perfonne.  Il  afliuroit  dans  le  lisptiéme  >  que 
les  Qeux  ne  fouffinront  point  de  diifolution.  Dans  le  huitiémo 
il  expliquoit  le  Cantique  d'Ezechias  ,  Ôc  ce  qui  eft  dit  de  I2 
rétrogradation  du  Soleil.  Il  marquoit  dans  le  même  livre  qu'il 
avoit  expliqué  le  Cantique  des  Çantiques.  Ce  Commejxtaicp  e^ 
pexdtt^ 
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CHAPITRE  XIII. 
Johius  j  Moine  d'Orient. 

I.  T  L  y  a  toute  apparence  c]uc  le  Moine  JoLius  flcuriffoit  jobîus  écri. 

X  lous  i Empire  de  Juftinien,  puiTquii  écrivit  contre  Se- 
vetefànx  Patriarche  d'Anriochc  &  Chef  des  Eutychiens  ,  àna-  'iEL 
diémarifé  plus  d'une  fois  fous  le  legne  de  ce  Prince.  Ce  qui 
nous'  obli^  encore  à  le  mettre  vers  cetems-là  »  c'efl  qu'il  parle 
des  écrits  attribués  à  ûint  Denis  TAréopagite ,  dont  on  n'a* 
voit  pas  oui  parier  avant  k  confeience  des  Catholiques  avec  les 
Scveriens  en  jjj. 

I I.  Il  ne  nous  rcfte  rien  de  Ibn  Traité  contre  Severe  i  niais  scs  écn't?. 
nous  avons  un  grand  nombre  de  fragmens  de  celui  qu'il  avoir  Ph3t.cd.iiif 
intitulé  de  i  Incarnation  du  Seigneur ,  divifé  en  neuf  livres.  Jobius 

l'avoit  entrepris  à  la  prière  d'un  homme  célèbre  par  fa  vertu , 
qull  ne  nomme  pas.  ^ 

III.  Dans  le  premier  6cle  fécond  livre  s'étant  propofé  de  ccqoecon^ 
montrer  pourquoi  le  Fils  s'étoit  iàit  homme  non  pa^lePere  «»nj*»  ^vre 
ou  le  Samt-Efprit ,  il  en  donne  pour  raifon  ^ue  le  Fils  portant  Sa/jS'^ 
le  nom  d'image  du  Père  ,  il  convcnoir  qu'il  vmt  réformer  l'ima-  fufri^ 

ge  de  l'homme  ,  &  lui  rendre  la  railon  c]u  il  avoir  perdue  ,  de 
façon  qu'il  étoit  entièrement  penché  vers  les  ch()fcs  charnelles 
&  terreîlres.  Il  appuyé  cette  preuve  fur  ce  que  le  Sauveur  s'étoit 
trouvé  auili-tôt  aptes  fa  nailTance  dans  une  étable ,  entre  des 
bora6  des  ânes;  fur  la  parabole  du  filet  jettédanslaMer^ 
oui  prend  toute  forte  de  poifTons  dont  il  dit  que  l'homme  ne 
diâfere  en  rien  depuis  que  par  le  péché  il  eft  devenu  comme 
irraifonnable.  Jobius  apporte  encore  d'autres  raifonsquine  pa- 
roiffent  pas  plus  folides. 

IV.  Il  en  donne  une  meilleure  dans  le  troifiéme  livre,  en  Troifît'me  li- 
difant  qu'il  étoit  railbnnable  que  celui  qui  avcit  créé  ôc  formé  vre,p«^  j8x, 
l'homme, le  réformât  &  le  renouvellât après  fa  chute. Car  en- 
core que  le  Pere  £c  le  Saint-£{pric  foient  Crâneur  comme  le 

Fils:  c  eft  au  Fils  que  les  divines  Ecritures  attribuent  la  créa* 
(ion  de  tontes  choies  ;  comme  polejfoit  dans  le  premier  cha« 
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i£f*'tî*''  é  ï^^^^     TEvan^lc  félon  faim  Jean>  &  dans  les  Epîtres  de  Tsuiif 
a!i^!\  \  \,'  Psul  aux  Romains  ôc  aux  Hébreux.  Il  demande  pourcuoi  k 
,  venu  y  la  gloire  ôc  la  puiflance  étant  uneÔcla  même  dans  la 
fninre  Trinité,  il  eftdit  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Pères  que 
le  Père  a  tout  fait  pour  le  Fils,  &  non  pas  que  le  Fils  a  tout  • 
fait  pour  le  Porc.  Il  répond  que  c'eft  parce  que  le  Fils  eft  ap- 
pelle la  droite  ,  le  bras,  la  fagcfTc  ,  le  Verbe  &  la  puiflance  du 
rcrc.  Mai:;  pruirquoi,  ajoute  Jobius ,  la  rédemprion  du  genre 
humain  ne  b  cll-ciie  pas  faite  par  un  Ange  ou  par  un  homme  ? 
A  quoi  il  répond  que  les  hommes  ont  tenté  pluHeurs  ibis  cette 
rédempdon  >  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  foins  que 
Moyle  &  les  Prophètes  fe  font  donnés  pour  procurer  le  (aJut 
aux  Juifs;  mais  que  leurs  efforts  n'ayant  pas  été  capables  de 
fauver  même  un  feul  Peuple ,  il  leur  eût  été  imponible  de  ra- 
cheter tout  le  genre  humain  ,  &  délier  le  fort,  c'ell-à-dirc,  le 
Démon  qui  s'en  droit  rendu  maître;  que  d'ailleurs  l'on  ne  vrit 
pas  comment  un  homme  foiiillé  lui-même  aurcit  pu  purilicr 
ceux  qui  étoient  coupables  comme  lui;  que  la  rddemprion  ne 
convenoit  pas  plus  à  un  Ange ,  à  qui  il  n'appartenoitpas  de  me- 
ner en  triomphe  lespuiflances  fpirituelles ,  puifqu'étant  de  même 
nature  qu'elles  il  n  auroit  pu  f^  faire  obéir.  Si  faint  Michel  dif^ 
putant  avec  le  Diable  pour  le  corps  de  Moyfe  qui  étoit  un 
nomme  jude,  n'of^  nas  lo  condamner  avec  exdcration  ;  com- 
ment un  Ange  auroir-il  pi'i  nous  rendre  cnlans  adoprifs  ?  Il  exa- 
mine en  paOant  pourquoi  les  eaux  de  laMerrouge  ic  divilërcnt 
au  palTage  de  Moyfe,  d  EUe  ôc  d  lililce,  6c  que  les  eaux  fut 
lefquelles  J  efus  -  Chtiil  marcha  ne  fe  diviferent  point.  La  rat" 
fon  qu'il  donne  de  cette  différence  eft  que  les  eaux  qui  le  divi- 
ferent au  paifage  des  Prophètes  ^  marquoient  les  deux  parties 
dont  l'homme  eft  compofé,  le  corps  &  Vame  ,  &  que  celles  qui 
ne  fe  diviferent  point  fous  Jefus-Chrift  figniiioient  l'indivifibi- 
lité  de  la  divinité.  Cette  folution  &  plufieurs  autres  fembîablcs, 
juftiHcnt  le  jugement  que  Photius  a  porte  de  l'Ouvrage  de  Je- 
bius ,  en  difant  qu'il  n'y  donnoit  pas  des  lulutions  {a)  bien  fortes 
aux  difficultés  cju'il  fe  propofoit ,  ôc  qu'il  fe  contentait  de  ce 
<^ui  pouvoit  iktisfâire  en  apparence  y  fans  approfondir  la  vé« 
nté. 


{a)  Noniu  ctiam  rcftl-  in  (aluîjonî-  1  rim  jol.i  ilii  qur  apparct,  f-ccies  îàtisfacil, 
bus  prot  î.ii:.  Nnm  ut  maxime  foîutiones  j  ut  nihil  sitiiis  a  J  ccttiorcmverîtatem  pene- 

V, 
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V.  Jobius  pade  à  une  autre  queftion  ,  pourquoi  Dieu  n  a  ^^^ÎH-^ 
Ipas  racheté  les  hommes  par  fa  divinité  feule  f  II  en  donne  plu- 
ueury  raifons»  dont  k  meiQeure  eftque  Dieu  ne  nous  aytmt  paa 
rachetés  par  là  divinité  feule,  nous  devons  croire  qu'il  n'a  pas 
duie  taire.  Il  montre  qu'encore  que  Dieufoittour-puiflant,  il 
y  a  dss  chofes  qu'il  ne  peut  pas  faire  ,  parce  que  ce  feroit 
VI 1  l(?f:tut  OU  uneimperfecHon  de  le  faire.  Par  cette  raifon  Dieu 
nj  pzaz  chi:ig2r,il  ne  peut  ceffer  d'être  bon  ,  ni  faire  que  ce 
qui  e'1  vr^i  foit  faux.  Il  avance  que  la  rédemption  de  l'homme 
«Il  une  chof;  plus  excellente  que  fa  création  ,  parce  que  la 
créarion  s'ell  faite  par  une  feule  parole  ,  au  lieu  que  la  réforma* 
tion  du  genre  humain  ne  s'eft  fiute  que  par  l'opération  du  Créa- . 
teur  mêine ,  qui  par-Jà  nous  a  donné  une  marque  plus  parti- 
culière de  fon  amour  pour  nous ,  ainfi  que  le  dit  l'Apôtre  faint 
Jean  :  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  quil  a  donné  fon  Fils  uni" 
que  pour  la  vie  du  monde.  Il  ajoute  que  c'eft  avec  raifon  que  le 
Verbe  s'eft  fait  homme  ,  ôc  que  cela  étoit  même  nécclTaire 
pour  notre  falut ,  puifque  tous  les  autres  moyens  employés  juf- 
ques-là  avoient  été  inutiles.  Les  Prophètes  ,  les  Princes  du 
Peuple ,  les  miracles  opérés  fous  leur;  yeux ,  les  bienfaits  do 
Dieu  i  iès  menaces ,  les  Inpplîces  dont  il  avoir  puhiies  pécheurs  1 
nen  de  tout  celan'avoit  pu  changer  en  mieux  le  genre  humain. 
Mais  pourquoi  >  s'objede  Jobius,  Dieu  a-t-U  permis  que  lliom- 
me  devienne  mauvais  f  Que  ne  le  créoit-il  bon  nécellairement  f 
Ou  enfin  que  ne  le  fiifoit-il  femblable  aux  Anges?  Il  réfout  la 
première  objedion  en  difant  que  (1  Dieu  eût  fait  l'homme 
bon  ,  de  façon  qu'il  ne  pût  devenir  méchant ,  ç'auroit  été  le  pri- 
ver de  fon  Ubre  arbitre  ,  Ôc  conféquemment  lui  oterle  lieu  de 
mériter.  Il  répond  à  la  lècondêy  que  notre  condition  eût  été  plus 
ficheufe  qu'elle- neft  >  û  nous  enflions  été  fidts  femhh^les  aux 
Anges,  qui  depuis  leur  péché  font  làns  eiperance  de  leur  pat« 
don  9  puifqu  ils  ne  peuvent  en  faire  pénitence  :  au  lieu  que  nous 
pouvons  obtenir  p^  nos  travaux  la  rémilBon  de  nos  mutes.  Il 
cft  vrai,  a]oute-t-îl,  que  nous  tombons  facilement  dans  le  pé- 
ché ;  mais  aulTi  nous  nous  relevons  facilement  :  Dieu  nous 
ayant  laifTé  plufieutî  moyens  de  faire  pénitence  ,  ôc  donné  toute 
notre  vie  pour,  la  corredioa  de  nos  moeurs  :  ce  qu'il  n'a  pas  ac- 
cordé aux  Anges.  Il  dit  encore  que  ceux  qui  voudroient  que 
Dieu  leftt  créé  Hiomme  néceffidrement  bon>céduîCent  fans  y  pen- 
fer  fliomme  à  la  «onditioa  des  aoimawj  en  liû^ôtant  le  Ubie 
r«0M  Xf^f,  Tt 
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•*    -      arbitre  i  parce  qu'il  n'appartient  qu  à  une  nature  irraifonnable? 
d*9pT  neceffaifement. 
5^4»       V  !..  Jobius  dans  le  feiziéme  chapitre^  car  il  avok  dlvif^ron: 
ouvrage  enneuflivres&en  (|uaiante'<:inq  chapitres,,  fe  propo- 
foit  cette  quefiion  Pourquoi  Dieu  a  fait  l'homme  de  deux  par*  • 
ties  qui  ont  chacune  une  nature  différente  ?  Photius  remanjue- 
que  Jobius  ncfe  tiroit  pas  bien  de  cette  difficulté, fe  conten- 
tant de  rapporter  les  paroles  des  Percs ,  ôc  de  dire  qu'il  croit 
nécclfairc  que  la  lubftance  terreflre  fût  ornée  par  l'union  d  une 
fubftance  fpirituelle,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  queliioni- 
ne  eft  compofé  de  corps  Ôc  d'ame.  Il  revenoit  enfuite  à  la  quef- 
tîon  de  rincarnation ,  flc  demandoit  pourquoi  le  Verbe  s  etoir 
£dt  chair  fÇ*a  été^  répondoit>il,^en  partie  pour  nous  donner 
l'exemple  aela  vertu:  en  partie  pour  nous  délivrer  de  lafervir- 
tude  du  péché  &  nous  rétablir  dans  notre  liberté;  ôcen  partie 
afin  d'effacer  le  péché  qu'Adam  nrus  a  tranfmis  (  a  )  &  quu 
avoir  comme  cHacc  en  lui  l  imagede  Dieu  en  l'accablant  d  u- 
ne  foule  de  pallions  charnelles.  Jobius  citoit  à  cette  occafion- 
un  palTage  d  une  Homélie  de  faint  Grégoire  furnommé  le  Théo- 
logien. Il  remarquoit  après  cela  que  ce  qui  eft  commun  aux. 
perTonnes  de  la  fainte  Trinité  9  étoit  Ibuvent  attribué*  dans 
l'Ecriture  à  une  perfonne  en  particulier  ;  de  qu'encore  -que  la' 

fuiflance  de  créer  fut  commune  au  Perc  &  au  Saint-Efprit,. 
Ecriture  l'attribuoit  au  Fils;  comme  elle  attribue  quelquefois:- 
au  Pcre  la  rédemption  du  genre  humain  ,  quoique  ce  foit  le 
Fils  qui  l'ait  opérée  en  fe  fliifant  homme.  En  général  le  Pcre  eft 
.  .     confideré  dans  l'Ancien  Teftament  comme  la  caufe  première 
de  toutes  chofcs,  le  Fils  comme  la  caufe  agiffantc,  le  Saint- 
'  ^  Eiprit  comme  celle  qui  donne  à  l'être  fapcrfcclion.  Jobius 

»'etendoit  beaucoup  àmontter  qac  le  Saint-E^rit  donne  laper* 
feâion  :  d'où  il  mfèroit  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Caté- 
eumenes  fe  revêtoient  de  blanc  pendant  les  ièpt)6ursqui  fmr- 
voient  le  Baptême.  Il  marque  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fe. 
paflbit  i  leur  égard  :  On  les  baptife  d'abord  ,  dit-il  ^{h)  enfuite 


(a)  Aâ  hxc  quandoquidcmAdam  vie* 
tus  1  Uei  iii  II-  imagii.cni  innumcrâ  camtt 
palTionibus  obruit,  &  ad  poHcrros  noxam 
franfinifit ,  ideo  catnem  Dominus  induit. 
Jph.  4p.ii  Phjt.  tag,  f 

(h)  Priinô  baptizamur ,  detndè  un- 
guesco  uJigûnur ,  iade  gietiolâ  Ikoguiiie  \, 


apiamur.  Sic  |>rorfus  Si  mot  cii  hxc 
umbrans;  «bltiit  pritnô  aqua  eos  qui 
confècxabantur  «  mox  ini^uic  &  cingit^ 
deincfe  confert  olei  unôionem  &  tum  OU*- 
guine  afpergit,  atque  ad  paois 
ncmaddiicit.  li*  fag, 
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on  les  oint  d'huile  ;  puis  on  leur  fait  part  du  précieux  fang , 
.  Sipths  quoi  on  les  admet  à  la  communion  du  pain.  Il  établit  par 
.1  autorité  de  ùm  Luc  6c  de'  faint  Paul  Tufage  de  donner  pie- 
mierement  le  fang  de  Jefus-Chrift  de  enfuite  fon  coips  9  en 
remarquant  tout^is  que  le  même  Apôtre  en  d'autres  endroits 
parle  du  ptin  int  de  parler  du  Calice  >  fie  que  la  coutume  de 
rEglife  eft  de  préfenter  aux  Fidèles  premièrement  le  pain  6c  .  1 

cnfuirc  le  vin.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jobius  nomme  pain 
&  vi  1  le  corp>  &.  le  fang  dj  Jefus-Chrill ,  puifqu'en  même-tems 
il  doni\e  le  nom  de  fng  précieux  à  ce  qu'il  appelle  vin  ;  6c 
qu'il  nomme  corps  du  Seigneur  (a)  ce  qu  il  avoir  appelle  pain  ^ 
imitant  en  cela  les  â^ons  de  parler  de  l'Apôtre  dans  fa  premieie 
lettre  aux  Corinthiens  >  oùil  dit  :  N^ejî-il  pas  vrai  que  hÇalicedt  ^J-  ^* 
henédtûim  que  mus  bémifpns  efi  U  çommumondu  fang  âe  Je  fus--  '  * 
Clir'tjîy  iir  <]ue  le  pain  que  nous  rendons  ej}  la  communion  du  corps 
^  Seigneur  ^  Car  mus  ne  femmes  tousenfemble  qu'un  feulpain  & 
un  feul  corps ,  parce  qtte  nom  participons  tous  à  un  même  pa  n.  Jo- 
bius remarque  que  lors  de  la  confécrarion  des  Myfteres  on 
tenoit  aux  deux  côtés  (  ^  )  de  ceux  qui  les  célebroient  ,  des 
éventails  qui  ôtoient  la  vue  de  ces  Myfteres ,  afin  que  ceux  . 
qui  dévoient  étreiniriés  ne  s'attachalfent  point  aux  choies  viii*, 
■  bles ,  mais  qu'ils  élevaflent  les  yeux  de  leur  elprit  au-deflys  de 
tout  ce  qui  cil  joint  à  la  matière* 

VII.  Le  dix-neuviéme  chapitre  contient  les  raifons  qui  ont  feg.  sfti 
empêché  Moyfe  de  parler  de  la  créadon  des  Anges*  L*une ,  par- 
ce qu'il  n'écrivoit  que  pour  les  hommes  :  L'autre ,  parce  qu'il 
vouloir  faire  connoître  le  Créateur  de  l'Univers  par  fcs  ouvra- 
ges fcnfibles;  &  la  troiliéme  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  les 
Anges  avoient  créé  le  monde ,  s'il  eut  parlé  d  eux  avant  de  par- 
ler de  la  création  du  monde  même  9  comme  en  effet  plufieuis 
des  llébre'ux.ont  attribué  aux  Anges  la  créarionde  toutes  lés 
chofes  qui  font  dans  le  monde*  Il  lemble  dire  que  c'eO  pour  dé- 
truite cette  erreur  que  Dieu  n*a  poîm  permis  que  les  Anges 
aj^paruffcnt  aux  hommes  pendant  les  trois  premiers  âges  du 
monde  ,  âc  fourient  qu'ils  n'ont  ité  connus'des  hommes  qu'a- 


(  Cùm  corpus  Domiaîcum  in  ùcr» 
inenlà  f  ropofioiin  eft  :  ideb  qui  ab  utro 
qoe  tatere  (âcris  operzntibus  adftant , 
flaLella  fliprà  obljta  ibi  horrenda  myfte- 
ria  a^iure ,  ut  ne  finaot  initiatos  rebos 
▼ifil  lahatMce ,  lôd  eo»  taenûs  oeaSk  &- 


prà  omn»  id ,  quod  cum  materia  conjunc- 
tum  «ft  I  fublatos ,  (aciAiu  per  ea  qnac  vi> 
denmr  ad  invifibiLem  conteaiplatiottMa 
afcendcre.  Job,  pé^mûojm 

Ttîj 
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près  les  promcfics  que  Dieu  lit  à  Abraham  fur  le  MefTic  qui  dtt* 
voit  ïoltre  de  ià  race.  Dans  les  vinet  &  vingt-unième  chapitres 
^lii  compofoient  le  (juatiîéme  6c  le  cinquième  livre»  Jobius* 

s  appllquoit  à  faire  vonr  qu'il  étoit  plus  convenable  oue  le  Fils 
qai  eft  l'immuable  ôc  naturelle  image  du  Pere ,  fe  m  homme 

pour  nous  racheter  &  nous  purifier  do  nos  péchés. 

VIII.  Il  coinmençoit  fon  fixiéme  livre  au  chapitre  vingt- 
deuxième  ou  il  cxaniinoit  cette  queftion  :  Pourquoi  l'on  attribue 
aul  iisles  qualif^ifi)  de  Créateur, oc  Rédempteur  ôcde  Juge? Ce 
qu'il  cnfeignc  iur  cette  maricre ,  fc  réduira  dire  qu'encore  que 
ces  qualités  conviennent  également  au  Pere  &  au  Saim-Efpric^ 
on  les  approprie  néanmoins  par  excellence  au  Fîls.  U  traite  au 
même'  endroit  du  rang  des  pesfoimes  delà  Trinité>  &t  après 
Crrc  convenu  que  cette  matière  furpafle  Tinrelligence  humaincy 
il  dit  qu'il  faut  s'arrêter  à  l'infirudion  que  J.  C.  nous  a  donnée 
en  la  perfonne  de  fes  Apôtres  à  qui  il  difoit  :  yJl/ey. ,  enfeignez 
toutes  les  Nations  en  les  bapnjant  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils ,  cr  du 
Saifit-E/priT:  F:ivo\cs  qui  marquent  bien  qu'en  parlant  des  per- 
fonnes  de  la  1  r  mi  té  on  doit  mettre  cnpremier  lieu  le  Pere ,  en 
fécond  le  Ftls^&  en  troifiëmele  Samf-Efprit ,  fans  que  ron: 
puiffe  prétendre  que  la  nature  divine  foit  (  a  )  fiifceptible.  tn  ello- 
même  dé  fupériorité  ou-  de  fujetion ,  de  divifîon  ou  de  fingula- 
tité ,  parce  que  le  nom  ôc  l'unité  fe  difent  de  lafubflance  $  &  que 
la  divinité  eft  au-delTus  de  toute  fubUanccIl  cite  en  cet  endroit 
le  treizième  chapitre  du  livre  des  noms  divins  fous  le  nom  de: 

Theopiun.  ad  f^iiit  Dcuis  l'Aréopagitc  ,  &  dit  en  parlant  du  nom  de  Saint  que 
•  4jo,pa^.  l'on  donne  à  chaque  perfonne,  que  faint  Procle  deConftanti- 
nople ordonna  que  le  irifagion  feroit  chanté  avec  cette  addi- 
tion  fm  &  immmeL 

IX.  Sur  la  fia  du  fixiéme  ]îvre>  &  dans  tout  W  feptiëme.f 
Jobius  traite  de:  la  Trinité  dont  il  cherche  des  Hgures  dans 
les  Pfeaumes.&;  dans  les  autres  parties  de  l'Ecriture.  A  l!occa- 
lion  des  mouvemens  de  la  Terre  dont  il  y  eft  parlé,  il  remar- 
que trois  changemens ,  l'un  quis'eft  fait  de  l'idolâtrie  à  la  con- 
noiffaoce  du  vrai'Dieu  par  la  Loi  ;  l'autre  de  la  Loi  à  l'Evan- 
gile f  qui  nous  a  donné  la  connoiiTance  du  Fils  ôc  du  Saint- 


«4. 


f^.  II. 


(«)  Ip&  lècoBilàm  fe  divina  natura 
neque  prj;ponî ,  neque  fùbjicî  apta  eft  , 
&d  (ispra  omnem  tara  numeri ,  quam  fin- 


fiquidem  &  unitas  de  rubfttiitâ  dîciMHuH: 
Divinitas  verà  fubRaniàm  lisent  miî- 
Terfam.  Id.  fag,  603. 
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Eifprit;&  letroifidme  qui  ne  fc  fera  qu'en  l'autre  vîc  où  nous 
aurons  une  connoiflance  parfaite  de  la  Trinité  ,  autant  que  no- 
tre nature  en  eft  capable.  11  enfeigne  que  (i  l'Ecriture  ne  nous 
a  &tt  d*abord  connoitre  que  le  Pere ,  c  a  été  pour  détourner  les 
hommes  du  culte  des  £iux  Dieux  9  ficiurcoutle  Peuple  gro(Ber  > 
les  plus  intellîgens  ne  pouvant  douter  que  lorfqu'on  nommoît 
Dieu  le  Perej  ce  terme  n'emportât  avec  ici  l'exiflence  d'un 
Fils,  Il  montre  par  plulieurs  raifons  que  le  Pcre  ne  devoir  point 
s'incarner,  ôc  en  rend  d'autres  pourquoi  le  Fils  ne  s'eft  pas  fait 
homme  dès  le  commencement  du  monde.  Ilinfide  particuliè- 
rement fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  convenable  d'apporter  un  fi 
grand  reniedc  aux  maladies  des  hommes  ,  ôc  qu'il  en  falloir 
qufles  guetiffe  peu  à  peu.  Il  înfifie  encore  fiir le  aanger  qu'il  y 
auroit  eu  que  lesidolatres  en  voyant  un  Dieu-Homme  ne  s'o^ 
.  piniâtralTent  davantage  dans  leur  culte  fuperlHdeux.  Il  remar* 
que  que  le  Sauveur  en  converfanr  parmi  les  hommes  >fe  fer-  ' 
voit  cie  paroles  humbles  pour  leur  cacher  les  rayons  de  fa  Di- 
vinité, Te  contentant  de  l'établir  par  fes  œuvres  miraculeufes. 
Deux  motifs  l'engagèrent  à  cette  conduite  ,  l'un  pcjur  adoucir 
l'efprit  des  Juifs;  l'autre  pour  nous  donner  l'exemple  d'humi- 
lité. Jobius  cite  du  Martyr  faim  Ignace ,  <jue  le  Prince  de  ce 
monde  ^  c'eft-à-direle  Démon  y  ne  connoiflbitpas  la  virginité' 
de  Marie  $  la  conception  du  Sauveur,  ni  qull  out  être  attaché 
à  la  Croix.  Jt-  ^êttn6  fur  la  diiférence  de  la  manière  dont  nous 
connoilTons  en  cette  vie  la  Trinité  d'avec  celle  dont  elle  iesa 
connue  des  Bienheureux  dans  l'autre  :  Et  fur  les  raifons  que 
l'on  peut  alléguer  de  ce  qu'il  y  a  tant  dans  le  Nouveau  que 
dans  l'Ancien  Teftament  des  endroits  très-difficiles  à  enrendre,  * 
il  paroît  croire  qu'il  n'en  eft  ainfi ,  que  parce  que  s'ils  étoient  fi 
ÊLciles  à  comprendre  pour  tout  le  monde  ^  on  en  auroit  moins 
de  relpeâdc  dé  vénàation  ;  que  d'ailleuts  Die»  ayant  obligé 
Fhommcdepuis  fort  péché  à  un  travail  pénible  >  il  doit  1  em- 
.  ployer  non-feulemenr  à  gagner  ce  qui  eù  néceflaite  pour  la 
vie  du  corps  1  mais  encore  pour  celle  de  l  ame. 

X.  Il  fe  propofe  deux  qucftions  dans  le  liuiriéme  livre.  La  Pag^t^si- 
première  eft,  que  fi  l'on  prouve  qu'il  y  a  en  Dieu  une  perfonne 
du  Verbe,  parce  que  Dieu  ne  peutc^tre  fans  raifon  ;  comment 
ne  fuit- il  pas  de-là  qu'il  y  a  dans  ce  Verbe  même  un  autre  Ver- 
be ,  Ôc  auffi  un  Verbe  dans  le  Sainc-Efprit ,  puifqu'ils  font  Dieu 
l'un  &  l'autre?  Photius  convient  que  cette  ob|eâîon  eft  trèi- 
difficile  àiéfoudiei^tequ'encose  que  Jobius  y  ait  répondu  eut 

Tt  ii; 
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treize  manières,  Une  l'a  fait  que  foiblement.  Il  ajoute  que  quand 
Tes  réponfes  ièroient  capables  de  fadsÊdte  des  perfonnes  qui  ont 
de  la  pieté  6c  de  la  religion  9  elles  nen  infpireroient  point  à  ua 
homme  conteaneux>  qu'au  contraire  elles  lui  donneroientplur 
tôt  occafioii  de  tourner  en  railleries  nos.Myfteres.  L'autre  quef> 
tion  eft  defçavoir  pourquoije  Fils  &  le  Saiiu-Efprit  procedans 
<5<^Alciuent  du  Per3,  l'un  cfl  appcllé  Fils  ôc  l'autre  Sainr-Efprir, 
ôc  non  pas  tous  deux  Fils,  il  répond  que  les  Iiommes  expri- 
ment comme  ils  peuvent  les  différences  des  perfonnes  divines, 
quoi  qu  ils  ne  les  comprennent  pas  i  qu  au  iurplus  Tufagc  de 
nommer  génération  l'origine  du  Fils  y  &  procelfion  celle  du 
Sajnt-Efpritjôc  d  appcller  l'un  Fils  >  l'autre  Saint-Efprityeft  fondé 
fur  TEcricure  &  iur  les  éciits  des  fàints  Pères  ^  qui  ont  parlé 
•ânll. 

p«;.  fi^,        X  L  II  demande  dans  le  neuvième  livre ,  comment  il  peut 

être  vrai  que  nous  foyons  fupérieurs  en  digniré  aux  Anges  par  la 
grâce  que  nous  avons  acquife  ,  ôc  que  nous  leur  ferons  égaux 
dans  le  tems  de  la  réfurreclion  ?  A  quoi  il  répond  que  la  nature 
humaine  depuis  qu'elle  acte  unie  à  la  Divinité  par  l'Incarnation 
du  Verbe,  ôc  placée  à  la  droite  du  Pere>  furpaife  à  cet  égard 
tous  les  Anges  en  dignité  i  &  que  fi  nous  devons  leur  être  fem- 
blables  à  la  réfurreâion  >  c'eft  qu'alors  le  genre  humain  ne  fera 
plus  airujetti  à  la  fervitude  du  corps  ,  qui  fera  comme  fpiritua- 
ufé*  Il  trouve  dans  les  paraboles  de  l'Enfant  prodigue  &  des 

'Cent  Brebis  la  figure  des  Anges  ôc  des  hommes,  difant  que 
ceux-là  font  rcpréfenrés  par  le  Fils  aîné  du  Perc  de  famille ,  ôc 
ceux-ci  par  1  Enfant  prodigue.  La  féconde  queftion  qu'il  fe  pro- 
pofe  dans  ce  livre  eft  de  f(;avoir  comment  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  tous  les  hommes ,  puifqu'il  y  en  avoit  une  infinité  de  morts 
avant  là  venuë  f  A  cela  il  répond  que  Jefus-Quift  a  non-fèule- 
meot  prêché  l'Evangile  à  ceux  qui  viw>ient  de  fon  tems  ^  mais 

•  qu'U  eft  defcendu  aux  Enfers  pour  le  prêcher  aufli  aux  morts; 
ôc  que  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  bien  vécu  ÔL  qui  ont  cru  en 
lui  ont  été  fauvés.  Il  en  donne  une  autre  raifon,  qui  eft  que  la 
,  .  réfurreclion  étant  le  terme  où  la  vertu  doit  recevoir  fa  récom- 
penfe,  Ôc  la  croix  de  Jcfus-Chrilî  donnant  route  la  force  à  cette 
réfurreclion  ,  il  fuit  de-là  que  Jcfus-Chrift  eft  mort  pour  tous 
ceux  qui  participeront  alors  au  falut.  En  expliquant  après  cela 
Mêtth.9, 13.  ççs  paroles  de  Jefus-Quift:  Jene  fuis  pas  venu  ailler  tes  Ju[les , 

■  mais  Us  Pécheurs  â  la  pénitence  9  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  croire 

:^ue  le  Sauvm  fe  foit  exptimé  ainfi  comme  sH  eût  voulu  diC> 
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fînguer  la  multitude  des  hommes ,  partie  en  JuAes  &  partie  en 
Pécheurs  1  dont  ilauroit  négligé  les  uns  &  appellé  les  autres , 
puKqu  il  eâ  certain  qu  il  eft  le  comttaun  Sauveur  de  tous ,  Ôc  qu'il 
les  a  tous  appelles  en  leur  permettant  de  jouir  du  fruit  de  la 
rédemption  >  âc  dembraiTer  la  doârine  du  falur,  qu'il  a  à  cet 
effet  fait  annoncer  dans  toute  la  terre.  Enfuite  il  traite  de  J'état 
dans  lequel  les  Anges  &  l'homme  ont  été  crées  ,  &  delà  chute 
d'une  partie  de  ces  Anges  ôcde  celle  de  I  hommc;  puis  s'étant 
propofé  d'cxatniner  pourquoi  Dieu  a  racheté  l'homme  en  fc 
iailant  homme  pour  euxj  ôc  n'a  pas  racheté  les  Anges  ^  il  en 
donne  pour  raifonque  rhomme  étant  compofé  de  deux  natu- 
les  Tune  (pirituelle  &  l'autre  matérielle  1  celle-ci  étant  moins 
parfaite  &  ayant  naturellement  du  penchant  vers  le  mal,  il  étoit 
raifonnable  que  Dieu  lui  préràt  du  iècoùrs  &  la  perfectionnât  ; 

2u'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  nature  des  Anges  qui  avoit 
té  créée  parfaire.  Pourquoi ,  demandc-r-il  encore  ,  les  Anges 
tant  les  bons  que  les  mauvais  font-ils  demeurés  irrévocablement 
dans  l'état  qu'ils  ont  choiii  dès  le  commencement ,  les  uns  dans 
le  bien  6c  les  autres  dans  le  mal  ?  Pourquoi  encore  y  ayant  tant 
d'hommes  qui  dévoient  être  punis  ,  le  Sauveur  a-t-il  dit  que  le 
feu  étoit  préparé  au  Diable  &à  fes  Anges  f  II  répond  à  la  pre^ 
Aiiere  queftionyque  l'immutabilité  des  Anges  dans  le  parti  qulls 
ont  embrafTé  >  vient  de  ce  qu'étant  d'une  nature  fimple  &  non 
compofée,  ils  ne  peuvent  changer.  Il  dit  fur  la  féconde >  qu'il- 
eft  écrit  que  le  feu  eft  préparé  au  Diable  &  à  fcs  Anges ,  parcé 
qu'étant  une  fois  per\'ertis  par  leur  propre  volonté, ils  ne  don- 
nent aucune  efpérance  de  changement  :  au  lieu  que  l'homme 
peut  changer  de  mal  en  bien.  Il  ajoute  qucc  oll  à  vvMvn  de  l'en- 
dutcilfement  du  Diable  dans  le  mal  qu'on  nous  oblige  dans  le 
Baptême  à  renoncer  à  Satan  &  à  fes  œuvres  ^a6n  que  confer- 
▼ant  lahaine  qurdoit  être  entre  nous  &  lui,nous  tie  nous  laiflions 
pas  iurprendre  par  fès  artifices.  Jobius  fe  propofe  encore  Quel- 
ques autres  quefHons  aufquelles  il  ne  répond  pas  plus  fofide- 
ment  qu'aux  précédentes.  On  voit  prr  fon  ouvrage  qu'il  étoit 
homme  à  s'embaraficr  de  beaucoup  de  qucftioiis  inutiles  ,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  le  talent  de  les  réfoudre  nettement ,  &  que 
s'il  avoit  de  l'érudition  &  de  l'intelligence  dan;^  les  Livres  fainrs, 
comme  le  témoigne  Photius ,  {a)  il  n'en  foifoit  pai,  toujours 
ufage* 


(a)  Keâa;  Religionis  efl amans      il i  I  tationc  infîgniter  escccitttfB%  ti*t»  ci^ 
Ugendx  non  contemnend^c ,  atquc  in  fa-  |  H7>fd^.  J78.       '  *" 
—  «««ïeferei  fcriptatuin»  eoaiMenF>  w 
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CHAPITRE  XIV, 

Ccfme  à! Egypte  j  furnommé  ïndlcophiifles, 

Aex^^d?t  ^  ^'  O  S  M  E  fumommd  Indicopleuftcs  de  fa  navigation  dans 
ttii!in  lopt'  Indes»  étoit  Egyptien ,  né  àÂlexandtie. lifut  d  abotd 

gr4fh.(:oimj.  Marchand,  &  tout  occupe  de  fon  négoce  il  s'embarqua pouc 
p^'rm»!\*vi!'.  *^ii2ren  Eriiiopie,  dans  les  Indes  &les  autres  Pays  d*Oricnt  où^ 
fuac.  i\^>     il  c<pv5roit  iaire  des  gains  confiderables.  Quoique  engagé  dans 
iaj^.i.  le  nt/goceilne  lailVoit  pas  d'être  inftruit  dans  les  fciences ,  au- 
tant que  fon  iic.jle  le  pcrmctroit.  La  vue  d'un  état  plus  tran- 
quille ôc  où  il  put  vacijucr  plus  fùrement  à  fon  falut  lui  lit  aban- 
donner fon  commerce  pour  embralier  l'crat  monaflique.  Il  pro- 
fita de  fon  repos  pour  compofer  divers  ouvrages ,  dont  le  leul 
qui  foie  yenu  juu^u'^  qÔm$  eft  Intitulé  la  lo^ographit  Ckri*. 

SaTopogra-    1 1.  Il  fcmble  marquer  Tannée  en  laquelle  U  la  coropo& >  lod- 

e  Li!^'  fécond  livre  de  ccr  ouvrage  qu'il  y  avoitvingt- 

jM^"i4«.'  ^'  qu*£leiban  Roi  des  Egyptiens  avoit  fait  fon  expédi- 

tion fur  les  Bomcrites  :  Cette  expédition  arriva  en  y  22.  En  y 
ajourant  les  vingt-cinq  années  quis'éroicnt  paffées  depuis  ,lorf- 
que  Cofme  écrivoit  fon  fécond  livre  ,  il  s'enluivra  qu'il  y  tra- 
vailloiten  5147  fous  le  règne  de  Juftinien.  Ce  qui  rend  cette  épo- 
que difficile  à  foutemr  >  c'ed  que  dans  le  dixi/me  livre  du  même 
ouvrage  9  il  j>arle  de  Theodofe  Patdarche  d'Akxandiie,  qu'U 
appelle  nouvean  ScInTmatique  9  comme  demeuiant  à  Confianti- 
nople ,  où  il  étoit  allé  après  avoir  fait  un  féjour  fort  court  à 
Alexandrie  ;  &  de  Timothée  fon  prédecelTeur^quii  dit-il»  eft 
mort  depuis  peu.  Or  ce  Timothée  que  Cofme  nomme  le  Jeune 
pour  le  diftingucr  de  Timothée  Elure  ,  mourut  en  :  Et 
Théodofe  fonfuccelTeurfut,  après  environ  un  an  &  quatre  mois 
d'épifcopat,envoyé  en  exil  l'an  j  3(î,pour  n'avoir  pas  voulu  fouf- 
crire  au  Concile  de  Calcédoine.  11  paroit  donc  que  Cofme 
^crivoit  foa  onziikne  lîvfc  vers  T.an  j  3  5 ,  puifque  lorfqu  il  y  trîb- 
'  vailloit  Theodofe  n'avoit  pas  encore  été  envoyé  en  exil  y  flc 
4^'il  s'étoit  feulement  retiré  à  ConfiantÛM^e  :  ce  qui  arriva  peu 
j^iès  ion  oEdioationi  c*diià*diçe  isa      ^  auqud  Tin&oiBiéo 

pnouciKt 
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jnourut.  Le  feui  moyen  de  lever  cette  contrariété  eft  de  dire 
que  Cofine  ayant  retouché  plufieurs  fois  fon  ouvrage  >  changea 
quelque  choie  dans  les  dattes  des  endroits  aoll  retouchoit  ; 
qu'il  laiflà  celles  de  Tonziéme  livre ,  qu'il  avoitmifes  d'abord  f 
n'ayant  fait  aucun  changement  en  cet  endroit  ;  mais  qu'ayant 
retouché  à  fon  fécond  livre ,  il  y  mit  une  nouvelle  datte  ^  rela- 
tive autems  auquel  il  y  fir  quelque  addition. 

1 1  L  Sa  Topographie  Ciircricnnc  cft  divlfce  en  douze  livres.  EUedldm- 
Fhotius  qui  en  parle  fans  en  nommer  l'Auteur,  dit  que  les  fix  pre-  [-^fr*" 
micrs  livres  étoicnc  dédiés  à  un  certain  Pamphilc  i  lefeptiéme  riM.  cod.}6; 
à  Anaftafe  ;  le  huinéme  à  Pierre  1  &  que  les  quatre  autres  n'é* 
toient  adrelTés  à  perfonne?  cela  fe  trouve  de  même  dans  nos 
exemplaires.  Dom  Montfaucon  nous  a  donné  l'ouvrage  entifcr^ 
à  la  réfcrve  du  dernier  feuillet  du  douzième  livre ,  fur  un  ma- 
nufcrit  de  Florence  qu'il  croit  être  du  dixième  fiécle.  Il  en  cite 
d'autres ,  mais  imparfaits ,  un  de  la  Bibliotequc  Impériale ,  &  un 
de  celle  du  Vatican.  Celui-là  ne  conricnr  qu'une  petite  partie 
de  la  Topographie  Chrétienne.  Le  douzième  livre  manque  dans 
l'autre. 

I V.  Le  deflêin  de  Cofme  dans  cet  ouvrage  eft  de  combattre   Ddfa'ii  «le 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent  au  monde  une  figure  fphérique  9 
ôc  qui  conféquemment  admettent  des  antipodes.  II  croyoitavec 
la  plûpart  des  Anciens  que  la  figure  du  monde  étoit  platte^  àc 

que  le  Ciel  fait  en  forme  de  voûte ,  joignoir  fes  deux  ex^rêmi- 
téj'à celles  delà  terre.  Ceux  quipcnfoient  ainfi  tournoient  en 
dériilon  l'opinion  contraire,  qui  ci}  aujour  J'hui  reçue  unanime- 
ment, ôc  rendue  évidente  par  les  dcmonllrations  des  Agrono- 
mes. Voici  de  quels  argumei}S  Cofme  fe  fervoit  pour  la  com- 
battre. En  ruppofant  la  rondeur  de  la  terre  il  iâudroit  dire  qu'il 
y  a  de  fes  habitans  qui  font  oppofés  ^liametralement  les  uns  aux 
autres 9  6c  qu'ils  marclient  pieds  contre  pieds;  qu'il  en  eft  de 
même  des  pluyes  qui  dans  ce  fiMme  doivent  tomber  les  unes 
contre  les  autres  ;  ce  qui  eft  contre  la  droite  raifon.  D'ailleurs 
l  Ecriture  nous  repréfentc  dans  Ifaïe,  le  Ciel  en  forme  d'une 
voûte  dont  les  extrémités  polent  fur  la  fuperficie  delà  terre;  ôc 
dans  Job  comme  une  pierre  en  forme  de  quarré.  Elle  dit  en- 
core que  le  Ciel  fie  la  terre  contiennent  toutes  chofes  ':  ce  qui 
ne  peut  être  vrai  en  fuppofkiit  latene  d'une  figure  fphérique  y 
car  alors  ce  (èroit  le  Ciel  qui  condendroit  tout  >  &  la  terre 
même.  Cofme  ajoute  à  ces  raifons  que  le  Tabernacle  que  Moy* 
ie  conftruifit  par  l'ordie  de  Dieu  9  etoit  la  figure  de  ce  monde»  • 
TomXyj.  Vu 
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Or  ce  Tabernacle  étoit  un  quané-long  ;  le  monde  eft  donc 
conflnut  de  cette  manière*  Ces  raifonnemens  donnent  lieu  à 

Ç9t  AuteiK  de  parcourir  un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Ecri- 
ture ,  particulièrement  de  la  Genefe  ,  de  l'Exode  ,  des  Prophè- 
tes &  des  Apôtres.  Il  propole  un  autre  argument  qu  il  crcit 
lans  réplique  ,  qui  eft  que  Dieu  dès  le  commencement  a 
préparé  aux  hommes  des  demeures  tant  pour  cette  vie  que 
pour  la  future ,  fcavoir ,  laTerre  ôc  le  Ciel  :  or  dans  la  fuppofition 

Sue  la  tene-eû  ronde  »  le  Gel  ne  pe urètre  la  demeure  dea 
ienheurçux ,  n'étant  pas  poifible  que  U  vie  bienheaieufe  puifle 
s'accorder  avec  la  volubilité  de&Cieux  autour  de  la  terre*  See 
Advedàirea  répond  oient  que  la  tefte  Ôc  les  Cieux  que  noue 
voyons  ièroient  détruits  à  la  fin  des  fiécles  ,  &  qu'alors  Dieu 
en  formeroit  de  nouveaux.  Cofme  rcpliquoit  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  introduit  dans  ces  Cicux  :  ce  qu'il  prouvoit  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de, l'Ecriture  6c  des  Pères  ;  6c 
Que  c'^toit-là  auifi  que  l'on  devoir  introduire  les  Bienheureux. 
En  di/ànt  que  le  monde  eft  d'une  figure  platte ,  &  que  la  fuper- 
ficie  delà  terre  eft  quarrée  &  oblongue,  il  dit  en  même  tems 
qne  ia  longueur  de  1  Orient  à  l'Occident  eft  le  double  de  (àlar* 
geur ,  qu'il  prend  du  Septentrion  au  Midy.  Il  avoit  appiis  cette 
doctrine  d'un  vieillard  nommé  Patrice, 
cîe'reîï'aniuaî  ^'  T^utcs  Ics  preuvcs  qu'ii  apporte  pour  l'établir  fe  rédui- 
hle  dans  les  .fent  à  .celles  que  nous  venons  de  donner.  II  ne  s'agit  donc  plus 
drCoCne***  rapporter  ce  qu  il  y  a  d  intercilant  dans  Ion  ouvrage. 

uh.i,f.\i$,  I*lc  commence  par  lin  vocation  du  nom  de  DieulePere»  le 
Fils  &  le  Saint-Efprit,  reconnoiflant  que  la  Divinité  adorable 
&  confubftantielle  9  eft  une  en  trois  hypoftafes  ou  perfonnes. 
M*»>^i}T«  Il  enfeigne  qu'avant  le  déluge l'ufage  de  la  chair  étcit  interdit; 

tf.  que  u  on  lit  dans  l'Ecriture  qu' Abel  gardoit  les  troupeaux  , 
ce  n'étoit  que  pour  en  avoir  le  lait  &  la  laine  ,  &  pour  offrir  à 
Dieu  des  facrihces  en  holocauftede  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
dans  fes  troupeaux.  Mais  pourquoi ,  s'objetle-t-il,  Abel  choi- 
fiflbit-il  les  brebis  les  plus  grades,  s'il  ne  devcit  pas  en  man- 
ge/ f  A  cela  U  répond  que  devant  étie.  btûlées  eniieremenfr 
Itiivaet  latnatusie  de  ce  genre  de  facrifice  9  les  plus  grafles  con^ 
VieBclen^  beaucoup  mieux.  Etant  à  Adules  \  ille  maritime  d'E- 
jrv*«4«>  grpCQ ,  vers  l'an  722  ,  il  vira  l'entrée. de  là  Ville*  une  chaire  de 
marbre  blapç  précieux-  &  travaillée  avec  beaucoup  d'art ,  fur  la- 
quelle il  y  avoir  une  infcriprion  en  lettres  grecques ,  qui  rch-. 
lïiii]smi.  du.£egaeL  de  Pcoiemée.iiisj  d'un  auue  Koi. 
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du  même  nom  ôc  de  la  Reine  Arfincd.  Elefban  alors  Roi  des 
AiumiteSfCttneux  d'avoir  cette  infcription,  donna  ordre  au  Pré- 
ièt  de  k  Ville  d'Adulés  de  la  lui  tranfcrire.  Celui  ci  en  char- 
gea Cofme  avec  un  autre  Négociant  nommé  Menas  ^  qui  de* 
puis  fe  fit  Moine  à  Raïrhuyflc  qui  étoit  mort  lorfque  Coûne 
écrivoit  fon  livre.  Cofme  après  avoir  tranfcrit  l'infcription  eil 
donna  une  copie  au  Prcict,  &  en  garda  une  pour  lui.  On  lifoit 
à  la  fin  de  ccrre  infcriprion  que  Ptolcmce  avoit  dédié  cette 
chaire  à  Mais  la  v  inpr-repriéme  année  de  fon  règne.  Cofme 
croit  que  ce  Prince  ctoit  du  nombre  de  ceux  qui  régneront 
après  Alexandre  le  Macédonien.  Il  parle  de  l'Empire  Romain,  fag.nri 
comme  du  plus  confîderable  qui  ait  été  dans  le  monde  :  mais 
ce  qu'il  relevé  le  plus  en  lui,  c'eft  qu'il  eA  le  premier  qui  ait 
•cmbraHé  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Cette  foi  fiit  enfuite  portée  dani 
laPerfe  par  l'Apôtre  Thadée,  comme  on  le  voit  par  laprcmierd 
Epître  ae  faint  Pierre,  où  il  eft  dit  :  VE^life  qui  ejï  dans  Baby^  i.Pctr.f 
lone  y  vous  f'ahté.  Une  autre  prcrogarivc  de  l'Empire  Romain  , 
&  qui  marquoic  bien  fa  puifTaace ,  ctoit  que  toutes  les  Na- 
tions {a)  recevoient  fes  monnoyes,  6c  qu'elles  s'en  fervoient 
dans  le  commerce ,  n'y  en  ayant  point  ae  (î  belles  dans  tous 
les  autres  Royaumes.  Cofme  croit  queles  Anges  font  employés  ^ag.  i  $oj 
à  divers  offices  corporels  i  que  les  uns  meuvent  faîr>  lesauttes 
le  foleil>  quelques-uns  la  lune  ôc  les  aflres ,  6c  qu'il  y  en  a  anffl 
c^uî  préparent  les  nuées  ôc  les  pîuycs  ;  qu'Adam  ayant  mangé 
GU  fruit  défendu  le  fixiéme  jour  de  la  femaine  vers  midy ,  c'eft 
pour  cela  que  le  Sauveur  cli  niorr  le  même  jour  &  à  Ja  même 
heure,  pour  nous  racheter;  que  l'on  doit  confeffer  qu'il  cil  f''5«»îî« 
Dieu  pariait,  6c homme  parfait  ;  quil  y  a  des  Archanges  admi- 
flifitateurs  d^ut^  à  ht  garde  de  chaque  Nation  ta  dis  chaque 
Royaume,  flc  cjic chaque  (^)  homme  a  un  Ange  Gardien: 
cequll  prouve  par  cet  endroit  des  Atles  où  les  Apôtres,  en  àS,  i»»vf; 
parlant  de  làint  Pierre  qu'ils  croy oient  dans  la  prifon ,  dirent 9 
en  l'entendant  frapper  à  la  porte:  Ccjî  fon  Ange,  Et  par  cet  au-  Af«ir.tt>i«; 
tre  de  faint  Martin  eu  :  Les  Jn^es  dects  enfms  voytnt  jàns  cejfe  ia 
face  de  mon  Pote     eji  dans  le  QeL 


(a)  Cum  ipforum  (  Rorna-.orum  )  nu-  I  cumcue  Regnis   fîmilîs   non  COnpWCt. 
niimate, omnes  ^^rnces  coramcrcn.m  exsr-     Cofmat ,  Ub.  i ,  fag.  14S. 
CMCf  &  in  quovis  loco  ab  extr.rmis  terrz       (H  J  Obfêrvandum  porro  cùxai  homi- 
itÇ|tie  ad  oppofitos  fines ,  iiiud  admittitun    nem  qnemlibet  Angelum  comitem  &  cui^ 
miraïuibut  uloaii  monetaro  cunâis  bonù-    todein  bàbecet  IkU,  fMg.  i  j  7- 
«Ibtts  acqoe  Regoû  :  quia  in  aliii  qnibaC^  l 
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^3»p»i7ï«  VI.  II  croit  encore  que  les  Anges  ont  été  crdds  en  méme- 
tems  que  le  Ciel  ôc  la  1  erre  j  que  Àloïfc  a  ëcrit  par  rinfpiration 
duS^t-Erprit;  quileft  le  premier  Ecrivain  du  monde;  qu'a- 
vant lui  on  n'avoit  pas  Tufagc  des  lettres  ;  que  c'eft  Dieu  qui 
les  lui  a  apprifcs  fur  la  montagne  deSinaï.  Én  quoi  Ce  fme  fe 
trompe  évidemment^  piiilqu'avant  que  Dieu  donnât  la  i,oi  à 
JMoïlc  fur  la  montagne  de  hiiiaï,  il  lui  av(-ir  ordonné  de  mettre 

Î»ar  écrit  la  vitloire  remportée  lur  les  Amalccites,  ainfi  qu'cii 
e  lit  dans  le  dix-feptiénie  chîipirrc  de  l'Exode.  11  rapporte  fur 
la  foi  d'autrui ,  que  les  Perfes  cclcbrcient  encore  chaque  année 
lafolemnité  de  Alithra  ou  du  5oleii  qu'ils  adore  lent  comme  un 
fàg.  i7t,  "Dieu,  en  mémoire  de  ce  qiii  éccit  Surtvé  fous  le  règne  d'£ze- 
diiasy  à  qui  Dieu  donna  pour  figne  de  (à  convalefcence  la  ré- 
fV«  i79«  trogradation  duSoleil.  En  parlant  de  l'état  du  Chriflianîfme  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  ii  dit  qu'il  y  avoir  une  infinité  (  a  ) 
d'Eglifes  dans  la  Pcrfe,  des  Evoques,  un  grand  nombre  de  Chrë- 
|iKf,/.i#4-  tiens,  pluficurs  Martyrs  &  des  iMoincs.  il  alfurc  que  l'en  voyc  it 
encore  de  ion  tcms  les  vcftigcs  des  roues  des  chari<  ts  de  Pha- 
raon ,  depuis  Afferloin  jufqu  aux  bords  de  la  mer  rouge  où  fon 
armée  fut  noyée  ;  que  pendant  que  les  Ifraelites  fiirent  dans  le 
déiert  >  Dieu  fe  fervit  db  repos  qu'ils  y  avoient  pour  leur  faire 
apprendre  les  lettres  9  qu'il  avoitïut-mémeenfeignéesàMoïlèr 
quêtant  fur  les  lieux  il  avoir  vu  aux  endroits  des  dations  ou  de- 
meures ditférenres  des  Hébreux  dans  ce  déferr ,  de  greffes 
pierres  dclccuducs  des  montagnes ,  fur  lefqucîlcs  on  voyoir 
écrit  en  lettres  hébraïques  :  Départ  dun  td  endroit  par  une  telle 
Tribu  ,  en  tel  mors  ,  telle  année  ;  que  les  Voyageurs  de  fon  rems 
avoient  coutume  de  faire  de  femblables  remarques  dans  les 
Hôtelleries  par  où  lis  pafloiènt  ;  que  les  lieux  où  les  Ifraëlites 
avoient  pafle  étoient  remplis  dlnfciiprions  l'on  voyoir  en- 
core; qu'ils  avoient  communiqué  Tufage  des  lettres  aux  Phé- 
niciens leurs  votfins»  dans  le  rems  que  Cadmus  regncir  à  Tyr  ; 
que  ce  Prince  avoir  communiqué  cet  ufage  aux  Grecs,  d'où  il 
l4.aol.  P^^*^  ^  toutes  les  Nations.  Il  remarque  ( //)  que  pcrfonne 

u'elt  baptifé  qu'auparavant  il  ne  Me  ptofelUun  de  croire  en  k 


(«)  In  tota Perfîdis  rpgione , Eccle/îs 
infini»  (iim,  Epiû:opi  item  Chrifttamque 
aopttii  magno  numéro,  Martyres  mulii, 
Mooachi  Ui.  3 ,  ^d^.  1 7». 

(i  )  N«iiM»  baptnaciir,  ^uîn  ^riài  lanc- 


tam  Trinitatem  &  noflrx  carni?  rcfurrcc- 
ttonem  (ê  crc-dere  confiteainr  :  aliis  oee 
cum  Chnitianis  annumeratur .  nec  f  Ue» 

tïit  eife  prxdicatur.  Cafinas ,  Ul>.  5  ,  fag, 
aoS.  ^ 
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falate  1  rinité  »  ôc  à  la  r(îrurreilipn  de  la  chair  ;  6c  que  fans  lej 
Baptême  aucun  a  eft  admis  aa  nombre  des  Fidéles'&  des  Chré- 
tiens; que  Dieu  n'a  fait  fa  demeure  dans  les  Prophètes  »  qu'en 
partie  &i  à  cerralns  égards;  mais  qu'il  cÙ  tout  entier,  pleine-  fg'tits 
ment  ôc  univcrfcllemcnt  dans  Jefus^Chrift»  qui  e(l  né  de  Sem 
fils  de  Noé , fclon la  chair.  11  enfeigne  que  David  cû{a)  Auteur 
dos  cent  cinquante  plcaumes  ;  qu'il  les  a  compofcs  par  1  infpi- 
ration  du  Saint-Efpnt  i  qu'ils  l'ont  en  vers  ,  &  propres  pour  6trc  pag,  &2|. 
chantés  en  nuiliquc  6c  au  ion  des  inflrumens  ;  que  {b  )  Moyle 
cA  Auteur  du  Penrareuquc  ;  Joiué  du  Livre  qui  porte  Ton  nom; 
Salomon  des  Proverbes ,  des  Candques  &  de  TEcclefiaile } 
que  làint  Paul  écrivit  (r)  en  hébreu  TÈpitre  qu'il  addreffa^ux  fv>^3f« 
Hébreux ,  £c  qu'elle  fat  traduire  en  grec  ou  par  faint  Luc  ou 
pat  faint  Clément;  que  faint  Matthieu  compolà  auiHfonËvan*  f^-^U» 
^!een  hébreu;  que  l'on  donnoic  aux  nouveaux  baptifés  le  corps 
&  ie  lang  de  Jcfus-Chrift;  que  quoique  les  Juifs  lifent  Moyfe  fag,  xfê, 
&  les  Pn  pheres ,  ils  ne  comprennent  pas  ce  quia  été  prédit  du 
premier  avènement  du  Sauveur  ;  que  les  Héreiiques  qui  nient  Lib,6,f.iToi 
que  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  foit  pariaice ,  qu'elle  ait 
une  ame  railbnnable  ,  ou  qui  nient  qu'il  foit  Dieu  &  égal  au  *7t» 
Pere ,  font  déchus  du  falot  éternel  f  dont  l'erperance  efl  relérvée 
à  ceux-là  fèuls  qui  croycnt  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  hy- 
poUafes  ou  perfonnes  du  Pere ,  du  FUs  >  je  du  Saint-Ëfprit ,  con- 
feffant  que  la  Tiinte  Trinité  e£t  confubfiancieile  ^  d'une  égale 
puiffinjc  &  dignité'.       *  ' 

Vil.  Après  avoir  ciré  prefquc  tous  les  livres  canoniques  Lib,f,pifti 
dans  ie  cours  de  Ion  ouvrage,  il  déclare  qu  il  pafle  fous  illence 
les  Epitres  catholiques^  difant  que  rËgltfe^  dès  les  premiers 
tems  f  les  mettoit  au  rang  des  écritures  douteuHss.  La  preuve 
qu'il  en  donne  eil  que  ceux  qui  ont  commenté  les  Livres  ÊûntSy 
n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  £ptre$;que  ceux  qui  ont 
drelTé  des  canons  des  divines  Ecritures ,  n'y  ont  point  mis  ces 
Epitres ,  &  qu'ils  les  ont  placées  parmi  les  livres  d'une  autorité 


(j)  Poft  Moifen  exrif.!vit  I/eu-  Davi-  j   lefu?  fîmiiiter  lihrum  fuum  ....  Saio- 
dem  ,  qui  librum  concinnavit  centum  >  mon  item  pr>  prio«  iibros  deicripHt,  l'ro- 
^mqnsginu  p(aiiuorufn  iSptrita  Sanâo    verbii^  Cantica,  HcdelSaAes.  Ibid. 
frotuj  ,  ut  ivicirice  (ccuiidùm  Hebraicx        (r)  Hebrarîs  Pauluï,  utpotc  Hebr.rus, 
linguz  idioma  carm.  n  eJcret .  ac  cum     lubraicc  ftripfît  :  în  Crrxcarn  vcrô  lin-  ' 
neludia  fie  rythtno,  inftrosienti- variis ,  &  !  gium  traiiliata  eju<^  LpiRoia  l'uit  vel  à  Ll^  , 
canttcis  ,  ipliis  nwdularetiir.  ii.  i^.  5t  1  câ^  ut  tcrtur,  veliCioraentc^fîmiliter- 
IHz^.  izj.  I  qoe  EvangeiiHiD  (ècunJ&m  Matthxum. 

(A)  PentatencanMoiâiicff^t.*..  \  Uni,  fmg.  »ss> 

.Vu  iij 
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ihcettaine  -,  fçavoir  £unt  Iienëe  »  Eitfebe  de  Cefuéef  ùint  Aâiar 
nafe<9-  ùânt  Ampbiloque  f  Severien  de  Gabale.  Il  ajoute  »  que 
pitiHeufs  diloient  qu'elles  étoienr ,  non  des  Apôtres ,  mais  de 
quelques  Prêtres  particuliers  ;  qu'Eufcbe  de  Cefaréc  alïuroit  que 
la  féconde  6c  la  troificme  de  lainr  Jean  croient  d'un  Prêtre  de 
ce  notn  ,  dont  le  tomacau  le  trouvoit  à  Ephcfc  ,  de  même  que 
celui  de  faint  Jean  rEvangclidc  ;  que  cet  Hillori-^n  ,  de  même 
que  faint  Ircnée ,  ne  iccomiuiiloit  t^ue  la  première  de  S.  Pierre 
&h  première  de  iàim  Jean,  comme  étant  véritablement  des 
Apôtres  ;  que  d'autres  admettoient  auifi  celle  de  ùmt  Jacques  ; 
mais  que  quelques-uns  les  recevaient  toutes  ;  qu'on  n'en  troii^ 
voit  que  trois  cnez  les  Syriens ,  fçavoir  celle  de  faint  Jacques^ 
la  première  de  faint  Pierre ,  ôc  la  première  de  faint  Jean,  Il  y  a 
d;!n5;  rnnr  ce  difcoiirs  de  Cofme  peu  d'cxaclitude ,  il  Te  trompe 
maniicrtemcnt  ,  iorfqu'il  dit  qu'aucun  des  anciens  n'avoit 
commenté  ces  Epîtres.  Nous  avons  vu  que  Didymc  les  avoit 
expliquées  toutes  entières.  Saint  Jérôme  le  dit  expreffémenr* 
it  Calfiodore  Tafluie  aufli ,  &  ajoute  que  faint  Clément  d'Aicxan^ 
'}nut.cap,t.  ^ifie  avoit  commenté  la  première  de  fatat  Pieire ,  la  première  & 
^'  -^'^  la  féconde  de  faint  Jean,  fie  celle  de  (àint  Jacques  ;  que  Êdnt 
AuguHin  a  laiHé  un  commentaire  fur  celle-ci  >  ôc  dix  fermons 
fur  la  première  de  faint  Jean.  Nous  n'avons  plus  le  canon  des 
Ecritures  qu  j  Cofme  attribue  à  faint  Ircndc ,  fi  toutefois  il  en  a 
fait  un.  A  i  tg.ird  de  faint  Athanafc ,  il  fait  un  canon  dans  fa 
trenrc-neuviëme  Epîtrc  fcflalc,  &  il  y  mer  ces  fept  Epitres  car- 
thoiiques  entre  les  livres  dont  l'autorité  n  étcit  pas  dourcufe.  Il 
eft  furprenant  que  Cofme  qui  cite  piuûeufs  fi:agmcns  de  ces 
Ëpîtres  fêfiales  dans  foo  dixième  Evre  »  n'sût  pas  âir  attention  à 
ce  canon.  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  cei&pt  Eptttes  n  étaient 
point  teçuës  généralement  >  ilpouvoit  dite  la  même  chofe  de 
quelques  autres  livres  de  i'Ectiture  »  qui  enfin  ontété  meonnu» 
pour  canoniques,  de  môme  que  cesEpîtres,  par  un  confentc- 
nient  unanime  de  i'Eglife ,  mis  dans  le  canon.  Ccfmc  re- 
marque que  le  Prêtre ,  aprc6  avoir  prié  dans  la  célébration  des 
Myftercs  pour  les  Fidèles  vivans ,  prioit  aulfi  (a)  pour  les  morts, 
en  demandant  à  Dieu  de  leur  accorder  le  repos  >  ôc  de  rciruf- 
dter  leur  chair  au  jour  qu'il  avoit  réfolu  de  le  fidre ,  fuivant  fes 
promefles  qui  ne  peuvent  èac  fiiuflês» 

(«)  SaccTtlotes  precantode  •iteren-  t  concède, refiufiùians  qaoqae  cainem  ejas, 
iîBm  pronnotiam  .  .  •  •  fto  monm  |  qua  die  decrevifti  fécuiidùiii  yeta»  niac 


Digitized  by  Googlc 


SURNOMMÉ  INDICOPLEUSTES.  345 

VIII.  Entre  les  Pères  dont  il  cire  les  ouvrages ,  pour  mon-  ^Otfagi 
trer  qu  Us  penioicnt  comme  lui  fur  la  ligure  du  monde,  il  met 

Phiion ,  Ëvêque  de  Carpalie ,  à  qui  il  atrribuS  un  Commentaire 

iùr  le  Quitique  des  Cantiques  ;  êc.un  fiir  TomYrage  des  iix  joi)9 

de  la  créitàsm,  Phiion  diloît  dans  le  premier»  que  le  Filsr  de 

Dieu  (a)  avoir  pris  Thomilie  par  fon  inoanuilipn ^  m«â8  qu'en  Voy«tom.f, 

échange  il  s'étoit  depuis  dontM  à  l'homme >  e»lui  donnant  fa  f'i'**^' 

fainte  chair  à  manger  à  la  communion.  Il  met  encore  1  heodofe 

fuccefleur  de  1  imorhée  le  jeune  dans  le  Sicgc  d'Alexandrie, 

&  'i  imothée  lui  mcme.  Il  rapporte  trois  paflages  de  trois  fer-  t^g^au 

jnons  difFérens  de  I  heodofe  ^  6c  lix  de  fix  fermons  de  Timothée. 

Pans  le  quatrième  qui  fut  prêché  dans  l'Eglifc  de  Quirin  à  Ale-t 

xsàidrie^  Timoth^dit  de  Jelus-Chrift>  que  parce  qu'il  {b)  étoit 

Dieu^  Homme  toutenfemble^  U  a  prouvé  l'un  6c  l'autre  pat 

les  oeuvres,  enforte  que  cela  ne  pouvoit  être  ignoré  de  ceux 

qtûen  éroient  témoins.  Il  a  donn^  des  pceuyes  de  là  divinité 

en  guériifant  les  lépreux ,  en  rendant  la  vue  aux  aveugles ,  en 

fortifiant  les  membres  des  paralytiques  ,  en  donnant  la  vie  aux  ' 

morts  :  c'eft  pourquoi  il  dit  avec  afl'urance  :  Alon  Pere  &  moi 

fommes  une  mcme  i  hofe.  Il  n'a  pas  voulu  non  plus  laiOer  ignorct 

qu'il  étoit  homme,  pour  détruire  l'erreur  de  ceux  qui  croyent 

quil  aa  eu.  qu'un  corps  phantaHique,  ôc  qu'il'  ne  seft  incamé 

^u'en  apparence.  U  a  prouvé-qufil  tétoitVr^niientHommes  ei» 

s  affiijettuTant  à  toutes  lespaOïons,  que  l'infirmité  de  la  chatfi 

entraîne  néceifairementavec  foi ,     qui  ne  font  nullement  des 

fuites  du  péché;  comme  la£iim»  la  ioif>  la  âtigney  le  fomr 

meil. 

IX.  Cofme  employé  fon  onzième  livre  à  faire  la  defcrip-  ub.u^fMi» 
tion  des  animaux  les  plus  rares  qu  il  avoir  vus  dans  les  Indes  ôc  îî** 
dans  l'Ethiopie.  Il  y  parle  auHl  aespoilTons  de  mer>  entr 'autres 


{a)  Filius  Dei  licnwncnn  accepit ,  ac  (  mum  eft,  <Klihfc  cum  fïJucu'rfielts 
ipiî  puAea_  viciffim  Ikr^ain  canicin  luam  j  E^o      Vaitt  utiUm  fumus.  Quod  ;!urem- 


comedcndam  zd  communioncm  tnbuit 
PhUp  (arfaf.  cerKihCr.t.  m  Camtc.  afud 
tefrram  IniicfUffià  f$gt  l%9  »  kk,  tP. 

(  b  )  cjuia  uni  Deus  &  Homo  ipfe  eft, 

Ktrumque  (unu!  ex  o  erilius  comproba 
tur>  ita  ut  fpeâaturibus^-nonlatervpuflît. 
J^tta  quod  watuM- Dell*  -  fit  «»operibtit£( 

Hg!  15  otier.Jitur  duin  ls;profbs  mundat , 
(crcus   illuminât,  pantlir.c«>s  ruborat, 


c'.iam  homo  lit  ,  neque  id  item  latcre 
^  ult  &  igribnrri ,  m  ee*  imlè'p^afvcrtrfet' 

puianc  ;  juin  ciôrèSr  apenc  pafflooibu» 

!ul:  \h  :  at  cuiliif  p-'HiOnibus  i  lis  fci- 
jicet  qtix  proptor  iniinfiitatenii  non  prop- 
ter  pfeccacum  tmtai  ftmiKftre» finit;  era^ 

rieiii  dico,  (îtfm,  (orr.nur!,  divaiîjarïonem. 
Ti/noihi  /ikxatldn  it£$Ki  Lojmeni ,  liki  K> 
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du  dauphin  &  de  la  tortue  ,  dont  il  dit  avoir  mangé  ;  &  de  quel- 
ques arbriUcaux  qui  portent  des  gruincs  odoriférantes ,  comme 
iJk,itffag.  du  poivre  &  du  girofle.  Dans  le  douzième  il  rapporte  les  noms 
140*  ande'ns  Ecrivains  prophanës  qui  ont  cite  quelque  choft 

des  livres  de  Mey^  ài  des  Prûplietêfl.  Ceux  qui  ont  écrit  rHîf- 
•  toire  des  Caldéens  ontf  dit-il  ^  parlé  de  la  Tour  que  les  d^cen- 

dans  de  Noé  conOruifirent  avant  de  Te  difperfer  dans  toutes  ks 
parties  du  monde.  Ils  pouvf)ienr,  ajoute-il ,  parler  avec  certi- 
tude de  cette  Tour,  puilqu  il  leur  croit  facile  de  la  voir  de  leurs 
yeux,  &  en  .confiderer  toute  la  flruclure.  C'eft  aulTi  dans  les 
Livres  laints  que  les  mcnie^  Ecrivains  Caldéens ,  les  Medes  6c 
les  Periès  ont  puifô  ce  qu'ils  fçavoienc  des  évenemens  arrivés 
fous- lé  règne  aEsechias^  du  témsdejonasy&de  la  captivité 
deBabylone.  En  parlant  delaverfion  faite  pat  les  Septante  i  il 
dit  que  Ptolcmée  Philadelphe  informe  par  Tiyphon  rhalereus 
de  ce  que  contenoient  les  livres  des  Juifs  >  conçut  le  delTein 
de  les  faire  traduire ,  &  qu'à  cet  effet  il  envoya  demander  des 
Interprètes  au  grand  Prerre  Eleazar.  Corme  met  ici  1  rvphon 
au  lieu  de  Demetriiis,  comme  lifent  Ariflhée,  Philon  ,  Jc  fcpli 
&  pluiicurs  autres.  On  ne  peut  pas  dire  qu  li  le  foit  trempé  par 
la  reiremblance  des' noms ,  puifqu'il  n  y  en  a  aucune  entre  De- 
metrius  &  Tryphon,.  C*eft  donc  'de  ià  pact  une  Êmte  -de  mé* 
moire  9  fi  ce  n'eâ:  qu'il  ait  eu  liti^tmplaire  défêâueux  de  cettp 
Hiftoire.  i'  - 1  !  •  .    •  .  ' 

iii»S,f,  xof.  . .  X.  Il  ne  faut:  pai'QineKr6  cé  qu'il  dit  fur  le  vingt-nneuviéme 
chapitre  du  Deureronnine  ,'où  nous  lifons  que  pendant  les  qua- 
rante années  que  les  Ifraciites  furent  dans  le  dcierr ,  leurs  vête-- 
•  •    mens  &  leurs  fouliers  ne  s'uferent  point.  II  foutient  que  cela  ne 
•  •  doit  point  fe  prendre  à  la  lettre ,  comme  le  veulent  les  Inter- 
prètes,  furtout  les  Juifs  vmais  qu&  Moyie  ne  vèm  ifins  'autre 
cbofe  en  cet  endroit  «  finon  que  rien  ne  manqua  aux  Ifraëlites 
dans  îe  délèrt,  parce  que  des  Marchands  venus  d'aillôtirS'léuf  • 
fournifToient  les  chofes  nécelTaires. Comment  en  effet,  ajoute- 
t-il,  les  enfans  nés  dans  le  défiert  auroient-ils  pu  fe  vêtir  &  fe 
chaufTer  ?  Il  n'y  avoir  aucune  proportion  entre  leurs  corps  & 
ceux  de  leurs  parcns  ,  &  d-ès-lors  les  vôtemens  ôc  les  fouiiers 
de  ceux-ci  devenoicnt  inutiles  à  leurs  enfans.  Comment  aufïi 
auroient-ils  pu  faire  chaque  jour  de  nouveaux  pains  de  propo- 
fitions ,  ù.  des  Mai^chands  étrangets  ne  leur  avoient  amené  deé 
^ledsf  Mais  quoique  le  laifonnement  de  Cofine  ait  de  la  vrai- 
femblaoce  ;  il  faut  s'çn  teuic  au  ièntiiiuBat.coiniiiun  ^  qui  veut 

que 
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SURNOMMÉ  INDICOPLEUSTES.  Uf. 
911e  ce  fut  par  un  miracle  que  les  habits  &  les  ibuUecs  des  He« 

breux  ne  fe  déchirèrent  point  pendant  les  quarante  années  qu'ils 

paffercnt  dans  le  dcfert.  Il  place  le  Paradis  terreilre  dans  une 

terre  qu'il  fuppofe  être  au-dc-là  de  l'Occan.  Il  croit  que  le  pere 

de  faint  Jean-Bapdftc  ctoit  Grand-Prctre.  Il  remarque  qu  àjc-  ^^-ïjf*»^*» 

lufalem  on  célébroit  la  nailTance  du  Sauveur  le  jour  de  l'Epi- 

phanie»  c*eâ-à-dire  >  le  nxiëme  de  Janvier;  mais  que  l'Eglub 

dès  les  piemîeis  teras  $  craignant  qa'en  célébrant  ces  deux  fo- 

lemnités  en  un  même  jour»  l'une  ou  l'autre  ne  tombât  dans  . 

l'oubli ,  ordonna  que  l'on  mettroit  douie  jouis  d'intervale  enoo  - 

la  Fête  de  Noël  &  celle  de  rEpiphanic. 

X I.  Avant  de  travailler  à  la  Topographie  chrétienne ,  Cofme  ^^î'^'^      •  ' 
avoir  fait  un  traité  (a)  de  Cofuiographie  générale,  où  il  &ifoit  fe^p^^ïf, 
la  defcription  de  toutes  les  terres ,  tant  en  deçà  qu'au-de-là  de 
rOcean.  Ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'intecellânt  dans  cet  ouvrage^ 
étoit  ce  qu'il  y  dilbit  des  Provinces  de  l^tfaiopie  >  de  l'Arabie^ 
ÙL  de  riode  9  (ur  lelqueUes  ni  Stiabon  >  ni  Ptolemée  »  ni  aucna 
des  anciens  ne  ponvoienc  nous  donner  tant  de  lumières  que  bii» 
qui  avoit  vû  tous  ces  lieux  par  lui-même ,  êc  qui  en  avoit  exa- . 
miné  avec  foin  la  fituadon,  les  coutumes,  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  rare  en  pjantes  &  en  animaux.  Ce  traiti5  n'cft  pas  venu  juf-» 
qu'à  nous  :  Cofme  l'avoit  dédié  à  un  de  fes  amis  nommé  Con- 
mniin.  Nous  avons  perdu  auili  fes  tables  a(b:cfnomiques  {à)  qu'il 
avoit  envoyées  au  Diacre  Homologus.  Ilmarquoit  dans  ces  ta- 
bles le  cours  des  aftres  reladvement  au  iyftéme  quil  avoit- 
adopté.  Théophile  lui  avoit  (c)  demandé  un  commentaire  (ur 
le-Cand^ue  des-Ooitiques.  Il  dit  lui-même  qu'il  l'avoit  achevé 
9vant  qu  il  eût  commencé  fon  huinéme  livre  de  la  Topographie 
chrétienne.  Il  eft  perdu.  Quelques-uns  croyent  appercevoir  Uk^,|ii»4|f| 
dans  ce  qu'il  dit  de  l'Evangile  de  faint  Luc  au  cinquième  livre 
de  fa  Topographie  >  qu'il  avoit  commenté  cet  Evangile.  Noua. 


(  «  )  Adeant  Lc^oret  lomura  à  nobis 
dabonuam  ac  Cbrifti  amanti  Confbntiao 
tnmcupanun  ;  nbi  univeWà  terra  latius 
dcfcripta  eft,  tara  ca  quz  ultrà  Occanum 
(tta  eft  ^  quam  lise  cum  omnibus  regioai- 
hm,  Cofmés,  lih.  I .  fag.  ii). 
^  (A  J  Qurrant  item  tabulam  &  ieWnn- 
Oonem  univeriî  flc  aftrorum  mot&a  quani 
nos  confecimus  ad  nmfltam  wgtnies 
«notonim  Iphaene,  atqae  librum  quem  ea 
du  nedÏQtai  â  nobit  ad  retiffoiîÛîmuiQ 


D  ta  coflAmHoiiiologHfB  iiiifinit  ctoItiMi 

Uid.fag.ii^, 

(c)  Ego  rerh  qaoniam Cantici Canti- 
coram  intcrprctationcni  ,  Deo  jtlYantet 
completunu  enua ,  quam  comanants  ac 
miiabilit  aaicM  noRerlIieophilusi  M- 
bit  expeclerat  ,  qurmadmodaro  ft  ipfê 
noiH ,  haâenus  comperendinabam.  Nunc 
autem  co  abfoluto  optre,  tuam  petido- 
nem  inpkce  wdjai^  OfiMi  >  M,  t,f^. 
300. 
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C  O  S  M  E  D'E  G  Y  P  T  E, 

n'y  avons  rien  trouvé  qui  puifTe  appuyer  cette  conjcÔure.  MaB^ 
ti  paroit  d'ailleurs  qu'il  avok  expliqué  cet  Ëvangile >  puifqu'at» 
rapport  de  Cave  l'on  voit  encore  la  pnfface  qu'il  avoit  mifc  à 
la  tere  de  ce  Commentaire.  On  dit  que  Ton  conferve  de  lui 
dans  la  Bibliorlicque Impériale  {a)  une  dilTertation  pour  prou- 
ver que  la  figure  du  monde  n'eft  pas  ronde ,  mais  platte  i  6c 
dans  celles  (  ^  )  du  Vatican  &  de  Monfieut  Colbert ,  un  Coin- 
fiientaire  Cru  les  etidroks  les  plus  difficiles  des  Pleaumes»  avec 
une  préface  où  U  examine  pluHeurs  chofes  néceflâîfes  pour 
rintelligence  des  Pfeaumes  ;  &  un  autre  Commentaire  fur  la: 
paraplirafe  (e}  qu!Appllinaire  a  fâitc  fur  les  mêmes  Pfeaumes. 
Il  y  a  apparence  que  la  préface  fur  les  Pfeaumes  eft  la  même 
que  celle  dont  parlent  Frifius  &  Poflevin ,  puifqu'il  eft  rare 
qu'un  même  Auteur  mette  deux  préfaces  différentes  à  un  même 
Commentaire.  LeonAUatius  (a)  donne  à  Cofme  la  Chroni- 
que d'Alexandrie  :  on  ne  fçait  fur  auel  fondement;  le  Compi- 
lateur de  cette  Chronique'  ayant  écrit  for  la  fin  du  règne  de 
FEmpeiettr  Heracluis  veis  L*an  6^0  f  long-tems  apièi  la  mort  da 
Cofme. 

XII.  Son  ftilc  eft  fimple  &  peu  châtié.  Il  traite  les  matières^ 
fans  ordre  Ôc  fans  méthode.  Tout  le  mcrire  de  fon  ouvrage- 
paroît  confifter  dans  la  candeur  avec  laquelle  il  rapporte  les- 
chofes  qu'il  avoit  vues ,  &  dont  la  plupart  ibnt  très-intereilante& 
jpour  l'hiftoire  de.s  Pais  qu'il  avoir  parcourus^ 


(a)  Lambtcius ,  toWk  }  Cammtatsrier.  t  (  d)  Lto  All*t.  de  couftnf».  utrimfqnt: 
inhiljliOihtcamCafar,  EciltjiM  de  ïur^atori»^  fS'  ^4^*  f^'^ 

(i)  Ducange  in  Chffarh  tnedi*  &  frafat.  Btmardi  Mmtfaucon  .nCafmtmj^ 
iafima  Grmàuait^  vtrt»  Xndicofdeuftes ,    Cave,  xrrho  Coûmti  »  piuUa,,JMk.kjy 

(  cX  Utnh  vnU  Fonè  ^ft^,  1717-. 
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SILVERIUS  ET  VIGILE,  PAPES. 


CHAPITRE  XV. 
Silverlus  &  Vigik ,  Papes, 

L  TT    Es  Romains  ayant  appris  fur  la  fin  de  l'an  n  ^  >  Silverlus  éf^^ 

I  i  ^^p^  Agapet  étoit  mort  à  Conftantinople  ,  choilirent  A'apeenjj* 
pour  lui  iucceder  Silverius^oudiacre,  fUs duPape HormiTdas. 
Anafialë        de  SUverius  comme  d*iin  inmis  dans  le  i/mt    inerât,  m 
Siége^duànt  qu'ayant  gagné  par  argent  le-Rdi  Theodaty'de  f^^'"'!^^ 
Piince  wck  obligé  le  Clergé  de  Rome  de  le  choifîr ,  mena-  f^g,  77^. 
<;ant  de  mott  ceux  qui  lui  refiilêroient  leurs  fufiïages.  Mais  à-  .MarceUin, 
Libérât ,  Auteur  du  rems  ,  &  ainfi  plus  digne  de  foi  qu'Anaftafe  '^utyhk' 

3ui  écrivoit  long-tems  après, fuppofe  clairement  queréle£Hoa 
e  Silverius  lut  libre  &  canonique.  Du  moins  cft-ii  certain  que 
le  Clergé  ôc  le  Peuple  Romain  le  reconnurent  pour  leur  Evê- 
que  légitime.  Cependant  Tlmpératrice  Theodora  ayant  fait  ap« 

relier  Vigife  Diacie  de  rEglife  Romaine ,  qui  étott  dememé 
Conftanrinople  depuis  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  le  ±m 
Avril  de  la  même  année  n<^>  1^*^  promettre  fecretrement 
d'abolir  le  Concile  de  Calcédoine  »  fit  d'écrire  à  Tbeodolô 
d'Alexandrie,  à  Anthime  &c  à  Severe  pour  témoigner  qu'il  ap- 
prouvoit  leur  foi  :  S'engageant  à  ces  conditions  de  lui  donner 
lept  cens  livres  d'or ,  &  un  ordre  pour  Belifairc  qui  le  fcroit 
ordonner  Pape.  Vigile  donna  à  l'Impératrice  toutes  les  affuran- 
ces  qu'elle  ibuhaitoit.  Il  partit  donc  de  Conflantinople  avec 
tin  ordte  adreiTé  à  Belifaite  9  ficarec  lesfept  cens  livres  d'oc  que 
Theodoca  lui  avoit  données.  A  Ton  arrivée  à  Rome^îl  trouva 
Silveritis  en  pofTedlon  du  faint  Siège.  Upiit  donc  le  parti  d'allée 
à  Ravennes  où  Belifaire  droit  alors  avec  uncpuilfante  armée. 
Vigile  lui  montra  l'ordre  de  l'Impératrice  ,  lui  promettant  deux 
cens  livres  d'or  9  s'il  vouioit  le  fa^^e  ordonner  Pape  à  la  place  do 
Silverius. 

1 1.  BeliÊùre  après  avoir  pris  Naples  s'avança  vers  Rome,  qui  11  cftaccuiS 
fc  rendit  le  10».  de  Décembre  de  l'an  $^6,  principalement  I 
k  perfiiafion de  5«lverîus.  Mais  Tannée  fuivante  ;  3  7, Vitiges  que  goûu, 
les  Gotfas  avoient  choifi  pour  leur  Roi  à  la  place  de  Théo-  ^ 
dat  >  en  vint  finie  leii^go.  BdÔfidre  profita  de  cette  occaflonpouç 
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jàkt  réuIEc  les  deflètnsde  Vi^.  lien  prit  deux  prétextes ^  îcf' 
'  piemîer  Ait  que  Silvetias  étoit  accufé  ainteltigènce^âvec  h» 
Goths  ;  &  le  fécond ,  de  si'étte  rendu  odieux  à  Tlmpératrice 
Theodora  eniefuiànt  de  commimîcitter  avec  Andiime  Patriar- 
che de  Conftantinople.  Le  premier  de  ces  prétextes  étoit  une 
calomnie  :  car  il  païïoit  pour  confiant  qu'un  Avocat  nommé 
Marc ,  ôc  un  Soldat  de  la  garde  Prt'toricnnc  appellë  Julien  > 
avoient  compofc  fous  le  nom  de  SUvcrius  de  iauïïcs  lettres 
adnŒées  au  Roi  des  Gotlis.  Audi  Belifaire  n  infifta  que  fur  lé 
lecolnd.  Il  fit  venir  le  Ptoe  au  Palais  »  oil  lui  &  ià;fenune  An* 
tonine  confidente  de  rimpânttice  $  s'eflR>rcerent  de.  lui  pct'^ 
fuader  fecretemcnt  d'obéir  a  cette  Pnnceflè  ,  de  renoncer  au 
Concile  de  Calcédoine  ôc  d'approuver  par  écrit  lado£lrine  des 
Hérétiques  ,  c'eft-à-dire  ,  d'Anthime  &  de  Severe.  Silverius 
n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  ,cette  propofition  ,  il  fe  retira  à 
'  .  l'Eglife  de  fainte  Marie  Sabine.  Belifaire  le  fit  inviter  une  fé- 
conde fois  de  venir  au  Palais  en  lui  promettant  iliieté  avec  fer- 
ment. Il  y  vint  ;  mais  demeura  inflexible.  On  le  manda  une  trot- 
iiéme  fins  $  ÔL  (juoiqu'y  vit  qu'on  vouioit  le  fiirpréndre  ^  il  ne 
laiffa  pas  devenir  >  après  avoir  reconunandd  fes  aiTaires  à  Dieu* 
On  le  fit  entrer  feul  >  6c  depuis  ec  moment  les  fiens  ne  le 
virent  plus. 

neftenroyé     1 1 1.  Le  lendemain  Belifaire  ayant  alTenibltf  les  Prêtres ,  les 
Tihrat.  ibii.  Diacres  &  tout  le  Clergé  de  Rome ,  leur  ordonna  de  fe  choilk 
i>a  mort  eo  un  autre  Pape.  Quelques-uns  balancèrent  fur  ce  qu'ils  avoient 
•  à  faire  ;  d'autres  rélifterent  en  faifant  fentir  cjue  la  ehofe  n'étoit 

point  propofable;  mais  Tautoiité  de  BelUàite  l'emporta.  Vigil& 
Bit  ordonné  Pape  le  22^  de  Novembre  >  6c  Silverius  envoyé  en 
exil  à  Patare,  Ville  de  la  Province  de  Lycie.  Aufli-tét  que  Vir- 
gile eût  été  ordonné ,  Beliikire  le  prelTa  de  lui  ^ayes  fes  deux 
cens  livres  d'or ,  &  d'accomplir  la  promelTc  qu  il  avoir  faite  à 
l'Impératrice  Theodora  d'approuver  par  écrit  la  foi  d'Antliime. 
Vigile  ne  vouloir  point  s'y  réfcudre ,  tant  par  la  crainte  des  Ro- 
mains j  que  par  avarice.  H  arriva  cependant  que  l'Ëvéque  de 
Patate  infi^rmé  par  Silveiius  m^e  des  mauvais  traitemens  qu'on 
hii  avoit  laits  >  alla  trouver  l'Empereur  Juftinien  9  qull  menaça 
du  Jugement  de  Dieu  pour  avoir  ainfi  chaffé  de  ion  Siése 
Chef  d'une  Ci  grande  £gUfe>  di&nt  (ii)  qu'il  j  avoit  pluueuts. 


,  .        %»A  Sitrfrio  vemeate  Puaram  ve-  i  ■dlmperatorem,  Se  judtclnm  Dd  contei^ 

•  » 
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Hoîs  en  ce  monde  >  mais  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Pape  fur  TEglife 
de  tout  le  monde.  L'£mpeieui  qui  ne  Içavokrien  des  ordres 
que  Theodon  avoit  donnés  «  commanda  que  Sitveriusfôt  ren- 
voyé à  Rome;  que  Ton  informât  de  la  vérité  des  lettres  qu'on 
raccufoit  d  avoir  écrites  aux  Goths  ;  que  s'il  étoit  convaincs 
d*en  être  Auteur,  il  demeurât  Evêque  dans  quciqu'autre  Ville  ; 
&  que  s'il  fetrouvoit  qu'on  les  lui  eût  fnppofccs,il  fût  rétabli 
dans  fon  Siège.  Le  Diacre  Pelage  que  le  Pape  Agapet  avoit 
déclaré  avant  de  mourir  fon  Apocrifiaire  auprès  de  l'Empereur, 
étant  gagné  par  l'Impératrice  ,  fit  tous  ies  efforts  puur  em- 
pêcher l^xécution  de  Tordre  donné  par  JulHnieni  &  le  retour 
lie  SÎÎverius  à  Rome*  Mais  il  n'en  vint  point  à  bout;  ce  que 
l'Empereur  avoit  commandé  fut  exécuté ,  ôc  Silvetius  fïit  recon> 
duit  en  Italie.  Vigile  en  fut  effrayé ,  &  craignant  au  retour  de 
Silverius,  d'être  chaffé  de  fon  Siège,  il  manda  à  Bclifaire  de 
lui  livrer  Silverius  ;  qu'autrement  il  ne  pourroir  exécuter  fes 
promelTes.  Ce  fut  de  cette  façon  que  Silverius  tomba  entre  les 
mains  de  deux  défenfeurs  &  de  quelques  autres  ferviteurs  de 
-Vigile ,  qui  le  menèrent  dans  llfle  de  Palmaria ,  où  ils  le  laiffe- 
j»nt  mourir  de  £ûm  le  20  de  Juillet  538;  après  avoir  cennlê  fiiinc 
Siège  pendant  deux  ans» 

I V.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon  nom  >  Fune  à  Vigile  lettres  atat" 
quiy  eft  qualifié  &BX  Pape  >  &  l'autre  à  Amator  Evêque  d*Au- 
tun.  Maison  convient  qu'elles  font  toutes  les  deux  fuppoféeSj  ctmH,f!!%f^ 
&  de  la  main  de  Mercator.  Cela  paroît  non-feulement  par  îa 
conformité  qu'elles  ont  avec  fon  ftile  ,  maïs  encore  par  les 
dattes  des  Confuls,  dans  Icfquelles  cetimpoftcurs'eftprcfque 
toujours  trompé.  Celle  à  Vigile  eû  dattée  du  Confulat  de  Ba- 
file ,  qui  ne  l'exerça  point  fous  le  Pontificat  de  Silverius  :  Tau* 
■tre  du  Confulat  de  Juâinien  pour  la  cinquième  (obf  &  de  Be- 
.lifàire  qui  ne  fut  pas  non  plus  Conful  dans  le  tems  que  ce  Pape 
.occupoit  le  faint  Siège.  La  lettre  à  Vigile  eft  un  reproche  con- 
tuiuet  de  fon  ambition ,  &  de  ce  qu'il  étoit  parvenu  à  s'empa- 
rer du  faint  Siège  à  force  d'argent.  On  y  fait  prononcer  contre 
lui  &  contre  fes  complices  une  Sentence  d'anathênie  &  de 
dépofirion  par  Silverius  dans  un  Concile  de  pluficurs  Evcques» 
La  lettre  à  Amator  fuppofe  que  Sîlverîas  en  avoit  reçu  une  de 


lïone,  multos  eflè  diceosiaboc  mnndo  1  btrattu  in  Dreviêrivt       i»»  ttm*  ^ 
Xeges ,  &  noa  eft  anum  ficiu  ille  anus  I  Ctncil.  fag.-jyî. 
■ViM  fiioer  Ecdbfiam  totti»  mudL  Li>  | 
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cet  Evc'quc  dans  le  rem?  de  fon  exil.  Silvcrius  dans  cerrc  rd- 
ponfe  lui  fait  un  détail  de  tout  ce  que  I  on  avoit  fiiit  pour  le 
dépouiller  de  fon  Siège ,  enravefdflant  qui!  avoit  renoavell^ 
les  anciens  fiâmes  qui  défendent  de  recevoir  en  témoignage 
contre  les  Evêques  y  des  perfonncs  fufpccles  ou  ennemies.  Il 
parle  dans  la  même  lettre  du  Concile  qu'il  avoit  aflcmblé  cen- 
tre Vigile  ;  ôc  il  inHnuë  q^u'il  l'avoit  ailemblé  comme  il  avoit 
pu  dans  le  lieu  môme  de  fon  exil.  Le  Diacre  Libérât  ne  dit  lieA 
de  tour  cela  ,  6c  l'on  n'en  trouve  rien  ailleurs. 
Vigile  Pape      V.  Après  la  mort  de  Silverius  ,  Vigile  pour  accomplir  la 
luhèrM  ht    P^^o"^^^^'^  q"  i^  à\'<Sï\.  faite  à  l'Impératrice  Iheodora,  donna  à 
Antonine  »  femme  de  Belîiàins ,  une  lettre  pour  Antidme  de 
»  f^n,.  î  Conftantinople ,  Theodofe  d'Alexandrie  &  Çevere  d'Antioche  ^ 
où  il  leur  déclaroit  qu'il  renoit  &  avoit  toujours  tenu  la  même 
foi  qu'eux  :  mais  il  les  prioit  de  tenir  la  lettre  fecrctte  ;  au  con- 
traire de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  leur  étoit  fxiC" 
pccl,  afin  qu'il  pût  achever  plus  fùrement  l'ouvrage  qu'il  avoit 
comnîcncé.  Libérât  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  Vigile  joi- 
gnit à  cette  lettre  une  confcilion  de  foi  dans  laquelle  il  rejet- 
toit  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  &  la  lettre  defaintLeon, 
foiitenant  qu'on  ne  devoit  pas  dire  deux  natutes  ;  mais  que 
JefuS'Chrift  eft  compofé  de  deux  natures  ;  &  diiànt  atiadième 
à  ceux  qui  ne  confelloicnt  pas  une  perfonnc ,  une  elTence >  ou 
qui  diftinguoient  celui  qui  avoit  fait  des  mitacles  d'avec  çelui 
qui  avoit  foufferr.  Il  anathématifoit  en  particulier  Paul  de  Sa- 
mofates ,  Diodore  de  Tarfe ,  Théodore  de  Mopfuefte ,  Ôc  Thco- 
dorer,avec  tous  IcsSeûareurs  de  leur  dodlrine.  Ayant  ainfi 
écrit  fccrertement  aux  Kcrt'riques  Acéphales,  il  demeura  en 
aid.f.776.  poflbflion  du  faint  Sit'ge.  Mais  ilparoît  qu'ils  ne  lui  gardèrent 
'  point  le  fecret ,  puifque  fa  lettre  &  fa  profeflion  de  foi  tomf* 
berent  entre  les  mains  de  Libérât  qui  nous  les  a  confervées» 
Il  fe  mble  aulfi' qu'elles  vinrent  à  la  contioilTance  de  rEmpeteuc 
Juftinicn. 

lettre  deVi-     y  J.  CePrîncc  trouvant  mauvais  que  Vir;ile  ne  lui  eût  point 
p!'r*uî  jTpT*  ^^"'^  fuivant  la  ctnirume,  auflTi-tôt  après  fon  ëlevaticn  auPon- 
nicn.  iflui.  j  tificatjni  rcpondu  à  la  lettre  du  Patriarche  Mennas  où  il  faifoit 
Cmii,f,$ti.  yj^g  déclaration  de  fa  foi  ,  lui  envoya  le  Patrice  Dominique 
avec  des  lettres ,  où  après  avoir  témoigné  fon  attachement  à 
la  véritable  doârine ,  u  laiifoit  entrevoir  quelque  méfiance  fut 
la  foi  de  Vigile  &  fur  fa  conduite  à  fon  égard.  Le  Pape  dans 
ùi  r^onfe  &  Téloge  de  la  pieté  de  r£mpeieoc >  &  de  umatta-. 
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cliement  à  kfbî  établie  dans  les  Conciles  de  Nicçe ,  de  ConA 
tanrinople ,  d'Ephcfc  &  de  Calcédoine.  Ensuite  il  déclare  lui- 
niême  qu'il  acn  avoir  point  d'autre  (  a  )  que  celle  que  les  Evo- 
ques de  ces  quarte  Conciles  ont  profcfice,  &  que  faint  Leo^ 
&  fes  autres  prcd'jccilcurî  ont  autorifcc  par  leurs  lettres  6c  par 
leurs  décrets  ;  qu'en  confcquence  il  anatiicmatife  tous  ceux 
qui  tiennent  une  docliinc  contraire,  nommément  Severe  l  Eu- 
tyciiien  ,  Pierre  d'Aparaée  ,  Anjhirae  intrus  dans  l'Eglife  de 
Conftandnople ,  Zoara  >  Theodofe  d'Alexandrie  ,  Cobântm  dô 
XAoàicé^    autres  d^fenleuts  de  l'hérefie  d'Eur^ches  i  çnpro-! 
mettant  toutefois  d'accorder  k  pénitence  &:  la  comnmnion 
ceux  d'emr'eux ,  qui  fe  repentant  de  leurs  é^ueniens  em- . 
braflcront  la  foi  établie  tant  dans  ces  Conciles  que  dans  les   -  ■ 
lettres  des  E\  équcs  du  Siège  Apoitoliquc.  Il  ajoute  que  tous  "  • 

ces  Hérétiques  ayant  étc^  déjà  fufiifanimcnt  condamnés  ,  il 
avoir  cru  pouvoir  le  difpenlcr  de  répondre  à  la  déclaration  que 
Menna$  lui  en  avoit  donnée  dans  la  lettre.  Après  quoi  il  ru- 
plie  rEmpereur  (  ^  )  de  ne  point  fouffiir  que  les  privileses  de 
la  chaire  <j»  (àint  Pierre  foient  diminués  en  quelque  choie  f  par 
les  artifices  des  méchans  ;  &  de  ne  lui  envoyer  que  des  pei^nne# 
Catholiques  &  irréprochables  dans  leur  Ibi&dans  leurs  mœurs* 
Vigile  chargea  le  Patrice  Dominique ,  porteur  de  fa  lettre ,  de 
quelques  commilfions  fccrettcs  pour  Juftinjen  ,  ÔC.qui>çe  £^SSi'^ 
ble  y  regardoicnt  les  moyens  de  pacifier  l'Eglife^  ' 

.  VII.  Le  Pape  chargea  aufli  le  Patrice  Dominique  d'une  let-  Lettre  à  Meai- 
tre  pour  le  Patriarche  Mennas  ,.  où  ij  le  félicite  de  ce  qu'en 
^cevant  ks  quatre  Conciles  généraur  ,  il  s'étoit  acquitté  de 
la  promefle  qu'il  avoit  £ûce  au  Pape  Agapct  le  jour  de  f^n  or? 
idinfuion  ;  &  d^,  ce  ^u'ii.ayqit  reçu  de  m^nie  les  Lettres  defidnt 
Léon»  difant  que  rien  ne  ppuvoit  lui  plus  d'honneur  qu« 
de  ne  point  s'éloigner  de  la  doRrine  des  Evéques  de  Ropie. 
Il  marque  que  les  archives  de  l'Eglife  de  Çonftantinoplc  étoient 
«emplies  des  \eme$  quelàint  Lçqn  avoit  écrites  aux  ^yéq^c^ 

'  '     "        ■    ,      •    •   .  .  ■  ."• 

fenfl.'runj  quatuor  SynoJui  u  n  &  a  lîefî-  ]  liter  dubîtaijp  «eJlt»jrflfiofc  Vîg^*^*fiJI.  ^  t 


joatjs  bcatjc  recordatioai,  i  api'  LeuMi 
«piftolit,  SKtjuc  à  fupm  icnfCOÇum  ru. 
tr^rum  PracclecelTarusn  connitUtSs  iuat  vc- 


(jnemes  ,  anatheajatifumui  cos.  tjuicuni 


{b)  Supp4ici(er  precamur  uî  nuilius 
'  fubrefentit  inlîcîiis  privile^^ia  SeJiî  beati 


nerabîliter  «Tcaaîfai  pmnmiîfiiw- •  •  ■Hetri  ApaftoH  chrHttaniiCmis  temp^ribus- 
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SILVERIUS  ET  VIGILE, 

de  Connantinople ,  qui  de  leur  côté  en  avoient  écrit  aux  Pa- 
pes. Enfutte  il  confitme  Tanatliéme  que  Mennas  avoir  pronon* 
cé  contre  Severe  d'Ântioche  >  Pierte  d'Âpamée ,  Anthime  ic 
les  auttesSchifmatiqueSy  en  ofirant  néanmoins  la  pémtence& 
la  communion  à  ceux  quiprendroimtlepaicidefe  réunir,  parce 
que  {a)  notre  Sauveur  n'eft  pas  venu  pour  perdre  quelqu'un» 
mais  pour  fauver  tous  les  hommes  par  fa  bonté.  Ces  deux  let- 
tres qui  font  dattées  du  quinzième  des  calendes  d'Odobre  fous 
le  Confulat  de  Juftinien  ,  c'eft-à-dire ,  du  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre 540>  étoient  foufcrites  de  la  main  du  Pape  Vigile ,  ôl  de 
celle  du  Patrice  Dominiaue. 
lettre  I  Fra-    VIII.  Q^^^l^c  VigMe  ne  dût  pas  être  t^ardé  comme  Pape 
^  ue  de  ^Bn^  l^âme  pendant  la  vie  de  Silveriiis  >  on  ne  laiflbit  pas  de  le 
giiifiTftf  jfg  confulter  de  divers  endroits*  Nous  avons  encore  fa  réponfe  à 
|u.  Profuturus  Evêque  de  Brague  en  Lufiranie ,  dattée  de  Romo' 

le  troifiéme  des  calendes  de  Juillet ,  fousle  Confulat  de  Jean, 
c'eft-à-dire,  le  vingt-neuvième  de  Juin  de  Tan  <)^6,  vingt  ôc 
un  jours  avant  la  mort  de  Silverius.  Les  Colledions  ordinai- 
res des  Conciles  lifent  Eutherius ,  au  lieu  de  Profuturus.  Mais 
owS^'""*'  ^*  B^^ii^<>i^^^^P^^^^  témoignage  de  plufieurs  anciens  ma- 
I*?!.*  ^  fiufcrits  f  6c  des.  a^es  du  Coactle  de  Brague ,  qu'il  &ttt  lire  Pro- 
fatnms ,  qui  fîit  en  efiet  Evêque  de  Brague*  Cette  lettre  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  articles  »  qui  ferment  autant  de  décrets.  Dans 
le  premier  il  condamne  ceux  qui  à  l'imitation  des  Prifcillia" 
niftes  s'abftenoient  de  l'ufage  de  la  viande  comme  défendue  & 
mauvaife  par  elle-même,  quoiqu'ils  affe£laflcnt  de  s'en  abftenir 
fous  prétexte  de  dévotion.  Il  les  compare  aux  Manichéens  ; 
montre  par  l'autorité  de  TEeiiture  que  tien  de  tout  ce  que  Dieu 
a  donne  à  fhomme^onr  ùl  nourriture  >  n'eft  manvais ,  quand  on 
le  prend  avec  a£lions  de  grâces;  6c  ajoute  que  comme  onne 
doit  point  blâmer  une  abitinence  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  on 
éoji  condamner  celle  qui  a  pour  motif  l'exécranon  des  créatu- 
res du  Seigneur.  Il  ordonne  dans  le  fécond, que  le  Baptême 
folemncl  s'adminiftrera  fuivant  les  reglemens  du  Siégç  Apofto- 
"  lique;que  l'on  fe  conformera  à  Fufage  de  toutes  les  Eglifcs 
Catholiques ,  qui  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume  rendent  gloire  au 
Pere  6c  an  Fils  éc  au  Saint-Efprit ,  en  mettant  la  conjonôion  & 
^ntte  pbaque  petfonne.  C*efi  quequelquesriias  n*en  mett<^uBii| 


{$)  Q«ia  Redemptor  npftcr  boa  Tcnit  I  t$u  iflYuc.  Efijt,  j ,  ««f .  5 19* 
idiqiaem  penks»  »  6a  91110e»  pm  ih»  pie- 1 
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point  entre  le  Fils  &Ie  Saint-Efprit ,  comme  fi  ce  ne  fiit  qu'une 
leuic  perfonne.  Le  Pape  réfute  cette  erreur  par  la  formule  du 
Baptême  ,  où  fuiv  ant  le  précepte  de  Jefus-  Chrift ,  nous  invo- 
-quons  féparement  le  Peie&le  Fils  &  leSamt-Efpric ,  en  met* 
•tant  la  conjonâion  &  entre  chaque  perfonne.  Le  troifiéme 
article  regarde  ceux  qui  ayant  été  baptifes  dans  l*£gtife ,  avoient 
teçu  un  fécond  Baptême  de  la  main  des  Ariens ,  &  depuis  de- 
jnandoicnt  de  revenir  à  l'Eglife  Catholique.  Pour  inftruire  Pro- 
fliturus  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  ces  occafions, il  lui  envoyé 
les  reglcmcns  écclefiaftiques  tirés  des  archives  de  l'Eglife  de 
Rome  ,  par  lefquels  il  pourroit  apprendre  ce  qui  avoir  été  dé- 
cidé fur  cette  matière  pour  chaque  ordre  &  pour  les  différens 
Iges.  Il  l'avertit  néanmoins  qu^  loi  fera  libre  de  diminuer  leur 
çétàtencc  à  proportion  de  leur  ferveur  :  en  lui  ùàùnt  remar- 

3uer  qu'il  ne  dévoie  pas  les  recevoir  par  Timpontion  des  mains 
ont  on  fe  fert  pour  faire  defcendre  le  Saint-Efprit»  mais  pat 
celle  que  l'on  employé  pour  réconcilier  les  pénitens  ôc  les 
rétablir  dans  lafainte  communion.  Il  marque  dans  le  quatrième, 
que  la  confécrarion  d  une  nouvelle  Eglife  fe  faifoit  par  l'af- 
perfion  de  l'eau  bénite  ouexorcifée;  &  que  lorfqu'unc  Eglife 
iétoit  rebâtie  fur  les  anciens  fondemens  ,  il  n'étoit  pas  befoin 
4e  la  confacter  de  nouveau  ;  qu'il  fuffifoitd'y  célébrer  la  fainte 
Meflê.  Dans  le  cinquième  il  défigne  l'onzième  des  calendes  de 
Mai  pour  le  jour  de  la  Pâque  fuivante  9  êc  dit  que  l'ordre  des 
prières  de  la  Meiïe  e&  toujours  le  même  9  excepté  quelques 
petites  additions  que  Ton  faifoit  aux  jours  folcmncls  ,  pour  en 
faire  une  mémoire  particulière  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ne  chan- 
geoit  rien  au  Canon  de  la  Mclfc  ,  fi  ce  n'eft  qu'après  le 
Communicantes  on  faifoit  mémoire  de  la  féte  du  jour  ôc  des 
3alnts  que  l'on  y  célebroit.  Il  ajoute  qu'il  envoyoit  des  Reli- 
ques à  Profututus ,  fiins  marquer  de  quel  Saint  elles  étoient. 
Il  défend  dans  le  fudéme ,  fous  peine  d'être  chafTé  de  l'Eglife 
de  Dieuy  de  baptifer  enune  feule  perfonne  de  la  Trinité ,  ou  en 
deux ,  ou  en  trois  Pères ,  ou  en  trois  Fils  ,  ou  en  trois  Saint' 
Efprits  ,  voulant  que  félon  l'ordre  de  Jefus-Chriftlc  Baptême 
fïit  conféré  au  nom  du  Pcre  &  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprir.  Le 
feptiéme  porte  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  l'Eglife  Romaine 
ne  foit  le  fondement ,  la  forme  ôc  le  principe  des  autres  E^li- 
fes  y  qui ,  ainfi  que  tous  les  Fidèles  le  ûnxventy  ont  tiré  d'elle  leur 
origine  :  parce  qu'encore  que  tous  les  Apônres  ayent  été  cholfis 
4e  la  même  manierei  la  prééminence  a  néanmoins  été  accot-  - 


SILVERIUÇ  ET  VIGILE, 

.  déc  à  ù^t  Pîeivp  fut  tous  »  ç«  qui  l'a  ùit  sommer  Cephas  >  cos« 
|ne  étant  le  Chef  ficie  Prince  de  tous  les  Apôtres  ;  Ôc  qu'il  eft 

.nécenaire  que  ce  qui  a  précédé  dans  le  Chef  y  fuive  dans  les 
membres;  qu'ainii  TEglile  Romaine  a  la  primauté  entre  toutes 

le  jEglifes;  qu'on  doit  lui  communiquer  les  caufes  qui  regar- 
dent la  perfonnc  des  EvCqucs ,  ôc  ici  affaires  importantci.  de 
VKp'ifc;  ôc  que  les  appcllarions  de  ces  mêmes  caufes  dcivent 
lui  être  réi'crvccs.  Ce  dernier  article  qui  regarde  la  primauté 
de  l'Eglifc  Romaine  ne  (è  trouve  point  dans  plufieuis  anciens 
jnanufcrirs  y  non  plus  que  rariicle  précèdent  où  il  eft  padé  de 
la  forme  du  Baptême.  Ils  finUTent  la  lettre  de  Vigile  an  cinquié* 
me  article ,  à  la  iin  duquel  il  fait  à  Profuturus  un  compliment 
iembiable  à  celui  par  lequel  fe  finlHent  ordinairement  les 
lettres.  Mais  ces  deux  articles  fe  iifent  dans  la  Colleclion 
qui  pone  le  nom  d'Jfidorc,  6c  dans  celle  des  Conciles  du 
Baluu'.M^i  ^^fc  Labbe.  Oa  ne  les  lit  point  dans  l'édition  de  Alonfieux 
fufri.  Baluzc. 

Lettre  ifaii.t  I X.  Ce  fut  aufll  avantla  mortde  SilveriusqueleRoiHieo* 
pAtwd'Ai-  debert  écrivit  à  Vigile  pour  le  confuker  fur  la  pénitence  que 

ûwf#/!f*i»V  devoir  impofer  à  celui  qui  avoir  époufé  la  femme  de  loli 
frcre.  ModeticAmbafladeur  du  Roi,  fut  porteur  decettelettie» 
&  chargé  apparemment  de  la  réponfe.  Nous  ne  lavons  plus» 

mais  Vigile  dcrivir  en  cette  occafion  à  faint  Cefàire  Evêque 
d'Arles  ,  de  s'informer  de  la  qualité  du  fait ,  ôc  de  lacli/poliriari 
du  pénitent,  pour  enfuira  inflruire  le  Roi  du  tems  néccHaire 
à  une  telle  pénitence,  La  railon  qu  ilcut  de  renvoyer  cette 
affiûre  à  isdnt  Cefaire>  fut  qu'il  étoit  à  propos  de  commettre 
9UX  Evoques  qui  étoient  fur  les  lieux»  k  mefure  de  la  pénî- 

'  tence  ôc  l'ordre  que  Ton  devoir  y  garder  %  afin  que ,  eu  égardÀ  ^ 
difpofition  du  pénitent ,  ils  puflent  aufii  accorder  l'indulgence* 
Vigile  chargea  faint  Ccfaire  do  prier  i  hcodcbert  d'cmpéchcr 
de  fcmblables  dcfordres  à  l'avenir  ,  ^  celui  ôc  celle  qui  s'é- 
toicnt  ainlî  mariés  ,  de  continuer  d  liai  ircr  cnicmbJc.  La  lettre 

•    efl  du  j  Maiâ  fous  le  Coiilulat  de  Jean^  c  eil-à-dire  ,  de 

leitfM  1  A»    X.  La  iiilvante  eft  dattée  du  1 7  des  calendes  de  NovemlMO 


PvTlu^  après  le  Confulat  de  Bafiie,c*eft4-dire,  do  18  Odobce  f4j  , 

f**»i»»»  environ  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Silveiius.  Elle  eft  adreÎTéc 
à  Auxanius  fucceifeur  de  faint  Cefaite  dans  la  chaire  d'Arles» 
Cet  Evêque  auffi-rôt  après  fon  ordination  avoît  envoyé  à  Rome 
l^J^xêue  Jean  {^1^  Vkiisi^  Tciede  pour  eu  donnei;  avis  au 
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Pape  Vigile, à  qui  il  demandoiten  mênie-tcms le  Paflium.  Le 
Pape  ,  quoique  dilpofé  à  lui  accorder  volontiers  fa  demande^ 
voulut  auparavant  avoir  le  coniefttement  de  r£inpereur  ;  pour 
lui  marquer  le  refpeâ  qu'il  croy ôit  dû  à  (à  foi  £c  à  (a  pieté.  Il  fait 
dans  cette  lettre  V éloge  de  faint  Cefaire  $  invite  Auxanius  à 
l'iinirer  dans  Tes  vertus  Ôc  dans  fon  attachement  aux  décrets  du 
faiiir  Siège.  Dix-huit  mois  après  le  Pape  ayant  reçu  les  ordres 
du  Roi  Childcbert,  &  obtenu  le  confcntcment  de  TEmpereur 
par  l'entremilc  de  Belifairc  ,  il  dcrivir  une  féconde  lettre  à  Au- 
xanius dattéc  de  ronzidme  des  calendes  de  Juin,  lac^uaniéme 
année  après  le  Confulat  de  Bafile,  c'eft-à-uire  le  22^.  de  May 
y  ;  >  par  lac^uelle  il  le  fiifoit  fon  Vicaôre  dans  les  Gaules  y  ave6 
-toutes  les  prérogatives  attachées  à  ceUte  qualité  ;  dont  Tune  hâ 
donnoit  pouvoir  d'examiner  6c  terminer  les  caufesdes  EvêqueS 
du  Royaume^ en  fe  fidiantadi lier  d autres  Evêquesen  nuinbrd 
fuffifanr-.à  condition  toutefois'de  renvoyer  au  faiiit  Siège  les 
qucftions  de  foi  &  les  caufes  majeures  ,  après  les  avoir  inftrui- 
tes  fur  les  lieux  ;  &  l'autre  obligeoir  les  E\  êques  à  prendre 
de  lui  une  lettre  formée  lorfcju  iis  vouloient  fortir  du  Pays.  Vi- 
gile lui  recommande  de  prier  pour  l'Empereur  Juflinien  ,  l'Im- 
pératilce  Theodora  &  le  Patrice  Belifkire;  &  d'employer  tous 
les  moyens  qui  cotkviennent  à  un  Evéquc  pour  entretenir  la 
paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Childebert.  Il  lui  accorde  l'ulage  - 
du  Pii/Z/Mm,  comme  il  avoir  été  accordé  parle  P^peSymma> 
que  à  fon  prédeccHeur  ,  en  -le  chargeant  de  faire  part  de  fà 
lettre  à  tous  les  Evêqucs.  Par  une  autre  lettre  du  ir.ême  jour 
le  Pape  donna  commilfion  à  Auxanius  de  juger  l'aiiaire  de 
Prétextât ,  en  prenant  avec  lui  un  nombre  compétant  d'Evêques, 
Vigile  écrivit  en  raème-tems  aux  Evêqudsdu  Royaume  de 
Cfaiidebert ,  ôi  à  ceux  qui  avoient  coutume  d'être  ottfonnés 
parTEvêque  d'Arles  ^po^  les  exhorter  à  reconnoître  Anxat- 
nius  en  qualîré  de  fon  Vicaire  ,  lui  obéir  6c  prendre  de  foî 
des  lettres  formées  quand  ils  feroient  obligés  de  faire  des  voya- 
ges un  peu  long^.  ri  d'.5clare  fufpen9  de  la  communion  de  leurs 
Itères  les  Evcques  qui  refuferont  d'obéir  à  celui  d'Arles  ,  ôc  de 
fe  trouver  auK  Conciles  qu'il  aura  indiqués,  voulant  qu'en  cas 
d  infirmité  ou  de  quelque  autre  empêchement  légitjune  ils  cn- 
voyent  de  leur  part  un  Prêtre  ou  un  Diacre. 
♦  X I»  Âttxanhis  n'ayant  occupé  que  ttès-peu  dé  tems  le  Siège  utm  à 
^)iicopal  d'Arles  9  on  élut  pour  lui  fùcceder  Aurelien  à  qui  le  reik-^  ^  '  à- 
Pape  VisEtte  accofdak  même  pouvoir  qu'àfon  Ç<îc!ccctfeur,4744:^t,, 
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&  aux  mêmes  conditions  y  fur  le  témoignage  avantageux  du  Roi 
Childebert>  fie  du  conlentenient  de  l'Empeicur  Jumiiieii.Cdft 
ce  que  l'on  voit  par  les  lettres  qu'il  lui  en  écrivit  fie  aux  Ev6* 

qucs  des  Gaules ,  en  datte  du  ciixiéme  des  calendes  de  Sep- 
tembre ,  la  cinquidme  année  après  le  Confulat  de  Bafile  »  c'eft* 
à-dire  23*.  d'Août  de  l'an  <;^6, 
Auires  L«-  XII.  Le  Pape  Vigile  écrivit  beaucoup  d'autres  lettres, ÔC 
irM4cVigUe.  quc^qy^s  traités  qui  ont  rapport  à  l'hifioire  du  cinquidme  Con- 
cile général ,  6c  qui  en  font  même  partie  ;  ainli  nous  remet- 
tons à  en  parler  en  cet  endroit.  Quoiqu'il  eût  propoféla  tenue 
de  ce  Concile  pour  terminer  les  difficultés  qu'il  y  avoit  entre 
les  Evêques  au  fujet  des  trois  Chapitres  >  fie  qu  il  fe  trouvât 
alors  à  Conftantinople ,  il  refuià  d'aflifter  à  ce  Concile  en  per^ 
fonne  ;  mais  il  ne  laiiïa  pas  de  ib  conformer  à  ce  qui  y  fut  dé- 
cidé touchant  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Après  quoi 
il  partit  de  Conflantinople  pour  revenir  à  Rome  ,  6c  mourut 
de  la  pierre  à  Syracuf.*  en  Sicile  le  dixième  de  Janvier  de  l'an 
jjj  ,  ayant  tenu  le  faint  Siège  pendant  feize  ans  ÔC  demi,» 
compter  depuis  la  mort  de  Silverius» 

CHAPITRE  XVI. 

AraxoT  j  Poète  Ciirétien, 

Antor.Qui  I.       Endant  que  Vigile  étoit  à  Rome  le   Avril  de  Tair 
^t^iy.         J/  S^if  Arator  lui  prëfenta  dans  le  lànâuaire  de  l'EglMè  du 
trmat,f.'iii[  Vatican »fon  Poëmedes  Aâes  des  Apôtres  >  compott  en  vei» 
héxametres  Ôc  divifé  en  deux  livres.  Il  fc  trouvoit  là  une  gran- 
de partie  du  Clergé  de  Rome  :  c'eft  pourquoi  le  Pape  en  Ht 
lire  fur  le  champ  plufieurç  endroits  ,  puis  donna  le  Pcëme  à 
Surgentius  Primicicr  des  Notaires,pour  le  merrre  dans  les  archi- 
ves de  l'Eglife.  Mais  tout  ce  qu  i!  y  avoit  à  Rome  de  gens  de 
Lettres  ,  ayant  prié  Vigile  de  le  ^re  réciter  publiquement, 
il  en  ordonna  la  leâure  éaas  l'Eglife  de  iàmt  Pietre-aux-Liens  > 
où  fe  rendirent  plufieurs  Ecclefiaftiques  fie  Laïcs  tant  de  h. 
Noblefle  que  du  Peuple.  Arator  rëeita lui-même  les  vers  à  l'imi^ 
tation  des  anciens  roikes  ,  qui  avoi^t  coutume  de  réciter 
'  publiquement  leius  vejcs.  liié  £t  en  quatre  jôuis  difféc«os  »  parfç 
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que  les  Auditeurs  y  prenoient  tant  de  plaifir  ,  qu'ils  l'cnga- 
geoient  à  répeter  fouvent  les  mêmes  endroits  ;  enfortc  qu  il 
ne  put  chaque  jour  lire  que  la  moitié  d'un  livre.  U  avoit  été 
Comte  des  Domefliques  >  qo  Capitaine  des  Gardes  f  Ac  Comte 
•  des  choies  privées  »  c'eft-à-dîre  9  Intendant  des  Domaines  de 
l'Empereur;  mais  ayant  renoncé  au  monde  ,  il  avoir  cmbrafTé 
Técat  eccledaitique ,  ôc  'û  écoit  alors  Soûdiacre  de  l'Eglifc  Ro- 
maine. C'eft  ce  qu'Arator  lui-même  rdmoigne  dans  une  des 
deux  Epitres  dédicatoires  en  vers  élegiaques  adrefTées  au  Pape 
,Vigiic.  11  y  rcconnoit  aufii  qu'il  l'avoit  eu  pour  Maître  dans 
l'étude  des  dogmes  de  l'Eglife.  L'autre  Epitre  dédicacoire  efl  iBid, 
k  Florien,Abbé  de  Roman-Moutier>dans  laquelle  iàifant  allufîon 
à  fon  noffl)  il  dit  qu'il  avoit  fleuri  dès  fa  jeuneffe  en  donnant  aur 
vieillards  des  préceptes  pour  les  conduire  dans  la  voye  du  Ciel. 
Portunat  parle  de  1  ouvrage  d'Arator  dans  la  vie  de  faint  Mar- 
tin ,  &  il  en  cft  aufÏÏ  parlé  dans  le  livre  des  Ecrivains  Ëccle-  sch^1Sb£ 
fiaftiqucs  de  Sigebcit  de  Gemblours.  fia^'lup. 

1 1.  Après  qu'Arator  eut  publié  fon  Poëme  à  Rome  ,  il  l'en-    ses  écrits, 
voya  dans  les  Gaules  à  un  de  fesamis,  nommé  Parrhcnius,  afin  Tom.  ioJi»R 
qu'il  le  rendit  auiii  public.  Nous  avons  la  lettre  qu'iiiui  écri-  o-' tlm  f»t- 
vitliir  ce  fujèr.  Elle  eil  envers  élegiaques. Parthenius  ell  qua-  **r.  thrijinh 
lifié  dans  rinfcription ,  Maître  des  Offices  &  Patrice.  LePere  Zlxlt!!^' 
Sirmond  l'a  fait  imprimer  le  premier  fur  un  manufcrit  de  la 
Bîblioteque  de  Reims ,  à  la  fuite  des  (Ëuvres  d'EnnodcdePa- 
vie  ;  d'où  elle  eft  palTée  dans  le  dixième  tome  de  la  Bibiiote- 
quc  des  Pores.  Le  Poëmc  fur  les  Actes  des  Apôtres  en  rend 
tellement  l'hiftoire  qu'on  ne  laififc  pas  d'y  trouver  plufieurs  cir^ 
confiances  tirées  des  autres  livres  du  Nouveau  Tcftamenr. 
Il  y  en  a  même  de  l'Ancien  y  parce  que  l'Auteur  les  croyoic 
néceffiliies  j>ôur  donner  plus  de  fuite  à  fon  ouvrage.  Il  lèmble 
dire  que  famt  Pierre  de  iaint  Paul  (  «  )  ne  fouffiirent  pas  le  mar- 
tyre le  même  jour  de  la  même  année >  mais  en  deux  années 
ÀfiéteDtes  :  opinion  qui  ne  lui  eft  pas  particulière  9  puifqu'on  la 
trouve  dans  Prudence  &  dans  quelques  autres  anciens.  Mais 
le  Pape  Gelafc  dans  fon  décret  fur  les  livres  apocriphes  ,  rejette 
ce  fentiment,  foutcnaut  que  ces  deux  Apôtres  i^b)  reçurent  la 


(  A  ^  Non  eadeni ,  tamen  una  «lies  ,  an- 
nique  votuto  tempore  ikcfavic  repeâtaoi 
paitio  luccm.  ArM,  Uk»  X  ^  ttm.  l  àMiM* 
Ftnumyfat.  141. . 

{%}  QuiPtalw  non  dimlb,  Bm 


Hzrccici  garriunt ,  (èd  uno  tempore ,  un6 
eodemque  die  glorioA  mone  cum  Petro 
in  l'rbe&oancoienunicft.  Gtl^,  ht  dt^ 
crttQ, 
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couronne  du  martyre  à  Rome  en  miême-cems  éc  le  même  jour» 
Fortunat  troave  de  l'éloquence  («)  &  de  Tagrém^nt  dans  1« 
Poëme  d'Arator.  Il  &ut  bien  que  le  Clergé  de  Rome  &  les 
|;ens  de  lettres  de  cette  Ville  ^devantqui  il  le  récita,  en  ayent 
jugé  de  même  ;  puifqu'ils  l'obligèrent  de  repérer  fouvent  les 
mêmes  endroits ,  tant  ils  y  avoicnt  pris  de  piailir;  mais  aujour- 
d'hui que  nous  vivons  dans  un  liécle  plus  épuré,  on  ne  trou- 
vera pas  les  vers  d'Arator  ni  aflcz  coulans ,  ni  ailcz  élevés.  Le 
Roi  Theodoric  qui  l'avoit  envoyé  en  députation  auprès  d'A- 
tiiakric  Roi  des  Goths>  le  fit  Comte  des  Domeftiques  pour 
feconnoître  le.  fttccès  avec  lequel  il  s'étoit  acquitté  de  fon 
mimÛere  ;  6c  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  {h)  il  dit  qu  ea 
cette  occaTion  Arator  avoit  ùit  uiàge  du  tonent  de  fon  élon 
quence. 

CHAPITRE  XVII. 

Ponxierij  Evajue  d'Afrique;  &  AurelUn, 
Evêque  (tArUs, 


de  I.  TT  'Empereur  Juftinien  ayant  compofé  un  ouvrage  pour 
^       JLj  la  condamnation  des  trois  Chapitres  y  c'eii-à-dire ,  des 


lettre 

Pontien 

jaSmea!"   écntsde  Tlieodore  de  Mopfueile  9  de  ceux  de  Theodoret  6c  de 

Tem.^CoHcU,  jj^  lettre  dlbas à  Maris  Pcrian ,  l'adrefTa  en  forme  d'Edit  ou  de 
f'f'jM*  Lettre  à  toute  rEgllfei  fous  le  titre  de  confelBon  de  foi.  Les 
Ëvéques  d'Afrique  le  reçurent  comme  les  autres ,  6c  trouvèrent 
que  ce  Prince  n'y  enfeignoit  rien  de  conttaire  à  la  foi.  Mais 
rontien  1  un  d'cnrr'cux  ne  pouvant  lé  réfoudre  à  condamner 
des  perfonncs  qui  croient  mortes  dans  la  communion  de  l'E- 
glifç  &  dont  il  n  avoit  pas  vû  les  écrits ,  (ît  fur  cela  une  répon^ 
iè  à  l'Empereur  oîi  il  dUbit  qu'il  craignoit  beaucoup  que  fous 
prétexte  oe  condamner  Théodore  de  Mopliiefie^  Theodoret 
CL  Ibas  jt  Ton  ne  fit  revivre  lliéreGe  Eutychieime.  Si  leurs  écrits^ 


( 4t)  Sortis  Apottolicr ,  r,uaf  gefta  vo- 
cantur ,  &  aiftus  facu  '..!?  clot^uio  vjtcs 
Ittlcavit  Arator.  Ftrtiut,  Ub.  i  àt  vua 
S*  MwinL  " 

iB)  SedutneûuttneMinflttpodua 


]auJabilibu$  af!êrainus,iuvat  répétera  pom- 
5»o;âm  Icg-Jtionem  quain  non  cumr.iuiiibus 
verbis  ,  icA  torrenti  elo<)Uenux  fiumine 
ptregilli.  Ltjfitdmr,  lii.  S,  mj-mmiid,  tfifi» 
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'  a}outoit-il ,  étoienr  venus  jufqu'à  nous,  &  qu'il  s'y  trouvât  quel- 
que chofe  contre  la  règle  de  la  foi ,  nous  pourrions  en  juger  , 
(ans  condamner  principalement  ceux  qui  en  font  Auteurs ,  puif- 
qulk  font  morts.  Il  en  feroit  autrement  slls  vivoîent  :  noii3 
les  condamnerions  avec  jaftice^  fi  étant  repris  de  leurs  erireurS 
Ss  refufoient  de  s'en  corriger  ôc  de  les  condamner.  Mais  main- 
tenant à  qui  fcrions-noQS  fignifîer  la  Sentence  que  nous  por- 
terions contr'eux?  Que  nous  fcrvircir-il  d'cntamcrunc  guerre 
avec  des  morts?  Il  ne  peut  nous  revenir  aucune  victoire  du 
combat  que  nous  leur  livrerions.  D'ailleurs  ils  font  préfcnte- 
ment  jugds  par  le  véritable  Juge  ,  de  la  Sentence  duquel  il  n'y 
a  point  d'appel.  Pontien  fupplie  donc  l'Empereur  de  ne  peine 
troubler  la  paix  de  TEglife ,  de  crainte  (ju'en  cherchant  à  faire 
condamner  ceux  qui  font  déjà  morts  >  il  ne  iàffe  mourir  plu- 
Iteurs  vivans  qui  refuferont  d'obéir  à  fes  ordres,  &  qu'il  nefe 
voye  lui-même  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à  cet 
égard  ,  à  celui  qui  wendia  un  jour,  juger  les  vivans  &  les 
morts. 

1 1.  Quelque  tcms  après ,  le  bruit  fe  répandit  dans  les  Gau-   S.  Aurdien, 
les  ,que  le  Pape  Vigile  avoir  fait  à  l'occalion  des  trois  Chapi- 
très  quelque  chofe  contre  les  décrets  des  Papes  fes  précie- 
cefleurs  ôc  contre  les  quatre  Conciles  généraux.  Saint  Aure- 
lien  Evêque  d'Aries  lui  en  écrivit;  &  ce  Pape  pour  te  détrom- 
per lui  fit  réponfe  de  ne  point  fe  troubler  ni  lui  ni  les  autres 
|£véques  des  Gaules^  des  iauflfes  lettres  ôc  des  fauflfes  nouvelle» 
qu'ils  pourrcicnt  recevoir;  &  d'être  affbrés  qu'il  garderoit  in- 
violablcmcnt  la  foi  de  fes  Pcres.  Il  ajoutoit  :  quand  Thnipe-  Tom.sCenciL 
reur  nous  aura  congédiés,  nous  vous  enverrons  une  perfonne  f**' ' 
qui  vous  inftruira  de  tout  ce  qui  s  cfl  palTc  :  ce  que  nous  n'avons 
pû  faire  encore  tant  à  cauiè  de  la  rigueur  de  1  nyver  qu'à  caufe 
de  rétat  où  Fltalie  eft  réduire.  Il  charge  faint  Aurelien  d'er.^ 
gager  le  Roi  Childebert  à  empêcher  que  les  Gorhs  qui  étcieuc 
enrrés  dans  Rome  avec  leur  Roi ,  ne  mlent  rien  dans  cette  Ville 
au  préjudice  de  i'Fglifè  ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  d'une  au- 
tre religion.  Car  il  efl  digne,  difoir-il ,  [a)  d'un  Roi  Catholi- 
que comme  le  votre ,  de  dclendrc  de  tout  fon  pouvoir  la  foi- 
l  .Egiifc  da^is  laquelle  il  a  été  baptifé.  La  lettre  du  Pape  eûdu 


(a)  Digniim  eft  enim,  &  Catholico  tifari  ,  omni  dcbeat  viitut?  defendiere. 
iîcuc  eft  ,  Kegi  convcnieas,  ut  fictem.  &  ^  V^gii.  tfifi.  ad  Aurttiém,  Tem,  j  toHttû 
^ci€0»M  »  fni  Otm  iUm  Toiidc  bi^  )  f^g,  ss»» 
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29  d'Avril  f^o.  Il  avoir  reçu  celle  de  làint' Aurelien  le  14  de 
Juillet  ^^p.  Nous  ne  Tavons  plus. 
ltcglea«fiiiit     III.  Ce  Saint  avoir ,  ainfi  qu'on  la  déjà  dit  plus  haut  »  fli^ 
Aiiidn.     cédé  à  Auxaniu>  dans  le  Siège  dpifcopai  d'Arles  en  Deux 
ans  après  il  fonda  dans  la  même  Ville  un  Monaftcrc  pour  des 
Cod.Regi^ar.  hommes,  par  la  libéralité  du  Roi  Cliildeberr.  Cette  fondation 
qui  fefîtle  quinzième  des  calendes  de  Décembre,  la  (ixiéme 
année  après  le  Confulat  de  Baiiie  >  c'eft-à-dire  ,  le  dix-fcptié- 
me  de  Novembre  ^47 ,  fut  confirmée  par  le  Pape  Vigile ,  aind 

3 u 'on  le  voit  par  une  lettre  deiàsnt  Grégoire  à  Vigile  Evêque 
'Arles.  On  mit  dans  TEglife  du  ATonaftcrc  des  Reliques  de 
la  vraye  Croix  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  de  la  fainte 
Vi  jrge ,  de  faint  Jean-Baprifte,  de  faint Etienne,  de  faint  Pierre 
ôc  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean  ,  de  faint  Jacques ,  de  faint  An- 
dré, de  faint  Philippe  ,  de  faint  Thomas  ,  de  faint  Barthelemi, 
de  faint  Matthieu  ôc  des  quatre  autres  Apôtres ,  de  fainr  Ge» 
nëS|  de  faint  Symphorien,  de  faint  Baudil,  de  faint  Vidor ,  de 
faint  Hilaircy  de  iàint  Martin  9  &  de  faint  Céfaire.  La  Règle 
que  (àint  Aurelien  donne  aux  Religieux  de  ce  nouveau  Alo- 
naftere,  cfl  divifée  en  cinquantc-fix  articles,  dont  voici  les  plus. 
N«tR.  1.      remarquables.  Celui  qui  étoit  requ  dans  Je  Mcnaftere  ne  pou- 
CoJ.  RtguUr.  voit  plus  en  fortir  le  refte  de  fes  jours ,  &  la  clôture  en  droit  fi 
f^.6u       çxadc  ,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Laïc  d'entrer  dans  laMai- 
JJ^'^*'      fon  ,  ni  Clans  l'Eglifc,  mais  feulement  dans  le  Parloir.  A  Tcgard 
des  femmes,  foit  Rciigieufes,  foit Séculières,  il  étoit  déli^ndu 
abfolument  de  leur  parler,  fie  de  leur  pecmettre.rentrée  dc.i'E-»- 
glife ,  fuHent-elles  proches  parentes  de  TAbbë «  ou  des  Moines. 
I.  $ ,  4f.  On  leur  donnoit  à  tous  ce  qu'ils  avoient  befoin  pour  leur  vête-> 
ment  Ôc  pour  leur  nourriture  :.ainfi  tout  ce  que  les  Religieiijç 
r^ccvoicnt  de  leurs  parens ,  ou  de  leurs  amis,  reftoit  au  pouvoir . 
de  l'Abbé,  qui  en  difpofoit  ou  en  faveur  de  celui  à  qui  on  l'a- 
voit  donné ,  s'il  en  avoit  befoin ,  ou  pour  1  ufage  de  la  Commu- 
nauté. Lorfqu'on  leur  donnoit  des  habits  neufs,  ils  rcndoient 
les  vieux,  que  l'on  faifoit  fervir  ou  à  l'ufage  de  ceux  qui  étoient 
nouvellement  reçus,  ou  à  Tufage  des  pauvres.  Pour  éviter  le 
vice  de  propriété,  les  cellules  des  Moines  ne  fermoient  point 
\  la  cler,  ôcils  n'avoicnt  point  d'armoires  où  ils  pudent  enfer- 
Hm*tf&f»  mer  qudque  chofe.  On  ne  recevoit  point  d'enfant  qui  n'eût 
•  au  moms  dix  ans,  ni  d'efclavc  qu'il  n'eût  été  affranclù,  &  qu'il 
ne  fut  muni  de  lettres  de  fon  Maître.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  quelque  ofliçe  en  recevoient  Içs  clçfs  dç  dçlTus  l'Autel  ou 

i'Evan^iie, 
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l'EvangUe,  pour  les  faire  fouvcnîr  qu'ils  dévoient  rendre  compte 
à  Dieu  de  leur  minlftcrc.  Les  orncmens  de  l'Autel  ne  dévoient  sum.tr, 
point  être  de  Toye,  ni  d'or,  ni  chargés  de  pierres  prdcicufcs.  • 
rendant  les  leçons  de  Matines ,  les  Religieux  s'occupoicnt  de  num.  tf,  ' 
quelque  travail  manuel ,  comme  de  faire  des  cordes  ou  des 
nattes ,  afin  de  s'empêcher  de  dormir.  Mab  fi  c'étoit  un  jour  de 
Dimanche  ou  de  Fete >  on  ordonnbit  à  celui  qui  fe  trouvoit 
avoir  fommeîl,  de  fe  lever  pendant  que  les  autres  étoient  a(fis. 
Il  ne  leur  droit  pas  permis  de  fe  parler  en  fecret»  fiirtout  lanuiri  iahm.  jf.*  . 
ni  de  parler  à  un  excommunié,  finon  à  celui  que  l'Abbé  en 
anroit  chargé.  Si  la  faute  d'un  Relipicux  étoit  de  nature  qu  il  ihuih^ti 
fallût  la  punir  de  verges,  on  ne  pouvoitlui  en  donner  plus  de 
trente-neuf  coups ,  fuivant  la  Loi  de  Moyfc.  Aucun  ne  pouvoir 
être^ élevé  au  Sacerdoce  ou  au  Diaconat,  fans  le  ccnfcntement  Jf«n».  4^» 
de  l'AbDC.  ard  o'«„  trouvoît  d'aflez  médrant  pour  être  élevé  à 
rEpifcopat,  il  devoitfortir  leul  duMonallere,  fans  prendre  un 
Moine  pour  compagnon.  On  gardoit  le  fUence  à  tabl^^  êcl'on  Mm.  4^ 
ne  manquoit  Jamais  de  faire  la  lecture  pendant  le  repas  9  afin 
que  l'anie  6c  le  corps  re^ufTcnt  en  mê-ne-tems  leur  nourriture. 
Hors  le  cas  de  maladie  il  n'étoitpas  pcrmiî.  à  l'Abbé  de  manger 
ailleurs  qu'au  RéfciSloire  commun.  On  n'y  fervoit  jamais  de  SMhfti 
viandes;  mais  on  accordoit  aux  iiilirmcs  de  la  volaille,^  ôc  à  la 
Communauté  du  poifTon  en  certains  jours  de  Fêtes  >  ou  quand 
TAbbé  le  trouvoit  à  propos.  La  Règle  ne  prefcrit  aucuns  jeûnes 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  premier  de  Septembre ,  les  laiflânt . 
àlâdKpofition  dj  l'Abbé.  Depuis  ce  jour  jufqu'au  premier  de  1%»,  jjj 
Novembre ,  les  Moines  jcûnoient  trois  fois  la  (emaine,  le  Lun- 

^  dy,  le  Mcrcrcdy  &  le  Vendrcdy.  Depuis  le  premier  de  No- 
vembre jufqu'à  Noël,  ils  jcunoicnt  tous  les  jours,  excepté  le  " 
Saaiedy  &  le  Dimanche  :  ce  qui  s'ubfcrvoit  aufli  depuis  l'Epi- 
phanie jufqu'à  Pâques ,  à  l'exception  des  grandes  Fctcs,  du  Sa- 
medy  êc  du  Dimanche.  Car  c'étoit  l'ufagc,  non-feulement  en  M*hu.tm.t 
Orient  9  mais  aufli  parmi  les  Goths  ^  de  rompre  le  jeûne  le  Sa-  ^^f^xxf* 
medy  ét,  le  Dimancne  >  à  caufe  dé  la  fàinte  communion  que  l'on 
recevoit  en  ces  deux  Jours.  Depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte 
on  ne  jeûnoit  que  le  Vendrcdy.  Tous  les  Moines  apprenoient  vtm^t^i^ 
a  lire,  Ôclifoient  depuis  Prime  jufqu'à  Tierce.  On  voit  par  tous 
ces  reglemens  que  faint  Aurelien  avoir  devant  les  yeux  les  Rè- 
gles de  Hiint  Benoît  &  de  faint  Céfaire,  lorfqu'il  compofa  la 
Tienne.  Cela  p  aroit  encf)re  plus  par  les  articles  où  il  défend  de  ivim.  6<y  xi 

V  recevoir  &  df écrire  des  lettres,  fans  lapcrmUfion  de  l'Abbé  j 
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K«n».    10,  (i*avoir  auptis  de  Ton  lit  de  quoi  mangée  ou  boire  ;  de  jurer ,  dè 

"  '  '  *  donner  des  malddicHons  à  perfonne  ;  de  mentir  ;  de  fe  coucher 
Ifam-sf,  fjjj.  colère  ;  de  frapper  quelqu'un.  C'eft  encore  de  la  Règle  de 
faint  Benoît,  qu'il  prcfcrit  Totlice  de  C(  mplies  inufiré  aupara- 
vant. A  l'égard  des  autres  offices,  il  a  fuivi  un  ordre  tout  diffé- 
rent de  faiiuBenoir.  11  met  beaucoup  plus  de  pfcaumes.  Il  rè- 
gle la  longueur  des  lettons  pour  chaque  Nocturne ,  fur  la  diffé- 
rence du  caradere  dont  les  Leâionaires  étoient  écrits ,  Ôc  fur 
la  (tifiërence  de  la  longueur  ou  de  la  brièveté  des  nuits.  S  il  atri- 
voit  que  quelqu'un  des  Frères  mourût  »  on  veilloit  tour  à  tour 
auprès  du  corps  pendant  la  nuit  pour  fiûre  des  prières  ;  &  avant 
.  de  l'enterrery  on  demandoit  à  i'E\  cc]ue  auquel  lieu  il  falloir 
enterrer  le  mort.  Si  l'Evêquc  rcfufoit  de  le  aire ,  alors  on  in- 
vitoit  des  Clercs,  de  quelque  Egiife  que  ce  fïir,  pour  Aîr©  le» 
obfdques,  &  on  leur  faifoit  quelque 1^»-'»^^  prclcns.  Saint  Aq- 
relien  Hnit  fa  Règle  par  ces  paroles  qui  marquent  bien  fon  hu- 
milité :  Aurelien  Ficktur  fak  infihui  cette  Règle  au  nm  de  Jefus- 
Chriji.  A  lafilite  de  TÀae  de  nmdation  de  ibnMonaftere,  on 
lit  une  patrie  desDyptiques  ou  Tables  facrées  qui  étoient  en 
ufagc  long-tems  après  la  monde  faint  Aurelien.  On  y  fait  men- 
tion des  Fidèles  morts  ôc  vivans ,  6c  dans  la  mémoire  des  Saints 
on  fait  celle  des  Martyrs  ôc  des  Confeflcurs,  dont  il  y  avoit  des 
Reliques  dans  l'Egiife  du  Monaftere. 
lU^e  pour  I  V.  Saint  Aurelien  donna  aulli  une  Règle  à  desReligieufes. 
lesReiigieu-  Elle  eft  divifée  en  quarante  articles ,  &.  addreifée  aux  vénéra- 
éi'f^'^T  bies  Sœurs  du  Monàeté  de  îkinte  Marie ,  établi  dans  laViUe 
d'Arles.  Le  prologue  &  tous  les  reglemens  font  les  mêmes , 
ISc  prefi)ue  mot  h  mot  que  de  la  Règle  pour  les  Moines  9  à  l'ex- 
ceprion  de  certains  endroits  qui  ne  convenoient  pas  à  des 
filles ,  tel  qu'eft  celui  qui  parle  de  l'Ordination.  On  a  joint  à 
tfii.|«j.4f.  cette  Rcgle  une  lettte  de  Jean,  Evêque  d'Arles ,  vers  la  fin  du 
feptiémc  liécle  ,  où  après  avoir  reconnu  que  cette  Règle  a 
pourvu  fuiiilammcnt  à  ce  qui  regarde  la  quantité  ôc  la  qualité 
des  aliniens  ôc  des  habits,  il  ^défend  à  ces  filles  de  boire  ôc 
manger  ;  foit  avec  des  hommes  >  (bit  avec  des  femmes  Reli- 
gieuibs  ou  Laïques ,  parentes  ou  étrangères  :  en  leur  accordant 
toutefois  de  leur  offrir  quelque  rafraîchtifement  par  office  de 
charité.  Les  deux  Règles  de  faint  Aurelien  fè  trouvent  dans  le 
Code  dreffé  autrefois  par  faint  Benoit  d'Anianes,  Ôc  donné  an 
pub  ic  par  Hoiftenius>  dedans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe 


EVESQUE  lyAFRTtJUEi  fe;  5^ 

V.  Dom  Ruinard  nous  a  donné  d'après  FrchcraS' &  Mon-  ç^^^l^^^i^ 
lient  Duche(he  >  une  lettie  de  fidnt  Aurelien  au  RoîTheodebert.  ji  heo^ebcrt. 
Ce  ncft  qu'un  compliment  à  ce  Ponce  fiirfes  belles  qualités»  in  yifpenU. 
en  particulier  fur  fon  affabilité.  p7;Jr"' 

V I.  Au  mois  d'Otlobre  de  l'an  j  4P ,  faint  Aurelien  aflifta  au  u^cfte 
cinquième  Concile  d'Orléans,  où  il  foufcrivit  après  faint  Sa-  cîn^uiVrae 
cerdos  de  Lyon  qui  y  nrdlîda.  Dans  quelques  manufcrits  la  fouf- 
cription  de  faint  Aurelien  cft  avant  celle  de  faint  Sacerdos  :  ce  <.««/.  ' 
qui  prouvcroit  qu'il  auroit  préfidé  à  ce  Concile.  Suivant  Imf-  l9o.S*mon 
cription  que  l'on  trouva  fur  fon  tombeau  en  1 3  oS ,  dans  laCha-  "g^i^^  ^ 
peue  de  laintNiàer  à  Lyon,  11  mourut  dans  cette  Ville  le  fei-  diem  ««/m^ 
2iéine  des  calendes  de  Juillet  »  Tonziénie  année  après  le  Con-  fH»^H^^ 
fùlat  de  Juftin,  c'eft-à-dire,  le  feîziéme  jour  de  Juin  ss^icax 

Juftin  le  jeune  fut  Conful  feul  en  740.  Ailleurs  qu  a  Lyon ,  on 
jcomptoit  depuis  le  Confulat  de  Bafile  qui  fut  Conful  fcul  en 
541  ,  6c  le  dernier  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Mes 
Jlomaina* 

cm  APITRE    XVII  L 

Stdnt  Viventiole ,  Evêque  de  Lyon  ;  Léon ,  Archevtquit 

de  Sms  i  Trojanus  j  Evêque  de  X aimes  ;  S.  Nicetiits^ 
Eyeqjj^  de  '1  rêves  s  &  Maj^païus  j  Evêque  de  Reiffis. 

I.  X  T  O  u  s  avons  déjà  pail^î  piuneuis  fois  de  laint  vtvenaotoi;  virjf&fy  f 

X\  foit  à  i'occaûon  acs  Conciles  où  il  a  aflifté  »  ftât  en  par*  ^ 
lânt  du  Monaftere  de  Condat  ou  Condatifcon,  où  il  pa0a  une  ^ 
grande  partie  de  fa  vie.  Son  fcavoir  &  fes  vertus  le  firent  élever 
au  Sacerdoce  »  &  enfuire  à  l'Epifcopat.  Il  femble  que  faint  Avire 
de  Vienne  prenTeniit  qu  "il  y  parvicndroir  un  jour,  lorfqu'en  le 
remerciant  d'une  chaife,  dont  il  lui  avoir  fait  préfent ,  il  lui  fcu- 
haita  en  reconnoiffance  un  Siège  Epifcopal.  Ce  fut  fur  celui  de 


nous  refte  plus  qu'un  fragment.  Au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année ,  il  fe  trouva  au  Concile  d'Epaone.  Il  en  tint  lui- 
m$i|ie  un  à  Lyon  avec  dix  des  Evêques  de  cette  Affembléei 
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qui  l'avoîcnt  fuivi.  Le  diftail  de  fcs  autres  adions  n'eftpas  ccnnu^ 
d^.tpie.i7t  non  plus  auc  l'année ,  ni  le  jour  de  fa  mort.  Nous  avons  cinq 
1*»  S9t  69,  lettres  de  laint  Avite  de  Vienne  qui  lui  font  adte(rées>  mais  auy 
*'         '  cune  de  fes  réponfes.  Il  y  a  feulement  parmi  les  lettres  de  faine 
JSfifi.  S9»     Avirc  un  billet  de  faiat  Vivenriole ,  par  lequel  il  l'invite  à  la 
folemnité  de  faint  Juft.  Agobard^  (a)  l'un  de  les  fuccefleurs,  tér 
moignc  que  l'on  voy oit  encore  de fon  tems ,  c'eft-à-dirc,  dans 
le  neuvième  liécle,  quelques-uns  de  fes  dcrirs  qui  ért/ienr  des 
preuves  de  fadodrine  &  de  fon  érudirion.  Il  ajoure  ,  que  divers 
Ecrivains  en  avoicnt  fait  l'cloge  ,  mais  il  ne  dit  point  en  quoi 
ces  écrits  confiftoient. 
leon.  Arche-  •  I J.  Léon  >  Evêque  de  Sens ,  n'ayant  pû  fe  trouver  au  fécond 
Senfc         Concile  d'Orléans  qui  fe  tint  au  mois  de  Juin  de  Tan  n  3  *  T. 
TMi.4CMirj/*  députa  de  fa  part  le  Prêtre  Orbarus.  Mais  il  afiiftaau  troifiéme^ 
tH*  >7S|*'  qui  fut  tenu  dans  le  mois  de  May  de  l'an  ^38.  Il  y  en  eut  unr 
T«M.f,^.|oj.  quatrième  en  la  môme  Ville  l'an  ^41.  Lcon  ne  put  s'y  rendre, 
i^à(./iK.j77.  parce  qu  il  croit  mal  alors  avec  le  Roi  Cliildcbert.  Ce  Prince 
follicirc  par  le  Peuple  de  Melun  d'y  ériger  un  Evôché,  ôc  bien 
aife  lui-même  de  djftrairc  cette  Viiïc  du  Dioccfe  de  Sens,  parce 


r^.n'^pir  ^^^^       refycay  —   ,  ^  

pj»t,'  '  **  pas  de  confentir  au  démembrement  de  fon  Diocefe  ;  que  fi  ces' 

roupies  le  demandoient^  on  devoit  les  regarder  plutôt  comme 

des  Déferteurs  que  comme  des  Fidèles  ;  qu'il  dtoit  du  devoir 

d'un  Prince  de  ne  point  écouter  des  demandes  qui  rcndoient  à 

9       ictrcr  le  rrnnhlf  H^^hq  rFglife,  &  à  y  caufer  des  fcandales;  que 

s'ils  alleguoient  pour  prétexte  de  réredion  de  ce  nouvel  Evéché, 

i         qull  ne  fidfoit  pas  exaâement  la  vifite  de  TEglife  de  Melun  , 

'  ou  qull  n'y  envoyoit  perfonnc  de  fa  part,  ils  dévoient  fçavoic 

*    qu'ifn'y  ^voit  point  en  cela  de  fa  faute,  parce  que  les  chemins  lui 

en  étoient  fermés  de  tous  côtés;  que  fans  cela  il  ne  manque- 

roitpas ,  quoîqu'âgé  &  infirme,  de  faire  pour  lEgllfr  de  iMclun 

ce  que  les  faints  Canons  cxigeoient  de  lui.  Il  avertit  Childebert 

3ue  li,  contre  les  Canons,  quelques  Evêqucs  entreprennent 
'établir  fans  fon  confentement  un  Evêque  à  Melun ,  il  en  por- 
tera fes  plaintes  au  Pape  ou  tu'Concile ,  6c  qull  fc  féparera  de 


.{4)  Virentiolus  Eccleltx  Lugdunends  1  teftantur.  Agtbari.  de  Jtdàk *  ^it^erJiiM 
Epilcopus  ,  cujus  doârins  fuerit,  non  I  aititf,     ^  - 
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communion ,  tant  avec  ceux  qui  auront  ordonné ,  qu'avec  celui 
qui  aura  été  ordonné.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  recueil  des 
Conciles  du  Pcre  Sirmond,  dans  la  Gaule  Chrétienne  deMeC- 
fieurs  de  Sainte  Marrhc  ,  dans  l'Appendice  des  œuvres  de  faint 
Grégoire  de  Tours,  &  ailleurs.  Léon  ëtoit  mort  dès  l'an  $'45),  Tom.^  cencif. 
fuiiv^u'cn  cette  année  Conilitut,  £v6que  de  Sens,  allifta  au  ^-abbc, p*^. 
cinquième  Concile  d'Orléans.  ^"** 

III.  Trojatiùs  ou  Trophîanas ,  Evêque  de  Xaintes ,  diiSférent   Trofunt  ; 
dun  Evêque  de  même  nom  qui  gouvernok  cette  Eglife  fous  ^  ■  de 
Clovis  en  ;o8  ,  nous  eft  connu  pat  Tëloge  que  (àint  Grégoire  toll?.'r«iff 
de  Tours  {a)  fait  de  fa  vertu  y  &  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Cmiif,^?^* 
Eumerius  Evêque  de  Nantes,  qui  alFifta  au  quatrième  Concile 
d'OrIcans  en  j^i.  Eumerius  lui  envoya  quelques  Diacres  de 
fon  Eglile  chargés  d'une  lettre ,  dans  laquelle  il  le  confultoit  fur 
ce  que  l'on  devoir  faire  à  l'égard  d'un  enfant  qui  ne  fe  fouvenoit 
point  d  avoir  été  baptifé,  mais  feulement  d'avoir  eu  la  tete  en* 
veloppée  d*un  linge ,  comme  on  a  coutume  d'envelopper  celles 
des  malades  >  lotfqu'ils  reviennent  en  fanté^  de  peur  que  le  firoid 
ne  leur  occafionne  une  rechute.  Trojanus  répondit,  que  fi  ce 
jeune  homme  (  ^  )  &  rout  autre  que  lui  ne  fe  fouvenoit 
point  d'avoir  été  baptifé,  il  devoir  l'être  fans  aucun  délais  pour- 
vu toutefois  qu'on  ne  pût  prouver  par  aucun  autre  témoignage 
qu'il  eût  reçu  le  Baptême.  ^ 

I  V.  Saint  Grégoire  de  Tours  a  fait  aulTi  l'éloge  de  faint  Ni-  Saînt  Nice- 


jeune 

Monaftere  fitué  dans  les  États  du  Roi  Thiery,  pour  y  être  inlr 
tifuit  dans  les  Lettres  &  dans  la  pieté.  Ses  progrès  dans  Tune  Ôc 
4ans  les  autres  le  firent  choifir  pour  remplacer  TAbbé  qui  avoit 
pris  foin  de  fon  éducation.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de  ce  Mo' 
naftcrc.  Mais  ce  qui  fait  juger  qu  i!  étoir  dans  le  Royaume  de 
Thiery ,  c'eft  que  ce  Prince  avoit  pour  Nicctius  une  vénération 
particulière.  En  y  27  il  le  fir  ordonner  Evêque  de  Trêves.  Clo- 
tairc  I.  qui  avoit  fuccedé  à  l'heodebcrt  fils  de  Tiiiery ,  exila 


•  C  <g  )  Magnz  vîrtntis  fuit  beatus  Tro- 
janu?  antiftes.  Crtg.  Tktm.  Ut,  dt  gUria 

(  Jb)  Siarutum  nowcr.s  ut  i|uicumque 


alia  perfbna  id  faâum  faiTe  probafur« 

Baptilmuhi  abf^ue  iilU  JilarionL-  pïri  ipiat. 
Irfjan.  eftji,  ad  EHmtr.  lom.  5  LtadU 
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le  faintEvôque,  qui  ne  revint  dans  fonEglifc  que  fous  le  rcgnô 
de  Sigebert >  c^ui  ^voit  fucccdd  à  une  partie  des  Etats  de  ion 
tmi.4  Omrff.  pecc.  SauicNiccdas  aflifta  en  5  3  ;  au  premier  jConcUe  de  Cler- 
f«m  f  .V  w  mont,  &  en  ^ 4P  à  un  aune  Concile  qui     tint  dans  la  mém^ 
î^ifr  iiiJ*  Ville.  Ils'étoit  trouvé  la  même  année  au  cinquième  Concile 
d'Orléans  ;  &  deux  ans  après,  c*cft-à-dire  en     \  y'd  fut  préfent 
au  (econd  de  Paris ,  où  l  on  examina  l'afifaire  de  Saflfarac ,  Evê« 
Uii.fMg.^o^  que  de  cette  Ville.  Il  en  convoqua  lui-même  un  dans  la  Ville 
&  4»5.        de  Toul  au  fujct  de  quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  de  cer- 
taines perfonncs  contre  qui  il  avoit  prononcé  une  Sentence 
d'ffxcommunication  pour  avoir  contraûé  des  maiiagci  incef- 
nieux.  Il  fit  aulTi  paroître  fon  zele  contre  les  erreurs  des  Adent 
des  Euty  chiens. 

Sa  lettre  I     V.  Nous  avons  de  lui  deux  lettres  fur  ce  fujet,  dont  la  pre* 

ciodofin^ie.  micrc  eft  adreffëe  à  Clodofinde  Princefle  Catholique ,  &  dont 
^S'iph^*^  le  mari  nommé  Alboïn,  Roi  des  Lombards,  étoit  infe£lé  de 
TArianifme.  Ce  Prince  s'étoit  fiit  une  grande  réputation  de  va- 
leur :  mais  il  s'inquietoir  peu  du  falut  de  fon  anic ,  recevant  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  l'en  éloigner  &  de  le  conduire  en 
enfer,  c'eft-à-dire ,  les  Ariens  à  qui  il  ajoutoit  foi.  Saint  Nicetius 
combat  leurs  erreurs  dans  fa  lettre,  montrant  {a)  qu'il  n'y  a 

2u'un  Dieu  en  trois  Perfoimes  ;  que  c'eft  pour  cela  que  Jefus- 
)hrift  a  ordonné  de  baptifer  au  nom ,  &  non  pas  aux  noms  du 
Pere,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  montrant  quil  n'y  a  qu*un 
Dieiu  de  non  pas  trois,  &  que  le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere* 
Comme  les  Goths  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  les 
Ariens ,  il  les  combat  par  eux-mêmes,  ôc  dit ,  que  leur  conduite 
ne  (efouticnt  pas,  (^)puifque  d'un  coré  ils  ont  en  vénération  les 
douze  Difciples  de  Jcfus-Chrift,  qu'ils  ont  pour  leurs  reliques 
un  fi  grand  refped  qu'ils  ne  font  point  de  uitliculté  de  les  en- 
lever rardvement  ;  &  que  de  Tautic  ik  tâchent  d'anéantir  la  fbi 


(  ëy  Nec  dubites  très  in  perfbnis ,  nam 
unoa  10  Trinitate  a^nofcitur.  Et  ideo  td 
Difcipulos  luos  iixn  :  lté ,  baptjfaie  in 

nomine  Patris  ,  fit  Filii,  Se  Sjiiriiiis  Sariâi; 
in  nomine  dixit,  non  in  noininibus,c]uia 
iimni  Dcttateni  dixit  non  très.  Nieet.  ejuft. 
éd  cUioftnd.  fo.Tj.  ^  Concil.  tng.  854. 

{b)  (^uid  nos  ire  per  hngula  necefle 
cftf  Kà  dMdecim  Difcipulos  quos  ha- 
buit,  veniamus  ,  quia  ipfi  Gothi  hoJie 
ipfis  vcncraùenem  irapendunt ,  &  reii- 


t]ui.  '-  forum  furcin)  tof.'unt :  iêd  nihilibi 
iiabejit ,  ouia  fid«m  eorum  annullare  pne- 
(ùmunt.  QuSd  eft  qaod  in  Bafiiictfl  eorum 

corpora  iplorum  liouic  .  cr  t  r:u  tuf  ,  non 
ir.giediurtur  /  (^ui^  eit  uuud  nihil  ibidca 
prxfumere  audent ,  nin  fîirtlvè  .  •  .  ■ 
Hic  C\  jubct  ad  Dominuin  Martinum  pef 
teltivitati m  fuam  ,  qu£m  undecima  die 
facit  NovembiT,  ipfos  minât  :  &  ibi  fi. 
audent  aliijuiJ  priluroant ,  ubi  cxcos  ho> 
iiic  iilunxinarï  cenlpicimus  >  ubi  fiurdos 
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qne  ces  Difcipletfontptêchée,  U  qu'ils  refufent  d'entier  dans 

les  Eglilbs  où  l'on  rend  un  culte  à  leurs  ofTcmens  ;  ou  que  s'ils 
y  entrent ,  ce  n'eft  qu'en  fecrct.  Il  pr^pofc  un  fécond  argument 
oui  ëtoit  encore  plus  à  la  portée  de  ces  Barbares ,  en  le  tirant 
aes  miracles  qui  fe  faifoicnt  dans  lesEglifes  des  Catholiques, 
au  lieu  qu'il  ne  s'en  opéroit  point  dans  celles  des  Ariens.  Que 
le  Roi  Albo¥nles  envoyé  9  dit-U,  à  l'Eglife  de  faint  Martin  dont 
on  fidt  k  Fête  le  onzième  de  Novembre;  s'ils  ofent  y  entrer  9 
as  y  verront  encore  aujourd'hui  avec  nous  les  aveugles  recou-' 
vrer  la  vûe,  les  fourds  l'ouie,  les  niuets  la  parole  9  les  lépreux 
&  tous  autres  malades  la  fanté.  Il  les  renvoyé  encort  à  l'Eglife 
de  faint  Germain  d'Auxerre,  de  celles  de  faint  Hilaire  &  de 
faint  Loup,  où  il  fc  faifoit  journellement  tant  de  miracles,  qu'il 
ne  pouvoir  les  rapporter  tous.  Il  marque  en  particulier  que  ceux 
que  les  Démons  poiTedoient  &  tourmentoient ,  en  les  tenant 
lufpendus  en  l'air  >  étoient  délivrés^^  confeflbientlafainteté  de 
cesEvéques.  Opérent-ils  les  mêmes  meiveflles  dans  les  Egfiies 
des  Ariens  f  Non,  parce  qu'ils  ne  permettent  pas  eux-mêmes 
que  Dieu  &  fes  S  inrs  y  habitent  :  un  Démon  n'en'exorcife 
V~=  un  autre.  Que  dirai-je  de  faint  Rcmy  fie  de  faint  Mcdard, 
que  voito^vçzvûs,  comme  je  crois  ?  Il  neft  pas  pofTible  de 
ncCBBtCrtOUS  i^^ipçj  que  Dieu  opère  par  eux  à  nos  yeux. 
.yottS  avez  0^  dure  à  W  ^lotilde ,  comme  elle  vint 

en  France  ,  6c  de  quelle  manière  en.  .  ^j^^  .^ 

à  la  Religion  Catholique.  Comme  il  étoit  trca  -  n  ^ 

voulut  point  fe  rendre  qu'il  ne  connut  la  vérité.  Mais  ayàir 


auditum  ,  &  mutM  lânitatein  rectpere. 
Nam  quid  dicam  de  leprofîs ,  aut  de  aiiis 

Îuim  plurimJt»  ijuî  ^oantacumque  debi- 
inte  percttflî  fiint«  ibidem  per  Hngulos 
anoos  alii  &  alii  fànantur  f  Foriafle  dicam,' 
confinffnnt  vel  carcos ,  qui  catci  à  natiTi- 
tate  elle  videntur.  Quid  dicam,  càm  indè 
illuniinatos  confpicimus,  8c  ad  propria, 
L'eu  milcraïue ,  fânos  reverti  vidcmus  .•' 
Nam  quid  dicam  adhuc  de  Doraino  Gcr- 
mano,  HîUrio  Tel  Lapo  EptTcopis L'bi 
tanta  miratritia  hotfiè  apparent  >  qBaaniBi 
n-'c  dicre  vtrhis  vako  :  ubi  tribulantcs  , 
id  eft,da>roonta  habentes ^  in  aera  rufpenfi 
torquentor,  ft  Dominos  quos  dixi  elfe 
con'itemur  ?  Niimi^uid  in  Ecclefiis  eorum 
fie  faciuncf  Non  âiciunt,  quia  Deum  & 
Detniaos  âaâoi  ibi  habiiace  non  ftommt» 


'  Darmen  dzmonem  non  «nrorchat  .... 

Quid  de  I)<wniiio  Kemigio  Domino 
Medardti  Eptlccpii ,  <)uos  tu  «  credo  i  vi- 
SUA  ?  Non  ftofmmu  tanta  rxponere, 
qtianta  mirai  ilia  per  illos  Deum  videmus 
facere.  Audilii  ab  avia  ma,  Domina  bonx 
memoriac  Clodhilde ,  qualiter  in  Franctan 
ventfit,quomoduDumii!um  Chlodoveam 
ad  legera  CathoHcam  adduTterit  ;  &  cufti 
etrcthomo  afiutiirimu^.noluic  acquicfcerV» 
ameqttam  vera  noli^eret.  Càmifta^tur 
fayxi  (fiai  >  probata  cogisorît-,  hunifia  ad 
Domini  Maiiini  iiiniiia  cecidit,  &  bapti- 
zari  (ê  fine  mora  permifit.  Qui  bapiizauts 
quanu  in  Hcreticos  «  Alancum  vel  Gttn> 
>^obaldiim  Regps  ,  fecerit,  sudifii  ;  qualia 
bona  ipfè  vel  filii  ejas  in  ixculo  pollede* 
tani^iionigaonlih.Itar.  ;  9mieA,f,  S)^ 
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témoin  cîes  miracles  dont  nous  venons  de  parler,  il  fe  proflerna 
humblcinenr  à  la  porte  de  TEglife  de  faint  Alarrin ,  &  je  fit  bap- 
tifer  fans  délai.  Vous  n  ifnorez  pas  les  avantages  qu'il  eutde- 
,        puis  fon  Baptême  contre  les  Rois  Alaric  &  Gondcbaud  Héfe- 
tiques  ;  ôc  quels  biens  il  pofleda  en  ce  monde  >  lui  &  Tes  en&n& 
Saint  Nicetius  conjure  Clodofinde  de  lire  cette  lettre  au  Roi 
fon  marii  &  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  fa  converfion, 
en  la  Êllkm  fouvenir  de  ce  que  dit  faint  Paul:  £ir^  Phwnmi  hh 
.  fidèle  recevra  Ufalut  par  la  femme  fidelle. 
Lettre  «Je NI-     V  I.  Il  nous  refte  une  autre  lettre  de  faint  Nicetius  a  1  Em- 
c.niusàl'Em-  ^^^^^^  Juftinien ,  dans  laquelle  il  l'exhorte  dune  manière  très- 
/  îf^^Tol'î'  vive,  &  avec  route  l'autorirc  que  lui  donnoit  fon  zele  pour.la 
CMKiLf.ii'..  Reliî^ion  ôc  un  Epifcopat  de  près  de  quarante  ans  «  \  renoncera 
l'erreur  qu'il  avoit  eoibraffée  fur  la  fin  de  fon  règne.  C'étoit 
celle  des  Incorruptibles  »  rejettons  des  Euty  chiens ,  <)ui  enfcir 
gnoient  que  le  corps  de  Jefus-Clirift  étoit  incorruptible,  en- 
forte  que  depuis  le  moment  qu'il  avoit  été  formé  dans  le  fem 
de  fa  mere ,  il  n  avoit  été  fufcrptible  d'aucun  changement ,  m 
d'aucune  altération ,  pas  même  des  pallions  naturelles  ôc  inno- 
centes ,  comme  font  la  faim  &  la  foif.  Ce  Prince  pour  dtaH** 
cette  nouvelle  erreur,  donna  un  Edit  pour  la  feir*"  vlj"^ouver 
1  I        ^  ^ .i^A.ii^:^*  /urent  maltraites, 

de  tous  les  Evoques.  Ceux  qui  refufpl^*  *  '  ,  J 

•    o  •    -vT'     •     I  ^j-  _^„.,^ox  u  prenoit  la  derenle  des 

Saint  Nicetius  lui  demande  PO»'-!       r  ■    ,  a.â 

-/  -  j  ikT  A  •  p  vi_:.uryches,  après  quelles  av oient  été 
herefies  de  Neftoni;'^  ^      n  ^  i  r  •  •      c  n-i  ^  r 

.  i      .«.^o  :  11  le  rappelle  a  la  roi  qu  il  avoit  proreilce  a  Ion 

^aptemc,  où  il  avoit  reconnu  un  feul  Fils  én  deux  fubftances, 
avec  le  Pcre  6t  le  Saint-Elbrit ,  &  non  pas  deux  Fils.  Il  prouve 
par  les  paroles  de  Jefus-Cnrift  même ,  qu'il  n'eft  qu'une  même 
chofe  avec  (on  Pere  >  &  prédit  à  Juftinien  que  s'il  eft  trouvé  au 
dernier  jour  dans  les  mêmes  fentimens  qu'il  profeflbit  alors  y 
il  doit  s'attendre  à  defcendre  dans  les  parties  inférieures  de  la 
terre.  Pour  l'engager  à  fe  préferver  d'une  fin  fi  facheufe ,  il  le 
conjure  de  déclarer  à  haure  voix  qu'il  renonce  à  l'erreur,  ôc 
qu'il  anarhémarife  Nciîorius  ôcEutyches,  en  lui  déclarant  net' 
tement  à  lui-même,  que  toute  l'Italie ,  l'Afrinue,  l'Efpagne  ÔC 
la  Gaule  anarhématiloient  fon  nom  depuis  la  publication  de 
fon  Edit.  Cette  lettre  lui  fut  rendue  par  un  Prêtre  nommé  Lao» 
fance>  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  vifiter  Içs  iàims  lieux  ^  ôc 
qui  étoit  allé  jufqu'à  Trêves. 
Traité  de  S.  VII.  Jufqu'cn  on  ne  connoiffoit  point  d'autres  écrits 
kî^Ttâto!^  de  ikint  Nicetius  que  les  deux  letttes*dont  nous  venons  de 

•  parler^ 
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parler;  la  première  écrire  vers  l'an  $6^  ,  &  la  féconde  Vers  Tarn  J""'  î  ^f*'" 

555.  Mais  Dom  Luc  d'Acheri  donna  dans  le  troifiétne  tome 

de  fon  Spicilegc  deux  pcrirs  trairés  qu'il  ne  doute  point  être  de. 

lainr  Nicerius  ,  tant  à  caule  de  la  conformité  de  fîile  avec  ces 

deux  lettres ,  qu'à  caufe  du  témoignage  de  faint  Circgoirc  de 

Tours ,  qui  nous  apprend  que  ce  Saint  fut  élevé  dès  fon  enfance 

àms  les  exercices  de  la  vie  mona'ftique,  ôc  que  les  vertus  6c 

Ibnfçivoirle  firent  chcnfir  pour  remplir  les  fondions  d'Al>bé.  . 

On  voit  en  effet  que  l'Auteur  de  ces  deux  nait^  yivoit  en 

•Communauté >  ^  qu'il  en  étoit  le  Chef.  Il  y  a  des  manufcii^ 

où  ils  portent  l'j  nom  de  Nicetas ,  Evêquc  des  Daces  ;  mais 

dans  celui  de  faint  Germain  djs  Près  ils  font  fous  le  nom  de 

J'Evêque  Nicerius.  Il  paroit  par  le  commencement  du  premier  . 

traité ,  que  le  Saint  en  avoit  fait  d'autres  >  mais  il  n'en  dit  pas 

le  fujet.  Son  but  dan»  celui-ci  eft  de  &ire  voir  l'utilité  des  f  eâl-  0^  u 

les  que  les  Moines  paflbient  ordinairement  dans  le  chant  des 

ÎfeaumeS)  dans  la  leâure  des  livres  faints,  &  dans  la  prière. 
)iéu  qui  par  fa  providence  a  pourvu  k  roqs  les  befr.ins  de 
l'homme,  lui  a  donné  le  jour  pour  travailler,  6c  la  nuit  pour 
le  repofcr  de  fes  fatigues.  Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui 
prennent  quelques  heures  fur  leur  fommeil,  foit  pour  plaire  à 
ceux  qui  font  au-delfus  d'eux  ,  foit  pour  leur  intérêt  particulier? 
-Si  Ton  ne  fait  pas  un  reproche  à  ceux  qui  veillent  pour  fe  pro- 
curer les  alimens  &  les  vétemens  néceflàires,  feca-t-il-.permis 
d'en  (aire  à  de  (àints  Religienx  >  qui  pour  recevoir  de  Dieu 
quelques  récompenfes ,  paiïent  une  partie  de  la  nuit  à  chanter 
les  louanges  9  à  le  prier ,  ôc  à  fe  nourrir  de  pieufes  leâures?  On  Cgf,tyfêg,t; 
trouve  néanmoins  des  hommes  qui  critiquent  ces  ufages  ;  maïs 
ce  font  des  hommes  qui  font  fans  religion  &  fans  foi.  Comment 
des  acies  de  pieté  pourroient-ils  être  du  goût  des  impies  ?  S'il 
s'en  trouve  parmi  les  Catholiques  qui  regardent  ces  veilles 
comme  inutiles ,  ce  font  ou  des  patefleux,  ou  des  dormeurs  > 
•ott  des  vieillards,  ou  des  infirmes.  Si  ce  Ibnt  des  pareflêux» 
.^ulls  tougi/Tent  en  voyant  Téloge  que  Salomon  donne  à  la 
fourmi  pour£i  diligence  &  fon  exaâitude  au  travail.  Si  ce  font 
des  dormeurs  9  qu'ils  s'éveillent  à  la  voix  de  l'Ecriture  qui  mé- 
nace  de  pauvreté  &  d'indigence  ceux  qui  aiment  mieux  fe  livrer  • 
au  fommeil  que  de  fe  lever  pour  travailler.  Si  ce  font  des  vieil- 
lards, c'eft  à  tort  tju'ils  fe  plaignent,  puifqu'on  ne  les  preffe 
point  d'adiÛer  aux  veilles.  Leur  âge  néanmoins  ne  les  difpenfc 
point  de  prier  Dieu  avec  ferveur;  &  slls  ne  pe\^v;^nt  point 
Tmu  XP^L  Aaa 
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Teilles  deboQty  fls  doivent  le  £ûxe  éxxat  aifis.  Si  ce  font  der 

infirmes  ,  qu'ils  ne  reprennent  point  dans  les  autres  ce  que  la 
fbibleflTe  de  leur  corps  les  empêche  de  faire  eux-mêmes;  ÔC 
que  pour  fupplder  à  ce  défaut,  ils  fc  fouviennent  du  Seigneur, 
étant  couchés  fur  leur  Ut  :  du  moins  ne  doivent- ils  pas  regarder,, 
comme  ua  fardeau  trop  péfant^  de  donner  ane  partie  de  la  nuitr 
deux  (bis  la  ièmaine  ^  c'eft-à-dife  %  le  Samedy  de  le  Dimanche  ^ 
pour  l'employer  au  feivîce  de  Dieu,  ôc  alÎA  de  iè  purifier  des 
taches  qu'ils  auront  contradées  pendant  les  autres  cinq  jourS*^ 
tit4*tH*^*  §aintNicetius  montre  l'antiquité  des  veilles  par  des  témoigna- 
ges tirés  d'Ifaïc  &  desPfeaumes  de  David;  Ôc  pafTant  de  l'an- 
cien Teflament  au  nouveau  ,  il  f:.it  vcir  Tufaçe  des  veilles  par 
l'exemple  d'Anne  fille  de  Phanuel,  de  Jefus-Chrift,  de  l'Aporre 
faint  rierre,  de  faint  Paul,  ôc  deSilas,  que  i  on  entendit  au 
!c^«»Mr*Y*  milieu  de  la  nuit  chantet  éU  Hymnes  dans  fa  pnfon.  Il  dit  ftr 
Tudlité  6c  la  douceur  des  vôlles»  qu'on  la  iem  mieux  par  W 
prari(^ue,  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  parce  que  c'eft  pat  le  goût 
que  1  on  juge  combien  le  fervice  de  Dieu  eft  doux  6c  agréable. 
Le  Prophète  met  la  félicité  de  l'homme  en  ce  monde  à  mé- 
diter jour  Ôc  nuit  la  Loi  du  Seigneur,  Il  eft  fans  doute  avanta- 
geux de  la  méditer  pendant  le  jour ,  mais  on  le  fait  plus  agréa- 
blement ôc  plus  efticacement  la  nuit ,  où  Pefprit  n'eft  point" 
occupé  d'une  infinité  de  foins  qui  l'occupent  pendant  le  jour^ 
CefI  pourquoi  le  làint  Evêque  veut ,  qu'en  Yeîliant  des  yeux 
BOUS  veilliont  auffi  du  c«eur  >  6c  que  dans  les  prières  que  nous 
Êdfons à  Dieu ,  Icfprit  accompagne  nos  paroles.  Il  exhorte  à 
'  ,     .ne  prendre  de  la  nourriture  au  repas  du  ibîr  qn*iEvec  médiocrité^» 
de  peur  que  l'abondance  n'empêche  rattcntion  dans  le  rems 
des  veilles.  Sur  quoi  il  cite  ces  paroles  d'un  Evêque  qu'il  ne 
nomme  pas  :  De  même  que  la  fumée  met  en  fuite  les  abeilles, 
de  même  les  vapeurs  qui  viennent  d  une  nourriture  mal  digérée 
cfaaflênt  les  dons  du  Saint-Efprit. 
Traité  du    VIII.  Dans  le  Traité  du  bien  de  lapfiilmodie  qu'il  promer 
^lïmodie*    ^"'^         ^  précèdent ,  il  dit  qu'on  ne  connoît  aucun  avanr 
\^,\^êg.7,  Moyiè  qui  ait  chante  à  Dieu  des  Cantiques  ;  Ôc  qu'U  eft  le 
premicrquia  inftirué  des  choeurs  compcrfés  des  deux  fexcspout 
%  chanter  les  louanges  du  Seigneur  ;  qn  après  lui  Debbora  femme 

iiluftre  fit  les  mêmes  foné^ions  ;  mais  que  toutes  lei-:  poefies  de 
.  Moyfe  ne  font  pas  de  même  genre  ;  Ôc  que  celles  qu'il  com- 
•  poià  par  forme  de  teftament  quelque  teins  avant  la  mort  ne 
CQXuien^^it  que  des  pcédiâîoriï  £acheufès  pour  ks  lixaëlices  x. 
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au  cas  qu'ils  viendroicnt  à  abandonner  le  Seigneur  leur  Dieu. 
Il  ajoute  que  depuis  l'on  vit  parmi  les  Ifraëîites  non-feulement 
des  hommes,  mais  aufli  des  femmes  remplies  de  l'Efprit  divin  , 
chanter  les  Myileres  j  ôc  que  David  rc^ut  ce  don  de  Dieu  dèa^ 
fon  enfiuice ,  ^nforte  ^'on  peut  le  regarder  comme  le  Pdnce 
des  Chantres  »  &  comme  le  tréibr  des  vers  Êits  en  l'honneur  de 
Dieu.  Saint  Nicetius  remarque  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  Pfeau^  - 
mes  qui  ne  tende  à  l'utilité ,  à  l'édification  Ôc  à  la  confolation 
du  genre  humain ,  de  quelque  condition,  de  quelque  fexe  &  • 
de  quelque  âge  que  l'on  foit  ;  que  les  enfans  y  trouvent  du 
la|^,  les  jeunes  gens  de  quoi  louer,  &  ceux  d'un  âge  avancé 
des  le<jons  pour  régler  leur  vie  ;  que  les  femmes  y  apprennent 
la  pudeur  -,  que  les  orphelins  y  trouvent  un  pere ,  &  que  les 
Kab  de  les  Juges  de  la  Tene  y  apprennent  ce  qulls  doivent 
craindre;  qu'enftilesPièaumes  renferment  tous  les  préceptes 
der£vangile  &  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  :  car  pa 
y  voit  la  génération  de  Jefus-Chrift  lélon  la  chair,  la  vocation 
des  Gentils  à  la  place  des  Juifs ,  les  miracles  du  Sauveur ,  fa 
pa(Tion,fa  réfurredion,  fon  afcenfiondans  le  Ciel  ou  il  eft  à  la 
droite  du  Pere,  fon  fécond  avènement  &  le  jugement  terri- 
ble qu'il  prononcera  furies  vivans  ôc  les  morts.  Ces  Cantiques  c«/^,^^.f. 
^ne  chantent  riLglife  Catholique  plaifent  à  Dieu  lorfqu'on  les 
chance  pour  fa  [poire  »  êc  furtout  avec  une  coiUaence  pure. 
Le  faint  Evêque  remarque  que  le  Nouveau  Teftsuneiu  a  eu  eêt,$,f»i9i 
aulfî  fes  Cantiques r  fçavoir,  celui  deZacharie, pere  de  Jeaif" 
Baprifte  ,  &  d'Elizabcrh  fa  femme  ;  celui  des  Anges  à  la  naif- 
fance  du  Sauveur,  &  celui  des  Enfans  à  l'entrée  de  Jefus-Chrift 
dans  la  Ville  de  Jerufaiem.  Il  remarque  encore  que  l'ufage 
étoit  dans  les  veilles  d'entremêler  le  chant  des  Pfeaumes  avec 
U  prieie  âc  la  leâure  des  Livres  fsunts  >  aBn  d'engrailTer  y  pour 
ainfî  dire»  notre  amc  par  cette  variété  de  mets  ijpiiituelSf 
comme  on  réjouit  des  convives  pas  la  diverfité  des  alimens' 

3u'on  leur  prélente.  Ne  nous  contentons  donc  pas  de  chantée 
e  bouche  -ces  divins  Cantiques ,  chantons-les  audi  de  cœur^ 
en  nous  occupant  des  vérités  qifils  contienneYit,  fans  îailTer  aller 
notre  efprit  à  des  pcnfées  étrangères.  Que  le  ton  même  de  no- 
tre voix  n'ait  rien  de  ces  exclamations  du  théâtre  ;  qu'il  con- 
vienne à  la  faintetc  de  notre  religion  ôc  qu'il  foit  propre  à 
cictter  en  nous  la  douleur  de  nos  péchés.  Il  £iut  toutefois 
que  nos  voix  s'accordent  flc  ne  foient  point  dtflonnantes»  ic 
que  l'onfe  xeocontre  tellement  dans  le  chant  &  dans  la  pro-! 

Aaaij 
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nonciarion ,  que  tous  commencent  &  finiiTcnten  mèmc-rems  . 
&  d  un  même  ton  de  voix ,  à  l'imitation  des  trois  jeunes  honi 
mes  jettés  daas  la  fonrnaife  ,  qui  félon  le  témoignage  du  Pro^ 
phete  Daniel  chantoient  d'une  ièule  bouche  ce  Candque  .  Fwp 
hes  béni, Seigneur  Dieu  de  nos  Pfrcf.  S*  Nicedus  eft  d'avis  que  celoî- 
là  fe  taife  donc  la  voix  ne  peut  s'accorder  avec  celle  des  au* 
très.  Mais  il  veut  que  quand  on  pfalmodie  ,  tous  le  fùflent , 
que  tous  prient  auHi  à  1  heure  de  idruif-jn  commune  ;  &  que 
lorfque  l'on  a  fait  le  fignepour  la  IccUirc  ,  tous  i'ccourent  avec 
attention  ,  fans  s'appliquer  à  des  prières  particulières ,  qui  doi- 
vent être  renvoyées  à  un  autre  tems.  Il  trouve  une  grande  ^d^ 
ficé  à  ùke  précéder  la' pnete  de  1»  leâore  y  parce  que  l'ame 
remplie  des  véntés  qu'elle  a  oùles ,  s'en  occupe  pendant  Toiai- 
ibn  ;  &  pour  montrer  combien  l'unanimité  dans  la  prière  Ct 
dans  tous  les  autre»  exercices  de  pieté  e(l  agréable  à  Dieu  tx. 
dans  refprit  de  l'Eglife ,  il  dit  que  c'eft  pour  engager  les  Fi>- 
deleà  à  cette  unanimité  que  le  Diacre  {a)  les  avertit  à  haut» 
voix  dans  l'Eglife,  du  moment  qu'il  faut  prier,  fléchir  les  ge- 
noux ,  chanter  des  Pfeaumes  &  écouter  la  leûuie  >  ôc  de  le 
Isdre  tous  enfemble.. 

IX.  Nous  avons  deux  letttes  de  Florièn  Abbé' de  Romam> 
Moutier,  adreffées  à  faint  Nicedus  avant  quil  fÛt  Evéque.  Ce 

 ^  font  des  éloges  de  fes  vertus»  particulièrement  dç  fo&exaâ^- 

ûMMÎ/tV.4of.  tude  à  remplir  tous  les  exercices  de  la  vie  monaftîque.  Les 
Duchefiie,  répoufcs  de  ce  Saint  ne  font  pas  venues-  jufqu  à  nous.  Vers 
"»  '  »       l'an  j  >  1 ,  faint  Nicctlus  étant  déjà  Evôque  de  Trêves  reçut  quel- 

Sues  infultes  pour  s  être  oppofé  à  des  mariages  inceftueux.  Le 
Loi  Theobalde  indiqua  à-  cette  oecaûon  un  Concile  à  Toiil 
auquel  il  invita  Mappinius  Evèquede  Rdms.  Celui- ci  n'ayant 
pas  reçu  la  lettre  de  ce  Prince ,  ne  fe  trouva  poinr  à  rAflem" 
'blée.  Theobalde  lui  en  écrivit  une  féconde  ,  qui  fiut  auffi  fans 
effet,  parce  que  Mappinius  la  reçut  trop  tard.  Mais  fâché  de 
n'avoir  pas  été  invite  au  Concile  par  faint  Nicetius  même ,  il 
e>lui  en  fit  des  reproches  affczvifs  dans  une  lettre  ,  où  il  lui  di- 
foit  que  la  concorde  &  la  bonrie  intelligence  qui  doivent  régner 
entre  les  Evêques  exigeoient  de  lui. cette  invitation,  d'autant 


Evoque  de 
Keîms,  Ses 
|iettre9.TMi.) 


(a)  Idéo  enim  &  Diaconus  clara  voce 
iA  Uomo  Dà  Anâi  prxconli  ammonet 
cunâos  ,  ut  nve  orando,  £ve  infleôendis 
^enibut,  lire  in  p&ilenclo ,  fire  n  leôio- 
.«bw  loltfcitè  «iidte&dii,.intns  ftnretnc; 


ab  omnibus  ;    quia  unanimè  hotnihes 
diJiçit  Deus  &  in  fua  Domo  eos  efidt: 
habitare.  Nicct.  de  bma  gfétmtdis  >.MM»3« 
SgifUtg.f*^.  12.. 
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3u'il  lui  convenoit  beaucoup  mieux  qu'au  Prince  de  riBftruire  ' 
u  fàfèt  de  la  convocation  de  cette  AlTemblée.  Il  ne  laiflbk 
pas  de  témoigner  à  iàintNicetias  combien  il  ëtoic  fènfibleaux 
peines  qu'on  lui  ^dfoit  ;  ajoutant  qu  il  fe  (croit  rendu  à  Toul 
dans  le  tems  marqué  «  s'il  eût  re<;u  affez-tôt  les  lettres  duRoiy 
fçachant  bien  qu'on  doit  obéir  à  fes  ordres  lorfqu'ils  ont  pour' 
objet  le  bien  de  TEglife.   La  lettre  de  Mappinius  fe  trouve 
dans  la  Collcdion  des  Conciles  du  Pere  Labbe ,  dans  les  Re- 
cueils de  Freherus  &  de  Duchefnc ,  dans  l'Appendice  des  (Eu- 
vxes  de  faint  Grégoire  de  Tours  >  ôc  dans  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
tropole de  Reims  par  Doni  Madot.  On  y  trouve  aufli  une  let-  Mariot,  m.  t 
tre  de  Mappinius  à  Villicus  Evèque.  de  Metz  »  dans  laquelle  il  ^'fi- 
loue  fa  grande  douceur,  fon  zélé  &  fa  vigilance  paftoralq.  Il  J^^*  *** 
j  dit  (a  )  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  à  faine  Pieiref  Paiffez 
mes  brebis  j  ne  regardent  pas  feulement  fes  Apôtres,  mais  tous 
ceux  qui  font  revêtus  de  la  dignité  (fpifc opale.  Il  prie  Villi- 
cus de  lui  marquer  le  prix  des  porcs  dans  le  territoire  de  Metz, 
afin  de  lui  envoyer  l'argent  nccciîairc  pour  en  acheter.  Cette 
lettre  de  même  que  la  précédente  eft  écrite  d'un  ftile  net  ôc  • 
coulant.  On  dit-  que  Mappinius  gouverna  l'EgliTe  de-Reims  pen^ 
dant  vingt-deuxans^ôc  qu'il  mourut  vers  l'an        après  lavoir 
enrichie  par  les  libéralités  des  Princes.  Ainfi  il  (uivéquit  ^ 
fai  n t  Nicerius  »  qui 9  fuivant-  L'opinion-  commune ^  mourut  ve» 
l'ani^d.. 


cmenf. 


) 


(m)  Licet  (in€to  Petto  hoc  à  Domino 

didum  legamiu  ,  pj^ce  oves  mtat  ^  fed  aJ 
«uaâoi  qui  Sacerdotale  funguntur  o£- 


cium  pertinet  prziêns  fêntentîa.  MappU 
nius ,  tpijl.  ai  Villicum  Mttcn  fam  ,  ty.n,  p 
Hffi.  Rtmtml,  lA,  x  ,  çtf,  &o,  fag.  xi4.< 
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CHAFITR£  XIX. 

Caffhdore  ,  ChancelRer  &  premier  Minijlre  de  Tkeodwric 
Roi  tthaUts     enfidte  Mhi  de  Viviers. 


ARTICLEL 

^^/io^re  de  fa  vie* 

'Antiquité  &  I.  *E  S  T  du  Roi  Thcodoric  même  que  nous  apprenons 
MaYfon  de'*  la  grandeur  de  la  Maifoiide  Camodorc,&  lanciennctë 

i;aiCo(lon.  de  fa  nobiefTc.  Ce  Prince  dir  qu'elle  étoit  (  a  )  très-illuftrc  au- 
tant par  les  dignités  de  la  robbe,  que  par  la  profcflion  des  armes; 
y  qu'elle  s'étott  lenduë  recommandable  foit  dans  l'Empire  d'O 
neQtyfoit  dans  ceint  cTOcddent^dc  qju'elle  s*étoît  oiftingaée 
avec  éclat  dans  les  Sénats  de  ConfiantincypleêcdeRome.  Ses 
biens  étoient  fi  confîdeiaMes  ,(^)  qu'elle  pom  oit  mettre  fut 
pied  6c  entretenir  des  armées  entières.  L'ayeul  de  CafFiodore 
qui  portoit  le  même  nom  ,  fur  revêtu  du  titre  d'Illuftre  ,  digni- 
té conliderable  dans  l'Empire  Romain.  Il  donna  des  preuves 
de  fa  valeur  en  délivrant  à  la  pointe  de  l'cpée  la  Sicile  &  l'A- 
bruzze  de  l'invafion  des  Vandales.  Son  perc  eut  (  c  )  tout  en- 
femble  les  dignités  de  Tribun  >  de  Notaire  ou  Secrétaire  d'E- 
tat fous  l*Enipereur  Valentinien  III.  ce  qui  lai  donnoit  entrée 
dans  fesConieils  &  les  fecrets.du  Prince.  Ce  flitaulli  fur  lui 
<jull  jetta  les  yeux  pour  l'envoyer  en  ambaffade  avec  Carpi- 
lion  fils  d'Actius  Général  des  Armées  Romaines,  vers  Attila 
Roi  des  Huns,  qui  par  fcs  victoires  faifoir  trembler  tout  l'Em- 
pire. La  Vierge  Proba  fœur  de  Galla  ,  fille  de  Symmaque  ,  étoit 
encore  parente  de  Caîliodore ,  qui  conféquemmcnt  étoit  alliée 
à  ce  Patrice  fi  célèbre  par  fa  nalû'ance  >  fon  fcavoir>  fa  probité  » 
fil  foi  I  &  fes  autres  vertus. 
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IL       foteat  les  ancêtres  de  Càfliodoie     vkt  au  monde  ^ fl«!Tine« 

dans  la  Ville  de Squillacci,  Capitale  de  rAbbruzze,furlebord 
de  la  Mec  de  Sicile.  Le  tems  de  fa  aaifl*ance  neftpas  bien  cer^ 
tain  ;  mais  à  en  juger  par  les  gra4ids  emplois  qu'il  exerça  fous 
Odoacre  Roi  des  Erules,  ôc  enfuitefous  1  heodoric,  il  faut  la 
xnettre  au  plutard  vers  l'an  4dp  :  autrement  il  faudroit  dire  qu'on 
lui  auroit  conâé  les  principales  Charges  de  la  Cour  dûs  l  age 
de  treize  ou  quatorze  ans  :  ce  quieft  iÎMis  vrailèmblasice.  Outre 
le  i^om  de  CaUfîodofe  <)ui  paroît  avoir  été  propre  à  (à  Maifon^ 
Il  portok  avifi  celui  d'Âuiek;  6c  il  prend  encore  dans  prefque 
toutes  Tes  lettres  le  furnom  de  Sénateur ,  auquel  il  joint  <^àdr 
i}uefois  la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire.  Né  dans  un  climat: 
iveareux  (  a  )  pour  l'efprit  ôc  pour  les  mœurs ,  il  fit  de  grands  * 
progrès  dans  toutes  fortes  de  fcience  ôc  de  difciplincr  II  ex- 
cella dans  la  Grammaire,  la  Re'rhorique  ,  la  Diaiediquc  ,  la 
Muliquc  ,  l'Aritlimé tique  ,  la  Géométrie  ,  l'Aflronomie  ,  les 
Mathématiques.^  Il  donna  depuis  des  leçons  fur  ces  différens  . 
arts  ;  &  voulant  joindre  la  pratique  à  la  Ipéculation ,  il  Ib  rendit  û  . 
Iiabîie  dans  les  Méchaniques  qa  H  faifoit  des  lampes  perpétuelle»    •  .  -  ' 
^qui  s'ennetenoient  d'elles-mêmes,  ôc      horloges  de  plufieui» 
laçons.  Il  pouffa  fes  recherches  (  b  )  jufquc  fur  l'Agriculture 
&  fur  l'art  de  découvrir  leç  fontaines  ôc  les  fourccs  cachées, 
"éc  de  juger  de  la  qualité  de  l'eau  avant  de  l'avoir  goûtée.  Son 
Traité  de  l'Ame  eft  une  preuve  qu'il  fcavoit  fort  bien  traiter 
cette  matière  ,  Ôc  qu  il  éioit  auiii  inilruit  de  l'Anatomie  ^  dont 

parie  dEms  cet  ouvrage  par  occafioA.  N^eua  verrons  dans  Ift 
iiute  avec  quel  foin  il  s'appliqua  à  l'étude  des  Livres  ùàxas»  IX 
te  parle  jamais  de  fcs  Maures ,  mais  il  en  avoit  un  exo^m;' 
dans  la  peifonne  même  de  Ton  perc  ,  que  le  Aoi  Theodoiic 
jepréfcnre  comme  un  homme  lagc  ôc  vertueux. 

III.  Odoacre  devenu  Roi  d'Italie,  apiès  avoir  tué  Oicflc  ,    ii  «fï  fatc 
dépofé  Auguflule en  476",  confia  à  Cafliodorc,  dontil  con-  Ccmte  des 
jioiïïbit  le  mérite  ,  la  dignité  de  Comte  des  revenus  parricu-  ?.^!"- "f* 
fiers afin  que  fon  autorité  ne  fût  pas  bornée  à  une  iimplc  pur  Odoacre. 
.ntendance  fur  ks  Domainer  particuliers  du  Royianfoe  /d  étciv- 
dit  fk  jurifiltâion  en  lui  attribaant  la  connoîfi^ce  dss  excès 
aufquels  la  brutalité  des  hommes  les  emporte  quelquefois  ,; 
c'eâ-à-dîre»  qu'il  confia  à  (es  foins  &  à  £k  vigilance  la  chafteté 

^   « 

(«;  Câgùàw,  ta,  u  VMiâr,  *fi/f.  f     (f)  Ci.jf:i>daf.  Ir'flitut  Divin,  c.rf.  p 
sf-  ^'b^l*9^^fi'H,à'  i^^^J^*^yi^^U 
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des  vîvaiis  6c  la  fôreté  des  morts ,  ainfî  que  Caffiodore  {a)  lui* 
même  s'expliqae.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  imponante  avec 
une  maturité  (^)  au-deffus  de  fcn  agc,  la  tempérance  flc  la 
mo  iération  furent  les  principes  de  fa  conduire  9  que  les  paf- 
{îons  de  la  jmncflTe  ne  dérangèrent  jamais.  Odoacre  le  fit  en- 
fuite  Comte  des  Libéralités  Royales  ;  (  <•  )  ôc  fe  vovant  paifible 
dans  toute  l'Italie  en  488  ,  il  lui  lailfa  la  libre  adminrftration  de 
la  Juftice  &  de  la  Police.  Odoacre  après  plufieurs  vidoires  fur 
les  Rugiens ,  Peuples  de  la  Germanie  vecs  la  Mer  Baltiqpe  , 
iut  attaqué  par  Theodôrîc  Km  dés  Gotlis  >  qui  lui  déclara  la 
'guerre  ù  la  foHicitation  de  l'Empereur  Zenon.  Theodoric  ga- 
gna far  lui  trois  batailles ,  l'affiegea  dans  Ravenne,ôc  feignant 
qu'Odoacre  avoir  confpiré  contre  fa  perfonnc ,  il  le  fit  mettre 
à  mort  dans  un  grand  fcdln  auquel  il  l'avoir  invité  depuis  la 
paix  qu  ils  avoient  faite  cnfcmblc.  Cette  mort  qui  arriva  en 
45>3  fut  fcnfible  à  Cailiodorc  ,  qui  ne  s'en  conloia  que  dans 
^  lefpérance  qu'elle  le  mettroic  en  Mberté  de  cenoncer  aux afl^- 
ces  publiques* 

Thco  jarie'  I V*  Il  fç  retira  fur  les  terres  quil  avoit  dans  la  Calabre.  A 
SSe^Aii  P'^^'^c  y  fut-il  >  que  les  Siciliens  portant  impatiemment  le  joug 
aifteie.    "       ^^^^  nouveau  Roi ,  coururent  aux  armes  pour  le  fecoùcr. 

D'autres  Peuples  fuivirent  leur  exemple  ,  &  la  guerre  étoit 
prête  à  s'allumer  ,  lorfque  Caffiodore  qui  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  dût  l'obéifiance  à  Theodoric ,  s'employa  de  tout  fon 
pouvoir  pour  appaiicr  cette  révolte  dès  fa  namance.  Il  en  vint 
'  «  bout,  &  cette  aâion  qui  n'avott eu d'autces  modfs  que  la 
charité  9  lui  tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprès  de  Theodoric 
Oétoiten  4p4.Ce  Prince  n'avoit  alors  qu'environ  dix-n  eu  fans*; 
mais  fes  grandes  qualités  le  rendoient  digne  de  l'Empire.  Pour 
s'y  maintenir  il  étoit  néccflaire  de  s'affurcr  de  h  paix  du  côté 
d'Analbfe  fucceffeur  de  Zenon  dans  1  Empire  d'Orient.  Theo- 
doric jugea  donc  à  propos  de  lui  écrire  une  lettre  forr  refpcc- 
tucufe  ,  &  il  fe  fervit  de  la  plume  de  Caffiodore-  Cette  lettre 
£ut  le  fuccès  <jae  le  Roi  en  attendoit.  Nous  l'avons  encore 
dans  le  Recueil  (if)  des  Lettres  de  Caffiodore.  Theodoric  lui 
donna  en  (08  )  le  Gouvernement  de  l'Abnizze  6c  de  la  Lu- 
çame  ;  mais  pour  ne  point  fe  priver  de  l'avantage  qu'il  efpe>- 

(a)  Céi^ior.  lih.  t^form.  8.  |     (   )  Lit.  i ,  variât.  cfiJI,  i. 

(  h  )  (.\,Jfudor.  variMT,  Uh,  l ,  $fi/t*  <|i    j         )  LiA.  2  •  9f^,  |, 
if}  Lib,éiform,  7.  * 
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toit  de  fâ  préience ,  {a)  il  le  rappella  à  la  Com  flc  le  fit  Q^^efteuf. 
Ca.fio-iore  étoït  ehcore  jeune  alors ,  mais  le  Roi  n'en  avoit  pas 
moins  l'efj^rit  en  repos  au  milieu  des  foins  du  gouvernement  y 
parce  qu'il  fe  rcnoit  afTurë  de  la  capacité  &  de  la  fidélité  in- 
violable de  fon  Miniihe.  Quelque  tems  après  il  lui  donna  la 
Charge  de  Grand  Maître  des  OHàces  ou  du  Palais  ,  puis  celle 
de  Prdfet  du  Prétoire,  &  enfin  la  dignité  de  Patrice.  Il  étoit 
<iéja  revêtu  de  cette  dernière  dignité ,  lorl'que  ce  Prince  lui 
^cdvitpoar  le  lappeller  auprès  de  lui,  d'où  apparemment  qud- 

?ue8  affâices  confiderables  l'avoient  éloigné  pour  un  tem^. 
fous  prenons  toujours  (^)  un  extrême  plaiiir»  lui  dît  Théo- 
doriC)  à  voir  ceux  qui  ont  trouvé  moyen  d'entrer  dans  notre 
eftime  pour  leurs  glorieufes  actions.  Le  fcin  qu'ils  ont  de  s'étu» 
dier  à  la  vertu  nous  répond  de  l'amour  6c  du  zélé  qu'ils  ont 
pour  nous.  C'eft  pourquoi  nous  vous  invitons  de  venir  à  notre 
Cour,  afin  qu'elle  reçoive  un  nouvel  ornement  par  votre  pré' 
fence ,  £c  que  vous  receviez  auili  un  nouveau  degré  de  gloire 
par  les  regards  fiivorables  de  votre  Prince.  Vous  méritez  qu'on 
irous  recherche  avec  empreflbment ,  synès  que  vous  avez  mis 
notre  règne  dans  une  fi  hauj»  r^utation ,  &  que  vous  lui  avez 
procuré  tant  de  gloire.  Vous  avez  orné  la  Cour  par  Tintegrité 
de  votre  confcience.  Vous  avez  procuré  aux  Peuples  un  pro- 
fond repos.  Vous  avez  acquis  d'autant  plus  d'eftinie  dans  le 
monde,  qu'on  fçait  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu  ,  cjiieî- 
que  prix  qu'on  vous  ait  offert  pour  acheter  votre  faveur  :  Hatez- 
Tous  donc  de  venir.  Il  paroît  que  Theodoticne  l'appelloitav^ 
tant  d'emprèflèment  que  pour  llionoter  encore  au  Confular»  ' 
qu'il  exeri^aen  efiêt  en  p4.  Cadiodore  après  avoir  pafTépat 
tous  les  degrés  des  d^nteés  de  l'Etat  6c  de  la  Cour ,  ne  devoit 
plus  fouhaiter  que  de  goûter  en  repos  les  fruits  de  fcs  études 
MaisTheodoric  ne  pouvant  fcpaflerde  lui,  le  fit  une  féconde 
fois  Grand  Maître  du  Palais.  Ce  Prince  jugeant  bien  que  ce 
îi'étoit  plus  une  Charge  honorable  pour  Calfiodorc  après  avoir 
été  Confui  ,  ne  voulut  pas  lui  commander  comme  Roi  de 
l'exercer^  maisB  l'en  pria  comme  ami;  8c  CaCCodore  s*y  roa^* 
mit.  Il  Texerçoit  encore  loifque  ce  Pnnce  mourut  en  $2^, 

y.  Athalaric  fon  (uccefTeur  avott  au  plus  dix  ans  lorfqu'ii  Athahrîe  ft 
comment  à  cqgner  f  U*ûf  avoit  peu  d'appaic&ce  que  let  ^^"^^^SÊSm 
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Gorhs  ,  Peuples  belliqueux»  vouUiflenc  obéir  aux  ordres  d'uil 

enfanr ,  &  moins  encore  à  ceux  d'Amalafonthe  fa  mcre.  Mais 
cette  Fniicclîe  qui  avoit  d'excellentes  qualités  &  un  génie  lu- 
péricur  ,  fçut  maintenir  les  Peuples  dans  ie  rcfped  ôcla  founiiit- 
iiun.  Dès'  la  première  année  du  rcgne  d' Athalaric  ^  Cailiodortf 
écrivît  va  nom  defon  Malti^  àlXmpereur  Jufiin  pour  lui  de-' 
mander  faproteâion.  U  écrivit  en  même-tems  au  Sénats  au 
Pcupie  de  Rome  pour  leur  donner  part  de  ibn  élévation  au 
Trône  y  fie  il  y  eut  des  AmbafTadeurs  envoyé  pour  recevoir 
les  fermons  ordinaires.  Il  adrefla  une  quatrième  letrre  au  Cler- 
gé de  Rome  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  reçu  pour  Pape 
Félix  III.  que  Thcodoric  avoit  établi  fur  la  Chaire  de  faint 

^  pierre  après  la  mort  de  Jean.  Le  Roi  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  l'affermir  fur  le  Trône  fe  fîr  encore  recom^ 
*  mander  aux  prières  des  Eyêques  Catholiques  ,  quoiqu'il  fit  pro- 
ielGon  de  Thérefie  Arienne  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Ce* 
pendant  ThcoJat ,  Prince  du  làng  du  coté  de  fa  mere  ,cntrete* 
noit  des  intelligences  fecretes  avec  l'Empereur  Juftinien>  fuc- 
cefleur  de  Jultin  ;  &  il  avoit  traité  avec  lui  pour  le  rendre 
maître  de  laTofcanc.  Cafliodore  dilFipa  tous  fcs  mauvais  dcf- 
feins  ,  ôc  non  content  de  payer  de  la  perfonne  ,  il  entretint 
à  fes  dépens  les  troupes  dc^  Gotlà&  qui  gardoient  les  côtes 9 
afin  de  n*être  point  à  charge  aux  Provinces ,  Ôc  de  ne  point 
épuifer  l'Epargne.  Atfaalaric  prenant  de  jour  en  jour  plus  de 
confiance  en  Cadiodore ,  fît  à  fa  follicitation  plufieurs  aâions 
de  pieté  ,  de  )uûice  ficde  fageiTe.  Il  ordonna  en  particulier  que 
toutes  les  affaires  qui  reeardoient  les  Clercs  de  l'Eglife  Romaine 
fufTcnt  portées  devant  Te  Pape ,  qui  fcroit  chargé  de  donner  des 
CommilTaires  ,  ou  de  juger  lui  -  même  les  procès.  Les  paroles 
de  ce  rcfcrit  font  remarquables  de  la  part  d'un  Prince  Arien, 
Nous  fommes  >  (  a  )  dit-il  >  d'autant  plus  redevables  à  la  divine 
Majellé ,  Que  nous  avons  te^id'eUe  de  plus  grands  biens  que 
tout  le  tenedes  hommes.  H  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  ren- 
dre à  Dieu  rien  qui  égale  iSssbienfidts.  Cependant  il  veut  bien 
nous  tenir  compte  de  ce  que  nous  iàiibns  en  Êiveur  de  ceux 
qui  le  fervent.  C'eft  pourquoi  ayant  mûrement  confideré  l'hon- 
neur qui  eft  dû  au  Siège  Apoftolique  ,  nous  ordonnons  que 

\  quiconque  c't  demandeur  contre  un  Clerc  de  TEglife  Romai- 
ne ,  fe  pourvoyc  d'abord  devant  le  bienheureux  Pape  ,  afin  que 
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fa  Sainteté  en  ordonne.  Il  fit  une  autre  Ordoimance  (  a  )  pour 
les  appointemens  des  Profeiïeurs  de  Grammaire  ,  de  Réthori- 
que  &  de  Drrsir,  dans  laquelle  il  difoit  :  Si  nous  enrichiflbns 
les  Conid  Ji;ins  qui  ne  fervent  qu'au  diver»^in"emcnt,  que  ne  de- 
vons-nous point  Idïrc  pour  ceux  à  qui  nous  fommes  redevables 
de  rhonnéteté  des  mœurs  »  6c  par  qui  font  formés  les  elprits  qui 
iètvent  d  ornement  à  la  Cour  f  Tous  les  Peuples  fouhaitoient 
depuis  long-tcms  la  Préfefturc  dt}  Prétoire  à  Caffiodore.  Atha- 
laric  réleva  à  cette  dignitéen  ^34  >  en  kii  fâifant  par(  ^  )  lettres 
des  excufes  obligeantes  de  ce  qu'il  avoir  été  Ci  long-tems  à 
fatisfairc  ià-dciTus  les  empreflemens  de  fes  Peuples.  Ce  Prince, 
écrivit  (  c  )  en  meme-tcms  au  Sénat  de  Rome ,  à  qui  il  difoit  : 
Il  fcmble  que  nous  ayons  comble'  de  bienfaits  ce  grand  S<5na- 
teur ,  c|ui  poffede  toutes  les  vertus  dans  un  fouverain  degré ,  qui 
eft  fi  nche  par  l'innocence  6cptr  Tintegrité  de  fes  mœurs ,  6c 
qm  eft  déjà  raflafié  .d'honneurs.  Cependant  fi  nous  pefons  fon 
mérite  ,  nous  jugerons  que  nous  demeurons  encore  redeva* 
bles  de  toutes  les  dettes  dont  il  femble  que  nous  nous  foyons 
acquitté?.  Car  que  peut-on  donner  en  échange  de  toutes  les 
obligations  qu'on  lui  a,  puifqu'il  eft  la  gloire  de  nos  jours,  ôc 
qu'il  a  procuré  tant  de  louanges  à  fon  Prince.  Mais  tandis  que 
les  Peuples  ôc  les  Rois  mettoicnt  leur  confiance  en  la  fagefle 
6c  en  rezpénence  de  Cadiodore  9  lui  feul  fe  défiant  de  fes 
forces  f  éctivoit  au  Pape  &  aux  Evéques  (  d  )  pour  leur  de* 
mander  le  fecours  de  leurs  prières  9  6c  leur  recommander  les 
befoins  de  l'Etat.  Les  excès  aufquels  Athalaric  s'abandon- 
na rtcfpuis  qu'il  fc  fut  fouftrait  à  la  conduite  des  Gouverneurs 
qu'Amalafonthc  lui  avoit  donnés ,  abrégèrent  fes  jours  qu'il 
.termina  la  neuvième  année  de  fon  règne  ,  âgé  feulement 
.de  dix-neuf  ans.  C'étoit  en  Cette  Princefic  avoit  déjà 
pris  quelque  mefure  avec  l'Empereur  Jufiinien  pour  fe  retirer 
a  Conftantinople:  Mm  la  mort  d'Atludaric  lui  nt  changer  de 
de(Iêin>6c  penfer  àmettie  Theodat  Air  le  trône ,  pour  en  par* 
tager  avec  lui  rautoiitë.Tfaeod&t  l'accepta  avec  joye^Ôc  il  vé- 
cut pendant  quelque  tenu  avec  Amalaionthe  dans  une  intelli- 
gence qui  marquoit  une  confiance  mutuelle:  mais  ne  pouvant 
plus  lu rmonter  la  haine  qu'il  avoit  conçue  depuis  plufieurs  an- 
nées contre  cette  PriacciTe  dont  il  prétendoit  avoir  été  mal-* 
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E  ^^Q^t  'hi^*  traité  ,  il  la  fit  mettre  en  prifon  dans  un  Château  au  milieu  d'une- 
dr'p.  4  ,  &  Iflc  de  Boifcnc  en  Tofcane ,  ou  ii  la  fit  cfiluitc  étrangler  iorl* 
yvnMdes .  qu'elle  étoît  dans  le  bain^  fur  la  fin  de  Tan  5  5  ^ou  au  commence* 
"f-         ment  de  la  fuivante. 

CaTio  'ore     V I.  Cependant  les  troubles  qui  sVtoient  élevés  dans  l'Eglife- 
bKwEM*  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  duroient  toujours.  CafTiodore 
le»  à  Rcrne  &  dix  dcs  ptincipaux  du  Sénat  prièrent  le  Pape  Jean  de  s'expli- 
"  H"^*^  difficultés  qui  occafionnoicnr  ces  troubles.  Le 

rape  leur  répondit  ;  &  après  leur  avoir  expliqué  ce  que  l'on  de- 
voir penfer  iur  le  Alyllcre  de  l'Incarnation  ,  il  leur  recommanda 
de  n  avoir  aucune  communication  avec  les  Acemetes ,  parce 
au*ils  étoient  Nefioriens.  Cafiiodoie  ayant  lemarquë  pendant 
ion  féjour  à  Rome  quePon  s'y  portoit  avec  une  aideuE  extrême 
à  Vémdc  des  lettres  profanes  y&  qu'il  n'y  avoir  point  de  Maître» 
publics  deilinés  à  enfeigner  les  iainrcs  Ecritures,  penfa  à  étar 
,     blir  en  cette  Ville  à  fcs  frais  des  chaires  de  Profelieurs  dans  les 
Ecoles  Chrétiennes  ,  afin  de  procurer  par-ià  le  lalut  des  amcs.- 
Il  propofa  fon  deflein  au  Pape  Agapct  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean  il.  en  J  3  f  i  mais  les  guerres  qui  commençoicnt  dès-lors 
k  déibkc  llôiie  en  empêchèrent  l'exécution*  Pour  y  fuppiéery 
il  compolà  dans  la  fuite  ion  livre  mtkaUiâ*i0^ni0meriJtenfii'' 
ffier  les  Lettres  dsvims  >  qui  eft  une  efpece  dlntroduâion  à  Té* 
tude  da  l'Ecriture  £ûntc.  Il  fut  plus  aifé  à  Cafliodore  de  pour^ 
voir  aux  beibins  temporels  des  Romains ,  chez  qui  il  rérablit 
l'abondance  ,  de  même  que  dans  la  Liguric  &  d'autres  Pro* 
Kif-i\tf  Af,  vinces  qui  fe  trouvoient  dans  ladiicttc.  Il  fit  auffi  diminuer  1  im- 
pofirion  des  tailles  ôc  en  décharger  ceux  qui  avoient  été  ré'luirs 
a  la  pauvreté  par  des  années  ûcriics ,  trouvant  que  c'étoic  une 
'  conduite  ciuette  de  demander  des  iîibfîdes  à  ceux  qui'  fonc  etix« 
mêmes  dans  la  néceiOti  de  mandier,    (W  les  feicer  de  donner 
les  chofes  dont  ils  ont  un  prefTant  befoin. 
T!  Tait  rendre     VII.  L'Empercuc  Jufiinien  indigné  de  la  mort  d'Antialafon* 
«és  do  i'V'li  prépara  a  la  venger  par  la  guerre  qu'il  réfolut  de  faire  à 

fe  de  fiint  Thcocbt.  Il  dilîimula  d'abotd  le  deflcin  dc  fon  armement  r  mais 
ticneenj^tf.  Theodat  ne  pouvant  douter  que  Juftinicn  après  avoir  réduit 
la  Sicile  ne  pourluivit  plus  loin  fes  conquêtes,  lui  (it  deman- 
der la  paix  Diur  k  Sénat  ^  ôc  par  le  Pape  Agapet  ^  qu'il  obligea 
Tgowt  cet  «tec  d*iSkt^  Confunrinq^e.  Le  Paf^  fe  mit  en  de- 
voir d'obéir  mats  manquant  d*argcnt  pour  un-  fi  long  a  oyage  r- 
U  ne  put  en  obtenir  qu'en  donmiMr  en  gages  aux.  Tréforiers 
4t  l'Epar^ufiM  VAles  âccés  de  PEglife  de  lâint  Fiene»  Ga£- 
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fiodoTC  l'ayant  appris,  fit  fenrir  au  Roi  l'indignité  de  cette  ac-  x.i*.u,4^.»«K 
tion>  ôc  envoya  ordre  aux  Tréforiecs  de  rendre  les  vaifleaux  Csl^ 
crés  >  de  4e  les  6ire  cappocter  'avec  ceTpeâ  par  les  mains  dei 
Diacres.  Il  ordonna  encore  que  l'oniendit  aux  Psocureurs  dè 

FEglife  de  fainr  Pierre  l'obligation  du  Pape.  La  négociatioit 
deConftantinople  ilit  fans  effet,  les  armes  de  Juftinien  furent 
Tidorieufcs partout,  ôcThcodat  dépofc  parles  principaux  Of* 
ficiers  de  fon  armée ,  comme  indigne  de  gouverner.  Vitiges- 
qu'on  lui  donna  pour  fucccflcur,  le  fit  ruer  près  de  Ravepne,. 
où  il  fe  retira  lui-même  pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Cairio-» 
dore  fut  continué  fous  ce  nouveau  Roi  dans  la  charge  de  Pré-* 
Set  du  Prétoire  ;  mais  aprè0  en  a?oir  rempli  quelques  mots  kt- 
'Ibnôibnsy  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  un  Monafteie» 

V 1 1 1.  Il  avoir  déjà  vécu  près  de  fixante  fie  dix  ans  ,  &  en  OMaié  ûf 
«voit  palTé  plus  de  cinquante  dans  les  emplois  les  plus  impor-  fy^j^f  "* 
tans  de  la  Cour  &  de  TErar.  On  met  fa  retraite  vers  l'an  HP» 
&  on  ne  peut  la  mettre  plutôt  j  -puifqu'cn  j  5  8  il  faifoir  encore 
les  fonctions  de  Préfet  du  Prétoire  ^  comme  on  le  voit  par  la 
vingt-dcuxicme  lettre  du  douzième  livre.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'il  fe  regardoic  comme  captif  au  milieu  des  engagemens  ho- 
norables qui  rattaclKMCttr  au  moAde^Lesmâibeiirsde  ritalie' 
lui  préfenteient  vne  occafion  finrocable  de  le  Quitter,  pour  ne* 
plus  penferqu'à  fon  làlut  dan^le  repos  6c  dans  la  retraite^  Ceux- 

2ui  i  ont  voulu  faire  pafler  pour  une  retraite  forcée,  n'ont  pas*' 
ir  attention  qu'il  n*avoit  rien  à  craindre ,  ni  de  la  part  des  Rois 
d'Italie  ,  à  qui  il  avoit  toujours  été  rrès-urile  &  très-agréable  ,  ni       .  - 
de  la  part  des  Peuples  qui  l'avoicnt  toujours  chcri  comme  leur 
l^re  ,  ni  de  la  part  de  l'Empereur  Juflinien  ,  qui  connoilToit 
par&iremenr  fon  mérite.  Il  choifit  pour  lié  «étirer  un  Monaf- 
me  qultaaroic  fiûr  bâtir  auprès  de  Sauillaccf  >  connu  ibus  le  nom: 
<ie  CaAel  dans  les  lettres  («)  deiaint  Grégoire  le  Grand  >  dr 
fous  le  nom  de  Viviers;  parce  que  Càffiodore  fit  un  Monaftene 
Meuble  9  l'un  au  bas  de  la  Montagne  pour  des  Cénobites ,  l'au^ 
fre  pour  les  Hcrmitesfur  le  haut.  Il  fàifoir  lui-même  profeflîon 
de  la  vie  reHcicufe  dans  ce  Monaftcre;  non  -  feulement  Paul 
Diacre  l'appelle  Myine  (  b  )  dans  fon  Hiftoire  des  Lombirds  ; 
mais  il  fc  met  clairement  au  nombre  des  Moines,  lorfqu'il  dit 
dans  fa  préËicefui>  lexplication  des  Pfeaumes  ;  Dieu  nous  faffoi:. 
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Ja  grâce  d'ctrc  femblablcs  à  des  bœufj  inf?.ri£,ablcs,  pour  cul- 
tiver le  clidai|)  de  notre  Seigneur  avec  le  fjc  de  i'otrervance 
&  des  eiercices  réguliers*  Il  établit  deux  fortes  de  Moines 
dans  ce  double  Monaftete  ,  les  uns  pour  mener  à  Viviers  la 
vie  Cénobitique  ,  les  autres  pour  pratiauer  les  cxcreices  des 
Anachorètes  dans  lafolitude  de  CafteL  Mais  avant  d'en  envoyée 
dans  ce  défert ,  il  avoit  foin  de  les  exercer  &  de  les  éprouver 
dans  le  Monaftere  de  Viviers.  Pour  donner  à  fes  Religieux  lej 
moyens  de  s'inftruire,  &.  les  rendre  capables  de  fervir  cnfuirc  l'E- 
glife  par  leurs  travaux  &l  parleurs  écrits ,  il  fit  venir  à  Viviers 
la  nombreufe  Biblioteque  qu  il  avoit  à  Rome  >  &  app^emment 
encore  celle  qull  s'étolt  ^ce  étant  à  Eavenne  >  &  les  aug^ 
menta  toujours  depuis  tant  qu'il  vécut.  Il  faut  Tentendre  s'ex-' 
pliqucr  lui-même  là-defluS)  à  la  Cm  de  Ton  livre  de  l'inditutioa» 
Hâtez-vous,  dit41}  mes  chers  Frères»  de  faire  de  grands  pro« 
grès  dans  la  fcience  des  faintes  Ecritures  ,  &  animez-vous-y 
en  conlidcrant  que  c'eft  pour  vous  remplir  de  docbine  ,  que  j'ai 
amafle  un  li  grand  nombre  de  livres,  &  de  livres fi  bien  condi- 
tionnés ôc  i\  bien  choifis.  Il  enfeignoit  lui-inème  fes  Religieux; 
mais  ne  futtifant  pas  pour  un  fi  pénible  travail  à  caufe  de  Ton 
âge  avancé  &de*atveifes occupations  indiipeniàblesyiliè  cher^ 
ctia  un  excellent  collègue  dans  laperfonne  de  Denys  le  Petitt 
C'eft  le  fens  que  Ton  donne  (  a  )  ordinairement  aux  paroles  do 
Gaffiodore  ;  mais  il  paroît  que  Denys  le  Petit  étoit  mort  avant 
la  conftruclion  du  îvîonaftere  de  Viviers ,  &  qu'il  ne  furvêcut 
pas  alfez  long-rcms  au  changement  de  vie  de  Calhodore  pouç 
avoir  cnfeigné  cnfenible  la  DialcÊlique  pendant  plulicurs  an- 
nées. En  effet  Cafliodore  parle  de  l)enys  comme  déjà  mort 
dans  Ton  livre  de  «l'inditution  qu'il  fit  peu  après  (à  tonverfiouf 
ainfi  qull  le  témoigne  au  coaunencement  de  iôp  Traité  de  l'Orr 
tographe.  Il  &ut  donc  on  que  Denys  ait  enfeigné  en  un  autio 
tems  avec  Calfiodore,  ou  retarder  la  mort  de  Denys. 

I  X.  On  ne  voir  nulle  part  que  Caffiodore  ait  prefcrit  aax 
Moines  de  fon  Monaftere  l'obfervation  de  la  Règle  de  faint 
Benoît.  Il  leur  recommande  de  garder  avec  foin  les  Règles  de 
leur  Précepteur  j  c'e^-à-dire  >  de  leur  Abbé  >    )  les  inAituts  de^ 


(«)  Qoi  mecum  Dialedicam  legit,& 
in  evemplo  gluriofi  Magifterii  piurîinoi 
aniMW  Ticam  laam  Domino  fntftaate  trao* 


)  Q^propter  oayw*  ^piot  MonaP 
teriî  fepta  condaiiiant ,  tam  atium  Ke« 
galtt,  quaa  Pncepuontpropm  iuâà  («h 
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t'eres ,  &  OBOx  de  Caflicn ,  (  ^  )  en  les  avectiifiâiHodtefeis  de 
les  lire  avec  circonfpettion  datas  les  eadroks  où  cet  Auteur  s'eft 

éloigné  de  la  vraye  doârinej  &  qui  ont  été  réfutés  par  faint 
Pro^er.  Il  nelailTe  pas  de  fe  rencontrer  très-fouvent  avec  isdnc 
Benoit  fur  divers  points  de  l'Obfervance  Monaftique  ,  mar- 
quant comme  lui  fept  heures  {b)  diftércnrcs  dcfiinécs  àlapfal- 
modie  pendant  la  journée  ;  à  quoi  il  joint  les  nocturnes  ou  les 
veilles  de  la  nuir.  Il  ordonne  aulli  le  chant  des  Compiles ,  pour 
terminer  (  c  )  toutes  les  adiohs  de  la  journée.  Il  recommande 
comme fiiint Benoît  {d)\e  foin  des  étrangers,  des  pauvres  £c 
des  malades  ^  éc  il  y  a  un  chapitre  entier  de  ion  inftitutioii 
adreffé  aux  Religieux  chargés  du  foin  des  malades ,  comme  il 
y  en  a  un  dans  la  Règle  de  faine  Benoît.  Il  eil  donc  très-vrai- 
iemblable  que  Caffiodore  ,  ou  connoiflToît  cette  Rcglc,  ou  qu'il 
étoit  informé  de  ce  cjui  fe  pratiquoit  dans  le  Monafterc  de 
Mont  -  Calfin.  Nous  n  avons  aucun  Hiftorien  du  tenis  qui  nous 
apprenne  Tannée  de  fa  mort.  Il  nous  allure  lui-même  qu  il  avoic 
quatre-vingt-treize  ans  lorfqu'il  mit  la  mùn  àfon  Traite  de  l'Or- 
tographe.  Si  donc  îleft  né  en  ^6^  >  ce  fut  en  j  <^2  qu'il  compofa 
cet  ouvrage.  Mais  ce  ne  fat  pas  le  dernier  y.  6c  on  prétend  quil 
travailla  (  e  )  depuis  à  un  calcul  ecclefiaftiquc  pour  trouver  le 
jour  de  Pâque  y  les  épaâes  &  les  indiâions.  Du  moins  ell-il 
'certain  qu*après  avoir  achevé  fon  Livre  de  l'Ortographe  ,  il  eut 
encore  allez  de  loilir  pour  revoir  fes  premiers  ouvrages  &  y 
ajouter  quelque  chofe  ,  comme  on  le  voit  dans  fon  Livre  de      .  • 
rinftitution  où  il  parle  de  celui  de  l'Ortog^raphe  écrit  long-tcrus 
après.  '  ^ 

X.  Mais  en  quelque  tems  qu'elle  foit  atnvée>  il  y  a  tout  Heu  doge  ^«Ci^. 
'de  croire  qu'elle  fut  précieufe  devant  Dieu.  Les  •  Êeiîvains  du  ^^^^ 
huitième  néclc  l'ont  qualifié  (f)  Bienheureux;  d'autics  l'ont 
placé  parmi  les  Confefleurs  ,  (^)  difant  qu'après  avoir  beaucoup 
•éclaté  par  la  fainreté  de  fa  vie  ,  &  par  fa  Icience  dans  les  Lettres 
divines  ôc  humaines  >  il  vivoit  après  fà  mort  pat  les  miracles 


(4)  lbii.cétf.19,      ^  ...  I     (g)  Caifiodorus  Confellor  ex  Scna- 

tore  Monachut  ....  vitx  (âiiâîtate  ad. 
\c)  hiffal.  90.  '  ' 

(i)  Uid.  cap.  3» 
(e)  ISsron.  ai  *itn. 


if)  i^tijus  k>ctun  l'ropbetix  Beatu!; 
Cafiodonis  in  dedant.  JihiAi.  i>  «/«/. 
.4^ 


modum  eâiilgeB«,divina.&  hUmana  lît- 
tcratura  poll«n$ ,  r.onnulla  perutilîa  tc- 
cifii*  Dfi  ti^gciliî  .  .  ,  .  fcpuitas  in  tni'.  * 
racuiu  vivit.  Pttr»  dt  hMiUtlui,  j^yaSo» 
tdiU  Iflft 
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Siècle  y  oc  de  s  en  erre  acquitte  avec  toote  l  inregrite ,  la  reli- 
gion ôc  la  pieré  imaginables ,  ayant  toujours  détendu  ia  caufe 
de  rEglifc  Catholique  avec  fidélité ,  quoique  les  Rois  qu'il  fer- 
voirHlfcnt  profelTion  de  l'Arianifme.  Heureux  d'avoir  quitré la 
Cour  {h)  &  les  affaires  du  monde  ,  pour  fc  difpofer  par  la  vie 
pénitence  à  comparoitre  devant  celui  qui  examinera  ii  févére- 
inent  la  vie  des  Aliniftres  des  Princes ,  Ôc  qui  les  jugera  »  nos 
par  les  rûfons  d'£tat ,  mais  par  les  vérités  de  foa  Ëvangiie  >  dont 
|iour  Tonliiuife  ils  font  ii  pe«  de  compte* 

A  R  TIC  L  E   I  L 

Des  Écrits  df  Caffiodmu 

D^s  Lettres  de  Cafflodon* 

Iflttrat  4e  I*  T*    E  plus  confiderable  des  ouvrages  de  CalTlodore  dans  î« 
Caffiodore^  ^    •  |  ^  tems  qu'il  étoit  chargé  du  poids  des  aâaires  fous  les 
vtitta/M.  Rois  d'Italie  9  eft  le  RecueiTde  Ces  lettres*  Set  tmîs  forenc. 
i7«i!«  '     Jioi^-teiqsà  le pcefler  d'cH âîfs «n  coipe  âçdah nsndre  public j 
dans  la  perPuafion  Qu'il  pourroit  être  u^e  à  la  pofteritë  pour  la 
*    -conaoUTance  de  i'Hiftoiie  de  fon  tems»  On  accorde  $  leur  ré*- 
poad-il  )  neuf  années  entières  aux  Auteurs  pour  compofer  leurs 
ouvrages ,  ôc  je  ne  puis  pas  même  trouver  des  momens  pour 
travailler  aux  miens.  Si-tot  que  j'ai  pris  la  plume  ,  on  m'étour- 
dità  force  de  clameurs,  Ôc  je  me  voisprelîé  de  tant  d'endroits, 

2ue  je  ne  puis  achever  rraoquillement  ce  que  j'ai  commencé. 
•*un  me  fatigue  par  des  fomcitations  importunes» l'autre  vient 
m'accabler  éa  poids  de  i'eitrême  mifere  qui  le  prefle;  d'atm^ll 


(a)  Aathor  ifl«  ( CcflSiHlentt ]|  inttr 
•mue*  DoAvret  Ecctefnfticoi  dignitatnm 
Qeculir'mm  honore  fuimnia  cum  întegri- 
tatf  ,  reUgioti«<)ue  &  pietate  pndwiil. 
QaamTÎs  enim  Keees  ejus  cflcac  Atîaiii* 
im&  MaMM  HAmttKÊitX  nf  ffiinn  ISBflM 


Catbolics  Ecclefiac  pam*  lidéatiit.  C*« 
ckleut ,  efiJI.  ad  Th»m*m  Mwmm  Anilim 

CaHiellar, 
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même  m'environnent  ôc  m'affiégent  de  difcours  fcfdltieux  &c 
pleins  de  fureur.  Parmi  tous  ces  embarras  qui  me  permettent 
a  peine  de  parler  >  comment  voules*vou$  c^ue  je  trouve  le  loilîc 

de  dicter  éc  d  écrire  avec  politefTe  ?  Des  mquiétudes  inexpli- 
cables ne  me  laiiTent  pas  le  moindre  repos  pendant  les  nuits  » 
ayant  à  donner  ordre  que  toutes  les  Villes  l'oient  fufiifaniment 
pourvues  de  munitions  de  bouche.  Ainfi  je  me  vois  contraint  de 
parcourir  en  cfprit  toutes  les  Provinces  ,  6c  de  prendre  garde 
îi  l'on  exécute  les  ordres  <juc  j'ai  donnés.  Ses  amis  ne  diicon- 
venoient  point  que  fon  tems  ne  fut  extrêmement  partagé  par 
tous  les  embarras  6c  par  toutes  les  inquiétudes  inféparables  des 
Charges  dont  il  &ifoit  les  fondions  avec  tantd*aluduité  de  de 
fiiâifance  ;  mais»  difoient-ils ,  cela  ne  doit  pas  vous  détourner , 
de  mettre  au  jour  ce  que  nous  demandons  de  vous.  Rien  ne 
vous  fera  plus  glorieux  que  d'avoir  donné  au  Public  parmi  tant 
de  travaux  ôc  d'affaires  ,  des  ouvrages  aulTi  dignes  d'ârrc  lus 
que  les  vôtres.  CalTiodore  ne  pouvant  réfifter  à  de  fi  prelTantes 
iiiflances,  confentità  publier  le  RecueilderesLetcres.il  fem* 
ble  qu'avant  d'en  êtrefoUicité»  il  les  avolt  déjà  mîiès  en  or* 
dre  9  &  qu'il  en  avoir  même  retouché  une  bonne  partie  ;  mais 
qu'il  n'avoir  pas  encore  donné  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  ; 
il  eft  diviféen  douze  livres  qu'il  intitula  diverfes,  foit  à  caufe 
des  divers  fujets,  ôc  de  la  varictd  de  la  matière,  foit  à  caufe 
des  différentes  pcrfonnes  aufquelles  elles  font  adreffées  ,  ou  , 
au  nom  dcfquelles  elles  font  écrites,  fc  it  parce  qu'ayant  été 
obligé  d'en  écrire  au  nom  de  islufieursperfonnesjil  enavoit  varié 
■  leftîTe  i  fuivant  la  condidon  de  ceux  pour  qui  il  les  écrivoic  ^  6c  à 
qui  il  les  adreflbit*  En  cfkt  il  y  en  a  à  des  Rots  ^  à  des  Empe* 
reurs ,  à  des  Sénateurs  >à  desEvêques  >  6c  à  de  fimples  parncu- 
liers  ,commeàdesA  rchtceâes^à  des  Ouvriers  en  marbre  >  à  des 
Médecins,  àdes  Juifs. 

1 1.  Les  cinq  premiers  livres  ne  contiennent  aucunes  autres  L«cînq  prai 
lettres  que  celles  du  Roi  Theodoric,  ôc  on  y  trouve  peu  de  «ucrslivrei, 
chofc  qui  inre*effe  notre  fujet.  Nous  remarquerons  toutefois 
que  dans  la  féconde  du  premier  livre  où  il  reprend  un  nommé    lettre  x  du 
Theonius  chargé  de  fournir  à  ta  Cour  la  pourpre  néceflâire  pour  p^^"'"''^^'^ 
les  vêtemens  royaux  ^  ce  Prince  fait  une  fort  beUe  defcriptioh 
de  la  £u^n  de  teindre  les  étofiês  avec  le  pourpre  ,  en  expli- 

3uant  ceque  c'eU.  On  en  trouva  lefecret  a  Tyr  par  le  moyen 
'un  chien  ,  qui  preffé  de  la  faim  fe  jetta  fur  quelques  coquil-  • 
lages  que  la  Mer  ^voit  çouiTés  fur  le  jivage.  £n  ayant  broyé 
Tome  XFI  *  C  c  c 
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qUelcjnes-tuis  aveçlàsdtatiat  G&  vit  fa  gueule  tonte  (Tune  mef^ 
Yeîileufe  couleur.  Ceux  oui  en  ftirenttëmoulS  firent  ufage  de 
ces  coquillages  pour  teinaie  des  étoffes.  L*animal  reniotmé 
dans  ces  coquillages  confervc  fon  fang  (îx  mois  après  fa  mort  ; 
&  pour  l'exprimer  après  un  fi  long-tems ,  on  fe  fert  de  prcfl'oirs 
fairs  exprès.  Il  marque  dans-  la  neuvième  adreflec  à  Ëuftorge 
Evcque  de  Milan  ,  de  faire  rétablir  dans  l'iu-nneur  de  l'Epifco- 

£at  l'Evêquc  d'Augufta  acculé  par  fcs  Clercs  d'avcir  voulu  rra- 
ir  fa  patrie.  Les  Accufateurs  étant  du  Clergé ,  T  hcodoric  ne 
voulut  point  les  punir  lui-même  ;  mats  il  les  renvoya  à  VEvi^ 
que  de  Milan  leur  Métropolitain  pour  leur  ùke  leur  procès  ;r 
içachant  que  cet  Evêque  étoit  obfervateur  des  Loix  de  TEglife» 
Il  dit  à  cette  occaAon  (a)  qu'on  ne  doit  pas  juger  légereînenr 
de  ceux  qui  font  élevés  à  une  dipniré  aulfi  conlidcrjbic  que 
l'Epifcopar ,  &  qu'il  faut  à  peine  croire  d'eux  les  crimes  les  plus 
connus.  Cette  attention  eft  remarquable  dans  un  Prince  Arien., 
iett.  i^^pag.  Il  y  a  deux  endroits  dans  la  ieizicme  lettre  qui  uc  le  fojir  pas 
*^  moins  ,  l'un  où  il  dit  qu'A  comptoir  enoe  les  avantages  de: 

la  royauté  k  bien  qu  il  pouvoir  Êure  par  humanité  &par  mifé- 
ricorde  ;  l'autre  ^  ou  il  avance  qu'un  Prince  augmente  lès  ri* 
chenfes  à  mefure  que  négligeant  l'argent  qui  ne  même  que  dw 
mépris,  il  acquiert  les  trciors  delà  réputation,  qui  font  plus 
dignes  de  fon  eflime.  Il  dit  dans  la  trentième  ,  que  le  devoir 
d'un  bon  Prince  eft  non-feulement  de  punir  le  crin-e  ,  mais 
d'en  retrancher  aufti  les  occafions.  Il  eft  parlé  dans  la  trente- 
cinquième  d'un  jpoiilbn  nommé  en  iatin  Rémora  9  qui  arrête  les 
vaiffeaux  an  mifaen  de  leur  navigation  ;  £c  d'un  autre  appéllé 
Torpille  qui  «ngowrdit  la  main  cm  Mârinierqui  le  touche  ^  en* 
core  q^  ce  nefoir  qu'avec  quelque  inftramcnt- On  voit  par 
x>et(*,37,paf..  ^  trente-feptiéjDiey^qiieks  Goths  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  fur 
17»  permis  à  un  mari  de  mettre  à  mort  l'adulrerc  qu  i!  trouvoit  avec 

..      '      fa  femme.  Ces  Peuples ,  comme  nous  l'avons  vu- dans  Salvicn  , 
étoicnt  rrès-chaftes ,  ôc  ennemis  de  routes  les  liberrc's  conrrai- 
lett.j,  Uv.j,  rcsàla  pudeur.  Latrciliéme  du  fécond  livre  cM  un  éloge  d'un 
Gaulois  nommé  Félix,  que  Theodonc  avoit  élevé  au  Confur* 


Ictt.  30»fag. 
«4. 


,  («j  Nifail  in  tali  honore  (  £pifcopatu$) 
teftienria  côgîtatioiM  pnrfni^endum  efl , 

iToi  a  prcpoiîto  crctlirur  ,  etiaxii  ncitu? 
ab  excellbus  excufâtur.  ManifeUa  protn- 
4è  crimiaa  ia  talibia  tiz  capiunt  fi- 

ttDpt- 


gnatoresCléricatnt  noimne  fungebantur» 

fanAitari^Teftraf  judicinm  ciirAa  trali^ 
mifîmus  crJiniinda  .  cujus  cft  aquîntCBl 
moribiis  ulibus  imponere ,  quem  no.vs« 
mm  traditionem  EcciefisAicam  cuftodite^ 
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lat ,  &  de  fon  pere ,  dont  les  moeurs ,  i  crudition  6c  l'éloquence     ■•    •  • 
Tavoient  ùlt  paHbr  pour  un  Caton.  Quoiqu'il  fut  mort  depuis 
plufieurs  années  9  la  mémoire  de  iès  vertus  étoït  encore  fraî« 
che;  parce  que  >  dit  Theodoric»  les  belles  qualités  d'un  hom- 
me (tf)  vivent  encore  après  lui»  &  que  ce  qu'on  fait  de  glo" 
fieux  ne  vieillit  point  avecletems.  La  huitième  eft  très-'hono-  i.ett.8,paf.; 
rable  auxEvêques,  que  Thcodoric  dit  ôtrelcs  plus  propres  à        .  '  • 
rendre  la  juftice  par  leur  cquitti ,  qui  ne  fçait  faire  acception 
de  pcrfonne.  Aufii  ce  Prince  s'adrelTa-t-il  à  l'Evéque  Severe  » 
pour  diftribuer  des  fommes  confiderables  à  ceux  qui  avoicnt 
ibuffecc  quelques  dommages  par  le  paffage  de  fes  troupes.  J( 
appelle  aans  la  dixième  le  mariage  un  Sacrement  »  (6)  qu'on  Lett.i9,  iM  . 
ne  peut  profaner  iàns  une  témérité  criminelle*  Par  la  dix<*rep-  Letci7,fflf; 
tîéme  il  décharge  un  Prêtre  de  la  Ville  de  Trente  nommé  Bu^  tt. 
tiliem  du  payement  de  ce  quH  devoit  au  Fifc  ;  mais  il  défend 
en  même  -  tcms  de  faire  payer  à  d'autres  ce  c^ue  ce  Prêtre 
devoit,  de  peur,  dit-il,  que  la  grâce  qu'on  fait  a  celui  qui  Ta 
méiitcc  ,  ne  tourne  au  dommage  de  l'innocent  ;  ce  qui  fait  hor- 
reur à  dire.  Dans  la  lettre  dix-huitiéme  il  regarde  comme  une  Lett.  x8,  (S/i,- 
choie  mefféante  à  an  Evéaue  d'être  convaincu  publiqueinent 
par  la  perte  d'un  procès  d  en  avoir  entrepris  ou  foutenu  qui  ne 
tuflent  pas  juftes.  Il  dit  dans  la  27^.  que  les  Rois  ne  peuvent  LectarspaCi 
commander  à  perfotme  d'embralTer  une  religion  1  parce  que  l'on 
ne  croit  pas  {c)  par  contrainte.  Dans  la  vingt-neuvième  adref-  Lctt.M#p«|i 
fée  à  un  Sénateur  nommé  Adila,  qui  avoir  la  garde  des  Terres  3*» 
&  des  Fiefs  de  la  Sicile,  Theodoric  lui  recommande  de  veiller 
à  la  confervation  des  biens  que  l'Eglife  de  Aiilan  pofl'edoit 
dans  cette  Ifle  >  diÊint  que  la  paix  &  la  tranquilité  des  Sujets 
&it  la  gloire  du  Prince  >  &  que  les  perfonnes  qui  appardennenc 
à  rEgmê  9  êc  les  biens  qui  en  dépendent  >  méritent  une  protec<* 
tion  particulière  en  vûë  de  Dieu ,  qiû  pour  cette  attention  nous 
lait  miféricorde.  On  voit  par  la  trente-huitième» qu'il mettoit  i.ett.|S,p«|i 
au  rang  de  fes  plus  grandes  richelfes  le  pouvoir  quil  avoir  de  î*' 
rendre  heureux  par  le  moyen  de  lès  tréibrs  une  iniinité  de  piiié* 


(ii)Boiia<Jurarenoruntpoftbominem;  |  fcelerallfriMritMeptofiuwtar.  Jft4.  «p(|f. 

Se  quod  gloriosc  gericuCffine  teoxporis  lo. 

non  tenetur.  IIWMMr.  Mbm  x  %  «f  j|r.  )  >        (  r  )  Religtonem  imperare  non  pofîp^ 

t^'\i'        ..^        .        -       .  mus»<iuianem»cogiturut«e4MiaTiwi» 

{»)  Nec  diffimnhn  foteft  ut  lUad    lA.x,efifi.  ty^fag.  31. 
moud  geacôs  pfocieaUte  Sacnocotara  J 
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lett  i»nv.3i  rables  ;  &  par  la  première  du  trcifiéme  livre ,  qu'il  étoit  per- 

paj.  fuadé  que  la  juflice  rcndcit  Ici  Rcîs  plus  forts  &  plus  redou- 

tables à  leurs  ennemis.  Il  étoic  aufTi  perfuadé  y  comme  il  le  dit 

Lettiitpag.  dans  l'onzième 9  ^ue  rien  n'eft  plus  glorieux  à  un  Roi  )  que 
de  tendre  Tes  fu|ecs  heureux  9  £c  de  n'acctoioe  fa  puifTance 
que  pour  augmenter  la  félicifd  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  La 

Iett.i4,pag.  quatorzième  cft  adrelTéeà  l'Evêque  Aurigene  à  qui  Theodo- 
ne  renvoyé  la  fupplique  d'un  nomme  Julien  qui  fc  plaignoit 
de  ce  que  les  Sujets  de  TEvéque  lui  avoicnt  enlevé  Ibn  bien. 
Si  l'expofé  eii  vrai ,  lui  dit-il ,  punilfez-cn  l'Auteur  fans  délais; 
parce  que  le  mal  s'augmente  quand  il  dure  ,  le  remède  eftd'en 

tett.i7,pag.  accélérer  la  corre£tion.  Il  dit  clans  la  vingt-feptiémc  qu'un  Juge 
n'cA digne  (^)  de  fon  nom  qu'autant  qu'il  ooferveles  Loix  de 
la  juftice  d'où  il  le  tire,  l'orgueil  n'étant  pas  propre  pour  lui 

tett.37»paf.  conferver  un  titre  qw  n'eft  fondé  que  fur  l'équité.  Latrente- 
feptiéme  eft  une  plamte  à  r£vêque  Pierre  fur  ce  qu'il  retenoit 
la  portion  de  bien  qui  appartcnoit  à  fon  frcrc.  Thcodoric  lui 
dit  que  c'étoit  à  lui  en  fa  qualité  d'Evêque  de  terminer  cette 
afiaire ,  ôc  qu'en  cas  qu  i!  le  refuferoît ,  il  Tappelleroit  à  fon 

tctt.;3,pag.  Tribunal.  Apronien  du  nombre  des Illuftres,& Comte  des  Do- 

li*  maînes  >  avott  donné  avis  au  Roi  Theodoric  qu'il  étoit  arrivé  à 

Rome  un  homme  qui  avoir  lé  lècret  de  trouver  des  eaux  6c  d'en 
faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  arides  9  afin  qu'on  puiffe  cnfuite 
les  habiter.  Le  Roi  témoins  beaucoup  de  joye  de  voir  durant 
fon  règne  des  expériences  de  cet  art ,  dont  nous  lifons ,  dit-il  9 
les  préceptes  dans  les  livres  des  anciens.  Il  donne  lui-même 
les  marques  d'où  l'on  peut  conjedurer  que  l'eau  6c  la  fource 
ne  font  pas  éloignées;  f«^avoir,  lorfque  Iherbc  eft  fort  verte, 
que  les  arbres  montent  à  une  hauteur  extraordinaire ,  qu'il  croie 
tsans  ce  lieu  des  joncs ,  qui  aiment  l'eau,  des  cannes ,  des  ro« 
féaux ,  des  peupliers  &des  ikules.  Une  autre  marque  cft  quand 
après  avoir  expofé  à  l'air  de  la  laine  (èche  pendant  la  nuit ,  & 
1  ayant  mife  fur  la  terre  en  la  couvrant  de  quelques  vaiffeaux  ^ 
.  on  la  trouve  humide  le  matin  ;  ou  quand  le  Soleil  étant  levé  on 


^4)  Quid  enim  am  r^nim,  quàm 
fèctflè  {ëUcem  i  Besefida  (îqutdem  lunt , 

•f]ua:  r-jgna  (liblimant  ;  S:  libcnacîs  Do- 
laijaus  jug^er  poteil  crefcere  (i  iibi  (ub- 
îeaos  Attdeai  aasplauet  UA*  %  y  j|f*  11» 


{h)  TamiHa  Jndex  didinirt  qmmdiii 
&  jumu  putatttr  :  qaia  nomen  qnod  Â 

ar(]uiate  lumitur  «  pcr  fiipcrbiam  non  M* 
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vokroler  proche  la  tene  une  grande  quantité  de  petits  jucmche- 
ions*  A  régard  de  la  profondeur  de  la  fource  y  on  la  connoît 

en  obfervant  à  quelle  hauteur  s'ëlcve  certaine  vapeur  qui Ibrt 
de  terre.  Il  y  a  encore  des  (îgnes  aufquels  on  juge  de  la  qua- 
lité des  eaux  avant  de  les  avoir  éprouvées.  Car  celles  c]ui  jaîl- 
lilTent  du  côté  du  Levant  ou  du  Midy,  Tont  douces,  claires  , 
légères  &  bonnes  pour  la  fanté.  Celles  au  contraire  qui  cou- 
lent vers  le  Couchant  ou  le  Septentrion  font  fort  fraiches,  mais 
trop  pefantes  6c  trop  épailfes.  Ce  ^Prince  ordonne  à  Apronien 
de  fournir  à  cet  homme  des  deniers  de  l'Epargne  de  quoi  fub- 
fifter  ^  6c  de  lui  chercher  pour  compagnon  un  Ouvrier  habile 
dans  les  Méchanic^ues  ôc  dans  l'Hydraulique ,  qui  puifTe  faire 
monter  les  eaux  qu  il  aura  découvertes.  Il  exhorte  dans  la  trente-  L  -tt  31,  IW.^ 
unième  du  quatrième  livre  l'Evêquc  Emilicn  à  achever  un  A-  P^S-^J* 
queduc  qu'il  avoit  entrepris  de  rétablir  p  ir  i'autotité  royale  ,  di- 
fant  que  par  cet  ouvrage  il  imitera  Moyfe  qui  tira  d'un  rocher 
des  fontaines  abondantes  pour  étancher  la  foifùu  Peuple  d  If- 
rattl.  Il  dit  dans  la  quarante-deuxième ,  qu'il  n'y  a  point  d'orphe-  Leu.  4i,pae^ 
lins  dans  les  Etats  a  un  bon  Prince  9  parce  quil  eft  le  pere  com- 
mun  de  tous  ceuxqui  n'en  ont  point ,  Ôc  que  la  vraye  noblefTe 
qtâ{a)  n'ed  conteuée  de  perfonnCyeÛ  celle  qui  vient  do  la  rett.»,]ir.ft 
vertu  ôc  des  bonnes  mœurs.  Il  ajoute  qu'ofi  {1)  goûte  plus  f'Sff- 
agréablement  les  bienfaits  qui  n'ont  rien  coûté  à  obtenir;  ôc  L«t.Tr,p.7». 
qu'une  Loi  n'a  rien  (c)  de  trop  diiiiciie ,  quand  le  Prince  eft  le  i-eit.i8,p.7^, 
premier  à  s'y  loumettrc. 

III.  Les  fixiénie  ôc  feptiéme  livres  font  compofés  de  diffe-  Livres  ^  &  7, 
rentes  formules^  foit  de  brevets  fie  de  provifions  des  charges  ôc 
des  dignités  de  la  Cour  &de  l'Etat  9  foit  des  permiflions  qui 
dévoient  s'acc.ordcr  au  nom  du  Roi.  La  première  formule  cfl 
du  Confulat.  Les  fuivantes  font  des  dignités  de  Patrices ,  d© 
Préfets  du  Prétoire  f  de  Préfets  de  Rome  ,  dont  la  Jurifdiciion 
s'étcndoit  l'efpace  de  cent  jets  de  pierre,  au-delà  de  cette 
Ville  ;  de  Quefteurs ,  de  Grands  Maîtres  du  Palais  ,  de  Comtes 
des  libéralités  du  Roi,  de  Comtes  de  fon  patrimoine,  de 
ceux  que  l'on  appelloit  Grands  ;  ce  n'étoit  qu  un  (impie  titre 
d'honneur^  iàns  aucun  appointement.  U  y  a  auiO  beaucoup  d'au* 


(a  )  Harc  eft  Incfubitata  nobîlins,  quz 
moribus  probanir  ornat^  Lib.  j  ,  tfifi,  it» 


difficnbuibii»  obdimuar.        if«  pig, 

(r)  NoHigmbeft  juflfo,  qnxcoaP 
tnngh    Pmdpcin.  Epi^.    .  ^4^.  7^,  . 
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très  Rmiiules  pour  dignité  moins  conGdecables  >  comme 
de  celles  de  vicaiies  ou  Ueucenans  de  Rome  9  de  Notaîie; 

ou  Secrétaires,  de  Réièreodaires  ou  Maîtres  des  Requêtes ^ 

de  Préfers  des  vivres,  ou  de  Juges  prdpofés  pour  fixer  le  prix 
du  pain ,  ôc  de  veiller  à  ce  qu'il  fur  bon  &  de  poids  ;  de  Comrc 
des  Médecins,  ou  premier  Médecin;  de  Confulaircs  qui  croient 
envoyés  dans  les  Provinces  avec  une  autorirc  prcfqu'cgale  à 
celle  des  Confuls ;  d'intendans  de  Provinces,  de  Comtes  des 
Gorhs ,  à  qui  il  appartenoit  de  temiiner  les  aii'aires  que  ces 
peuples  avoient  avec  les  Romains  ;  de  Ducs  de  la  Rhede  ou  du 
rays  des  Grifons ,  prépofés  à  la  garde  des  Fronderes  de  l'Etat 
de  ce  côté-là;  de  premier  Architecle  ou  Sur-îatendant  des  Bâ- 
timens  ;  de  Capitaines  du  Guet,  foit  de  Rome 9  foit  ds  Ra^ 
vcnne,  érablis  pour  la  fureté  des  Citoyens;  de  Tribuns  des 
plaifirs ,  qui  éroienr  chargés  de  retrancher  des  fpedacles  tout 
ce  qui  pouvoir  erre  conrre  l'honnêteré  ;  de  Défcnfeurs  des 
til.7,formul.  Villes ,  qui  en  étoient  comme  les  Maires.  Dans  la  formule  du 
$  I  ,i>4^.  lit.  Vicaire  de  Rome  9  il  eftparlé  d*an  Piince  Cardinal  de  Rome  » 
qui  ibivoit  toujours  le  RoL  Parmi  les  formules  des  |>ermt(fions 
on  en  trouve  de  dîfpenfesd'^e»  que  le  Roi  accordoit  pour  ren^^ 
dre  capables  d'agir  ôc  de  contraâer^  ceui  qiû  n'étant  pas  en  âge 
de  le  faire  félon  fes  Loix ,  avoient  toutefois  la  prudence  ôc  la 
maruriré  néceffaires  pour  cela;  d'autres  pour  rendre  valide 
un  mariage,  &  les  enians  qui  en  éroienr  nés  habiles  à  fucceder, 
&  une  pour  légirimer  un  mariage  conrrafté  avec  une  coufinc 
germaine  ,  ou  la  fille  de  la  tante  maternelle.  La  plupart  de  ces 
rormoles  font  femées  de  nuodmes  de  morale  &  de  ppUtsque* 
tji.7,firm.  Ileftienunqué  dans  la  piemiere du  ièptiéme  livre 9  que  lot^ 
# ,  fêgAoy  qu'il  s'agit  (  0  )  de  prononcer  fur  la  vie  des  hommes  ^  les  Juges 
doivent  tempotifer^paice  qu'il  n'en  ed  pas  de  la  Sentence  pro- 
noncée en  cette  occafion,  comme  des  autres  que  l'on  peut 
corriger  avec  le  rems  ;  qy'il  faut  donc  que  le  glaive  corrige ,  s'il 
eft  polfible  ,  tous  les  coupables  par  la  crainte  qu'il  imprime; 
mais  que  l'innocence  y  troure  du  fecours ,  les  Loix  ayant 
Hii.f«rm.  j.  âutorifé  le  glaive  pour  fe  défendre.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme  y 
104.    qu'on  ne  défend  pas  une  casTe  par  la  fi»cc  du  bras;  mus  par 
1  évidence  du  droit. 


(»)  Cttnâator  etfe  débet  qui  jadtcat  |  vita  tranfââam  âm  padtar  iamnaiL 
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IV.  Les  lettres  dH  hui'-îérne  &  dy  neuyiifnic  livres ,  font 
toutes  du  Roi  Athalaric  ,  à  l'exccpticn  de  1  onzième  du  hui- 
tième livte ,  qui  eft  d'un  Patrice,  &  addreirée  au  Sénat  de  Ro- 
me. Ce  Prince  die  dans  la  dixième  9  que  les  glorieufes  bief*  ^p^A^o,i,B; 
fuies  {a)  font  des  éloges  qjl  n'ont  pas  befoin  de  bouches  »-?*'**"°* 
pour  les  publier  ;  elles  font  le  langage  prc  prc  de  la  valeur  quand 
on  lésa  reçues  dans  le  combat.  Athalaric  dilLir  à  un  OtTicier  qui  ^Pffi-^hf't' 
avoir  fcrvi  avec  honneur  fous  Theodot  ic  ,  Ôc  à  qui  il  donnoir  la 
dignité  deQucfteur:  Donnez-moi  des  marques  de  votre  fidélité, 
en  m'avertiliant  du  bien  c^uc  je  fuis  oblige  de  iairc,  6c  clcvcz-vous 
avec  courage  contre  les  entreorifes  des  méchans.  .Un  bon 
Prince  permet  toujours  ^*on  lui  parle  pour  la  Jufiice  ;  au 
connaire  9  la  marque  certaine  d'une  cruuutc  tyrannique  ,  efi  de 
ne  vouloir  point  entendce  parier  des  Loix  anciennes*  J'em-*  • 
ploye  volontiers  ces  excellentes  paroles  de  Trajan:  Recevez 
t\tte  Charge ,  cr  fervez-vous  de  P autorité  quelle  vqus  donne,  ctr 
four  U  République  &  pour  moi,  fi  je  gouverne  en  Prince  é^-îiitabley  otg 
pour  la  République  contre  moi  ,Jije  m'éloigne  de  mon  devoir.  Con- 
sidérez donc  ce  que^  j'exige  de  vous ,  6c  fqachez  que  je  ne 
croîs  pas  pouvoir  me  permettre  quelque  chofe  contre  la  Juf- 
tice.  Athalaric  difoit  dans  une  autre  occafioir ,  que  le  règne  d'un  ^0.t6,p*^ 
Prince  rcçoir  un  de  fes  plus  grands  ornemens  de  la  bonne 
conduire  des  Juges  ôc  des  autres  Officiers  qu'il  a  établis  ;  que 
comme  c'cft  ce  qui  lui  fait  un  nom  célèbre  dans  routes  les 
nations ,  c'eft  aufli  ce  qui  foutienr  fon  Thronc,  fes  ennemis 
étant  furmontés  avec  plus  de  fuccès  par  les  bonnes  mœurs, 
que  par  les  armes ,  ôc  ceux  que  le  Ciel  protège  ne  pouvant 
«voir  d'ennemis  heureux.  Il  parie  d'une  fontaine  {b)  miracu-  Efig.i$,f4g. 
leufe  dans  la  Galère  appellée  MarciUtane,  dont  les  eatfx  croif  - 
foient  prodigleufement  la  nuit  de  Fâque  lorfqu'on  commen- 
çoit  à  donner  folemnellcnient  le  baptême  fuivant  l'ancienne^ 
courume.  L  En^percur  Juriinien  avoir  recommandé  au  Roi 
Xheodat>  certaines  Religieufes  qui  fe  trouvoient  hors  d'état 


(  a  )  Vulnera  ,  opinio  inrcparaïuiis  , 
£m  ailértore  prxconium ,  propinliii|{ua 
vînutis.  L>£.  8  t  tpi^.  lo»  fag.  i»o. 
'  (è)  Venlamos ad  îllud  fÎRgnlare ntu- 
«us  Hindunn^ue  miraculum.  N.iin  cùm 
die  Idciatae  noâts  precein  bapuûnads  cœ- 

£*t  Sacerdos  dRuidere ,  Se  de  «re  (ànâo 
loaniB  lbaaai«gnaiae«juaL  ia  abam 


unda  pro/îîtens  nouas  fuas  non  pcr  ineatoa- 
folitos  itrign  , '■  i  m  altitudicem  cuntu- 
Ittoiqae  tranfinictic  Erigituc  brutum  ei»- 
'  meatam  fponte  fiia ,  &  qoadam  devotione 
fbiemni  prxparst  i'c  niracuii? ,  ut  fajiCtifi- 
catio  Majeftdtis  poffit  olUndi.  Lit,  9,t^i^ 
8  ,  pa'g.tju 
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de  payer  les  tailles ,  parce  que  les  terres  pour  lelquelies  on 

les  leur  dem?.ndoit  avoient  été  ruinées  par  une  inondarion 
fuivie  de  la  fterilité.  Le  Roi  Tlieodat  renvoya  I  altaire  à  Caf- 
fiodore ,  afin  qu'il  s'informât  du  dommap;c  que  1  inondarion 
avoit  caufc  à  ces  iilles^  6c  qu'il  le  réparât  de  façon  qu'elles 
puflent  tirer  quelqa'utUité  de  leurs  terres.  Il  lui  ordonna  auffiy 
à  la  demande  du  même  Prince ,  d'empêcher  qu'une  Dame  de 
Qualité  nommée  Venmilda  qui  avoir  quitté  1  Arianifme  peut 
le  faire  Qicholiquc,  ne  fôt  maltraitée  par  ceux  de  fa  nation. 
La  raifon  qucThcodat  rend  de  fa  conduire  à  cet  égard, cfl  que 
Dieu  toleranr  plulicurs  religions  diflercnres  en  ce  monde  9  il  no 
pouvoir  conrraindrc  fes  Sujets  à  une  feule, 
tiî.  10, «•/(/?.     V.  Dans  le  dixième  livre  font  comprifcs  les  lettres  écrites 
sétfêg.tft,  2u  nom  d'Amakfonthe,  de  Theodat,  de  la  Reine  Gudeline  (k 
femme  9  êc  du  Roi  Viriges.  Theodat  dit  dans  celle  qu'il  écri* 
vit  au  Sénat  de  Rome ,  qu'il  avoit  toutes  choies  en  Ton  pouvoir 
mais  qu'il  ne  fe  croyoit  rien  permis ,  que  ce  qui  étoit  digne 
Bfiji.ififag.  de  louange.  La  vingt-feptiéme  qui  eft  du  même  Prince  y  eft  un 
ordre  à  Senator  ,  Préfet  du  Prétoire,  pour  foulager  les  Provin- 
ces affligées  de  la  guerre  ôc  de  la  ftcriiité  ,  furtout  la  Ligu- 
rie  &.  le  Pays  de  Vcnile,  en  faifant  diflribucr  des  bleds  aux 
peuples  de  la  Campagne  >  n'étant  pas  jufte  que  ceux  qui  culti« 
vent  les  terres»  Ac  dont  les  travaux  avoient  rempli  les  greniers» 
Bfiji.ii&i^  mouruflent  defidm.  Vitiges>fucce0eur  de  Theodat,  en  écri- 
f^,  ijs.     vit  une  à  l'Empereur  Juflinien  »  pour  lui  demander  la  paix^ôc 
une  aux  Evêques  de  fes  £tats  >  pour  leur  demander  le  lecouxs 
de  leurs  prières. 

liv.  [t,pag.  VI.  Il  n'cft  pas  difficile  de  reconnoître  au  ftilc  des  lettres 
dont  nous  venons  de  parler,  qu'elles  font  prefquc  toutes  de 
Cafliodore ,  (quoiqu'elles  portent  le  nom  des  Princes  dont  il 
étoit  le  Mimftre.  Celles  des  deux  livres  iuivans  (ont  écrites 
en  fon  nom  propre  »  comme  Préfet  du  Prétoire»  excepté  la 

lettre  au  Se-  treizième  dc l'onziéme  Hvre  »  qul  eft  au  nom  du  Sénat  de  Rome. 

«aidciiome.  jj  joint  partout  le  nom  de  Sénateur  à  là  qualité  de  Préfet»  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  nom  lui  étoir  propre  comme 
celui  d'Aurele.  Ces  deux  livres  font  j^récedés  d'une  préface 
dans  laquelle  il  dit  affez  clairement  qu  il  éroir  Auteur  des  let- 
tres contenues  dans  les  dix  précedens,  ôc  qu'après  avoir  par- 
lé çn  la  perfonne  des  Rois  »  «il  convenoit  qu'il  parlât  en  la 
Tienne  propre  dans  le9  deux  fuivans.  Comme  on' auroitpû  être 
furpris  qu'il  eût  écnt  fi  peu  de  lettres ,  étant  Pxéfet  du  Prétoire» 


Digitizeu  by  G 


CHANCELLIER,ficc. 

•4  en  donne  pour  raifon ,  au 'il  avoic  été  aidé  dans  les  fonc* 
dons  de  cette  charge,  par  relu  ,  homme  ^gaiement  recom* 
mandable  par  la  pureté  de  fè»  mceurs^  par  ion  fçavoiryéc  pas 

fon  éloquence  ;  ce  qui  marque  que  Félix  avoit  partagé  avec 
lui  le  foin  d'écrire  les  lettres,  &  de  faire  les  réponfes  nécet 
faites.  La  première  des  lettres  de  Calfiodore  cfî  addrefl'ée  au 
Sénat  de  la  Ville  de  Rome  pour  le  prier  de  rendre  grâce  au 
Roi  Athalaric  &  à  la  Reine  Amalafonthe  fa  mere  ,  de  ce  qu'ils 
Tavoient  honoré  de  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire,  il  re- 
pcefente  cette  Princelfe  comme  partageant  fon  afîeûion  ôc 
là  tendiefle  inatemdlc  entre  le  jeune  Roi  Athalatic  Ibn  fils  & 
fes  Sujets  qu  elle^aimolt  comme  tés  propres  en&ns,  comme 
étant  d'un  génie  fupetieur  à  tout  autre ,  ôc  en  vénération  dans 
tous  les  Royaumes  Ôc  dans  tous  les  Etats  du  monde.  Sa  vûë» 
jdit-il ,  imprime  le  relpe£k,  fa  parole  charme  &  ravir  en  admi- 
ration. Quelle  langue  peut-on  nommer  qu'elle  ne  fcache  par- 
faitement f  Elle  parle  grec  auiïi  purement  qu'on  parloir  autre- 
fois à  Athènes;  elle  brilleroir  parmi  les  plus  célèbres  Orateurs 
latins  que  Rome  ait  produits  ;  elle  poflede  toutes  les  richef- 
.  iês  &  toutes  les  beautés  de  fa  langue  maternelle  ;  elle  furpalTe 
tous  ceux  qui  excellent  en  quelqu'arr  >  ou  eh  quelque  fcience  f  ^ 
dyant  une  par&ite  coanoiflance  des  Lettres ,  qu'elle  regarde 
comme  un  <n»ement  plus  liche  que  le  diadème  i  elle  fi^t 
terminer  en  peu  de  mots  les  procès  les  plus  épineux ,  con- 
duire les  aflfaircs  de  la  guerre  lans  rien  perdre  de  fa  tranquil- 
lité d'efprit,  garder  &  faire  garder  aux  autres  un  grand  fecret, 
quand  il  s'agit  des  affaires  qui  regardent  le  bien  public ,  en- 
forte  qu'on  voit  les  entreprifes  exécutées  avant  qu'on  fcache 
.qu'elles  ayeat  été  réfolu^  dans  le  Confeil.  Il  ajoute  que  pair    '  *  ' 
le  bon  ordre  qu'on  oblervoit  dans  les  wmées ,  elles  ont  été  là 
-teneur .  des  peuples  voifins ,  &.  fait  fentîr  leur  valeur  à  ceux 
.-qui  ont  oCé  attaquer  leurs  ftootieies}  que  les  François ,  ces 
•      conquerans  fiers  de  tant  de  vièloîres  remportées  fur  pluficurs 
peuples  barbares ,  ont  été  mis  en  défordre  dans  une  grande  ex- 
pédition, &  qu'ayant  été  attaqués  ils  n'ont  ofé  rifquer  une  ba- 
taille contre  les  Goths ,  quoique  leur  coutume  foit  d'attaquer 
les  premiers  leurs  ennemis  &  de  courir  au  combat  avec  ar- 
/    .  deur.  Calfiodore  Êdt  dans  la  même  lettre  l'éloge  du  Patrice  Li- 
hett  9  Préfet  des  Gaules. 

VII.  Dans  la  fuivante  qui  eft  au  Pape  Jean  9  il.  reconnoSt    lettre  aa. 
que  c'cft  par  fes  jeûfieSj  U  ceux  du  Cktgé  «  que  les  peuples  * 
.     TmfJCf^L  Ddd  ^ 
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.  ont  été  oa  dâivilés.ou  pcéfiscvés  de  la  £umne  ;  qu'ils  ont  par 
fears  larmes  prédeufes  devant  Dieu  9  banni  la  trifteflê  pabli- 
que)  ^  que  c'eft  par  les  prières  des  Saints  que  l'Etat  s  eft  V& 
promptement  déchargé  d  un  fardeau  qui  l'accabloit.  Toutes  ces 
conHderations  donnent  la  confiance  a  Cailiodore  de  fupplier 
le  Pape  d'ofîrir  à  Dieu  les  prières ,  pour  la  confcrvation  des 
Princes.  Il  lui  demande  de  prier  en  particulier  pour  lui ,  afin, 
que  Dieu  lui  ouvrant  l'efprit,  la  face  de  la  vérité  fe  découvrit 
à  fes  yeux ,  de  peur  que  le  corps  &  les  fens  ne  le  remplilîent  de 
ténèbres.  Demandez  9  ajoutent  il,  que  je  me  montre  dans  les 
ifbnâions  de  Jûgè  un  digne  ènrfàm  de  l^EgliTe  Catholique.  Etant 
le  pere  commun ,  votre  amour  n'a  point  de  bornes.  Il  eft  de 
votre  honneur  de  procurer  la  fôieté  &  le  repos  aux  peuples 
Chrériens  dont  la  garde  vous  a  été  donnée  de  la  part  de 
Dieu.  Nous  n'avons  entre  nos  mains  qu'une  partie  des  af- 
-fàircs  ;  mais  tout  généralement  vous  eft  confié.   Quoique  je 
Ibis  Juge  du  Palais ,  je  me  ferai  toujours  gloire  d  être  votre  dif- 
cipie ,  perfuadé  aue  je  fais  bien  lorfquc  je  ne  m'éloigne  point 
de  vos  relies.  C  eft  donc  à  vous  de  m'aidet  de  vos  confeils  âc 
de  vos  pneics.  Rome  qui  fidt  l'admiration  de  tout  l'Univers  » 
^loit  accorder  fon  aflfeâion  à  ceux  qui  la  revêtent.  Sous  la  pro- 
teâion  des  faints  Apôtres  nous  n'avons  tien  à  ciaindte  >  pour- 
vû.  que  le  Pontife  qui  tient  ^leur  place  ne  nous  refide  pas  le 
fecours  de  fes  prières.  Caffiodore  appelle  dans  cette  lettre  con- 
feflion,  la  partie  de  l'Eglifc  où  l'on  avoir  mis  fous  l'autel  les  re- 
liques des  deux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul, 
lettre  sus     V III.  Il  écrivit  aux  Evêques  d'Italie  pour  les  fuplier  d'or- 
tjiqu«  •PI-  donner  (  a  )  un  jeûne  9  afin  d'obtenir  par  la  voix  puilTanre  de 
'        la  pénitence  &  de  l'humilité  9  la  conlèrvation  des  Princes  Ôc 
la  paix;  d'êtte  eux-mêmes  les  cofifolateats  des  veuves  &  des 
orphelins  >  contre  les  cntreprifes  des  hommes  violens,  fans  toute- 
fois renverfer  les  Loix  de  l'Etat  par  un  excès  de  pieté  &  de 
tcndreffe  ;  de  donner  à  leurs  peuples  des  avis  ft  utiles  &  fi 
ficaccs ,  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  faire  pour  les  Juges  du  fiécle  ; 
de  bannir  de  chez  les  Chrétiens  l'avarice,  les  larcins,  la  mol- 
leffe ,  ôc  tous  les  autres  vices ,  en  les  aflurant  que  s'ils  ne  cef- 
fent  point  de  prêcher  &  d'exhorter,  les  peines  6c  les  fuppliccs 

(a^  Vos  (ieprecor  ut  intiiâo  jejunfo  1  donet  (;uieta  tempora*  CàffùdÊT,  U^,  it  , 
Domino  rup|»liceiis  qui  vium  Principuni  1  rfi/?.  j  ,  léj. 

Ml^fum  floremi  rcfoo  piacndet,  ft  |  . 
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nrcèfTcront  point. Il  leur  demandé  de  fait  donner  eri  ainis  toai 

les  avis  qu'ih  jugeront  nécQffaitcs  pour  fa  conduite. 

IX.  Il  y  a  deux  lettres  à  Ambroifc  du  rang  des  Illuflres^  TettrcsàAm- 
&  ce  feinble,  Vicaire  de  Rome ,  dans  lefquelies  il  lui  recom-  btoiiê,p.i«i. 
mande  de  pourvoir  aux  befoins  publics ,  Ôc  furtout  de  fecou- 

rir  au  plutôt  le  peuple  Romain ,  qui  étoit  dans  la  diictte  des 
chofes  nëcefTalres  à  la  vie.  A  Dieu  ne  plaife,  lui  dit-il,  que  je 
mange  jufqu  a  me  raffidier  >  tandis  qu'il  y  aora  un  ieul  des  Ro- 
mains qui  aura  iktm.  Je  regarde  leur  indigence  comme  la 
mienne  propre.  Je  ne  f<^urois  me  réjouir  que  la  triHelIe  ne  foie 
bannie  de  leur  Ville. 

X.  La  lettre  à  Jean  cû  pour  lui  notifier  qu'il  le  créoit  Chan-  Lettre  k  jmt 
cellier;  c'eft  pourquoi  il  l'avertit  des  devoirs  de  fon  miniftere  chancellicr» 
&  de  fa  Charge,  qu'il  appelle  une  cfpece  de  milice  domcf-  P^g- 
tique.  C'étoit  aux  C^hancellicrs  à  prefcnrcr  au  Préfet  ceux  qui 
avoient  obtenu  de  lui  audience  >  à  leur  fervir  d'Interprète  dans 

le  beibin  >  &  à  expoier  leurs  Revêtes.  Ils  étoient  tenus  au  (b- 
cret»  6c  obligés  d  expédier  gratuitement  les  Ordonnances  des 
Préfets;  leurnom  venoit  des  chanceaux  ou  des  ballullrades  faites 
en  façon  de  treillis,  où  ils  fe  tenoient>  à  la  porte  des  Princes 
&  des  Préfets  du  Prétoire  ;  leurs  clôtures  étant  ouvertes  de  tous 
les  côtés  6c percées  partout  de  petites  fenêtres,  on  les  voyoit 
de  tous  les  endroits,  de  manière  que  ce  qu'ils  faifoient  dans  leurs 
chanceaux  ne  pouvoir  être  cache. 

XI.  Les  tailles  ou  les  fubfidesfe  pay oient  ordinairement  en  Lettrs  à  tam 
trois  quartiers  9  c'eft4-dire>  de  quatre  mois  en  quatre  mois.  Caf-     J^Sf  ^ 
(iodore  éciÎTÎt  en  ^549  aux  Officiers  des  Provinces  défaite  ^'iX^i^^/ 
payer  exaâement  ces  tailles  aux  tems  marqués >  &'  de  lui  ea- 

voyer  chaque  fois  des  regiflres  de  kufs  recettes  pour  les  mettre 
dans  les  archives  de  l'Etat  ;  il  les  avertit  en  même-tems  de  ne 
point  abufer  de  la  levée  de  ces  deniers  pour  fatisfaire  leur 
avarice  par  des  voyes  indirectes,  qu'il  appelle  une  induftrie 
déteftable  ,  promettant  de  récompenfer  ceux  qu'il  fçauroit  s'ê- 
tre comportés  avec  hooneur  ôc  en  gens  de  bien.  L'£dit  qui 
eft  joint  à  cette  lettre  contient  plufieurs  belles  maximes  ^  en- 
tr'auttes,  qu'il  eft  inutile  que  ceux  qui  rendent  la  juflicty  le 
felTentgratuitementjs'ils  permettent  à  ceux  qui  les  fervent  de 
recevoir  de  l'argent  ,&  qu'une  Loi  n'a  point  de  force^  lorf^- 
qu'elle  n'eft  point  foutenue de  l'exemple  de  celui  qui  la  faire. 
Il  écrivit  une  féconde  lettre  aux  Juges  des  Provinces  pour  les  ^,t44i 
çxiiorter  à  rendre  la  juâice  aux  peuples      à  leur  faire  obf«îivei 
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les  Lobe  9  leur  enjoignant  de  lui  envoyer  tous  ceux  qui  aii^ 

roient  méprifé  leur  autorité ,  &  qu'ils  n'auroient  pas  eu  la  for- 
ce de  punir.  Il  en  addrefla  une  autre  au  Chancellier  Beatus  pour 
lui  marquer  de  la  part  du  Roi,  de  fournir  à  un  de  fes  domefti- 
ques  nommé  Davus,  toutes  les  chofcs  néccflaires  au  rérablif- 
fement  de  fa  fanté  fur  le  Mont  LacUrius  où  il  ëtoit  allé  pour 
prendre  Tair. 

Edittpovr  XII.  Afin  de  contribuer  àu  foulagement  des  peuples  »  ii 
dw^denré'"*  fit  rendre  un  Edit ,  dans  lequel  il  fpécifia  routes  les  denrées^ 
{^.«ér!     avec  leur  prix  >qui  ëtoic  tel  que  les  \'endeurs  n'y  perdoient 

rien  ,  &  qu'ils  y  gagnoicnt  raifonnablcmcnr.  Il  portoit  une 
amende  pécuniaire  pour  les  contrcvcnans ,  &  même  la  baf- 
tonade  ,  pour  mctrre  un  frein  à  la  cupidité  par  la  crainte  de  la 
perte  du  bien  ôc  des  fupplices  corporels  ;  &  à  caufe  que  ceux 
qui  tenoient  les  Hôtelleries  prétendoient  que  cet  Edit  ne  rc- 
g^xdoit  que  les  Gtoyens  &  non'pas  les  Etrangers ,  à  qui  par 
cette  éiuue  interprétation  ils  vendoientles  vivres  au-de>là  dii 
prix  fîxé^  il  en  donna  un  fécond  >  parlequel  il  étoit  ordonné- aur 
Hotelliers  de  fe  conformer  au  premier,  fous  les  peines  qui  y 
étoient  porrées  ;  l'amende  pécuniaire  éroir  de  fix  fols  d'or.  Un 
Gentilhomme  envoyé  fur  les  lieux  devoir  fixer  le  prix  de» 
chofes,  de  concert  avec  les  Bourgeois  &  l'Evêque. 
lettre  du  XIII.  Vers  l'an  ^  ^6 ,1^  Sénat  de  Rome  écrivit  à  l'Empc- 
^'"ri-Ertf"  rcur  Juftinien, pour  le  prier  d'accorder  la  paix  au  Roi  Thco- 
fcurjuft]^»,  dat.  Le  Sénat  lait  de  ce  Prince  un  éloge  magnifique ,  le  fài- 
lànt  palTer  pour  le  plus  fçavant  âc  le  plus  fage  des  Rois  det 
Romains.C  eft,  ajoute-t'il  [a],  la  prière  que  vous  fait  Rome  parla 
bouche  de  fes  Sénateurs  i  &  ft  cela  ne  vous  touche  pas ,  écou- 
tez la  voix  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  qui  vous 
demandent  grâce  pour  une  Ville  qu'ils  ont  fi  fouvent  défen- 
due contre  les  ennemis  qui  ont  été  allez  téméraires  pour  l'at- 
taquer. 

letmtiGan*    XIV.  La  lettre  à  Gaudiofus  contient  une  fort  belle  dcf- 
îi^rie^!"  cription  de  la  Ville  de  Côme  fur  l'Addua.  Dans  la  première 
9H'         àes  deux  que  Calfîodore  écrivit  aux  Liguriens  i  il  leur  dit  que 
le  Roi  Viâges  leur  fait  prefent  de  cent  livres  d*or  pour  fiib- 


(  é)  Quod  Cl  adhuc  inmus  cft,  Bca'o- 
Tum  Aponolorum  Pétri  atcpac  Pauli  peti> 

tîû  (â«JCtiflîm:i  c:u;?itrtur.  Njni  (jui  le (  uri- 
tatCJB  Komanau  ûpc  detcAdilTc  pioban- 


tur  ab  koftibas ,  quii  erit  qnod  eoram 
raenttt  vefler  non  tribuat  prindpMus  l 
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Venir  aux  befoins  des  peuples  >  principalement  des  Citoyens        •  .  .  . 
d'Afti ,  à  la  charge  de  diftribuer  cette  fonunc  fuivaiit  les  be- 
foins des  néceilîteux.  Il  paroit  que  ce  fiit  à  Toccafioii  <k  ]a. 
£unihe  >  qui  affligea  la  Ligurie  en  ^  5  8  ;  elle  fiit  fi  croelle  que' 
les  hommes  s'entie-mangeoient.  Deui  femmes  tuèrent  dix-  crf^.Mtxii 
fept  hommes  pour  *'en  nourrir;  elles  ch  attaquèrent  un  dix-  caf.^^^' 
huitième  qui  les  fît  mourir  elles-mêmes.  Il  promet  dans  la  fé- 
conde lettre  qu'il  fera  celTer  les  plaintes  qu'on  lui  a  portées  fur 
les  poids  6t  les  mcfurcs ,  en  puniUant  lévcrcment  ceux  qui 
feront  trouvés  en  contravention.  A  la  fuite  de  ces  deux  let- 
tres fe  .trouvent  plufieurs  formules  de  diiferentes  dignités, 
dont  les  Préfets  du  Prétoire  donnoient  let  provifions  au  nom 
du  Roi.  Il  conferoit  ordinairement  l'Office  de  Prétorien  le  Jou^ 
de  Noël.  Les  lettres  à  Lucius  fie  à  Anatholius  regardent  lesapt  ^V*  *'4V 
pointemens  attachés  à  deux  de  ces  dignités. 

X  V.  CalTiodore  nous  apprend  dans  fa  lettre  à  Jean  ;  la  ma-  t"*r*î  fJ*** 
niere  de  faire  le  papier,  dont  il  tait  voir  quel  ulage  eit  mnni-  pag  174,175' 
ment  préférable  aux  écorces  d'arbres  fur  Icfquellcs  les  anciens 
écrivoient.  Celle  qu'il  écrivit  à  Vitalien  eft  pour  lui  ordonner 
de  faire  payer  aux  Lucquois  ôc  aux  Calabrois  les  cens  qu'ils  dé- 
voient annuellement  en  argent  à  la  Ville  de  Rome ,  au  lieit  des        . .  . 
bdcufs  fie  desporcs  qu'ils  lui  donnoient  auparavant.  Il  finit  fon 
onzième  livre  par  une  formule  de  pardon  accordé  à  plufieurs 
perfonnes  détenu^ dans  lesprifons. 

XVI.  Les  premières  lettres  du  douzién-e  livre  regardent  le  i-«vre  dou7ié- 
maintien  de  la  police  dans  les  Provinces  ôc  dans  les  Armées;  "îchincef. 
&  afin  de  mieux  contenir  les  Soldats  dans  leurs  devoirs ,  Caflio-  icts  &  à 
dore  veut  que  tous  l.urs  befoins  leur  foient  fournis  ,  enforte  TugwJePw- 
qu'aucune  maifon,  pas  mcme  la  Tienne  y  ni  celle  du  Roi ,  ne  I^j.***^*^ 
foienc  difpenfées  de  contribuer  à  leur  fiibfiilince.  Lorfqiie  mal-  B^ij!,  i .  &  , } 
gré  fès  précautions  il  arrivoit  que  les  gens  de  guerre  laifoient  ^ 
Quelques  ravages  dans  les  Provinces  >  il  le  réparoity  foit  par  la 
idiminution  des  Tailles ,  foit  e^i  diftribuant  des  fbnunes  çonfider 
rables.  Si  les  Juges  des  Provinces  s'acquittoîent  mal  dé  leurs  fifjjff.^^ 
emplois,  après  les  avoir  avertis ,  il  déelaroit  à  ceux  qui  avoient 
amaffé  de  1  argent  pour  racheter  leurs  crimes  par  de  groffes  fom- 
mcs,  que  leiirs  richcffes  mal  acquifes  ne  leurferoient  d'aucun 
fccours ,  qu'au  contraire  il  feroit  leur  perfécuteur  ,  parce  qu'il 
ne  f<^voit  pas  remettre  des  fautes  pour  de  l'argent  ;  dans  la 
penfée  où  il  étoit  que  ce  (èroit  faite  un  trafic  du  crime.  Il  parle  Efij,  ^ 
(dans  une  aatsè  kttse  d'un  Tinodoiiferant  qu'il  avmt  Êdt  ache- 
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9f(fi,7  0'i.  t«r  pour  la  table  du  Roi.  Les- Sucves  ayant  fait  une  încurfion. 

chez  les  Vénitiens,  il  leur  iit  remettre  une  partie  des  Tailles, 
H  e»  exempta  auffi  'foae>m  tems  h  Ligarie ,  à  la-  charge  que 
tes  Habicans  l'apporceiioient  ecuE-mftBies-dans  les  coffies  do  Roi 

ÉfiJL'pi,  "  au  ternie  «Ai'il  leur  fixa.  Il  éroit  d'ailleurs  très*(evere  à  punif 
ceux  qui  negligeoient  de  payer  les  tributs  dans  le  tems.  Et  parce 
qu'il  i^avoit  que  les  bienfaits  des  Princes  diminuent  dc^'ake- 
fcnt  en  paflantpar  des  mains  étrangères,  à  moins  qu'dles  no 

Mfifitix,  foient  bien  nettes  ,  il  prit  connoiflance  delà  manière  dont  fe 
faifoit  la  diftriburion  des  vivres  que  le  Roi  avoit  accordés  sux 
Romains,  ,ôc  donna  ordre  à  Pierre  que  perfonne  n'en  profitât 
que  les  véritables  Romains^  à  rexclufîim  dM  efclaves  ôc  de 
tous  ceux  <jui  n'avoîent  ipas  droit  de  bouigeoific  dans  Rouies 
Ayant  éU  m&mlé  que  des  Officiers-fous  le  nom  de  Maîtres 
des  Comptes  retranchoient  aux  Eglifes  une  partie  desHberalités 

)Èf:jiM,fâg.  du  Roi,  il  fit  donner  un  £dit  qui  privoit  des  honneurs  de  la 

****  milice  &  de  la  noblefle  ceux  qui  à  l'avenir  commettroient  de 

femblables  fautes  ,  &  qui  portoit  confifcation  des  biens  qu'ils 
avoient  acquis  par  ces  fortes  de  voyes  ,  qu'il  regardoit  comme 

Efifi.i^tfêg.  des  attentats  commis  contre  Dieu  en  la  perfonne  defes  Miaif- 

tIt.  très.  Il  écrivit  à  Anaftafe  Chanceliier  de  Locanie  &  de  Calabre 
de  ne  plus  tirer ,  mémo  à  prix  d'argent ,  des  bleds  de  la  Ville 
de  Rhegio ,  à  caufe  de  la  fterilîfë  de  fon  teniroite. 

tenmàMr-     XVII.  CafTiodorc  fait  dans  la  quinzième  lettre  à  Maxime 

x;ric,p.i$i,la  dcfcriprion  de  la  Ville  de  Squillacci  fa  patrie,  6c  des  viviers 
q'i'il  avoit  fait  crcufer  au  pied  de  ia  montagne  fur  laquelle  étoit 

Efijt.t9,f*g.  litué  l'un  de  fes  deux  Monafteres  appclié  Caftel.  Dans  la  dix- 
neuviémcjil  d  -nne  ordre  à  un  autre  Maxime  Vicaire  de  Rome  y 
de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  l'entrée  folcm- 

Efifi.io^hid.  nelle  du  Roi  dans  cette  Ville.  Il  ordonne  dans  la  2o\  à  Thomac 
&à  Pierre  Trèfotiers  de  l'Epargne, de  fidrer  lepotter  par  ks 
mains  des  Dia<:res  à  l'Eglile  de  S.  Pierre  les  vafes  (àotës  {à)  tfoo 
le  Pape  Agapet  aveitet^  obli^  d'eiigs^>  &  de  rendi»  e» 


(  «  )  Quapropter  noftni  onreeptiotM 
epnunenit) ,  &  regia  iuffione  iecuri ,  fane- 
torum  va(a  cum  obligation*  chiri;grapI\J 
idaribus  Uaâi  Pétri  Âpoft^U ,  fine  «diiiu^ 
diladoM  diffiiDdhè.  Optita  fefttintu! 
inanibus  Levitarum  m'nif^jria  tjto  <  r'.»- 

kUfioliaaoâra  fln^inteaMMfett- I  ■ 


Kmus.  Nsm  cùm  Fcx  Alaricus  Urbis  Ro- 
mx  deprxd><tione  fatiatùs,  ApuAoli  Pétri 
vaia  fuis  ddVrentibus  excepiiret ,  mox  ut 
rei  caufam  habita  ictciro^tione  cogno» 
vit ,  faexk'  ÏÏaaMbm  èùfStmà.  «liriptta- 
tiura  manibiisinfMMic.     ((f.  &o  ,  f«§» 
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m'ême-téms  aux  Procureurs  de  cette  Eglilè  robligationde  et 

£àint  Pape.  Cafliodore  dit  qu'en  cette  oceafion  le  Roi  Theo- 

dar  renchérit  fur  la  pieté  que  le  Peuple  Romain  avoit  adn^.irco  ... 

autrefois  dans  /Marie  ,  qui  ayant  fçu  que  ces  mêmes  vailTcaux 

fdccés  avoicnt  été  pris  dans  le  fac  de  Rome ,  les  lit  reporter  en, 

«aérémonîe  à  l'EgUle  de  tiint  Piehe  par  1(K  mainis^e  ceux  qui  ks 

«roient  enlevés* 

XVXIL  La  kttre  à  Deufdedit  Greffier  à  Ravenne  ,  eft  TetreADcuP 
lemaïquable  par  le  dérail  qu'il  fait  des  avantages  &  des  devoirs  jg^*'  • 
de  cette  Charge.  Par  leur  Oâiceles  Greffiers  fontksgardienç 
&  les  dépofiraires  des  droits  de  tout  le  monde.  Ils  les  met- 
tent à  couvert  des  incendies,  des  vols  &  de  la  négligence  des 
particuliers.  La  foi  publique  dont  ils  font  autorifés  les  met  en 
état  de  réparer  les  pertes  d'un  chacun  i  enforte  que  l'on  peut 
legarder  leur  armoire  comme  la  fortune  >  le  refuge  de  la  feco* 
ôte  de  .la  Ri^ublique.  L%entiec  y  trouve  faos  beflfUcOup  de 
peines  ce  que  les  ancétcesltp  ont  tonfetvé.  Comme  on  a  recouft 
aux  actes  du  Greffe ,  on  peut  dire  en  quelque  forte  que  le  Gref> 
fier  décide  plutôt  les  procè»  que  ceux  qui  font  prépofés  pour 
en  connoîrre.  Cafliodore  exhorte  donc  Deufdedit  à  remplir 
avec  honneur  les  devoirs  de  fa  Charge  ,  fans  fe  lailTcr  gagner  ' 
par  argent  ;  à  donner  à  ceux  qui  en  demandent  des  copies  des 
ades  anciens  de  fon  Greffe ,  mais  à  n'en  point  faire  de  nouveaux  ; 
&  d'avoir  foin  de  fceller  toutes  (es  expéditions  d'un  anneau 
imprimé  fut  la  cire  ;  de  garder  auffi  une  fi  grande  uniformité 
dans  foa  écricuce ,  que  fes  copies  ne  difibcent  en  rien  dei'ori- 
ginal. 

X I X.  L'altération  des  faifons  en  j  5  (5"  lui  ayant  feit  prévoir     i  e"re  à 
Quelques  révolutions  dans  la  produdion  &  la  maturité  des  biens  Epift^^^^i^^ 
de  la  terre,  il  écrivit  à  Ambroife  de  faire  de  grandes  provifions  iSj/  '  * 
fur  les  récoltes  de  l'année  précédente.  Surquoi  il  dit  :  Les  hom- 
aies  font  dans  de  grandes  inquiétudes  lorfqu'iis  voyent  l'ordre 
des  chofes  changé  :  car  il  n'arrive  rien  fans  caufe ,  &  le  monde 
n*eft  pas  gouverné  ni  comluit  par  hazard  9  mais  par  les  ûges  con-: 
lèib  de  Pieu«'Si  donc  nous  iommes  étonnés  loifque.nous  ie«. 
i^iarqûons  que  (es  Rois  xenverfent  ce  quils  tmt  ettz-itaémes 
zéK^tt.9C|uaiid  'cc  ne  feroit  qu'un  changement  de  peu  de  cpn^ 
ftc^ucnce  ,  comme  lorfqu'iis  s'habillent  d'une  autre  manière 
qu  ils  n'ont  accoutumé  ;  quelle  doit  être  notre^  frayeur  &  no-, 
tre  furprife  ,  lorfque  nous  obfervons  tant  de  changemens  con«r 
fiderables  dans  le  prenûej:  des  ^gs^  que  ooi^s  voyous  piivç 
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de  fa  lumière  &  de  fa  chaleur  ;  dans  la  Lune  ôc  dans  les  Erot"^ 
Bfsf.U,|«f.  les?  La  fîérilité  eut  lieu,  &  les  Vénitiens  s'érant  trouvés  danr 
la  difctre  ,  il  leur  fit  diltribucr  des  vivres ,  &  remettre  les  tri- 
buts ,  regardant  comme  une  conduire  cruelle  de  forcer  les  Peu- 
ples à  donner  les  chofes  dont  ils  ont  un  preffant  befoin  ;  ce 
feroit ,  dit-il ,  vouloir  exiger-  des  larmes  pour  tnbut  ,  que  d» 
charger  d'impôts  un  Peuple  qui  eft  dans  llmpuiiTance  de  le» 
Zfifi.t'r^hd.  payer.  Il  paroît  que  le  Milanez  foufirit  auffi  de  la  fimoîne.  Ca£- 
ûodore  y  fit  envoyer  de  grandes  quanntés  de  bleds;  mais  afin 
que  la  diftribudon  s'en  fit  avec  équité ,  &  à  proportion  de  l'in- 
aigence  ,  il  en  confia  le  foin  à  Dacius  Evêque  de  Milan ,  dont 
il  connoilfoir  la  vertu.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujct  eft 
fuivic  d'un  Edit  dans  lequel  après  avoir  fait  part  aux  Ligurien» 
de  la  victoire  que  le  Roi  av oit  remportée  fur  les  Bourguignons 
6c  les  Allemands ,  il  leur  dit  que  ce  Prince  ^ifant  .attention 
k  Uui  indigence ,  leur  avoit  fiût  rènufe  de  la  moitîé  des  wkm 
le  ouvert  fes  greniers  pour  Içs  foulaçer* 

$.11. 


ttfijlohrt  Ecdejiajlique  appettée  TripamtCs 
de  ÎA  Chronique ,  du  Compta  Pafchal^ 
&  de  tHifioire  des  Goths»  •  * 

^ Twfti^^  ^'T  'H**''®''^ iTripartitc  eft aînfi appellée> parctf  au'ello 
nTriparriw'     I  i  eft  compofée  de  celles  des  trois  Auteurs  Grecs  oocta* 

csfudor.  tes  >  Sofomene  &  Theodoret.  Caffiodore  les  fit  traduire  toutes 
Tri'îrtT^'  en  latin  par  fon  ami  Ëpipb«^e>  afin  que  la-  Grèce  ne  fç' 

fÊg!i%fl  vantât  pas  de  poiîeder  feule  un  ouvrage  fi  admirable  &  fi  né- 
cefTaire  à  tous  les  Chrétiens,  Lorfcju'clles  furent  traduites  il  en 
forma  un  feul  corps  d'Hiftoire  diviîé  en  douze  livres,  (.hcilif"- 
fant  des  trois  ce  qui  lui  paroi(foit  de  meilleur ,  fe  fervant  tan- 
tôt de  l'une  &  tantôt  de  l'autre  >  (ans  répeter  ce  qui  étoit  rapw 
porté  par  plufieurs  de  ces  Hiftoriens.  Pour  éviter  la  confbfion  > 
après  avoir  divifé  fon  Hiftoire  en  chapitre»,  il  y  mit  des  titres  ^ 
ta  eut  foin  de  marquer  à  chaque  chapitre  d'où  il  avoir  tiré  ce 
qu'il  y  racontoit.  11  y  en  a  qui  ont  accufé  le  Traducteur  Epi- 
phanc  de  n'avoir  f<;u  ni  le  grec  ni  le  latin ,  6c  de  s'être  mépris 
dans  une  chofe  eiïcnrielle  en  traduifant  le  mot  d'hypcftalc  par 
^çiuide  fubiti^ice  ;  au  lieu  de  fubfiiUnce.  A^s  filon  ne  peut 

difconvçrû]; 


Cil  AirC£LLI£JLvécd. 

^HSsosufttàc  qne  le  flik .  d'Ëpiphaiie  ne  ^fe  iènte.  de.Ia  b^barîs 
de  fon  fiëck»  on  cioit  pouvoir  aOurer  qu'il  a  rendu :l'ongînal 
^ec  alTez  exaâement.  Aufli  M.  de  Valois  ne  s'eft  gueres  éloi- 
gné de  cette  tradutlion  dans  celle  qu'il  a  donndc  des  trr  is  Hif- 
toricns  Grecs.  A  l'égard  du  terme  d  hypoftafc  ,  fi  I  piphane  ne 
J'a  pas  r^ndu  exactement  en  latin,  c'eft  une  faute  qu  on  ne  doit 
^oint  faire  ditiiculté  de  pardonner  à  un  homme  dont  la  profef- 
ion  étoit  celle  d'Avpcat>  Ôcnon  pas  de  Tliéoloraen.  Auiefiç 
«e  ti'écoît  pas  à  Caffiodore  à  conigef  de  femblables  fkiites!» 
{>uirque  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  Traduâeur  >  U  pou- 
voir iiippolèr  qu'on  lifoit  ainfi  dans  l'original  grec.  Il  y  auroît 
.plus  d'apparence  de  lui  reprocher  d'avoir  fuivi  Socratés  dans  ce 
qu'il  dit ,  qu'à  Rome  on  jeûnoit  tous  les  jours  durant  trois  fc- 
maines  avant  Pâques  ,  excepté  le  Samedy  ôc  le  Dimanche  ;  puif-  • 
qu'étant  en  Italie,  il  nepouvoit  ignorer  qu'à  Rome  le  Carême 
.ne  fût  de  iix  femaines.  Mais  il  eft  évident  qu'il  y  a  faute  en  cet 
•endroit  ;  car  oa  lit  de  faite  ces  paroles  :  j^onjeûne  à  Rémt 
49MS  les  Samedis  »  &  à''plas  forte  taifon  les  Samems  de  Carême  ; 
.&  dans  un  ancien  manufcrit  de  TAbbayc  de  Lire  en  Norman- 
die) de  même  que  dans  la  première  édition  de  l'Hiftoire  Xti- 
•partite  ,  au  lieu  de  trois  femaines  de  jeune  avant  Pâques ,  on  lit 
îhc  femaines.  Ajoutons  que  Caffiodore  a  pû  laifTer  le  terme  de 
trois  Jèmaines  ,  qui  fe  trouvoit  dans  Socrates ,  pour  ne  faire 
^ucun  changement  dans  le  texte  de  cet  Hiftorien  ,  quoiqu'il 
icût  parfaitement  qu'à  Rome  on  jeûnoit  pendant  fix  femaines. 
Cette  fbltttîon  feut  ibrvir  de^éponfe  à  une  autre  difficulté  que  lu,  $ ,  r«^, 
l'on  fidt  à  Cafliodore,  d'avoir  rapporté  fur  le  témoignage  de  So-  S^*. 
lomene^quenirEvêque^  ni  aucun  autre  ne  prècholt  ôc  n'enfei* 
^oitpubliquement  dans  l'£gUie  de  Rome.  lia  expofé  de  bonne 
lot  ce  qu'il  avcût  trouvé  dans  (on  original  ^pourquoilui  en  faite 
lin  reproche? 

1 1.  CafTiodore  nous  a  laifTé  une  autre  Hiftoire  ,  mais  extrême-  Chromni» 
ment  abrégée,  fous  le  nom  de  Chronique.  11  la  dédia  au  Roi  ^  ciflfod»^ 
Theodozic.  Ainfî  il  la  compofk»  étant  encore  dans  lesembar-  "^'W^'^* 
tas  du  fiécle.  On  a  prétendu  qull  n'avoît  pas  apporté  à  cet  ou< 
vrs^e  toute  lexaâitude  néceuaire >  &  qu  il  s'etoit  trompé  dans 
ce  qull  a  dit  des  Confuls  depuis  l'Empereur  Tibère  julqu'à 
Diocleden.  Mais  qu  a-t-il  pû  £ûre  de  mieux  que  de  s'en  rap-  * 
porter  à  ceux  qui  avant  lui  avoient  traité  la  même  mancre  avec 
l'applaudiiTement  da  Public?  S'il  a  mis  le  Confulat  dejunius 
jj^rufus  une  Olympiade  plutôt  qu'il  ne  Êdioit,  c'eft  pour  avoir 
Tome  KICU  •  Eee 
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fuivi  Eufebe  >  qtf  a  âît  là  même  £uite»  On  dok  mime  rejet» 
tec  Tar  les  Copiâtes  celles  ^ni  fé  mucontzent  du»  ces  <bnei> 
d'ouvrages»  ou  il  leur  étoit  9à£é  de  changer  les  chifircs ,  foit 
par  ignorance  i  foit  par  fiiute  d'attention.  L'affeâation  des  £in-> 

pereurs  à  retenir prclque  toujours  le  Confulat  >  a  auffi  occa-r 
iionné  beaucoup  de  raéprifes  à  ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière. Ils  ont  fait  un  an  {  a)  de  Confulat  de  ce  qui  en  faifoir  plu- 
fieurs  ,  ne  faifant  pas  attention  que  c'ëtoit  le  même  Prince 
qui  retenoit  le  Confulat  plufieurs  années  de  fuite.  Dom  Garec 
a  eu  foin  duis  la  dernière  édition  de  rétablir  les  Confuls  liir  les. 
anciens  Auteurs  6c  furies  tables  des  plus  habiles  Chronologie 
Caj^lùder,  tcs.  Cafllojdore  entreprit  fa  Chronique  par  Tordre  de  Theodoria 
f^f.  in  chro.       ^jQ^j.  bi^n  aife  de  fe  trouver  en  qualité  de  Conful  à  la  fuite 
f  f^'iU'  Je  grands  hommes,  qui  avoient  été  revêtus  de  la  même: 

dignité.  Il  compte  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 

3u'au  Confulat  de  ce  Prince  ^721  ans.  Depuis  Adam  jufqu'au 
élugc  2242  ans.  Depuis  le  déluge  jufqu'à  I^Jinus  premier  RoL 
des  Alfyriens  Spp  ans.  Après  les  Rois  des  Aflyriens  ,  dont  1*l 
'Monarchie  ne  dura  que  8^  a  ans  ,  il  met  les  Rois 'Latins  du 
nom  de  Latmusqui  mt  le  premier.  Ce  fût  en  la  vingt-cinquiè- 
me année  de  ion  règne  que  la  Ville  de  Troyes  fut  prife.  Ii  eut 
pour  fuccefleur  Enée  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  lut  après  la  prife: 
de  Troyes  ,  &  à  qui  il  avoir  donné  fa  fille  en  mariage.  Ces 
Princes  au  lieu  de  Latins  fc  nommoient  Romains  depuis  que 
■Romulus ,  qui  avoir  bâti  Rome ,  fut  monté  fur  le  trône.  Leur- 
Monarchie  finit  à  Tarquin  le  fuperbe  ,  fous  le  règne  duquel  Py- 
thagore  fe  rendit  recommandable  par  fon  f(^avoi^^ux  Rois  fuc- 
cederent  les  Confuls.  Ils  étoient  ordinairement  deui  $  mais  ils 
n'avoient  le  gouvèmement  de  la'  République  que  pour  un  an» 
Les  premiers  furent  JuniusBrurus  &  Tarquiniu^ColIatinus-Sous- 
le  Confulat  de  Lentulus  &  de  Marcellus  9  Jules  Çefar  après. 
•  lavoir  vaincu  Pompée  ,  prit  le  nom  d'Empereur  Romaiii.  Caf- 

fiodore  en  compte  quaran-e-huit  jufqu'à  Anaftafe  ,  qui  cfl  le 
dernier  Empereur  dont  il  parle  dans  fa  Chronique,  qu  il  finit 
par  le  récit  des  aif^ions  les  plus  éclatantes  de  1  heodoric  Roi 
d'Italie.  Ce  Prince  donna  en  mariage  fa  fille  Amalafonrfie  à 
,  'Eutharic qui  lut  Conful  en  pp.  La  même- année  Theodoric 


(a)  Qui  couàmt»  ConfliUrîbas . Ië>  1  neaqoam.  VlàuPAMfy^TjraitM» 
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B(  de  grandes  magnificcnoes  à  Rome  &  à  Revenue.  Ofllo- 
dore  ne  pbufle  pas  plus  loin  fa  Chronique.  Ce  qui  eft  une  preuve 

«qu'il  la  compoia  en  cette  année. 

III.  Dans  le  dénombcesient  qu'il  fait  au  commencement  ComputPar. 
de  fon  Traité  de  l'Orthographe ,  des  ouvrages  qu'il  avoir  com-  g^^* 
pofés  depuis  fa  converfion  ,  il  ne  dit  rien  du  Comput  Paf-  370, 
chai  que  nous  avons  parmi  fes  (Euvres.  D'où  l'on  conjec- 
ture quilnc  1  avoit  pas  encore  ^crit  alors;  c*eft-à-dire  en  ^62, 
'  Il  le  nt  pour  trouver  le  jour  de  Pâaues  >  les  épaâes ,  les  indic- 
lionS)  les  années  biflextiies»  le  cycle  de  dix-neuf  ans.  Dans  ce 
calcul  il  commence  l'Ere  chrétienne  à  llticarnation  de  Jefus- 
Chrift  &  non  pas  à  ik  naiflànce ,  devançant  ainfi  d'im  an^Eie 
.vulgaire  qui  ne  commence  qu'à  la  naiflànce  du  Sauveur. 

I  V«  Ce  futaufli  fous  le  règne  de  Theodoric  que  Caflîodore  Hinoire  dm 
compofa  l'Hiftoirc  desGoths  diviféc  en  douze  livres.  Nous  ne        »  P-'fr 
l'avons  plus.  C'étoit  un  ouvrage  d'une  grande  recherche.  Il  y  * 
tiroit  de  l'oubli  {a)  les  anciens  Rois  Goths  qui  n'étoient  plus 
connus  ;  il  y  récabliflbit  la  race  royale  des  Amales  dans*  leor 
premier  éclat  »     en  fàifoit  voir  dix-fepc  générations  entières 
depuis  qu'elle  polTedoit  le  fceptre  ;  il  y  avoit  lamaffé  en  un 
corps  ce  qui  étoit  ëpars  en  pluueurs  livres.  Jornandès  ou  jor- 
danus  Evêquc  de  Ravetme  fît  un  abrégé  de  cette  Hiftoire  à  la 
prière  de  Caflellius ,  à  qui  il  le  dédia.  La  peine  qu'il  témoi* 
gne  (b)  avoir  eue  dans  ce  travail,  peut  répondre  de  ce  qu'il 
en  avoit  coûté  à  Caflîodore  pour  faire  cette  Hiftoire  ;  &  de  la 
capacité  de  ion  génie  >  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  ne  rcbu- 
toit  pas  dans  le  tem^quil  étdt  cfaaugé  des  plus  grandes  affid^ 
tes  du  Royaume.  L'abrégé  de  Jornandès  eft  diflribué  en  foi* 
xante  6hapitres  dont  le  dernier  conduit  THiftoire  des  Goths. 
jttlqa'à  la  mort  de  Vitiges  leur  dernier  Roi  ^  te  julques  au  ma-> 


(4)  Tetenjit  fe  etiam  CafTiodorus  în 
nntiquam  prorapiem  noflrain  :  Leâione 
J&ttem  t  qnod  vis  najoraos  nodtn  ctna 
rctînebat.  Ifte  Rege^  Go:!iorum  longa 
oblivione  cclatos  ,  latibulo  vetuAatis  edu- 
sit.  Ifte  Amalos  cum  gensris  fui  clarttate 
redituit  :  evidenter  oftendens  in  decimam 
iêptimani  progeniem  ftirpem  nos  habere 
Regalem.  Originem  Gothicam  Hiftoriam 
lêcic  efl«  Romanam  :  colii|^ens  qiuH  in 
unaun  cofonam  genneB  flondwn ,  i]uod 
f«r  Jihronm  cwfM  ptflî«  fttont  um 


dirperfum.  AthaUrkus  Re» ,  epijt.  xf  •  ââ 
Senntmm  UrkURomm»  fûg.  14$. 
(£)  De  breviatioRe  Cfarooioaram,. 

fuades  ut  noftrls  rerbis  duodccim  Qzf- 
fîodori  volttmina  de  origine  aâuqueGeta^ 
mm  ab  olin  ufque  nunc  per  genentie-* 
nés  Regefque  deicendente ,  in  unum  & 
hoc  parvo  libelle  coarâem  :  dura  (âtisim- 
peria  &  tanquam  ab  eo  qui  pondus  hujm 
uperis  Cdti  nolît,  imponta.  J»nuMliUi 
frmfti»  ht  hiJI,  Gtthor.  fâg.  J7t. 

« 

£ee  ^ 


« 
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riage  de  Mathafontc  fa  veuve  avec  Germain  frcrc  de  l'Empe-- 
leur  Juilinien^  c  eft-à-dire  >  jufqu'en  Tan  ^40.  Ce  qui  montre: 
que  Cafliodore  mit  deux  fois  la  main  à  THiftoire  aes  Godis  f. 

3u'il  n*av6it  pû  conduire  d'abord  que  jufqu'au  règne  de  Théo* 
onc;  &  quil  la  condi  iHr  depuis  au-de-là  de  celui  de  Viti- 
ges,  puifqu'il  parle  d'un  fils  pofthumc  né  de  ce  Prince  &  de. 
Mathafonte  >  en  qui  les  Maifons  d'Amales  &  desAnicesiuienç 

III. 

Du  Commentaire  de  Ca/Jiodore  fur  les  PJiazanesi. 

quel  tcms       A    P  R  ^'s  que  Canîodore  fe  fût  défait ,  étant  à  Ravenne  9. 
^"î^^r     JLJL  des  embarras,  des  honneurs  &  du  foin  des  affaires  fé- 
Codore  com-  culicrcs  qui  lont  toujours  accompagnées  d  un  plaslir  nuilible^ 
menu  les      il  chercha  fon  repos  ôc  fa  confolariondans  la  letture  des  Pfeau- 
Plfftumffi     mes.  Il  n'en  cur  pas  plutôt  goûté  le  miel  fpirituel  qu'il  s'y  plon- 
gea tout  entier  ,  par  Taviditc  d'en  rechercher  les  Myfteres  ^ 
Càjpod.  fr^f.  comme  il  arrive  i  ceux  qui  font  poifedé$  d'un  violent  défir.  £^ 
im-jaUMi.iy  pourfe  dédommager  de  Tamerrame  qu'il  avoit  éprouvée  dan» 
lès  occupations  du  fiécle,  il  s'appliqua  à  fe  remplir  agréable- 
ment des  vérités  falutaires  renfermées  dans  ces  divins  Canti* 
ques.  Il  trouva  d'abord  un  obftacle  dans  leur  obfcuriré ,  ce  qni 
arrive  ordinairement  aux  commençans ,  parce  que  le  fcns  en 
eft  cmbarraflc  par  la  divcrlité  des  perfonncs  qui  y  parlent ,  & 
voilé  par  les  paraboles  ôc  les  figures.  Celal'obligca  de  recourir 
aux  Commentaires  de  faint  Augudin  -y  mais  y  ayant  trouvé  une 
89>ondance  infinie  de  matières ,  quil-  f»>mpate  k  une  m'er  ,  il 
crut  due  dluis  la  difficulté^  de  retenir  tout  ce  que  ce  Peic  avoit 
dtt  9  if  étoit  à  propos  de  l'abréger.  Toutes  les  explications  qu'iL 
avoit  données  des  Pfeaumes  étoient  divifées  dans  le  fixiéme. 
liéclc  en  quinze  décades  ou  quinze  parties,  compofécs  chacune 
de.  dix  Pleaumes.  Cadiodore  les  renferma  dans  un  fcul  volu- 
me ,  en  les  abrégeant.  Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un 
fimplcabreviateur  de  faint  Auguftin.  Il  dit  lui-même  qu'il  ajou- 
ta à  l'abrégé  qu'il  en      ,  de  nouvelles  découverte»  9  dont  il 
rend  toute  la  gloire  S  celui  qui  donne  lsuv6ë  aux  aveugles  ,  la 
Trjfat.  in  pvole  aux  muets  &  l'oûie  aux  fourds.  Il  iè  fervit  encore  de  ce 
fi^jm  tdit.  q  i'il  avoit  trouré  de  mieux  dans  les  écrits  d'Origene ,  de  faint 
c«j<t<feri.    Çypxien  ^  ^  (jÛQt  Achanaiè  1  é^Um  Hikixe  ^.de  iàint.  An^ 
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te>îre ,  dé  Didyhie  9  ^  fivut  Jéo6me  9  de  Êânt  Léon  ^  de  quel-, 
qaes  autres.  Ceftl»  remarque  que  le  vénérable  Bede  Êdt  fuc 
ce  Commentaire  (  a  )  qu'il  appelle  excellent.  Quoiqull  fût 
lenfèrmé  dans  un  fcul  volume ,  Cafliodore  le  partagea  en  trois 
pour  la  commodité  de  fes  Religieux;  &  il  voulut  que  l'on  en 
gardât  toujours  un  exemplaire  fort  corred  dans  la  Bibliote- 
quc,  afin  que  s'il  s'ctoit  glilTd  quelques  fautes  dans  les  autres, 
on  pût  recourir  à  celui-ci  pour  les  corriger.  La  raiion  qu  il  eut 
de  préférer  les  Commentaires  de  faint  Auguftin ,  c'eft  qu'outre 
qu'il  troavok  dans  ibn^ondance  {b)  une  grande  exaâihidè 
^  traiter  les  matières  y  il  fçHroit  qu'il  ne  donnoit  Jamais  prife  aur 
Hérétiques';  qu'il  ne  leur  fournilToit  point  d'armes  pour  défen- 
dre leurs  erreurs;  qi|'ii  étoit ..parÊdtement  Catholique >  ôc  qu'il 
Jbrilloit  dans  TEglife  comme  un  homme  éclairé  de  la  lumière 
célefte.  Il  ne  le  fuivit  pas  toutefois  dans  fa  manière  de  lire  l'E- 
criture. Ce  Pcre  s'étoit  fervi  dans  fon  explication  des  Pfeaumes 
de  la  verfion  latine  faite  du  grec,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore 
celle  que  faint  Jérôme  fît  fur  l'hébreu.  Cadiodore  eut  recours  iHd.  o«C4/& 
à  celle-ci  qui  éiojt  en  uTage  dans  l'Eglife  Romaine.  Il-cut  de  fjlv^'^*'^**'- 

Ïte  recours  aux  ezempisures  hébreux  9  ficconfultales  perfonnes 
ijavantcs  dans  la  langue  hébraïque  ,  furtout  pour  régler  les 
verTets.  Il  femble  dans  un*  endroit  d&  fa.  préface  (r)  dédier  fon 
ouvrage  au  Pape ,  en  le  défignant  fous  le  nom  de  Per<  Apojîo^ 
lique  ,  terme  eonfacré  yom  fignifier  le  Pape  ,  ou  du  moins  un 
Evêque  des  gyrands  Sièges  ;  mais  la  choie  n'eft  pas  certaine. 
Ce  Commentaire  fut  le  premier  ouvrage  {d)  que  Cafliodore- 
€oinpoià  depuis  fa  convenlon  :.ainfi  il  &ut  le  rapporter  à  l'an- 
née qui  fuivit  la  prife  de  Ravenne  1  c'eft-à-dire  y  a  l'an  ^9  ou 
environ- 

I J.  Ilrfait  un  grand  éloge  des  Pfeaume&>  des  beautés»  des  F^marquei 
lumières  qu'ils  lenfefment»  de  la  douceur»  de.  la  vettu  qu'ils  ^p^^^J^j^. 


(m  ]  In  expofîtione  pfàlmorum,  quam 
Cgregiani  fccii  Cafljodorus  ,4lilig(tnter  in- 
tuitus  tû  quid  Ambrofius ,  quîd  Hilarius, 
quid  Augudinus  ,  quid'  Cyrillns  ,  quid 
Joannes  ,  quid  ceteri  Patres  dixeruat. 
Beda ,  Itb.  X  in  Efdram ,  cap-.  7 


unJe  Ce  pofllnt  aliqua  collu^arione  deferv 
dere  :  totus  Catholicus,  totus  Orthodoxus 
invenitur,&  in  Ecciefia  Domini  fuavifl 
fimo  nirore  refplendens  ,  fuperni  TuminiB 
claritate  radiatur.  CaJ^dsr.  Prafat.  im 
Ffuim. 


(b)  h&  enim  Augaftinus  litterarum  |  (^e)  Quocîrci , Pater-,  Apoûolica  tnft 
ommum  Ifagifler  egre^ia»;  £s  qaod  inr  j  iiivtacione  provocatasabyflbf  divîna»  in- 


ubertatr  ranunefi,  cautiflitnus  difputator.  !  grediar.  J^ti. 


Dccurritqnippè  taaquam  fons  puriffimus, 
nuOi  fiece  poDutns  :  Ctà  in  tatcgricate  fi 
^  Siacftreiai»  |«adqt 


(À  )  PoA  commenta  Pfâlteri^  ubi  con< 
yemonis  mex  tempote  primura  ftudtafll 
H«micîa  iuc,.  iabom  impendi.  Pr^jT.  in  orr/>«^r«jpjll«i^ 
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rdbirent  >  de  leur  utilité ,  fie  remarque  que  c'étoît  Tufagé  de 
l^fife  de  les  chanter  ans  veilles  de  n  nuk^  à  l'Office  dn 
jnattn  aue  nous  nommons  les  Laudes ,  à  Prime  »  à  Tierce  »  à 
Sexte  9  a  None  >  de  à  Vépies.  Après  quoi  il  £dt  diveifès  obferw 
varions  générales  $  comme  pour  fervir  de  prolégomènes  à  fon 
Commemaire.  La  première  eft  fur  le  terme  de  Prophétie  qu'il 
définit  en  dift'ércntcs  manières;  celle  qui  paroît  la  plus  exa£le 
cft  conçue  en  ces  termes  :  La  Prophétie  eft  une  façon  de  parler 
avec  grandeur  ôc  avec  vérité,  façon  qui  eft  infpirée  de  Dieu,  & 
J*T«rtt,%i,  iTiQn  pas  inventée  ni  enfeignée  par  les  l>ommes  :  Car  ce  n'a  point 
hi  par  la  volonté  des  hommes ,  dit  l'ApÂtre  làint  Pierre ,  que  les 
Prophéties  nous  ont  été  anciennement  apportées  »  mais  f'a  été  par  U 
WMuvement  du  Saint- E/prit  que  les  faims  Hommes  de  Dieu  onf 
parlé.  L'efprit  de  Prophétie  n'eft  pas  néanmoins  inamifïible,  èC 
quelquefois  le  Saint  -  Efprit ,  iinfpirateur  des  Prophètes,  of- 
fenfé  par  des  péchés  même  de  fragilité  qu'ils  avoient  commis, 
s'eft  retiré  d'eux,  ôc  ne  les  a  infpirés  de  nouveau  qu'après  qu'ils 
i  appaifé  par  leur  pénitence.  C'eft  ce  que  faint  Jérôme 

*****  montre  par  plufieurs  manières  de  parler  d'£zechieL  Ëlifée  avoua 
fnS.inï-fîi  Seigneur  lui  avoir  caché  la  douleur  de  cette  femme 

4 «tt    i   1"^  P'^^*'^     rcffufciter fon  fils.  Afaisparceque Jefus- 

.ji^,4,»7.  (y^Yinfi  a  toujours  été  exempt  de  j^éché,  le  Saint- E^rit  s'eft 
kepofé  fur  lui  invatiablement.  Caliiodore  croît  que  1  on  peut, 
mettre  au  rang  de  ceux  à  qui  Dieu  accorde  le  don  de  Prophétie, 
ceux  qui  ont  reçu  de  lui  le  don  dinteliigence  p^ur  bien  expU* 
quer  les  divines  Ecritures. 

Auteur  des 
Pfeaumes. 
Pivsrïèc  IBM' 

mem  de  icf  mameres  de  les  cnanter  »  flc  ceim  qui 

nombre  de  ces  inftrumens  des  harpes  ^  des  cymbales  6c  des 

trompettes.  Quelquefois  l'on  chantoit  les  Pfeaumes  avec  la 
voix  humaine  feule  ;  en  d'autres  occafions  avec  lesfeuls  inftm> 
mens,  ôcfouventon  mêloit  les  voix  humaines  avec  le  fon  des 
inftrumens  :  cette  divcrfité  de  voix  ôc  de  fon  faifoit  enfemble 
des  accords  merveilleux  deMufique,  qui  félon  CafTiodorc  fî- 
gnifioicnt  que  toutes  les  langues  fe  réuniroientun  jour  dans  une 
même  foi  pour  compofer  l'Eglifc  Catholique.  On  trouve  fou.* 
vent  à  la  tête  des  Pfeaumes  les  noms  d'Auph  y  dldithun  »  de9 
Enfans  de  Coré,  fie  de  quelques  antres >  non  pas  que  ces  Pfeaiïp 
mes  fuifent  d'eux,  conimè  quelques-uns  le  prétendent,  mais 
jpatce  ^u'^  étoient  les  prinopaux  Quimes  ^  Milicien»  t 
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ïtame  Uê  Diieâeuis  de  la  pfalmodie  >  &  prépcfife  fiir  tout  ce 
qui  devoit  compofer  cette  lorte  de  aielooie.  Caffiodore  cite 
quelques  paffîlgcs  di}  nouveau  Teftament ,  où  les  Pfeaumes  font 
îndiilin£lement  attribués  à  David  :  d'où  il  infère  (  s  )  qu'il  ea, 

cft  fcul  Auteur  ;  ce  qu'il  prouve  encore  par  la  croyance  com- 
mune de  l'Eglife ,  où  ,  lorfqu'il  s'agit  de  chanter  quelques 
Pfeaumes,  leLcftcurou  le  Chantre  n'oferoit  les  qualifier  autre- 
ment que  de  David ,  quoiqu'ils  portent  en  tctc  d'autres  noms  j 
&  par  le  témoignage  de  faint  Auguûin.  A  quoi  il  ajoute  >  que 
sll  y  ea  avoir  quelques-uns  qui  fiiuent  Téritablement  d'Afaph^  * 
de  Moyiè  ou  de  quelou  autre  que  de  David  >  Us  feroient  cités 
fous  leur  nom  dans  l'Ecriture,  comme  on  cite  les  Evangiles 
fous  les  noms  de  iàiat  Mattbieu>  de  faint  Marc  >  de  faint  Luc 
&  de  faint  Jean. 

IV.  Il  remarque ,  en  troifitîme  lieu,  que  ces  termes,  pcnr  CetfaedgnU 
la  fin,  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les  titres  des  Pfeaumes,  ^*  ,"^""*» 

*     .  1  ,  .  p  tMtr  U  fin  m 

peuvent  s  entendre  en  deux  manières  i  lune  pour  marquer  d^ns  le» 
qu'une  cbofe  eft  conduite  à  fa  fin  &  à  fa  perfeâion  ;  la  féconde^  vcamm, 

2ue  cette  fin  eft  Jefiis-Chrîft  même  f  paxce  que>  félon  TApôtre, 
eftlafin'delaLoty  de  qu'en  lut  nous  trouverons  la  fin  &  la 
confbmmadon  de  notre  bonheur ,  ce  qui  doit  nous  le  faire 
aimer  comme  notre  fouverain  bien.  Parlant  enfuite  de  rinftru- 
ment  appellé  Pfaltcrion ,  ôi  de  la  fignification  du  mot  de  Pfeati* 
rne  i  il  dit  que  le  Pfalterion  eft ,  au  rapport  de  faint  Jérôme  ,  un 
inftrumcntde  Mulique  creux  ,  fait  d-e  bois  en  forme  de  delta,  Y>3rM  %  ç 
qui  fe  touche  avec  un  archet  j  il  eft  parié  du  Pfaltcrion  dans  cr  15 ,  c?-\r 
Jjaniel ,  &  dans  \gs  Paralipomenes»  fKr»iif.9 ,  tu 

V.  Enfiiite  Caffiodore  explique  b  dîfliâ«nce  qu'A  y  a  entre  cîfijfrenoe 
Pfeaume,  Cantique  y  Pfeaume-Cantique  &  Cantiquc-Pfeaume.  JJ^"*  cJÎ3^ 
Le  PlèauBie  eft  ce  qui  fe  chante  wx.  les  inftrumens  feuls  ;  le  quA»  &cr 
Cantique  ce  qui  fe  chame  de  la  voix  naturelle  feule  ;  le  Pfeaume- 
Cantique  eft  une  fymphonie  où  les  inftrumens  de  Mufique 
commencent  I  &  où  ks  voix  humaines  iuivent^  le  Cantique- 


(«)  l'ndc  probstur  unîvcrfij?  Pfaîmos 
multorum  exLlerc ,  fed  rantum  ipwus 
David  tjuçm  à  Domino  .  :i;.rt,:  t  elle  nomi 


clîent  propTÎi ,  id  eft  au?  Afaph  aitt*îcyfî^. 
eorum  iiununa  urii]ue  prxiiicart'ntur  ; 
ftcut  iL  in  Evangelits  fit  :  quando  aut 
natum.  Urus  (]ugi]uu  tcclefix  Catholicx  .  Marci  <  sut  Lucaï ,  aut  Mattfaxt ,  autjoan- 
Sprritûï  SanAi  inrpirctioRe  paiera lîter      '  nts  Tocabulo  ptonuntiantnr.  Quodettanv- 
ntimcLilicer  ie:tct ,  ur  tiuÏLumcjue  eoiirn  trccutiis  pantLf  Auauftinus  congrucntct 
cantandus  fiieric  ,  qui  diverfo  nomine  I  cmnes  Fùrmus  <licit  elfe  Davidicos; 
f riTnoEantur  ,  I.eâor  aliuJ  przjudicarc  lyïaicr.  jr^/jx.  i» //^ti, 
'tt»  audcatJiifi.  PâliSMs  David.  Q}hmI  fi.  i 
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Pfeaume  fe  commence  par  les  voix  hunKiines  en  choeur ,  putt 
il  eft  continué  par  les  inftrumcns  de  Mulic|ue  qui  le  mêlent  aux 
voix.  11  dit  que  de  la  diverlitd  de  ces  Hymnes  vient  la  diifé- 
xence  des  îii(cnpdons  êc  des  dtres  aue  l'on  trouve  à  la  téce  des 
Pieaumes.  Ils  en  ont  d'autres  fondes  fur  certaines  aâions  Cm- 
gulieres  quefon  doit  expliquer  moralement.  Tel  eft  le  titre:. 
Pour  les  prejfoirei'f  6c  cet  autre  :  Le  premier  jour  de  la  femaine, 
CcquecMl  VI.  Par  le  terme  y  Diapfalma  ,  faint  Jérôme  entend  linC 
ifM  Diéffal-  çQfjfiriuation  de  pfalniodie,  parce  que  ce  terme  fignifie  en  he« 
t)reu,  toujours.  Saint  Auguftin  le  prend  dans  un  fens  contraire, 
dilant  (jue  lorfqu'on  trouve  le  mot  Diapfulma  dans  l'hébreu , 
C  eft  pour  marquer  une  paufe  ou  difcontinuation  du  chant.  Il 
femble  que  cette  explication  Ibit  plus  dn  goût  de  Caifipdoce 
que  la  premiefe. 

nivinonJcs     vil.  Saint  Jérôme  a  (fiviTé  lePfeauâer  en  cinq  livres,  en 
e4ume«.    ^^^^   ^  beaucoup  de  perfonnes.  Mais  iaint  Hilaire 

n'a  point  admis  cette  divifion ,  croyant  qu'il  droit  plus  conve- 
nable de  ne  point  partager  les  Pfeaumes  en  plufieurs  livres, 
fbit  parce  que  dans  l'hcbreu  ils  ne  forment  qu'un  leul  volume, 
foit  parce  aue  dans  les  Actes  des  Apôtres  il  n'eft  parlé  que  d'un 
ièul  Um  des  Pièattmes.  Caffiodore  adopte  ce  ièntimeat  >  & 
sli  a  divifé  le  Pfeautier  en  trois  parties,  ce  n^  été  que  pour 
la  commodité  de  les  Religieux ,  a^n  que  trois  puflent  le  lire 
en  mèmp*tems,.  Chacune  de  ces<tivifion6  tenfermoit  dnquantG 
•  Pfeaumes  »  cpmme  il  le  marque tfitt  comnipBceffient  de  u  pré** 
face. 

CooxmentU     VIII.  Il  fait  remarquer  qu'il  efl:  parlé  de  Jcfus-Chrift  en 
jefuf^'chriA  ^^^'^^  manières  dans  les  Pfeaumes  ;  qu'il  y  en  a  qui  ont  rapport 
dans  j«|      à  fon  humanité  ;  d'autres  à  fa  divinité,  le  déclarant  égal  ôc  co- 
V^mmh    étemel  auPere;  &  quelquesHins  o&  il  eft  reprcfente  comme 
Ch^f  6c  la  Tête  de  TEIglife.  Sur  quoi  iUenvoye  aux  Rejgles  de 
Tichonius,  ajoutant  qu'il  étoit  néceiïaire  que  Jefiis-Qirift  fôc' 
repréfenté  fous  ces  trois  afpeâs  dans  les  Pleanmes^  pour  noui 
faire  connoître  qu'il  y  a  en  lui  deux  natures ,  l'une  divine  ,  l'autre 
humaine  ,  &  que  nous  fulTions  en  état  de  répondre  aux  Héré- 
tiques oui  combattent  fa  divinité -par  4£S  paîTa^ges  qui.  doivent 
s'entendre  de  fa  nature  humaine,  • 
Dcfl«5a  iu    IX.  Après  ces  remarques  générales^  Cj»{I]odore  propofc  la 
oïîiol  quil  veut  fuivre  dans  tout  fon  Commentûre  :  fcavoir 

qull  expliquer^  le  titre  dju  Pfeaume>  quil  le  .dlvifera  eii  toutes 
^^arties,  poyi  éviter  l'embsuzasqu^  poafxojt  aviSn  hi,  dlvsp- 
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ûtéûss  madoses  6c  des  perfounes  atâ  fe  rencontre  quelquefois 
àins  un  mêmePleaume;  qu'il  rexpliquera  ou  fclon  le  ièns  Jit- 
teral  6c  hifîorique ,  ou  félon  le  fens  fpiritucl  &  prnphcrique  ; 
qu'il  en  fera  connoîtrc  la  fia  &  le  but,  pairiculiL;rcmenc  par 
rapport  à  h  morale,  c'cft-à-dire ,  par  rapport  à  la  fuite  des  vices 
&.  à  la  pratitnje  de  la  vertu  ;  qu'il  fera  des  obfervations  fur  le 
nombre  des  rfeaumes ,  lorfqu'il  y  aura  quelque  chofe  de  myi^ 
teiîettx  renfermé  dans  ce  rfèaume;  enfin  que  dans  Je  fom- 
malre  de  chaque  Pleaume  il  fe  propofcra  quelques  hérefies  k 
combattre. 

X.  Il  s'étend  beaucoup  à  relever  l'c^loquence  des  Livres  De  réîoqueni 
ûînts.  Son  langage  eft,  ait-il,  charte,  d'une  certitude  infail-  "  i'£cn- 
liblc  ,  d  une  vente  ctcrnelie  ôcinimuable,  pure,  utile,  remplie  ticuîier  de 
de  force  &  propre  à  opdrer  le  falut ,  comme  on  le  voit  par  le  csl'e  des 
Pfcaume.  i  iS'^.  où  le  i'ropheie  dit  au  Seigneur:  f  'otre  parole  ei^'^^^i'e^ 
ma  donné  la  vie,  Cefi  une  lampe  qui  éclaire  mes  meds ,  èr  me  crinm ,  èm 
kmiere  am  me  fait  voir  les  fimiers  oè  je  dois  marcher.  Vraie  lu-  Y^i^"!i%J  * 

'  »  11  j     •         •  t  de  1  taule, 

niiere ,  parce  qu  eue  ne  me  commande  nen  qui  ne  me  donne 
la  vie  9  qu'elle  ne  délend  que  ce  qui  efl  nuinble,  qu'elle  me 
détourne  de  l'amour  des  chofes  tcrreftres ,  ôc  me  perfuade  dç 
ne  m'atrachcr  qu'aux  céleftes.  Sous  des  paroles  tr^s  communes, 
J'Ecrirurc  renferme  de  profonds  myfteres.  ?.îais  fa  fimplicité 
même  a  de  la  grandeur.  Sa  vertu  eft  telle  qu'elle  s'eft  fait  re- 
cevoir dans  toutes  les  parties  de  l'Univers.  Elndeux  mots  >  elle 
nous  fi&t' çonnoître  la  nature  înefl&ble  de  Dieu.  Celui  aui  efl,  ^ 
dit  Moylè)  rna  envoyé*  Toutes  fes  paroles  font  rempfiçs  de 
ièns  9  quand  on  fe  donne  la  peine  de  les  approfondir,  reut-on 
donc  ciou,tcj:de  fon  éloquence  ?  Puifquc  la  vraie  {a)  éloquence 
conllfte  a  exprimer  les  chofes  en  des  termes  propres  &  conve- 
nables. II  dit  à  la  louange  du  livre  des  Pfcaimies ,  qu'il  n'y  a 
point  de  fiijet  de  confolation  que  les  hommes  n'y  puilTent 
trouver  i  que  c  e  il  un  tréfor  qui  profite  &  augmente  toujours 
dans  un  coeur  pur  ;  que  ceux  qui  pleurent  y  tnmveiit  de  quoi 
1^  confder  ^  les  juftes  des  inotifs  iblîdes  de  leur  efperancé  ^àc-^ 
ceux  qui  font  en  péril  un  irefuge  utile  ;  que  lorfque  nous  les 
chaotons  y  il  femble  »  comme  le  dit  faint  Arhanafe  à  Marcellin  y 
<^u<?  les  paroles  du  Saint-Efprit  deviennent  les  nôtres  6c  s'ac- 
cpnïmoaent.  à  |ous  nos  beloins.  Calliodore  avoit  dit  aupa;a- 

(a)  Etoc^cntia  fîquidem  efl  ad  unanv  1  cutio.  C^j^biv.  |ri^.  Il»  f/«ln.       If  ^ 
ouamaur  rem  como?:ens  &  décora  io-  i  t^gr  {• 


*  t  ÂSSIOB  O  REi 

Tant»  en  padant  de  la  piklmodie  qui  le  fiût  dans  les  veillest 
Pendant  le  filence  de  Ta  nuit,  la  voix  des  hommes  éclate  dans 
le  chant;  £c  par  des  paroles  chantées  avec  art  ôc  mefure ,  elle 
nous  fait  retourner  à  celui  de  qui  la  divine  parole  nous  eft  venue 
pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  ne  fe  forme  qu'une  feule  voix 
de  tant  de  perfonnes  qui  chantent,  &  nous  mêlons  notre  Mu- 
jfique  avec  les  louanges  de  Dieu  cliantées  par  les  Anges ,  quoi- 
que nous  ne  puidions  pas  les  entendre.  Il  joint  à  ces  ëloges 
celui  de  l'EgUre  C^rhouque  >  qui  (èule  communique  la  vie  de 
la  grâce  6c  la  fanâification  y  en  réparant  dans  Tes  Sacremens  le 
genre  humain  qui  s*étoit  perdu  par  fes  propres  fautes.  Hors 
d'elle^  comme  hots  de  l'Arche  qui  en  etoit  la  figure >  on  nç 
peut  qu'être  fubmergé.  Pure  dan»;  fa  dotlrîne,  ellj  n'efî  fouillée 
d'aucune  erreur,  quoique  néccllitée  de  vivre  en  ce  monde  parmi 
les  médians.  Elle  eft  plus  luifante  q-.'c  le  foleil ,  plus  blanche 
que  la  neige,  fans  aucune  tache  ni  ride.  Le  Commentaire  de 
CaiCodorc  eftdivifë  en  douze  parties,  félon  i'ofdte  &  le'ièns 
des  Pfeaumes,  qui  repréfentent  Jefli5>Chrîft  ic  fon  Eglife  en 
dififérens  états.  C'eft  ce  qu'il  explique  en  douze  petits  amclps. 
pour  fervlr  de  Prol^omenes  k  fon  Commentaire» 

'     $.  IV. 

Du  Commentaire fiar  le  Cantique  des  Camijues 
•  actrwué  à  CaJjLoàore^ 

CommeMu*-  !•         La  fuite  du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  on  s 

ifucaesCan'  ^^^^      nouvelle  édition,  un  conunentaire  fiic 

^««•TpHT*  ^  Cantique  des  Cantiques»  qui  dans  pluiieuts  maaiifciits 9  & 
^79»  dans  une  édition  d'Allemagne  à  Fribourg  en  in^  ?  porte  le 

nom  de  Cafliodore.  Il  lui  eft  aulli  attribué  par  plufieurs Ecri- 
vains ,  qui  dans  leur  catalogue  des  Auteurs  Ecclefiaftiques 
ont  donné  celui  des  oeuvres  de  Calfiodore.  Il  peut  lui-même 
avoir  donné  occafion  de  le  mettre  fous  fon  nomi  en  difant 
rr«/4».iBiyt-  iiir  la  fin  de  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes:  Examinons  à 
r«  Câf»i»rh  prefent  les  paroles  de  Salomon ,  que  Ton  içait  avoir  été  déj» 
expliquées  par  divers  Interprètes  :  Mais  >  quoique  cet  ouvrage 
ne  foît  pas  indigne  de  lui ,  puifqu'il  y  en  a  peu  où  le  texte 
du  Cantiqu?  des  Cantiques  (oit  expliqué  avec  plus  de  netteté 
jfe  de  ptéçiûon  ^  il  y  a  cependant  de  fortes  raiibns  pou(  ctoice 
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<|u11  n'en  eft  point  Auteur.  La  pfemiere  eft  9  ooe  l'on  y  dte 
les  explications  de  faint  Giegoite  le  Grand  fur  les  Evai^eSf 
ouvra^  que  ce  Saint  ne  commença  que  depuis  qu'il  fut  éle- 
vé au  Pontificat ,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  jp2,  plus  de  quinze 
ans  au  moins  depuis  la  mort  de  Cafiiodore.  La  féconde  fe 
prend  de  la  difîbrence  du  flile.  La  troifiéme ,  du  lilence  de 
Calîiodore  fur  cet  ouvrage,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa 
Préface  furie  livre  de  l'Ortographe,  où  il  fait  le  dénombre- 
ment de  tous  les  livres  qu'il  avoit  compofés  depuis  fa  con- 
verfion.  SU  eût  tcavaillë  (ur  le  Cantique  des  Cantiques  immé- 
diatement après  avoir  expliqué  les  Pfeaumes 9  comme  6n  veut 
Tinferer  des  dernières  paroles  (4)  de  ce  commentaire  ;  eût-il 
négligé  d'en  parler  (l  ae  placer  cet  ouvrage  dans  Ton  catalo- 
gue, immédiatement  après  celui  qu'il  a  compofd  fur  les 
Pfcaumes  ?  Une  quatrième  raifon  eft  que  CafTiodorc  fuit  or- 
dinairement la  verfion  des  Septante,  ce  que  ne  fait  pas  l'Inter- 
prète du  Cantique  des  Cantiques  ;  il  faut  ajouter  que  ce  Corn-  Vîe  «le  C»S> 
mentateur  parle  fi  clairement  de  deux  ojperations  en  Jefus-  pag^joi^'^ 
Quift  >  6cles  piolive  avec  tant  de  foin ,  qu  on  peut  croire  quil 
a  vécu  ou  du  tems  de  la  naiflànce  dù  Monotneiifme  »  ou  de« 
puis  que  cette  hérefie  eut  fait  du  bruit  dans  TEglife.  Le  Sei- 
gneur, dit-il ,  operoic (  ^)  ce  qui  étoit  convenable  à  la  Divi- 
nité, enforte  quil  accomplilToit  auflice  qui  étoit  de  fon  hu- 
manité ,  fans  ceffer  de  faire  ce  qui  appartenoit  à  la  Divinité  : 
car  ropcrarion  de  la  Divinité  eft  diftinguée  en  Jefus-Chrift 
de  celle  de  la  nature  humaine.  Avoit-il  faim  f  Avoit-il  foif? 
Pleuroit-il  ?  Souffroit-il  la  lafTitude  f  Enfin  >  a-t'il  pù  être  âu- 
cifié  &  mourir?  C'étoit  autant  d'opérations  de  la  nature  hu- 
maine :  Mais  lorfqu  il  reflufcitoit  les  morts  &  qu'il  guerilToic 
les  malades^  lorlquliiè  relTufcita  lui-même»  cetoit  manifei« 
tement  autant  d'oeuvres  de  la  Divinité. 


(«)  Haâenus  qux  ad  expofîrionem 

P<"^.Imoriin».  poniner';  vîdcbanîur ,  cîfcurfâ 
fuju  :  nanc  SaUmonis  diâa  viiieamus  « 
quae  proprics  cxpoluore^abece  nolcuii* 
tur.  Cajpji.  inpfal.  faç.  478. 

{b  )  Quia  fie  Oommus  op«rabaeur  ca 
qux  Divi.KtJKs  erant ,  ut  nihilominus  per- 
ficeret  ea  qux  erant  humaiiiiaus,  &  non 
relîn(}acret  ca  qu»  cranc  Divioitadt.  DIT- 
iiBda  eft  eaim  opendo  itt  Chrifto  l^Tiid- 


tatts  Se  faumanitac».  Nam  «juod  eftiriebet« 

quod  fîtiebat,  quoHrtebat.  quoillainiba- 
tur,  quod  ad  ultimiim  cracidgi  &  mori 
potcrat»  falunaritads  opéra  erant:  quod 
Tcrô  mortuos  fufcitabat ,  ruod  omnibuf 
infirmaiicibus  luccurrebat ,  quoil  fcipfuin 
i  mortuis  renufcitabarfeTidemifTima  erant 
opéra  Diviiiitatis.  Comment,  im  eâtii*  câMS% 
C0f.  s  t  vtrf.  i^^fag.  07. 
• 
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■^ix-  ;CASSIODQftE,. 

Du  Livre  de  L'înfutmion  aux  Lettres  divines* 


Occafioti  &  I,  AssiODORE  fcnfiblement  touch{?  de  ce  qu  il  n  y 
Jè$sia  de«e      ■    .         .  .       .  _    i.  . 

livre. 


avoir  point  à  Rome  de  Maîtres  publics  dcflinés  à  en- 
Ca/Tiod  rtf.  ^^'8"'^''       diviiies  Ecritures ,  pendant  que  les  Auteurs  pro- 
inUb.infiitM.  phancs  y  étoient  eocpliaués^  par  des  Maîtres  très-célebrcs ,  fit 
s*8.     tout  fon  polfible  avec  le  fsnnt  Pape  Agaoet ,  pour  établir  ei» 
cette  Ville  à  fes  frais ,  des  Chsâres  dé  roKlTeuis  dans  les  Eco- 
les Chrdtienncs ,  à  rimitadon  de  ce  qui  s'étûit  pratiqué  autre- 
fois à  Alexandrie,  6c  de  ce  qui  fe  pratiquoit  encore  alors  dafhs 
la  Ville  de  Nilibc  en  Syrie ,  où  l'Ecriture  fainte  droit  expliquée 
aux  Juifs,  ce  qui  de  voit,  à  plus  forte  raifon ,  fc  pratiquer  chez 
les  Chréricns  :  Mais  les  guerres  funeftes  &  les  troubles  de  TI- 
talie  ne  lui  permirent  point  d'exécuter  un  fi  louable  deflein, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  :  Ce  tut  pour  y  fuppléer  en  quel- 
que forte  »  qull  entreprit  dans  les  premières  années  de  (à  re- 
traite, de  donner  une  introdudion  à  Tétude  de  rEcriturs: 
fainte,  dans  le  livre  qu'il  compoAàfoasle  nom  d'inflittitiêH  mm 
Lettres  divines.  Son  dclTcin  dans  cet  ouvrage  eft  de  donner  les- 
■  principes  de  la  fcience  de  l'Ecrinire  fainte  ,  &  même  des  let-^ 
très  humaines,  non  en  fuivanr  les  lumières  de  fon  propre  efprir^ 
mais  en  s'attachant  à  la  dodri:ie  des  anciens  Pères ,  dont  les 
Commentaires  fur  les  Livres  faints  9  conduifent  efficacement  ^ 
felon-  lui»  à  la  contemplation-  de  Dieu.  Pour  garder  quelque  or- 
dre dans  la  leélure  de-  l'Ecriture  lainte»  ilpenfe  qu  on  doit- 
commencer  par  apprendre  de  mémoire  tous  les  Pieaumes^en 
les  lifant  '  dans  des  exemplaires  fort  correâs ,  de  peur  de 
prendre  les  fiutes  des  Copiftcs  pour  le  texte  même  de  l'Ecri- 
ture ;  il  exhorte  aujfi  à  apprendre  par  coeur  route  l'Ecriture,  dî- 
fanr  qu'il  avoir  vu  des  pcrfonnes  devenue^,  fi  habiles  par  ce 
moyen,  que  lorfi-ju  cn  leur  propofoit  quelques  queftions  fur 
le  fens  d'un  paffage ,  ils  en  citoîent  plufi^rs  autres  lèmbk- 
bles  dont  le  rapport  des  uns  aux  autres  &ifoît  voir  comment 
on  devoit  les  entendre.  En  effet,  i^  arrive  fiauvent  que  ce  qui 
efl  obfc'j:  dans  un  livre  de  l'Ecrirure,  eft  énoncé  cn  termes 
plus  cliir .  u'aiis  d'autres,  &  il  faut  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  moins 
clair  par     quii  eil  davantage.  C'eft  aijiA  que  faint  Paul  »  Sût 
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dans  fon  Epîtrc  aux  Hébreux,  où  il  explique  les  Prophéties  de 
l'ancien  Teftamenc  par  raccomj^liiTemcnt  qu'elles  ont  eu  dans 
le  nouveau.  Galfiodore  dit  endute  que  l'on  doit ,  après  avok 
acquis  par  fon  propre  travail  9  rintelugence  de  l'Ecriture ,  cou* 
fultcr  les  fàints  Pères  qui  l'ont  eipliquée  ;  fça\  cir ,  entre  les 
Grecs,  Clément  d'Alexandrie,  faint  CyrîUe»  Evêque  de  la. 
même  Ville ,  faint  Chryfoftômc,  fainr  Grégoire  de  Nazianze  & 
faint  Bafilc  :  Alais  parce  qu'il  l'ccrivoit  pour  des  Latins ,  il  mar- 
que qu'il  pariera  dans  la  fuite  amplement  des  Pères  qui  ont 
écrit  en  çette  langue.  Il  convient  que  quelc^ues  -  uns ,  fans 
tous  ces  fecours ,  font  devenus  Içavans  dans  TLcrifure  fainte  » 
<c  il  cite  d'après  Caflîen  &  fàint  Âuguftin ,  qac  des  perfonnes 
ênont  reçu  de  Dieu  llntcUigenct  par  de  ferventes  prières:-* 
mais  il  cft  d'avis  de  fuivre  (tf  )  la  voie  commune  j d'apprendre- 
&  de fe faire infiruire,  de  peur  de  tenter  Dieu,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'ait  recours  aux  lumières  du  Saint-Efprit  ôc 
qu'on  n'addicilb  à  Dieu  ces  paroles  du  Prophète  qui,  quoique 
déjà  fi  éclaire,  lui  difcit:  donnez-moi  PimeUi^eyKe  ,ajin  que jap-  FfaLni,jzi 
prenne  vos  commandemens       votre  fainte  Loi.  Les  lumières 


çien  6c  tout  le  nouveau  Teftamenc  fur  plufieurs  manufcrits.  11^ 

imita  dans  cette  rcvifion  ou  nouvelle  édition  de  l'Ecriture , 
ce  qu'avoit  fait  fainr  Jérôme  pour  les  diftinclions  des  vcrfcrs, 
les  points  &  les  virgules ,  &  il  Ht  garder  autant  qu'il  put  les 
xegles  de  l'ortograplie ,  dans  un  tcms  où  elle  n'étoit  pas  en- 
core bien  réglée  chez  "les  Latins ,  quoiqu'elle  le  fut  deja  chez 
les  Grecs.  Il  s'appliqua  iùrtout  à  bien  rendre  le  texte  du  Pfeau- 
derjdes  Prophètes 6c  des  Epîtres  de  faint  Paul,  parce  qu'ils'/ 
tenco  titre  de  [4us  grandes  difficultés  que  dans  les  autres  livre» 
de  l'Ecriture. 

IL  Après  ces  iremarques  générales  ,  Caffiodore  commence  Premier 
fon  livre  de  l'Inûitution,  par  indiquer  les  écrits  des  Pères,  que 


f  «^  Llcet  hxc  fucrîtit  fiypenJa  mîra- 
cuh»  &  omoia  podiailU  crecientibusap- 
frobênrar  :  n^n  nos  tamen  it  heft  tslia 
frequcnier  expetere  ,  (cd  in  ufa  comniu- 
sis  «iqûrli:2  battus  perxrarcre:  ce  cum 
ilJa  vpat  fuat  lii|ifa'r.os  andaâer  e)C{;inrï- 
tm».  cnlpam  «wttiioiiw  cciuta  prxcep-  \ 

Fff  iij 


ru  m  Domrnipotki»mciH-r(re  vidée 
Nsm  &  David  cum  eflèi  in  iege  )>omtni 
jugir?r'cccup»ru«  i  ccmen  cbiffabet  ad 
D©ininiim  dicers  :  D«  nwAi  tnuiitduin 
u$  d.fimn  tt.uittUta  iM.  Prxlkt.  tu  iib* 
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PeKi""«ïi  ^  ^  duMuc  livre  de  rOOateuque,  c'eft-à-dîce^ 

iSt*iin  far  ^ur  Ics  Cinq  livrcs de  Moïle,  Jofué,  les  Juges  èc  Rutfa.  Saint 

roaateu^uf.  Bafile  a  feit  neuf  homélies  fur  le  commencement  de  la  Ge- 
^Jf/*^"*^'  nefe,qui  ont  été  traduites  en  latin  par  Ëuftache*  Saint  Am- 
broifc  a  aulli  expliqué  l'ouvrage  des  lix  jours;  mais  Cartiodore 
préfcrc  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  lur  ce  livre  entier,  foit 
dans  fes  ouvrages  contre  les  Manichéens,  &  en  parriculier 
dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre  Faude^  Ibit  dans  l'es  livres  des 
Confeffions  &  ailleurs.  Il  propofe  à  lire  fur  le  même  livre  » 
cetix  que  faint  Ambroife  a  fiûts  fur  les  Patriarches  y  lesqueé 
tlons  deiàifit  Jérôme  (iir  la  Genefe^  l'ouvrage  de  faint  Profper 
divifé  en  cent  quarante-trois  titres ,  de  les  Homélies  d'Otigene» 
qu'il  dit  être  très-éloquentes  :  Alais  parce  que  ce  Père  avoit 
été  condamné  depuis  peu  par  le  Pape  Vigile ,  pour  empê- 
cher que  ces  Religieux  ne  s'égarallent  en  les  lifanr ,  il  mar- 
que les  endroits  dangereux  ,  6c  tous  ceux  qui  lui  paroi(ît>ient  fuf- 
pcds;  il  détaille  le  nombre  de  ces  Homélies  fur  l'Odateuque, 
excepté  celles  qui  étoient  far  le  livre  de  Ruth,  parce  qu'il 
iijB  put  les  trouver  ;  pour  y  fuppléer  >  il  engagea  le  Prêtre  Bella- 
tor  à  &ire  un  commentaire  lur  ce  livre  ;  ce  qu'il  •'lit  dans  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties ,  qui  fut  joint  aux  Homélies  d'O- 
ngenC)  fur  les  livres  précedens.  Caiïiodore  fit  un  recueil  de 
toutes  CCS  pièces ,  qu'il  eut  foin  de  faire  relier  enfembie  :  c'eft 
ce  qu'il  appelle  le  pcemier . volume  de  fa  Bible >  qui!  avoit 
partagée  en  neuf. 

Second  vo-     1 1 1.  Il  raffembla  dans  le  fécond»  tout  ce  qu'il  trouva  d*ez- 
s  Ro;«  P^^^^^'*^         livres  des  Rois  êc  Cut  les  Paralipomenes.  U 
ojp.  l\  fag.  plaç^  ^  la  tête  de  ce  recueil  quatre  Homdies  d'Origene  ;  les 
fil*  rëponfes  de  faint  AuguAin  aux  lix  queftions  de  faint  Simpli* 

cien,  Ëvêque  de  Milan;  les  trois  queitions  que  faint  Jérôme 
avoit  envoyées  à  Abondanrius,  &  quelques  autres  endroits 
des  ouvrages  de  ces  deux  Pères,  qui  ont  rapport  à  l'hiftcire 
des  Roi5 ,  de  même  que  de  ceux  de  faint  Ambroife.  Il  ne 
trouva  qu'une  feule  Homélie  d'Origene  fur  les  Paralipomenes, 
&  oarce  quil  n'avoit  pas  trouvé  ces  livres  ni  ceux  des  R<»s  dt- 
viles  par  chapitres  &  par  titres»  il  les  divilà  lui-même  en  mettant 
jun  titre  à  chaque  chapitre. 
Troifiémevo.     JlV.Le  troifiéme  volume  renfermoit  tous  les  Prophètes» 
Survies  Pro-  ^^^^      Courtes  notes  de  faint  Jérôme ,  que  Caffiodore  dit 
phctes.G/i/'.j.  être  fort  utiles  pour  les  Commençans  ;  elles  étoient  fui- 
^j^.  $11.     vies  de  dix>liuic  livres  du  mêi^e  ikint  Jérôme  fur  Ifaïe»  de 


• 


Digitized  by  Googk 


CHANCELLI,£R>&c.        .  41  j 

6x  fur  Jérémie  >  de  quatorze  fur  Ezechiel  9  de  trois  fur  Daniel  f 
&  de  vingt  fur  les  petits  Prophètes.  Cafliodore  y  joignit  qua* 
totze  Homélies  d Oiigene >  traduites  par  faint  Jérôme:  Il  dit 
que  ce  Peie  avoir  compofé  vingt  livres  fur  Jérémie  ;  maisr 
qu'il  n'en  put  recouvrer  que  fix ,  quoiqu'il  eût  fait  chercher  les 
autres  avec  beaucoup  de  foin.  Il  ne  s'en  donna  pas  moins 
pour  avoir  les  commentaires  de  faint  Ambroife  fur  les  Pro- 
phètes ,  6c  n'ayant  pu  les  découvrir ,  il  recommanda  à  fcs  Frè- 
res de  les  chercher.  Nous  n'en  avons  point  de  ce  Pere  > 
&  on  ne  içait  niême  sll  en  a  fidt  ;  CaOiodore  ne  TalTure 
pas. 

V.  Le  quatrième  volume  étoit  compofé  du  Pfeautier  &  des  Qaatrfciw 
commentaires  de  faint  Hilaire ,  de  faint  Ambroife ,  de  (àint  surïePfian- 
Jerôme  ,de  faint  Auguftin  &  de  faint  Arhanafe  :  Mais  de  tous  rfcr.  c«p.  4, 
ces  Pères  ,  il  n'y  avoir  que  faint  Auguftin  qui  cûr  expliqué  tous  P*^* 
les  Pfeaumes.  A  l'égard  de  l'ouvrage  fur  les  Pfeaumes  addrcfl'é 
à  AlarccUin  ,  Calfiodore  veut ,  fans  doute  ,  parler  de  la  lettre  de 
ce  Pere  à  Marcellin  i  aufli  ne  l'appelle-t'il  qu'un  petit  livre.  Il 
parle  du  commentaire  quil  avott  lui-même  compofé  fur  les 
PièatuneSy  teconnoiflant  qu'il  avoir  beaucoup  emprunté  de 
faint  Auguffin.  Il  y  faifoit  voir  que  les  Maîtres  des  fcienccs 
féculieres  ont  enrichi  leurs  écrits  de  divers  endroits  des  Pfeau- 
mes. Il  renouvelle  l'ordre  qu'il  avoir  déjà  donné  dans  fa  Pré- 
face fi-ir  les  Pfeaumes,  de  laifTer  dans  la  biblioteque  le  volume 
du  Pfeautier,  avec  les  commentaires ,  pour  fervir  à  corriger 
les  fautes  qui  pourroient  fc  glifTer  dans  les  différentes  copies  à 
l'ufage  des  Frères.  Leur  Pfeautier  étoit  divifé  en  trois  parties  ou 
trois  volumes  [pour  leur  commodité. 

VL  Dans  le  cinquième  volume  étoient  les  Ouvrages  de  Cinqnite 
Salomon» dont  le  premier  eft  le  livre  des  Proverbes ,  quia  été  ""^^^^'^^^^^ 
commenté  par  Didymc.  Epiphane ,  ami  de  Caflîodore,  a  tra-  jg  Salomon, 
duit  ce  commentaire  de  grec  en  latin.  Saint  Antoine  appel-  c-i|>.  j ,  f «jf. 
loit  Didyme ,  l'Aveugle  clair-voyant ,  parce  que  la  pri\  arion  de 
la  vûë  ne  l'avoit  pas  empêché  de  fe  rendre  habile  dans  la  plu- 
part des  arts  &  des  fciences.  Cafliodore  dit  que  cela  lui  auroit 
paru  impoflible)  s'il  n'avoir  vâ  lui-même  un  nommé  Eufbbe  > 
venu  d'Afie ,  qui  quoique  qu'aveugle  dès  l'âge  de  cinq  ans  ^ 
avoir  rempli  fa  mémoire  de  tant  d'Auteurs  &  de  tant  de  livres^" 
qu'elle  lui  tenoit  lieu  de  biblioteque  ;  il  les  pofledoit  fi  parité- 
xnenr,  qu'il  marquoît  exaftement  les  endroits  qu'il  en  choir, 
^  il  étoit  ûinâtuit  de  toutes  les  fciences  >  qu'il  en  expliquoic 
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toutes  les  difficultés  avec  beaucoup  de  clarté.  CafHodoft  ap^ 

Ï)rit  de  lui  que  la  figure  du  Tabernacle  &  du  Temple  de  Jerufa- 
enijrelTembloit  à  celle  du  Ciel.  Ce  fut  fur  le  plan  qu'Eufcbe 
lui  en  donna,  qu'il  le  fit  defliner  dans  un  g^rand  livre.  Le  vé- 
nérable Bede  s'cft  réglé  fur  cette  pcinrure  du  1  emple  dsns 
le  livre  qu'il  a  fait  du  Temple  de  Salomon.  Le  même  Eufcbe 
découvrit  à  Caillodore  plufieurs  myilcres  lignifiés  par  les  oc- 
nemens  du  Gtand  Prèoe  daas  Fandenne  Loi  ;  il  lui  appcit  auffi 
un  grand  nombre  d'anciens  ouvrages  dont  il  n'avoir  point  oui 
parler.  Cafliodore>  en  reconnoilTance  de  ce  fervicè ,  pria  Dieu 
de  faire-  abandonner  à  Eufebe  l'hérefic  des  Novatiens  dont  il 
étoit  infeâéj  &  de  lui  faire  cmbraffcr  la  vérité  de  la  foi  Ca- 
tolique.  Il  confeille  de  lire  les  commentaires  de  S.  Jérôme,  & 
ceux  de  Viclorin,  qui  d'Orateur  devint  Evêque,  fur  l'Eccle- 
fiafte  ,  qui  cft  le  fécond  livre  de  Salomon.  Le  trcifiémc  cft 
le  Cantique  des  Canticjues.  Il  a  été  expliqué  par  Origene  en 
deux  Homélies  que  faint  Jérôme  tradtûlit  en  laôn.  Rufin  ex- 
pliqua auip  le  Cantioue  des  Cantiques  ;  maïs  feulemenr  juf- 
qu'au  quinzième  veriet  du  fécond  chapitre.  Saint  Epiphane 
expliqua  ce  livre  tout  entier.  Ce  commentaire  qui  étoit  très- 
court,  fur  mis  en  latin  par  le  Scolaftique  Epiphane.  On  croit 
que  le  commentaire  que  Caffiodore  attribue  ici  à  faint  Epi- 
phane ,  eft  d'un  nommé  Pliilon,  que  ce  faint  Evêque  ordonna 
Èvêcjue  de  Carpafe  en  Chypre  -,  c'ell  du  moins  à  lui  que  Suidas 
l'attnbuë ,  de  non  pas  à  iidnc  Epiphane.  CalHodore  (k.relier  en 
un  feui  volume  tous  ces  commentaires  avec  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  remarque  que  faint  Jérôme  croyoit  que  le  livre 
de  la  Sagefle  étoit  d'un  fçavanc  Juif  nommé  Fliilon  >  ôc  non 
de  Salomon ,  comme  on  le  dit  ordinairement  ;  ij  en  parle  toute- 
fois enfuite  des  trois  livres  précedens  ,  difant  que  le  Prêtre 
Bcllator  l'avoir  expliqué  en  huit  livres,  &  que  faint  Auguflin 
ôc  faint  Ambroifc  en  avoient  auffi  dit  quelque  chote  dans 
leurs  Homélies.  A  l'égatd  du  livre  de  l'Eccicfiaftique ,  que  fajnt 
Jérôme  dit  être  l'ouvrage  de  Jefus^  fils  de  Sirac>  Caffiodore 
convient  qu'il  eft  fi  clair  >  que  l'on  n'a  pas  beibin'  dlnterprete 
pour  l'entendre.  Il  divila  tous  ces  livœs  par  chapitres  afin  d'en 
faciliter  la  IcâureauxCommenguis. 
Sixième vo-  VII.  Lc  fixiéme  volume  étoit  intitulé  des  yig'twraphes.  On 
ÎSesA  o  ra  ^  fi'ouvoit  d'abord  le  livie  de  Job  traduit  en  latin  par  làint 
phes.(Sp.^,  Jérôme  fur  l'hcbreu.  Cailiodore  remarque  après  ce  Pere  > 
l-^.jij.     queJaPjociia  devenue  le  langage  du  Saint-Eipric,  Ôc  la  dia- 
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leâiqae  la'plus  exaâe  9  font  employées-  dans  ce  livré.  H  ea 
rapporte  un  paflage  pour  prouver  la  réfunèôion»  dans  les  m  êmes 
termes  que  nous  le  lifons  dans  la  vulgare.  On  avoir  de  fon 
Cems  un  commenraire  anonyme  fur  Job,  qu'il  juge  par  h 
reHèmbiance  du  fliie,  érre  de  faint  Hiiaire  ;  il  y  avoir  auili  des 
lîores  de  faint  Auguftin  lur  le  môme  livre.  Le  Prêtre  Bella- 
tor  fir  des  commentaires  fur  les  livres  de  Tobie ,  d'Efther, 
4e  Judith ,  jd'Efdias  8c  des  Macchabées  ;  f^avoir  >  cinq  livres 
fur  Tobie  »  fix  fur  Efflier-y  fept  fur  Judith  >  &  dix  fur  les  deux  li< 
vres  des  Macchabées  ;  il  fe  contenta  de  joindre  aux  deux  d'Ef* 
dras,  deux  Homélies  d*Origcnc  quli  traduifit  en  latin. 

VIII.  Dans  le  feptiéme  volume  qui  conrenoit  les  quatre  Sepàimew* 
Evangiles ,  Calfiodore  in diqiioir  les  Auteurs  qui  les  ont  ex-  '"J^^^'r 
pliqués  avec  le  plus  de  fuccès.  Il  nomme  fur  faint  Matthieu  ,  igf,  P^^^T^ 
fainr  Jérôme  ,  faint  Hiiaire,  &  Vidorin,  le  même  qu'il  dit  avoir 
commenté  le  livre  de  l  Ecclefiafte.  Sur  faint  Luc ,  faint  Am- 
broife  ;  for  faint  Jean ,  faint  Au^uliin ,  qui  outre  fes  traités  fur 
cet  Evangelifte  9  a  fait  une  concorde  des  quatre  Evangeliftes. 
Avant  lui>  Euiebe  de  Cefarée  avoit  fait  quelque  chofe  de 
femblable  dans  un  ouvrage  intitulé»  de  la  dtfferertce  9  ou  des  va» 
riatiom  des  Evangiles,  Catiiodore  ne  défigneaucunlnteiprete  fut 
faint  Marc. 

I  X.  Il  avoit  trouvé  des  notes  fur  treize  Epîtres  de  faint  Paul,  Hu!ri«fme  f» 
ui  étoicnt  fi  cftimées,  qu'on  les  artribuoit  au  Pape  Gela-  Jume. 
é;  car  c'eft,  dit -il,  la  coutume  de  revêtir  de  ^autori- ^^"^PjjJ* 
té  d'un  grand  nom  ce  qu'on  veut  fiûre  pa0er  pour  bon.  ^4^.  jif, 
lofais  ayant  lui  -  même  examiné  ces  notes  9  il  remarqua 
qu'elles  étoient  infeclëes  de  l*hérefîe  Pelagienne.  Pour  ne 
point  pnvec  fes  Frères  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans 
cet  ouvrage ,  iî  retrancha  tout  ce  qui  lui  parut  de  mauvais  dans 
l'explicatioii  de  l'Epitre  aux  Romains ,  laifTant  aux  plus  habiles 
de  fes  Religieux  le  foin  de  coniger  l'cxpiicafi<-.n  des  autres 
Epitrcs  fur  un  autre  commentaire  anonyme  qu'il  avoit  trouvé , 
ific  qui  a'étoit  >  eonuoe  le  précèdent ,  que  fur  treize  Epîtres  de 
iàint  Paul.  Quant  à  l'Epitre  aux  Hébreux ,  il  ne  trouva  rien 
de  mieux  pour  en  faciuter  llntelligence  >  que  de  faite  traduire 
les  trente-quatre  Home  ies  de  faint  Chryfoflôme.  Il  employa 
k  cette  traduction  fon' ami  Mucien,  quiparoît  être  le  même 
Mucien  ,  contre  qui  Facundus  écrivit  lut  TafTaire  des  trois 
chapitres.  Cette  tradufli on  fe  trouve  encore  dans  quelques  Ri- 
blioteques  de  Paris.  ÇaiEodoxe  fit  aiiiU  ttaduice  en  latin>  kfi 
T9me  Xl^U  Pèè 
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explications  de  fiûnt  Gement  d'Alexandrie  fur  la  premier^ 

Epirre  de  falnt  Pierre ,  fur  les  deux  premières  de  faint  Jean  , 
&  fur  celle  de  faint  Jacques.  II  y  joignir  un  manufcrit  qui 
contenoit  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  fur  Ja  même  Fplrre  de 
faint  Jacques ,  ôc  ce  qu'il  a  dit  fur  la  prcmicrc  de  faint  Jean 
dans  dix  fermons,  où  il  s'drcnd  parriculiercmcnr  fur  ia  chariré. 
Ayant  trouvé  prefqu'cn  mémc-tcms  un  exemplaire  du  com- 
mentaire de  DiJyme  fur  les  fept  Epitres  Canoniques ,  il  le  fit 
encore  traduire  en  latin  par  Epiphane.  U  donna  encore  k  fes 
Frères  d^  notes  fort  courtes  fur  toutes  les  Epitres  de  ùmt 
Paul.  On  attribuoit  ces  notes  à  faint  Jérôme.  Il  fît  venir  d'A- 
frique un  autre  commentaire  fur  les  mêmes  Epitres,  que  Pierre  > 
Abbé  dans  la  Province  de  Tripoli ,  avoir  compcfé  des  fculs 
pafTages  de  faint  Auguftin,  fans  y  rien  ajourer  du,  lien,  mais 
avec  une  fi  grande  liaifon  des  pafTages  les  uns  avec  les  autres» 

3u'il  fcmbioit  que  ce  fut  un  ouvrage  fuivi  de  ce  Pere.  Il  fe 
onna  beaucoup  de  mouvemens  pour  trouver  de  petites  re« 
marques ,  qu'on  difoit  que  faint  Ambroife  avoir  faites  fur  let 
mêmes  Epitres  ;  mais  il  paroit  qu'il  ne  put  les  découvrir. Com* 
me  toutes  ces  explications  n'étoicnt  pas  forr  ctcnduês»  il  en  fic 
lamaffer  de  plus  amples;  f^ivoir»  celles  quOrige  ne  avoir  faites 
fur  l'Epître  aux  Romains  en  vingt  livres ,  que  Rufin  réduilir  à 
dix  en  les  traduifant;  celles  de  faint  Auguflin  fur  la  même  Epi* 
tre  ,  mais  qui  ne  font  point  achevées  ;  fcs  qucflions  à  Simpii- 
cicn  fur  cette  Epure  i  fcs  commentaires  fur  celle  aux  Calâtes, 
&  ceux  de  faint  Jerônie  fur  la  même  Epitre ,  ôc  fur  celle  à  Phi- 
^  Jemon.  Il  fit  chercher  partout  les  commentaires  qu'on  difoit 
quefaint  Jérôme  avoit  nits  fur  les  autres  Epitres  de  faint  Paul» 
ians  pouvoir  les  déterrer.  Il  en  trouva  un  de  fàint  Chryfoflô- 
me  fur  ces  mêmes  Epîtres ,  qu'il  mit  dans  une  même  armoire 
avec  les  antres  manufcrits  grecs,  afin  d'y  avoir  recours  lorf- 

Îue  les  explications  des  Latins  ne  feroient  pas  afTcz  étendues. 
1  confeilie  à  fes  Frères  de  ne  pas  négliger  les  ouvrages  des  mo- 
dernes,  lorfqu'ils  ne  trouveront  pas  de  quoi  fe  farisfaire  dans 
ceux  des  anciens.  Telles  font  les  remarques  de  Cafllodore  fur 
le  huitième  volume^ 
N«n»î<me    X.  Le  neuvième  âc  dernier  volume  de  la  Bible  ^  félon  le 
DMAâêsdes  P*"^^  R"*^  en  avoir  fàit,contcnoit  les  Ades  des  Apôtres  & 
A^^tre/écd*  rApocalypfe  de  faint  Jean.  Pour  avoir  un  commentaire  fur 
l'Apocaiyprc.  Ics  Acles ,  il  avoir  fait  traduire  en  latin  par  fes  amis,  les  cin- 
fM*     ^uante-çin^  HqmcUes  de  iàiat  Chryfoûome  fui  ce  livre  qu  4 
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avoît  trouvées  en  grec.  Il  paroîr  qu'il  avoir  fur  rApocalypfe  { 
•un  commentaire  de  faint  Jérôme ,  ôc  une  explication  courte 
des  endroits  les  plus  ditHciles  par  Vidorin  ;  il  remarc^ue  que 
iVigil^  }  Evêque  Africain  >  avoit  écrie  fur  le  legne  de  mille  ans  ' 
dont  il  eft  padé  dans  i'Apocalypfei  &  que  TiconiuSy  Dona-  ! 
dfte^n'avoit  pas  mai  rdaili  à  expliquer  certains  endroits  de  ce 
livre  :  Mais  parce  qu'il  y  avoit  d'autres  endroits  de  Ton  coni- 
mcntaire  infectés  de  Tes  erreurs,  Calfiodorc  mit  des  marques  i 
dans  cet  ouvrage  pour  diflinguer  ce  qu'il  y  avoit  de  bc  n  d'à-  , 
vec  ce  qui  en  éroit  mauvais.  Il  dit  aiilîi  que  faint   Auguf-  -  •  j 

tin  a  expliqué  pluHcurs  endroits  de  l'Apotalypfe  dans  fes  liv  res  ' 
.de  la  Cité  de  Dieu  ,  ôc  que  depuis  peu  >  Primafe ,  Evêaue  en 
Afrique ,  i'avoit  expliquée  en  cinq  livres  avec  exactitude  9  àc 
qull  y  en  avok  joint  un  Ctxlémc  où  ilfidfoicvoîr  ce  qui  rendok 
vu  homme  hérétique. 

XL  Après  avoir  d^figné  tous  les  Commentateurs  que  Ton    Des  Introî 
pouvoir  lire  fur  chaque  livre  de  l'Ecriture  fainte  ,  Caffiodore  re-  i 
•  cuciihr  en  un  corps  les  Ecrivains  dont  les  ouvrages  croient  ta;.  io,|^;  - 
inrirulés,  Introduction  de  l  Ecriiuref  parce  qu'ils  y  donnoicnt  m» 
pour  ainii  dire  ,  la  clef  qui  en  ouvre  les  myfteres  ,  ôc  qu'ils  en 
découvroient  les  differens  fens.  Ceux  qu'il  nomme  font  Tico» 
tàaSf  Donatîfie;  fiiint  Augiiûin ,  dans  fes  livres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne;  Adrien 9  Ëuchér y  6c  Jamlius  Evêque  d'A- 
ii-ique.  Il  veut  que  (i  ces  Introduâeiirs  ont  padé  quelque 
chofe ,  l'on  ait  recours  aux  Commentateurs  ;  qu'on  life  avec 
foin  les  Maîtres  Catholiques  qui  ont  décidé  les  queftions  dif- 
ficiles; que  l'on  aille  chercher  jufques  dans  les  Lettres  des 
Pères,  l'explication  qu'ils  y  ont  donnée  de  certains  endroits  ; 
&  qu'enfin ,  l'on  entre  fouvent  en  conférence  fur  les  difticultés 
de  l'Ecriture  avec  des  vieillards  éclairés  &  confommés  dans 
rétude.  U  convient  qull  avoit  appris  par  cette  voye  beaucoup 
de  chofes  $  6c  en  peu  de  tems  >  ce  quil  ne  croyolt  pas  ftKàhle 
avant  de  l'avoir  expérimenté. 

XXL  II  parle  enfuite  des  quatre  premiers  Conciles  géne^  DesConciie$3 
.  raux  qui  ont  affermi  les  fjnd  m<  ns  de  notre  foi,  qui  en  ont  '-^P-^ *i» 
établi  les  vérités,  ôc  nous  ont  appris  à  nous  garantir  de  la 
mauvaife  dodrine  des  Hérétique.^.  Ces  Conciles  font  ceux  de 
iMicée ,  de  Confta  uinople ,  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine.  Il  ne 
dit  rien  du  fécond  de  Conftantinople  ,  appellé  le  cinquième 
général^  parce  qu'.ippar^ment  il  écrivoit  fon  livre  de  l'IniSi*  . 
tadoa  avant  Tan  ;  5  j  >  auquel  ce  Concile  fiic  tenu.  Il  marquQ 
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qu'il  avoir  fait  traduire  en  latin  le  volume  circulaire  du  Cort* 
cile  de  Calcédoine;  c'eft-à-diie^comme  U  l'explique,  Je  vo« 
lume  qui  renfermoit  les  lettres  de  tout  le  inonde  >  ou  plutôt 
celles  que  les  Evêques  avoient  écrites  pour  la  confirmation  dtt 
Concile  de  Calcédoine»  &  que  i'£mper«ur  Léon  avoir  ùk  re» 
cueillir  en  un  corps. 
'  Canon  de     XIII.  Caffioc  lorc  donne  après  cela,  le  canon  des  livres 
Ion*ûintJerô^  de  rEcrlture,  en  remarquant  que  faint  Jérôme  avoir  traduit 
ine.c«p.  ta,  fur  l'hebreu  tous  les  livres  de  l'ancien  Tcflament,  en  les  di- 
fV'J»*»     vifant  par  verfets ,  afin  qu'il  fîtit  plus  aifé  de  faire  en  lifant  fa 
verfion».  les  paufes  ^  les  ponàuadons  néceffaires  pour  en 
comprendre  le  fens.  U  rmortedeux  autres  canons  de  l'Ecri- 
Chapitres  i;  ture;  lun  de  làint  Augunin^  &  l'autre  félon  l'ancienne  ver-> 
sii»  '  *  ^     troifiéme  9  fuivant  la  traduûion  des  Septante.  Saint 

AuguiBn  vouloit  que  lorfqu'il  y  avoir  faute  dans  les  traductions 
latines ,  on  recourût  au  texte  grec  ;  cela  engagea  CalFiodore  à: 
procurer  à  fes  Frères  un  exemplaire  grec  de  l'Ecriture > afin  que* 
rien  ne  leur  manquât  pour  en  acauerir  le  vrai  fens^ 
Cliapîtfe  ly,     XIV.  Après  avoir  donné  inaillindement  à  tous  fes  Frères 
M  f  >7*     ^  règles  pour  lire  utilement  les  divines  Ecritures  »il  s'adreflê- 
aux  phis  habiles  d'entr'eux ,  qu'il  avoir  cBargâ  de  revoir  les- 
cxemplaitea  des  Livres  facrés  >  ic  d*en  corriger  les  fiiutes.  It! 
vent  que  pour  s'acquitter  dignement  d'un  travail  fi  important^, 
îls'confervcnt  les  idietifmes  ou  les  propriétés  de  la  langue  hebraï- 

3ue  ou  grecque,  ôc  les  manières  de  parler  qui  font  confacrées 
ans  l'Ecriture,  ôc  ne  font  point  dans  l'ufage  commun.  Il  les 
renvoyé  fur  cela  aux  livres  que  faint  Auguliin  a  faits  fur  les  cinq 
livres  de  Moïfe  ^  celui  de  Jofué  ,  6c  celui  des  Juges ,  dans  lef-- 
<qttels  il  traite  des  diflèrentes  &cons  de  parler  qui  font  propres 
aux  Ikintes  Ecritures.  Il  leur,  défend  aufli  d*alteiee  les  noms 
hébreux,  foit  d'hommes ,  foit  de  lieux,  comme  font  ceux  de* 
Seth ,  d'Enoch ,  de  Noé ^  de  Sion 9  d-Oreb».  d'Hermon  ôc  au<* 
très  femblables,  parce  qu'en  les  déclinant  on  pourroit  ei\ 
changer  la  fignificarion  qui  a  fouvent  rapport  à  quelque  chofc 
de  myftcrieux.  Il  leur  défend  encore  de  changer  les  noms  pac 
d'autres  fynonimes ,  ni  même  les  cxpceiFions  (  a  )  qui  font  coii'»' 


.  (  «  )  Nec  iila  verba  langenda  funt,  qux 
intmiun  contra  artem  quidem  kumaitam 
pofita  repcriuntur  :  fed  automate  nmlto- 


no  d'tùz  nofcuntur.  C*J^edcr.  de  inJtitHt, 
ettp,\\,  Maneatubique  incomipta  locutio 
qua?  D^p  placuifle  cognofcitur  ,  ira  ut  ful- 


tum  codicum  vindîcantur  ;  corrutnpi  (ï-  •  gore  fuo  niteat,  non  humano  (ie(i(len%> 


Digitized  by  Grtbççle 


CHANCELLIER,&c.  421 

fre  les  règles  de  la  Grammaire;  la  raifon  qu'il  en  donne  eft 
qu'elles  nous  font  mieux  entendra  le  fcns  de  r£criture  >  qui 
eft  aflez  belle  d'elle-même  9  fans  empnmter  de  l'éclat  des  ans 
libeiaux;  6c  que  l'on  ne  doit  pas  regarder  comme  corrom* 
pus  &  impropres 9  des  termes  l'on  fçaic  par  le  témoigna- 
ge de  plutieurs  manufcrits ,  être  ceux  que  Dieu  a  infpirés  aux 
Ecrivains  facrés.  Il  rapporte  plufieurs  cxprefîions  familières 
aux  Ecrivains  facrés ,  ôc  marque  comment  on  doit  les  enten- 
dre. Laver  Tes  mains ,  dit-il ,  eft  n'avoir  point  de  part  à  qucT- 
que  chofe.  Le  terme ,  nnc  fois ,  fignifie  rélblution  confiante  ôc 
immuable.  Celui  de jurera  quand  il  eft  attribué  à  Dieu^  veut 
dire  feulement  confirmer.  Le  terme  de  fieds  «  fe  prend  pour 
Taâion.  Il  fidt  remarquer  que  lorique  des  noms  w  trouvent 
employés  dans  un  cas  ou  dans  un  genre'  contraire  aux  règles 
de  la  Grammaire >  il  faut  les  conferver  tels  qu'ils  fe  trouvent 
dans  le  plus  grand  nombre  des  manufcrits  i  que  ft  toutefois  ii 
fe  trouvoit  quelques  exprcflions  abfurdcs ,  il  t'audroit  les  cor- 
riger ou  fur  la  verfion  grecque  des  Sepranre ,  revue  par  ûînt 
Jérôme,  ou  fur  les  traductions  latines  que  ce  Pcrc  a  faites  de 
rhelireu.  Quant  ài'ortographe,  il  renvoyé  fes  Frètes  au  traité 

3u il  av<ttt  Êdt  fur  cette  matière;,  ce  qui  pourroît  donner  lieu 
e  croire  qu'il  avoir  Ëût  ce  traité  avant  le  livre  de  llnflitu- 
tioni  nais  nous  avons  déjà  remarqué  qi^e  diCodore»  après 
avoir  comporéie  livre  de  l'ortographc  ,  revit  tous  Tes  ouvrages» 
Il  put  donc  ajourer  à  fon  Inftiturion  aux  divines  Ecritures,  ce 

3u'il  dit  ici  du  livre  de  l'ortographc,  où  il  fait  mention  cxprcffe 
c  celui  de  l'Inftitution.  Il  exhorte  fes  Frères  à  pourfuivre  le 
travail  qu'il  avoit  commencé  fur  l'Ecriture ,  &  à  amaffer  autant 
qnlls  le  pomrmeat  »des  traité  fiir  ce  fujet.  Il  dit  à  ceux  quH 
avoijt  chargés  de  corriger  fie  revoir  les  manufcrùs  >  dlmirec 
h  main  de  l'E^ctivain  »  ann  que  rien  n'en  gâtâtia  beauté  ,  ^  de 
confidcrerattenrivement  (  a )  que  ce  qu'il  leur  confioit  étoit  l'u- 
tilité commune  des  Chrédensj  le  ttéfoc  de  l'Eglife  ôc  la.  lumière 
des  ames. 

XV.  Il  fait  admirer  la  douceur  des  divines  Ecritures,  la  Chaprtref?^ 
fuite  des  évencmens  qu'elles  reprefentent ,  l'utilité  de  fes  con-  P*B' 
Aoiilknces >  la  foiidité  oc  fa  dodrine  x    beauté  de  fes  préceptes 


(4  ^  ConCderate  quilts  vobis  caufk  I  âuri»Ecelefo,tiiinfmanimBnim.Gi|0KNi; 
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de  Tes  ordonnances;  cnfuite  il  propofe  à  Tes  Frères  la  lec-» 
ture  des  ùânts  Pères  qui.  ont  travaillé  à  la  défenfe  de  la  foi 
contre  les  Hérétiques  >  ou  à  maintenir  la  dlTcipline  de 
glife*  Les  ouvrages  qu'il  nomme  font  les  treize  livres  de  faint 
Hilairc  fur  la  Trinité,  les  traités  de  faint  Ambroife  à  I  Empe- 
reur Graticn;  les  quinze  livres  de  faint  Auguftin  fur  \s  Trini- 
té ;  le  livre  de  la  Foi ,  compofé  par  l'Evêque  Nicetius  ;  les  livres 
des  OtHces  de  faint  Ambroife  ;ceux  que  faint  Auguftin  a  com- 
pofés  fous  les  titres  de  la  vraye  Religion ,  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  du  Combat  Chrétien ,  du  Miroir ,  de  la  Cité  de  Dieu , 
£c  de  divers  autres  marqués  dans  le  catalogue  de  Poffidius,  au- 
Chtpitra  17 ,  quel  Caffiodore  renvoyé.  Il  leur  confeille  aufC  la  ieâure-de-  di* 
fag,  fio.     verfcs  hiftoitcs,  qui  ont  d«  rapport  à  la  Religion ,  comme  font 
les  livres  des  antiquités  Juives  par  Jofeph,  que  l'on  peut  rega]> 
der  comme  un  fécond  Tite-Livc;  ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  capti- 
viré  des  Juifs;  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebc  avec  la  conti- 
nuation de  Rufin  ;  celles  de  Socrates,  deSofomcnc,  de  Theo- 
dorct,  d'Orofe  &.  de  Marceiim ;  les  Chroniques  d'Eufcbe ,  de 
faint  Jérôme  ôc  de  faint  Profper  avec  celle  de  Marcellini  les 
Catalogues  des  Hommes  .ilhirares>  de  ikintjfer6me  Ôcde  Gen» 
flade  de  Marièille.  Gafliodore  avoir  mis  tous  ces  livres  dans  ik 
Biblioteque,  avec  les  traduâions  latines  de  ceux  qui  avoienc 
été  écrits  originairement  en  grec.  Il  reconnoit  que  ce  ftit  par 
fcs  foins  que  Ton  traduiilr  les  livres  des  antiquités  Juives  de 
Chaphresin,  Jofepli.  Il  f»it  l'cMogc  dc  la  plupart  des  Auteurs  dont  il  confeii- 
iy,xo,ii,it,  loit  la  ledurc  ,  entr'aurrcs  de  faint  Hilairc,  de  faint  Cyprien  , 
Wfrf*«*     de  fiùnt  Ambroile,  dc  fainr  Jérôme,  de  faint  Auguflin.  Il  dit 
de  faint  Cyprien  (  a  )  <ju'après'avoir  foutenu  dans  la  foi  par  fes 
prédications  ceux  qm  cbanceloient  >  relevé  ceux  qui  eroieiic 
tombés >  &  conduit  jufquau  mattyrè  lè^Cblifefleurs,  il  étol^ 
devenu  lui-même  Martyr,  afin  que  fes  a£iions  ne  fulTcnt  pas 
Chapitret),  au-deifous  de  fes  paroles.  Il  joint  à  ces  iliuftrèslEciivains  ht' 
fif.  5»!.     Prérre  Eugîppius,  Abbé  duMonaftcre  de  faint  Severin  proche 
dc  Naplcs,  qui  après  s'erre  rempli  de  la  lecture  de  l'Ecrirurc 
^"  •  fainte  ôc  des  ouvrages  de  faint  Auguftin  ,  en  ccmpofa  comme 

un  corps^de  'Théologie  divifé  en  trois  cens  trente-huit  chapitre?^ 


(  «  )  Quantàs  !lle  dubitantes  non  per-  t  cationîbus  fuis  ,  ipfê  quo<|ue  martyrit  c»- 
(ttlit  labi .  laptàs  vero  f^rmiOiniâ  pr«dica-  1  roni  decçratiis  eft.  Uid,  têf,  if  » 
noR«lôli(lavu,  Confeflomad  martyriam  1  jki. 
I^oe  pcrthuit  l  Et  9».  inîoor  dfet  poutl*  I 
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sldui^nt  dans  un  feul  volume  ce  que  l'on  auroir  à  peine  trouvé 
dans  une  grande  Bibliotcque.  Il  déJia  cet  ouvrage  à  la  vierge 
Proba ,  la  même  à  qui  fuint  Fulgence  adrefla  deux  traités  de 
la  Virginité.  IJ  y  joint  encote  Denys  le  Petit»  dont  il  loaë  la 
vertu  de  le  i^avoic. 

XV  I.  Afin  que  Tes  Religieux  fùiTent  à  couvert  déroute  fur*  Oapîiics  t$ 
jprifè  de  la  part  djs  Hérétiques ,  il  leur  ordonne  de  lire  encore  *  **»  ï**' 
les  actes  des  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  avec  leslet* 
très  que  les  Evéqucs  avoicnt  écrites  pour  marquer  qu'ils  en 
adoptoient  la  doctrine  ôc  les  décrets.  Tous  ces  monumcns 
étoient  entre  leurs  mains.  Jl  leur  ordonne  de  rejcrrer  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  des  Auteurs  rufpcâs  ,  qui  s  éloi&nent  de^ 
régies  communes  &  de  la  doârine  des  Pères  :  regardant  com-> 
me  l'origine  de  Terreur  de  tout  aimer  dans  un  Auteur  fuf^ 
peâ:>  àide  vouloir  défendre  indiflinâement  tout  ce  que  Ton 
y  trouve.  Car  il  efl  écrit  :  Epromtez  tm  «  &  affnmitz  ce  fuè  efi  (•  Thtjfd,  f; 
àon, 

XVII.  La  Cofmographic  ou  la  Géographie  pouvant  ^rre  chapitre if. 
très-utile  à  ceux  qui  étudient  l'Ecriture  (ainte  ,  parce  qu'elle  ^«  laCoim»* 
leur  donne  la  facilité  de  connoitre  la  fituation  des  lieux  dont  8^P'"*»P*f» 
il  cil  pi^lé  dans  les  Livres  facrés ,  Calfiodore  recommande  à 
{«reres  de  lire  les  riteilleurs  Géograohes  dont  il  leur  avoit 
laillé  les  écrits.  Il  nomme  l'Orateur  Juiius»  le  même  apparem- 
ment qui  fut  Précepteur  du  fils  de  TEmpereurMaximin.  L'ou- 
vrage que  Caffiodore  avoit  de  lui  fur  la  Cofmographie  étoit  fi 
exaâ  qu'il  ne  laiffoit  rien  à  délirer  fur  cette  matière.  Les  mers» 
les  ifles,  les  mcntagnes  les  plus  fameufcs,les  Provinces,  les 
Villes,  les  fleuves, les  Peuples,  tout  cela  y  étoit  détaillé.  Il 
nomme  encore  la  defcription  que  le  Comte  Marceliin  avoit 
faite  de  Conilantinople  6c  de"  Jerufalem  ;  la  table  de  Denys ,  6c 
la  Géographie  dePtolomée  qui  parle  fi  clairement  de  tous  les 
lieux  du  monde,  qu'il  femble  en  laiifant  qu'on  n'eft  étranger  nulle 
part.  Ainfi  demeurant  toujours  dans  un  même  lieu,  cequiéft 
convenable  aux  Moines^  comme  il  eft  dit  par  Calfiodore ,  vous 
parcourrez  en  efprir  ce  que  tant  de  différens  Auteurs  ont  re- 
cueilli des  travaux  de  leurs  longs  voyages. 

XV  I  1 1.  Ce  ne  fut  pas  aiFez  pour  lui  damalTer  un  grand  ch?.f,'re 
nombre  de  livres ,  ni  d  en  marquer  le  contenu  à  fes  Difciples  ;  Les  ir,;crjp- 
il  voulut  leur  épargner  la  peine  d  ouvrir  plufieurs  volumes,  ^  «g^« 
lorfqu  US  nauroient  befom  que  dun.  Ceft  pourquoi  il  écrivit  pag.  $13. 
}ui-méme ,  mais  en  abiegé  ^  en  lettres  rouges>  au  commen- 
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cernent  de  chaque  volume,  ce  qui!  conrenoît.  A  la  tête  du 
volume  où  l'Odateuque  droit  rcnlcrmé,  il  mit  les  trois  pre- 
mières lettres  de  ce  nom  Oct.  &  fit  la  même  chofe  à  l'égard 
des  huit  autres  volumes  de  fa  Bible. 
'Chapitra  18.     XIX.  Sçachant  ^ue  la  plupart  des  faints  Pères  avcient  étu« 
km«>'huroi^  dié  les  lettres ■  humaînes  9 &  que  plufieurs  d'entreuz^  comme 
pm^i^TmI^        Cyprieii  »  Laâance  »  Vitlorin ,  Optât  >  laint  HiJaire  >  faint 
Ambcolièi  fkint  AuguAin,  faint  Jdrôme,  en  avoient  retiré  de 
grands  avantages;  que Moyfe  même  étoit  très  inftruit  dans  tou- 
tes les  fciences  des  Egyptiens ,  il  confeille  l'étude  des  lettres 
prophanes  à  fes  Religieux ,  pourvu  qu'ils  le  falTent  avec  mo- 
dL*rdîiwn,&  dans  la  vue  d'en  tirer  du  lecours  pour  l'intelligen- 
ce des  Livres  faims.  Il  ajoute  que  li  un  tempéramment  froid 
qui  glace  le  (àng  dans  les  veines ,  comme  parle  Virgile  >  &  qui 
aHiege  le  cœur  9  empêche  quelques-uns  des  Frères  de  devenir 
par£ùtement  fçavans  dans  les  Lettres  facrées  ou  dans  les  fcien* 
ces  humaines ,  il  faut  qu'après  y  avoir  £dt  un  progrès  médiocre 
qui  leur  fervc  de  fondement,  ils  prennent,  félon  que  le  dit 
•  le  même  Poète  ,  leurs  plaifirs  dans  les  champs  &  dan^^  les  ruif- 

feaux  qui  arrofent  les  plaines.  Ce  n'eft  pas  en  eliet  une  occu- 

fmum  contraire  à  l'état  des  Moines  de  cultiver  les  jardins  ,  de 
abourer  la  terre  ,  de  fe  réjouir  de  l'abmidance  des  ^uits ,  puif- 
rfêl.  U7»  »•  quli  eft  écrit  :  fous  vivrez  des  travaux  4e  vos  mains ,  &  en  cela 
vous  firez  htenheureux,  &  vous  vous  en  trosuverez  intn.  Il  indique  à 
ces  fortes  de  Religieux  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Maifon 
TuOique ,  6c  de  l'agriculture  f  fçivoir  Gargilius  «  Martial  »  Coltt- 
melle  Ôc  .-îi^milien.  Ils  avoient  traité  de  la  manière  de  culti- 
ver la  terre,  d'élever  des  abeilles,  de  nourrir  des  pigeons  & 
même  des  pollfons.  Cafiiodcre  avoir  mis  tous  leurs  ouvrages 
dans  fa  BibJioteque.  litrouvoit  cet  avantage  dans  ces  fortes  d'c- 
xercices  manuels  y  que  l'on  en  uouvoit  tirer  de  quoi  nounir  les 
^Hnuigers ,  6c  foulager  les  malaaes. 
Chapitre  tf.     X  X.  La  fituation  du  Monaftere  de  Viviers  les  invitoit  à  pré- 
Su  MomSre  P*'*'  beaucoup  de  chofes  pour  les  étrangers  ÔC  pour  les  pauvres, 
de  Viviers,  Il  y  avoît  des  jardins  arrofés  de  plufieurs  canaux,  êclevoifi- 
fig,  su.     nage  du  petit  fleuve  Pellenc  fournilToit  du  poiffon  en  abon- 
dance. Il  étcit  auili  très-facile  d'en  tirer  de  la  Mer  qui  étoit  au 
bas  du  Monaftere ,  &  de  le  conferver  dans  les  réfervc  ir?  que 
Calllodore  avoir  fait  creufer  dans  la  concavité  de  la  montagne. 
XI  avoir  auifi  fait  faire  des  bains  pourTufage  desin.  rmes»  fie 
f  paduice  à  cet  efiet  des  fontaines  d'une  eau  excellente  à  boire 
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&  falutalre  à  ceux  qui  ufoient  de  ces  bains.  Il  trouva  le  moyen 
de  tirer  aflez  d'eau  du  fleuve  pour  faire  tournerles  moulins  de 
Viviers  fans  les  expofecaux  inondations.  Enforte  que  les  Reli-* 
netix  ne  manquant  d'aucune  commodité  dans  1  enceinte  de 
leur  madlbn  ne  devoientpoint  être  tentés  d'en  (brtir.  Il  pafTe  de 
la  defcription  qu'il  en  fait  aux  écrits  de  CafTicn ,  dont  il  leur 
concilie  la  leâure  pour  connoître  quels  font  les  vices  que  Ton 
doit  combattre  dès  l'entrée  en  religion.  Cet  Auteur  dépeint , 
dit-il ,  fi  naturellement  lesmouvemcns  déréglés  de  l'ame,  qu'il 
femble  faire  voir  à  l'oeil ,  ôc  même  toucher  fcnfiblement  aux 
hommes  leurs  propres  défauts  &  leurs  excès ,  &  les  forcer  pour 
ainfi  dire  à  s'en  donner  de  garde ,  au  lieu  qu'auparavant  les 
ténèbres  qui  les  environnoient  les  emp6choient  de  s'en  apper- 
cevoir.  Il  leur  dit  que  it  après  s'être  foflSûmment  infiruits  6c 
formés  dans  les  exercices  ae  la  vie  Cénobitiaue  1  ils  afpirent  à 
quelque  chofe  de  plus  parfait  y  ils  pourront  aller  mener  la  vie 
lieurcufc  des  Anachorètes  dans  l'agréable  folirudc  du  Alont- 
Caflel ,  qui  refrembioit  fort  à  la  demeure  des  Ermites  ^  quoi- 
qu'enfermée  de  murailles. 

XXI.  Entre  tous  les  travaux  des  mains ,  il  donne  la  préfc-  chapître  ^o; 
rence  à  celui  de  tranfcrire  des  livres^  pourvu  qu'on  les  tranfcrive  Des  Copifte* 
Mfiblement  6c  avec  exaaimde.  La  laifon  qu^ii  donne  de  cette  ^"^j^ 
préférence ,  efl  que  les  Mcûnes  en  lifant  6c  relifant  fi  fouvent 
les  (àintes  Ecritures  9  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  tranfcrire  § 
s'en  rempliffoient  l'efprit  ôc  s'en  inflruifoient  eux-mêmes  ^  en 
mêmc-tems  qu'ils  répandoient  partout  la  do£lrine  facrée  com- 
me une  fémencc  céleftc ,  qui  frudifie  dans  les  ames.  Il  donne 
à  cet  art  tous  les  éloges  qu'on  peut  lui  donner  ,  en  difant  que 
l'Antiquaire  prêche  aux  hommes  de  la  main  feule,  qu'il  leur 
annonce  le  (alut  en  filence ,  qu'il  fait  la  guerre  au  démon  pat 
'  la  plume  6c  par  l'encre  ;  que  Satan  reçoit  autant  de  blefluret 
qu  on  habile  Copifte  écrit  de  paroles  du  Sngneur.  Sans  ibrtir 
de  fa  place  y  il  court,  dit-il,  oiverfes -Provinces  par  le  moyen 
de  fes  ouvrages  qui  fe  répandent  en  divers  endroits.  Son  travail 
eft  lu  dans  les  lieux  faints.  Les  Peuples  en  entendent  la  lec- 
ture ,  &  ils  apprennent  par-là  à  fe  convertir  &  à  fervir  Oieu 
avec  une  confcience  pure.  Je  n'ofeprefque  dire  qu'on  ne  peut 
le  eécompcnfer  dignement  de  tant  de  biens  qu'il  procure  par 
fon  art ,  pourvû  toutefois  qu'il  agifle  avec  une  grande  pureté 
d^Eitenrion  «j  6c  non  par  ambirion  ou  par  cupidité.  L'homme  paK 
le  moyen  de  cet  art  multiplie  la  divine  pûole»  On  écrit  ayec 
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trois  doigts  des  oracles  prononcés  par  toute  la  fiûnte  Trinité 
On  (à  fert  de  cannes  &  dero(cauxpour  écrire  des  paroles  cé- 
leftes  s  a'ùi  d'employer  contre  le  diable»  ce  que  lui-même  fit 

employer  par  fes  miniftrcfS  pour  outrager  Jefus-Chrift  dans  Ton 
divin  chef  »  à  ià  paflion.  Four  ne  rien  lakler  à  dire ,  les  Ecrivains 
imitent  en  quelque  forte  Dieu  même,  qui  a  écrit  fa  Loi  de  fon 
propre  doigt.  Mais  alin  que  les  Religieux  occupés  à  tranfcrire 
les  livres ,  s'acquitaflcnt  avec  cxadirude  de  ce  travail,  &  qu'ils 
pulTcnt  laômc  corriger  de;  fautes  d  ortographc  qui  fe  feroient 
glilTées  dans  les  originaux ,  il  les  renvoyé  a  plufieurs  anciens- 
Auteurs  quiavoient  écrit  fur  rortographc ,  de  dont  il  avoir  laaiaf» 
ê&  les  ouvrages  dans  fk  Biblioteque.  Ve  ce  nombre  étoic  Vel* 
K  1  !s  Longus,  Curcius  Valerianus ,  Pappirianus,  Adamantius^i 
AiartirîuSy  Ëutyciies  >  Phocas,  D  iomedes  èc  TheoâiÛus.Iidonna 
encore  à  fes  Keligitux  d'habiks  Ouvriers  pour  leur  apprendre 
à  relier,  à  couvrir  les  livres,  &  à  en  cnriclir  la  couverture,, 
afin  que  le  deiiors  répondit  à  la  beauté  ineflimablc  des  facrés 
écrits  qui  ctc  ivjnr  renlcrmés  au-dcdans.  Il  fe  donna  lui  -  m6mc 
la  peine  dj  deiliner  les  diit'ercntes  manierez  des  couvertures  dâ 
.  .  livres ,  pour  que  chaciln  pût'cboifir  celle  qullui  plairoit  davan* 
>  fage.  Il  pourvut  aufli  fon  Monafiere  de  lampes  perpétuelles  y 

aux  conlcrvoient  toujours  leur  lumière  ,  Ôc  fe  nourriiToienc 
fl'ellcs-mc*mes  fans  qu'on  y  touchât  ^ou  qu'on  les  remplit  d'hui- 
le ;  6c  de  diverfes  horloges  dont  les  unes  marquoient  les  heu- 
res au  folcil ,  les  autres  par  le  moyen  de  l'eau  qui  imitoir  la 
cours  du.  fgkil  «  ôc  ic^rvoic  pour  la  nuit  auili  bien  que  pour  !& 
jour. 

çgji^^j^^  '  XXI I.  Il  dit  à  ceux  qui  éroicnt  chargés  du  foni  des  mala- 
&ia     des ,  qu'ils  doivent  les  fouiager  avec  beaucoup  de  foin  y  dans.  1» 


^«»' W  pctfuaiîonqa'flsL  en  recevtont  la  récompenfe  de  celuiqui  don- 
ne les  biens  étemels  pourdes  temporels  ;  que  pour  mieux  rem- 

filir  leurs  offices  ,  il  efl  à  prapos  qu'ils  rendent  habiles  dans- 
a  Médecine  >.  6l  dans  la  Pharmacie  »  en  étudiant  la  nature  des 
limples  6c  la  manière  de  les  mélanger.  Il  vent  néanmoins  qu'ils 
ne  mettent  pas  leur  confiance  dans  la  vertu  des  herbes  ni  dans 
le^  cenfcils  humains  ;  parce  qu'encore  que  la  Médecine  foit 
établie  de  Dieu ,  c  eft  lui  qui  donne  la  vie.  Il  leur  confeille  de. 
lire  fH^rbiér  ^  Diofcoride-  où  toutes  les  herbes  des  champ» 
étotent  peintes  avec  une  j^  i  p  eté  admirable  ;  6l.  enfuiee  les^ 
•uvrages  u'Hvpocrate  >•  de  Galien:  &  d'Aureiios  Coelius^  qu'il 


Digitizeçl  by 


Google 


(  C  H  A  N  C  E  L  L  I  E  R,  &c.  417 

XXIII.  Lorfquc  Caffiodore  écrivit  fon  Traifé  de  Tlnftitu-  gj^^^'J^y^* 
lÛoii,Chalcedouius     Gcronce  qu'il  qualifie  hommes  très-lkints,  aax  Abbcf 
^toient  Abbés  de  lès  deax  Monaftercs ,  c'eft-à-dire ,  de  Viviers  Chakedo- 
&  de  CaftcL  II  paroît  même  qu  ils  en  forent  les  premiers  Ab-  T*?'";' 

e  s  ;  mais  quoique  ce  mitent  deux  Monafteres  a  caufe  des^ 
différcns  exercices  qu'on  pratiquoit  dansTun  &  dans  l'autre^ 
&  à  caufe  des  deux  Abbés  qui  les  gouvernoient ,  on  pouvoit 
eu  quelque  forte  les  regarder  comme  un  feulMoîtaflcre,  parce 
qu*ifs  étoient  renfermés  dans  la  même  clôture.  Dans  I  cxhor- 
ration  qu'il  fiiit  à  ces  deux  Abbés,  il  les  avertit  de  difpofer  tou- 
tes chofes  avec  tant  de  prudence  qu  ils  puiiTcnt  avec  la  grâce 
de  Dieu  conduire  leurs  Religieux  à  ta  podenfion  de  la  vie  ëter^ 
nelle  ;  d'exercer  fur  toute  chofe  Thorpitalité  ;  de  foulager  les 
pauvres  dans  tous  leurs  befoins  ;  d  inftruire  dans  les  bonnei 
mœurs  les  gens  de  Ja  campagne  ,  qui  fe  préfenteroient  à  eux 
pour  apprendre  à  connoître  la  vérité  &  le  chemin  du  falut;  d'é- 
viter eux-mêmes  l'oifiveté  ;  de  s'appliquer  à  la  ledure  des  di« 
vines  Ecritures  ôc  des  Commentaires  des  plus  célèbres  Docleurs 
de  l'Eglife  ;  de  lire  aulfi  les  vies  des  Pères  &  les  a£lcs  des  Mar- 
tyrs, pour  b'cxcirer ,  à  leur  exemple,  à  la  pratique  de  la  vertu, 
Içachant  que  la  couronne  s'accorde  non-feulenient  à  ceux  qui 
répandent  leur  fang  pour  la  foi ,  ou  qui  formontent  les  tenta- 
tions de  la  chair  en  vivant  dans  le  célibat  ;  mais  aufli  à  tous 
cetu  qui  avec  le  fecours  de  Dieu  mortifient  leurs  paflions ,  & 
croyeiit  tout  ce  qu'il  faut  croire.  Que  celui  qui  péclie  moins 
en  rende  grâces  à  Dieu  ,  qui  par  fa  miféricorde  l'a  préfervéde 
chutes  plus  fréquentes;  mais  que  celui  qui  cft  tombé  plus  fou- 
vent,  prie  Dieu  continuellement,  fans  fc  défendre  par  de  mau- 
vaifes  excufes.  Rien  de  plus  infeafé  que  de  vouloir  en  impofcr 
a  celui  qu'on  ne  peut  tromper. 

XXIV.  Caffiodore  finit  fon  Livre  de  l'Inflitudon  par  une  Chapitre 
prière  qu'il  femble  n'avoir  diéléc  que  pour  en  donnerune  for-  J'^lj^^ç'^''^^'^ 
mule  à  tc  iis  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  &  à  la  leclure  :  '^^^^^»^* 
Donnez  ,  dit-il ,  Seigneur,  à  ceux  qui  lifent  &  qui^étudient> 
l'avancement  Ôc  le  progrès.  Accordez  à  ceux  qui  cherchent  l'in- 
tciiigencc  de  votre  Loi,  le  pardcn  6c  la  rémiflicn  de  leurs  pé- 
chés ,  afin  que  délirant  avec  tant  d'ardeur  d  arriver  à  la  lumière 

ôc  à  ia  claire  connoiiTancc  de  vos  faintcs  Ecritures  ,  nous  n'en 
ibyons  pas  empêchés  par  les  ténèbres  ôc  les  nuages  de  nos  fau- 
tes. Attirez-nous  à  vous  parlaverm'de  votre  toute-puiflance* 
Ne  permettez  pas  que  nous  nous  égarions  par  notre  propre 
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•  *  volonté  ,  après  nous  avoir  rachetés  de  votre  fang  pr^ciSeaz$ 

ni  que  votre  image  qui  eft  gravée  en  nous  foit  défigurée  ,  àc 
perde  la  beauté  de  (es  traits ,  qu'elle  ne  peut  conferver  fi  vou& 
ne  la  défendez  des  infultes  de  l'ennemi.  Qu'il  hù.  fuffife  d& 
nous  avoir  bledés  mortellement  dans  la  penbnne  d'Adam  i  6c 
qu'il  ccfle  d'employer  de  nouveaux  moyens  pour  nous  fur- 
prendre  ôc  nous  tromper.  Puis  s'adrcfTant  à  fes  Religieux  : 
Hâtez-vous,  leur  dit -il,  de  faire  de  grands  progrès  dans  les 
fcienccs  des  faintcs  Ecritures»  Animez-vous-y  en  conddcranr 
que  c'eii  pour  vous  remplir  de  dcdrine,  que  j'ai  amallcun  Ci 
grand  nombre  de  livres ,  &  de  livres  fi  bien  condiôonnés  ^  fi 
bien  choifis.  Le  témoignage  que  Cafliodose  (b  rend  à  cet  égard 
ne  pouvoir  être  fufpeâàdes  peribnnesqui  avoicnt  fous  leurs 
yeux  la  riche  Bibiioteque  qu  il  leur  avoit  formée  à  grands  frais  » 
&  qui  étoient  rémoins  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  n'y  mettre  que 
des  livres  utiles ,  &  d'en  orner  tous  les  dehors  ôc  les  couvertures» 
Il  eft  de  tous  les  anciens  Ecrivains  eeckliafliques  celui  quis'ap- 
pliqua  le  plus  à  faire  fleurir  les  études  ;  qui  fit  le  plus  de  dé- 
peiife  pour  amaifer  des  livres  ;  qui  fc  donna  le  plus  de  foin  pouc 
a'avotf  dans  (à  Bibiioteque  que  des  exemplaires  correûs  ;qui 
eut  le  plus  de  zelc  pour  fiûre  copier  les  meilleurs  livres  ;  &  le 
premier  qui  en  ait  fait  une  occupation  réglée  des  Moines» 
Cette  attention  >  qui  a  produit  de  u  grands  avantages  à  l'Eglife 
par  la  multiplication  des  manufcrks  que  les  Moines  des  autres 
Monaftercs  tranfcrivirent  depuis, à  l'imitation- de  ceux  de  Vi- 
viers ,  éroit  furtout  nécelTaire  dans  le  tems  de  Cafliodore,  où 
la  plupart  des  ouvrages  des  Anciens  aurc  ient  péri  par  les  guerres 
dont  ritalie  ,  la  Sicile  ,  l'Afrique  &  plufieurs  autres  Provin- 
ces furent  affligées^  s'il  n'avoir  pris  la  peine  de  les  fiùte  txanP- 
crire.. 

VI. 

TToitiscksJeptArts  liheravx,  de  l'Oraiforij  de  l'Ortographe, 
6"  des  tropes  on  dss  ^gures^ 

TVaîté  Je  la  !•  T'    E  Traité  des  Arts  libéraux  fuivir  immédiaremcnt  le  Li- 
mTz'  *     -L/  vrede  l'Inftitution,  quoiqu'il  eût  dû,  ce  femble  ,1e  pré- 
f^  i.   *    céder  >  l'ordre  voulant  qu'on  fott  inftruit  tknsies  Lettres  hn- 
mainés  avant  de  s'apçliauer  à.  l'étude  de  l'Ecriture  fainte.  Mab 
Cafliodore  crut  devoir  donnes  la  pcemîece  place  au  Lîyjg&  de. 
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rinftîtutlon,  Il  caufe  de  rimporrancc  de  la  matière ,  qui  cft  beau- 
coup au-dciius  de  celle  qui  fait  Tobjet  dcsArtsliberaux.il  en 
met  fept  ââns  fon  Traitéydont  chacun  fait  un  chapitre  partie ulier, 
f<;avou  la  Granunaiie >  la  Rérhorîque ,  la  Dialeât(^ue>  TArithmé- 
tique  >  la  Mufique ,  la  Géométrie  àc  l'Afironomie.  Le  nom  de 
Grammaire  viciu  d'un  mot  grec  qui  fignifie  Lertie.  Cadmus  fut 
inventeur  des  Lettres  ,  tviais  il  n'en  inventa  que  feize  dont 
il  fit  part  aux  plus  lîudieux  d'entre  les  Grecs ,  qui  par  la  vivacité 
de  leur  ciprit  inventèrent  les  autrcf.  Cafllodore  nonnv.e  entre 
les  Aareurs  f|ni  ont  écrk  le  mieux  fur  la  Grammaire,  Hele- 
nus  Ôc  Pfiiwicn  Auteurs  Grecs,  Palemon,  Phocas,  Probus> 
Cenforin  6c  Donat  Grammairiens  Latins.  IJ  s'arrête  à  ce  der- 
nier f  comme  aa  plus  méthpdi(jue  &  plus  propre  pour  aider 
les  Commençans.  il  dit  qu'il  avoir  luinnéme  hàt  deux  livres  de 
Comnitntaires  (lir  Donat  ^  6c  que  faim  Auguflin  avoir  auITi  écrit 
fur  la  même  matière.  Ce  qui  nous  refte  de  Calliodore,eft  im- 
parfait; ôc  nous  n'avons  plus  le  Traité  defaint  Auguflin.  Ca(- 
ïiodorc  parle  aulli  d'un  recueil  de  figures  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt dix-huit,  fait  par  un  nommé  i>acerdos.  Ce  recueil  n  cil 
pas  venu  jufqu'à  nous, 

I L  U  dit  en  parlant  de  la  Réthorique  que  trois  cliofès  font  Ds  la  "ReA^ 
rOrateur  :  le  génie  naturel ,  l'art  6c  Texerciee ,  &  que  pour  rem-  ''J"^  '  ^Jf' 
plir  U  figniBcation  de  fon  nom  il  doit  enfeigner,  toucher  6c 
contenter  fon  Auditeur.  Il  explîijue  toutesles  parties  de  la  Ré* 
thoriquc ,  6c  propofe  à  ceux  qui  veulent  réuffir  en  cet  art  la 
letlure  des  deux  livres  de  Ciceron  ,  commentés  par  Mariu» 
Vi£lorinus  ;  les  douze  livres  des  InUitutions  de  Quintilien,&:  les 
trois  volumes  de  Fortunarien  ,  où  cet  Auteur  s'expliquoir  avec 
beaucoup  de  netteté  ,  ôc  ne  difoit  que  ce  qui  dtoit  preeiié- 
ment  nëceflaire.  Il  définit  la  Réthorique  l'arc  de  bien  dire.. 

1 1 1.  Il  domie  trois  définitions  de  U  Philofcphie  ;  la  pretniere ,  pé^^Vhtea 
en  diiknt  qu'elle  cfl  la  fcience  des  chofes  divines  6cnumaines ,       »  F"^- 
autant  qu'il  eft  polFiblc  à  l'homme  ;  la  féconde  ,  en  l'appellant  ^  '"^* 
l'art  des  arts ,  ôc  la  difcipline  des  difcipiines  j  la  rroilîéme ,  en  la 
mettant  dans  la  rcffemblance  de  l'homme  avec  Dieu  f  aivantque 
cela  cft  polîible  à  riiomme.  Il  l'appelle  encore  la  nK'ditation 
delà  murt.  Cette  Phiiofcjphie  convient,  dit-il ,  aux  Chrétiens 
qui  ayant  foulé  aux  pi^ds  les  vanités  du  ficelé  doivent  imiter 
ici  bas  la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel ,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  l'Apôtre  :  Nofrt  canverfation     notre  vit  efi  dam  le  GeL  H  Mi/z^.j»!*^ 
iei]|iarque  que  les  piemiets  PhUo(bphes  n'avoient  point  donn^ 
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de  règles  ponrles  ryllogifines  ou  autres  raifonnemensphilofo- 
phiques  ;  qu'on  les  doita  Ariftote  9  qull  regarde  comme  le  plus 

grand  Maitre  de  la  Dialeâique.  Il  parle  des  neuf  livre:>  de  Varroa 
lUr  la  Rhétorique  &  laDialeclique,de  1  introduâiondePorphyrei 
des  fept  livres  de  Boccc  fur  celui  dArillore  quia  pour  tirre>^/^i*/«- 
terprétation\  d'un  Traité  d'Apulée  deMadaure  quicr(  it  auHi  inri- 
tulc  de  { Imer prêtât icn  ;  d'un  livre  de  jMariui  Vicu:riii  fur  les  fyllo- 
gilmcs  hypothétiques,  ôc  d'un  Traité  de  Tuiliiis  Marccllus  fur  le 
même  (ujet.  Il  nous  apprend  qu  il  avoit  lui-même  eompofé 
d'amples  Commentaires  fur  le  livre  de  Vlmtrfritêtim  d*Atiftotef 
^  un  livre  de  la  diviHon. 
De  rArith-  ï  V.  Il  regarde  l'Arithmétique ,  la  Mufique ,  la  Géométrie  2c 
<Mttque,pig.  i*Aftronomie  comme  autant  départies  des  Mathématiques  9  en 
l«»'*f'4«  n^e^ant  toutefois  l'Arithmétique  pour  la  première,  parce  que 
les  autres  en  ont  befoin  pour  faire  leurs  opérations,  il  rapporte 
d'après  Jofcph,  qu'Abraliam  avoit  le  premier  donné  aux  Kgyp- 
tien;  ki  connoilïancc  de  l'Aridimétique  6c  de  l'Allronomie  :  A 

3uoi  il  ajoure  que  les  laiiits  Pères  ont  parlé  avec  éloge  de  ces 
eux  Arts,  Ôc  qu'ils  en  ont  petfuadé l'étude  à pluAeurs  y  parce 

3ue  ce  font  des  moyens  de  nous  iàire  palTer  de  la  connoiflance 
es  chofes  corporelles  à  la  contemplation  des  rpirituclies.  Il 
explique  avec  affcz  d'étendue  ce  qui  regarde  l'Arithmétique,  6c 
renvoyé  aux  différens  Traités  qu'en  ont  " fait  chez  les  Grecs 
Nicomaque  ,  &  chez  les  Latins  Apulée  de  jMadaure  ,  ÔC 
Boëce  qu'il  appelle  homme  magnifique.  Scion  lui,  Pythagore 
cflimoir  tant  l'Arithmétique,  qu'il  avoit  coutume  dédire  que 
Dieu  avoit  créé  toutes  chofesavec  nombre  &  avec  mefure  ^  6c 
il  croit  que  ce  Philofophe  (/i)  avoit  emprunté  cette  penfée  dti 
Saf.n,  ti.  livfe  de  laSageffe  où  nous  lifons  :  f^ws  réglez  toutes  chofes  avec 

mefure  y  avec  nombre  &  avec  poids. 
DeiaMi;fi-     V.  C'cft  au  mômc  Pythagote  qu'il  attribue  l'invention  de  la 
^ue.fup.  «,  jy[yf,que,  fur  le  témoignage  d'un  nommé  Gaudentiu?  dont  il 
/««•îî  •      avoit  fait  traduire  Ics^  ouvrages  par  fon  ami  Mucien.  Ce  Philo- 
f(;phe  en  conçut  i "idée  fur  le  bruit  des  marteaux  ,  &  par  le  fon 
que  rendent  des  cordes  tendues  lorsqu'on  les  touche.  Caf- 
fiodorecitc  divers  Auteurs  qui  ont  traité  de  huMufiquc,  entr'- 
autres  Ccnforin,  Aiipius,  Euclides,  Ptolomée  ,  Albinus  ôc 
faint  Auguftin.  Varron  qui  a  aufli  parlé  de  la  Mufique  lui  attri- 


(a)  Cre.lo  tr,  liens  hoc  iniiium  ,  ab  |  <i\l\>ofuiCc.  Caffi»dêr,  di AritknUi^  €itf. 

|ûa  I>«iim  «leafiita  »  nitOMio  ft  pomltrc  \ 
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bnë  des'eifets  merveilleux  >  en  particulier' d'appaifer  les  mou- 
Temens  des  efprits  violcns  Ôc  emportés  ;  ce  qui  revient  à  la 
femaïque  que  fait  CsUTiodore  que  David  délivra  Saùl  deTagl- 

tation  du  malin  efpiit ,  par  Tliarmonie  de  fa  harpe.  II  rapporte 
un  Médecin  fort  habile  au  jv'gcmenr  des  anciens,  nc.mmo 
Afcicpiader, ,  remit  un  phrcnetique  en  fon  bon  fcn^  parle  nu  yen 
d'une  fympiionie.  jMaîs  il  veut  que  l'on  rejette  comme  fabu- 
leux tout  ce  i^ue  i  on  dit  de  la  lyre  d'Orphée  6c  du  chant  des 
Syrenes. 

VI.  Il  définit  la  Géométrie  >  la  dimenfion  ou  niefure  de  la  De  laGto^ 
terre.  Il  s'étend  peu  fur  cette  pitde  dont  il  fe  conrcnte  de  ^^JJ^'^^  "r^ 
donner  les  principes»  renvoyant  ceux  qui  voudroicnt  s  en  in^  m^ToÎ"?*^^ 
truire  plus  à  fonda  ce  qu'en  ont  écrit Euclides,  Appollonius  jfS. 
&  Archimedes.  Il  remarque  que  Boece  avoir  rradiiit  en  larin 
l'ouvrage  d  Euciidcs.il  dirauMi  peu  de  clii  fc  de l'Afirononiic 
qu'il  appelle  la  Loi  des  AllrCi ,  parce  qu  \h  ne  fçavent  fe  mou- 
voir, ni  s'arrêter  que  lelonles  loix  que  le  Créateur  leur  a  prcP* 
crltes  :  d'où  vient  que  Ton  regarde  comme  des  évenemen$ 
miraculeux  lorfque  le  Soleil  s'arrêta  pendant  trois  heures  par 
l'ordre  de  Jofué;  qu'il  rétrograda  de  dix  degrés  fous  le  règne 
d'Ezechias,  &  qu'il  fut  obfcurci  pendant  trois  heures  au  tems 
cic  la  Paifion  du  Sauveur.  Il  rejette  comme  contraires  à  lafci 
les  connoilïlmces  de  l'Aftrologie  judici^ùre  ,  &  cite  fur  cela 
ie  lc'n:Lmcnr  de  faint  Bafile  ôc  de  fainr  Augufiin. 

Vil.  On  croit  que  le  Traité  intitulé  de  l  Oraifcn  où  Caf-  Des  huitpar- 
iiodore  en  explique  les  huit  parties,  c'efi-à-dire , le  nom,  les  j.^<lero««t 
cas ,  les  déclinaifons ,  le  pronom ,  le  verbe  ,  Tadvetbe ,  le  parti- 
cipe ,  la  conjonétion  9  la  prépofitîon  fie  l'interleâion  ,  eft  un 
.^s  deux  Commentaires  qu'il  dit  {a)  avoir  fàitsTurDonat.  Ce  > 
-«jui  le  prouve  eft  ie  rapport  que  ce  livre  a  avec  celui  de  la  Gtam-* 
maire,  ôc  le  titre  de  Commentaire  qu'il  porte  dans  un  ancien 
manufcritde  l'Abbaye  de  faint  Michel.  On  voit  aufli  que  Caf- 
fiodore  y  répond  à  quelques  difliculrés  que  Ton  faif(;it  fur  cer- 
taines expreilions  de  Donat  à  l'occafion  de  la  conipofition  des 
fionis.  L'autre  Commentaire  de  CaiHudorc  n'a  pas  encurô  été- 
-rendu  public»  .  . 

VII L  II  étoit      de  qttatre-vingt-trdiBe  (;B)  m  lorfqu'il    TnSki  <rr 

_  _  I  .  •  ...  rOrtographa^ 


(  A~)  Cujus  Doi  ati  gémira  commenta 
'  j'dii'-iuiinus.  Cajpid.  deUrammaïua,  cep,  :  ^ 


cudeflJbs  anho  jcir.ris  rrxx  noeagefîmo- 
terdOfDotnino  ailjuvar.tc  p^rvcni.  <.«^«C 
prafat,  in  lib,  ieOrthogr^-^h.  f>ig,.i7^ 
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compofa  foti  Traité  de  l'Orcographe.  Il  y  fut  engagé  par  Tes 
Moines  qui  lui  avoient  reprëfenté  qu'envain  ils  auroient  appris 
ce  que  les  Anciens  avoîent  Êdt  >  &  ce  qu'il  y  avoir  ajoute  lui- 
même  9  sllne  les  inûruifoit  delà  manière  dont  ils  dévoient  ttsoïC^ 
crire  leurs  ouvrages.  Il  leur  donne  donc  dans  ce  Traité  toutes 
les  règles  de  l'orrographe.  Mais  ne  voulant  pas  fe  faire  hon- 
neur d'un  ouvrage  où  il  ne  faifoit  qu'abréger  ceux  des  autres, 
il  nomme  les  Auteurs  de  qui  il  avoit  emprunté  ;  fcavoir  ,  Gnceus 
Cornufus,  Velleius  Longus,  Curtius  V  alerianus,  Papirianuj,  Ada- 
mantius ,  Martyrius ,  Eutyches ,  Cocfellius ,  Lucius  Cecilius  ,  ôc 
Priicien  le  Grammairien.  Il  Inarque  dans  des  chapitres  Icparés 
ce  qu'il  avoit  pris  de  chacun  de  ces  Ecrivains. 

avoit  mis  dans  un  niéme  volume  trois  Traités  de 
j^eim!  ^  l^onat ,  avec  le  Recueil  des  tropes  Ôc  des  figures  de  Sacerdos. 

Ce  Recueil  conrenoit,  comme  on  l'a  déjà  dit,  quatre-vingt- 
dix-huit  tropes  ôc  autres  figures.  Calfiodore  dit  qu'elles  n  étcient 
"Csjpoi.  fraf.  pas  toutes  de  Sacerdos,  &  quil  yen  avoit  de  Donat.  Ce  qui 
htiih.dtQrtû  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  choili  dans  ces  deux  Auteurs 
çrl!à.dcgrMt-      H^^^  ^^"^^  un  autre  Recueil;  ou  que  Sacerdos  avoit  puifé  lui- 
mMt.  e«f.  i ,  même  dans  le  livre  de  Donat.  On  trouve  deux  livres  fur  cette 
$^'1^9*     madère  dans  les  éditions  de  Caffiodore  6c  dans  celles  du  véné- 
rable 6ede.  Mais  par  un  anachronifme  de  200  ans  ou  environ ,  il 
eddit  dans  toutes  les  éditions  de  Cailiodore ,  excepté  dan»  celle 
de  Nivelle  à  Paris  en  1  çSp  ,  qu'il  avoit  recueilli  ces  tropes  des 
écrits  de  Bede,  que  l'on  a  confondu  avec  Sacerdos.  Il  eftbien 
plus  vraifemblable  que  Bede  a  pris  quelque  chofe  du  Recueil  de 
Sacerdos  qu"'il  trouvait  avec  les  (Euvrcs  de  Cailiodore  ;  de  même 
qu'lfidore  de  Seville,  à  qui  Fon  donne  aufli  un  livre  des  tro- 
pes. Celui  que  nous  avons  parmi  les  écrits  de  Bede  fe  trouve 
dans  un  ancien  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Fleury  »  où  il  eft  atri- 
bué  à  Cailiodore  6c  adrelféà  un  Diacre  nommé  Galertus.  Mais 
il  eft  certain  que  le  Recueil  de  CalTiodore  s'adrefTc  it  non  à  ce 
Diacre  9  mais  aux  Moines  de  Viviers.  D'ailleurs  ileft  fait  deux 
fois  mention  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans  ce  Traité  j  6c  on 
fçait  que  Cailiodore  ne  vivoit  plus  lorfque  ce  Saint  occupoit  le 
faint  Siège.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Recueil  de  Caïïio- 
dore  renfcrnjoit  quatre-vingt-dix-huit  tropes  ;  au  lieu  que  le 
fivre  qui  fe  trouve  dans  le  manufcrit  de  Fleurv  ^  6c  parmi  les 
<6uvres  du  vénérable  Bede  $  n'en  conrient  pas  la  moirié.  Pouc 
fuppléer  aux  Recueils  de  Caffiodore  que  l'on  croit  perdus  >  1©' 
l^ouvçji  £4^çiu:     fes  écrits  ?iama(réuii|;nuidnoinbcç  de  tro- 


DiyiliZL  ( 


fies  (6c  de  figures ,  qu'il  a  trouvées  dans  fon  Commentaire  fur  les 
r(êaiimes.&les  a  di4>ofés  par  ordre  alphabétique;  &non  content 
d'un  exemple  fur  chaque  ngute  y  il  en  a  mis  quelquefois  plufieuts 
pour  l'ûtihté  du  Leâeur  ;  enfortc  que  le  nombre  des  tropes 
iqull  a  recueillis  du  Commentaire  de  CafTiodore  £c  de<|uclques 
autres  endroits  de  fcs  ouvrages ,  paflc  le  nombre  de  cent  vingt. 
•Tropc  eft  une  figure  par  laquelle  la  fignification  naturelle  d  un 
mot  eft  changée  en  une  autre  qui  n'eft  pas  propre.  On  lit,  par  C/e/j7»i»r. 
exemple ,  dans  le  Pfeaume  troifiéme  :  Levez-vous  ,  Seigneur  sjau-  *  ' 
vezrmoi  ,moH  Ditu,  Ce  n'eil  pas ,  dit  Caffiodore^queTon  iafTe 
lever  Dieu  comme  sll  dormoit  ous*il  étoit  couché  ;  mais  c^eft 
Tufage  de  l'Ecriture  de  fe  fervir  en  parlant  de  Dieu»  des  fitçons 
de  parler  ufitécs  parmi  les  hommes.  Cefi  donc  dsuis  un  (èns 
figuré  que  David  dit  à  Dieu  :  Levez-vous  j  pour  diie  j  venez  am 
fimôtà  mênfeçQurfs 


•  $•   V  I  I. 

Du  Traité  de  l'ame. 

I.       AssiODORE  après  avoir  donné  au  Public  les  douze  En  qn*!  tem$ 
livres  de  fes  lettres ,  fe  promettoit  un  peu  de  repos  ^  ^î^n  ce*tn£ 
lorfque  fes  amis  le  preflerent  de  travailler  à  un  Traité  de  f  Ame  téaéié&iu 
tir  de  fes  facultés.  Ils  fouhaitoient  qu'il  leur  apprit  fur  ce  fujet  ce 
que  l'on  en  trouvoit  dans  les  Auteurs  facrés  6c  prophanes.  Ce 
îTrairé  leur  fembloit  néceflaireosarce  qu'ils  ne  pouvoicnt  foufFrir 
de  fe  voir  privés  de  la  connoiflance  d'une  fubflance  par  laquelle 
l'homme  cotmoSt  tant  d'aunes  choies.  Ik  ajoutoient  que  pour 
être  inftruits  de  ce  qu'elle  eft  >  il  ne  fiiUoit  que  la  confulter  elle-^ 
même  ;  6c  que  pourvu  qu'on  llnterrogeât  >  elle  ne .  manquoit 
pas  ^  nous  répondre^  étant  toujours  au  milieu  de  nous.  Les 
làges  ont  fait  aux  hommes  un  précepte  de  l'étude  do  foi-mème  ; 
comment  l'accomplir  fi  nous  ne  connoiflTons  pas  même  les  fub- 
fiances  dont  nous  fommes  compofés  ?  Nous  étudions  avec  appli- 
cation le  cours  des  aftres ,  la  nature  des  élemens ,  la  caufe  des 

Eluyes ,  des  tempêtes ,  des  vents  6c  des  tremblemens  de  terre  ^ 
»  raifons  de  la  profondeur  de  la  mer  »  les  qualités  6c  les  vertus 
des  plantes  ;  quelle  excafe  pouvons-nous  avoir  pour  nous  diA 
penier  àfi  rentrer  en  nous-mt mes  ^  afin  d'étudier  6c  d'apprendre 
gc  qu'eft  notre  ame{  Ce  fonc-là  les  sa^fons  des  amis  deCaf^ 
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fiodore  pour  rengager  au  Traité  dont  flous  padons*  H  eft  £vSfif 

en  douze  chapitres. 
AmiyCe  de     1 1.  La  matière  du  pieniec  eft  de  içivoir  pourquoi  Tameeft 
ainfi  appellée.  Il  déclare  que  par  le  nom-  d*amc  il  n  entend  que 
râmccftainfî  Celle  de  l'homme  ,  parce  que  la  vie  des  bêtes  eft  dans  le  fang 
appeUcc^a^.  qui  [q^^  tient  lieu  dame  ,  au  lieu  que  l'âme  de  l'homme,  parce 
qu'elle  eft  immortelle  ,  eft  entièrement  d(^gagde  du  fang  ;  ce 
qui  la  fait  appeller  anaima  y  c'eft-à-dire ,  fépacée  du  fang-^  d'où 
vient  qu'après  la  mort  du  corps  elle  eft  auifi  parfidte  qu'aupa«r 
tavant.  i>'autres  yeulent  qu'elle  foit  appelléeame  >  parce  qu'elle 
anime  la  fubibnce  defon  corps  &  qu  elle  le  vivifie.  Cafliodoce 
dîlBngue  refpric  de  1  ame ,  parce  que  le  terme  d'efprit  eft  un 
terme  gt^nërique»  quife  dit  de  Dieu  >  des  Anges  fie  des  puif- 
fanccs  de  l'air,  comme  il  fe  dit  de  l'ame.  Il  fait  venir  le  mot 
latin  animus  dont  on  fe  fert  pour  fignificr  l'cfprit ,  du  mot  grec 
anemos ,  qui  iigiiiiie  vent ,  à  caufe  de  la  promptitude  de  fes- 
pcnfces.  • 
c«jp.  1.  Dé-    1 1 1.  Il  enfeisne  qu'au  ièntiment  des  plus  habiles  on  peut  d^* 
^"'"«'^^^^^  finir  l'ame  de  l'homme  une  fubftaâce  particulière,  {a)  fpi« 
^Mnietifl  \  rituelle ,  créée  de  Dieu ,  capable  de  domier  la  vie  au  corps  9. 
jniMmUe.  raiibmiable  &  immortelle  f  fie  qui  peut  fe  tourner  vers  le  bien- 
ou  vers  le  mal.  Il  prouve  en  particulier  toutes  les  parties  de 
cette  définition.  Que  l  ame  foit  créée  de  Dieu  ,  il  n'y  a  aucune 
perfonne  fage  qui  l'ignore  ou  qui  en  doute ,  puilquc  tout  ce  qui 
exifte  eft  ou  Créateur  ou  créature;  l'ame  de  Thomme  n'a  pas 
la  vertu  de  créer,  au-contrairc  elle  a  befoin  de  Dieu  pour  exit» 
ter  ;  elle  eft  donc  créature  fie  dent  de  Dieu  Ton  être.  Caffiodote 
ttd,  1% ,  7*  dte  fur  cela  deux  paffages  de  l'Ecriture ,  l'un  de  l'Ecdefiafie» 
^  57>  s^*  l'autre  dlliâ'e .  Il  montre  qu'elle  eft  rpirituelle  9  parce  que  tout 
et  qui  exifte  eft  ou  efprit  ou  ooips.  11  eft  évident  que  tous  les 
corps  font  étendus  (  ^  )  en  longueur  9  en  laigeur  fie  en  profon- 
deur; on  ne  conçoit  dans  l'ame  aucune  de  ces  trois  dimenfions, 
elle  n'cft  donc  pas  un  corps ,  mais  un  efprit.  Malgré  la  com- 
pagnie du  corps  auquel  elle  eâ  unie  ^  fie  qui  fembie  l'appefantir^i 


(4)  Anima bominis  m  veracium  Doc- 
tomm  contêoùc  auâôritu  ,  efl  à  Deo 
creata,  fpîntalif,  proprlat^ue  fu  bilan  tia,  fui 
njrpori?  vivincatrix  ,  rationabilis  quidem 


{h)  Hanc  proindè  fpiritalem  fiibflaa^ 

tiam  prol  Lil  'i^  &  nV'bluta  ratîo  confit*- 
lur  ;  rjUKi  il-.au  oinnia  corporalia  trîbllS 
noverimus  lint-is  contineri ,  longituJine» 


inunorcalis  ,  (èd  in  bonam  malumque  latitudine»  profuoiitate  »  nilui  talc  pc*^ 
conTeràbiyi.  Cajfiod.  it  «aima»  rap.  i,    battu  in uimifevericL  JMU 
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:iclle  pefe  avec  cuiiofité  les  diflférentes  opinions  des  hommes , 
elle  penfe  aux  chofes  céleftes  >  elle  les  examine  >  elle  fouhaite 
même  de  s*élever  aux  plus  fublimes  çonnoUIances  de  Ton  Créa- 
teur; toutes  ces  chofes  ne  peuvent  convenir  qu'à  une  fubftance 
ipirituelle  :  d'où  vient  qu'elle  efl  avertie  dans  les  divines  Ecii- 
tures  de  méprifer  toutes  les  chofes  vifibles  &  fenfibles  de  ce 
monde.  La  preuve  qu'elle  anime  6c  vivifie  le  corps ,  c'eft  qu*- 
aullitot  qu  elle  lui  eft  unie  ,  elle  l'aime  ,  elle  eft  ôffligce  de  fcs 
maladies ,  elle  craint  fa  diflolution ,  &  fc  rejouit  de  fa  fanté, 
Cafllodore  explique  comment  l'ameparfon  union  avec  le  corps 
lènt  feule  la  douleur  6c  le  plaifir  que  Fon  attribué  ordinairement 
su  corps  >  6c  comment  eue  a  des  perceptions  fi  différentes  du 
foa$  de  la  lumière»  des  couleurs»  des  odeurs  &  des  fzvems, 
^ucâaile  ce  ne  foit  pas  elle  qui  fe  nourrilTe  des  alimens  qui  lui 
occanonnent  ces  fortes  de  fenfations^ôc  qu'elle  ne  voye  &  n'en- 
tende que  par  les  organes  du  corps.  La  raifon  qu'il  donne  de  ce 
<ju'elle  s'afflige  à  la  moindre  bledurc  que  reçoit  un  des  mem- 
bres de  fon  corps,  (a)  c'cfl;  qu'elle  eft  fubRanticiicnicnr  dans 
toutes  fes  parties.  Si  elle  n'y  étoit  que  virtuellement ,  elle  ne 
ïetoit  point  lènfible»  iorique  l'on  coupermt  un  des  membres  du 
corps  :  comme  le  foleil  ne  lent  rien  >  lotique  l'on  coupe  fes 
fajfons»  en  les  empêchant  de  pénétrer  en  quelque  endroir.  Elle 
eft  donc  toute  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  i  &  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  foit  plus  dans  une  que  dans  l'autre.  Ce  qui 
ji'empêche  pas  qu'elle  nagilTc  plus  fortement  en  un  endroit» 
êc  plus  foiblement  dans  un  autre  ;  mais  elle  donne  la  vie  à 
toutes.  Qui  peut  douter  >  continue  Cadiodore  >  que  l'homme 
foit  taîfoimaDie»  quand  on  voit  quil  traite  des  chofes  divines  j 
«qu'il  connoit  les  choies  humaines  «  6c  les  conduit  avec  ûgefle^ 
qu'il  apprend  les  beaux  arts  f  Ceft  en  cela  qu'il  furpalfe  tous  les 
animaux  »  qui  ne  font  pas  doués  comme  lui  de  la  raifon.  Il  ap- 
pelle raifon  l'aélion  Je  l'efprit ,  par  laquelle  de  deux  choies 
connues  nous  en  inferons  une  troifiémc  qui  nous  dtoit  aupara- 
vant inconnue.  Ceft  encore  par  la  force  ôc  les  lumières  de  la 
raifon  que  l'on  a  inventé  ic3  lettres  ôclcs  arts  divers^  fi  utiles  à 


(  a  )  Si  quod  forulsè  Tulnus  aeceperit, 
fiatim  conHolet,  quia  ubîque  fubftantia- 
litcf  inferta  eA.  Quod  fi  vtmis  ejos  tan- 
tum  etkt,  inciluiD  «Uginim  npii  poterat 
cmdolete  :  fient  aec  loi  prabuor  quid 
fHaai  Ançi»  I  i^n^lccannitii- 


veris.  Tota  ergh  eft  in  pardbuc  fuis  ;  neo 
alibi  major ,  alibi  minor  eft  :  (èd  alicubi 
iiitenfius ,  alicubi  rcmiflius,  ubique  tamen 
vitali  iniGiifiolie  poirigitor,  Uid,  fdgi 
59jSt 
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l'homme.  CafTiodore  prouve  l'immortalité  de  l'ame  par  ce  tar- 
fonnemcnt  :Tout  ce  qui  n'cft  point  compofc  de  plufieurs  particSi 
niais  iimple,  cft  immortel  :  l  ame  cÛ  fimple  de  fa  nature,  elle  eft 
donc  immortelle.  Il  dit  encore  y  toate  nature  taifonnable  quifè 
meut  ellerméme^  eft  immortelle;  Tame  laifonnable  fe  meut 
elle-même,  elle  eft  donc  immortelle.  Il  ajoute ,  qu'ëtant  faite 
\  limage  de  Dieu ,  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'elle  foit  fu- 
jette  au  mort.  On  dira  peut-être ,  comment  cft-cllc  fcmblable 
à  Dieu,  puifqu'clle  n'a  pas  le  pouvoir  de  crder  comme  Dieu 
des  êtres  immortels  ?  Calliodore  répond  par  cette  comparaifon  : 
La  peinture  qui  nous  rclTcmble,  peut-cllc  imiter  ce  que  nouf 
faifons  l  II  donne  pour  une  troilienie  preuve  de  TimmortaUtd 
de  notre  amc,  le  plaifirque  nous  trouvons  à  penfer  \  llmmof^ 
talité;.le  défit  que  nous  avons  de  nous  faire  une  réputation  qui 
aille  au-de-là  de  notre  vie  ;  la  crainte  des  peines  éternelles  dont 
nous  fommes  frappés ,  Ôc  le  déiir  d'une  mimortalité  bienhetF^ 
reufe.  Il  convient  que  l'ame ,  quoiqu'im mortelle ,  ne  laifle  pas 
d'être  fufccptiblc  de  divcrfes  paflions ,  comme  nous  l'éprou- 
vons tous  les  jours;  parce  qu'elle  eft  fujerrc  au  changement, 
tandis  qu'elle  cil  unie  au  corps.  Elle  n'en  eft  pas  même  exem- 
pte (  a  )  depuis  (à  réparation.  ËUe  voit,  elle  entend,  elle  touche^ 
non  par  les  fenfations  du  corps ,  mais  d'une  manière  ipidtuellew 
U  ferait  abfurde  de  dire  qu'elle  efl  moins  libre  dégagée  du  corps 

Sue  lorfqu*elle  étoit  accablée  de  fon  poids.  Caflîodore  fe  iètt 
e  cette  mutabilité  ou  inconftance  de  l'ame ,  pour  montrée 
qu'elle  n^eft  point  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé  ridiculement.  Il  ajc  ute  qu'elle  n'cft 
pas  non  plus  une  partie  de  l'Ange,  parce  que  l'Ange  n'eft  pas 
de  nature  à  être  uni  à  la  chair ,  comme  l'ame  qui  compofe  un 
tout  avec  elle.  Il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
ames  eidftoîent  long-tems  avant  leur  union  avec  le  corps,  tH 
qu'on  doit.rihvennon  des  arts  aux  idées  qu'elles  en  avoiem: 
avajit  cette  union>  &  dont  eUes  fe  font  fouvenuës  depuis* 
c-»/).    De  la     I  V.  Il  ne  croit  pas  que  l'ame  foit  de  la  nature  du  feu ,  com- 
SndeUe^A»"       quelques-uns  fe  le  font  imagine,  à  caufe  de  fa  vivacité,  flt 
£ane,f.j»7.         célérité  de  fcs  mouvemcns  j  il  penfe  qu'on  doit  l'appellcc 


Q4)  Anima  vivitin  ie  poft  huius  fx-  crnnla  rpirîttuliter  ex  toto  cognofcca»* 
culi  «lîîfnoiiem  >  (ëd  squalt  mobitTtate    Ali<>qi]în  abfùrdutn  eft  putare  ,  mintui 

»|-.;x  illi  i'itributa  eft.  Vùl'.-t ,  audit ,  tangîr,     poik-  lil'Ciatn  •jvùin  mule  brutifliini  cet"» 
acrelu]uis  tenlîbus^ eflicacius  valet  :  non    goiis  ingcavatam.  lbih.^Ag^\$t^ 
yfXBL  expaoibiis  ipt  harc  intelligeM,  fed  i 
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|ihtôt  lumiete  »  de  il  en  doUne  deux  fsiifotis  i  La  («êmfete^  c'eft 
qu'elle  eft  l'image  de  Dieu ,  qui ,  félon  l'Apôtre  >  demeure  dans 
ime  lumière inacccfllble ,  &  qui,  fcloAfaint  Jean ^  eft  lui-uiêmo 
tine  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes.  Il  tire  la  féconde* 

raifon  de  la  cîarr<5  ôc  de  rdvideocc  des  idées  de  Tamc ,  qui  voit 
les  chofcs  clairement  fans  le  fecours  d'aucune  lumière  exté- 
rieure. Mais  il  convient  que  la  lumière  de  i'ame  reçoit  des  ac- 
^roifTcmens  par  la  grâce  de  Dieu ,  qui  lui  fait  comprendre  plu* 
tellement  des  fectets  même  d'un  ordre  naturel. 

V.  Toute  forme  fuppo&nc  nécelTairementUtte  fbpefficie ,  &  caf.  4.  ntU 
conféquemment  un  corps ,  &  le  corps  étanrde  fa  natute  fofide  '  r 
&  palpable ,  CaHiodore  foutient  que  I  ame  qn  il  avoit  prouvé' 

plus  haut  être  fpirituelle  de  fa  n ature,- n'a  f oint  de  forme  :  if 
s'objecte  qu'il  eft  dit  de  Jefus-Clirift ,  qu'ayant  fa  ferme  deDUu,  pij|^»,9» 
•  il  n\x  peint  cru  que  ce  fut  pour  Ini  une  ufurpation  d'être  égal  à  Dieu, 
A  quoi  il  re'pond  que  le  terme  de  forme  fe  prend  en  cet  endroit 
pour  la  nature  même  de  Dieu.  11  s  objecte  encore  que  l'Ecrituro 
femble  attribuer  des  membites  à  l'âme  $  une  langue ,  des  mains^ 
des  doigts,  comme  on  le  voit  dans  la  parabole  de  l'Evangile  y 
où  l'âme  du  mauvais  riche  prie  celte  du  Lazare  de  lui  apporter 
une  ^oute  d'eau  au  bout  de  fon  doigt  pour  rafrîùcliir  fa  langui 
brûlée  de  l'ardeur  des  flammes.  Mais  il  foutient  que  l'Ecriture 
n'employé  ces  façons  de  parler  que  pour  s'accommoder  à  la 
grolficreré  de  notre  cfprir,  &  pour  nous  faire  connoirrc  par  les 
chofes  corporelles  dont  nous  avons  l'u fn gc ,  les  fpiriruclles  que 
nous  ne  connoilions  pas.  C'eft  dans  le  même  fens  qu'elle  donne 
à  Dieu  des  yeux ,  des  oreilles^  «les  mains  >  ài  d'autres  membre» 
qui  n'appartiennent  qu'à  lliomme^ 

VI.  CaHiodore  diftingue  les  vertus  morales  de  l'ame^  qui   Des  ,cttn 
font  lajuÔice,  la  prudence  «  la  force,  la  tempérance^  dé*les  ««'f/^^*^'^- 
vcrtus  ou  propriétés  naturelles,  qu  11  divile  en  cmq  avec  les  an-  me.c«f.  5 
cîcns  Philofophcs.  La  première  nous  rend  les  chofcs fcnHblcs;  fg- 

la  féconde  ordonne  cerrains  mouvemens  aux  organes  du  coq^s  ;  ^ 
la  rroifiéme  leur  comirr-ndc  le  rcpcs ,  lorfque  l  ame  veuf  s  ap- 
pliquer avec  plus  d'atrention  i  la  quatrième  anime  le  corps  i  la 
cinquième  eft  l'appétit  du  bien  ài  du  mal.  Il  enfeigne  qué  toutes 
les  ames  font  femblablest  &  que  frelles  ne  font  pas  toutes  les 
mêmes  fondions  j  ni  dans  le  même  degré  deperfèâionr  cela 
ne  vient  que  de  ce  que  les  con^s  qu'elles  animent  ne  font  pas 
également  bien  organifcs  &  dirpofcs  ;  les  uns  étant  foibles, 
comme  ceux  des  enÊuis^  les  ausres  bleHés  en  quelque  partie  jf 
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ou  chàxgés  de  OKiuvûfes  humeurs ,  comme  ceux  des  InfenJCfs^ 
C'efl  ce  qu'il  montre  par  l'exempie  du  feu«  qui  étant  dans  le 
fond  d'un  vafe  fort  étroit  &  couvert,  n'a  aucune  force  &  s'é- 
teint. IJ  ne  veut  donc  pas  que  l'on  difc  que  les  ames  des  infenfés 
foient  dilîérentes  de  celles  des  hommes  fagcs  ôt  raifonnables,  ni 
que  l'on  penfe  que  les  ames  des  enfans  croiflent  avec  eux.  Ce 
'  a'eil  pas  lame  qui  croit  dans  les  enfans ,  mais  la  raifon  >  à  me** 
fine  que  l'âge  leur  donne  un  plus  long  u(àge  de  la  réflexion. 

De  TodgtB»    VII.  Dieu  f  félon  Ca(Godore  $  eft  feul  Auteur  de  l'ame.  Il 
fï*  î">.     ^^^^^  ^  Thomme  par  le  foufle  de  fa  bouche ,  c*eft-à-dire, 

^*  par  fon  commandement  :  n'étant  pas  permis  de  penfer  que  Dieu 

•  *■    qui  eft  unEtre  tout  fpirituel ,  ait  une  bouche  par  laquelle  il  ait 
infpirélavic  à  l'homme.  Il  remarque  que  quelques-uns  font  de 

.■»  .  fentiment  que  les  ames  des  enfans  font  engendrées  de  celles 
de  leurs  parens ,  de  même  que  leurs  corps  font  engendrés  do 
ceux  de  leurs  pere  &  mere  i  ajoutant  qu'ils  avoient  donné  dans 
cette  oj[nnion  pour  expliauer  plus  &cilenieiit  la  doâtine  de  1*^ 
glife  fiir  le  péché  originel  y  qu'elle  crcm  être  tranfinis  par  Adam 
{tous  fes  defcendans.  Il  ne  réfute  point  ce  fentiment,&  femblo 
vouloir  imiter  la  modeflie  de  faint  Auguitin  qui  ne  voulut  point 
'  prononcer  fur  cet  article.  Il  dit  néanmoins  que  l'on  doit  croire 
fermement  ôc  fmcerement  que  Dieu  (  a  )  crée  les  ames ,  6c 
qu'il  leur  impute  par  des  raifons  juftes ,  quoique  cachées ,  le 
péché  du  premier  nomme ,  dont  elles  font  véritablement  cou* 

Sables  >  n  l'on  en  excepte  Tame  de  Jeiîis<3inft  <pda  été  coqçi 
u  Saint-Efprit.  Lui  qui  devoit  effiicer  les  péchés  des  autres» 
n  en  avoir  point  fiuis  doute.  Né  d'une  Vierge ,  il  n'a  rien  tiré 
4'Adam,  étant  reoxL  pour  déonire  le  péché  a  Adam»  &  le  mal 
qull  a  caufé. 

taf.t.  Du  VIII.  Il  y  avoir  des  Philofophes  qui  plaçoient  le  fîégc  dç 
*^*<ioi  ^'^"^^  ^^^^  cœur,  où  fe  forment  les  cfprits  vitaux.  Caffiodore 
croit  qa'on  peut  le  mettre  plus  vrai-femblablement  dans  la  tête, 
d'où  elle  conduit  &  gouverne  l'homme.  Entre  plufieurs  raifons 
qull  ea donne»  celle  qui  paroît  la  meilleure  cftf  que  lorfbuQ 
nous  yoidoQS  penfer  attentivement  à  quelque  çhofe ,  nous  ienq 


(j)  Hoc  autem  vcraciter  fixcque  cre- 
Ucaduiw  «ft  1  &  Deum  animas  creire  «  & 
pcculta  quadani  ratione  juftiifimè  iilis 
inputure ,  quod  primî  homlnis  peccato 
Ifncantur  obnoxiar  ....    Abfvjuc  pïc- 


pcccata  fbluturus  :  concepcus  myftico  in«> 
fpiramine  y  natus  ex  Virgine.  niiitl  d» 
Adam  traxit  qw  ut  Adae  aialum  vin- 
ceretur  >  adTeaiL  XMi  f*f*  7  > 
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CHANC  ELLIER,  ôcc; 
fons  que  cette  opération  fc  fait  dans  la  tête,  &  que  l'amèpouc 
s'appliquer  plus  tortcment,  ferme,  pour  ainfi  dire,  toutes  les 
ouveituxes  de  l'endroit  quelle  occupe >  c eil-à-dkc >  tous  le« 
fens. 

IX»  Il  fik  enfuite  la  defcripdoa  6cf  principales  paniés 
corps  humam  le  de  tous  fes  feiis^  dont  il  marque  l'uuge  &  les  ^„ 
fonctions.  Il  en  prend  occaHonde  6ire  admirer  la  toute-puif-  maiii  ,  fi^^ 
lance  de  celui  qui  l'a  formé  >  èc  dit  que  quelque  matériel  éc 
quelque  gâté  que  foit  ce  corps  par  les  vices  aufquels  il  eftfujety 
6l  par  les  différentes  blcfllires  qu'il  a  requcs ,  il  ne  laide  pas 
d*étrc  employé  dans  de  trcs-nobles  fondions  ;  que  c'cft  le  corps 
qui  chante  les  céleftcs  cantiques,  qui  fait  les  Martyrs,  qui  re-. 
çoit  la  vifite  de  fon  Créateur;  que  c'eft  lui  encore  qui  a  re(ju 
W  Croix  vivifiante  du  Rédempteur ,  âc  qu'il  devient  même  le 
:Temple  de  la  Divinité  >  pourvu  qu'il  ne  donne  point  letiaicB 
^aux  crimes. 

X.  Il  donne  divetiès  marques  aufquelleson  connoîtles  bons  c*f,to&iu 
&  les  mauviais  hommes.  Ceux-ci  n'ont  jamais  de  joye  qui  ne  ^ÏSSiîw** 

ibit  mclce  de  triftcfTc;  aulTi-tôtquc  l'emportement  impétueux  bons  &  le» 
«du  plaifir  les  abandonne ,  ils  tombent  dans  le  chagrin.  Tantôt  mmnàs^sg, 
ieurs  yeux  font  agités  au-de-là  de  ce  qui  eftnéceflaire;  tantôt 
sis  les  ont  lixcs.  On  les  voit  rêveurs ,  cliangeans,  inconftansi 
ârrélblus,  inquiets,  foupçonneux»  occupés  fans  cefle  à slnfor* 
jner  de  ce  qoelesîaatrespenfent  d'eux.  Ils  commenoent  dés  diP> 
■cours  (ans  les  acliever.  Ils  paiTenc  continuellement  d'une  oç^ 
.cupation  à  une  autre.  Lors  même  qu'ils  n'ont  point  d'afiaires^f 
ils  en  paroiflent  accablés.  Ils  vivent  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles, quoique  pcrfonnc  ne  les  molefte  ;  leurcoiifcience  leur 
tient  lieu  de  liipplice  ;  ils  font  leurs  propres  bourreaux ,  tandis 
que  perfonne  ne  fonge  à  leur  faire  de  la  peine.  Au  contraire  ce- 
lui qui  vit  dans  l'innocence ,  après  avoir  furmonté  fes  pallions  « 
fçait  fe  fixer  ôc  fe  bômei>  il  en  maître  de  fon  corps;  iln'ofiën» 
le  peribnne;il  pardonne  à  ceux  .qui  l'ont  ofiênfé;  il  donne  des 
marques  de  charité  à  ceux  qui  le  haïflent  ;  nulle  trifieffe  ne 
Tabbat;  ilne  craint  point  la  mort,  parce  qu'il  la  regarde  comme 
te  commencement  de  fon  bonheur  ;  il  ne  s'échaulfe  point  à 
contefter ,  il  eft  vcridique  dans  tous  fes  difcours  ;  .s'il  enfeigne  f 
c'eft  fans  arrogance  i  il  cft  libre  avec  humilité  ,  fevcrc  avec  cha- 
rir<5,  fimple  dans  les  véreniens  ,  fobre  dans  le  boire  ôc  le  man- 
ger ;  fans  en  être  averti  Ton  n'a  pas  de  peine  à  reconnoître  ce- 
lui que  Dieu  a  comblé  de  tant  d'avantages.  Cafllodore  dit  que 


^4à  CASSIODORE, 

ce  n*cft  pas  feulement  parmi  les  hommes ,  que  Ton  en  tfonrd 
de  ce  caractère  ,  qu'il  y  a  eu  aulfi  des  vierges  &  des  veuves  (ï 
|)ortées  à  i'obfcrvatjon  des  commandcmens  de  Dieu,  qu'elles 
ont  donné  de  grands  exemples  de  patience ,  furmonté  l'iniii-i 
•mité  de  la  chair  jflc  remporté  la  cmuonne  du  martyre.  Pour  mon- 
trer combien  DieufàVorife  tes  fervitem  »  il  rapporte  une  pardo 
des  miracles  opérés  par  le  miniiiere  de  Moyié  9  d'Eue  de  d'En. 
lifée. 

tép.it. De  X  définit  la  mort ,  la  réparation  de  Tame avec  le  corps, 
réuudei'ame  Dans  cet  [état  l'ame  ne  fait  plus  ni  bien  ni  mal  ;  (a)  mais  feule- 
p^it^^^  ment  elle  éprouve  jufqu'au  jour  du  Jugement  la  douleur  de  fes. 

mauvaifes  adions,  ou  elle  rcflcnt  la  joyc  du  bien  qu'elle  a  fait, 
Alais  au  jour  du  Jugement  nous  recevrons  l'entière  récompcnfe 
ide  nosceuvres  bonnes  on  mauvaifes ,  chacun  à  proportion  d« 
ce  que  nous  aurons  Ëdt  de  bien  ou  dé  mal  Ce  en  quoi  nous 
ferons  égaux >  {b)  c*eft  que  nous  relTufciterons  tous  dans  un 
âge  parfait ,  enforte  qu'on  ne  verra  plus  nienfiuisni  vieillards  f 
ces  diverfités  d'âges  venant  d'un  changement  qui  n'aura  plus 
de  lieu  dans  l'autre  vie.  Il  fait  une  defcriprion  de  l'état  bienheu- 
reux des  Saints  dans  le  Ciel,  ôc  des  fupplices  que  les  médians 
endureront  dans  l'enfer.  Il  regarde  comme  inutile  d'examiner 

âuelles  feront  les  caufes  de  ces  fupplices  éternels  ;  mais  il  ne 
oute  pas  qu'il  ne  puiffe  y  avoir  un  genre  de  tourmens  qui  Me 
fouflSir  fans  cefle  les  damnés  >  (ans  aucune  dimînudon  de  ùl 
■  «gueur  9  6l  que  Dieu  ne  fe  terre  à  cet  effet  d'une  fiibfianc» 
(HTOpre  à  augmenter  le  fentiment  de  la  douleur  fans  donner  la 
mort.  De  combien  de  peines,  dit-il,  notre  amc  n'cll-ellc  point 
affligée  en  ce  monde;  &  toutefois  elle  ne  périr  point  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  de  certaines  montagnes  qui  pouffent  fans  cefle  des 
flammes,  ôc  qui  néanmoins  fubliftcnt  toujours  ?  La  Salamandre 
fe  nourrit  de  flammes  ôc  fe  rétablit  par  la  chaleur  du  feu.  On 
Toic  auifi  certains  petits  vers  qui  fe  nourrilTent  dans  l'eau  boiiil* 
lante  ;  qui  peut  donc  douter  que  le  feudeftiné  au  fupplice  de$ 
méchans  ne  4<ûve  6tre  étemel  ?  Il  finit  Ton  Traité  de  l'ame  pat 


(4)  Càra  fiieriauuhac  laoeaiuet .  .  . 
.HÎhîl  boai  maliqtie  fiidemas  ,  Cei  ul'que 
sd  tempus  judicii,  auc  Je  pr.TtîrItoruni 
•âtt«ia  pravitaie  ranrremuSf  aut  de  ope- 
rattonit  neftrx  piobitate  laKunor.  CmJ^d. 
fff  A*im*  y  fiip.  ir  ,  p.:.'.  fin;. 

Nam  Ac  <Uit«uu  bcAÙUiilo  bono» 


continet,  &  inmiat  ^Ufir  pMt  con(lnn<) 
gif.  AL  tas  plane  omnibus  nna  atque  per- 

irilta  fajurj  eH.  Nain  i|ueinadmojMm  ibî 
prit  minor ,  ubi  son  crcfciturf  Aut^uare 
I  ncx o1>i  non  deSdtttr  î  Mutabilmtcs 
if'x  ai  interimin  KrnJunt.  Uniiaieft<lBOll«t 
cuoiijue  pcrpetuum.  U^ii, 
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tine  trcs-bellc  prière  où  il  reconnoît  qu  il  n'y  a  rien  en  nous 
digne  de  récompenfe  que  Dieu  ne  l'y  ait  mis  i  &  qu'il  eft  infî- 
nîment  plus  noble  de  le  fervir  que  de  régner  fur  la  terre ,  puU^ 
<)uc  par  fa  grâce  nous  devenons  d'efdaves  j  en&ns  ;  d'iaipieSji 
juftes  i  ÔLoc  capv&  ^  lU)tes« 

V  IIL 

Des  Livres  de  Caffioâore  qui  font  perdus , 
' .     ■  ou  qu'on  lui  a  Ju^pofés, 

N  voit  [a)  par  la  préface  de  CafTlodore  fur  ies  douze  Livres deCtt? 

livres  de  fes  lettres ,  qu'il  avoir  fait  plufieurs  panégyri-  fontpw^S! 

ques  eu  l'honneur  des  Roi^  ôc  des  Reines.  Il  ne  nous  en  rcfte 
ni  des  douze  livres  de  I  Hifloire  des  Goths  {b)  dont  il 


rien 


arle  au  nicmc  endroit.  11  avoir  aulli  compo£c  (f)un  livre  de 
a  divifion,  une  compilation  des  titres  &  des  fommairesde 
l'Ecriture ,  intitulée  Mémorial  i  un  Traité  (r)  des  étymologies^ 
un  Recueil  de  la  Grammaire  de  Donatavec  des-Comments^- 
res;  un  Recueil  de  Traités  des  figurés  compofés  par  Sacerdos; 
&  corrigé  un  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Romains,  en  retran- 
chant (/)  tout  ce  qu'il  y  avoir  trouvé  de  favorable  à  l'hérelie^ 
Pélagîenne.  Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.' 
Mais  M.  le  Marquis  MarTci  nouî  a  donné  depuis  quelques 
années  Tes  Commentaires  fur  IcsEpitrcs  ôc  les  Ades  des  Apô- 
tres,6c  fur  l'Apocalypfe.    •  .     '  "*  - 

IL  On  trouve  dans  la  Bîblloteque  de  Cantbdge  deux  volu-  Otrmgeî  tti 
mes  rouslenomdeCa(fiodore,dont  l'un  eft  intitulé  JerO^rej  ||^do^^^^' 
Eecleftajliques  ;  &  Vautre ,  Sentences  de  Ca/ftodore  tirée!  de  faim  Cy^  ' 
friin*  Il  y  en  a  un  troKiéme  dans  la  BibJioteqùe  d'Oxfoid  f6u<  - 


(4)  Dixifti  edam  ad  commendatio- 
aem  nnivcr/ttatu  jreqaetuer  Reginis  ac 
Regibus  laudes.  iAjpviwr,  frt^mt*  bt  Uh, 

(b)  1  Jaoiccim  librîs  Gothorum  hifto- 
rhm  ddjoratU  profperîcaobiu  condidUU. 

(  r  )  Quorum  omnjttin  riRlonem  in 
meo  iibro  diligendus  expUcavî,  qufm 

fût.  j*^. 

Tome  Xk:h 


(d^  Poft  lîbram  .«{lio^ué  âtalomai 
c]ucm  de  dttriat  ScNpntn  MUeftam ,  mth 
moùAism  Toiut  nancopari.  tr^at,hifr- 

tvgrufh. 

(e)  Poft  codicem  itK  quoartes  Doaad 

cum  comtnenti?  fuis  &  librum  i!e  ctymo- 
logîis  &  alium  librura  Saccrdotis  de  Ithe- 
matibus  collegi.  liid. 

(/)  Poft  expofitionem  Epiftoix  ad  Ro^ 
manos ,  unde  Pdagtanx  herefèos  pravior 
tes  amovî*  Ui4*  .  . 
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ce  dtfc  :  Ettneeiies  des  Eerimes,  Piene  des  Noëls  Imattnbnë  ui» 
livre  fir  laTrmité.  Maïs  l'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  foit  Auteur 
d'aucun  de  ces  ouvrages  Jl  n'en  dit  rien  dans  fon  Traité  dei'Or- 
tograplie  où  il  donne  le  catalogue  des  écrits  qu'il  avoit  &ks  de* 

Èuis  (a  converfion  ;  &  il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun  des 
■crivains  qui  ont  traird  des  Auteurs  Kccleri.ifliqucsdansle  fixié- 
me  ou  fepticnie  ficclc.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  de  lui 
attribuer  les  vies  de  faint  Paplinuce ,  de  faint  Spiridion  &  de 
Quelques  autres ,  rapportées  dans  la  première  partie  du  Légen- 
asdte  de  Ltpoman.  Elles  font  de  Theodorçt,  de  Socrates  £de 
Sofomene*  C'eft  par  erreur  que  Gefner  a  dit  que  Ton  trouvoic 
fous  fon  nom  dans  la  Biblioteque  de  l'Abbaye  de  faint  Michel  9 
feize  livres  intitulés    re  rujlica  :  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
tbient  de  Columele  qui  en  a  écrit  un  pareil  nombre  fur  la  même 
matière  ,  ainfi  que  CalTiodore  le  dit  lui-même  dans  le  vingt-hui- 
tième chapitre  ae  fon  inflitution.  Nous  avons  fait  voir  plus  haut 
ii  n'ctoit  point  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Oiiidques.  Quant  au  TtÂté  de  l'Àmitié ,  qui  porte  fon  non 
^ans  quelques  manufciits  &  dans  quelques  éditions  »  ileft  d'im 
iHle  tout  différent  du  fien  f  fie  l'Ëcijiture  y  eft  citéè  félon  la  vu!- 
gâte  y  que  Cadiodore  ne  cite  jamais.  Il  eft  attribué  à  Pierre  de. 
lA.t  it  Str^  Blois  dans  la  dernière  é^dirion  de  fes  (Ëuvres.  Les  deux  livres 
f'tW34^.  des  tropes  &  des  figures  imprimés  fous  le  nom  de  Cafïïodore  » 
Jjj^^/»    font ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  d'un  Ecrivain  qui  vivoit  depuis  S» 
iGregoireleGrand  qui^y  eftcité. 


ARTICLE    I  I  L 

De  la  Doéhme  de  Ca/Jiodore». 

h  T'  A  profondeur  des  divines  Ecritures  eft  cachée  fous  des 
I  1  paroles  Ci  communes,  qu'elles  (  a  )  font  re^uës  générale- 
ment de  fous  les  hommes.  Que  ces  Ecritures  foient  divines  9  on 


(  «  )  ScripMf»  fivinz  fiaâa  profundU 
'ntadeb  commomt  finnooes  habet»  at 
eam  anîverfi  incanâantes  admittant.  Bam 
reverà  effe  divinam  hînc  maximè  datur 
tntelligi>quo<l  indoâi  fîtbtilifllina ,  lempo- 
iilw  «teraa  noR  nifi  divino  fe^ét!  Spi- 
ritt  powiilb  traiUrofeiitiuanir.  Qjm  wi- 


racula  jugiter  f.iâa  funt  doMC  Icrîptura 
ip(à  muadi  ambitum  di  v  ul^ata  compieret! 
Vnih  ad^robadoneni  penînet  masimam 
quia  Lex  divinaper  cunâas  mundi  partet 
cùgnofcitur  fuifle  rufc^pta.  i^J^od.fr^* 
iM  Pfal, $êm,  x,f*g'  i* 
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tn  voit  la  preuve  par  ceux-mêmes  qui  les  ont  édites;  puiiquo 

des  hommes  qui  la  plupart  n'éroient  pas  fçavans  n'ont  pu  écrîto 
dos  chofesfi  élevées  Ôc  étenidleS9.qu'ilsn*ayentété  remplis  de 
l'Efprit  divin.  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  ce  font  les  prodiges 
que  Dieu  a  faits  pour  autorifer  nos  livres  fainrs  Jufqu'à  ce  qu'ils 
ontdré  rc^pandus  dans  tout  le  monde  &  reçus  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Univers.  Quoiqu'une  lumière  ct'Icfte  brille  (  a)  dans 
toutes  les  parties  de  la  fainte  Ecriture ,  &  que  la^vertu  du  Saint- 
Elprit  rëciaite  évidemment  de  les  rayons  ;  cela  paroit  néan* 
moins  beaucoup  plus  dans  les  Pfèaumes  9  dans  les  écrits  des 
Prophètes  àc  dans  les  Epîttes  des  Apôtres.  On  y  trouve  dejslus 
profonds  myfteres  >  6c  on  peut  les  rep^arder  comme  la  forte- 
relTe  de  toutes  les  divines  Écritures.  Elles  font  appelléeslumie* 
res  (  b  )  parce  que  Dieu  nous  les  a  donndcs  pour  dilTlper  les  pro- 
fondes ténèbres  de  l'aveuglement  des  hommes  ;  ôc  parce  qu'à  la 
faveur  de  leur  clarté  nous  dirigeons  nos  pas  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  bienheureufe.  Nous  devons  demander  à  Dieu 
par  des  prières  continuelles  (  r  )  nos  befoins ,  6i  tout  ce  qui  eft 
expédient  pour  notre  (klut;inaîs  furtout  l'intelligence  de  les  di'i> 
vines  Ecritures ,  parce  que  plus  on  les  conçoit ,  plus  Tame  trou* 
ve  de  plaifirs  à  s'en  entretenir.  Elles  ne  renferment  tien  {d)  dîna* 
■tilc;  ôcfi  l'on  en  prend  bien  le  fens,  il  n'y  a  rien  qui  ne  nous 
puine  être  de  quelque  utilité.  Pour  en  prendre  le  vrai  fens ,  il 
Faut  lire  les  Commentaires  {e)  des  fainrs  Pères,  ôc  s'arrêter  à  ce 
^u  ils  ont  écrit  j  leurs  explications  nous  fervent  pour  ainlidire 


{  J  )  Quanavis  ornais  Scriptura  dlviiia 
£iperna  luce  Ter|>leoJeat,  in  ea  virtus 
Sf  iciift*  Sanâi  «vtJemiw  inadiet ,  in  t'ûilr 
•Mio  tanien  te  Propherit  Se  Epiftolb  Apol- 

tolorum  {luJium  maximum  la'joris  im- 
peadi  :  (^uoaiam  mihi  vilî  funt  profandio- 
lesabjrflbs  commoTere  &  quafi  arcem  to- 

«iu5  S  ri.nurr  divi^jc  at4ue  alt.tuJinem 

Î;IarioIilU  nam  cunuiiere.  QéJJiod.  fixf-  "* 

(k)  Scriptunm  benèappellayit  lucer» 
■ani ,  qu«  humanis  ufîbits  dati  eft  &  a<! 
dcpcllcnddra  noftis  profund'lfimam  czci- 
Idtem  .  •  •  .  per  ifCam  fiquidem  dum  a  i 
viaboacciinain  infiraiminr  >  reâis  gref- 
fibus  anbahaiat.  6ti^^$i$rti»Pf(ti» 

\*\  ^l^fUm'iisunivtTfz  qux  expediunt, 
 ! —  ytccibuf  fintàDoaiao  poftiip 


landa;  maxime  tamen  divinarum  Scrip' 
turantmiiitelleôus  inciter  expetendii*  cil, 
qui  ^auià  plitt  pcrupitur*  taotà  fiiavia 
lanâ»  men^His  invenitar.  '  Jkii.  fag. 

(W)  Nihil  vacuum nibil  otiofùin  di- 
viiin  Ltneris  continerur  s  M  ftmper  »â 

urîiitatfm  aiiquam  d!'"citur  ,  quoJ  rcfliffi- 
mis  l'ciiltbus  lâtuoriter  luturiatur.  CaJJiodor, 
de  mjl-.tut.  Cûp*  »4  ,  p  j;^.  î  r  î. 

(  c  )  Quapropier,  diieâifiimi  ,iniinfal* 
tanter  afcendamiiff  ait  dÎTioam  Scriptu- 
ram  per  expofîcioncs  probabiles  Patrum  . 
velat  per  quamdam  fcaiam  vifionis  i  ut 
eoram  finluNit  «rovefti  mi  coatempbtio- 
nem  Donilli  enicaciter  pervenire  merea> 
mur.  Cêfitiir.  frtcfût»  m  tiffiittu»  Jûgm 
foS. 

Kkkij 
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4'ichelles  pour  parvenir  efficacement  à  la  contemplation  cTetf 
yéntés  que  le  Seigneur  nous  a  rdvclées  dans  les  livres  faints.  Le» 
Pharificns  interrogés  par  Jcfus-Chrifl ,  (  ^  )  de  qui  le  Melfie  de- 

yoit  être  Fils ,  &  eux  ayant  répondu ,  de  David  ;  comment  donc p 
reprit  le  Sauveur ,  David  rappcllc-t-il  en  efprit  fon  Seigneur 
dans  le  Plcaume  lop*"".  CafTiodorc  conclut  de  cet  cndrcjit  que 
•  DaviJcd  Auteur  de  tous  les  Pfeaumes  ,  ôc  dit  que  l'ulage  d& 
i'E^iiic  qui  croit  fermement  qu'ils  font  en  effet  de  ce  faint  Roi  f 
eft  que  ceux  qui  les  chantent  publiquement  doivent  les  inCK 
tuler  de  Davidy  quoiqu'ils  portent  quelquefois  «n  tète  d'autres 
noms. 

Surlatmdi-  1 1.  Il  appHque  aux  Hérétiques  qui  enfeijgnent des  dogmes 
c*"  contraires  (  ^  )  à  ceux  de  l'Eglifc  ,  ôc  qui  manquent  de  refped 

pour  les  facrés  fonts  dans  Iclqucls  ils  ont  été  régénérés ,  ces 
paroles  du  Pfeaume  :  Ih  fe font  égarés  dès  quils font  forîis  du 
fein  de  leur  mire  ;  ils  ont  dit  des  chofes  fauffes  ;  parce  qu  ils  ic  lune 
éloignés  des  faintes  traditions  de  l'£glife.  A  quoi  il  ajoute  que  les 
feints  pères  aflemblés  dans  les  Conciles  généraux  {c)  voulant 
venger  l'injure  que  les  Hérétiques  font  à  la  foi  >  les  ont  condam- 
nés par  divers  décrets 9  Ôc  féparé  del'Eglife  parle  glaive  divin 
les  inventeurs  de  nouvelles  hérefies  9  lorfqu'ils  les  ont  trouvés 
obftinés  à  les  défendre  ;  pofant  pour  redle  que  l'on  ne  dévoie 
plus  propofer  de  nouvelles  queftions  fur  la  foi ,  mais  fe  conten- 
ter de  ce  qui  avoit  été  enfeigné  par  les  anciens  Pères  ,  Ôc  obéir 
à  leurs  décrets  falutaires  fans  aucun  déguifemciu.  C'eftde  cette 
manière ,  dit-il ,  que  ces  faintes  Affembiées  ont  affermi  les  Sa^r 
cteAiens  falutaires  de  notre  foi. 


.  c  "  )  I"  Evan^elio , nSarirsw»  îpfô  Do- 
mînus  dicit;  ijuomodo  ergô  David  iu  Spi- 
rilu  vocat  eum  Dominiun,  dicens  :  D.x.i 
DvmlMtf  Dmnhnme^t  &c.  Vadh  prulutur 
•univcrfos  pfàlmos  non  multorum  ex.rtcrc, 
lèil  taniùm  ipilus  qucm  à  Uoinino  coi:ftat 
nominatum.  L  fus  (]uo(|ueEcclelîx  Catho- 
licaf  SpiritùsSan^ti  infpirattone  gencralitcr 
&  immobiitter  tenct  ut  quicum^iue  horum 
cantandus  iuerit,  qui  dive  fo  nominc  prr- 
Botantur,  Leâor  aiiud  prxdicare  non  au 
4lnt ,  iiifî  p61mos  David»  C«j(M-  ^  ^f**- 
frufjt  cap.    ,  p  i^'-  ;■ 

(6)  Ltravcrui^t  utique  à  ventre,  (]ui 
contrA'-a  n-.,ttu  d  igmata  funtlcciactt  nec 
ilTain.  (âaâam  £ia  deToitone  TCHicannir, 


Iptt  eiiîm  8t  fàl&  locuti'fûnt      ab  eftw 

lan^Hs  traditionibus  crraTcnini.  C^j^Mtov 
in  Vfaî.  5  7  i  p'^S- 

(  r  }    Diianius  nunc  qtiaanadmodurn 
univer:[:ua  fijiiLijque  Concilia  fidci  noC- 
ux.   ialutaiia  Sacramcnta  ibliJaverint, 
Nam  ranc^iffuiii  Patres  injuriarn  redjs 
fidei  non  ferentes»  régulas  quoquc  Eccle^ 
fiafttcas  ibidem  ftaniere  maluerant ,  ft 
invencores  ROVartUn  lî.rrefum  pertinaccs 
divino  giadio  percuicrunti  decetnentes- 
nullanv  iilterius  deber«  novas  incutere- 
(]r.v!l:n!'.çs ,  (l-d  probatorum  vcterum  au- 
coritace  contcntus,  iîne  doio  &  pertidia 
decretis  (alutarib»  obedîte.  O^Mfar, 
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.  II I.  Lorfqu'il  s'agit  de  cette  foi ,  l'homme  catholîque  ,  quoi-  ^  laFei,- 
qu'agité  (a)  par  les  tribulations ,  ne  liait  ce  que  c'eftdefe  laiiïcr 
émouvoir  par  les  plus  prcfllmtes  ncccflitcs.  Car  c*eft  dans  la 
fainte  règle  (^)  de  la  foi  catholique  que  confiftc  la  droiture  du 
cœur  ;  la  finefle  trompcufe  des  Hérétiques ,  qui  eft  toute  tor- 
ta^fàc  qui  s'éloigne  beaucoup  de  cette  règle ,  ne  peur  pas  coa-'  ^ 
fefler  Dieu.  L*ardeur  delà  foi  {c)  croît  à  proportion  qu'on  di- 
minue le  feu  Ôcla  chaleur  de  la  concupiicence  ;  mais  lorfque 
notre  foi  eft  tiède ^ Dieu  (^)  s'endort  pour  ainfi  dire  à  notre 
égard  ;  au  lieu  qu'il  veille  dans  celui  dont  la  foi  n'cfl  point 
affoupie.  Si  nous  ceflbnî?  de  penfcr  à  lui  ,  il  cefle  de  nous 
défendre.  On  en  voit  un  exemple  dans  ce  qui  arriva  dans 
la  barque  où  il  fe  trouvoit  avec  fes  Difciples.  li  dormoit  pen- 
dant que  leur  foi  était  dans  la  lanceur  ;  mais  aufli-tôt  qu  elle 
fut  ranimée ,  il  s'éveilla  6c  les  délivra  du  danger. 

I V.  La  vraye  définition  de  Dieu  eft  de  dire  (  e  )  qu'il  eft  în-  Snr  h  nataro 
fim  dans  fes  pcrfe£lions.  C'eft  une  vertu  inexplicable ,  une  pie- 
té  incomprchcnfible ,  une  fageffc  ineffable  ;  quelques  louan- 
ges qu'on  lui  donne,  elles  ne  feront  Jamais  propottionnécs  à 
h  grandeur  de  fon  être  &  de  fes  perfections  ,  qui  n'ont  point 
de  fin.  Le  Prophète  difoit  de  Dieu,  avec  vérité  :  f'ous  êtes  de  pjal.  i^^ti 
tome  éternité  {/ )  &  dans  tous  les  Jiécles  y  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
pailé,  ni  de  fdturpar  rapport  a  Dieu  ;  tout  luieftprefent^  le 
pàffé  comme  le  futur  :  Ainfi  ^  lorfque  le  même  Prophète  lui 


(4)  Vtr  Catholfcos  licet  tiDportanrs 

tTÎ'L)uLtioiiiî>iu  Piiiluet,  in  parte  îiati  iic(- 
cit  ({uibuliibct  ncccHîtatibus  commovcri. 
C'aJJiodor.  iuPfal.  15  ,  pag.  Sx. 

{b)  Direiftio  coniis  t!l  fiJei  Catho- 
Jicx'  fariLta  Régula  :  quia  Dcuni  confitcri 
non  potcd  Hxredcorum  diAeria  vccfutia. 
InPfal. 

(  c  )  Tantum  enim  crefirit  calor  lîifei , 
qiiaïuim  lie  (lamma  fulxraâom  fiieiit 
COtootAli.  Ibid.  fag,  }90. 

(  d)  Dormitare  dtcitiir  Dominas  « 

quanJo  nos  in  cjus  fide  tepcfcimns  :  in 
quo  cnim  non  dormit  lîdes ,  vigilat  ChriP 
tuç.  Nam  fi  ros  ab  cjus  contempiatione 
di:cci3imus ,  i[j(c  quoqur  à  noftra  dc-fen- 
/îone  fubtrahitur  ;  lîcut  in  illa  navi  fac- 
rum  cft,  quando  negligcntibus  Difcipulis 
JDoininus  doraitabat:  fcv^  ubi  iîdeseorum 
«xcictti  eft  sDonÛBttt  «^uoi^uc  de  Aimo 


Hirrexu ,  &  ftadin  ab  eis  pcricnfa  narfn» 
fubmovît.  In  l'fal.  110,  fag.  ^o;^. 

(  C  )  Sic  laudafe  Dotninum ,  ut  <juan- 
ram  eA  magnus,  non  «ftimes  expluan» 

«lum  ....  Sic  ut  r  uV.o  loco  claudiuvt 
ita  ncc  eiouucnuj  quamvi$  ampUlfime; 
ejus  polTupi  prorcodia  termtaari.  Vsmt»> 

inexplicabiiis ,  pietas  incomprchenfIbtJïsv 
fapientia  incffabilis ,  cujus  vera  definido 
i  l: ,  fmcm  i;:  fàiua^  laadibus non  habBK» 
IiiP/al.  1+4  , 

(  f)  Tu  e*  compcKtiter  dicintr  deDeOy- 
quia  »:on  habct  pritcriaini  ncc  fucurum» 
In  Pfal.  %9 ,  fug.  190.  iMcmcnto  iJli  dî- 
citur,  qui  iiihil  aiiquando  potuit  oblis  ilcii.< 
Non  enim  ut  ad  memoriam  rcik  .M  ti.vini- 
tas  commonetur,  ante  quem  omne  prx-» 
fcns  caprcteritiim&fHtiinim.i»py«/j5r^ 
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i|ifX«  dit  :  Souvenez-vous ,  Seigneur  ;  ce  n'eft  point  pour  le  £afe  rel^ 
fouvenîr  >  pulfqu'ii  ne  peut  jamais  rien  oublier.  Ceft  Tui^o 
^  de  David  d'employer  {a)  dans  les  prières  qull  fiât  à  Dieu  >  fes 
mêmes  &çons  de  parler  que  nous  avons  coutume  d'employer 
lorfque  nous  prions  les  hommes.  Nous  pouvons  avoir  quel- 
ques connoifTanccs  {  ^ )  des  actions  de  Dieu,  lorf^vi'il  veut 
bien  nous  l'accorder  ;  mais  nous  ne  pouvons  parvenir  à  coni- 
prcadic  quelle  c(Ua  nature; il  nous  eft  plus  facile  de  dire  ce 
qu'il  n'clt  pas ,  que  4e  dire  ce  qu'il  eft ,  Ôc  d'approfondir  toute 
rétendnë  ae  fon  6tre.  Ceft  un  très-grand  péché  (  r)  de  dite 
que  quelque  chofè  lui  foit  impolfibie»  lui  qui  a  le  fouveraîa 
pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaît.  Sott qu'il  pardonne  au 
pécheur  {d)f  foit  qu'il  le punilFe,  cela  tourne  également  à  fa 
gloire,  parce  que  lorfqu  il  pardonne  (  f  ),  il  a  égard  à  la  créa- 
ture qui  cfl  fon  ouvrage  i  ôc  quand  U  puait ^  il  fait  atteution  à 
nos  mauvaifes  actions. 

V.  Nous  devons  croire  avec  l'Eglife  Catholique ,  qu'il  eft 
un  (/)  en  trois  Perfonnes;  le  Pere,  qui  n*eft  point  engen* 
dcë  ;  ie  Fils  >  qui  eft  engendré  ;  &  le  Saint-Efptit  y  qui  procède 
du  Pece  Ôc  du  Fils  ;  que  cette  fainte  Trinité  eû  co-étemellef 
également  toute-puidante  ;  qu'en  Jefus-Chcift  notre  Seigneur» 
les  deux  natures,  la  divine  &  l'humaine ,  demeurent  unies  en 
une  feule  pcrfonne,  chaque  nature  confervant  fes  propriétés. 
Tout  eH  çommun  aux  troisFecfoones  (^)à  l'exception  des  noms* 


SttxlaTnnité. 


(«}  Ufus  eft  Propb«ae  fircqiieBter  per 
(lUtnanat  confueradines  Donmo  Aippli* 
Car«.  Ibid. 

(i)  Aâiis  «ins  ex  pans  alîqua  quan- 
tuffi  ïamen  iple  eoncedit,  poteft  nodtta 
nollra  comprchcndcre  :  fubftandam  verô 
ififîus  non  prjevaiet  indagare.  In  Pful.mK, 
f*g'  467.  Deus  poœft  dict  quod  non  eft . 
non  poteft  comptehendi  ^uod  eft.  Im  tf*l. 

(f)  ,Hoc  în  Deo  gravïlTlmum  confiât 
cflê  peccatuia ,  ut  QuidcHum  iUitispolTi- 
Ule  dicttof  •  (wi  vammk  valet  efficere , 
quod  ^econlt  impler».  St  ffêU  77»  f»g' 
»îi. 

(  d  ^  Utrafque  res  fîve  dam  parcit  >  fîve 
àam  ludtcat ,  ad  gloriam  Domioi  perti- 
tteremanïfeftum  e(f.  /«  tfal.iii^fag.^tT . 

(e  )  Qujproptyr  mifjretur  cutu  (uam 
Sftfvicit  creaturaoït  damnât  autein  cum 


(/)  Tu  (Ecclefîa)  inoflvBsè  ouda 

compleâerfe  :  Patrem  quippe  docens  îa- 
genitam  ,  ri.ium  gi  nitum,  Spiritum  Sanc« 
tum  de  Pâtre  &  Fiiio  procedèr.fîm»  onnm 
Deum ,  ûn^m  pnedicans  Triititaten  « 
coTtemam  fibi  &  xqua  îter  ofnnî(>oten- 
tcm  .  Dominumque  Chridum  maneniem 
in  Divinitate  fua  carne  humanitatii  aft 
fumptx ,  falvÂ  uniui  cttjufque  nature  pro- 
prietate  «  unam  coniiteris  elfe  peribnam* 

Lajfiidêr.  frafut.  in  l'fal.  fag,  7. 

(  g  \  Scire  autem  debemus  ad  diftia* 
guenras  dedaraiida(que  perlônas  fiufta 

Trinitaiis  fbla  hrc  notnîna  poflc  Cuffîceres 
nam  cutn  dixeris  Deus  Pater ,  Deus  Fîi!as« 
Deu$  Spiiifus  ^anâus  ,  plcniiTimè  (anélae 
Trinitatiï  ^  ifusesdcclarafie  p'?rfûna<:.  Hatc 
enim  nomina  ,  in  (ânâaTrinitate  foiafunt 
propria.  Cœtera  verô ,  id  eft  natura  ,  po- 
tcfias ,  zterni<as.oin]iipotentia,&  h  s  Cxtal-m 
lia  proliaatlU  dw  GODUBttllta.  Ih  rf*l,  7  l« 
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Toutes  les  autres  chofes ,  c'eft4-dne  >  la  nature ,  la  pulHance  , 

rétemité ,  &  autres  femblables  attributs  >  (ont  communs.  D'od 

nent  que  l'Ecriture  (  a  )  dit,  tantôt  d  une  perfonne ,  ce  qui  eft 

commun  à  toute  la  Trinité  ;  tantôt  du  Pere^  ce  qu'elle  attribue 

ailleurs  au  Fils  ;  &  qu'elle  marque  auflî  quelq^uefois  que  plu- 

fleurs  perfonnes  opèrent  enfemble.  Au  jour  du  Jugement  les 

Elus  entendront  de  la  bouche  du  Fils:  f^cnez  j  les  bénis  de  Mm*%%»%^ 

mon  Pere.  Et  les  réprouvés  :  yillez ,  maudits ,  au  feu  éternel. 

On  voit  à  cet  endroit^  le  Pere  prononcer  un  Jugement,  que 

le  Fils  s'attribué  9  lorfqull  dit  .*     Pm  ne  juge  perfonne ,  nuUs  il  a  /m»,  f , 

éotmé  tout  pottvmr  de  juger  am  Bh  /  mais  en  un  autre  endroit  9 

le  Fils  déclare  qu'il  agit  conjointement  avec  fonPere;  ce  quiJMLif. 

doit  aulli s'entendre  du  Saint-Ëfprit.  Il  eft  dit  (b)  du  Pere  , 

qu'il  fauve  les  hommes  ;  mais  cela  eft  dit  auflî  du  Fils ,  6c  du 

Saint-Efprit  :  Ainfi,  l'égalité  en  l'unité  de  l'indivifible  Trinité» 

eft  prouvée,  &  par  les  paroles  ôc  par  les  adions. 

V  I.  Le  F  ils ,  Dieu  éternel  &c  immuable  (  c  )  dans  fa  nature  t  Sur  l'iocar<t 
a  daigné  prendre  la  nôtre  pour  renouveller  le  vieil  homme  > 
le  rendre  immortel  de  mottel  qu'il  étoit  ;  juâe  »  de  pécheur  ; 
pardcbant de  fbn  Royaume,  après  qu'à  en  avoît  été  ex- 
*  clus  ;  ÙL  bonté  l'ayant  porté  à  ne  pas  fouffiir  dans  ceux  qui 
le  r3Connoitroient  9  la  perte  de  fon  ima|;e ,  que  l'ennemi  cruel 
avoir  vou'u  anéantir.  Il  n'y  a  point  cudintcrvale  entre  l'union 
des  deux  natures.  Djans  l'origine  {d)  même  de  l'Incarnatioa 


(  «  )  Illi  audienc  :  Venite  ,  hentdiCli  Pm- 
9ris  JMi;  iftis  verô  dicetur:  lie  in  ignem 
MUrmm.  Et  ut  agnofceres  hoc  &  Pairem 
fàcere  quod  Filius  operatur,hic  Patrera 
«lîcit  inimicof  ejus  confuniere  ,  qaod  Fi- 
fium  coafttt  cflê  &âiinun.  Ifi!ê  «nint  in 
Jïvangelio  dîcit  :  Vattr  non  judtca$  qutm- 
aimm  :  Jtd  omne  judicium  dtiit  Filio. 
Sed  Patns  teAimoniu  Hiiii  gloria  Jecenter 
exponitur.  Nam  &  alibi  de  nnhate  coo- 
peracionîs  dicitur  :  Pater  meus  ufque  modo 
4tperat  fr  ^  &  ego  opérer  ;  quod  ctiam  de 
Spiricu  Sanâo  inteiiigi  debere  non  <lu- 
bntm  eft  b  fjkl.  t }  t ,  ftg.  4;i- 

Ç  Et  rioriemur  in  laude  t.ia.  Et  în- 
tuere  quod  hic  lalvare  dicitur  Pater  :  Le- 
gicur  etiam  &  Filium  fâlvare,  nt eft illnd : 
yertit  Ftl.tu  hominis  falvum  facere  qttcd 
ptrierat.   i'rzdicatur  etiam  falvare  Spiri- 

— i,ut  «ft  tUu4  wiTum  ;  Suhê»  ut 


fecit  fer  tavturum  regenerationis  &  rertO' 
va$ionis  Sfirhût  StmCU.  Sic  in<Uvi£bili« 
Trinïtatls  xqualitas  a  (que  uiiita%  &  verbîl 
fîraiiibus  &  virtuttbitt  iB^icmir.  In  ffâl, 

(  c  )  Deut  enhn  Mena»  ati|tte  incooi- 

mutabilis  in  fua  naiura  permanens  digna» 
tus  eft  alTumcre  humanitatem  noftram  , 
at  veterera  hominem  innovaret ,  ut  de 
mortali  faceret  imraortalem,  de  peccatore 
judum  ,  de  alienato  fui  repi  i  Juberet  eflè 
participem  :  neimag:r^m  (uam  in  confi- 
tendbus  pateretur  petite  çius  *  quam  an- 
nihilare  Toluit  cnidebs  immieus.  tufftl, 

(i)  In  ijjfa  încarnationis  origine  Do- 
mini  Chrifti  divina  (ubrtaHtia  humanitati 
junôa ,  atque  adunata  dedaratur ,  ficut 
&  ab  Angelo  Marie  lêmper  Virgini  pro- 
phmtnm    :  Spintuf  Saoâitf  (uperremet 


44$  .  CASSIODOKEi 

<3e  notre  Seigneur  Jefus-Chrîft ,  la  fubftancc  divine  a  t5t<?  ujué 
à  rhumanité»  comme  l'Ange  l'avoir  prédit  à  la  fainte  Vieige* 

Ces  deux  natures  (  a  )  font  parfaites  ôc  unies  fans  confufion 
en  une  feule  perfonnc  dans  Jcfus-Chrift.  Par  l'une  il  règne;  ' 
par  l'autre  il  fert  :  La  première  a  créé  le  monde;  la  féconde  [ 
ci\  créée.  Celle  qui  a  pris  eft  impaliibic  ;  celle  cjui  a  été  prife 
eft  paftlble  :  car  nous  devons ,  (elon  Ja  doârine  des  Pères >  Bûfc  \ 
tomber  les  opprobres  que  Jefus-Chtift  afoufiêcts  fur  ùl  nature  ! 
humaine  i  6c  attribuer  les  miracles  qull  a  faits  à  ùl  nature  di-  I 
vine.  En  diftinguant  ainfi  par  refprlc  les  deux  natures  >  nous  \ 
éviterons  les  erreurs  dans  lefquelles  les  Hérétiques  font  tom- 
bés au  fujct  de  l'Incarnation:  car  la  Di\inité  s'crt  tellement  ■ 
unie  à  l'humanité ,  qu'elle  ne  peut  être  confondue  avec  I  hu-  \ 
maniré;  ces  deux  natures  demeurent  unies  fans  confufion;  j 
quoiqu  après  la  rcfurrctlion  1  œcononic  de  l'Incarnation  ait  été 
glorifiée ,  la  venté  de  Thumanité  a  fubfîtfé.  Calfiodoce  rap- 

Î>orte  plu  fleurs  p  biffages  de  l'Ecriture ,  par  lefquels  on  voit  que 
e  Sauveur,  pour  prouver  à  fes  Difcipies  qu'il  étoit  véritable- 
ment relfufcïtéy  s'eft  laiifé  toucher  par  faint  Thomas qu'il 
a  mangé  avec  eux  ;  après  quoi  il  ajoute  qu'il  n'cft  donc  pas  per- 
mis de  ne  pas  croire  deux  natures  parfaites  &  unies  en  Jefus- 
Chrift,  puilque  lui-même  l'a  prouvé  en  tant  de  manière?.  Ce 
Pere  cite  fur  cela  le  témoignage  de  faint  Athanafc ,  de  laint  Ili- 
laire  y  de  faint  Ambroife>  de  iaint  Auguftin^  de  iàint  Jérôme  « 
de  iàint  Cyrille ,  de  iàint  Léon  Ôc  du  Concile  do  Calcédoine. 
Par  une  fuite  néceiTaife  »il  enfeigne  que  Jefbs-Chrift  (  b  )  eft  feul 
Fils  de  Dieu  par  nature ,  au  lieu  que  les  Saints  ne  le  font  que* 
par  grâce;  qu'il  eû  feul  fans  aucun  péché ^  de  <|ue  c'eft  pat 


in  té  &  Tirtus  Alnflimi  obumbrabît  tibi  : 
propterea  quod  nafcctur  ex  te  (jt-viiim  , 
Tocabitur  Filius  Dei.  CMj^tior,  iu  fjui.  ii» 
fag.  68. 

{  m  }  Dux  natur.r  incontuir  at'jue  per- 
fêâz  in  una  perlbna  funt  poiîta:  Uoniint 
Chrtfti:  quanim  eft  una  qiut  régnât,  » 
altéra  qut  miniftrat  :  prima  creatrix  ,  pof 
ttrior  creata  ;  &  ideo  qui  aflurnplît ,  im- 
panibilis;  (]ur  v«rÀeft  aBumpta,paflîbil;$. 
Nam  (ïcut  Patres  monent  ;  Demus  injurias 
carnî,  miracula  DîvinitatI  :  difccrnanius 


tein  adunavitj  ut  nuUatenus  cum  huma- 
nitate  confundi  poflît*  lêd  atra^ue  incoii'* 
iulà  &  a Junata  permant  at.  Quia  licec  in« 
carnationis  dirpenfârio  poft  refurreflioneni 

gl.jritîc.iu  fit,  taïuen  in  luiiv,an!r;\t:s  vcri- 
ucc  pcrman/ît ....  Nimium  exuiale  eft 
dua?  naturas  periêâas  arque  adoratat  ia 

Clinl'lo  non  creJere,  <juas  tôt  cxcmpli 
voiuix  iie  Iciplà  vcri:asprxdicare.  iBj?/a/, 

(  b  J  nie  (  ChrîAus  )  per  naturstn  eft 
FiUaj,  fivniri  verô  pcr  gratîam  :  ilie  !îne 


inteileAu  naturjs ,  &  iioxios  vitcmus  er-  I  aiii.|i.  j -  c .  .ato ,  ifli  pcr  ijilUna  à  peccstia 
rores.  D/vinit^s  eoijn  &c  £l>i  huinaaiu-  j  probaiitur  exuù.  In  jgfal,  88  »84. 

lui 
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!ui  que  les  autres  ont  éxé  purifies  de  leurs  péchés  ;  que  c'eft 
pour  cela  qu'il  déclare  que  la  chair  {a)  qu'il  a  prife  dans  le 
fein  de  la  Vieige  Marie  qu'il  s'eft  rendu  propre  en  Tunif- 
iànt  à  fil  Divinité  »  eft  une  chair  vivifiante  :  Je  v^m  dis  y  en  veri- 
téffi  vitÊS  ne  mangez  la  ekair  dm  Ris  de  tHmme  ,&  ne  km/ex  fin 
fiing%  VOM  n'aurez  point  la  vie  en  vens.  Car  encore  que  cette 
chair  foie  prife  de  la  nature  humaine  »  nous  ne  devons  pas  ;^ 
croire  qu'elle  foit  comme  la  nôtre  ,  fouillée  par  la  contagion 
de  quelques  péchés;  c'eft  une  chair  adorable,  falutaire,  vivi- 
fiante ,  qui  remet  les  péchés  à  caufe  du  Verbe ,  auquel  elle  a 
été  unie.  Jefus-Clirift  s'elt  offert  en  facrifice  (  b  )  pour  tous  les 
hommes ,  afin  que  le  monde  reçût  par  lui  le  ulut  qull  ne 
meritoit  pas  de  recevoir  par  Tes  propres  œuvres  ;  mais  on  peut 
dire  que  s'il  s'eft  montré  (r.)  aux  perfides»  il  ne  leur  a  pas  été 
donné  »  leur  perfidie  ayant  mis  un  obftacle  au  fi;uit  de  fa  ré-  ,  .  . 
demption.  Ca/Tiodorc  fcmble  dire  que  l'on  voyoit  encore  de  fou 
tems  dans  la  Ville  de  Jerufalem  (ii)  ,1a  plupart  des  inftrumcns 
qui  avoient  fervi  à  la  palTion  du  Sauveur;  la  Pierre  fur  la- 
iquellc  il  s'écoit  afiis  iorfqu'il  fut  interrogé  par  Pilate  j  la  Co« 


(4)  Vîta  enim  noRra  qu« ferer» Dcus 
•eft«  qui  caraein  fumptam  ex  Vinnne  Ma- 
na  Sbi  «nîtît  eamque  propriam  »cît,  vî- 
▼ificatrîcem  eam  efle  proiofTus  crt  ;  fî eut 
ait  in  Erangelio  :  Amen  ,  amtn  dico  voùu, 
nifi  méndiu*veri$it  tmrwom  RlU  tummif , 
^  kibtritis  tjtu  fdn^uinem  ,  n»n  hâttbiiti 
in  vohu  vium  xttrnMm.  Qux  iicci  ex  lui- 
muia  «ttimi  fiimpca  fit  :  fiOB  tamen  cam 
Ot  unins  homînis  ex  nobis  eftimare  <ieb«- 
mva  peccati  alicujus  contagiune  pollutan, 
iéii  adordbilem  ,  lâlutifcram  ,  viviHcacri- 
Ccm  ,  qux  peccau  dimitdt,  proptcr  V  er- 
bnim  eut  aJiuata  eft.  In  ff*L  3  j ,  fag. 
104- 

Se  Sacrificium  pro  omnibus  ol>- 
^txiSàt%  mialutem  miindus,  quam  fuis  ope- 
ribus  non  me(elMCiir,accipeBet.iii|^.So^ 

fSg. 

(*)  Perfîdis  tantnm  apparuu  y  non 
etiam  datus.  In  pfal.  S4  j  fàg,  i7j« 

(^d)  Ifiz  quoqueJeniÂleiB ,  qtneadhuc 
tn  terris  e(i ,  &  typum  gfrit  îUhû  csleft» 
arcani  ,  in  fecunda  divilione  laodata  eft  ; 
xnerito  ubi  eft  taataram  rerum  domtciliiun 

vifiiale  vîrtutum.  IL!  cnim  pif-inam  na- 
tacortam  in  figura  l^cri  Bapcilinati» ,  ut 
«"firaret  înfirmos  d'cendeafAnnllIlCQat* 


movebat.  Ibi  Slloe  (  impcrante  Domino) 
C2ci  teoebnu  lavit,  &  damnads  pculii 
lucts  dona  reftiniit.  Ibi  nftnlliCtmflî  cœ- 

K'ftibu?  plena  iie'iciiî  fpintuatiter  (atura- 
•  it  Apouolos  ;  &  ne  nos  ab  iila  cœna  re- 
linquercmur  tmpafti ,  (âcer  calix  &  conw 
municationem  nobis  prxftitit  &  faliir.  m. 
Ibi  iapis  duriflimus  vcfligia  pri  Recicmp- 
toris  oftendit.  qu?.n  I0  anie  I-'ilatum  juJi- 
cem  cooftidt  audtendus.  Ibl  coluana  reli- 
gati  in  fè  Domini  flagella  teftatur.  Ibi  fpi- 
nca  corona  ccrnicur,  t^'Jim  ideô  (àlurari 
Domino  conilat  im^oiîumt  ut  totius 
muadi  acttld  collcât  firtngerenMr.  Ibi 
arundo  fervamr,  quar  caput  Domini  per- 
ci^nt ,  ut  ipfum  eÏTe  iniiium  rerum  terris 
omnibus  nuntiarct.  Ibi  cnix  îila  âlutis  & 
glorix ,  loci  rererentiam  cunfëcravtt.  Ibi 
manet'laacea ,  quz  latus  Domini  transib- 
ravit,  ut  nobis  illius  mcdicina  fuccurreret. 
Ibi  credentes  bodiè  ipfius  (èpulclira  vivi- 
ficanc.  Ibi  RefîitTeâHMW  locot  ad  Ccelw 
evehit  corda  fîddium.  Ibi  Sîon  iUe  mon* 
tium  ^rzcipuus  ,  ubi  refidentibus  Difcî- 
pulis  m  ccrnandoclaufis  janut*  mirabilitec 
Salvator  intravît  ;  &  datera  qux  divcs  illa 
pairia  Doniini  pallîone  promeruit.  Inff»U 

Mali 
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lomne  à  laquelle  on  Kattacha  lorfqu'oh  le  flagella  ;  la  Cotifolnle 

•d'épines  qu'on  lui  mit  fur  la  tête  ;  le  Rofcau  ou  la  canne  dont 
on  le  frappa  fur  la  réte;  la  Croix  du  falutà  laquelle  il  fut  91^ 
taché  ;  la  Lance  dont  on  lui  perqa  le  côté  ;  le  Sépulchre  où  on 
le  mit  après  fa  mort.  Il  parie  aufTi  de  la  rable  fur  laquelle  il  fit 
la  ccnc  avec  fes  Difciplcs ,  &  leur  donna ,  ôc  à  nous,  la  commu- 
nion de  fon  Corps  ôc  de  fon  Sang,  de  la  Pifcine  de  Siloc,  fi* 
gure  du  facré  Baptême ,  du  Cénacle  où  il  entra  $  les  portes  fer- 
^  nuées ,  pour  fe  raire  voir  à  fe$  Difciples  ;  &  du  lieu  de  ia  ré- 
faneâion.  Il' rire  de  tout  cela  diverfes  moralités.  Dans  ton 
commentaire  fur  le  vingtième  Pfeaume  >  il  s'exprime  plus  cor- 
reâement  que  les  Moines  de  Scythie ,  en  difant  que  nous  de* 
vons  croire  {a)  que  le  Sauveur 9 un  de  la  Trinité,  a  fouHêrt» 
&  non  ,  comme  difoient  ces  Moines,  un  de  la  Trinird  a  fouf- 
fcrt.  Il  réduit  à  deux  peints (^)  les  inftrudions  de  l  Eglife  fur 
la  conduire  de  notre  vie  :  Le  premier,  à  nous  dlcigner  du 
mal, parce  que  le  pécheur  ne  peut  pas  tout  d'un  coup  fe  por- 
ter à  la  pratique  des  vertus  ;  le  fécond  »  à  faire  le  bien  pour 
mour  duqud  nous  avons  ceflTë  de  &ire  le  mal. 

SwcrEglife.  VIL  Elle  ne  propofe  rien  {c)  qu'il  ne  foit  expédient  de 
croire.  Comme  elle  eft  répandue  {a)  par  toute  la  terre 9  fèa 
Jugemens  s'exercent  auffi  dans  tout  rUnivets.  Quoique  for- 
mée de  diverfes  nations  f  e  )  comme  une  couronne  de  diffé- 
rentes fleurs,  elle  eft  unique  6c  ne  peut  être  diviféc  à  la  vo- 
lonté des  hommes;  femblable  à  la  tunique  (/)  qui  couvrcir  le 

•  •  facré  corps  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  étoit  fans  couture  &  d'un 

ièul  tiflu  depuis  le  hàat  jufqu'en  bas  ,  die  demeure  entière 
&  inviolable  par^  une  fiabilité  perpétuelle  >  fondée  fur  la  force 


(«)  Cuni  credas  unum  ex  Triniute 
pafTutn  cagîoior  in  ffal.  lo  ,  fa^.  6%. 

(  £  )  Duobus  moiis  vitam  noÂnun  pia 
mater  inftituit.  Primus  ell  ut  mala  4'ecli- 
nemus  ^  qata  peccatori  bonarum  rerurn 
repente  eflê  non  poteft  appetitus.  Secun- 
ivUy  atbon  ftcnmus,  propter  quod  à 
vituperabiii  aâioae  eefirviniMt. 

(c  )  Ecclefîa  nefcit  loqui,  mfi  i|Uod 
expedit  credi.  frafat.  m  ffal.  pag.  7. 

(  d  )  Nam  fîcut  ubique  dilatata  eA  F.C' 
elefia  :  ita  per  orbem  propagata  funt  ejus 
£ne  dubitatione  )adicia.  la  ffM.  104, 

(()  ConftateiUBdeTarik  mtiottlrai 


EccJefîaœ  Domini  quaA  ex  divertis  flori- 
bus ,  in  «M  corons  rpecte  efic  famaïaïa. 

(/)  Tnnica  vfrô  ïlla  quz  yeait  ad 
(brtem  ,  quz  cjus  finâitatem  corporis 
ambicbat,  qnam  Acit  EvangeJifia  defu^cr 
contextam  fui(!é  per  totum  *  Gadsohea 
probatur  Eccle/îa  ,  quar  nullatenus  huma- 
no  dUcerpenda  datut  arbitrio  :  fed  iategrs 
atque  inviolabilîs ,  divtfia  iênper  hnptÊMt 
prxAarur.  Ip'a  eft  rontcxta  defuper.quam 
nemo  divuiit,  iiemo  difrurapir;  fed  per- 
pétua ftabiliiate  fi  rmHGma  k  writttifrus' 
ro-'^orle  peiffereiat  ;  de  qaa  ip&Verita» 
dicit  ;  Et  ftnm  h^tri  mm  frétvtMuni^ 
lu  plàL  11,  pag.  7«. 
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<!c  fon  unité.  C'eft  d'elle  que  la  Vérité  a  dit ,  (jtte  les  portfs  de  F  en' 
fer  ne  prévaudront  p»mt  contre/le.  Jefus-Chrift  en  difant  (  a  )  dan» 
le  Pleautne  vingt-unième  :  Délivrez  mon  ame  ;  ou  à  la  lettre  : 
Dilwrez,  mon  utÙMe  de  la puijfanet  du  chien  »  entend  par  fin  tmp^ 
fifip  f  TEglife  Catholique ,  afin  aue  l'on  ù^che  oue  par  le  tenue 
a  unité  f  U  a  réprouvé  toutes  les  aodrines  nouvelles ,  &  les  con- 
<;iliabtdes  des  méchans,  c'eft-à-dire»  des  Hérétiques^  quil 
compare  ici  à  des  chiens,  parce  qu'en  effet,  après  être  fortis 
de  rÊglife  Catholique  ,  ils  s'empreflcnt  à  la  mordre  &  à  la  lacé- 
rer. Ceux-là  doivent  être  regardes  (  b  )  comme  des  enfans  étran- 
gers, qui  font  regardés  comme  tels  par  i'Eglife,  mere  des 
Catholiques.  Au rede  {c) ,  tout  ce  qui  le  fait  hors  de  fon  fma, 
ne  peut  fc  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Il  eft  dit  dans  le 
Pfeaume  1 17:  P/oms  vous  biniffon$  {d)  de  la  Maifon  dm  Sei* 
■gneur  c'eft-à-dire ,  de  I'Eglife  Catholique  »  de  laquelle  nous 
recevons  le  Baptême  falutaire  ,  la  fainte  communion ,  ronc-- 
tion  purifiante  de  l'huile  facrée ,  Ôc  toutes  véritables  bénédic- 
tions. Cafliodore  remarque  fur  cet  endroit,  que  c'eft  avec 
fruit  que  le  peuple  fidèle  reçoit  la  bénédiction  du  Seigneur  par 
la  main  des  Evêqucs  ;  ôc  fur  ces  autres  paroles  du  même  Pfeau- 
me :i^ii</«z  ce  jour  foiemnelpar  uneajfemblée  nmkeufe  jufquà  la  Pfii'ttji^fJ 
tome  de  Pamtel,  il  ^it  (  ^ }  que  Ton  >doit  célébrer  les  jours  de 
Fêtes  ordonnés  en  l'honneur  du  Seîgneac  9c  des  Samts  ;  que 


(m)  Primo  dixît:  Eripe  animam  mtam. 
Modo  ^edt  liberaci  Eccleiîa  quz  eft  illi 
unica  t  id  cA  Ctlholîca ,  ut  innlligatur 
doârinas  oovas  8c  conciltabula  perdito* 
rum  unitatis  vocabuio  refpuitTe  :  Hacreti- 
cos  hic  canibus  comparans  ,  qui  cum  de 
penetralibus  noftris  excunt,£cciefiain  Dei 
nordcre  ac  lacenre feflmaiti.  Ap/U.  ait 
fag.  7o. 

{h)  IpH  (ùnt filii aiieni qui  ab Ecciefia 
outre  Caiholicofom  habennw  eatranti. 

Jntfal.  14?  ,  f^g.  4<îi. 

(c)  Crtcruro  quidquid  extra  Ecclc 
fiam  Cathoiicam  geritut,  nequaquam  Do- 
mini  laudibus  applicatur.  À  gfaU,  117, 

(d)  Bentitcimtu  v$t  de  Dom»  Domi- 
nj  .  .  .  •  Oftudantes  Domini  benedic- 
«ioiMni  évwvtm  plebî  per  Amiftîtea  iâUu- 

briier  dari.  Etne  hoc  dubîtantcr  accipcres, 
dicit,  de  Pomo  Domin:,  &e.  id  eft  de  Ï£ 


vanh  ,  unHe  communicatîo  {an&3  procc* 
die,  undc  ok'i  ûcrati  uoâtoiM  mundamur« 
unde  omnis  dejùqne  baiedlâio  Toa  pnef 
tatur.  iHfftt.  117,  f«g.  lté, 

(  r  )  Ctnfiituite  dkm  filtmntm  •  &e» 
Pfjimo  117  ,  x7i  id  aft ,  deliberata  cuf- 
todite  rententia«  diem  fâtemnem  qui  hono* 
re  Domiai  SanAontm  coBfdSone  ft- 
crarus  eft.  In  eonf  equentatinukut ,  id  eft, 
procefttonibus  crcbns ,  quas  popu>i  curba 
condjsnfât ,  &  reddit  ceieberrimas  dero* 
tîone  fcftiva.  Quod  vcro  aJJit ,  ufqnt  éUl 
iornu  Alrarts  ;  prohibentur  aiiqui  lorfinn 
(  quod  multis  in  uAi  eft  ;  audita  Evang^ 
teâiane  di(cedere.  Non  enim  ad  coaiif 
Aitaris  accedunt ,  qHt  cmuniQnicatiomft 
gratia  non  replentur.  Hoc  de  ifto  Aitaij 
viAiali ,  ut  tnihî  Tidetur«  competefiicr  ao> 
eîpimus ,  quod  coqtut  Sr  ângiiinem  Do* 
mini  folcmni  nobis  frequeatatione  larp^  ' 
tur.  (.djfidvr,  m  ffut.  117,  pag  j • 
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les  peuples  les  rcndoient  trcs-cdlcbres  par  de  nombreufes  pro»i- 
ceflions ,  qu'ils  accompagnoient  de  fcntimcns  de  pieté  ;  que  le 
Piàlmifie ,  en  oidonnant  de  les  folemnUèr  jufjuâ  U  corne  de- 
tAmelffemWe  condamner  ceux  qui  fottoientde  l*£glifè  au£> 
iitôt  après  la  le£lure  de  l'Evangile ,  parce  qu'en  efibt  ils  n'ap- 
prochoient  point  de  la  corne  de  l'Autel»  pour  y  recevoir  Is 
Corps  &  le  Sang  du  Seigneur^  que  Totty  dinnbuoic  dans  les  af** 
fcmblées  folcmncUes. 
Sur  les  Mi-  VIII.  L'Epifcopat  [a)  cft  le  fuprême  ddgré  du  Minifters 
glai!'****^'  Ecclefiaftique.  L'Evôque  cft  appellé  fur-Infpedeur,  parce  que 
d'un  Siège  élevé  il  garde  comme  Payeur  vigilant^  avec  la  grâce 
du  Seigneur»  le  troupeau  qull  lui  a  confie:  Ceil  pourquoi  le 
nom  d'Ëvêque  n'efi  pas  tant  un  nom  dlioniieur  que  de  travail  » 
par  l'obligation  où  cft  l'Evéque  de  veiller  également  fur  lui- 
même  comme  fur  le  troupeau  dont  il  s'eft  chargé.  C'étoir 
auflî  l'ufage  de  l'appellcr  Perc  ib  ),  cnfortc  que  le  fils  devenu 
Evôquc  ,  étoit  appelle  le  pcre  de  ion  perc  ,  non  par  l'ordre  de 
la  nailTance  ,  mais  de  la  dignité.  Les  Prctrcs  (  c  )  nous  rendent 
Dieu  propice  par  les  facrirtccs  qu  ils  lui  oHVent  pour  nos  pe- 
ckés  >  comme  la  Divinité  s'eû  rendue  propice  au  genre  humaii*» 
quand  elle  nous  a  donné  Jefus-Chriftpour  Piètre  &  pour  Hoftie 
toutenfemble. 

Sur  les  Sacre-  I X.  Il  y  a  dcux  SacrcHiens  qui-nous  délivrent  (  à)  dè  là  mort; 
t!aw&  dei'é^  lun  eft  le  Baptême ,  dont  la  grâce  nous  conduit  à  la  vie  :  car  ce- 

nitence  :  l  e  n'cft  point  pat  nottc  mcritc  que  nous  y  par\*enons ,  nous  y 
pcv.hé  on^v-  fommes  attirés  par  le  bienfait  de  la  mifericorde  de  Dieu qui 
r  im'biiitc  de  pour  empêcher  que  nous  nenfoyons  chaffés  par  ia.  grandeur 

k  jufticc.  • 


(«)  Epifcopatus  (ummus  in  Ecclefîa 
gtaidus  «ft«  Epifcopus  t'.i<.'tus  ruperiof-irc 
tor,  e&  <)aod  Dominî  grej^sm,  ipfîus  gra- 
tta Tuffragiinte ,  quaiî  Panor  c^iUiiffunus 
al»  iêde  cufiodiac  ....  Quapropter 
nemen  HHtd  non  tam  honor»  efl  qulai  h- 
boris.  Nam  qui  alios  f'jti'culjndos  rufceptr, 
fe  jugi  débet  cxcubaiionc  confpicere.  In 
ffâl.  108  ,  f  ag.  3^4. 

(£)  Chriftus,  Dominas  dicitur  David, 
iêcundikm  Dekatem,  qua  Creator  eft  ip- 
fîus  :  c]uod  etiam  in  hac  noftra  converfà- 
tione  hedièque  contingit ,  ut  filius  Epi(^ 
copt»  hâmt  pacrâ  nu  vocetar> 
.non  naicenili  ordine^Adl  hratte.  bffil. 
i  9P,  y*».  «8. 


bus,  quotiet  ptrtdmidataSacrificia  pej» 
catis  nofltif  iâcîunt  divtnita* 

tem  ....  quomodo  Dïvinîtas  oropitiara  ■ 

eil  huraano  gineri  ,  qiiai'do  iiobis  f^'  î>4- 
cerdoteim  &  hoiliara  ipfuin  costuiit  Chrit- 
tam.  Jn  pfal.  6i  ,  fag.  t99' 

(d)  Duo  funt  îsacramcnM  lîîieratïonîs 
noiiix  :  Prtmum  cjuoJ  nos  pcr  munus  bap- 
tiÛDStis  ducît  ad-  vitam  :  non  enim  ilJinl 
noftris  merids  pervenîmutt  fed  ipfius  b«-- 
Bcficio  mi(êrationi$  attrabtmur.  Dein Je  ne  • 
nos  exindc  permittat  expelli,qui  g'a»ibus. 
vittis  probamur  onerati  ....  iprejgret^ 
(us  noftros  non  finit  cciminoTeri  4)0i  nui' 
num  fûam  Perro  ne  tnergentar  CXieadk^ 
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nos  péchés,  affermit  nos  pas,  en  nous  tendant  la  main, 
commo  il  fît  à  faint  Pierre  pour  Icfauver  du  naufrage.  Le  Bap- 
tême nous  rétablit  dans  la  pureté  (  dedans  l'innocence  ou  a- 
Toit  Adam  avant  fon  péché ,  parce  quil  effiice  non  -len- 
tement en  nous  le  péché  originel,  mais  ceux  aufli  que 
nous  avons  commis  par  notre  propre  volonté.  Le  peché 

Îiue  nous  appelions  originel  >  prévient  (  ^  )  en  quelque 
orte  notre  naifTance,  c'eft-à-dire,  que  nous  le  contrac- 
tons dès  le  moment  que  nous  femmes  formés  dans  le  fein  de 
nos  mères.  Perfonne  n'en  eft  exempt  ;  les  cnfans  y  font  fujers 
de  môme  que  tout  le  refte  des  hommes  :  Mais  enfin  ce  péché 
s  efface  par  le  Baptême.  C'étoit  1  ufage  autrefois  de  chanter  le 
Pfeaume  quaiante-un  à  ceux  que  l'onalloit  baptiièr:  afinquie 
fé  défàîfant  de  tous  les  fujets  de  trifteffe  que  le  monde  four- 
nit, ils  fe  hâtalTent  d'aller  au  Seigneur  avec  une  entière  pu- 
reté de  cœur  (  f  \  Ce  Pfeaume  eft  propre  enefièt ,  pour  infpi- 
rcr  de  bons  défirs.  L'autre  moyen  d'efîacer  nos  péchés  cû  d'en 
faire  pénitence ,  de  les  pleurer  de  s'en  donner  de  gardr 

à  l'avenir.  La  pénitence  eft  utile  dans  tous  les  tems  de  la  vie, 
même  à  la  mort  (f  ),  l'Evangile  nous  apprenant  que  ce  fut  à 
cette  heure  que  le  Larron-  reçut  fur  la  Croix  la  teminion  de 


(a)  TftuJ  lavacrum  qUoJ  Cic  abluit 
Bucuias  peccatorum ,  (àlatiferi  bapuima* 
tîs  co^ofbttnr  indicare  paritatem  t  ubi 
fie  omnia  Se  originalia  délira  ,  &  propria 
admiiij  munduntur  ;  ut  iiig  nos  reiiituat 
puirind  in  qua  printus  Aâtm  noicitiir  dlê 
procreatus.  1»  ff^l.  ç o ,  fag.  i  so. 

(i)  PratTCmn  dicimus  ,  cjuaada  aii- 
f|uiJ  nos  anticipare  (iignofcitur  ;  nt  eft 
iiie  reatus  orif inalis  peccati  qui  not  aate- 
qvam  nafcunur ,  ab  ipfb  c«»cepra  reddit 
obnoxios.  Unde  Propneta  :  Ex  ini^uitMti- 
hts  conctfttu  /im  :  In  pfâl.  i  f>ag.  fj- 
Omnit  vivent  :  VGâ.  4*  i  %•  Homioera  f\- 
giifîcat  gçnera!i*m  ,  ubi  &  infantum  vita 
conciuJitur  ,  qui  originaii  peccato  nili 
aqua  regeacrationis  ulmncur'»  «biiexii 
fiint.  In  pfal.  141 ,  fag.  4*7.  Qua  propier 
iboriginalt  peccato  ,  unde  uique  aa  fîe- 
culilîneai  Tivens  eullus  excipimr.  Inpftl. 
liffmg.  61.  Opinione  quoquc  fertur  ali- 
5lV«nikar>  qvod  Cmior  *  £citt  de  forpore 


nofiro  Cemen  cârnîs  eJucit,  îta  &  Je  ani- 
oM^ualkate  anitnam  aovaoi  podé  gène* 
lan;  qaatenus  oriçaaJi»  ilUus  peccati, 
quod  Catholica  coiifitetur  Ecclefîa  pertrt- 
ducem  deiiâi  rea  pollît  oftendi  «  nifi  dono 
baptiiiutt»  ftiérît  aUaluta.  Câffiodmt.  ét- 
anima  ,  caf.  7  ,  fjg.  ^99. 

{t)  Ideè  hodicque  hune  piâlnium  bo- 
ni  deiîderii  fuafiMem  atqae  iaftitutorem 
baptixMdia  tiomfpA  decuot  £cci«£a| 
quatennr  i  trîftitta  tmjafinndi  ilieiitd  ad 
Dominum  cota  niL'ntit  pitfîlate frAînCnt* 

(i  )  PerfeâapwnitMdaeft  ftitura  ca- 
vere  peccara ,  &  logetepneterin*  J»|»y«/. 

(  c  )  Audim*^  pOBMieadMn  ag«re 
in  vita;  fux  tertnin»  prara  Tolantate  d«f> 

perant ,  cum  in  ETangeltca  Itâione  co- 

gnolcanc  latroni  afiîxo  j.im  cruci  nionr-a- 
tanea  cderitate  J'ubTerliuD.  In  ffal.H, 


^^qp  CAâSIO0OREt 

^es  fautes.  Ueftpemds de  demander  (a)  fouvent  à  Dieu  le  pat4 
.don  de  fes  péchés  «  U  d'en  £ûre  fecietementi  9c  dansfoi- 
même  y  une  pénitence  continuelle  :  Cette  forte  de  pénitence 
n'empêche  point  qu'on  ne  puilTe  être  promû  aux  diBerens  dé- 
.grés  du  .Miniftere  ecclefiahique  ;  mais  fi  nous  la  faîfons  pu« 
bliqucment  par  l'ordre  de  l'Evêque,  fon  jugement  dc\  anr  être 
inviolable  ôc  détinitif,  parce  qu  i l  k  rend  au  nom  ôc  par  Tau- 
toritë  de  Jefus-Chrift,  les  canons  nous  défendent  l'entrée  dans 
les  honneurs  ecclcliaftiques.  Le  Pleaumc  que  Calliodorc  dit 
en  cet  endroit  pouvoir  être  répété  par  les  pécheurs  qui  deman- 
dent indulgence^  eft  le  ciiiquantiéme.  U  paroit  par  ce  qu'il  ajoit- 
te^  que  T^éque  le  tecitoit  fur  le  pénitent  qu'd  mettoit  en  pé« 
liitence  publique.  Il  enleigne  que  les  plus  iàints  {è)  ne  pou- 
vant éviter  entièrement  le  péché  en  ce  monde»  quoiqu'ils  y, 
•▼îvent  avec  beaucoup  de  retenue  ôc  de  dévotion,  il  eft  né-  ' 
ceflairc  qu'ils  ayent  recours  à  la  prière  pour  obtenir  l'abfolu- 
tion  de  leurs  fautes  par  la  mifericordc  de  Dieu  :  Mais  il  entend 
par  ces  pechtés  des  fautes  légères ,  comme  feroit  de  tenir  deî 
difcours  inutiles  9  de  trop  s'occuper  du  lendemain  »  d'être  fut* 

Stis  de  quelques  penfées  peu  convenables  f  &  autres  choies 
mbiables.  Il  ajoute  qu'un  remède  afluré  (  c)  contie  lepech^ 
eft  de  fe  tenir  en  la  préfence  de  Dieu  ;  que  c'eft  un  ttès-grand 
péché  (  d  )  d'éne  occafion  à  «quelqu'un  d'en  commettre  9  comr 
me  ce  n'eftpas  un  petit  mérite  de  donner  avec  le  fecours  de 
Dieu  ,  un  bon  exemple  aux  autres  ;  que  celui  qui  pèche  perj 
|a  grâce  du  Saint-Eiprit      que  la  fragilité  humaine  ne  peu^ 


(  «  )  Hune  pfàlmam  Ucet  iccrare  ,  nec 
nobis  ïmpcdit  ad  honores  fccclefÎÂjflicos 
cxpfftenilos  î  fi  vcrô  à  Sacerdoce  l'upri  nos 
pœn"te:iilj;  voto  »i:catur  ;  quoniam  ex  per- 
lôna  datuc  ,  )uhè  à  canombus  vetamur 
iilirà  acceJece.  Quidquid  eaim  in  ChriAi 

romine  pcrcipimus  ,  in viouilule  nobis  A. 
defir<itirum  dec«teiie  judicium.  lu  fit  ut 

ÏMÎienam  uimmqtteaque  &  apud  Ce 
crat  apcre  ,  &  quando  per  Sacerdotem 
data  Fui  rit ,  non  noi  permictat  ulterius  ad 
EccleI::ia:ro$  honoNS  pCCOdfflk  1»  ffaL 

(6)  Sam    ftnâi  viti  enm deroa  fe 

converfâiJone  traâare  viJeantur  :  tamcn 
culpas  ex  toto  deciinare  non  polTunt, 
quando  âc  otiofUs  iênno  icatus  eft  &  in 


gnia  fiibità  co^iudone  complm  ,  m-' 
tera bti)«Gnodi.  In  fj*l  tx9^f*g.^i%^ 
Una  ergo  eft  fccurïtas  in  hoc  fcculo  \î- 
venti,  jugiter  pii.  precibus  inclinari  ;  ut 
qui  à  culpa  eliê  non  poiTumus  liberi ,  p«c 
munera  piaiatts  racreunur  abiàlTÎ.  îtii^ 

(^f  )  Nam  qui  illum  (  Deum)  (êmpec 
întuemr  acie  mentis,  niiUaiemitafl  ddiA^ 
convcrtitur.  In  pf^l.      ,  fAg.  1^9. 

(  d  )  Ui:dè  apparet  (ruvilTimnm  eflô 

Ïeccamn  quando  aliquis  occafionem  pra« 
uerit,  iioilè  akerina  coDfciencia  pollua-' 
mr  ;  fient  née  ilh  res  parva  eft ,  qux  jt^o 
vame  Domino  bonis  prcftat  esMupllÛw 
In  ffrl.  73  •  f*f-  »34. 
(  c)  Redit  itak,  qnia  fibi  nefcie  <|iii4 
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toRferver ,  lorfqu  elle  pcchc.  D'où  vient  que  David ,  qui  ayoit ^ 
fans  doute  connu  qu  ilavoit  perdu  la  grâce  du  Saint^Efprit, 
difoit  à  Dieu  :  Renatz-moi  la  jeye  de  votre  gtaee  falmmre  f  II 
diibit  9  rendez  >  parce  qu'il  s'ëtoit  appcrçu  de  je  ne  f(^ai  qùel  dé» 
choi  de  grâce  9  dont  en  eflfet  *on  déchoit  d'autant  quVxi  le 
rend  répréhenfibie  dans  fa  conduite.  CilTiodore  regarde  com- 
me une  fuite  néceflàire  du  pechc  originel  (  a  )  les  défirs  iUicî^ 
tes  qui  naifTent  en  nous;  mais  il  dit  en  mêmc-tcms  que  nous 
ne  fommes  point  nécellîtés  d'y  confcntir ,  ôc  que  les  Saints ,  au 
lieu  de  s'y  laiiTcr  emporter ,  les  rc^priment  avec  la  grâce  de  Dieu 
par  la  pureté  de  leur  cœur;  qu'au  furplus  ce  qui  fc  trouve  de 
défectueux  dans  les  inouvemens  déréglés  du  cœur  ou  du  corps> 
aufquels  on  n'a  point  confentî^  s'e&cepar  roiaifon  -fiiinte; 
c'eft-à-dire»  par  TOiâiTon  Dominicale)  &  par  le  figne  de  la 
Croix.  U  dit  que  les  anciens  Pères  {b)  ont  reconnu  fept  moyens 
de  nous  proeurer  la  rémidion  de  nos  péchés  :  fi;smiir*y  par  le 
baptême ,  le  martyre  j  l'aumône  ,  le  pardon  des  injures  ,  le  foin 
Cjue  l'on  prend  de  convertir  ceux  qui  font  dans  1  égarement, 
1  abondance  de  la  charité  ,  &  la  pénitence.  Il  en  ajoute  un  hui- 
tième ,  qui  eft  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift ,  lorfqu'on  s'en  approche  dignement. 

X.  Car  il  ne  doute  point  que  nous  ne  buvions  (  r  )  Am  Sang  sur  l'Enchi^ 
6c  que  notts^ne'foyons  nourâs  de  fon  Corps  dans-  fEucliariflie  » 
&  que  ce  ne  foit  à  la  facrée  Communion  que  Ton  doive  rap- 
porter  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  :  Dieu  leur  a  donné  le  pain 


91a  gratb  Alotari  tantum  qd*  reeedKt , 

quantum  Ce  reprehcnfîbili  coHvcr(atione 
tradaverit.  Nam  cùm  dicit, reddu  mihi 
Iztitiam  (alutaris  tui ,  ^ratttm  (ê  S^tritAs 
Sanâi  Hnediibio  ami(îllecognoverat,i|uam 
£ragilitas  humana  non  potefl  habere  cùm 
pcccat,  Jn  p/d/.  50 ,  lit. 

{a)  Suot  iUicita  defidarîa ,  cpz  ori- 
ginalis  peccaiî  ittfceflîtate  commttthnus  : 
ftd  in  fis  confi'nlu  animi  non  tcnemuf  : 
in  ifiis  mens  beata  non  aoibuiat,  qux  dono 
Domnii  cordis  probitate  (tiperantur,  ut 
▼er'.M  ffratia  ,  rep;ntè  pulchrum  allquid 
concu;v4icfre ,  cibum  defidcrantcr  expe- 
tcre  ,  bonis  odoribus  commoveri  ,  ïniqua 
fijbito  fu^gc  ftione  confundi ,  8c  his  iîmiUa 
t[uz  oratiune  fanda  0c  cruci  (tgnacnlo  dd^ 
iruuntar  ;  ita  fit  ut  &  peccata  fanâi  fug- 
fcfiione  carnia  habeant  \  &  tameif  dum 
ek  auntmè  nHeadim  dftâm  «  ea  a«M 


operariTenciterarflimentar.  tmffal.ixZ^ 

{b)  Major«  noftri  feptem  modis  pec- 
cata nobîs  dimitti  poiiê  dixerunt  :  Piiin&, 
per  Baptifmura  :  Secundo  ,  per  palTlonem 
martyrii  :  Tenio  ,  per  eleemofynam  r 
Quarto ,  per  hoc  quod  reroittiaans  pec« 
cata  fratribus  noftrit  :  Qnintà  «  cum  con- 
vertcrit  «^uis  peccatorem  .ab  errore  ■vixr 
fux:_  Sexto,  per  abundantiam  cariiatis: 
Septhno  ,  per  pceniceatiam  :  Addenda 
quoque  eft  commnnictdo  corporit  ft  (iin- 
g  irnis  Domint  noflri  Jefu  Chrîfti;  cùm 
tamcn  dignè  fotêtpîtar.  Itiffal,  é,;>«g.t4, 

(  c  )  Vamm  cali  itiit  tit.  Ptuem  An" 
geltrummanincavit  hcmo.  Totiini  ad  com- 
aunioncm  (acram  convenicnter  refertur , 
^ando  &  ejus  fàngtunem  bibimus ,  8t  de 
^tts  corpore  Cigtnafnur*  iHgftU  «4  *i(t^ 
:  aoi» 
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fin  .  CJlSSiaDORE, 

'diiGel:L%6mme.a  mangé  le  pân  des  Anges.  Jeftis-Ouîftj 
Prêtre  étemely  ièlon  Tordre  de  Melchiledech,  {a)  a  conlàcçé  ion 
Corps  de  fon  Sang  falutairement  dam  la  diMbutioa  du  pain  fie 
du  vin ,  comme  U  le  dit  lui-même  :  Si  vous  ne  numgtz  la  chair  à» 
Wtli  de  t homme ,  &  ne  buvez,  fon fang,  vous  navrez  point  la  vie 
'tternelle.  Mais  l'efprit  de  1  homme  ne  doit  rien  concevoir  de 
fangiant  ni  de  corruptible  dans  cerre  Chair  6c  dans  ce  Sang  ; 
mais  les  regarder  comme  Ja  fubftance  vivifiante  &  faluraire 
qui  a  été  faite  la  propre  fubfiance  du  Verbe  même  par  laquelle 
lont  accordés  la  rémiiGon  des  péchés  fie  1m  dons  de  la  vie 
étemelle.  Ceft  dans  llmmoladon  (  h  )  Iblemnelle  du  Corps  fie 
flu  Sang  de  Jefus-Chrid  ,  &  non  dans  celle  des  animaux ,  que 
tonfifte  le  facrifice  de  l'Eglife  ;  &  elle  fait  (  f  )  le  fujet  de  1  af- 
femblée  des  Fidclcs.  C'cfT  le  corps  du  Verbe  fait  chair^  appeiié 
Temple  dans  l'Ecriture  ,  que  l'Eglife  adore  {  d)  tous  les  jours , 
lorfqu  elle  révère  fon  Coips  ficfon  San|;  parmi  les  S.aciemem  de 
ce  très-haut  myftere. 
PnrfOfdw.     XI.  Quoique  cette  Eglife  foit  une,  elle  {<)  a  toutefois 
divers  Offices  diffingués  par  dlflfeiens  dégrés  d'honnenjr  >  fie 
dont  l'erdînation  eft  auffi  difièrente  ;  elle  a  des  LeâeuiSi  det 
Sous-Diacres,  des  Diacres , des  Prêtres  fie  dcsEvêques. 
Sur  la  grâce     XII.  Par  le  pcché  d'Adam  (/)  nous  avpns  perdu  la  liberté 
k  le  libie  u«     fj^Q     b^eii>  mais  elle  nous  ^e  pour       le  m^j  cpâ». 


1^4)  StQuitar,  (ff  es  S*cfrdas  in  mter- 
mum  fecumMm  wiitum  Mdkkifeiieh.  Hoc 

Pxopheta  promififle  Filio  commémorât 
Patrem.  Gui  enim  poteft  veraciter  &  cvi- 
4CBter  apcari  niH  Domino  Salvatori ,  cjui 
corpus  Si  fanguinem  fuum  in  panis  &  vini 
•rogatione  (alutariter  cenlècravuf  Sicut 
îpiê  in  ETangelio  dJcit  :  Nifi  mandtuave- 
ritit  CMnam  Filii  bomiu'ft  v  bikeruit  ^ut 
fan/^bum  fwn  hateHrir  vitam  atenum. 
\  Sed  in  ifta  carne  ac  fan;^uirie  nil  cruen- 

tum  y  nil  corrupiibile  meus  humana  con- 
C^iu  :  lèd  mificatricem  fubAantiam  ar- 
que (âlutarem  ,  &  ipfius  \'erbi  propriam 
faâam ,  per  quajn  peccatorum  remi/lio , 
&  «ternx  vi.tc  don*  pncfiamvr*  Jb  ff*l. 

(  h  )  Sacrificinm  iânftvEccIefîaf ,  non 

hoftia  pccudum ,  (ëJ  ifte  riius  accipiendus 
qui  nunc  ajitur  corporis  &  (ânguinis 
itrnmolatioiie  lolemni  qtiem  Teattimin 


(<-  )  Hos  dicit  non  /âneuinepecudum,' 
auc  viâimarom  confuetudine  congregan- 
dos,  fed  iinmftlatione  fcih'cet  corpons  & 
fànguinis  lui  qux  bumaiiuni  genus  toto 
orbe  cdehcaa  ùlyvtlu  Jm  ffiu»  tf,  fi^, 

((f)  Templam  (ànôum  efl  Domin! 
beai;c  Incarnationis  adventus  ,  quem 
etian  nunc  quocidic  adorât  hccltCA, 
diun  corpus  K  fiuiguinem  iplîns  tant 
fumml  Myfterii  SacramjSjiVa  rèfientiir.  îm 

ffal.  Xl7,p»f-  443- 

(  (  )  Diftnbuic  autem  gndus  Eccldï« 
qui  officia  ejus  diftinâa  ordioatione  dif- 
ponit.  Suât  enim  in  ilia  Leâores  ,  funt 
Subdiaconi ,  funt  Diaconi,  fuiu  Presby- 
teit,  funt  Epilicopii  &  ^tuinvis  una  fit 
Ecclefia«  officia  tunen  conttnethonônuii 
varietate  diftinâa.  In  ffal.  47 ,  pAg.  150. 

^/ j  £fi  quidem  in  uiaia  parte  execra-> 
bilts  lîbertts  arbiirii  ;  ut  prxvaricatoc 
Qnua^tm^^i^bmf  ftad^vitu  fe  nefanda 

jtdifci 
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notre  Créateur  ,  &  nom  pofttt  au 
«cime.  La  grâce  feule  de  Jefiis-Chrift  nous  peuMcndic  lafr* 

bertc  que  nous  avons  perdue.  Ceux-là  écotitent( 4)  avec  fou- 
miiiion  >  la  lot  de  Dtea»  ài  de  fcs  préceptes ,  que  Dieu 
.kli-mâme  écouter;  ceux-là  ont  de  faints  défirs  utiles  à  leur 
ialur,  qui  les  reçoivent  de  fa  main.bienfairanrc  &.  libérale:  car  de- 
puis que  la  nature  hujnaine  a  été  conompuë  par  le  péché  , 
c'e(l  Dieu  qui  met  dans  notre  libre  arbitre,  le  bien  qui  s'y 
trouve  9  Ôc  qui  pai  fa  bonté  lui  donne  de  le  pratiquer.  Sa  grâce» 
<|tti  n  eft  appeUee  ainfi  (  h  )  que  parce  cpj'îl  la  doiuie  granûcc* 
fttent,eft  la  gcacede  notre  Setgnenr  Jefin-Chrift.  C'eft  eUe 
qui  prépare  notre  voloiué>  qui  nous  atde>  qui  nous  fortifie  » 
qui  nous  couronne.  Pour  en  marquer  l'efEcacité^Cafliodoce  la 
compare  avec  les  flèches  aiguës  ôc  très-puiffantes ,  dont  il  eft 
parlé  au  fixiémc  verfct  du  I-*feaume  quarante  -  quatrième.  Les 
flèches  aiguës  font ,  dir-il  (  r  ) ,  les  paroles  du  Sauveur ,  qui  per- 
cent d'une  uaaiiiere  utile  &  falutaire ,  le  cœur  des  hommes. 
Ces  âécbes  kleflfent;  mais  pour  guérir;  elles  frappent >  mais 
pour  délivrer  ;  elles  abbattent»  maâs  pour  relever.  Ces  flèches 
font  très-puilTantes  >  parce  qu'aucune  matière  >  quelque  dure 
qu'elle  foit»  ne  leur  réHfte ,  quand  Dieu  les  lance  de  manière 
qu'il  veut  qu'elles  produifent  l'effet  qu'il  a  réfolu.  Fn  expliquant 
le  Pfeaumc  cinquante,  il  combat  ainfi  les  demi-Peiagiens  : 
Lorfque  vous  entendez  dire  {d)  que  le  Seigneur  prévient ,  édi- 
fie «  conduit  &  éclaiie  >  (ans  qu'aucuns  mérites  ayent  précédé^ 


convertat.  In  bona  vcrà  parte  arbitrium  • 
lil>crum  Adam  peccajite  p^rdidimus  >  ad 
^ftod  nifi  per  Chriftî  grati^^m  redire  non 
pofiumttS»diceilte  Ap^olo  :  Dtus  tfi  enim 
fui  operjtMT  imvtbis  &  vtlU  &  fttjiceie 
fn  MM  vtijMMM*  la  pfaL  117  «  pag; 
374.. 

(«)  IU!d>c«IieBCeraadiant,  quosipfe 

hùt  au<1ire  :  iili  proHcuè  cupiunc ,  ciui 
munus  Divinltatis  accipiunt.  Nam  poil 
vitiazam  humani  geoertl  naturam  ,  libcri 
arbitrii  (ijlmiferani  partcm  S:  Domiin:? 
.  trtbuic  ,  &  op:rationem  ipiîus  fua  pieucc 
concedk.  In  ^'fji.  îo,pag.  i<i. 

(A)  Gratia  enim  diciçur  gtatis  dua: 
Si  amein  gratia.  ait  Apoftolus ,  non  ex 
operibus,  alio^n  gratia  jam  non  eft  gra- 
tia. IpËi  eft  c|uippè  Uomini  gratia, «jux 
aoa  pracparat,  adjuvat,  cocroboiat,  &  co* 
conat.  CnfTioi.m  5'"(t/.  «4,**f,a7u 

TomcX^L 


(c  )  Sn^ittz  acutr  (unt  verba  Domini 
Salvatoris  ,  hominum  corda  (a.utariter  in- 
ilgentia;  que  ideo  vulnerant  ut  (ânant; 
ideo  percutiunt  ut  libercBt  :  tdeè  profter- 
nunt  ut  erigant  ....  Potentiflimx  quia 
nulla  iliis  maieria  quaravîs  duriflima  pro- 
batur  obilflere«  quando  eis  infitum  eft 
efftfâiim  fiuB  vdtiMatis  impiété.  J»  ffd. 


(d)  Cùin  audiattsptaivenire,  zdifica- 
rc  .  dirigcre ,  &  efigere  Dominum ,  ab- 
lulvcrc  &  illuminare  nullis  prxcedci.tibus 
mcritis  ,  quid  ibi  proprium  cœpiire  co- 
gnofcijis,  n.fi  ii!ud  tantum  undc  pro  vc(- 
ua  fttperbia  juAi  damaeauni  i  Sed  dtciàs 
forRtan  Prophetara  Ifii'tam  fie  Itberum  ar< 
bitrtum  coniprobcr'j  :  Si  velueritis  Iront 
ttrr»,  ccmedehj  ,  vc»  SeJ  hrc  Se  hi-  fitni- 
lia  pellîma  inteniione  fcr.tltis  ;  ut  credi^cis 
hffmïnw'à  ftmfffif  Son.v  vo'uiiiatiaii' 
AI  m  m 
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qadi  commencement' pouvez-vous  vous  attrîliuer  qui  vuttfs 
(oit  propre  9  finon  celui-là  feul  qui  attire  fur  votre  orgueil  un». 
juAe  condanmation  ?  Vous  oppofez  plufieurs  autres  paflàges 
pour  prouver  que.  les  hommes  ont  a  eux-mêmes  le  commen* 
cernent  de  la  bonne  volonté ,  pour  recevoir  enfuite  le  fecours 
de  Dieu,enforre  que  ce  foit.nous  qui  foyons  la  caufe  de  fon 
bienfait ,  ôc  non  pas  lui-même ,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  do 
dire.  Si  le  commencement  de  la  bonne  volonté  venoir  de  nous> 
nous  jettedons  nons-mêases  les  fondemens  de  notie  Êkit ,  afin 
que  le  Seigneur  élevât  deflîis  T-édifioe»  ce  qu'on  ne  peut  pen** 
fer  ni  approuver  fans  folie  :  C'ed  pourquoi")  ctSkz  de  vouloir 
établir  une  chofe  impoffible.  Il  cite  contr'eur  ces  paroles  do 
Mom.iil  îj,  faint  Faulr^w^  donné â  Dieu  ejuelaue  chofe  h  premitr  pour  en 
JftUétt  17.  prétendre  récompenfe  ?  Et  celles  de  laint  Jacques:  Toute  grâce 
excellente ,  &  tout  don  parfait ,  vient  denhaut ,  dr  defcend  du  Fera 
des  lumières»  A  qui ,  dit  -  il,  perfonne  {a)  ne  peut  offrir  rien 
de  bon»  s'il  ne  l'a  auparavant  rei^  de  ia  milericotde >  parce 
que  lîonune  {b)  n'axtên  de  bon  que  ce  quil  a  reçu  du  Sei^ 
gneuTy  qui-'eftie  Collateurde  tous  les  biens,  iBc  qu'Û  ne  peut 
maccomplir  (r)  ni  même  commencer  le  bien  fans  le  fecours 
de  Jcfus^^Krift.  Malheur  donc  (  ^)  à  ceux  qui  donnant  trop 
au  libre  arbitre,  pcnfent  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  mcritcr 
quelques  dons  de  Die  a,  C'cft  Dieu  qui  nous  donne  de  vou- 
loir le  bien,  &  qui  l'accomplit  en  nous  ,  afin  que  nous  foyons 
.».Or.4,7.  dignes  de  fes  léconw^enies.  ^uavez-voi4s ,  dit  TApôtrc ,  ijus 
•  vous  n'ayez  reçu  f  Si  vous  Pâvez  repu ,  pourquoi  vous  en  glorifier 
comme  fi  vous  ne  Paviez  pas  reçu  ?  Que  liiérefie  Pelagienne  cefle.- 


tîâin'(bintre,  &  pofl  a^lutoriitm  Divini- 
ndt  accipere  \  ut  quod  iid  nfifu  eft ,  nos 

icimilS  caufa  ejus  beneitcii  ,  non  ipfe 
(ÎM  .  .  .  «  6i  à  rubis  eûèt  boiiz  volunta- 
là»  tnidam  %  tux  magts  poneremns  -fiinda- 
inentum ,  ubi  xdificarct  Dofnîhas  ,  quoJ 
ccrtc  nulb  potefl  nncntis  lânitis  appro- 
bav,  Qiia  propter  dcfînlte  aiferere  qu« 
non  poteftis  impitire.  J»  gfitU  fo,j*g. 

m, 

(a)  Nitlluf  ill!  c|uii!àuam  oCertprimus 
quo^  bonuiif  eft ,  niCi  hoc  cockftt  muoere 
concecUtur.  btffâl.  10,  pag.  64, 

(  £  )  Non  enim  quidquam  ex  fc  probi 
kUmanitas  habet,  nifi  quoU  à  Domino  bo- 
•oram  onguiiiam  fiilceperit  kt^btm,  Jk 


(«•)  Reverà Toius  eftChriftus, /înequs 
bonum  aKquod  vel  incipere  ,  Tel  implere 
i  m  bt;  c  i  !  li  K)s  homaoR  JMMi  pcsTaleb  Jn  ffit^ 

»3  »  P*S-  44. 
(  d  )  V«r  îOk  €fcâ  hanc  regutam  fleclî- 

rentes  In  hom.'iiis  putant  arblrrio  confîf- 
tere ,  ut  mcr«?atur  ali«.]ua  Uei  munera 
pervenire.  Ipfe  enim  donai ,  u:  bona  vdt- 
mus  :  ipfe  periicit ,  u:  ad  ejus  prxnita  per» 
"venîre  poflîmus  ;  quod  Apollulus  Jucidifl 
Hmc  declaravit  :  Quid  autem  habes  quçd 
mu-Mctfifii  USi  ûHttm  tKcefiJti,  quid 
^lurîârit  quMjî  non  acceptrtt.  Defînat  ergô 
Pelagiana  harrcfis  redivivas  furLii.-'.rc  ca- 
iumnias.  Nihtl  boui  ex  nobirmetipfis  han 
berc  poftumus ,  niR  hoc  i  Dooiioo  lîiai^ 
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C  H  A  N  C  E  L  L  I  E  R,  îcc.  4^^ 

3e  renouvellcr  fes  calomnies.  Nous  ne  pouvons  avoir  rien  de 
bon  en  nous-mêmes,  fi  nous  ne  l'avons  eu  de  Dieu.  Dans  toutes 
fortes  de  bonnes  aŒons  (  ^  )  la  grâce  de  Dieu  nous  prévient»  6c 
afin  que  nous  ayons  k  volonté  de  le  prier  >  Il  fe  lépand  dans 
nous  pour  foraier cette  volonté.  Sa  vocation  (  h  )  précède  tout 
mérite  ;  elle  ne  nous  trouve  pas  dignes  9  mais  elle  nous  rend 
tels  ;  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  gratuite  y  autrement  elle  feroit 
jufte.  C'cftla  bonne  .volonté  de  Dieu  qui  nous  appelle  &  qui 
nous  attire.  Nous  ne  pouvons  rien  penfer  ni  faire  d'utile ,  fi 
nous  ne  le  recevons  de  l'Auteur  de  la  bonté.  Il  n'y  a  point 
de  dilFcrcncc  de  mérite  dans  la  vocation  ,  elle  eft  gratuite 
pour  tout  le  monde  (r).  Il  en  eft  de  même  ^à)  deTélec- 
tton  y  perfonne  ne  peut  (è  âatter  4*avoir  été  choifi  pour  (es 
mérites,  pas  même  les  Ap6ties>  à  qui  Jefus-Chrift  dit  dans 
r£vangîlc  :  Ce  n'ejl  pas  vous  qm  m  avez  ckoifis  4^efi  moi  qm. 
vous  ai,  choîfts,  Calliodore  prenant  à  la  lettre  ces  paroles  du 
Pfcaumc  cinquante-cinquième  :  f^eus  les  fauvertzpour  rien  ,dit 
qu'il  eft  conftant  {e)  que  les  pécheurs  font  fauves  pour  rien, 
parce  qu'il  ne  l'eft  pas  moins  que  la  convcrfion  leur  eft  don- 
née de  Dieu  par  une  bonté  toute  gratuite.  Qu'avoit>  dit-ily 
meiîté  le  Larron»  pour  entrer  fi  vite  dans  le  Paradis  f  Qu'a- 
voit  fait  le  Pnblicain ,  qui  fonit  du  Temple  abfous  tout  k  coup 
de  fes  pechésf  Mais  il  n'exclut  pas  pour  cela  les  travaux  de  u 
pénitence,  comme  on  Ta  vû  plushaut.  Ce  qu'il  veut  dire  eft  que 
celui  qui  récompenfe  le  pémtent  »  eû  le  même  qui  lui  donne 
la  volonté  de  fi»  convertir. 


(41)  Inomnîbono  Dotnini  gratiaprx- 
Tenimur;  &  ut  veltmus  r^are,  ipie  fe 
dignatur  îndtndere-  In  ffal.  118,  fag.  3  79. 

{h  )  Vocatio  Domini  omnc  merttum 
pnecedit ,  nec  invenit  dignum  ftd  iâcit} 
idej^-«niin  gtituîta  «  afioquin  iufla  dîcere» 
cur.  Hxc  eft  ergo  bona  voluntas  ,  qux 
nos  vocat  &  attrahit  ;  nec  quic<)uam  pro- 
ficnam  Taleir;;s  cogîtare  vel  fiwere,  ni/I 
boc  accipiamus  à  bunitatîs  autore  ,  fîcut 
Apoftolus  dicit  :  Non  esim  poflumus  co- 
gîtare aliquid  à  nq^s  qua(î  ex  nobis,  fcd 
^fficientia  nofinexPeo  e£U  ]»ff*t.  f,l 

(^}  Qj^onism  v$lu:t  mt:U  eft,  quo-  | 
Bîani  me  elegit,  qui  gauàà  rocatiuiiver-  i 


(i)  Sed  vide  quid  ait,  ^«f^ij  nt 
hanc  dedionem  nemo  fil»  ment»  appli- 
caret  ;  ficut  ipfè  inEvanfdiodlilci  Mm 
«•/  mt  tlcgtflit,fU  «f»       vt,  Ll  fAL . 
«}  ,  pag.  199' 

(  t  )  Confiât  ttgh  frt  mihilê  peccaf»» 
ras  falvos  fieri ,  quandù  certum  eft  cor>- 
verfioncm  gracuUa  largitate  concedi.  /« 
ffal.  U  1  f'g'  177.  Quid  enim  memic 
Latro  ut  fîc  Paradifuin  velodter  introifcil 
Quid  Pubb'canus  qui  repcntè  de  Templo 
abfolutus  ex;vit  ?  Ip!e  dédit  confcflionîi 
fubitum  Tonun  %  qui  donavu  &  MsmUuB. 

HA  N 
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^  .  CASSIODOREr 

^ria  féUcité    XIII.  II  enfeîgBe  qaWèi  la  mon  {a),  Vzme  De  fenpln» 
vant  te'^our  fiiiciteaox  tettùàooi  f  Œi'dK  n'exerce  qa'à  canie  de  fon  ceips;. 
duJivgcam.  qu'alors  ^e  ae  fèOL  même  plus  ni  bien  ni  mal  ;  que  deviemeDr 
elle  éproavera  une  continuelle  douleur  de  Tes  mauvaifes  ac- 
tions ,  ou  qu'elle  relîentira  de  la  joye  du  bien  qu'elle  aura 
fait;  qu'elle  demeurera  dans  cet  état  jufqu'au  jour  du  Juge- 
ment, auquel  nous  recevrons  la  r^compcnfe  de  nos  œuvres 
bonnes  ou  mauvaifes,  quand  par  la  voix. du  Seigneur,  nous 
anrons  été  ou  réprouvés  ou  admis  au  Royaume  étemel.  Mais 
9  (èmble  dite  en  un  aune  endroit ,  que  la  glolte'  des  ames  des 
Saints  efLfufpendue  jufqu'au  jour  du  Jugeaient  dernier.  C'eft 
en  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-quatre  :  Son  ame 
jouira  des  biens  dans  fon  féjostr,.  La  félicité  qui  efl  promife  aux 
Saints  après  la  réfurre£lion ,  ne  fera  pas ,  dit-il  (  A  )  ,  accordée 
aux  ames  des  JuHes ,  fitot  qu'elles  feront  dépouillées  du  corps,, 
ce  qui  n'empêche  point  le  Prophète  de  dire  que  l'amc  du  Juftc 
demeurera  dans  la  jouiHancc  des  biens ,  parce  que  les  ames  de& 
Saints  fe  répatflènt  du  phifir  (de  Tempérance  très.cettainé  qu'elles 
ont  delà  rébompeniet  venir»  quoique  cette rëconpenfe  foir 
diflfèiéè.  Il  dit  ailleurs (r) 9- que  la  giorincation  de  Jefus-Chri(i 
même  confîdeté  comme  Chef  de  tous  les  Fidèles ,  a  été  dif- 
férée pendant  cette  vie ,  ôc  que  la  gloire  de  tous  les  Fidèles  eft 
encore  aujourd'hui  fufpcndue  jufqu  a  ce  qu'ils  arrivent  à  laré- 
compenfc  de  la  réfurrcdion.  Mais  il  cft  aile  de  voir  que  Caf- 
fiodore  ne  parle  en  ces  endroits  que  de  la  jéiicité  parfaite ,  qui- 
eft,  comme  il  le  dit  lui-même , /^ronv/^  ^uur  AiiA/j  aûrès  la  ri" 
fint&lon^Cittxeîé&xàki  emporte- néceflattement  celle  du  corps 
comme  ceUe  de  l'ame.  Les  Saints  n'en  Jbuiflênt  aujourd'hui: 
que  félon  l'amc ,  &  non  félon  le  corps ,  oui  attend  fa  récom- 
pensé »À  qui  ne  luk  feza  donnée  qu'après  U  fiéfuneâion.Amfi9. 


(«  )  Nam  ci*m  flicnmus  hac  lure  im- 
perio  CreâiiKis  exuti ,  (îniul  coriio'iî  ap- 
petltlone»  8c  tinkeciîlitates  amiicimi>- .... 
Nihi!  boni  maH.|ue  facietmts  ,  leti  uf^ue 
al  tempus  judicii ,  aut  de  aAuura  pravi- 
tatf  moeroinur,  aut  de  o\îcrationis  noArx 
probitate  Ixtemur.  Cs£utUr,  i$  4M«hm, 

(  fc)  Ati.tna  ej:it  in  bonis  icmorahititr  : 
Quia  juillf  i'oir.inibus  cxucis  corpore  non 

lit,  ÎB:  jcfiureâioue  £romittitiir  :  ~~'  


ta  ren  eju^  dicit  (  Prc  phera)  in  hcni  polfe 
remorari  :  quonisin  c:!i  *t!huc  pr.xmia 
iiia  (ii''^siiniiimc,  que  x>ec  ocHius  homi- 
XM  \\àx  .  .  .  .  modd  aman  fiinifi  prx> 
mil  ccrttfRma  fpei  delcâxdonepaicimtiicii- 
In  p/aI.  î4  ,  f  tS- 

(  c  )  RtfidiJÙ  Ms ,  %nincat  (iiûulifti  :. 
qttca  A'  ifdxm  ad  gloriticationesn  fuaoi- 
confiât  elle  dilatum  ,  c  ru  ir,  !.ac  vira  mo- 
raretur  ,  Si  omniuiTi  hcL-iium  iiodirque- 
gloria  fiil^—<inMr  donec  ad  refuireâioiM» 
fpnunia  vedaair*  Im-^l*  W7  tffg*  iS«* 


C  HAN  CELLI  E  R,  &c.  ^^St 

leur  fc^licité  n'eft  pas  encore  confommdc  ;  elle  n'eft  pas  parfaitc.^ 
Il  en  a  été  de  même  de  Jefus-Chrift  pendant  fa  vie.  Sa  glorifi- 
cation n  a  été  différée  que  par  rapport  à  Ton  corps.  Au  relie, 
Caiiiodorc  étoit  fi  perfuadé  que  iesSainrs  joùiflTent  dès-à-prclent 
de  la  félicité  dans  le  Qel ,  que  dans  fon  livre  deilnflitotion ,  il 
invoque  (  a  )  Denys  le  Petit ,  ne  doutant  point  qull  f&t  dans 
Ja  gloice  r  autrement  il  n'aucoit  point  eu  recours  à  fon  inteç* 
ceflion* 


A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

Jugement  des  Ecrits  de  Caffiodore^ 
Éditions  qi^cn  en  a  faites,  . 

i,  '  I  '  O  u  T  eft  mtereilànt  dans  les  ouvrages  de  Caffiodotie.  Jugement  de» 
X  Ce  font  ou  des  maximes  de  la  plus  fage  politique,  ou  ^"j^^^*'^*^ 
des  inftruclions  fle  morale  la  plus  épurée,  ou  des  leçons  pour 
s'avancer  dans  la  conncinimcc  des  arts  libéraux,  ou  des  règles  / 
pour  s'appliquer  avec  fruit  à  1  étude  des  divines  Ecritures  t  ou  un 
nacré  fidèle  d'^n  grand  nombre  d'évenemens  confîderables  de 
ion  tenu.  Il  fiit  tout  à  la  fois ,  grand  Politique ,  habile  Philofo^ 
phe ,  fçavant  Interprète  »  excellent  Orateur ,  Hidorien  exaâ  & 
bon  Gritique»  Ajourons  qu'il  fur  aufil  bon  Théologien  >  puilV 
qu'il  s'eft  expliqué  fur  la  plupart  de  nos  Myfteres^  d'une  ma- 
nière qui  ne  laine  rien  àdefirer.  Son  fti!e  fc  relTent  toutefois  de 
la  barbarie  de  fon  fiécle;  fes  lettres  furtour,  fonr  chargées  de 
cadence ,  de  rimes,  de  pointes ,  &  de  termes  qu'on  ne  connoif' 
Ibit  point  dans  la  belle  latinité:  Mais  la  fécondité  mcrveil- 
leufe  de  penfiées  qu'on*  y  trouve  ;  leur  nobleife»  leur  éleva- 
non  y  le  tour  fin  £c  délicat  qnH  leur  donne  9  eiEicent  en  quel- 
que forte  ces  défauts.  Ses  commentaires  en  ont  moins  >  parce 
<jue  le  Hiie  en  eft  plus  naturel  ài  plus  coulant  ;  fon  traité  de 
lame  eft  écrit  avec  beaucoup  de  nerteré  &  d'érudition ,  de 
même  que  celui  de  l'Inflirution ,  qui  fera  toujours  un  monu- 
ment précieux  pour  tous  ceux  qui-  défirent  de  s'inûruire  dans* 


C4>  Interveniat  pro  nobis  qui  nobîf  |  mus  meritls  r^ijuvari.  Caffêâmr,  i»  htftitm' 
cum  orarc  conluevcratj  ut  cuiusoratio-  ]  rlOM^r«/.  >j. 
ac  hic  fiunitt  IniRilii,  ejn»  noue  p.ofld 
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C  A  5  S  I  O  D  O  R  E, 

la  fcience  de  l'Ecnture  ùiote  $  ou  qui  'Ont  incecét  de  la  pto^ 
curer  aux  au  très. 

E4Ibom-  de  j  Les  ^\^^  anciennes  éditions  des  lettres  &  des  autres  ou- 
vrages  de  Caffiodore,  font  celles  deParis  en  15  8p  &  rj'pptOnles 
réimprima  à  Genève  1  ^op  &  î5j  o.  Les  éditions  de  Paris  font 
de-Guillaume  Foumier»  Ptoftifleur  en  Dcoit  4 Orléans ,  qui  les  a 
«nrichis  de  nôtres.  Brofleus  a  Êdt  celles  c^ui  (ètrouvent  dans  Un 
éditions  deGeneve.  Dom  Jean  Garet  en  ht  une  nouvelle  qui  fut 
imprimée  à  Rouen  en  1^7^,  aux  frais  deBillainc  &  deDezallicrs 
Libraires  de  Paris  ;  elle  a  éré  remifc  fous  la  prefTe  à  Vcnifc  en  * 
.  1 72i?  i  l'Editeur  a  mis  cd  tctc  la  vie  de  Caffiodore ,  tirée  de  fes 
propres  écrits,  Ôc  une  dilTertarion  où  il  entreprend  de  faire  voir 
qu'il  a  été  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Benoit,  Cette  dKTer- 
tation  eft  fuivie  de  divers  témoignages  que  plufieurs  Auteurs 
•célèbres  ont  rendus  au  fçavoir^  6c  à  la  vertu  de  Cafliodore.  Les 
douze  lîvies  de  Thiftoire  Tripartite  parurent  à  la  (îiite  de  lliif^ 
tôire  d'Eufebe  ,  traduite  &  continuée  par  Rufin  9  chez  Fran- 
çois Regnault  fans  datte.  Ils  furent  mis  en  François  par  Louis 
Cyaneus,  Ôc  imprimés  en  cette  langue  en  i$6S,  chez  Gille 
Gourbin.  Panvinius  Onuphrius  dans  fon  Appendice  fur  les  faf- 
tes  Confulaires  àVenife  en  i  ^  8 ,  a  donné  la  chronique  de  Caf^ 
fiodore  ;  fes  commentaires  fut  les  Pfeaumcs  furent  aufU  impri- 
més féparément  à  Paris  en  i$2$  ',  mais  on  ne  leur  a  pas  dotf- 
né  place  avec  les  autics  -écrits  de  ce  Pere  dans  1  onzième 
tome  de  la  bibliothèque  de  Lyon.  Il  y  a  une  édinon  du  traité 
de  l'ame avec  les  douze  livres  des  lettres  à  Ausbourg  en  175?» 
par  les  foins  de  Mariangelus  Accurfms.  On  peut  confulter  fur 
tous  les  ouvrages  de  CafTiodore,  la  Préface  de  Dom  Garet, 
mais  furtout  la  vie  que  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe  en  a 
donnée  en  i6ç^,  à  Paris  chez  Coignard.  Les  Commentaires 
fur  les  Epîtres  des  Apôtres ,  fur  leurs  actes  ôc  fur  l'Apocalypfe  , 
qui  avoient  été  perdus  pendant pltifieuts  iiéctes,  ont  été  retrou- 
vés par  M*  le  Marquis  Maflèi,  dans  la  Bibliothèque  pubUc^ue 
^  Veronne^  de  impomés  en  cette  Ville  eu  1 75  a. 
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JUSTIN lEN,  EMPEREUR. 

•  ■        >  • 

CHAPITRE  XX. 

Jufiuûat,  Empereur, 

J.  T  U  s  T  IN  i  E N ,  fils  de  Sabbatius  6c  de  Bigliniza  ou  Vi-  Naiflance aé 
J  gilantia ,  naquit  dans  la  Dardanie  vers  l'an  485.  L'Empe-  ' 
seiu  Jiifttn  ion  oncle  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  ibin ,  puis 
M  l'adopta  pour  Ton  fils- En  ^  rp>  il  le  nomma  Maine  de.  la» 

Milice,  ôc  l'envoya  en  Ortèntavecune  armde  contre  les  Peries,i 
fiirle(quelsU  eut  de  l'avantage.  Ayant  été  fait  Con(ul  en  fai  , 
il  fît  reprefenter  à  grands  frais  des  jeux  &  des  fpetlacles  pour  il-^  • 
luftrer  l'on  Confulat.  Il  fut  cnfuire  élevé  à  la  dignité'  de  ratricc^ 
En  727  j  l'Empereur  Juftin  fe  fentant  près  de  fa  fin,  le  dé- 
elara  Augufte ,  6c  le  fit  couronner  avec  fa  femme  1  licodora  le 
premier  jour  d'Avril.  Juftin  étant  mort  quatre  mois  après,  Juf- 
tînien  fe  trouva  chafgé.  feuldn  Gouvememenr  de  l'Empire  ;  il 
avoir  quarante  -  cinq  ans  lorfqu 'il  y  parvint  »j8c  en  régna  ciente* 
neuf.  Pendant  tout  ion  règne  il  fit  paroître  un  grand  zele  pour 
kr* religion;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  accompagné  de  pru- 
dence. Il  caufa  beaucoup  de  maux  à  l'Eglife  par  fon  inquié- 
tude ôcpar  fa  curiofité  lur  les  matières  de  la  Religion.  On  le 
met  ordinairement  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclefiafliques  y 
parce  au  lia  laiffé  quantité  de  monumens  cj\ii  concernent  la 
Coi  6c  ta  dîfciptine  de  l'Eglife,  quoiqu'ils  ibtenr  moins  fon  ou- 
vrage que  celui  des  plus  fiuneux  JufHconfuites  r  &  des  prlnci-^ 
pauz  Officiecs  de.  (on  Empice^ou^des  Evêques  qull  employa, 
a  ce  travail. 

II.  Dès  le  commencement  de  fon*  règne,  il  forma  le  def-     Ecn»  de: 
fèin  de  réformer  les  Loix  Romaines.  A  cet  effet,  il  fit  compo-  c\frps*3ii. 
fer  un  Code  des  Conflitutions  choifics  des  Empereurs  pré-  Dtoiu 
cedens.  L'ordre  en  fut  donné  en  J28,  ôc  exécuté  en  Il 
fit  enfuite  un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des  an- 
ciens Jutifconfuues  >  dont  toutefois  îi  (e  contenta  de  tirer  des» 
ertnûts  >  qu'il  fit  ranger  fous  certains  titres.  Il  donna  à  ce  rc'* 
euell  le  nom  de  Digcftes  ou  de  Pande£les.  On  fut  trois  ansi 
^çompoièri  c'eâ-àrdiie^  depuis  le  1.5L  de  Décembre?5jjEi|b 
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•  auquel  l'ordre  en  fut  donné,  jufqu'au  fciziéme  du  môme  mois  de 
Tan  n  ?  >  cj'j'il  le  confirma  &  le  publia.  Ce  fut  p»  ur  rcr\  îr  d'in- 
troduàioa  aux  Digeûes  qu'il  fit  compofer .  les  quatre  livres 
des  Infiîtates.  Ayant  enfuice  hit  corriger  le  Code  des  Loix 
choîHes'des  Empereurs >  publié  en  $2p»  il  en  donna  en  ^34 
une  édition  plus  parfaite ,  qui  eft  celle  que  nous  avons  au- 
jourd'hui. Le  plus  cdlebre  des  Jurifconfultes  qu'il  employa  à 
ces  ouvrages,  ctoit  le  Qiîcftcur  Tribonien,  homme  ttès-fça- 
precop.  hl.  v.int ,  maîs  fi  attache  à  l'argent ,  que  les  Hifloriens  du  rems 
ie  lîeiU  rtr;>  difcnt  qu'il  vendait  Ih  juflicc,  &l  qu'il  faifoit  ou  fupprimoit  tous 
Et  siùls  ln       jours  dc  nouvclies  Loix,  fuivant  les  intérêts  des  Parricu- 
HtttnUa,      kcrs.  Juftinicn  le  coniideroit  autant  pour  fon  l«javoii  que  parce 

2u111efiattoit  qu'il  ne  raonrsoirpomt,  &  qn*!!  ferok  enlevé  au 
'iel  en  corps  &  en  ame  :  Car  Tnbonien  étoit  Payea. 
Noveiies  de     III.  En  H  )  j  J^ininien  donna  plufieurs  Loix  pour  TEglife» 
«"«a.  1^  ^j^^^      Novclles ,  parce  qu'elles  écoient  pofteriepres  à 

la  publication  de  fon  Code.  Il  en  donna  d'autres  fous  le  môme 
ti^^re  pour  l'Etat,  tant  en  cette  année  que  dans  les  fuivantcs  ; 
110US  en  avons  en  tout  cent  foi^xante-huir.  Le  Mcine  Martiiieu  y 
dans  fa  Préface  fur  la  coliecUon  desconfiitutions  Ecclefiafliques 

trecques ,  en  compte  cent  ibixante-dix  de  JuÔtnièn ,  ce  qui 
lit  voir  qu'il  nous  en  maaqoe  detn  >  encore  n'eft>on  pas  fur  que 
toutes  celles  que  nous  avtms  fous  le  nom  de  Juftinieiifoient  de 
hû.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'eUcs  comicnnent  d'încere(Iâac 
par  rapport  à  la  difcipline  de  l'Eglife. 
Cs  qu  cHîs     I  V.  II  ne  devoir  pas  y  avoir  dans  la  grande  Eglife  de  Conf- 
eondcnnent   tantinople,  qu'on  appjUoit  de  fainte  Sophie,  au-de-là  de  foixante 
^reiiiarqiia>  Pj-^-fj-^,^  ^       ^-gp^  Diacres ,  dc  quarante  Diaconcffes  ,  de  qua- 
tre-vingt-dix Soûdiacres,  de  cent  dixLedeurs,  dc  vingt-cinq 
.utveiia  i ,  Chantres  &  de  cent  dix  Fortios.  U  j  avoir  plufieurs  Clercs 
ft*i7,td:.  qui  mépriiànt  lesEgliiès  pocBtlefi|uellesiIs  avoientét^  ordofi- 
^^'vurlj^  nés  9  cmploy  oient  toute  la  proteâion  qu'ils  pou  voient  avoix 
pour  paflerà  un  Clergé  plus  nombreux.  Cela  leur  e(I  défendu  9 
parce  qu*on  ne  pouvoir  douter  que  leur  démarche  n'eût  pour 
motif  l'ambition  ou  î  intérêt.  U  cft  aufli  défendu  dc  multiplier  le 
nombre  des  Clercs  au-de-là  dc  ce  qu'il  en  faut  ordinairement 
pour  le  fervice  dc  l'Eglife.  Si  elle  a  du  fuperiiu  après  avoir 
fourni  à  fes  befoins  ,  ou  doit  remployer  à  la  nourriture  des 
jfov«<r«  f ,  pauvres  y  o«  en  autres  œuvres  de  pièce»  Lorfque  quelqu'un  vott- 
JcMt  bâtir  un  Monaftere  >ii  ne  le  fiouvoit  qu'auparavant  il  n*eùc 
&it  vehirl'Ev^ue  du  Ikupooi  conÇKEecl  CDdrok>  par  la  prière 
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&  en  y  plantant  le  figne  de  notre  falut,  c'cft-à-dîre  ,  une  croi.Y. 
A  l'cgard  de  ceux  qui  fe  préfentoicnt  pour  âtrc  Moines,  avant 
de  leur  donner  l  liabic  monaliique ,  on  les  éprouvoit  toujours  ' 
dans  leur  habit  du  monde  ^  pendant  lequel cems  ilétoit  permis 
à  ceux-  qui  les  revendiquoient  comme  efclaves,  de  les  lepcen* 
dce  f  pourvu  qu'ils  donnaflent  des  preuves  du  domaine  qu'iU 
avoientfur  eux  ;  mais  les  trois  ans  écoulés,  il  n'étoit  plus  permis  à 
perfbnne  de  les  tirer  du  Monaftere.  Les  Moines  dévoient  demeu- 
rerdans  une  même  maifon,  manger  enfemble,&  coucher  en  un 
môme  lieu,  mais  chacun  dans  un  iit  particulier,  afin  qu'ils  fe 
fuJTcnt  mutuellement  témoins  de  ia  régularité  de  leur  conduire, 
JI  étoit  toutefois  permis  aux  Anachorètes  d'une  vertu  éprou- 
'  vée  de  demeuier  feuls.  Quand  U  anivoit  qu'un  Mdne  quittoit 
fon  Monaftere  pouf  mener  une  vie  privée  >  il  y  laiflbit  tous  les 
biens  qu'il  avoir  apportés  en  entranr.Un  homme  ou  une  femme 
qui  entroient  dans  unMonadere,  pouvoient  difpofer  de  leurs 
biens  avant  d'y  entrer  ;  mais  s'ils  y  entroient  fans  en  avoir  dif- 
pofé ,  leurs  biens  appartenoient  au  Monaftere  ,  à  l'exception  de 
la  quarriéiiie  partie,  qui  étoit  laiffce  aux  cnfans  ;  ou  de  la  dot 
de  ia  femme  li  c  étoit  un  homme  marié.  Si  quelqu  un  quittoit 
fon  Monaftere  pour  palTcr  dansla  milice  ou  à  un  autre  genre  do 
vie  9  il  ne  nouvoit  reprendre  ce  qnll  y  avoit  apport^  ,  ni  en- 
trer dans  a'autres  fervices  que  celui  des  Juges  de  Provinces. 
Un  Moine  qui  palToit  d'un  Monaftere  à  un  autre  n'emportoit 
rien  avec  lui  ;  &  on  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Abbés  reçuf- 
fent  les  Moines  d  un  autre  Monaftere ,  pour  ne  point  autorjfer 
une  vie  vagabonde  ôc  inconftantc.  Lorfqu'un  Moine  avoir  mé- 
rité d'être  admis  au  Clergé  ,  il  lui  étoit  défendu  de  fe  marier  ; 
s'il  le  faifoit ,  on  le  clialfoit  de  fon  £glife  comme  ayant  desho- 
noré fa  première  pKofeflion.  Cétoit  à  r£v6que  du  Ueu  à  choi- 
fir  l'Abbé  ouTAbDefle  d'un  Monaftere,  &  dans  ce  choix  il  ne 
dévoie  point  avoir  égard  au  rang  ou  à  l'anriquité;  mais  feule- 
ment jiu  mérite*  Les  ordinarions  des  Evêques  ôc  des  autres  KavdUê» 
Clercs  étoient réglées  par  les  Canons.  Outre  les  bonnes  mœurs  f«^'3«« 
&  la  bonne  réputation  ,Juftinien  demande  que  celui  que  l'on 
veut  ordonner  n'ait  point  d'enfans  &  au'il  n'ait  point  donné 
d'argent  pour  acquérir  l'Epifcopat  \  qu  il  ait  au  moins  paffé  ftx  , 
mm  dans  le  Clergé  ou  dans  un  MonaAere  i  qu'il  iôit  înflruit 
des  dogmes  de  l'Eglife  ài  des  Canons;  &  au't  fon  ordination 
on  l'interroge  s'il  veut  y  conformer  fit  vie.  La  peine  de  celui 
qui  étoit  parvenu  à  l'£pîfcopat  par  fimonie  ^  enla  perte  de  la 
Tm€  Xyi,  Nnn 
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dignité  même  que  l'on  avoit  voulu  acquérir,  éc  de  celles  que 
l'on  poiïedoit  déjà.  Ceux  qui  avoient  rec^n  de  l'argent  dtoicnt 
obligés  de  le  reftituer  au  profit  de  l'Eglife.  Que  fi  ronformoit 
oppofition  à  l'ordination  aun  Evêque ,  on  ne  pouvott  tjaspaflfer 
outre ,  que  l'on  n'eût  examiné  les  motife  de  l'oppoution.  Un^ 
Evôque  ne  peut  être  abfent  de  fon  Diocèlè- au-de-là  d'un  an.'- 
Si  l'affaire  interefle  fon  Eglife  &  demande  une  plus  longue  ab' 
fencc  ,  l'Evêque  la  fera  pourfuivre  par  quelqu'un  de  fon  Clergé. 
Il  ne  peut  non  plus  venir  à  la  Cour  fans  le  congé  de  fon  Métro- 
politain ;  ni  avoir  audience  de  l'Empereur  qu'il  n'ait  auparavant 
communiqué  fon  affaire  au  Patriarche  de  Conilantinopic  ,  ou 
aux  Apocrifiaires  de  la  Province»  Pour  ce  oui  eft  des  rrttres  ic 
des  autres  Clercs  »  on  ne  doit  point  en  oioonfler  qui  ne  fbient' 
Içavans  &  de  bonnes  mœurs  >  qui  n'ayent  été  mariés  qu'une 
fois,  qui  n'ayem  point  de  concubines  ni  de  femmes  veuves 
pour  époufes.  Les  Diaconeffcs,  foit  vierges  ou  veuves,  auront 
palTé  cinquante  ans  ;  s'il  arrive  que  par  quelque  néccflité  Ton  en 
ordonne  de  plus  jeunes  ,  elles  entreront  dans  quelques  Monaf- 
teres.  Les  autres  demeureront  feules ,  ou  avec  leur  pere,  leur 
fils  ou  leurs  frères.  Les  Clercs  qui  quitteront  leur  état  &  Thabir 
de  la  clericature  »  feront  réduits  à  fervir  les  Magiftrats  dans  leurs 
fondons  publiques.  Juilinien  renouvelle  la  defènfe  qu'il  avoit 
déjà  faite  d'orcionner  des  Clercs  au-de-là  du  nombre  étaUi  pat 
la  fondation  dans  chaque  Eglife.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft 
que  le  nombre  des  Clercs  s'étoit  tellement  augmenté,  que  les 
revenus  de  l'Eglife  ne  pouvant  fuftire  à  leur  pcnfion  ,  pluiicurs 
avoient  été  obHgés  d'hipotequer  leurs  fonds  ou  de  les  aUéncr  ; 
K«vtlU7y       qui  les  avoit  réduits  à  l'indigence.  Il  fit  une  autre  Loi  por- 
îH*  4i.      tant  déienfe  d'aliéner  les  biens  des  Eglifes^  étendant  cette  dé- 
fenfe  aux  Monafteres  &  aux  Hôpitaux.  Il  déclara  qull  (èroit  per- 
mis aux  Princes,  &  non  à  d'autres,  d'échanger  contre  l'Eglife 
un  immeuble  d'égale  ou  de  plus  grande  valeur  ;  que  l'emphy- 
teofe  des  biens  ecclefiafliquos  ne  pourroit  être  perpétuelle,  ÔC 
qu'elle  fcroit  bornée  au  preneur ,  à  fes  enfans  &  fes  petits  cn- 
fans  ;  qu'on  pourroit  recevoir  en  ufufruit  un  bien  ecclefiaftique  , 
à  h  charge  de  donner  à  l'Eglife  un  immeuble  de  pareil  revenu , 
6c  que  l'un  &  l'antre  demeureroient  à  l  'Eglife  après  la  mort  de 
rufufiuitier  ;  qu'on  pourroit  hipotequer  les  biens  de  l'Eglife  gé- 
néralement ,  mais  non  par  liipoteque  fpéciale  ;  qu'il  ne  feroit 
permis  d'aliéner  les  vafes  facres  que. pour  la  rédemption  des  cap» 
tifs  ;  &  que  les  Monafteres  où  il  y  avoit  des  oratoires  ôc  des  au.** 
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♦éls,  ne  pourroîent  être  vendus ,  échanges  ou  donnés  pour  être 
tournés  a  des  u  figes  pro&aes  9  comme  il  s'étok  pratiqué  en 
Egypte ,  nommément  a  Aleacandrie  6c dans  quelques  autres  en- 
droits de  l'Empire. 

V.  Ce  Prince  chargea  les  Evêques  de  veiller  à  l'exécution  NovtUêSt 

I  d'une  Loi  qui  rcgardoit  la  levée  des  tributs  ,'&  de  ddclarcr  les  P****s. 

Magiftrats  qui  feroicnt  leur  devoir ,  ôc  ceux  qui  ne  le  feroicnt 
pas  i  voulant  qu'après  que  la  Loi  qu'il  avoit  donnée  à  cet  effet , 

I  auroit  été  publiée  ,  elle  fut  gardée  dans  l'Ëglife  avec  les  vafes 

£tcrés ,  Ce  gravée  fur  des  pierres  pour  être  affichée  aux  jporti- 

'  3ues  des  EgiiièS}  afin  que  tout  le  monde  en  eût  cotmoif&nce* 

Le  iècment  que  tous  les  Gouverneurs  des  Prorâices  dévoient 

I  prêter  en  entrant  dans  leur  Charge  portcir  entr  autres ,  qu'ils  ju- 

,  roient  par  le  Dieu  tout-puilTant  &  Ton  Fils  unique  notre  Sei- 

gneur Jcfus-Chrift ,  par  le  Saint-Efprit  &  par  la  glorieufe  Marie 
Mere  de  Dieu  toujours  Vierge , par  les  quatre  Evangiles  qu'ils 
tenoicnt  en  main  6c  parles  faints  Arcliangcs  iMichcl  &  Gabriel, 
qu'ils  garderoient  fideUtéàrEmpereur  Juftinien  8cà  Ikfênune 
Theodota  ;  déclarant  en  outre  qu'ils  communiquoient  avec 
la  trcs-fainre  Eglife  de  Dieu  Catholique  &  Apoftolique.  Par  une    Kwettaf  ' 
autre  Loi  ce  Prince  accorda  à  l'Ëglife  Romaine  le  privilège  f^i»f6, 
d'une  prcfcription  de  cent  ans,  au  lieu  de  trente  que  les  Iloix  pré- 
cédentes lui  avoient  donnée.  Cette  prérogative  s'étendoit  éga- 
lement à  toutes  les  Eglifcs d'Occident;  ôc  Juûinien  l'avoir  aulli 
accordée  à  celle  d'Orient  ;  mais  la  Loi  qu  il  donna  à  ce  fujet 
£it  abrogée  depuis,  &  il  réduifit  la  prefcriptioii  deslnens  de 
l'Ëglife  à. quarante  ans.  Il  avoit  ùât  bâtir  dans  la  Dardanie  oà  NtvdUtt» 
il  étoit  né  9  une  grande  Ville  quil  nomma  la  crémière  Jufli*  W^t. 
nianée ,  pour  la  didinguer  des  autres  Villes  auiquelles  il  avoit 
donné  fdn  nom.  Il  y  établit  un  Evêché  avec  la  qualité  de  Mé- 
tropole ,  foumettant  à  rArchcvêque  de  ce  lieu,  les  deux  Da- 
ces, la  féconde  Myfic,  la  Dardanie  ,  la  Province  de  Prévale, 
la  féconde  Macédoine  ôc  la  féconde  Panuonie.  Soit  que  les   Kcveiu  14, 
Loix  qu'il  avoit  déjà  Êûtes  pour  retrancher  le  grand  nombre  de  f^g'»^* 
Clercs  inutiles ,  ôc  qui  devenoient  à  charge  aux  Eglifes  &  au* 
Peuple,  fîiflent  mal  obièrvées,  ou  qu'il  crût  nécefCure  depren- 
die  d'autres  mefiues  pour  décharger  les  Eglifes ,  il  en  donna 
une  nouvelle  par  laquelle  il  défendit  d  ordonner  des  Clercspouc 
h  grande  Eglife  en  la  place  de  ceux  qui  mourroient  ;  voulant 
ou'au  cas  que  le  nombre  s'en  trouvât  au-deflbus  de  la  fon- 
oation  ou  du  befoin ,  on  en  prît  de  ceux  qui  étoient  furnur 
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s*vtiUixi\  meraires  dans  les  autres  Egli&s.  Dans  la  NoveUe  où  il  ttaite 
fag.  Ht.  •       caules  de  h  dlflblution  des  maiiages  9  il  en  diflingue  de 
deux  fortes.  U  appelle  les  premières  ex  bona  ffêiis,  c'eft-à« 
dire  9  de  bonne  volonté  j  lorfqu'il  eft  à  préfumer  que  les  deux 

parties  confentcnt  à  la  dinblurion  de  leur  mariage.  Il  marque 
plufieurs  cas  où  cela  pouvoir  arriver.  Les  autres  caufes  font  de 
rigueur,  parce  que  la  dilTolurion  s'en  fait  contre  le  gré,  ou 

t)our  le  crime  d'une  des  deux  parties ,  comme  lorfque  l'une  ou 
'autre  font  convaincuës  ou  d'adultère  9  on  d'homicide  9  ou  de 
Sovetu  $7,  poiron9  ou  de  quelqu'autie  crime  de  cette  nature.  Un  nonuné 
W  *oi,     Théodore  ayant  été  envoyé  à  Conflantinoplc  par  le  Concile  de 
Carthage  de  l'an  y  5  7 ,  pour  demander  à  l'Empereur  la  reftitu- 
tion  des  biens  &  des  droits  des  Eglifcs  d'Afrique  ufiirpcspar  les 
Ariens  pendant  la  pcrfécution  des  Vandales  ;  ce  Prince  ordon- 
na que  toutes  les  terres  ufurpées  fur  les  Egiifes  d'Afrique  leur 
fcroient  rcllitudes,  à  condition  de  payer  les  tributs.  Il  défendit 
en  même>tems  aux  Hérétiques  de  baptifer ,  ôc  d'avoir  ni  mai- 
Ibns  ni  lieux  de  prières  9  confervant  à  l'figlife  de  Carthage  tous 
les  droits  &  immunitiés  dont  elle  )ouiflbit  autrefois. 
h'ove'iâiQi     VL  II  permit  à  l'Eglifc  de  la  Réfurrcilion  de  la  Ville  de 
i*£-**h     rufalem  de  vendre  les  maifons  qu  elle  avoir  dans  la  Ville 9  pour 
pouvoir  fubvenir  aux  grandes  dépcnfes  qu'elle  faifoit  pour  exer- 
cer l'hofpitalité  envers  les  Peleiins  qui  y  alloicnt  de  toutes  les 
Snvrila^i,  parties  du  monde.  Le  Concile  de  Conflantinopie  fous  iMennas 
t'S'  en  j  3  d ,  ayant  dit  anathéme  à  Anthimc ,  à  Severe ,  à  Picnc  Ôc  à. 

Zoara ,  Juftinien  çonfiima  ce  jugement  par  une  ConfUtution  ^ 
où  il  leur'défendott  d'entrer  dans,  Conftantinople  9  ni  dans  au-^ 
cune  Ville  confiderable.  Il  ordonnoit  de  plus  que  les  écrits  de 
Seveie  ièroient  brûlés  9  avec  défcnfe  de  les  tranfcrire ,  fous 
peine  d'avoir  le  poing  coupé.  La  môme  Loi  portoit  défcnfe  à 
tous  les  Hérétiques ,  principalement  aux  Sedateurs  de  Ncdo- 
rius,  d'Eutyches  &  de  Scvere,  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife 
par  des  affemblées  illicites,  &  1  adminillration  illégitime  des 
h'o'.tHg  43 .  Sacremens.  Ce  Prince  trouvant  qu'il  étoit  alTez  dur  aux  enfans 
J^-i  '  *^  de  iè  voir  enlever  leurs  pere  &  mete  par  la  mort  9  iiins  qu'il  leur 
l-a^.  itfo.''*  ^  coûtât  encore  de  l'argent  pour  les  iàite  enterrer  9  pourvut 
aux  frais  des  funérailles,  en  mettant  certaines  impofitiocis  fut 
les  boutiques  de  la  Ville  de  Conâantiaople.  Il  deitina  onze  cens 
de  ces  bouriques  à  fournir  ces  frais,  mais  il  les  exempta  pour 
cette  railon  de  toutes  autres  charges.  Chaque  lit ,  c'cft-à-dire  , 
chaque  corps 9  lorfqu'on  le  poitoit  en  terre  >  dévoie  être  accom-r 
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pagné  de  huit  Relicieux  qui  préccdoicnt  le  convoi ,  en  chantant 
des  pfeaumes,  &  ac  trois  Acolytes.  Des  onze  cens  boutiques, 
il  y  en  avoit  huit  cens  qui  fournifToicnt  les  Foflbyeurs  nommés 
Doyens  ou  Ledicaires,  qui  fe  tiroicnt  de  tous  les  Corps  de  mé- 
tiers à  qui  ces  boutiques  appartenoient.  Les  n'ois  cens  autres 
boutiques  donnolent  feulement  de  l'argent  pour  les  gages  ou 
les  honoraites  des  Refi^êuz  &  des  Acolytes  qui  Êdfoient  les 
encetremens.  Ainfi  il  n'en  coutott  rien  aux  parens,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  voulurent  d'eux-mêtnes  ajouter  quelques  dépenfes  ex- 
traordinaires pour  faire  les  funérailles  avec  plus  de  pompe.  Il  Kcvclla^6i 
régla  aufli  la  manière  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglile  &  du  ^''s- 
payement  des  dettes,  &  permit  les  échanges  de  biens  6c  les  sove!iass9 
baux  emphytéotiques  entre  les  Eglifes ,  pourvu  que  tout  cela  fe  f-^-^îj- 
fit  par  un  Décret  àc  avec  connoinance  des  Juges.  Il  défendit  Hovtiu^i, 
de  rien  exiger  des  nouveaux  Clercs  pour  leur  entrée  dftns  le 
Clerg<^  de  quelque Eglife  que  ce  fut  :  permettant  toutefois  de 
recevoir  ce  qu'ils  avoient coutume  de  donner,  lorfqu'ils étoient 
admis  au  Clergé  de-la  grande  Eglife.  11  ordonna  que  lorfque  Kovtiia^r, 
des  Clercs  quirtcroicnt  l'Eglife  qu  i!s  delfervoient ,  ils  fcrcient  f<S*  *W- 
dès  ce  moment  privés  des  émolumcns  ordinaires,  6c  que  l'on 
en  feroit  jouir  ceux  qui  fcrcicnt  mis  à  leur  place.  Quant  aux 
Fondateurs  des  Eglifes ,  il  ne  veut  pas  qu  ils  puiffent  y  mettre 
des  Clercs  de  leur  autorité  xieulenaent  il  leur  accorde  le  droit 
de  les  préiènter  à  l'Evèque.  Pour  r^rinier  les  entieprifes  des  KwtU» 
Schifmatiques ,  il  fit  dcfenfc  de  célébrer  le  faint  Sacrifice  à  f**-M7. 
Conâantinople  dans  les  Oratoires  des  Maifons  particulières, 
finon  par  des  Clercs  députés  par  le  Patriarche  de  cette  Ville, 
fous  peine  de  conHfcation  de  la  maifon  où  l'on  auroit  offert  le 
SacriHce.  Il  y  a  une  Conftitution  particulière  pour  l'Eglife  de  J^tvtllae^, 
Alyfie ,  qui  porte  permilfion  à  cette  Eglife  de  vendre  les  terres,  î"^^* 
les  maifons  ôc  les  vignes ,  dont  les  revenus  n'avoicnt  point  été 
defUnés  à  certains  ufages  par  les  Donateurs.  , 
VII.  Far  une  autre  Loi  de  l'an  ;  ;  8 ,  Juûinien  défendit  de  Hwéttêéif 
bâtir  aucune  nouvelle  Eglife,  avant  que  l'Evêque  eût  fiiit  la  W»*»» 
prière  au  lieu  deâiné,  &  qu'il  y  eût  planté  la  croix  en  procef- 
iion,  pour  rendre  la  chofe  publique,  ôc  avant  que  le  rcnJa- 
tcur  fut  convenu  avec  TEvéque  du  fonds  qu'il  vouloir  donner 
pour  le  luminaire ,  les  vafes  facrés ,  6c  l'entretien  des  Aîliu^res. 
Celui  qui  rérablilToit  une,  ancienne  Eglife  tombant  en  ruine, 
paflbit  pour  Fondateur.  La  même  Loi  règle  la  manière  dont  fc 
devok  âke  rdienarien  des  biens  de  i'Eglife ,  &  défend  am 

•  - 
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Économes  d'envoyer  auxEvèques  non  réiidans  dans  leur  Dlo- 
çefe  9  de  quoi  fubMer  à  Cojiftantinople^  s'ils  y  font  un  féjout 
VwtViêi^^  de  plus  d'une  année.  Ce  Pnnce  en  donna  une  autre  pour  incer- 
fV*  3'»*     prêter  celle  qui  défêndoit  aux-  Moines  de  diTpofer  de  leurs 
Diens  en  faveur  de  ceux  qui  dtoient  entrés  en  religion  avant 

?iue  cerrc  Loi  A\t  publiée.  Il  déclare  valables  les  donations 
aites  avant  la  publication  de  cette  Loi  ;  &  nulles  toutes  celles 
qui  fe  font  faites  depuis ,  pofant  pour  principe  que  l'on  fe  de'- 
pouille  du  domaine  6c  de  la  propriété  de  Ion  bien  par  la  pro^ 
'UvoMê  19  $  xeilîon  monallique.  Il  renvoyé  aux  Evoques  la  connoiflance 
Hf*  317.         caufes  qui  regardent  les  Religieux  ou  les  Reli^euiès  ;  dë« 
NeveiiêSt.  clare  celui  qui  eft  fait  Evoque/ foufttait  à  la  pumance  pater^ 
f^S»i*S'     nelie»  &  ordonne  que  dans  les  matières  civiles  les  Clercs  fc-» 
N»ve!U  8j,  ront  traduits  d'abord  devant  le  Tribunal  de  fEvêque ,  &  enfuite 
f'S'ii^'      devant  les  Juges  Laïcs  ;  que  fi  c'cft  une  caufe  criminelle,  les 
/  .       Juges  civils  en  connoitront,  mais  qu'ils  ne  pourront  condam- 
ner le  coupable  qu'il  n'ait  auparavant  été  depofc  parfonEvC"- 
Que  >  à  qui  il  appartiendra  feui  de  connoitre  des  fautes  des 
clercs»  idrfqu'elles  ne  ménteront  que  des  peines Ecclcfiafti-^ 
Uoviius6t         â  donne  auffi  pouYoîr  auxEvéques  (f  obliger  les  Joees 
fg'i**'  *      rendre  juflice  aux  parties,  &  de  juger  même,  quand  Tes 
Noveiia  109  y  Juges  feront  fulpe^*  Par  une  Loi  de  l'an  74.1  >  il  ôte  aux 
fg.^io»      femmes  hérétiques  le  privilège  d'être  préférées  aux  autres  créan. 

,,    ^   ciers  du  mari^  pour  la  répétition  de  leur  dot;  &  par  une  autre 
f'if.  4j*«     de  la  mema  année,  li  compte  I  iierehc  entre  les  caules  légi- 
times que  les  parens  peuvent  avoir  de  déshériter  ceux  qui  étant 
Ntvau  lit,  Çatholi(]ues  auroient  eu  droit  à  leur  {ticceflion.  Il  y  en  4  une 
fg"         autre  qui  abroge  la  Novelle  pgr  laquelle  11  avoit  accordé  cent 
années  de  prefcription.  Il  la  réduit  à  quarante»  ^  caufe  de  U 
difficulté  qu'ily  auroit  de  trouver  des  témoins  pour  un  fi  long 
efpace  de  tems.  Quoiqu'il  eût  déjà  donné  plufieurs  Conftitu- 
tions  au  fujct  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife,  il  en  donna 
SovtUa  tio,  une  nouvelle  ,  où  il  traite  des  diverfes  manières  dont  ces  biens 
fJS'^if'     peuvent  être  aliénés >  mis  en  empbytcofçj  donnas  à  Ipypr,  fie 
bipotequés. 

uwelUxn,  V 1 1 1.  Nous  avons  trois  autres  Loix  de  l'an  ^41 ,  dont-]« 
f^g*         première  9  qui  eft  da  20  Février»  regarde  l'ordination  des  £v6* 

ques.  Il  y  eft  dit  que  lorfqu'il  s'agira  de  l'élcâion  d'unEyôque» 
les  Clercs  fie  les  premiers  de  la  VUle  s'alTembleront  ôc  choifiront 
trois  perfonncs  ;  que  par  le  Décret  d'élcclion  ils  feront  ferment 
lùr  les  faints  J^ivangiies»  qii'Ms  nç  ies  piit  cl^oiûs  par  jittcmie  YUQ 
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ëïnteréts  >  mais  uniquement  à  caufe  de  leur  mérite  ;  que 
Confecrateur  choUiia  rtui  des  trois>  qu'enfuite  il  lui  fera  donner 
fit  profeifîon  de  foi  par  éctk  >  puis  reciter  la  formule  de  l'obla- 
ûon  y  celle  du  Baptême  &  les  antres  piieies  folemnelles ,  que 
l'élu  devoit  apparemment  fçavoir  par  cœur;  qu'il  fera  aufli ier- 
ment  de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  pour  être  Evêque  ;  que 
s'il  arrivoit  qu'on  l'acculât,  le  Confécrateur  feroit  obligé  de 
feirc  droit  fur  l'aceufation  ,  Ôc  même  de  pourfui\  re  d'ollice  Tin- 
fûniiatiun  dans  trois  mois ,  Ci  laccufateur  fe  déliiloic.  Il  cù.  or- 
donné'par  la  m6me  Loi  de  tenir  tous  les  ans  des  Conciles  au 
HUMS  de  Juin  ou  de  Septembre,  pour  y  traiter  toutes  les  matières 
EccIeHaniques.  Hors  le  tcms  des  Conciles  l'Evêquc  peut  étio 
accufé  devant  le  Métropolitain;  &  les  Clercs  &  les  Moines 
devant  TEvêque.  La  féconde  Loi  cft  du  dix-huitiéme  de  Mars. 
Elle  porte  que  les  Décrets  des  quatre  Conciles  généraux  de 
Nicée ,  de  Conrtantinoplc,  d'Epîicfe  ôc  de  Calcédoine  auront 
la  mcmc  force  que  icb  faintes  Ecritures,  &  tiendront  lieu  de 
Loi  ;  que  le  Pape  eft  le  premier  de  tous  les  Evêques ,  &  après 
lui  i'Evêque  de  Condantinoplc.- Elle  marque  la  Jurifdiâion  de 
FEvêque  de  Judinianée  fur  ceuit  deDacie,  de  Prévale,  de 
Dardanie,  deMylie,  de  Pannonie  ,  comme  Vicaire  du  laine 
Siège,  fuivant  la  définition  du  Pape  Vigile,  &  ajoute  queTE** 
vêque  de  Carthage  ôc  les  autres  Evôqucs  jouiront  des  privilèges 
attachés  à  leurs  Sièges  ;  que  leurs  biens  feront  exempts  des  im- 
polirions extraordinaires  ;  qu'on  ne  pourra  leur  oppofer  que  la 
prefcription  de  quarante  ans  ;  que  les  legs  (iiits  à  Dieu  tourne- 
ront au  profit  de  TEglife  du  domicile  duTeftateur  ;  que  l'Evê- 

Î[ue  fera  en  droit  de  les  faire  exécuter  ;  qu'ils  ne  feront  point 
ujets  à  la  quarte  âlcidie ,  c*efl-à-dire ,  à  la  quatrième  part  que 
l'héritier  inftitué  pouvoir  retenir  fur  les  legs  faits  par  le  Teftateur^ 
&  que  les  Adminiftrateurî  d'Hôpitaux  feront  mis  au  rang  des 
Tuteurs  ,  ôc  fujets  aux  mêmes  Loix.  Elle  ordonne  encore  que 
celui  qui  a  commencé  à  bâtir  uneEglife  ou  une  Chapelle,  fera 
obligé  de  l'achever  j  mais  elle  défend  aux  Hérétiques  d'en  bâtir, 
&  aux  parnculiers  de  leur  vendre  des  biens  où  il  y  a  une  Eglife 
ou  une  Chapelle  bâtie  ;  6c  aux  Evéques  de  tefier  du  bien  qulU 
ont  acquis  depuis  qu'ils  font  élevés  à  TEpifccpat. 

I X.  La  troifiéme  Loi  qui  eft  plus  ample  que  les  précédentes  jft„e//#isj 
cfl  datréc  du  premier  de  Mai.  Apres  avoir  répété  ce  qui  avcit  peg,^iu 
été  réglé  fur  les  ordinations  des  Lvequcs  ,clle  ajoute  que  celui 
que  l'on  choilitp.our  i'Epifcopat  ne  doit  pas  moins  avoir  que 
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nente-diid  ans  ;  qu'on  peut  élire  un  hsSc  à  condition  qu'il  ferâ 
Clerc  pendant  trcHS  moi%pourslnfimire  avant  fon  ordination  do 
la  difcipline  ecclefialHque ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  au  mi- 
niftere  quotidien  de  r£gUfe«  n  étant  pas  convenable  que  celui 

qui  doit  enfcigner  les  autres  reçoive  des  leçons  après  Ion  ordi- 
nation. Elle  permet  qu'au  cas  que  Ton  ne  trouvcroit  pas  trois 
perfonnes  qu;  cullent  les  qualités  requifcs ,  de  n'en  choilir  qu'une 
ou  deux,  voulant  que  li  ceux  qui  ont  droit  d'élire  ne  font  pas 
leur  décret  dans  ux  mois  «  t'éleâion  foit  dévoluii  à  celui 
qui  a  drtHt  de  £nre  l'ordination.  Celui  qui  aura  été  ordonné  con« 
tre  ces  règles»  fera  chafTé  du  Siège  épifco^al ,  interdit  pour  un 
an ,  àc  Tes  biens  confiTqués  au  profit  de  i'Lglife  dont  il  aura  été 
élu  Evêque.  S'il  fc  trouve  que  celui  qui  aura  formé  oppofition 
à  l'élection  d'un  Evôque  foit  convaincu  de  calomnies  ,  il  fera 
banni  de  la  Province  où  il  avoir  fon  domicile.  Elle  défend  la 
iimonie  ,  fous  peine  de  dépofition ,  tant  pour  celui  qui  donne 

2ue  pour  celui  qui  reçoit  ou  qui  fert  d'entremetteur,  s'ils  font 
HetcSf  àc  de  confifcation  de  la  (bmme  au  profit  de  r£gliiè« 
S'ils  font  Laïcs ,  ils  payeront  le  double  à  TEglife  ;  &  toute  pro^ 
mefle  faite  à  cet  ég^d  fera  de  nulle  valeur.  La  Loi  permet  neanr 
moins  de  donner  pour  la  confécration ,  fuivant  les  anciennes 
coutumes  ,  &  non  au-de-là.  Le  Pape  Ôc  les  quatre  Patriarches 
de  Condantinople  ,  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  &:  de  Jerufalem  , 
pourront  donner  aux  Evêques  &  aux  Clercs  à  leur  ordination 
vingt  livres  d'or  ;  les  Métropolitains  ôc  les  autres  Evêques  cent 
fols  d'or»  &  trois  cens  au  Notsdie  êc  antres  Officiers  de  l'Evê- 
<}ué  confiScrateur.  Les  Clercs  pourront  aufli  donner  »  félon  la 
coutume  >  auxMiniilres  de  TEvéque ,  de  qui  ils  reçoivent  rordir 
nation ,  pourvu  que  la  fonime  n'excède  pas  le  revenu  d'une  an- 
née. Voilà  l'origine  des  Annatcs.  Celui  qui  eft  ordonne  Evêque 
fe  trouve  par  cette  dignité  affranchi  non-feulement  de  toute  Icr- 
vitudc  ,  mais  aulli  dclapuiflancc  paternelle.il  ne  peut  être  l'u- 
tcur,  6c  ce  privilège  eft  encore  étendu  aux  Moines  j  mais  les 
Prêtres  AcliBS  autvesClercs  peuvent  l'être,  s'ils  acceptent  la  tu- 
telle volontajicement.  Us  ne  peuvent  néanmoins  prendre  des 
&cmes  ou  des  commiflions ,  ni  fe  charger  d'aucunes  aflfaires 
temporelles»  0  ce  neft  pour  les  Eglifes  ;  ni  s'abfcnter  de  ccU* 
où  ils  fervent  qu'avec  des  lettres  de  leur  Métropolitain.  Il  leur 
cft  encore  défendu  de  quitter  leur  miniflcrc  ,  pour  reprendre 
l'état  féculier  ,  fous  peine  d'être  privés  de  toutes  charges  ÔC 
.^ï^nitéi ,  6c 'd^tre  aiiujettis  au  fcrviciC  des  Villes.  Péfenie  aux 
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Evêques  &  auxClercs  de  jouer  ou  regarder  jouer  aux  tables,c  cft- 
à-dire»  aux  dez>ou  d'afMer  à  aucun  fpeâacie^fous peine  de  trois 
«nsd^iiiteniiit;  Il  n'eftpennis4>our  quelque  canife  que -ce  ibit^d'ap- 
peUer  lesEvéques  ^  comparoiae  malgré  eux  dcyanc  les  Juges  Se* 
«uliecs.  Si  deux  Evéques  d  une  méme^  Province  ont  entemblê 
-Quelques  difficultés ,  ils  feront  jugés  parleMédropolitainaflifté 
des  autres  Evêques  de  la  Provlnce,ôc  pourront  en' appcllcr  au  Pa- 
triarche feulement.  Il  en  fera  de  même  fi  un  particulier  Clerc 
ou  Laïc  a  une  affaire  contre  fon  Evôque.  Le  Métropolitain  ne 
pourra  être  pourfuivi  que  devant  le  Patriarche.  Les  Clercs  &  les 
Moines  en  matière  civile  j  feront  d'aboidpouduivis  devant  TE- 
véque  9  fijc  an  cas  que  parties  acquiefcent  au  jugement  >  il 
ièta  mis  à  exécution  par  le  Juge  du  lieu.  Si  Tune  des  parties 
tedame  dans  dix  jours,  le  Juge  examinera  la  caufe  ;  s'il  con- 
firme la  fentence  de  l'Evéque ,  Ton  jugement  fera  fans  appel  ; 
s'il  l'infirme,  il  fera  permis  d'en  appelTer  fuivant  la  coutume» 
En  matière  criminelle  il  fera  au  choix  de  l'accufateur  de  pour- 
fuivre  les  Clercs  devant  l'Evêque  ou  devant  le  Juge  féculier. 
S  'il  s  adrefle  d'abord  à  TEvéque  ,  après  que  1  accufé  aura  été 
convaincu  &  dépofé ,  lejuge  féculier  le  fera  prendre  >  &  le 
jugecafelon  les  Lôix.  Sll  commence  par  le  Juge ,  f  accufé  étant 
convaiucu,le  Juge  conuniviiqueta  le  procès  à  l'Evêque ,  qui  dé- 
pofera  l'accufé  s'il  le  trouve  coupable ,  afin  queie  Juge  fécu- 
lier le  punifTe  fuivant  les  Loix.  S'il  ne  le  trouve  pas  convaincu , 
il  différera  la  dcgradation,  l'accufc  demeurant  en  état  ;&  fera 
conjointement  avec  le  Juge  rapport  du  procès  à  l'Empereur. 
Pour  ce  qui  cft  des  caufes  ecclefiaftiqucs ,  les  Juges  féculiers 
n'en  doivent  pu  connotire.  Ceft  audi  devant  l'Evêque  que  l'on 
doit  pou^^fiàvre  les  Economes  des  Eglifes&lesAdminmrateuts 
d'H6pitaux  pour  ce  qui  regarde  leur  Charge  ,  mais  il  leur  eft 
permis  d'appeller  de  iEvéque  au  MétropoUtain ,  ôc  enfuite  au 
ratriarche.  Ceft  que  ces  Economes  &  ces  Adminiffrateurs 
étoicnt  Clercs.  Les  Evêques  députés  &  les  Apocrifiaircs  des 
EgUfesqui  font  leur  réfidence  dans  la  Ville  Royale,  ou  auprès 
des  AlétropoUtains  ôc  des  Patriarches  ,  ne  peuvent  être  pourfui- 
vis  pendant  le  tcms  de  leur  dépuration ,  fuivant  le  privilège  ac- 
cordé à  tous  ceux  qui  font  chargés  d'affiûres  jpublùnies.  U  n'eft 
point  permis  de  tirer  les  Moines  ni  les  Religieux  de  leur  Mo^ 
naftere  pour  comparoître  devant  les  Juges  ;  ib  doivent  fe  défen-^  - 
die  par  Procutcur.  Défenfe  aux  Clercs  d'avoir  des  femmes 
étiangcres,ôc  auxDiacoaeâef  de  demeuiersvec  des  homjnesfulc 
Tome  Xi^L  Ooo  - 
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ipeùs ,  aux  l  aïcs  de  faire  des  proceflions  fans  la  pr^fence  dd 
l'Evcque  Ôcdclon  Cierge  ^  ôc  fans  les  croix  de  l'Eglife.  Le  rcftc 
de  cette  Loi  cjui  eft.  composée  de  qnarante-qnatre  chapîtces 
rçgarde  les  Rehgieaz  &  les  Religieufes.  L'Abbé  doit  être  élû  » 

non  par  fon  antiquité ,  mais  par  fa  vertu ,  Ôc  il  doit  être  choifi  pas 
les  Moines  les  plus  ù^s  >  qui  feront  ferment  fur  les  (aints 
Evangiles  de  n'avoir  aucun  dgard  dans  leur  éledion  à  l'amirié 
particulière  ,  ou  à  quelqu  autre  motif  de  cette  nature,  &  do 
n'avoir  en  vûë  que  le  bien  du  Monaftere  &  le  maintien  de  la 
difcipiinc.  Celui  qui  fc  préfente  pour  être  Religieux  ne  doit  en 
lecevoic  l'habit  quatt  bout  de  trois  ans  r  après  lecpel  tems  per- 
fonnene  pourra  pks  le  répéter.  Les  Mornes  doivent  demeurer 
tous  dans  un  m6uie  lieu,  mais  coucher  dans  des  tirs .diffërens» 

5  il  y  a  des  vieillards  ou  des  infirmes ,  ils  pooiront  avoir  des 
cellules  réparées,  éloignées  de  la  demeure  commune.  La  même 
chofj  s'obiervera  dans  les  Monaftercs  de  filles  ;  elles  auront  aufil 
leur  Monaftcrc  féparé  de  ceux  des  Moines.  Si  l'on  fait  un  legs 
ou  une  donation  a  une  pcrfonnc,à  condition  de  fe  marier  ou: 
d'avoir  des  enÊms;. cette,  condition  fera  cenfée  accomplie  par 
l'entrée  dan6ia  ClericatuEeoU'dansunMonafiere..Les  tûisnsde 
celui  ou  de  celle  qui  entre  dans  un  Monaflére  >  appartiennent 
de  droit  au  Monaftere ,  à  lexception  de  la  légitime  des.  en&ns 
s'ils  en  ont.  L'entrée  en  religion  réfour  les  fiançailles  en  ren- 
dant les  arrhes  ,  ôc  même  le  mariage  en  rendant  à  la  femme  OXL 
au  mari  ce  qu'on  en  aura  reçu.  Défenfe  aux  parens  de  tirer  leurs 
enfans  des  Monafteres,  ni  de  les  déshériter  pour  y  être  entrés* 
Les  ravilfeurs  desReligieufes  ou  des  DiaconeiTes»  .  feront  punis 
de  mort  >&  leurs  biens  appliquéis  à  l'Eglife  ou  au  Monafiere.. 
Si  un  Moine  pafle  de  îon  Monaiieie  à  un  autre  >  il  ne  pourra  ei^ 
rien  emporter ,  Se  fera  pum-pu  TEvêque.  Il  eft  défendu  à  tous 
Laïcs,  principalement  aux  gens  de  théâtres,  de  prendre  l'habit 
de  Religieux  ou  de  Rcligioufes  par  dérillon  ,  fous  peine  d'exil 

6  de  punition  corporelle.  Les  Religicules  pt  uvenr  fc  choilir 
un  Prêtre  ou  un  Diacre  pour  gérer  leurs  affuit  es ,  ou  leur  por- 
ter la  fainte  communion,  pourvu  quel  Evéque  de  qui  elles  dé- 
pendent l'ait  approuvé  ,  comme  étant  d'une  foi  pure  de  de 
bonnes  moeurs  ;  mais  il  ne  (èra  point  permis  à-  celui  qu'elle^ 
auront  choifi  de  demeurer  dans  le  Monaftere. 

"mvttUtjff  '    X..  Jufîinien  donne  encore  une  Loi  pour  le  bon  gouveme-^ 
fi»  JJ**     ment  des  Monaftere?,  dans  laquelle  il  répète  une  partie  des  Re- 
Uleuiens  qu'il  avoit  déjà  iki;s  dui$lesj^iécedemes.  Celle-ci  dé^- 
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Fend  aux  Moines  de  fonir  de  leur  Monaftere ,  &  aux  Séculiers  d  y 
«ntier^  voulant  qu'à  cet  eflfet  l'Abbé  mette  à  la  porte  des  ancietts 
Moines  d'une  probité  connue  pour  empftcher  l'un  6c  l'aune. 
Elle  leur  défend  d'avoir  rien  en  propre  ,  &  veut  qu'après  quils 
auront  récité  tous  enfemblc  l'Oflice  divin  ,  ils  s'employcnt  à 
la  leclure  de  l'Ecrirurc  fauite.  Elle  interdit  l'entrée  des  Monaf- 
teres  des  femmes ,  aux  hommes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  ôc  aux  femmes  l'entrée  dans  les  Monafteres  d  hommes. 
Elle  excepte  le  cas  de  fépulture  dans  les  Monalleres  de  filles  9 


porte  oc  reconduits  par 
•Elle  enjoint  à  ceux  qui  font  chargés  des  Monafteres  de  veiller 
au  maintien  du  bon  ordre  &  de  la  difcipline.  Elle  règle  audi 
les  pénitences,  voulant  qu'on  les  proportionne  aux  fautes  ,  6c 
permettant  dechaffcr  les  incorrigibles.  Ce  Prince  défendit  les  N'ove/.'jfji; 
AlTemblées  particulières  des  Hérétiques  ,  fous  peine  de  con-  P^S-*^ 
fifcation  des  maifons  au  profit  de  i'Eglife.  Il  rétablit  l'ancien  swetu  i4«j 
ttfage  des  divorces  par  lequel  il  étoit  permis  aux  petfonnes  t^» 
mariées  de  fe  féparer  d'na  confèntement  mutuel^fans  aucune 
autre  formalité ,  en  fc  donnant  toutefois  l'un  ôcl'autrc  un  libelle 
de  divorce.  Il  défendit  fous  des  peines  très-rigoureufes  de  faire  Noveiu  14*5 
des  Eunuques  ;  &  parce  qu'on  ne  le  faifoir  que  pour  les  vendre  f'I' 
plus  chèrement ,  il  déclara  libres  tous  ceux  qui  auroient  fouf- 
fert  cette  injure.  Il  accorda  aux  Juifs  ,  ou,  comme  porte  le  texte,  HovtUa  14^^ 
aux  Hébreux , la  permiflion  de  lire  la  Bible  en  hébreu,  &en  f«X*J*»* 
latin  fuivant  l'hébreu  ;  mais  il  leur  défisndit  de  fe  (èrvir  d'une 
autre  verfion  que  de  celle  des  Septante  ou  de  celle  d'Aquib. 
Quant  à  ceux  qui  étoient  de  la  lecte  des  Sadducéens ,  il  leur 
défendit  de  tenir  aucune  aflembiéci  parce  qu'ils  enfeignoient. 
qu'il  n'y  aura  ni  réfurretlion  ,  ni  jugement.  Il  paroît  qu'il  les 
accufoit  auifi  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  Dieu  ,  mais  les 
Anges ,  qui  avoient  formé  le  monde  &  tout  cç  qu'il  con- 
tient. 

X I.  Les  Noveiles  de  JaiHnien  reglolent,  comme  on  vient  j^^^J^* 
de  le  voir  ,  prefque  toute  la  difcipSne  ecclefiaflique  de  fon  b/e'  S"îï 
tems.  Il  fit  plus  dfans  le  premier  livre  de  fon  Code,  où  il  s'ex-  Ccicde  juf- 
plique  fur  les  principaux  points  de  dofbine  de  l'EgUfe  Catholi-  JJJJ^ciw'eIJ! 
que,  commençant  par  .ce  que  l'on  doit  croire  fur  la  fainte  Tri-  delîafiûvMt,' 
nité.  II  prend  pour  règle  le  Symbole  de  Nicéc  ,  ordonnant  de 
phajQej:  tçMS  çpux  <^uipenfent  conuaitemcut  à  ce  Symbole  j 
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èL  de  cendce  les  Eglifes  àtous  les  Evèques  qui  en  pro&flent  & 
Iim;  fuivant  en  cela  les  Loix  faites  Au  ce  iîijet  par  les  Empe- 
reurs Gratien,Theodore,Valentinien  6c  fesauttesprédecencurs*. 
Il  ordonne  de  brûler  les  livres  de  Porphyre  contre  la  Religioiii 
Chréricnnc,  &  ceux  de  Neftorius  contrcle  Myftere derincar- 
nation.  Il  dit  anarhême  à  Neftorius,  à  Eutyches,  à  Apollinai- 
re ôc  à  leurs  Setlateursi  &  pour  donner  des  preuves  de  fa  ca- 
tholicité j  il  Élit  une  profcfTion  de  foi,  qui  eft  en  effet  ptrlio- 
doxe  ;  mais  y  ne  s  explique  que  fur  la  Tiinité  6l  fur  ilncama» 
ûon ,  parce  que  c'ëtoient  alotsles  madetes  les  pliia  conteftées» 
Quoiqu'il  eût  combattu  autrefois  la  propofirion  des  Moines  de. 
Scythie>  un  de  laTrinitéa  fouffert,  ilVadopte  ici ,  en  reconnoif- 
fant  qu'un  de  la  Trinité  y  le  f^erbe  de  Dieu  »  s'efî  incarné.  Mais  il  ne- 
l'employé  pas  dans  rexpofition  de  fa  foi  au  Pape  Jean.  Il  y. 
fait  profelTion  de  recevoir  Tautorité  des  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  en  la  manière  que  l'Eglife  Romaine  les  rcccvoit.  11  traite 
enfuite  des  mivileges^des  biens  Ôcdes  droits  des  E§^es«  Sur  Quoil 
il  rapporte  les  Ordonnances  de  Tes  prédeceffeutsTPQis  il  pafle  à 
ce  qui  regarde  les  Evêques  Ôc  les  autres  Clercs  >  les  Aominif'- 
tiateuis  des  Hôpitaux ,  les  Moines  ;  rapportant  fur  chacun  ce. 
qui  en  avoir  dte  ordonné  par  les  Empereurs  ,  &  ce  qu'il  en: 
ta.  i  ceâ.  avoir  dit  lui-même  dans  fcs  refcrits.  Dans  l'un  de  ces  refcrits 
it.)  deEpif-  datf^  ciu  premier  de  Mars  de  l'an  <;  28  ,  adrefi'é  à  Ararbe  ,  il  or- 
wj'ii?^*'  donne  qu'à  la  vacance  du  Siège  épifcopal  les  Habitans  de  la. 
Ville  choifiront  trois  perfonnes  dont  la  foi  &  les  moeurs  foienc 
connues  >.a6n  que  l'on  choifiilê  le  plus  digne  >  que  Félû  ne  doit' 
avoir  ni  enfàns  ni  petits  en^ns  y  de  crainte  que  les  foins  de  là: 
fiunille  ne  le  détourne  du  fervice  de  Dieu  ôc  de  l'Eglife  >  ou  qu'il.- 
ne  tourne  au  profit  des  ficns  ce  qui  a  été  donné  pour  les  pauvres;: 
qu'il  ne  fera  point  permis  aux  Evêaues  de  difpofer  par  tefta— 
ment  ,  donation  ou  autrement  ,  des  biens  qu'ils  auront  ac- 
quis depuis  leur  Epifcopat  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  les  aycnt  eus  par 
fuccelïion  de  leur  pere  ôc  mere ,  oncles  ou  frères  i  qu  cn  ce 
cas  tout  le  refie  appartiendra  à  leur  Eglife^  étant  viuble  que 
ceux  quî-lui  ont  donné  Tont  fiût  en  conlideration  du  Sacerdoce  ;.- 
qu'après  la  mort  des  Evêques  les  Economes  rendront  compte 
de  ce  qu'ils  auront  laiffé 9  . afin  de  T^liquer  au  profit  des  Egii- 
fes  ;  que  ces  Economes  rendront  compte  chaque  année  à  TE-- 
vêque  ,  &  que  s'ils  meurent  avant  de  1  avoir  rendu,  leurs  héri- 
tiers en  feront  tenus;  que  les  Adnuniftrateurs  des  Hôpitaux  ne.- 
pourront  difpofer  de  ce  qu'ils  auront  acquis  pendant  le  tem% 
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'it  leur  admîmïïradon  ;  qne  tous  leurs  acquéKM^teticiront' 
anx  Hôpitaux ,  qui  avec  1  excédant  des  revenus  neceffaicespour 
fentretiéa  de  ceux  qui  font  nourris ,  feront  eir.ploy^s  en  ac- 

aulfidon  de  nouveaux  fonds.  Ce  Prince  défend  de  rien  pren- 
rc  pour  les  ordinations  de  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  Evo- 
ques, Chorévôques ,  Vifitcurs  ,  Prêtres  &c.  non  plus  que  pour 
lëtabliflemcnt  d'un  Econome,  Dcicnfeur  de  i'Èelife  ou  Ad- 
miniftrareur  d'Hôpital  ,  fous  peine  à  celui  qui  aura  donne  ou' 
lei^u  à  ce  iujet,  d'être  dépofc  ou  prive  de  la  Charge.  Il  veut 

3UC  tous  les  Gères  chantent  dans  chaoue  EelUe  les  Offices 
e  la  nuit  9  du  matin  6cdufoineefi-à»aire,  les  Matines  »  les. 
Laudes  &  les  Vêpres  ;  n'dtanr  pas  convenable  que  les  Clerc»  . 
eonfument  les  biens  de  l'Eglife  fans  rien  faire  >  &  qu'ils  por- 
tent le  nom  de  Clercs  fans  en  faire  les  fondions.  Il  dit  qu'il  eff 
abfurde  que  les  Clercs  obligent  des  Mercenaires  à  chanter  à 
leur  place  ,  tandis  que  pîulicurs  Laïcs  alfiflenr  aux  Otlices  par  .  . 

dévotion;  &  ordonne  à  TEvêque  de  cliaifer  du  Clergé  ceux  qui' 
ne  feront  pas  aîTidus  au  fecvice  pour  farisfaire  à  l'intention  des 
Fondateurs. 

XII.  Le  fécond  refcritqui  eftadrefTë  à  Epiphane  Patriar-  M/i^.^ic, 
ehe  de Conflantinople  9.6c  dattédu  21  Février» regarde  la  réfi- 
dence  des  Evêque?.  Comme  leur  abfence  étoit  caufe  que  le 

icrvice  divin  fc  farfoit  négligemment  ;  que  les  Eglifes  étoienr 
moins  bien  gouvernées ,  6c  qu'ils  confumoient  en  frais  de  vc  ya- 
ges  fes  revenus  ;  l'Empereur  ordonne  à  Epiphane  de  notilicr  k 
tous  les  Métropolitains  de  fa  dépendance ,  que  ni  eux  ni  les 
Ev6ques  de  leurs  Provinces  ne  quittaiTene  point  leurs  Eglifes 
pour  venir  à  Conftantinople  y  fans  un  ordre  jparticulier  de  Isl 
Gour  y  quelqu'af&îre  qui  (ïirvSnt  ;  mais  qu  ils  eufTent  à  en- 
voyer un  ou  deux  de  leuxs  Clercs  pour  ddciatec  les  laifons: 
qu  ils  auroient  de  venir  en  cette  Ville.  Si  nous  trouvons  ;  ajoute- 
Juftinien  ,  que  leur  préfcnce  foit  néccllaire  ici,  nous  leur  or- 
donnerons de  venir.  Celui  qui  contreviendra  encourcra  notre 
indignation ,  ôcfera  excommunié;  par  vous,  fi  c  cil  un  Métropo- 
litain ,  &  par  fon  Métropolitain ,  s'il  n  e(l  qu'Evêque.  Nous  ne: 
leur  impofons  point  de  peines  pécuniaires^ de  crainte  que  le 
dommage  ne  retourne  fur  les  Eglifes.  Il  y  a  enfuite  d'autres. 
Loir  qui  regardent  la  féparation  des  Monafteres  d'hommes 
d'avec  ceux  des  filles  ;  les  enfàns  des  Prêtres ,  des  Diacres  ôc 
.  des  Soûdiacres  ;  les  donations  pour  caufcs  pieufes  ;  l'élcclion 
Al  la^conâimation  d'un  Abbé  ou  d'une  Âbbeife  ;  renlcvemenç 

Ooo  ï^. 


Digitized  by  Google 


47«  .  JUSTINIEN, 

des  filles  9  Veinres>ou  Diaconefles  confacrées  à  Dîeiij&  pluftemi 
aunes  madères  qui  concernent  la  junfdiâion  ecclclîanique*  ' 
Il  ordonne  de  dëpoferun  Evêqucqui  auraréïterd  le  Baptême» 
&  rapporte. fur  cela  les  Loix  d'Honorius ,  de  'Hicodofe  &  de 
.Valentinicn  ,  de  même  que  fur  la  difrcnCc  aux  Chrétiens  de 
contradcr  des  mariages  avec  les  J  uits ,  &  de  graver  ou  pein- 
dre le  ligne  de  la  croix  fur  la  terre ,  fur  un  caillou  ou  iur  le 
marbre.  Il  maintient  les  immunités  ecciefiafiiqucs,  &  le  droit 
d'azile  dans  les  Eglifes  >  conformément  aux  anciennes  Loix  de 
les  pr<idece(reurs. 

Ce  quil  bit     A 1 1 1.  En        il  y  eut  à  Conftanrinople  quelques  différends 
au  fojet  du  au  fujet  du  jour  de  Pâques,  l  e  Peuple  pcrfuaJd  que  ce  devoir 
Ç*réme,       ^^^^        premier  jour  d'Avril  ,  rit  le  dernier  jour  gras  le  Di- 
ThtofhMut  manche  4-  Février  ;  car  les  Grecs  comnicnçoicnt  leur  ab- 
«i«»ii»OT5j6,  ftinence  après  le  Dimanche  que  nous  appelions  de  la  Sexa- 
fag.  i^i.     gefmie  9  ôc  qu'ils  nommoient  le  Dimanche  gras.  Mais  l'Em- 
pereur mieux  informé  »  ordonna  que  Ton  vendît  encore  de  la 
cliairtOQte  la  lèmainejufqu'au  Dimanche  fuivant  1 1  de  Février^ 
à  caulè  que  Pâques  ne  devoit  être  que  le  8  d'Avril.  JLes  Bou* 
chers  tuèrent  6c  étalèrent,  mais  pcrlbnne  n'acheta  ni  ne  man- 
gea de  viande.  On  célébra  toureioisla  Pâque  au  jour  que  .juf- 
tinien  l'avoit  ordonné;  ôc  il  fo  trouva  que  le  Peuple  avoit  trop 
jeûné  d'une  femaine.  Ce  qui  cngageoit  les  Grecs  à  commen- 
cer le  Carême  après  le  Dimanche  de  la  Séxagefîme  >  c'eft  qu'ils 
ne  jeûnoient  point  les  Samedis  non  plus  que  les  Dimanches  » 
excepté  le  Samedi  Saint.  Mais  pendant  toute  lafemaine  de  la 
SexageHme  leur  abfiinence  ne  confidoit  que  dans  celle  de  la 
chair;  ils  niangeoient  des  laitages  ôc  des  œufs;  nu  lieu  que  de- 
puis le  Dimanche  de  la  Quinquagefime,  ils  s'abftenoicnt  non- 
leulcmcnt  des  (rufs  &  des  laitages,  mais  encore  du  poillun  & 
de  l'huile  >  ainli  ce  n'écoit  proprement  qu'en  cette  femainc 
quils  commençoient  le  jeûne  rigoureux  du  Carême. 
Autres  écri  s     XIV.  Nous  «avoiis  pluiieors  autres  écrits  de  TËmpereur 
lie  juKinisR.  Juftlnîen ,  fçavoir  9  un  long  £dit  contre  Origene  ;  un  autre  pour 
fî*.***"  "  ^  condamnation  des  trois  Chapitres ,  adrelfé  en  forme  de  let- 
tre &  de  confelfion  de  foi  à  toute  l'Eglife.  Cet  Edit  foufiiit 
de  très-grandes  diiliculrés,  parce  qu'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  reluferent  d'y  foufcrire  ,  dans  la  perfuafion  que  c'étoit  con- 
trevenir au  Concile  de  Calcédoine.  De  fes  deux  lettres ,  l'une 
eft  au  Concile  de  Confiantinople  fous  Mennas,  ôc  l'autre  au 
Çondle  tenu  en  la  qaême  Ville  çontirç  les  trois  Çhapifce$# 
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"Les  tliftorîens  du  tems  {a)  ontdh  de  ce  Pnnce  aa'au  lieu  de 

s'appliquer  à  la  guerre  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  oefoin  pour 
conquérir  Tltalie  >  il  cmployoic  la  plus  grande  partie  de  Ton  tems^ 
à  examiner  leç  dogmes  des  Chrétiens  ,  a  de  vaines  fpéculations  , 
&  à  des  curiolités  lur  la  nature  divine  ;  qu'il  pafloit  une  partie 
des  nuits  avec  les  plus  vieux  Evêques  à  feuilleter  les  livres  qui 
xegardoienc  la  Religion.  Sa  curiofité  le  ik  tomber  dans  Terreur 
des  Inconuptibles ;  &  il  donnsfurcefujet  un  Edir  {h)  où  il 
difok  que  le  corps  de  Jefus-Chiift  dèsfanaillàncen'étoitfiif» 
ceptible  d'aucune  altération ,  pas  même  par  les  jpalEons  nattt* 
reUes  comme  la  faim  ôc  la  (o'û  ;  de  nianiece  qu  avant  fa  mort 
comme  après  fa  r<5furre£lion  ,  il  mangeoif  fans  aucun  bcfoin.  Ce 
Prince  mourut  la  quarantième  année  de  fon  rcgnc  ,  Tan  ^66  , 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans.  Il  fit  bârir  ou  réparer  foixante- 
rrois  Egliles  tant  à  Conftantinople  que  dans  1  Aiic  mineure  &l  les 
autres  parties  de  l'Empire  ;  dix  Hôpitaux  ôc  vingt-trois  Monafte* 
res.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  dans  leur  Ménologe  au- 
fecond  jour  du  mois  d'Août.  Ses  Loix  ,  fes  Edits  &  fcs  Let* 
très  font  d'un  ftile  grave  6c  majellueux.  Nous  aurons  occafio» 
de  parler  encore  de  lui  en  faifant  I  Hincnre  du  cinquième  Con* 
ciie  générai  tenu  à  Conûantlnopie  en  55 


CHAPITRE  XXL 

J^acius  j  Evcque  de  Milan;  Juftiràen  &JuJîej  Eycques- 
itEjpagne;  Aprigius  ,  Evoque  de  Badajory  ;  Aretas  , 
Evêqut  de  Çkjaiéci  Aga^etj  Diacre  de  ConfiantmopLe^ 

J,  E  s  Evêqncs  fc  rendirent  recommandabîcs  fous  fc  Dzch?  .Tvc' 

règne  de  Juftinicn.  Dacius  Evêquc  de  Milan  fc  trouva  «iuc Mikor 
5  Conftantinople  vers  l'an  j  jo,lorfque  le  Pape  Vigile  convint 
avec  ce  Prince  que  perfonne  n  entreprendroit  rien  au  fujet  de* 
trois  Chapitres  >  jufqu'à  la  décifîon  du  prochain  Concfle  ;  il  fut 
même  témoin  de  cette  convention  avec  Meimas  de  Conftanr 


(  a  )  Trocof.  de  Belh  Guhico ,  lib.  5  ,  !      (fi  j  Evitgr.  V.b.  4  ,  caf.  I9^&1h*9r 
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D  A  CI.US, 

Vidî  M  ^  tinople  9  Théodore  de  CeÊir^e  &  quelques  autres  Evêques 
'  "-î  Grecs  te  Latins.  On  ra|^>oite  de  lui  qa'dtant  à  Corinthe  il  dé* 
livra  une  maifon  des  Spe£lres  que  les  Damons  y  faifoicnr  pa- 
roîtrc  ôc  qui  la  rendoient  déferre.  Ce  fut  à  lui  que  CaHiodore 
s'adrcffa  pour  dïjftribuer  des  vivres  au  Peuple  dans  un  tems  de 
Éiniine.  On  lui  attribue  une  Chronique  des.  cvcneraens  remar- 

auaUçs  aohrés  à  Milan.  EUe  n'a  point  encose.  été  inipnmëe. 
  laU  Dom  Mabillon  curieux  de  fçavoir  fi  elie  étoit  vëritabJement 

leû.  fa^, } ,  <Je  Dacius,  &  ce  qu'elle  conrenoit ,  fit  dcrirc  fur  cela  au  Biblio- 
^  tecaiie  de  l'Ëgtiiè  Mécropolkaine  »  qui  répondit  que  cette  Chro- 

nique droit  écrire  fur  un  parchemin  ;  qu'elle  droit  de  iix  cens 
ans  ;  qu'elle  n'étoit  pas  toute  d'une  même  main  ni  d'un  même 
Auteur;  que  la  première  partie  érc/it  de  Landufle  l'ancien ,  la 
Ibcou  Je  Ôc  la  troiiiémc  de  Laudulic  le  jeune  :  d'où  il  étoit  évi- 
dent que  Dacius  n'en  étoît  point  Auteur  ;  que  l'on  trouvent 
toutefois  &m  nom  à  la  tête  ae  cette  Chronique  >  mais  d*une 
mwn  récente  ;  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  la  famine 
ainvée  fous  le  Pontificat  du  Pape  Silverius ,  qu'elle  n'alloit  point 
au  ^  de  -  là  du  luiidéaie  fiécle  »  &  âni^Toit  à  l'onzième  a  Tan 
1067. 

JnAînîen,     II.  Juflinicn  fut,  félon  Ifidore  de  Sevillc ,  Evêque  de  Va- 
V«f^«*^'    lence  en  Efpagne,fous  le  règne  de  Theodius  vers  l'an  jjj. 
ence.     ||  ayoit  trois  frères  nés  de  la  même  mere  que  lui,  qui  furent 
sfidôT.  de  tous  Evêques  6c  Auteurs.  Il  écrivit  un  Traité  ou  un  Livre  con- 

iieZT'  ap  '  fc"^"*^  diverlès  rdponfes  aux  queftions  d'un  nommé  Rufiique; 

t9,  ''  dont  la  première  étoit  fur  le  Saint-Efprit  ;  h  féconde  contre 
les  Bonodaques  qui  enfeignoicnt  que  Jefus-Cluift  n'étoit  Fils 
de  Dieu  que  par  adoption ,  &  non  par  nature.  Il  f  ifcit  voir 
dans  la  troilîenic  reponfc  qu  il  n'efl  point  permis  de  rcïrerer 
le  baptême  de  Jclu.s-Chrill;  &  dan^  la  quatrième  la  dii-inélioii 
qu'il  falluit  faire  du  Baptême  de  faint  Jean  d'avec  ceiui  dcî 
Jefus-ChrifL  La  cinquième  étoit  pour  montrer  que  le  Fils  eft 
invilible  comme  le  rere.  Cet  ouvrage  n  eft  pas  venu  jufqu'à 
nous. 

juftc,i[v<:que  III*  ^^  '^^^  "ous  avons  le  Commentaire  que  Julie  ion  frère 
4*Urgcl.       Evêquc  d'Urgcl,  a  fait  fiir  le  Cantique  des  Cantique?,  dans  Ic- 

J^iw,  ibid,  quel  il  donne  d  une  manière  très-claire  &  très-fi;iv  ie  le  fcns  fpi- 
**To*ot'*  Bit  "-"^^'^  ce  livre.  Il  en  fait  l'application  à  Jcfu^  ChriPi  &  à  ion 
pjit.pag.j],'.  Eglife  ,  que  Saloînon  reprdlcnte  fous  les  termes  d'Epoux  ÔC 
Uidfag.i^j,  d^Epoufe.  En  expliquant  ces  paroles:  Ceux  quigardenî  les  murailles 

'     '    '  riront  enlevé  mott  mameau*  Jl  dit  que  cela  s'çft  apcompU  quand 

les 
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EVESQUE  DE  MILAN,  &c.  ^îi- 

les  ennemis  de  la  vraye  foi  ont  dcmoli  cnticrcmenr  Icsïïgîifcs  ;  • 
cju'ils  ont  b.ùlc  les  autcis  avec  les  faims  Evangiles  ôc  les  autres 
Itvres  canoniques;  qu  il$  ont  mis  en  pnfon  lesPrètres  duSeigiicur, 
ou  qulls  les  ont  condamnés  aux  Mines;  ôclorfqu'ils  ônc  été  à 
ÏEgm  le  moy»n  d'ofitir  lefacrîfice>  debaprifer&  donner  la. 
communion  auxr  iJ:;!c'.  Il  marque  en  un  autre  endroit  qu'en •^^ty.f^sjf; 
lenaifTant  en  Jc!'js-C!.illi  dans  le  BaptC'mc ,  le  péché  originel 
qui  nous  cïï  conimur.iquc  par  la  génération,  eû  cfracc.  Jufte 
compte  deux  cens  \erfbrs  dans  le  Canriquc  des  Cantiques;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n  étoit  point  divifé  en  chapitres  dans  les 
exemplaires  donc  il  (e  (èrvoit.  On  trouve  un  Ëvêque  de  ce 
nom  dans  le  fécond  Concile  de  Tolède ,  £c  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  celui  dont  nous  paricms.  S(.ii  Commentaire  fut. 
imprimé  à  Haguenau  en  1^29:  d'où  il  eft  paiTé  d  is  les  Orcho-  • 
doxographes  ,  puis  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblicteque  * 
des  Pères  de  Lyon,  li  y  en  a  auHî  une  édition  à  Haie  en  Saxe 
en  161^  ,  par  Georges  Roaius  ,  qui  y  a  joint  deux  lettres  fous 
le  nom  de  Julie,  l'une  au  Pape  Sergius  ;  1  autre  à  Jufte  Dia- 
cre ,  ^ui  l'ayoît  engagé  à  compofer  ce  Commentaire.  La  pre- 
mière doit  être  regardée  comme  fuppofée,  puifque  le  Pape 
Sergius  à  qui  elle  ell  addreiTée  n'occupa  le  famtSic^e  que  lur 
la  fin  de  l'an  ^87 ,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  Jufte 
d'Urgel.  Dans  le  Spiciiege  de  Dom  d'Achery  où  cette  lettre  Tom.  j  s^fcj^ 
fe  trouve  ,  elle  eft  infcri-e  au  Pape  Syrga,  qui  c(ï  apparemment  f*£'U9» 
le  même  (^ue  Sergius.  I/Autcur  y  dit  qu'il  lui  envoyoit  un 
Commentaire  qu  il  avoit  fait  depuis  peu  fur  le  Cantique  des 
Cantiq^ues.  Les  deux  autres  frères  de  Juftinien  le  nommoient 
Nebtiac  Se  Elpide.  On  ne  fixait  d*où  ils  étoient  Evéques ,  ni  fur 

3'  uel  lujet  ib  avoient  écrit.  On  voit  un  Nebridc  Evêque  d'£gar  ^ 
ans  !c  fécond  Concile  de  Tolède. 

I V.  Aprigius ,  Evcque  de  Badajoz ,  "Ville  de  l'Efpagne  dans     Apr-gms  ; 
l'Efdremadure ,  homme  fçavant  ôc  éloquent ,  fit  vers  l'an  5*40  ^^js."*  «ie 
un  Commentaire  fur  l'Apocalypfe  de  faint  Jean  ,  d'un  ftile  ' 
noble ,  ou  il  donnoit  à  ce  livre  un  fens  fort  fpirituel.  Ifidore  de     JJtdor.  ig 
Seville  qui  l'avoit  lu,  dit  qu  Aprigius  lui  paroiffoit  avoir  mieux  l^^'^"^* 
réu(fi  dans  l'explication  de  FApocalypfe  que  la  plupart  de  ceux     '  * 
qui  avoient  écrit  avant  lui  Nous  n'avons  plus  ce  Commentaire  : 
mais  Loaïfa  dans  (es  notes  fur  le  Catalogue  d'Iddore  témoigne 
avoir  vû  un  Commentaire  manufcrit  fur  l'Apocalypfe  écrit  en 
lettres  gothique?,  compofé  de  ceux  que  Viélorin,  Ifidore  & 
Aprigius  av('ient  fait  fui  Ifi  i^éme  livre.  Aprigius  compofadia 
JomeXy'l  Pp£ 
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DACIUS, 

•  vers  autres  ouvrages»  dont  nous  ne  f<;avons  pas  m6ine  Tes  dtres;; 
Il  Heurldoit  (bus  le  règne  du  Roi  I  heodius. 

AretasEvc-     V.  On  met  vcrs  le  même-tems  Aretas ,  Evêque  de  Ccfarée 
iquc  ae  Ceû.-  g,^  Cappadocc ,  dont  nous  avons  un  Commenrairc  fur  l'Apoca- 
yti4K*t       lypie.  Je  ne  içai  pourquoi  quelques-uns  lent  attribue  a  ua- 
Prêrre  de  la  m6me  Eglile  ,  ni  la  raifon  que  d'autres  onr  eue  de- 
douter  fi  Aretas  en  avoit  ëtéEvéquc,  puifqu'ii  dit  en  termes 
exprès  qu'André  (a)  Tavoit  gouvernée  avant  lui.  Ce qii ,  ce 
femble,  marque  clairement  qu  i.  ^ouvernoit  lui-même  l'i^^life. 
de  Cefaréc  ,  lorfqu'il  écrivoit  fon  Commentaire.  Il  le  compofat' 
'  fur  celui  d'André  fon  prédeceilçur  »  donc  ti  rapporte  de  temS; 
en  tems  les  explications.  M[\is  il  eut  recours  aufli  aux  écrits  des: 
anciens  qui  avcient  expliqué  l'Apocalyple  en  toutou  en  partie. 
Il  cire  fouvent  hiux  Grégoire  le  I  hcoicgien,  ôl  Eufebe  de  Ce- 
faréc, ôc  quelquefois  faint  Juftin,  à  qui  il  donne  le  nom  de 
Grand.  U  donne  le  fens  Ikteral  &.  fpiritucl  de  ce  livre  x  qu'il  ex* 
plique  d'un  bout  à  l'autre  avec  autant  de  netteté  que  le  texte: 
le  permet.  Son  Commentaire  eft  divifé  en  foixante  &  douze- 
chapitres  ;  au  lieu  que  TApocalypie  n'en  a  que  vingt-deux  dans 
nos  Bibles.  Il  remarque  que  quel(jues-uns  ont  nié  qu'elle  fût 
de  l'Apôtre  faint  Jean  ;  mais  qu'il  n  y  a  pas  lieu  d'en  douter,  ei* 

•  ■      la  comparant  avec  l'Evangile  ôc  la  première  Kpitre  de  cet  Apô- 

tre i  que  d'ailleurs  elle  lui  eft  attribuée  par  laint  Grégoire  1er 
Théologien >  par  faint  Baiilc,  par  faint  Cyrille,  par  Papias,  par  . 
fiint  Irenée  &  par  fàmt  Hyppolke  qui  font  des  témoins  dignes^ 
dç  foL  Au  fécond  vetfet  du  premier  chapitre  où  faint  Jean  ditK 

Sùl  a.  remdM  tamiffu^t  de  touê  ce  quH  avûx  queloues  exem- 
^  aires  a}outoient,  &  tout  ce  au  Ha  oiU,  în»  et  ^«f  ef  &  tm  ce 
qui  doit  fe  faire  à  l'avenir.  C'eft  la  remarque  d'Arctas.  Il  entend 


Î'ar  les  fept  Eglifes  aufquelles  l'Apôtre  addreflc  la  parole ,  toutes 
es  Eglifes  de  l'Univers  qui  font  unies  en  ce  monde  par  une 
t-^-riS.     même  communion,  li  cite  içs  oaroles  que  i  on  attribue  à  laint 
Denis,  lorfqu'à  la  mort  de  Jelus-Chrift  le  fbicîl  s'obfcurcit.  lî 
*    enfeigne  que  nos  prières  étant  préfentées  à  Dieu  par  les  Anges 
qui  veillent  fur  nous,  ejles  en  deviennent  (^)  plus  agréables- 
&.d*une  meilieui»  odwr  >  parriculietement  les  prières  des  Saints 

(4)  Aiitlrcat  ^^  ante  me  Cxfarcjr  (  gç\h  i;ui  nolils  pr^funt  cfloriirtiir  :  qu*- 
Ca^^'Oc.x  Fptfcopiitum  fortitus  cil.  i  r-atuia  tjuuem  Lucjc  fta^iantix  luiitfltd; 
iLKmauitt.  iti  fifocdy^f.  caf.  -m  ,  pag.  761,  melioris  fragrantixiae  reâduntur  perAn* 
tom.  >}  'Mr.  '  grj;  ,;ui  cas  pORÎgU  ailxilïIUD»  Cl^.  tl., 

ibl  Sauctoiuffl  pièces  Dco.ab  Ao-  L^o^g.  76». 
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<jui  font  dcja  bonnes  en  elles-mêmes.  Il  paroît  prendre  à  la 
lettre  ce  qu'on  Ut  dajjs  quelques Prophcies ,  que  ic  Jugement 
dernier  fe  fera  fur  la  terre,  fignifiée  parla  valfée  de  Jofaphaty 

Îiaree  qu'il  y  a  eu  plufieurs  combats  donnés  dans  cette  vallée. 
1  paroit  cncor  j  croire  que  l'Antcchrift  viendra  des  Pais  orleil- 
taux  de  iaPetfe  où  la  Tribu  de  Dan  s'eft  établie.  Ce  Commen- 
taire fur  imprimé  en  grec  à  Vérone  en  in^  &  i$6S,  ôcà 
Paris  en  i6^i  y  avec  les  Commentaires  d'fl>icumcnius.  Il  fe  p^^.  7^1; 
trouve  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  laBiblioreque  des  i>'S'7^V 
Pères  à  Lyon  en  16^77 ,  de  la traduiiiion  de  Maxime  Florentin, 
Moine  du  Mont^Calfin.  Siuîns  nous  a  donné  au  quinzième  de 
Novembre  un  difcouts  htin  d*Atetas  en  l'honneur  des  fatnts 
Martyrs  Samone ,  Carie  &  Abibus. 

V I.  On  a  mis  à  la  faite  du  Commentaire  d' Axeras  dans  la  Agapet,  DJai 
Bibliotcque  des  Pcres,  foixante-deux  avis  importans  donnés  à 
rEnipcreur  Juftinien  par  un  Diacre  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
pie  nommé  Agapet,  que  ce  Prince  avoir  fans  doute  confulté 
pour  fçavoir  de  quelle  manière  il  devoir  fe  comporter  dans  le 

fouvcrnement  de  TEmpire.  On  les  imprima  en  grec  ôc  en  larin 
Venife  en  i  ^ op ,  à  Bafle  en  i p 8 1  à  Heibonne  en  i5o; ,  à 
FrancKer  en  1608  ,  à  Francfort  en  16$^^  à  Leîpfic  en  iHy» 
Us  ont  anfli  été  placés  dans  les  Orthodoxographes  6c  dans  le 
fecond  tome  de  ÏÂutluarium'  de  Rronton-Ie-Duc.  Agapet  re*- 
pr'Jfente  à  Juftinien  que  Dieu  l'ayant  élcvc  à  la  plus  fublime 
dignité  de  la  terre ,  il  doit  l'honorer  avec  plus  de  zcle  que  tout 
le  refte  des  hommes;  qu'étant  chargé  du  gouvernail,  il  doit 
veiller  à  ce  que  le  vailTcau  de  la  République  ne  foit  brifé  par 
les  fiotï  de  l'iniquité;  au'en  tout  il  doit  vouloir  &  agir  de  ma- 
nière âr  plaire  à  celui  ae  qui  il  a  reçu  la  puiflance  ;  que  peut 
rendre  Dieu  attentif  à  fes  demandes,  il  doit  l'être  lui-même  à 
celles  de  fes  peuples;  que  lorfqu^un  particulier  pèche,  le  mai 
en  rerombc  f  ir  lui  feul  ;  mais  que  toute  la  République  fe  re{^ 
fent  des  péchés  du  Prince  ;  qu'il  eft;  .dc  Ipn  devoir  de  ne  point 
fe  laiffer  aller  aux  difcours  des  flateurs,  &  d'écouter  au-con- 
traire  avec  pluilir  ceux  qui  lui  donneront  de  bons  confeils;  que 
la  confiance  eft  une  qualité  eflêntielle  à  un  Prince  qm  ne  doit 
point  (b  laiiTer  abattre  par  Tadverfité  9  ni  âever  par  la  profperité; 
quelorfqu'il  s'agit  de  la  juflicc  ,  le  riche  &  le  pauvre  doivent 
être  tiairés  également ,  ôc  qu'il  eft  digne  de  l'attention  d'un  Sou- 
vetûn  que  les  uns  n'abondent  pas  en  bien ,  tandis  que  les  autres 
fi>m  xéduiu  à  la  mendicité  ^  que  pour  gouverner  dignement  j 
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il  faut  qu  il  fc  rende  redoutable  à  fes  ennemis  par  lli  vertu  >  & 
-aimable  à  fes  Sujets-par  des  fentimens  d'humaniré  ;  qu'il  doit  - 
traiter  fes. Domeftiques  comme  il  défîre  d'érre  traité  de  Dieu  ; 
que  n'ayant  pcrfonne  en  ce  mt  n  ic  qui  puifle  le  contraondre  à 
l'obrervation  des  Lcix ,  c  eft  à  lui  à  s'en  ^e  une  oblig^tioiu 
Agapct  l'exhorte  à  fuir  lu  compagnie  des  méchans,  parce  qu'en 
les  fréquentant  il  cft  comme  ncccllaire  de  louffrir  ôc  d'appren- 
dre le  mal  :  au  lieu  qu'en  vi\ant  avec  les  bons,  on  apprend  à 
les  imiter,  ou  du  moins  àfc  corriger  j  à  ne  confier  1  adminif^ 
'  nation  des  afiàires  qu'à  des  hommes  de  j^robité ,  comme  de- 
vant rendre  compte  a  Dieu  des  malverfktions  defesMiniflres; 
à  ne  regarder  comme  bien  affermi  Cm  le  Trône ,  que  lorf- 
qu'il  aura  trouvé  le  fccret  de  commander  à  des  hommes  qui 
lui  obéiront  volontiers  ;  à  récompenfer  la  vertu ,  afin  d'engager 
les  méchans  à  changer  de  voyes;  à  garder  l'équité  dans  les  ju- 
gemens  envers  fes  amis  &  fes  ennemis;  à  plus  aimer  ceux  qui 
lui  demanderont  que  ceux  qui  lui  olfriront  des  préfens  ;  à  fe 
rendre  autant  fuperieur  aux  autres  par  ]a  grandeur  &  k  beauté 
de  fes  aâions  que  par  fa  dignité  par  fa  puîfTance;  à  s'occupet 
des  moyens  de  plaire  à  Dieu  de  quiil  a  re«;u  le  fceptre  de  l'Em- 
pire; à  implorer  fouvent  Ton  fecours,  perfuadé  que  celui  quieff 
protégé  de  Dieu  furmonte  aifetoent  fes  ennemis,  &  met  à  cou- 
vert fes  Sujets  de  leurs  infuJtes;'à  imiter  Dieu  dans  fes  largef- 
fes,  en  donnant  libéralement  à  ceux  (]ui  ontbefoin;  à  faire  mi- 
•  féricordc  à  ceux  de  qui  il  auroit  re»^u  quelques  injures ,  fe  fou- 
venant  qu'il  demande  lui-même  à  Dieu  pardon  de  fes  fautes  i 
à  confMerer  oue  (tles  particuliers  ibnt  dignes  de  fupplices  pour 
leurs  mauvat(es  aâions»  c'cÛ  une  faute  à  un  Prince  de  ne  pas 
&ire  même  le  bien  ;  enfin  à  s'amafler  dans  le  Ciel  une  abon- 
dance de  richcfles  par  fes  bonnes  œuvres,  en  le  fouvenant  que 
la  mort  ne  refpcclant  point  la  fplendcur  des  dignités  mondaines, 
il  fortira  nud  de  cette  vie  pour  aller  rendre  compte  en  l'autio: 
de  toutes  fes  avions.. 
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ZACHARIE,  EVESQUE,  «ce. 

CHAPITREXXII. 
Zacharie,  Evêque  deMitilenes  CynUe  de  Scytople^ 

I.     y  AcHARiE,  furnommd  ScholLiflique ,  ou  Avocat,  de  Zacharic; 

j  la  pofeiiion  qu  il  en  failoit ,  étudia  les  beiies  lettres  jTicne'^Sw 
à  Aiexandne»  avec  le  Philofophe  Ammonius.  Etant  paiTé  de-là  ccr'iu."^' 
à  Beryte,  il  s'y  appliqua  à  1  étude  de  la  Jurifpruclence.  Sa 
vertu  ôc  Ton  fçavoir  le  Hrent  enfuite  appcller  au  gouvememénr 
de  r£giife  de  Mitiienc.  11  aHîfla  en  qualité  d'Evêque  de  cette 
Viile ,  au  Concile  de  Conftanrinop^e  en  î^  ^j^^fous  le  Parriar-  Tom.^Coneik 
elle  ML'nnas,  &  fut  un  des  ComiuiiTaircs  dL-purcs  pour  cher-  P"^'**» 
cher  Anthime,  lui  (Ignifier  ce  qui  av(  ir  crû  fait  courre  lui, 
&  le  citer  à  comparoure  devant  le  Concile  dans  trois  jours  ^ 
en  lui  offrant  le  pardon  s'il  voulott  fatisfaire  à  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  luL  On  ne  fçait  combien  d'années' Zachacîe  furvé' 
auic  à  ce  Concile.  Nous  avons  de  lui  deux  traités ,  l'un  efl  xm 
«ualoî;  l:c  fur  la  création  du  monde  «  dans  lequel  il  fait  voir  con- 
tre les  Philofoplies  Paycns,  que  le  monde  n'eft  point  éternel  y 
qu'il  a  été  crée,  &  qu'il  peut  erre  détiuit  à  la  volonté  de  ce- 
lui qui  l'a  foraié  de  rien  ;  il  le  conipufa  étant  encore  à  Beryte  ; 
l'autre  eft  une  réfutation  du  fentiment  des  Manichéens  fur 
Texiftence  de  deux  principes ^  l'un  bon,  l'autre  mauvais.  Le 
premier  de  ces  traites  Ait  miptimé  à  Leipfic  cniC^^,  en  grec 
6l  en  latin  >  de  la  traduâion  de  Jean  Tarin  avec  les  notes  de 
Barrhius.ll  fc  rrruve  aulTi  dans  le  pscmrcr  tome  de  Y /liiâuarium 
de  Fronton-le-Duc ,  &  avec  laPhilocalic  d'Ûrigene,  imprimée 
àParis  en  i5i8  ôc  i62^  \  l'autre  qui  a  été  tradliir  parTurrien, 
fè  lit  au  t.  V.  des  anciennes  leçons  de  Canifius,  mais  feu- 
lement en  latin.  On  les  a  mis  tous  deux  dans  le  neuvième         .  ' 
tome  de  l^BibUoteque  des  Pères  à  Lyon  en  1 677  i  mais  le 
dialogue  fur  la  création  du  monde  eft  delà  vetfionde  Gilbert 
Genebrard  ^  Prolêfibar  Royal  de  la  langue  Hébraïque  à  Paris.-' 
Pour  montrer  que  le  monde  n'eft  point  éternel ,  il  (fit  que  cela  rm^tM^m 
paroît  évidemment  par  fa  nature  même  qui  eft  compt)fée  de  f'f'tH-ff.U 
differentes  parties  fujettes  à  la  diffolution  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
sll  étoit  étemeL  II  ajoute  qu  en^le  diiant  co-étemel  à  Pieu^ 
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il  faut  au(fî  le  dire  égal  à  Die»  en  honneur;  ce  qui  ell  impie  i 
puifqu'on  ne  peut)  uns  impiété 9  rendre  à  un  corp9  matériel  * 
lènfible  &  vifible ,  le  même  honneur  qu'à  un  être  cjui  non-feu- 
lement ne  peut  être  $  à  caufe  de  fon  infinité ,  renfermé  dans 

un  lieu,  mais  qui  c(\  encore  Tjperieur  à  tous  les  erres  que  nous 
connoiirons.  Les  Piuiofophes  Payons  rcpondcîcnt  c]u'cn  foure- 
nant  le  monde  éternel ,  ils  ne  prércndoienr  pas  qu'il  fût  pour 
cela  dans  le  même  dégré  d'honneur  que  Lieu.  L'ombre  du 
corps ,  difoient-ils  >  cft  co-éternelle  au  corps ,  ôc  toutefois  il  ne 
s*eofuit  pas  (jue  Tombre  &  le  corps  foient  dignes  d*un  honneur 
égàL  Zachane  répond  que  cet  exemple  ne  prouve  tien.  Pre- 
mièrement, parce  que  l'ombre  fuit  néceflairement  le  corps, 
qu'il  le  veuille  ou  non.  Or,  on  ne  peut  dire  que  le  monde  Ibit 
néceflairement,  enforte  qu'il  cx'iûc  même  malgré  la  volonté  de 
Dieu;  autrement  ce  fcroit  mai-à-propos  que  l'on  donncroit  à 
Dieu  !e  nom  de  caufe.  En  fécond  îi^ii ,  ce  n'eft  pas  le  corps 
feul  qui  produit  l'ombre ,  c'cll  auiti  la  lumière ,  étant  ncccl^- 
fgire  pour  âtre  ombre ,  que  le  corps  le  trouve  à  c6té  de  la  lu- 
mière ,  de  façon  qui!  fe  trouve  entre  la  lumière  &  1  ombre. 
Les  Philofophes  le  récrioient  fur  la  beauté  de  TUnivers ,  fur 
IcSl  propordons  9  fur  l'harmonie  de  les  parties.  Zachatie  leur  de- 
mande,  s'ils  ne  trouvoient  pas  en  particulier  que  l'homme  fiit 
dans  fa  conftrudion  quelque  chofc  d'admirable;  ôc  palfanr  de 
la  figure  du  corps  aux  qualités  de  l'cfpritjil  lear  demande  en- 
core s'ils  ne  trouvoient  pas  beaux  Socrates ,  Platon ,  Alci- 
biade,  &  Ariftote.  Comme  ils  ne  pouvoient  en  uifcon venir, 
il  conclut  que  tous  ces  grands  hommes  étant  morts,  il  n'y  a  pas 
plus  de  raiion  d'attribuer  au  monde  l'éternité ,  qui  eft  un  attri- 
ihii.&rorji.i  but  propre  &  efjêntiel  à  Dieu.  Le  traité  contre  les  Mani- 
■ud:o.i. can:-  chéens.eft  très-court;  maiscn  même-tems  très-métaphifique • 
OC  trcs-embaralle.  i^cs  iManichécns  admettant  deux  prmcipes, 
l'un  bon  ôc  l'autre  mauvais,;il  falloir  nécelTairemcnt  qu  iis  fuifent 
oppofés.  C'efl  dans  cette  fuppofition  que  Zaclrarie  railonnc 
ainli  :  Si  vous  dites  que  le  bien  cil  une  fubôance ,  qu  il  câ  un 
principe  y  qu'il  eft  inné,  non  engendré  de  étemel  «  il  faut  né- 
ceflairement que  vous  difîez  que  le  mal  n  eft  point  une  fub- 
fiahce,  qu'il  n'ef^  point  un  principe ,  qulleft  engendré  ÔC  tem« 
porel  ;  car  fi  le  bien  &  le  maiayoient  toutes  ces  chofes  com- 
munes, ils  ne  f(^roicnt  pas  contraire^;.  îl  ajoute  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  mô'"*ic  dire  que  ces  deux  principes  foient  contraires 
^aiubi^nce, parce  qui!  n'y  a. rien oe  c.Qntrâii£.à.laXubilaacfi». 
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(i  ce  n'efl  par  rapport  à  Tes  moHifîcarions  &  à  fcs  accidcns  : 
d'oîi  vient  qu  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  Dieu  qui  cft  le  premier 
&  le  leui  bien,  parce  qu  il  eft  bon  rubftantiellemcnr ,  &  qu  ca 
lui  les  modificutions  ôc  les  accidcns  n'ont  point  de  lieu. 
.  II.  Les  Moines  de  la  Laure  de  (àlnt  Sabas  né  pouvant  fouf-    Cvriiie  de 
fàr  que  les  Evéques  de  Palefline  euffent  condamné  Origenc^  Scythcpie. 
en  approuvant  les  aâea  da  cinquième  Concile  dans  cehii  Euihjmuvu* 
qu'ils  tinrent  à  Jcrufalem  en         fe  fdpafercnt  de  la  commu-  '^f^^l!^^ 
nion  de  i'Eglile  Catholique.  Quelques  efiorrs  que  Cit  le  Pa-  uunt, 
triurche  Euitoquius  ,  il  ne  pur  ics  ramener,  &  il  fallut  employer  J3*- 
l'autorité  de  1  Empereur  jufiinien  ,  qui  les  fit  chhficr,  &  delà 
Laure  &  de  toute  la  Province.  Il  mit  à  leur  place  Hx-vingt 
Moines  Catholiques ,  du  nombre  delaucis  croit  Cyrille,  lur- 
nommé  de  Scythoplc  ,du  nom  d'une  Ville  de  Paleâine^  où  il 
avoir  pris-  naiflance.  A  Tage  de  feize  ans  9  il  commença  dans 
cette  Ville  même  à  pratiquer  les  exercices  delà  vie  Monaf- 
tique.  Il  en  fortit  quelque  tems  après  pour  aller  à  JeruÊilem  \  i- 
lirer  les  fainrs  lieux.  Sa  metc,  en  partant,  lui  ordonna  de  fe 
mettre  fous  la  dilcipline  de  fiiint  Jean  le  Silencieux,  qui  après 
l'avoir  garde  quelque  tems,  l'envoya  au  Monaftcrc  de  fainr  Fu- 
tliymiusi  il  y  fut  rc^u  au  nombre  des  Moines  par  i'ALbé 
Léonce  ,  qui  avoir  été  chargé-  du  gouvernement  de  ce  Mo- 
naftece  vers  l'an  ^  42  ;  il  pafla  de-là  dans  la  Laure  dé  faint  Sa- 
bas »  près  de  7  hecué,  qu'on  appelloit la  nouvelle,  pour  la  dif- 
tii  guer  de  la  grande  Laure,  qui  portoit  aulTi  le  nom  de  ce  Saint. 
Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'il  y  demeurcit ,  lorsqu'il  cntreiptit  pfffffjt^vM 
d't^crirc  la  vie  de  faint  Eurhymius  &  celle  de  faint  Sabas.  fag,ij9, 
Ainfi ,  c'étoit  vers  l'an  fjf^  ,pui(qu  li  n'alla  dans  cette  nouvelle 
Laure  que  quelque  rems  aj  rès  la  tenue  du  cinquième  Con- 
cile gênerai  afrembié  à  Conilantinople.  il  avcit  eu  pendant  ce- 
fe'jour ,  le  moyen  de  s'informer  des  circonâances  ot  la  vie  d& 
faint  Sabas, auprès  de  ceux  qui  en  étoienrt  inftruîts ,  pour  ém  ^ 
avoir  été  tdmoins  oculaires,  comme  il  avoit  appris  telle  de  la 
\ic  de  faint  Euchymius  dans  le  tems  qu'il  demeuroit  dans  foi» 
Aîonaflere. 

III.  Nous  l'avons  dans  le  fécond  tome  des  monumens  de  rucrit  Livre 
i'Eglifc  grecque ,  imprimés  à  Paris  en  1  8  i  ,  par  les  foins  de  àe  faint  iu- 
Al(;n(ieur  Cotelier.  Saint  Euthymius  naquit  fous  le  règne  de  j^"**'^" 
l'Ejupercur  Valence,  d'une  manière  toufe  niiraculeufc.  Sa* 
ineie  qui  fe  nommolt  Dîonyfe ,  a0)igée  de  le  voir  fterile  >  alla' 
avec  rm  iba  œaâ^  à  1%^^  iu  Auttyr£uat  Polyeuâe^  .qui  - 
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litoitproclie  c'e  la  \n\-z  de  Aîcriti'ne  fjr  IT  :p;iratc,  où  ils 
faifoicnt  Icwr  demeure,  ils  pricrcnr  ï'uw      i';iu;  rc  le  f  iinr  Aî:ir- 
tyr  de  leur  obtenir  de  Dieu  ini  fii:.,  proir^^rrain  de  Je  conla- 
crer  à  fou  rervicc.  Leurs  prières  lurent  exaucées.  Lif  nylb 
conçut  &  'ôqfaiita  un  Hls  fous  le  quatrième  Confulat  de  Gra- 
tien,  c  eft-à-dire ,  en  î7J •  A  l'âge  de  trois  ans ,  fa  mère  le  con- 
•  làcra  à  Dieu  entre  les  mains  d'Otreius ,  Evêquc  de  Melitcne, 
qui  lorfqu'il  fut  en  état  d*a[^rcndre  les  lettres,  le  mit  fous  la 
difciplinc  d'un  bon  Maître.  Eu  thy  mi  us  fur  cnfiiire  mis  au  rang 
'  des  Lcdeurs,  &  après  qu'on  l'eue  lait  palier  par  roit<;  Ic^  de- 
grés du  nil  .iftere  Kccleliaftiquc,  il  vint  à  Jcruf.iicm  dans  la 
vinfft-iieuvicme  année  de  U  n  are.  Il  palla  foi::antc  ans  dans 
la  folirude ,  ôc  mourut  âgé  de  quatre-\  ingt-neuf  ans ,  la  feiziéme 
année  du  rcgne  de  TEmpereur  Léon,  c'eft-à-dire,  l'an  475. 
Cyrille  remarque  que  (àint  Euthymius^  ayant  lié  amitié  avec  uii 
i^javiié  Theoctifte ,  qui  menoit  comme  lui  la  vie  foliraire,  ils 
fe  retiroient  enfemblc  {a)  chaque  année  dans  le  défcrr,  huit 
jours  après  la  ferc  des  Lumière^ ,  c'cft-à-di'*c ,  de  rKpipîianic  , 
&  qu'ils  y  deaieuroient  juiqu'au  lour  de  la  fetc  des  i'almcs, 
occupé  pendmr  rr):!r  ce  tems  à  convcrler  avec  J'i^a  dans  la 
prière      dani  lu  méditation  ,  fans  aucun  comiueice  avec  les 
hommes;  qUe  ce  tems  écoulé  >  ils  s'en  retoumoient  chacun 
dftns  lôiir  cellule  pour  fe  préparer  à  la  fête  de  Pâque  9  of- 
frir  à  JcfuS'Ciirifl  reirufcitant  d'entre  lès  motts>les  prefènsd'un 
cœut  pur,  infiniment  plus  précieux  que  Tor  que  les  Mages  lui 
offrirent  à  fa  naifiance  ;  que  faint  Eiirhymius  ne  trr  uvrir  pas  bon 
uc  les  Moines  de  la  Communauté,  6:  furtout  les  )\n!nes,af- 
^clAfTcnr  de  fe  diftinguer  dans  le  Monailerc  ,  en  jeûnant  plus 
long-te.ns  qu'il  néroit  d'ufage  dans  la  Communauté,  parce 
qu'il  paroifloit  qu'en  cela  ils  fuivoicnt  leur  propre  volonté ,  & 
qu'il  y  avoit  du  danger  que  la  vanité  n'eût  part  à  cette  Hior-^ 
tification.  Il  parle  de  la  perfécotion  excitée  par  les  Mages  de 
Pérfe  conttc  les  Chrétiens  fur  la  fin  du  règne  d'Ifdegerde^' 
&  du  baptême  d'un  Prince  des  Sarrafins,  nommé  Albebete 
^  (jui  on  changea  le  nom  (^)  dans  ce  Sacrement^  en  lui  don*- 


(4)  Quot  anris  proficifcebaniiir  ,  oc- 
lavo  die  pofl  Fcflum  Luminum,  re;  .:r,i'i 
quitlem  ab  omni  lu  mano  contubernio  , 
cum  Ueo  autcin  folo  vcrlanres  perpreca- 


Jebat  tranfî^entes  in  folltudinc^donec  ad- 
veniflet  iiè»  ^t£tnt  i^aJimnim.  fitiritjnii. 

{l>  )  i  utli^'mius  Alppbetum  baptisât* 
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Jiant  celui  de  Pierre.  Il  dit  que  Pierre,  Evcquc  des  Sarra- 
fins,  e'tant  venu  voir  faint  Euthymius,  en  allant  au  Concile 
général  d'Ephefe,  il  loi  confeilla  de  fe  joindre  à  fidnt  Cyrille  fag^x^é^ 
.^'Alexandrie      à  Acace  de  Melàtene  »  &  de  ftite  ,  au  fnjet 
de  la  fc».»  tout  «ce  que  ces  deux  Evêques  trouveroient  bon. 
Dans  jue  ^ande  fech^fle  accompagnée  de  flerilité^  les 
peuples  voillns  de  la  Laure  de  faint  Euthymius  r<;achant  qu'il 
en  ibrtoit  pour  £b  retirer  dans  le  defert  au  tcms  accoutumé  >  j,gg, 
-accoururent  en  foule  au-devant  de  lui,  portant       des  croix 
^n  main ,  &  chantant  de  bouche  &  de  cœur  Kyrie  eleifon.  Il 
s'excufa  de  prier  pour  eux,  fe  regardant  comme  un  pécheur; 
-mats  ne  pouvant  le  lefnfer  II  leurs  inftances»  il  encra  avec 
x]uelques  Mdnes  dans  un  Oiacoiie ,  6c  le  mit  à  prier  avec  lat- 
ines 9  proftemé  contre  tene.  Il  tomba  à  l'heure  même  une 
pluye  fi  abondante  4|ae  la  terre  en  fut  imbibée  9  6c  €|ue  les 
^uifTcaux  qui  s'étoicnt  trouvés  à  fec,  recommencèrent  a  cou- 
ler en  abondance.  Il  avoir  foixante-quinze  ans  lorfque  l'on  i«t| 
aflembla  le  Concile  de  Calcédoine.  Etienne  &  Jean ,  deux  de 
fes  Difciples  qui  y  avoient  afïifté ,  lui  en  apportèrent  les  dé- 
icrets  avec  diligence, pour  f^avoir  s'il  les  accepteroit ,  voulant 
iè  régler  eux -mêmes  fur  là  conduite.  Ayant  reconnu  qu'ils 
jie  contenoient  rien  <}ne  de  conforme  à  la  foi  OathoMque  9 
le  bruit  de  fon  acceptation  fe  répandit  au  (H  tôt  dans  tout  le 
defert  >6c tous  les  Solitaires  auroient  fuivi  fon  fentiment,  s'ils 
n'en  avoient  été  détournés  par  le  Moine  Theodofe,  homme 
d'une  dotlrine  ôc  de  mœurs  corrompues,  le  même  qui  s'em- 
para depuis  de  l'Eglife  de  Jcrufalem ,  &  qui  engagea  l'Im- 
pératrice Eudocie  dans  i'hérelie  d'Eutyches.  Il  lit  fon  pofli- 
ble  pour  y  engager-auiliiàint  Euthymius,  en  le  Êdfant  décla- 
ler  contre  le  Concile  de  Calcédoine  :  mais  le  faint  Abbé  ^ag,  t^s 
n'en  voulut  rien  faire  >  foutenant  que  la  doûrine  établie  dans 
cette  aflemblée ,  étoic  la  même  qui  avoir  été  propofée  par  les 
ttois  Conciles  précedens,  f^ivoir^de  Nicée,  ae  Conftanti* 
nople  &  d'Ephefe;  ôc  que  celui  de  Calcédoine ,  loin  de  don- 
ner dans  les  dogmes  de  Neftorius  ,  reconnoiffoit  deux  natures 
en  Jefus-Chrift,  fans  aucune  divifion  de  perfonues,  furvantla 
doârine  de  faint  ÇyriUe.  Eudocie  >  folUcicéc  par  fon  fireie  Va-^ 

7<)  Gonflait  ad  eum  maltituJo  nu-  1  tùm  «re ,  (êd  etiara  labiis  cordis 
oierum  excciicns ,  cruces  habentes  in  ma  I  tantes.  Efiihfm,vita ,  fag,  ajé. 
iibiis      Kyrie  tleifm  JcWQfe  l|M  fUr  | 
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1ère  de  lentrer  dans  la  communion  de  l'EgliTe  Catholique» 
voulut  auparavant  avoir  là-deâiu  Favis  de  làmtEuthymius;  & 
pig*%7u     i<;achanc  qu'il  n'entroit  point  dans  les  Villes»  elle  fit  bâtie 

une  toQi.auipIus  haut  du  défèrt  d*Orient>  à  trente  ftades  de 
faLaure  vers  le  midy>  afinde  pouvoir  l'y  cntretenii^  Lcfaint 

vieillard  qu'elle  avoit  envoyé  chercher  par  Cofme  ,  gardien  de 
la  Croix,  avec  le  Corévcquc  Anallalc  ,  vint  à  la  tour,  ôc 
après  avoir  donne  fa  Wnt'dicliun  à  l'Impcratrice  ,  lui  dit:  Ma, 
fille,  prenez  garde  à  vous  dans  la  fuite  i les  raaiiieurs  qui  vous 
font  anrîv^s  on  Italie  (il  parloic  de  la  mort  violente  de  l'Empe* 
i;eur  Valentinien fon  gendre >  de  l'Irruption  des  Vandales^  de- 
là captivité  de  lk.fiUe  Eudoxia  6c  de  ies  petites  filles  emme» 
nées  à  Carthage  )  ne  font  arrivés  que  parce  que  vous  vous  êtes- 
laiiTée  féduire  à  la  malice  de  Thcodofe.  Quittez-donc  cette 
opiniâtreté  dcraifonnable,  &  outre  les  trois  Conciles  œcumé- 
niques de  Nicéc  contre  Arius  ;  de  Conftantinoplc  contre  Ma- 
^,         cedt  nius  ;  &  d'Epliefe ,  contre  Ncftorius ,  recevez  auili  la  défi-p 
nitiou  de  celui  de  CiUcedoiue.  Retirez-vous  de  la  communion 
de  Dtofcore  9     em&raiS^  celle  de  Jnvenal  :.  c'étoir  lé  Pâtriar» 
che  de  -Jerufalem.  Eudode  exécuta  tout  cela  comme  fi  elfe- 
en  avoir  reçu  ordre  de  Dieu  même  :  Elle  retourna  aufliltot  à 
Jerufalem  ,  &  par  le  moyen  des  Prêtres  Cofme  &  Anaftale». 
elle  fe  réunit  au  Patriarche  &  à  l'Eglife  Catholique.  Son 
exemple  fut  fuivi  d'une  grande  multitude  de  Moines  &  de 
Laïcs.  Ce  fut  aufli  faint  Eurhvmius  qui  engagea  un  célèbre 
Anachorète  nomme  Gerafime  à  fc  féparcr  de  la  communion, 
de  Theodofe,  &  à  confentir  à  la  définition  de  foi  du  Concilq 
de  Calcédoine.  Gerafime  mourut  en  474  ;  il  pratiquoit  «a^ 
abfiinence  fi  rigoureufe  pendant  fit  vie  9  que  pendant  le  Carèmé 
line  prenoit  (  a  )d'autrc  nourriture  que  celle  qu'il  reccvoiten 
participant  aux  faints  Myikicf.  Saint  Earliymius  étoit  mort  dès 
ft''^9»'     l'année  précédente.  Ce  fut  le  Patriarche  Anaftafe  qui  fit  fes  fu- 
nérailles ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Clercs ,  entre 
lefqucis  étoienr  Chryfippc,  garde  de  la  Croix  ,  &  le  Diacre  Fi- 
dus.  Celui-ci  s'étant  embarqué  en  47i>  pour  porter  à  l  Empe*- 
pereur  Zenon,  les  lettres  de  Martyriu s ,  fucceireur  d'AnaÛa^ 
dans  le  Stége  de  Jeitifalem  >  fit  naufrage  la  nuit.  Se.  voyant  en 


.^«)  Ipfum;  dicebaiK  OMti  ftpcîfie  abAi-  I  cramrrtorum  panidpaudae,  Emifflùit 
neoriam ,  yit  i^tu^ragina  iUoi  <b^  iejunii  !  vUj,  ja^.  27a*. 
ÔvB  cibo  tranlîgetëi,.  cootentus  (olà  S»  ^  .  .  • 
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Ranger  y  il  invoqua  faint  Eurhymius,  qui  lui  apparut  marchant 
fur  la  mer,  lui  ordonna  de  retourner,  &  d'aller  enfuitc  à  fa 
Laure  pour  €n  faire  un  Monaftere.  Fidus  obéît ,  raconta  à  pj^,  t^j. 
Afartyrius  ce<|m  étok  anivé.  Le  Patriarche  ie  foaveiutnt  de 
la  prophétie  du  Ssônt  fiir  le  changement  de  (a  Laure  en 
nanercy  chargea  Fidus  de  lexécution.  Ik  changea  en  rdfec-^  '  . 
tohe  l'ancienne  Eglife»  ic  en  bâtit  une  nouvelle ,  où  Marty- 
rius  transfera  de  fes  propres  mains  les  reliques  du  Sainr.  Cy- 
rille employé  le  rcfte  de  la  vie  de  faint  Euthymius  à  décrire 
ce  qui  fe  pafla  de  conlidcrable  à  l'égard  de  ce  Monaftere  ,  & 
des  Abbds  qui  en  eurent  le  gouvernement.  Il  parle  de  plu- 
iieurs  miracles  opérés  par  linterceffion  du  Saint ,  comme  en 
ayant  été  témoin>  ou  comme  les  ayant  appris  de  perfonnes  di-  ^ 
gnes  de  foi. 

IV.  Les  mêmes  perfonnes  qui  l'avoient  engagé  à  écrire    y-je  de  faint 
la  vie  de  faint  Eurhymius ,  le  prelTercnt  de  donner  celle  de  sahi», 
faint  Sabas.  Ih^int  au  monde  en  43  9,  dans  une  Bourgade  du  ter- 
ritoire de  Cefarce  en  Cappadoce,  nommée  Muralafquc,  A  la-  /A/<fp4(r.jj>.- 
ge  de  huit  ans  il  entra  dans  le  Monaftere  de  Flaviane,  quin'é-  &vitS.S4iù0, 
toit  pas  éloigné  du  lieu  de  fa  nailTancc.  Il  apprit  en  peu  de  tems  ^*  ^ 
le  Pfeantiery     tous  les  exercices  delavieMonaftique.  Après  rZp^.  ^X 
un  féjour  de  dix  ans  à  Flaviane»  il  obtmt  permiflion  de  fon  a»3* 
Abbé  d'aller  à  Jerufalem*  Elpide  qui  gouvcrnoit  le  Monaftere  tt6, 
de  ùmt  PalTarion ,  l'y  reçut.  De-là  il  paila  dans  le  défert  oîi  ^^^^ 
demeuroit  faint  Eurhvmius ,  qui  le  trouvant  trop  jeune  pour  de- 
meurer avec  les  Anachorètes  ,  l'envoya  au  Monaftere  fitué 
au  bas  de  fa  Laure ,  &  dont  Theodifte  étoit  Abbé.  Sabas  fe  jj^^ 
dépouilla  entre  les  mains  de  tout  ce  qu'il  avoit  >  6c  fe  don- 
nant tout  à  Dieu ,  il  fe  livra  avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
de  pieté  9  fe  trouvant  toujours  le  premier  à  l'Eglife,  &  n'en 
ibrtant  que  le  dernier.  Une  des  occupations  des  Moines  étoit 
d'aller  coùpér  du  bois  dans  le  défert»  6c  de  l'apporter  au  Mo- 
naftere. Sabas  plus  grand  6c  plus  fort  que  les  autres»  en  portoit 
trois  fois  davantage.  Un  Moine  nommé  Jean  ayant  obtenu  de 
Theodiftc  d'aller  à  Alexandrie  ,  régler  quelques  affaires  tempo- 
relles de  fes  parens,  demanda  Sabas  pour  l'accompagner.  Il  y  fut  xjo; 
reconnu  parfonperc  ôcfa  mere  quis'étoient  érubiii  en  cette 
Ville  depuis  plulieurs  années.  Ils  voulurent  l'obliger  à  chan- 
ffu  de  profeiuon»  &  voyant  qu'il  s'en  défendott  fortement  » 
us  le  prièrent  d'accepter  du  moins  vuigt  pièces  d'or  pour  fon 
yûyage.  Sabas  pour  les  contenter  >  en  pnt  trois ,  qu'il  remit  à 
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fou  retour  à  l'Abbé  Theo£Ufte.  A  l'âge  de  trente  ans ,  il  paflfa 
dans  le  défert  >  où  il  demeuroit  feul  dans  une  caverne  :  mais  le 

fAg.  >si.  Samedy  il  reveooit  an  Monaftere ,  apportant  (on  ouvrage  qui 
^oit  dtt  cinquante  corbeilles.  Quelques  années  après  il  clisui* 
ge^de  demeure  y  £c  s'établit  dans  une  autre  caverne    qui  fe 
»}8.  ttouvoit  près  le  torrent  de  Cedron.  Pluficurs  étant  venus  pouf- 
fe mettre  fous  fa  difcipline ,  il  drefla  au  milieu  du  torrent 
un  petit  Oratoire  >  &  un  Autel  confacré ,  &  lorfqu'il  vcnoit 
quelque  Prctrc ,  il  le  prioit  d'y  offrir  le  faint  Sacrifice  y  fon. 
141.  humilité  l'ayant  empêché  jufques-là  de  recevoir  i  Ordination  ; 
mais  quelque  tems  après  ^  Sallufte»  PatljtrciledeJeru^àlem^ 
^ayant  envoyé  cherclier»  rocdonuaPrêoe;  il  vînt  enfuite  («)  k  Uf 
Laure  du  Saint»  en  dédia  l'Eglile»  &  ayant  drelTé  un  Autd: 
dans  la  Conque  >  il  le  conikcia  »  en  mettant  deiTous  plufieuis^ 
reliques  des  plus  célèbres  Martyrs.  C'étoit  en  4p  1 ,  la  première 
année  du  règne  d'Anaftafc  ,  &  la.  cinquante-troificme  de  faint 
Sabas.  Dans  le  même-tems  il  reçut  dans  fa  Laure  un  Arme- 

1^»  »4r.  ^^^^  nommé  Jérémie ,  avec  fes  deux  Difciples  >  Pierre  & 
Paul ,  6c  leur  donna  un  petit  Oratoire  avec  permiifion  d'y 
fiite  rOffice  en  leur  langue  le  Samedy  &  le  Dimanche  ;  mais 
dix  ans  après  voyant  qu'un  grand  nombre  d'autres  Arméniens 
s'étoient  joints  à  eux ,  il  les  transféra' de  leur  petit  Oratoire  danst 
l'Eglife  de  Theo£tifte  que  SaUuile  avoir  dédiée ,  ôc  leur  permit' 

p^tttA*  ^^^^^  ^^"^  Office ,  a  condition (  b  )  qu'après  qu'ils  auroient 
lu  l'Evangile  en  leur  langue ,  ils  paffcroient  dans  l'Eglife  des 
Grecs  au  tems  de  l'oblation  y  pour  communiquer  avec  eux. 
aux  faints Myfteres.  De  cette  manière,  les  Arméniens  céle- 
broient  fifpatément  la  j^remiete  partie  de  la  Melfe  qui  cil  ponr- 
l'inAni£tion>  6c  iè  réuntflbient  pourle  fiictifice.  Quelques-nns^* 
de  ces  Arméniens  ch&ntoient  le  Trifiigion  avec  l'addition  de 

^  Pierre  le  Foulon ,  qui  §fi  enmfiépmr  «Mrf.  Le  faint  Vieillard, 
leur  ordonna  de  le  chanter  en  grec  fans  cette  addition ,  fui- 
vant  l'ancienne  tradition  de  i'Èglife  Catholique..  Il  ordonna. 


(4)  Archicpifcorus  atil.auram  venît» 
ft.Ëcclefii  TheocLilij  dedicatâ,  (ânâifî- 
catam  Altare  in  Concba  à  Dco  condita 
J«fix!t,  fub  quo  plurimas  Sanâoruffi  ac 
viâorî's  clararum  Martyrum  rtlû]lliai 
^epofuit.  Vu*  S.  Sahm ,  fag.  &47. 
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meniorom  ,  in  £cc]e/ià  à  Deo  conftrmS» 
exfequercnmr ,  mandavitque  lis  Evange- 
lium  &  reb'quam  pfficii  feriem  in  Synaxi- 
Inw  Arnienicd  linguà  inter  fe  recitare  ; 
tcmpore  autem  divinz  oblationis  cum  ii»- 
qui  gTXci  linguâ  uccbaAHir  COnvCMNi. 
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ismlTi  que  TaiTemblée  pour  le  Sacrifice  fe  feroit  le  Samcdy  dans 
l'£gli(e  de  TheoéUfte  »  te  le  Dimanche  dans  celle  de  la  Mere 
de  Dieu;  mais  que  dans  Time  &  dans  Tautte  >  Ton  feroit  de» 

veilles  coiuinueUes  depuis  le  foir  jufqu'au  matm  les  jours  de 
Dimanche.  Deux  ans  iqpcèSy  ceA-à-dirc,  en  4P5  >  faint  Sabas  ftg,%4§^ 
voyant  fa  Laure  beaucoup  augmentée  ,  bâfit  un  Monafterc  à 
une  licuë  de-là  ,  en  un  endroit  nommé  CaÛel.  Il  les  quitta 
l'une  ôc  l'autre  pour  un  retns  ,  croyant  devoir  céder  à  des  faux 
Frères ,  qui  s'ëroienr  révoltés  contre  lai  au  nombre  de  (oï- 
zaate  :  Mais  f<^achant  qulis  s'étoient  retirés  près  de  Thecué  fsg.  i6u 
dans  des  cellules  abandonnées  y  dont  on  cempofa  depuis  la 
nouvelle  Laure  ,  il  alla  les  trouver  r  &  les  ayant  gagnés  par 
des  marques  de  fa  chariré,  il  leur  bâtit  une  EgUfe  par  les 
bienfaits  du  Patriarche  Elie  ,  6c  leur  donna  pour  Supérieur 
un  nommé  Jean  le  premier  de  fcs  Difciples.  Il  étoit  alors 
dans  la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge. 

V.  Elic  avoit  fucccdc  à  Salkîfte  dans  le  Siège  de  Jerufalcm  SaimSalw* 
4P3  j  nous  avons  de  lui  une  lettre  addreffée  aux  Moines  de  efl  envoyé  i 
la  Laure,  pour  les ifiurev  que  faint  Sabas  fent  Pc» r  n'avoir  ^^^^ 
point  été  dévoré  par  des  lions  comme  fes  ennemis  le  dUbienf.  l'aa  -^tV^ 
Ce  Patriarche'  Tenvoya.  vers  l'an  ^  r  i  ^  à  Confiantinople  >  avec  ''«ppo^^^^s*- 
quelqucs  autres  Abbés»  pour"  réûfter  à  Severe,  &  aux  autres  Jî^!',,,^ 
Hérétiques  qui  dominoîenten  cette  Ville  à  la  faveur  de  rEm--^<^.»^^ 

Îïereur  Anaftafe.  La  lettre  qu'ils  prcfenterent  à  ce  Prince  de 
tipart  d'Elic ,  portoit  :  Je  vous  envoyé  l'élire  des  bons  &  fi- 
dèles Serviteurs  de  Dieu ,  des  Supérieurs  de  tout  le  défert ,  cn- 
tr'autresle  Seigneur  Sabas,  la  lumière  de  toute  la  Palcûine. 
Anaftafe  les  re^t  avec  bonté»  &  leur  accoida  à  tous  te  qu'ils  fsg.  i^^t. 
lui  demandèrent  poiir  llnterêt  de  lems  Monafteres  »  puis  s'âd-*^ 
drefTanr  à  fahit  Sabas ^  qui  luiparoiflbit  comme  un  Ange, 
il  lui  demanda  le  injet  de  fon  voyage.  Je  fuis  venu,  lui.  lé*- 
ponditle  Saint:  premièrement,  pour  baifer  les  pieds  de  votre 
piété  ;  enfuire  pour  vous  fupplicr  au  nom  de  la  fainte  Cité  de 
Jerufalcm ,  6c  notre  faint  Archev«jque,  de  donner  la  paix  aux- 
Eglifes,  ôc  ne  point  troubler  le  Sacerdoce ,  afin  que  nous  puif- 
lions  prier  tranquillement ,  jour  &  nuit,  pout  .votre  fèrenité. 
L'Empereur  Im  fit  donner  mille  (bus  d'er>  &  fçachant  qu'ils 
w>uloit  paflèr  lliyvcr  à  Conftantinople ,  il  ordonna  qu'on  le^ 
îailTat  entrer  au  Palais  toutes  les  fois  qu'il  fe  prefenteroit ,  fans, 
fe  Êûre  annoncer.  Quelques  jours  après  Anadafc  l'ayant  fait  ve-  fteg  itm 
aiqr»iuidit^/()n'£lic^  AccWêipe  dfr  Jecufalem  ^avoit  feul  em^; 
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péché  de  eonceft  avec  FUviend'Antiochei  que  lesdéctect 
dp  Concile  de  Calcédoine  ne  fiiflcnt  anathémutifés  avec  celui  de 
Sidon  ;  qu'il  av oit  de  plusrefûfé  de  confcnrir  à  la  dépoiitioft 

d'Euphemiiis  ôc  de  Macedonius,  tous  deux  Kcftoriens  ;  que 
pour  CCS  raifons ,  il  vouloit  qu'il  fiir  cluiié  de  fon  Sicgc ,  ôc 
qu'on  mît  à  fa  place  un  homme  orrliodoxc.  Il  lui  pari.t  aulli 
d'une  lettre  qulLlic  lui  avoit  écrite,  ôc  eu  il  difoit:  Noub  re- 
jettons  toute  liérefie  qui  a  introduit  quelque  nouveauté  contre 
la  foi  orthodoxe  >  fat^  lecevoir  ce  qui  a  été  Êdt'à  Calcédoine^ 
à  cauiè  des'  fcandales  qui  en-  font  arrivés.  U  croit  i  ajouta  ce 
.    Prince  y  nous  avoir  trompé  par-là  ;  m;iis  nous  voyons  bien  qu'il- 
cil  le  défenfeur  du  Concile  de  Calcédoine  9  ôç  de  Thérelle  do' 
Ncftoyus.  On  ne  fçait  en  quel  tcms  Elic  avoir  écrit  cette  lettre 
fag*ioi'      mais  il  paroît  que  ce  fut  avant  le  Cfjncilc  de  Sidon.  Saint  Sa- 
bas  répondit  qu'Elic  rejcttoit  également  Li  divilion  de  Nello- 
lius ,  6c  la  confufion  d'Eutyches ,  <k  que  marchant  au  milieu 
par  le  chemin  de  la  foi  Catholioue ,  Ufuivoicladoâiinedefaint 
•  Cyrille.  L'Empereur  promit  qu^  ià  coniideration ,  il  n'ordon- 
•  neroit  tien  contre  l'Archevêque  9  6c  lui  ayant  encore  donné  de 
ftg.         fa  main  mille  pièces  d'or ,  il  le  renvoya  en  Palefline.  Saint  Sa- 
bas  employa  l'argent  qu'il  avoit  re<;u  à  Conftantinople ,  à  bâtir 
une  Eglife  en  Micnneur  de  faint  Cofme  &  de  faint  Damien  f 
dans  le  heu  de  la  nailTance ,  prenant  à  cet  effet  fa  maifon  pa- 
pa^, jo*.      terneilc.  Cependant  Flavien  d'Antioche  fut  chaffc  de  fon 
t^fi.ioSjjo^.  Siège,  ôci^cverc  Chef  des  Acéphales,  misa  fa  place.  Il  rejet-- 
toit  le  Concile  de  Calcédoine,  recevoir  le  faux  d'Ephefe ,  6c. 
foutenoit  qu'après  llncamadon,  il  n'y  avoit  en  Jefus-Cfarîft 
qu'une  nature.  L'Empereur  Anaibfè  voulant  le  maintenir  fuc 
le  Siège  d'Antioche  y  envoya  des  OiBciers  avec  beaucoup 
d'argent ,  pour  gagner  le  peuple.  Severc  addreffa  par  -  tout  fes 
lettres  fynodiques.  Elie  de  Jcrufalem  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  les  recevoir.  Scvere  les  lui  renvoya  avec 
quelques  Clercs  ôc  des  Officiers  de  1  Empereur.  Saint  Sabas 
l'ayant  appris ,  vint  à  Jcrufalem  avec  les  autres  Abbés  du  dé-. 
£êrt,  &  chaflk  de  la  Ville  les  Portencs  des  lettres  de  Severe  >  à 
qui  les  Moines  &  le  peuple  aifemblés  devant  le  Calvaire ,  di«f 
ftg,  31».     rent  anathême  à  haute  voix.  Anafiafe  informé  qu'Elie  avoic 
refufé  fa  communion  à  Severe ,  en  fut  fi  iniré ,  qu'il  le  chailàr 
de  Jcrufalem ,  ôc  mit  à  fa  place  Jean,  fils  de  Marcien ,  qui  pro- 
mit d'cmbraffer  la  communion  de  Severc;  mais  par  rcipcçt 
{>ouj:  faiut  3aba5  ^  &  pour  les  autres  Fçres  du  défeic ,  qui  le  fujH 
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•plièrent  de  ne  point  recevoir  Severe  à  fa  communion,  &  de 

ne  rien  faire  contre  le, Concile  de  Caiced0ine5.il  manqua  kfH'Vj^i 

fa  parole,  &  au  lieu  de  communiquer  avec  Severe,  il  ditana- 
thême  en  pleine  ali'embldc  à  Ncftoriu€,  à  Eutychcs  ,  à  Severe, 
■&  à  quiconque  ne  recevoit  pas  le  Concile  de  Calcédoine. 
"Tout  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  occafion  ayant  été  rapporté  à  P'i-  3 '3^ 
TEmpereur ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  en  exil  le  Pat^arche  J  can, 
.Theodofe  6c  faiht  Sabas  ^les  deux  Chefs  de  tous  les  Moines. 
Ceux-ci  à  qui  la  nouvelle  en  fut  apportée  de  Jenifidem»  a& 
femblcrent  tous  leurs' DiTciples ,  6c  d'un  commun  confente- 
ment,  ils  écrivirent  une  proteflation  qu'ils  envoyèrent  à  Anaf-  . 
tafe.  Elle  croit  en  Forme  de  requête,  &  portoît  en  fubf^ancc  .* 
Le  Dieu  de  toutes  chofcs  ôc  notre  Seigneur  Jefiis-Clirift ,  Fils  f^-v^ 
unique  de  Dieu,  vous  a  donné  le  fceprre  de  l'Empire  pour 
procurer  la  paix  à  routes  les  Eglifcs  ;  mais  furiout  à  la  mère  deï 
Eglifes ,  en  laquelle  le  grand  Myilere  de  notre  tiédemption  s 
■été  accompli.  Nous  en  avons  reçu  la  foi  par  la  Croix  de  Jeiôs- 
Chrift,  par  fon  fépulchre  y  &  par  tous  les  lieux  faints  que  Ion 
adore.  Nous  l'avons  reçue  dès  le  commencement  par  let 
oracles  des  Prophètes,  &  de  la  bouche  des  Apôtres  ;  nous  la  ^ 
confervons  entière  ,  ôc  nous  la  conf:rvcrons  toujours  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  fans  nous  laiffcr  elïrayer  par  ceux  qui  la 
combattent,  ni  emporter  par  tour  vent  de  dodrine.  Vous  y 
àvcz  été  nourri  vous-même,  ôc  veil  dans  cette  créance  que 
vous  avez  reçi  TEmpire.  Il  eft  donc  étonnant  qa^  fous  votre  f^g,  31 
règne,  il  fe  foit  élevé  un  Ci  grand  orage  contre  la  isdnte  Cité> 
dont  la  fuite  a  été  que  l'on  a  chafTé  avec  violence  les  Evêqués> 
les  Minières  facrés,  &  les  Solitaires ,  en  les  trainaût  au  milieuf 
des  Viilcs  ,  6c  des  lieux  impurs  6c  prcph:ines  ,  pour  les  obliger 
à  des  cb.ofes  q-n  bleflent  la  loi.  Si  c'cft  à  caufe  de  Ja  foi  que  pag.  31** 
l'on  afaqîte  ainfi  la  faintc  Cire,  q'/.i  eft  l'œil  &  la  lumière  de 
tout  le  monde,  comment  prctend-cn  nous  apprendre  notre 
créance  cinq  cens  Ôc  tant  a  années  après  la  venuë  de  Jefus-  , 
Chrift  ?  Il  naxtyit  ëvidemment  que  la  réfbrmation  que  Ton 
Tcut  introduire  dans  ht  foi»  efl  U  dà£bine  de  l'Ante-Chrift  r 
qui  veut  troubler  la«paix.de$  Eglifcs.  L'Atitetir  de  tous  ces  f^^^xt;- 
hvdux  eû  Severe,  dont  nous  rcjetrons  la  communion,  en  vous 
fLjppîînnr  d'avoir  pi*ic  de  Sion  ,  la  more  de  routes  les  Eglifes.- 
Faiiùt-ii  fculFrir  la  mort,  jamais  on  ne  pourra  nous  obliger  a- 
communiquer  avec  les  ennemis  de  l'hglife  ,  ôc  des  quatre 
(^ixciUii)  que  nous  recevons  comme  les  quatre  Evangiles^ 


4>»  Z  A  C  H  A  R  I  E , 

W»'J'*»  Pour  vous  en  a/Turer ,  nous  difons  anathême  à  Neftorius,qui 
divifeJefus-Chrift,  &  àEutychcs  qui  confond  la  Divinité  ôc  l'hu- 
manirc.  L'£mpeceur  ayant  reçu  cette  déclaration^  fut  confeilliS 
de  garder  le  (uence  &  (jç  iè  tenir  en  repos ,  à  caole  que  Vita- 
le. 3M.  lien  5  irrité  de  fes  parjures ,  avcût  recommencé  la  guerrcu  Ainfi 
le  Patriarche  Jean  demeura  paifible  lîir  le  Sié^  de  Jenifii" 
1cm. 

Saint  Sabas  V I.  Il  HC  Ic  tint  quc  pendant  fept  ans  &  neuf  mois ,  dc- 
feitunfecond  |,uis  l'an  5"  ij  jufqu'cn  ,  auquel  il  mourut.  Pierre  fon  fuc- 
ibnuflopie^en'  ceflcur  &  les  Evcqucs  de  fa  dtpcndance  prièrent  faint  Sabas 
jji.  d'aller  à  Conftantinopip  demander  à  l'Empereur  Juftinicn  une 

f*£'  i4e*  xemife  des  importions  poux  la  première  ôc  féconde  Paleftine 
qai.  ay oient  été  ravagée^  par  les  Samaritains  «n  550.  Le  Saint 
i^uoiqu  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans  »  Hè  mit  en  chemin  au 
^4S.|«i«  inois  d'Avril  de  Tannée  (uivante  fji.  L'Empereur  que  FieftÎB 
;avoit  informé  de  ce  voyage,  envoya  au-devant  de  hii  ^  g<L- 
leres  ;  avec  elles  fortirent  ie  Patriarche  Epiphane  ,  Hypacc 
Evêque  d'Ephefe,  6c  un  autre  Evêque  nommé  Eufebe.  lis 
prirent  faint  Sabas  ôc  le  prefentercnt  à  Juftinien.  Ce  Prince  à 
qui  Dieu  ouvrit  les  yeux  »  appercevanc  fur  ùi.  téte  9  une  jgrandc 
*  lumière  en  forme  de  çouronne  »  courut  fé  proflemer  devant 
lui  >  lui  bai(à  la  tète  Jbc  teçxt  fz  bénédiâion.  L^mpereur  lui  o^ 
fiit  djss  revenus  pour  la  wbfiâance  de  fes  Moines  :  mais  le  iàint 
Abbé  répondit  que  leur  pi^tage  étoit  le  Seigneur;  quli  ne  lut 
dcmandoit  autre  chnfc  (]uc  la  décharge  des  tributs  pour  ]es 
Fidèles  de  Paleftine,  &  le  rétablifrement  des  Eglifes  bridées; 
un  fecours  pour  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pillés  ôc  ré- 
duits à  un  petit  nombre  jrétabliifement  d'un  Hôpital  à  Jerufa- 
iem  pour  les  malades  étrangers;  d'achever  le  bâtiment  de  l  E^. 
giife  (ie  la  M^ije  de  Dieu^  jpommencé  par  le  Patiiarchp  Elle» 
4c  dé  faite  ponftruire  un  Château  dans  le  défert»  au-dçiTpiis 
de  tes  MonaftereSy  à  caufe  des  incurfions  des  Satiafins.' Jç 
crois >  ajouta-t'il ^  qu'en  récompenfc  de  cçs  bonnes  œuvres  1 
Dieu  ajoutera  à  vos  Etats  l'Afrique,  Rome  6c  le  refte  de 
i'Empire  d'Iionorius  que  vos  prédécelTcurs  ont  perdu,  à  la 
charge  toutefois  que  vous  délivrerez  les  Eglifes  des  trois  hé-^ 
réûes ,  d'Anus  -  de  Ncftorius,  ôc  d'Origene.  L'Empereur  lui  ac'\ 
corda  toutes  fes  demandes  9  6c  donna  tous  les  ordres  néceC-> 
ùàxcs  à  cet  égard.  Un  jour  qu^  en  donçoit  au  Quefteut 
Tribonien  j  fà^t  Sabas  qui  accompagnoit  ce  Prince  |fe  ^ 
^  à  l'écart  pour  ^citer  les  Pfciiumes  dç  David  >  6c  %i 
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'autres  Prieras  de  l'OlHcc  de  Tierce.  Jcremie,  Diacre  de  la  P^i-W» 
grande  Laure ,  un  de  fcs  Difciples ,  lui  dit  :  Mon  Père ,  puif- 
que  l'Empereur  eft  fi  porté  à  accorder  vos  demandes ,  pour- 
quoi le  quittez-vous  ?  Mon  fils  ^  lui  répondit  le  faint  vieillard ,  ils 
vont  leur  devoir»  fàifons  le  nôtre*  De  retour  en  Palefiine  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  n  i  >  publia  à  Je- 
Tuiklem  les  ordres  de  r£mpereur ,  puis  à  Co^éc  éc  à  Scyrho- 
polis,  d'où  étant  revenu  viliter  les  faints  lieux,  comme  p<'Ur  fêg.^^ 
leur  dire  adieu  ,  il  retourna  à  la  grande  LauTC,  où  il  tomba 
mahide  au  commencement  de  Décembre.  Sçachant  par  ré- 
vélation qu'il  mourroit  dans  peu  de  jours  ,  il  appella  lei  Pères 
de  la  Laure ,  ôc  leur  donna  pour  Abbé  Melitas  de  £eryte , 
Fexhortant  à  conferver  les  traditions  de  fes  Monafteces ,  qu'il 
lui  donna  par  écat*  Il  demeura  quatre  jours  fims  Hen  prendre 
&  fans  voirperfonnc.  Le  Samedy  au  foir,  quiétoitle  cinquième 
jour  de  ce  mois  de  Tan  y  'û  demanda 6c  reçut  ( ii }  la  com- 
munion ,  après  quoi  il  expira,  en  difant  ces  paroles  du  Pfcaumc: 
Seiorteur  f  je  rec  ommande  o"  ri/nets  >?wn  ame  entre  vos  mains.  Il  ppa,^^,^ 
étoit  âgé  de  quarrc-v ingr-quatorze  ans.  Cyrille,  après  avoir 
fait  l'hiftoire  de  la  vïc  de  iaint  Sabas,  fait  celle  des  révolu- 
tions qui  arrivèrent  dans  fa  Laure  fous  VAbbé  Melitas ,  ôc  fes 
faccefleurs  ;  il  rapporte  aufli  quantité  de  miracles  fidts  par  Tin- 
terceflion  du  iàint  Abbé. 

VII.  C'eftaulTi  de  lui  que  nous  avons  la  vie  de  faint  Jean,  viedefiMo^ 
dit  le  Silencieux ,  imprimée  parmi  les  aâes  des  SaimsdeBol-  JfanieSiien- 
landus  au  trcizit-mc  de  May.  Le  Saint  vivoit  encore  lorfque  ^/jij'iîïfti 
Cyrille  deScythople  en  écrivit  l'hiftoire;  il  marque  que  faint  i^.  fag 
Jean  avoir  alors  cent  quatre  ans,  ôc  que  milgré  ce  grand  <^i»àatliMtim 
âge,  il  avoir  toujours  le  vifage  gai,  &  l'efprit  vif.  Il  éroit  né  à 
Nicople  en  Arménie  le  huitième  de  Janvier  de  l'an  4^4,  de 
parens  richés  6c  Chrétiens ,  qui  Télevetent  dans  la  pieté.  Après 
leur  mort  ayant  partagé  leur  fucceffion  avec  fes  frères ,  fl  (e 
confacra  à  Dieu  à  l'yge  de  dix-huit  ans,  &  bâtit  dans  le  lieu 
de  fa  naiffance ,  une  Ëglife  en  l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu  9 
avec  un  Monaftcre  ,  où  il  fe  renferma  avec  dix  autres  perfonncs 
qui  pcnfoient  comme  lui  à  travailler  à  leur  falut.  Dix  ans  après  t^g-^ih 
1  Ëvêque  de  Colonie  en  Arménie  >  étant  mort  >  il  en  fut  cnoifi 


Cumniir  il'es  tranT-^'Het  auatuor  |  arcepti,poft'.]uam  pcf}rcm<j  lîixir  Drrnrnf» 
nihil  fumcnJo  &  cum  nutio  congeirus,ve(-  |  m  tmnus  tuat  nwmertd*  jpir'num  mtum ^ 
vere  :>.'bb  -hi ,  t^ctlra  coiximiui«»iie  atque  I  ui0iamdeiiidJt.f^i(.S.S«*.t,f4y.|5|, 
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Evêque  >  6c  con&cré  m^ré  fa  réfi^çe^  L^pifcopat  aàpi' 
poita  auctm  changiement  à  Ton  genre  de  vie^  II  pratiqua  étuit 
Evéque  >  les  mêmes  aufterité^  qull  avoir  obfervées  dans  le 

Moiiaftcre.  Son  beau-frere.  Gouverneur  de  l'Armenie>  au  lieu, 
de  le  féconder  dans  l'adminiftrarion  de  fon  DJiocefe  f  y  mit  la 
trouble,  empêchant  les  Ecclefiaftiques  de  s'acquitter  des 
fondions  de  leur  ^liniftere ,  violant  le  droit  d'azile  ,  &  com- 
mettant diverfcs  violences.  Le  faint  Evéque  oblige  d'en  por- 
ter fes  plaintes  à  l'Empereur  Zenon ,  lit  pour  cela  le  voyager 
de  Conftantinopie.  Avec  Tude-  du  Patriarche  Euphcmius ,  il 
Qbttnt  iufticfr  de  ce  Pnnce  >  puis  ayant  mis  ordre  aux  afiaiiea 
de  fon  Dîoceiè  »  fie  fidc  agréer  fa  démi(Goar>.  M  renonça  à 
pifcopat,  ôc  pa0a  enFaleltine  pour  y  vivre  dans  un  plus  grandi 
x^os.  C'étoit  en  4pi  »  la* dixième  année  depuis  ion  ordina- 
tion.-Il  s'arrêta  dans  l'Hôpital  de  Jerulaicm  où  il  demeura  long- 
tems ,  priant  Dieu  avec  larmes  de  le  conduire  en  un  endroit 

£ropre  à  fon  falut.  Dieu  lui  fit  connoître  que  ce  feroit  dans  la 
-aure  de  faint  Sabas.  Il  y  alla;  le  faint  Abbé  le  recrut  fans  fça- 
voir  qui  il  étoit>  le  mit  fous  robéïliance  de  l'Econome  ^  qui 
l^occupa  aux  emplois  les  plus  bas  ^  les.  plus  pénibles*.  Oa 
le  chargea  enfiiite  du  foin  de  lecevotr  les  hâtes;  puis  faint 
Sabas  reconnoiffantr  en  lui  des  dons  extraordinaires  de  Dieu  9. 
lui  donna  une  cellule  écartée^  pour  y^  vivre  dans  la  contem- 
plation. Il  y  paiTa  troîis  ans.  Durant  les  cinq  premiers  jours  de 
•  la  fcmaine  ,  il  ne  voyoit  perfonne  ,  ne  prenant  pas  même  de 
nourriture;  mais  le  Samedy  &  le  Dimanche  il  alloit  à  l'E- 
glife  avant  tous  les  autres ,  ôc  en  fortoit  le  dernier.  Sa  fen  eur 
Ôc  fa  componÊlion  éroient  Ci  grandes  y  qu'il  ne  pouvoir  retenir- 
fi»  larmes  «  lorl^W  offiroit  le  Saciîfice  (  a  )  non-fanglant.. 
Ses  Frères  en  étotentdans  une  confufion  mêlée  d'admiration  ». 
envoyant  en  lui.ce  don  des  larmes ,  ôc  ils  en  loàoient  Dieu 
de  qui  il  l'avoit  reçu.  Les  trois  ans  de  fa  retraite  écoulés,  ii 
fiit  fait  Econome  de  laLaure  >  qui  reçut  par  fon  minifterc  de- 
grands  accroifTemcn?;.  Saint  Sabas  penfa  à  le  faire  ordonner 
Prêtre,  &  le  conduifit  à  cet  effet  à  Elie,  Patriarche  de  Je- 
xufalem.  Sur  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  des  vertus  de  cçi 


f  m)  TantaTcroet  adeni  CMniu^to  1  gratïam  lacr^marum  ,  obf^upeicerent  &. 
■t ip(ê  vehementer  lacffiaaretar  uiwin-  |  iautiarent  Deum  datorem  «ioiuiiaiiiit.IftMs 
pon-incruefti  Sacrifiai»  St  mm  pmnat  iê  1     Jeannu  «  f 4^.  tu*, 
flooiimEeLadcft'iu  Paîia  ^  vidobuii 
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Solîtairc,  il  voulut  l'ordonner  lui-même  ;  mais  le  Saint  lè 
voyant  prêt  à  commencer  cette  fonction ,  demanda  de  lui 
parler  en  fccret  ;  alors  il  lui  découvrit  (]u  il  croit  Evêque,  & 
que  la  vûë  de  fes  péchés  l'avoit  obligé  à  fuir  dans  la  foiitude 
pour  y  attendre  la  mifericorde  de  Dieu.  £lie>  jpour  fayorifer 
Ion  hainUité  y  dit  à^lnt  Sabas ,  que  ce  ïle%îeaz  lui  &?oir  £ut 
connoître  en  fecret  certaines  chofès  qui  ne  loi  permettoient 
pas  de  l'ordonner ,  lui  recommandant'  de  le  laifler  dans  le  Ci- 
lence  (ans  qu'il  fût  inquiété  de  perTonne.  Ce  faint  Abbé  cxtrê* 
mement  affligé  de  l'avoir  prefenté  pour  être  ëievé  au  Sacer- 
doce ,  pria  Dieu  avec  de  grandes  inftànces  de  lui  faire  con- 
noître ce  qui  l'en  avoit  éloigné.  Il  l'apprit  dans  une  vilion  oit 
Dieu  lui  révéla  que  Jean  étoit  un  vafe  d'élection,  qui  étoit 
honoré  du  caradcre  Epifcopal.  Saint  Sabas  fe  plaignit  à  lui  de 
ce  qull  lui  avoit  caché  ce  <]tt'il  iéeôit.  Jes^n  fe  Voyant  xécénUUy 
Toutoît  quitter  la  'Lawe^;  mais  tout  ce  qu'il  pur  obtcimti  fat 
queleâint  Abbé  n'en  parlcroit^  perfonne.  Ponrlui  il  fe  lenh 
iœrmà'dans  ufie  cellule  où  il  demeUra  pendant  quatrè  ans  dans 
un  parfait  fdencé  ;  il  n'en  fortlt  qu*nVie  feule  fois  pour ^tler  à  la 
dédicace  d'une  Eglife  proche  de  la  Laiire,  parce  qu'il  ne  put 
fe  difpenfcr  d'aller  faluerlc  Patriarche  Elie  qui  en  raifuit  la  cé- 
rémonie, La  révolte  qui  fûrvint  dans  cette  Laurc  ayant  occa- 
lîonné  à  faint  Saba?  d'en  fortir  pour  fe  retirer  du  côté  de  Scy-' 
tiiopolis^  Ije  bitohefureux  Jean ,  âgé  àlot^'  de  icînqù'antc/^s,  ^a^,  i^u 
pafla  dairts ''le*'  délèrt  -  de  •Rtt'ba,  où  il  deineiira  'néaF"ahnéé$  i- 
n'àiyànt  de- icbnvetfation  qù*avecDièu,  6c  ne  vivant  que  des, 
fruits  5c  dtis-tacines' qu'il  trouvoit  dahs -cette-  fdlhûde.  Saint 
Sabas  l'y  vînt  trouver  ,  &  le  ramena  à  fa  Laute,  qui  jouif- 
foit  de  h  tranquillité  depuis  Icloigncmcnt  des  rebelles;  il  y 
rcfta  même  depuis  la  mort  du  faint  Abbé  ,  ôc  il  y  étoit  encore 
lërfquc  Cyrille  vint  à  Jerufalempour  vifitcr  les  laints  lieux.  Il  ^g^^^ii 
pafla  de-ià  à  iâ  Laurc  de  faint  oabas ,  parce  qu  il  avoir  re^u 
ordre  de  fa  hiere  de  prendre  avis  du  bienheureux  Jean  pour  ne 
point  'fô  laifler  entraîner  à  quelque  doâkne^eftiicteufe.  Il  (en 
re^ut  diverftsinliruâions,  &  fîit  témoin  de  Quelques  miracles 
qull  operâ.  H  en  rapporte  d'autres  fttt  .la  foi  d*autrûi.  Quant.  - 
aux  coinbats  que  le  Saint  avoît  foutenus  pour  la  défenfe  de*  •' 
la  vériré ,  Cyrille  laiflâ  à  d'autres  le  frin  de  les  raconter.  Su- 
rius  n'avoit  donné  cette  vie  qu'en  larin  ;  Hcnfchcmius  &  Pa- 
pcbrock  l'ont  fait  imprimer  en  grec  ôc  en  latin.  Nous  avons 
au(&  en  ceâ  deux  langues  les  vies  de  faint  Euthymius  6c  de 
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iaiiu  Sabas  dans  les  monumcns  de  l'Eglifc  grecque  par  Af. 
Cotclier,  elles  font  e(i  latin  feulement  dans  Surius  :  La  pre- 
mière au  vingtième  de  Janvier:  La  féconde,  an  cinquième: 
de  .Décembre» 

iVi  i')f:  iv.  .«^i  t^t  i*^^  t»^p.  iv.  l'y^  x*r>. 

CHAPITRE  XXII  L 

Saint  Gregentms  s  Archevêque  de  Tapkars; 
Nonnojus  Ù  Eutychietu 

Çe  qu'on  I.  O  AiNT  Gregentîos  ne  nous eff  gueres  connu  que  par  ut» 
^ait  de  Ciint      ^  dialogue  qui  porte  fon  nom  ;  mais  dont  l'autoriré  n'eft; 

Mgeimus.         ^.^^  aliurée.  Il  y  eft  dit  qu'il  fut  Archevêque  de  Taphar^ 
B^hJ'Tan  ^^^'"^  céiebre  dans  l'Arabie  hcureufe  ou  les  Rois  des  Home- 
2<i£<  10(0.    rites  taifoicnt  ordinairement  leur  demeure;  qu  il  gouverna  l'E-^ 
glife  de  I  aphar  dans  ic  même  tems  qu'Abramius  regnoit  fur  ce» 
peuples  -y  que  ce.Fiince  fàifok  .tout  par  le  eoofeiL  de  cetAr^ 
chevêque  ;  qu'Abramius  mourut  la  trentième  année  de  fon 
legne  >  ^  que  Êdnt  Gregentius  le  fuivit  de  près ,  ayant  occupé 
auHI  pendant  trente  ans  le  Siège  £pifçopal  de  Taphar..  Qn? 
fait  commencer  le  règne  d'Abramiiis  à  la  défaite  de  Dunaaa 
par  Elclbaan  Roi  d'Auxumc  en  Ethiopie  ,  c'eû-à-dire  ,  à  l'an- 
5" 24,  &  on  rapporte  à  la  même  anncfe  le  commenccuicnr  de 
i  Epifcopat  de  faint  Gregentius ,  ce  qui  oblige  de  mettre  la. 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  en  554,  en  donnant  trente  ans  de- 
règne  à.AbramUiSy  &  trente  ans  d'Epifcopat  à  faint  Gregen- 
tfus^  félon  l'Auteur  du  dialoguç  :  Mai«  il  ne  s'aqcorde  point. 
Ftvûphtr  y  avcc.Procope  qui  depuis  la  défaite  dePunaan  ,  ufurpareur  du: 
rnr,         Royaume,  des  Hommes»  leur  donne,  plufieuçs.  Rois  jufqu'à 
*r    '      l'an  \ 

Le  dialogue     I  !♦  Ccttc  raifon  a  fait  regarder  ce  dialogue  comme  une 
îb"fain        piccc  Tuppcfée  ôc  de  môme  nature  que  la  difpurc  que  nous 
femiusparou  ^von.s  fous  Ic  nom  de  (iiint  Athanafe  avec  Arius,  qui  eft  re* 
•pepiecefui»-  jettéc  de  tout  le  monde  comme,  apociryphc  zM.'.isily  en  a  en- 
çore  d'autres  preuves..  Heiban  qui  dans,  le  dialogue  prend  la. 
défeniède  la  religion  Juïve  contre  le  Cbrifîianifme  »:deœande: 
àiàînc  Gregentius  de  lui  faire  voir  Jefus  -  Chrift qu'il  difoiir 
Jtae  monté  attOdl  deguis  qu'il  avpit  été  mi$  à  mort  par  lea; 
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Jùîfs.  Le  faint  Ev6que  cr(-yant  cjuc  de  ce  miracle  dcpendoit  JjJ^'^'^J^* 
la  converiion  d'Herban  Çk.  de  ceux^  de  fa  iuirc,  le  met  ca 
prière  ,  demande  à  Jefus-Quift  de  fe  manî&fter  à  ce  peuple.  A 
peine  leRoi  Abratnius>  les  grands  Seigneuis  de  (à  Cour  y  &  les 
Chrétiens  qui  ét oient  préfens  y  eurent-ils  r^jpondu^  Mmen,  que 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrirent ,  &  que  Jelus-Chriô  apparut  k 
toute  raflemblée  ,  fe  promenant  fur  une  nuée  couleur  de  pour- 
pre ;  il  s'arrêta  auprès  de  r'Archcvêquc  fur  un  bout  de  la  nuée, 
n  étant  élevé  au-dellus  du  peuple  qu'environ  de  deux  cens  cou- 
dées, ce  qui  le  rendoit  \ilible  à  tous.  Herban  rempli  de  frayeur 
ëtoit  dans  le  filence  :  alors  il  vint  une,  voix  de  lajpart  du  Sei- 
gneur y  qui  s'addrelToit  aux  Juifi  en  ces  termes  :  Cefi  la  prier t 
de  (Archevêque  que  f  apparais  à  vosyeux ,  mùi  que  vos  pères  cnf 
erwcifié*  Tous  entendirent  cette  voix  qui  les  remplit  de  frayeur;  ' 
mais  tous  ne  virent  pas  Jefus-Chrift  i  il  fallut  le  baptême  pour 
ouvrir  les  yeux  aux  Juifs.  Le  premier  d'entr'eux  qui  le  reçut  eut 
aiillitôt  les  yeux  ouverts.  Ce  nouveau  prodige  eut  plus  d'effet 
que  le  premier.  Tous  fe  firent  baptifer,  &  virent  ce  qu'ils  ne 
voyoient  point  auparavant.  Qu'appelle-t-on(hiftoire  fabuleufe  , 
(i  celle-là  n'en  eil  pas  une  ?  Dieu  a  accordé  aux  Apotrcs  le  doit 
des  miracles»  Il  s'en  eft  fiût  un  nombre  infini  àla  converfion  des 
Infidèles»  Mais  on  ne  lit  nulle  part  que  ceux  que  Dieu  a  em- 
ployés à  ce  minifiere  ayent  prié  JeCus-Chrifl  de  fe  faire  voir  à 
ceux  qulls  cntreprenoicnt  de  convertir.  Us  parloient  diver(è& 
langues,  ils  guériiïbicnt  les  malades,  rcHiufcitoient  les  morts ^ 
chaifoicnt  les  démons,  &  faifcient  d'autres  miracles  qui,  fcîoa 
la  promclTe  de  Jcfus-Chrift ,  dévoient  acconipagner  la  prédir- 
cation  de  l  Evangile.  Jamais  aucun  d  eux  n'a  tenté  ce  que 
'  l'Auteur  du  dialogue  attribue  à  faine  Gregcntius,  qui  ne  pci**» 
voit  ignorer  que  Jefus-Cbrîft  avoit  leftife  de  defcendre  de  lai 
Croix ,  qu(jique  les  Juifs  promifient  de  croiK  en  lui  s'il  en  def» 
cendoit.  Il  faut  ajourer  que  cet  Auteur,  en  faifant  parler  Her-  * 
ban  pour  la  défenfe  des  Juifs»  Ini-  fait  tirer  avantage  du  trente* 
fcptiéme  verfct  du  trorfiéme  chapitre  deBaruch,  que  l'Arche- 
vêque avoir  ciré  fous  le  nom  de  Jérén.ie.  Ea  quciil  le  ucmpc  Uid,f,iot4m 
doublement;  parce  que  non-feulemcnt  les  Juif;,  ne  crcy<iicnt 
pas  que  le  livre  deBaruch  fut  de  Jérémie;  mais  ils  ne  recevoicnt 
pas  même  ce  livre  comme  canonique,  ainfi. que  faint  jordine. 
nous  ea  aiTure  dans  fa  préfiice  fur  ce  Prophète.  Il  jparoît"au  iiir- 
plus  que  l'on  i^a  intitulé  ce  dialogue  du  nom  de  (aint  Gregen*  . 
tios^  que  parce  qu'on  fupgofe  qu  il  confeca  en  effet  avec  Hecr 

B.xx-lii 
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t)an,Do£leur  Juif;  mais  on  ne  peut  le  lui  attribuer  en  l'état 
que  nous  1  av  ons.  Il  y  eft  loué  en  cinquante  endroits ,  &  il  y 
•eft  parlé  de  ùl  mon  àc  de  ùl  tépultme,  Ceft  donc  l'ouvrage 
d'un  Anonyme  >  qui  fçachant ,  ou  feignant  qu'il  y  avoh  eu  une 
difpute  fur  la  Religion  entre  cet  Archev^ue    Herbanus  >  en 
préfèncc  du  Roi  des  Hoinerite6>  l'a  rapportée  en  Tajuâant  à  &, 
-nçon.  Elle  eft  divifée  en  quatre  parties»  parce  que  la  diipute 
vcontinua  pendant  quatre  jours.  On  l'imprima  à  Paris  en  is^<^t 
de  la  tradutlion  &  avec  les  notes  de  Nicolas  Goulu,  Profef- 
fcur  Royal  de  la  Langue  Grecque  à  Paris  ;  Fronton-le-Duc 
lui  donnaplace  dans  le  premier  tome  de  Ion  Au5îuartum ,  im- 
primé aum  à  Paris  en  1^24.  On  la  trouve  encore  dans  le  pre- 
mier tome  de  laBibliotequc  grecque  flc  latine  des  Pères ^  de  It 
même  Ville  »  6c  dans  le  fixiéme  de  celle  de  Lyon. 
'Autres  écrit?     IILLanibecius  met  entre  les  manufcrits  de  la  Biblioteque  de 
fous  le  nom  Vienne  un  Code  de  Loix  faites  parfaint  Gregemiusfous  le  nom 
gQQ,j„i,       d  Abramius  Koi  des  liomentes.  Ce  Code  qui  na  pas  encore 
LmaUdui        tcnJu  public  eft  divifé  en  vingt-trois  titres.  Les  Grecs  en 
IK.  f  ,  f»g.  parlent  dans  leurs  Menées  ,  &  il  en  eft  aulfi  parlé  dans  le  Dia- 
iji.  logue  entre  ce  faim  Archevêque  &  Herban.  Le  premier  titre 

traite  de  l'homicide  ;  le  fécond  des  enchantemens  ,  du  faux 
témoignage  6c  du  vol  ;  le  troifiéipe  de  la  fornication  ;  le  qua- 
trième de  l'adultère. 
NoMofus.     I V.  Nonnofus  fils  du  Prêff^Abraham  fut  envoyé  parl'Empe- 
mki^râ-        Juftinien  vers  Caïfus  Commandant  des  SarraHns  ^  enfuite 
fins,  les  Au-  vers  Elcftaan  Roi  d'Auxume ,  puis  vers  les  Homerites.  II  faut 
Hoffle"iw^^'  donc  mettre  fa  dépuration  en  ^27  ,qui  fut  la  première  année  du 
*    règne  de  Juflinicn  ;  puilqu  Eleibaan  après  avoir  défait  Dunaan 
^,f0g!t&7  Hoinerites  en  y  24. ,  ne  tarda  pas  à  embralfcr  l  état  mo- 

naftique  ,aiuli  qu'on  le  lit  dans  les  aâes  du  martyre  de  faiiit 
Arethas ,  dont  le  fiR  fucceda  à  Elefbaan  dans  le  Royaume  d*Au- 
xume.  Le  but  de  la  légation  de  Nonnoiusétoitdengager-Caif- 
fus  à  prendre  la  PrcTcdure  &  le  Gouvcmemenr  de  la  Palef- 
tine.  >fonnofus  réulfit  dans  fa  négociation  où  il  eifuyà  mille 
dangers  de  p-rdr  j  la  vie.  CaYfus  vint  à  Connanrinopic  ,  ame- 
nant avec  lui  un  nombre  infini  de  fes  Sujets ,  6c  reçut  de  l  Em- 
percur  le  Gouvernement  qu'il  lui  avoir  fait  odrir.  Ncnnofns 
écrivit  l'hiftoire  de  fa  légation.  On  favoit  encore  du  tcms  do 
Photius  qui  en  donne  quelques  extraits ,  en  remarquant  qu  elle 
étoit  remplie  de  quantité  oe  faits  incroyables  &  qui  tenoient 
beaucoup  du  fabuleux.  Nous  ne  l'avons  plusvU  ypatioit  d'une 
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eataine  elpecè  d'hommes  extrêmement  petits  &  tout  noirs, 
iont  la  nourriture  ordinaire  croit  les  huîtres  ôc  les  poiiTons 
que  la  mer  jettoit  dans  rille  qui  leur  fervoit  de  demeure. 

V.  Eutychien  Clerc  de  ]'HL,life  d'Adan  dans  la  féconde  Cilîcie,  Euiychien 
écrivit ,  fous  l'Empire  de  Jultinien  ,  ITiifloirc  de  la  convcrllonôc  j^ja'^yîlv'r' 
de  la  pénitence  de  faint  Théophile  Econome  de  la  m6me  Fglifc.  lîon  de  faint 
Son  Evêque  l'ayant  dépouillé  injuftement  de  fon  emploi ,  il  Theophite» 
eut  recours  au  démon  pour  y  rentrer  ;  &  lui  donna  à  cet  eJSèt 
im  billet  (igné  de  fa  main  &  fcelié  de  fon  fceau  >  par  lequel 
il  renioit  Jefus-Chrift  Ôc  là  Mere.^  Frappé  de  l'énormité  de  fon 
crime  f  il  en  fit  unefévere  pénitence.  II  obtint  même  par  dif- 
ft^rcnres  prières  à  lafainte  Vierge  que  f(  n  bil'ct  Jui  fcrc  it  rendu 
par  le  démon.  Eutychien  pour  donner  du  poids  à  une  hifloire  d 
extraordinaire  aflure  qu'il  étoit  ne  dans  la  maifon  de  faint  1  lieo- 
phile  ,  qui!  i'uvoit  fervi  dès  fon  bas  âge ,  Ôc  qu'ayant  été  con- 
tinuellement auprès  de  lui^  il  avoir  vu >  ou  oui  tout  ce  qu'il  en 
lacontoit.  Nous  ne  connoiflbns  peifonne  ^ui  ait  ctté  cette  hiT" 
toire  avant  Iktnt  Pierre  Damien  {a)  &  fauit  Bernard.  Elle  Ta 
été  depuis  par  Ikint  Bonavenmre  >  par  Albert  le  Grand ,  par  Ful- 
bert de  Chartres ,  &  par  quelques  autres.  Surius  &  Bollandus 
l'ont  inférée  dans  leurs  Recueils  au  quatrième  de  Février.  Ott 
la  trouve  en  grec  (  h  )  dans  les  manufcrits  de  la  Biblioreque  Im- 
périale. La  rr^duclion  que  nous  avons  eft  attribuée  à  Paul  Dia- 
cre dei'Eglife  de  Naples  ,  le  même  qui  au  rapport  de  Sigeberr 
de  Gemblours(?)  a  traduit  de  grec  en  latin  la  vie  de  fainte 
Mane  d'Egypte..  Sî  le  Roi  Charles  à  qui  Paul  dédia  fa  traduc- 
tion ,  eft  Charlemagne»  comme  Ta  cru  Voflius»  on  ne  peut 
douter  de  Tantiquité  de  l'hifioire  de  la  converfionde  làint  Théo- 
phile ;  mais  je  ne       ù  elle  en  doit  paroitre  plus  autemique» 
Les  grands  colloques  que  l'on  fait  tenir  à  Théophile  avec  la- 
fainte Vierge  Merc  de  Dieu  i  l'appareil  avec  lequel  le  Diable 
fe  montre  à  lui  par  l'entremifc  d'un  Ji^'if  Magicien  ;  l'iipparirion 
de  la  fainte  Vierge  tenant  en  main  le  billet  qu'il  avoir  donné^ 
au  Diable  ;  &  plufieurs  autres  circonftances  de  certe  hifloire- 
dbnnent  liieu  delà  regarder  comme  ayant  été  embellie  &  am» 
plifiés^.  EUe  eft  plus  ample  dansMetaphrafte  quedanslatradnc* 
tîon  latine  du  JDiiu;re  Paul  ;  Henfchenius  a  donné  la  même: 


(^a)  Damian.Sermon.  deS'ativit.AUri*.  I     (b)  Lambtcmi  ^  hb.  i  ,  feg.  74, 
Mtnuwi.  Sermon,  in  verb»  Apcalyyf.  tT'X      («)  ^Atrt*  iê  Sor^ur.  Etê^oCa^ 
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hiftoire  en  vers  hexamètres ,  qu'il  conje£lure  être  de  la  façon 
de  Marbodus  qui  d'Archi.liacrc  d'Angers  fut  fait  Evêque 
Rennes  enBretagac  dans  1  oazicaïc  iiccic. 


•CHAPITRE  XXIV. 

JumliuSs  Evêque  d'Afrique;  Primas j  Evêque  tAirutm^ 

Bellator  6*  Mudau 

liiiiUiitt.Set  I*  1VT  Ous  ne  connoifTons^Junilius  que  parce  qu'il  en  eft 


'ait  mention  dans  Caffiodorc  y  {a  )  éa  par  l'écrit  qu^ 
a  compofé  fous  le  titre  des  parties  de  ia  Loi  Divine,  C  cft  une 
cfpecc  d'introduction  à  rétude  de  l'Ecrirure  faintc,  adrefTdc  à 
Primife  Evèque  d'Adrumet ,  Ville  de  la  Province  de  Byfaccne 
en  Afrique.  Ik  s'<^toient  (  h  )  trouvés  enfemblc  à  Confiantinople 
dans  Je  tems  delà  tenue  du  tinquicine  Concile  général.  Com- 
me ils  s'entretenoicnt  fur  des  matières  de  docfarine  y  Pnmafb 
demanda  à  Juntlius  s'il  ne  connoiflbit  perfonne  parmi  les 
Grecs  qui  fiit  verfé  dans  l'intelligence  des  livres  faints  »  £c  qu^ 
eût  alTez  de  zélé  &  d'ardeur  pour  en  inftruire  les  autres.  Ju- 
nilius  répondit  qu'il  avoit  vû  un  Perfan  nommé  Paul  >  qui  avoit 
étudié  à  Nilibe,  où  il  y  avoitune  école  publique ,  où  l'on  appre- 
noit  l'Ecriture  fainte ,  comme  il  y  en  avoit  ailleurs  pour  appren- 
dre la  Grammaire  &  la  Réthorique  ;  qu'il  avoit  lu  de  ce  Paul 
certaines  règles  qu'il  avoit  coutume  de  donner  à  fes  difciples 
pour  les  diriger  dans  leurs  études  i  voulant  qu'Us  fi^uflent  avec 
quelle  méthode  ils  dévoient  lire  l'Ecriture  y  avant  de  leur  en 
approfondir  les  Myfteres.Ptimareprefra  JuniEus  de  rendre  pu- 
'  blic  ce  qu'il  avoit  appris  de  Paul.  Il  le  fît  en  deux  livres  qu'il 
mit  en  forme  de  dialogue  entre  le  Difciple  &  le  Maître.  Le  l)if» 
ciple  propofclcs  queftions,  le  Maître  les  rcfour. 
Aii^jrlêde  1 1.  La  fcience  de  l'Ecriture  eft  Qi\ifée  en  deux  parties  doat 
(bécrin.  Li-  {'^^q  a  pour  objet  la  fupcrHcic  ou  Técorce  de  l  Ecriture.  La 

vre    premier  i  r-n     ii  -r  -n 

Ats  parties  de  Iccondc  conliltc  dansla  connuiiiance  des  chofcs  mêmes  qu  elle 
To^^  o      '^^^  enfèigne.  La  connoiflknce  de  la  première  partie  fe  réduit 

Fat.fai.)^o.  Il   I    ■  ■  -.1,       -  ..  ..  ■  ,  I.. 

(a)  Ca0idor,  dt  ùffiimiQiêt  y  eaf.  lo,  |  .  (b)  Ju.ul  prafat.  ad  Friautf,  som,io 
fS'  ^'f*  I  B^^»  téu./*ig.  340. 
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*  cinq  articles,  f^avoir ,  à  hi  nature  du  livre,  à  fon  autorité,  à  Caf.i: 
Ion  Auteur,  à  la  luaiùcrc  dont  ileft  écrit,  &  à  l'ordre  dans  le- 

3uel  il  doit  être  mis.  Junilius  entend  par  la  nature  du  tivre  i  ce  c^.  ai 
ont  ti  eft  compofé ,  c'eft-à-dire  »  qu  il  eft  ou  hiftorique ,  ou 
prophétique,  ou  figurt^,ou  fimplcmentinlîru£lif.  L'hiftorique  con- 
tient le  récit  des  cliofcs  paifccs.  Il  y  en  a  dix-fcpt  de  ce  gc  lire  Ctf.  j. 
dans  le  Canon  de  l'Ecriture.  La  Genefe,  l'Exode  ,  le  Lcviri- 
que ,  les  Nombres,  le  Deuteronome ,  Jofuc  ,  les  Juges,  Ruth  , 
les  quatre  Livres  des  Rois,  les  quatre  Evangiles  &  les  Actes 
des  Apôtres.  11  rejette  (a)  comme  n'étant  pas  du  Canon,  les 
detu  des  Paraiipomenes ,  celui  de  Job ,  les  deux  d'Efdras ,  le 
Livre  d'Efther  >  les  deux  des  Macchabées  &  celui  de  Judith.  La 
raifon  qu'il  en  donne ,  c'cft  qu'au  rapport  de  (àint  Jérôme  ces 
livres  n'avoient  pas  chez  les  Hébreux  la  même  autorité  que  les 
précedcns.  II  définit  la  prophétie,  lamanifeftation  (b)  des  chofes  Çif.  4t 
cachées ,  palTées  ,  préfcnres  ou  futures  ,  faite  par  înfpiration  di-  . 
^  inc  ,  6c  compte  dix-fept  livres  prophétiques  ,  les  Pfeaumes ,  les 
t^uatre  grands  Prophètes  ôc  les  douze  petits;  remarquant  que 
Ion  doutoit  beaucoup  (c)  chez  les  Orientaux  de  la  canoni» 
cité  de  rApocalypfè  de  faint  Jean.  La  manière  d'écrire  pro-  c«f.  li  ^ 
verbiale  eft,  félon  loi  «  une  façon  d'écrire  figurée  qui  donne.  - 
autre  chofe  à  entendre  que  ce  qu'elle  fignilïe  àla  lettre  ,  àc 
qui  donne  des  avis  pour  le  préfent.  C'eft  de  cette  forte  que 
font  écrits  les  Proverbes  de  Salomon  ,  l'Ecclefiafte  &  la  Sageffe 
de  Syracli ,  c'eft-à-dire,  l'Ecclcliaftique.  Quelques-uns  ajou- 
tent le  Cantique  des  Cantiques  &:  la  SagelTc.  C'c'à  auffi  à  ce 
genre  d'écrire  que  1  allégorie  a  rapport,  parce  qu'elle  fe  tire 
ou  d'une  métaphore ,  ou  d  une  parabole  9  ou  d'une  comparailbn  ». 
ou  d'une  manière  de  parler  proverbiale.  La  fimple  inftru£Hon 
regarde  la  foi  ou  les  mœurs  pour  le  tems  préfent.  lien  eft  traité 
dans  l'Ecclefiafte ,  dans  les  quatorze  Epîtres  de  (àint  Paul ^  dans 
la  première  de  faint  Pierre,  dans  la  première  de  faint  Jean,  qui 
font  les  feules  que  Junilius  fcnible  recevoir,  en  remarquant 
toutcf  ns  que  plufieurs  reçoivent  aulli  les  cinq  autres  Epures  j 
qu'on  appelle  canoniques. 


(a)  Qiiare hî  libri^Paralipomenoii duo, 
Jc»b  I,  l  l'\rx  iluo,  Tudi-li  i  ,  Herter  i, 
Maccliabjroruru  duo  non  inter  canonicas 
Scnpturas  curruni  ?  Qujr.iain  apud  He- 
bnros  que^ue  fuper  hac  iiùirtma  rect- 
piebantur  >  ficut  Mieronimw  CKteriiiue 
■*  «ni!-.  Jun  l.  l-'^  I  ,  caf,j. 

Tome  Xf^X» 


(h)  Propheùa  eft'  Tenua  latentium ; 
przteritarum,  aiit  prxfeatiiiB,  9M  fiuura^ 
rum  ex  {livina  iiifpiratione  oianifeftadOk 
Ibid.  cap.  4 

(  c  )  Coctcrum  de  Joanois  Apacalypfi 
apuii  Onentales  admodnm  dubianu» 

Sff 
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Câf^ti  ^  III.  II  diftmgue  diveis  dégrés  d'autorité  dans  les  livres  dir 
l'Eciîture.  Ceux  -  là  font  d'une  autorité  parfaite ,  qui  font  du 
nombre  des  canoniques;  ceux  qui  neibnt  pas  mis  daasie  Ca^ 
non  univerfellement ,  mais  feulement  par  plufieurs ,  font  d'une 
Qy.  S.*  moindre  autorité  ;  les  autres  qui  n'y  font  mis  de  perfonnc  ,  n'en 
ont  aucune.  On  connoitles  Auteurs  des  livres  laints  ou  par  les 
titres,ou  parle  com?uenccment  de  leurs  ouvrages  ,  c'eft  de  cette 
forte  que  l'on  connoit  les  écrits  des  Prophètes  &  des  Apôtres.  11 
y  en  a  d'autres  que  l'on  ne  connoit  que  par  les  titres,  comme  font 
*  les  quatre  EvangeliÛes  i  6c  d'autres  ^  par  la  tnufinon  des  an- 
ciens. C'eft  par  cette  voyc  que  nous  fi^vonsque  Moyieeff 
Auteur  du  Pentateuque;  Jofuc,  du  livre  qui  porte  fon  nom;: 
&  Samuel ,  du  premier  livre  des  Rois.  Il  y  en  a  quelques-uns 
dont  les  Auteurs  font  entièrement  inconnus ,  comme  le  livre 
des  Juges,  celui  de  Rurh,  le  troifiéme  ôc  le  dernier  des  Rcis  v 
ce  que  Juniiius  croit  Ctie  arrivé  par  un  cili;t  de  la  Trovidence  > 
afin  que  l'on  ne  juge  point  de  rantorké  d'un  livre  par  le  mérite: 
de  fon  Auteur  $  mais  par  la  grâce  du  Saint-£fprit  qui  (cul  donne 
e^fn      autorité  aux  livres  canoniques»  Entre  ces  livres  quelques-uns. 

font  écrits  en  vers  hébreux,  comme  les  Pfcaumes,  le  livre  de: 
Job  ,  l'Ecclefiafte  &  quelques  endroits  des  Prophètes  ;  les  au- 
tres en  profe.  Sî  ceux  qui  font  écrits  originairement  en  vers  jt 
ne  confervent  pas  la  même  mefure  dans  les  traduclions,  c'cfl  que 
la  chofe  n'eft  pas  polhble  ,  li  l'on  ne  change  les  termes  &  la 
Céf.  10.1  conllruclion  de  roriginal.  Pour  ce  qui  cft  de  fordre  des  livres  da 
l'Ecriture  ,  c'eft  le  même  dans  JuniUus  que-dans  nosexempIal-> 
tes.  Il  remarque  que  lebut  del'Anciçn  Teftamenteil  d'annon- 
cer  fous  des  hgures  ce,  qui  devoir  arriver  dans  le  Nouveau  j  6c 
que  le  deiTein  du  Nouveau  eft  de  nous  ioipker  de  l'amour  pour 
la  gloire  de  la  béatitude  éternelle. 
Csp.  ti,it,  IV.  Après  avoir  explique  ce  quiregarde  l'extérieur  de  TEcrirure,, 
■)'«*i'î»ï<>  il  pafTe  au  fond  des  chofes  qu'elle  cnfcigne,en  remarquant  qu'il  y 
a.des  nomii  qui  conviennent  à  ref]cncc,d  autres  qui  couviemient 
aux  perfonnes  delà  Trinité;  qu'entre  ceux-ci  quelques-uns 
les  marquent  précifément 9  &  d'autres confëquemment,  parce 
qu'ils,  lignifient  les  opérations  qu'on  leuf  attribue.  Les  ncms. 
qui défignentreffenccfont  Dieu  ^Seigneur ,  Adonai,  S  I  at  rli,. 
Helei  ou  Heloi.  Le  terme  de  Tour-puilTant ,  fe  rapporte  à  l'cpc- 
rarion  &  fc  dit  de  Dieu  cnnféqucmmcnt  ;  parce  que  dès-lors 
tju'il  cf^  Dieu ,  il  ell  tout-puilTant.  Les  noms  de  Pere  ,  de  Fils  & 
OC  ^aint-Ei^rit  marquent  prcciiuLimeût  les  perfonneS;^  qui  font 


I7jtS*  V,to. 


I 


Digitizied  by  Googlc 


EVESQUE  D'AFRIQUE,  &c.  ^07 


auffi  quelquefois  déllgndcs  par  certaines  opérations  qu'on  leuï 
attribue  communément  dans  l'Ecriture  ;  quoiqu'elles  doivent 
aulli  s'entendre  des  autres  perfonnes  ;  comme  lorlqu'il  cft  dit 
dans  r£pitxe  aux  Corinthiens:  f^ons  êtes  le  Temple  du  Satm-EC-  l  Owfiifcf^A 
ffit  ;  de  dans  faint  Loc  :  Le  Saim-E/prit  Jwnnmèfa  en  vms.  Là  £«.  1 ,  3$, 
grâce  qui  en  ces  deux  endroits  eft  dë%née  fous  le  nom  du 
iîaint-Efprit  ,  lui  eft  attribuée  nommément,  parce  que  rEcti-  . 
ture  nous  ne  le  rcpréfente  comme  le  Sanctificateur  de  nos  ames,  . 

•  &  comme  l'Auteur  des  dons  fpirirucls  ,  quoiqu'ils  fuient  égale- 
ment du  Perc  &  du  Fils.  D'où  vient  que  jelus-Chrilt  dit  aux 
Apôtres  :  ylKez ,  bapùjez  toutes  les  Nations  a»  nom  du  tere  &  du  Matt.  t8,i^j 
ffis  cb*  du  Saim-E/prit. 

V.  Junilius  traite  dans  le  fécond  livre  de  la  création  du  AnayTe  ét 
monde,  de  la  manière  dont  Dieu  le  gouverne,  de  laLôinatu-  ''''««i 
«lie  âc  de  la  Loi  écrite  ;  des  accidens  qui  arrivent  aux  cho- 
fes  naturelles ,  ôc  de  ceux  de  la  volonté  de  l'homme.  ILafanté  ca^.i,»*; 
&  la  maladie  ,  la  vie  Ôc  h  mort  font  des  accidens  qui  regardent 
les  chofes  corporelles.  Les  bonnes  &  les  mauvaifes  penfces 
font  des  accidens  de  h  volonté,  qui  toutefois  ne  lui  arrivent 
pas  fans  elle  ;  parce  qu'il  y  a  en  nous  un  difcerncment  naturel  du 
bien  &  du  mal,  &  que  nous  nous  portons  volontairement  vers 
Tun  où  l'autre.  La  Loi  nous  inftruit  ;  (  a  )  mais  la  grâce  nous  pré- 
pare, nous  aide,  nous  fortifie,  nous  couronne.  Enftùte  il  fait  c«p.t#»t9y 
voir  que  Dieu  s'cft  choifi  un  Peuple  particulier  pour  le  rendre  »'»«*«r/ij(. 
heureux  dans  le  fiéclc  futur ,  &  a  cette  occafion  il  traite  des 
figures  de  la  Loi  ôc  de  raccompiincment  des  prophéties  tou- 
chant Jcfus-Chrift.  Il  traire  aulli  des  propiicties  qui  regardent  caf. 
la  vocation  des  Gentils,  ôc  de  leur  accomplincmcnt  ;  puis  il  fe  »ï. 
ÊÛt  cette  queftion  :  Qu'étoit-il  befoin  de  créer  le  fiéclc  préfent , 
fi  tout  ce  qui  s'y  ùit  a  rapport  au  fiécle  fiiturf  II  répond  (jue  c«p.ft#^ 
Dieu  en  a  ordonné  ainfi,  afin  que  les  bienheureux  euflènt  lieu 
de  glorifier  de  plus  en  plus  le  Seigneur  qui  aide  les  bons  en  ce   .  ^ 
mondcf  pour  leur  faire  remporter  la  vidoire  fur  les  méchanSf  6c 
quidans  l'autre  récompenfe  leurs  victoires.  Il  demande  encore  Of,  %^ 
comment  l'on  prouve  que  les  livres  de  l'Eglife  Catholique  font 

•  divinement  inljpirés  f  Sur  quoi  il  dit  que  cela  fe  prouve(^)  pac 


(a)  Ipfum  quIHera  fpontaiieuBi  ino-  (h)  Unde  probomas  libros  religionît 
turr.  i  x  (luidcra  crudit,  gratta autem  prx-     nofirx  divina  cire  iafpirauone  conlcrîp- 

Îarat^  aii]iivat,coiTOiMwat,coroiiat.  jrMu/.  tos  i  lix  raukis,  c,uorum  primum  eA, 
é,  I ,  e«f.  11.      .       '  1  ifSm  Scripiune  verit/<<=  deinite  ordo 
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leur  vdrité  même  ;  par  l'ordre  dçschofcs  qui  y  fontrapportcfes  , 

Î)ac  raccord  admirable  des  préceptes  qu'ils  renferment  >  par  la 
implicité  de  leur  ftile  9  par  la  pureté  de  leurs  termes  ,  par  la 
qualité  &  la  condition  de  leurs  Auteurs ,  n'étant  pas  poflibie  que 
des  hommes  ayent  écrit  des  chofes  divines,  que  des  pcrfonnes 

froflieres  6c  fans  éloquence  ayenr  fans  l'infpiration  du  Saint 
fprit  écrit  des  vérités  fi  fublinies.  Le  fuccès  de  leur  prédica- 
tion cft  encore  une  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  annon- 
cé. Leur  dodrinc  quoique  prcchéc  par  des  gens  méprifabies  &: 
en  pedt  nombre  a  été  re^uë  de  toute  la  terre  ,  rcdreflié  les  feii- 
'  timens  des  PhilofoDhes  y  confondu  ceux  qui  en  profèflbient 
une  contraire.  Ennn  raccompliflement  des  prophéties  rappop- 
tées  dans  ces  livres  en  a  prouve  évidemment  l'autorité  ;  &  lïieu 
Ta  confirmée  par  des  miracles  continuels  jufqu  a  ce  qu'ils  ont 
été  re(;us  des  nations  inlidelics.  Il  n'cft  plus  befoin  aujour- 
d'hui de  prodiges  pour  leur  donner  de  l'autcnticité  ;  c'en  eft 
Caf.  30,  un  fulTifant  de  ce  qu'ils  font  reçus  de  tout  le  monde.  Juni- 
lius  montre  après  cela  que  la  foi  dt  au-dcffus  de  la  raifon ,  mais 
qu'elle  ne  lui  eft  pas  contraire  -,  quoiqu'elle  nous  (bit  nécef- 
âire  pour  comprendre  ce  que  les  lumières  de  la  nûfon  ne  peu- 
vent atteindre.  JL'ouvrage  e(l  écrit  avec  beaucoup  de  médiode> 

•  ■  6c  d'une  manière  très-claire  &  trcs-fuivie. 

Pnmafè,Ev  "-  V  L  Piimafc  à  qui  il  eft  dédié  fe  trouva  à  Conflantinoplc  dans 
que  d'Adri.-  \q  Concile  que  le  Pape  Vigile  y  tint  contre  Théodore  Evôquc 
Tfait  mfruiét  Cefarée  en  j  j  1.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  en  j  n  ^^^f- 
dptr»isdia-  qu'on  y  afTcmbla  le  cinquième  Concile  général.  Quoiqu  invité 
pluHeurs  fois  dy  afliifter ,  il  le  refufa  ;  mais  il  ligna  avec  plufieurs 
autres  Evêquesau  décret  que  le  Pape  avoitpréfentéà  l'Empc* 
reur  Juffinien,  dans  lequel  en  condamnant  les  erreursattribuees 

•  à  Théodore  de  Mopfuefte ,  à  Theodorct  &  à  Ibas,  il  épargnoit 
leurs  perfonnes.  Ce  décret  eft  appellé  le  ConjUmum  du  Pape  Vir- 
gile. Les  Evêques  qui  après  la  décifion  de  ce  Concile  refufe- 
•xent  de  condamner  les  trois  Chapitres  furent  maltraités.  Pri- 


jum  9  con(bnaniiii  przceptorura  »  modu; 
locutionts  fine  ambiiu  ,  purita(t|ue  'rarbo- 
rura.  AdJiiur  conrLribcn^ium  &  p'rxdican- 
tiutn  qualîtas  :  quod  diviua  bomwcs  ;  ex> 
cel(k  viles;  inficandi  fiiktilia  non  mf. 
divino  rcpîcti  Spititu  tr;uli\!iir;;u  ;  rqm 


Sibyî'arum  vel  Philofophorum  ,  cxpuliïo 
adverf.sriorum  ,  utlttjs  conl'e<jUfntium  ^ 
extras  coiuni  qux  per  acceptaucnes  &  fi- 
guras &  prxdi^iones ,  qu«  prrdiâa  funt  ^* 
ad  pofhvMium  ,  miracula  jufjiter  fa.'lA 
doncc  Scripttira  ipfli  rufeiperetur  à  ffenti- 


.        .  pttiraipfli  rufeiperetur  à  gend 

prcdtcatitijus  virius ,  qu^iai  diim  prxJica-  |  bus.  De  quahoc  nunc  ad  proxiiuum  At^ 
retur  (  licrr  à  paucis  defpeâis  ^  obtinuît.  |  fich  nuracalitm ,  quod  ab  omnibnt  fiil* 
AccedmuJiis  ttftiâcadecoiucancniai»  ui  '  cepta  cognofotar.  Aiai/mt»  Ub*  à,c^,»^ 
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mafe  fut  d'abord  relégué  dans  un  Monafterc  ;  mais  ayant  aban- 
donné la  dëfenfe  -des  trois  Chapitres ,  il  devint  Primat  de  la 
By&cene  fa  Province  >à  ta  place  de  Boëce;  Mais  il  fUt  enfuite 
d^ofé  par  les  Schifmariques  de  la  môme  Province  ^  c*cft-à^ 
dire  «par  les  défemTeurs  des  trois  Chapitres. 

V  J  I.  Nous  avons  de  lui  un  Coninientaîrc  fur  rApocalypfe  SesComme% 
ciré  par  CalTiodore ,  (  <j  )  &  un  fur  les  Epirrcs  de  làint  Paul ,  dont 
Cafliodore  ne  dit  rien.  On  n'en  trouve  rien  non  plus  dans  Ili- 
dore  de  Seville  ;  mais  fon  fiicnce  à  cet  égard  ne  fait  pas  preuve  y . 

fuifqu'il  ne  parle  pas  même  du  Commentaire  de  rrimafe  fur 
Apocalypfe.  Celui  qu'il  a  Ëdtfur  les  Epitresde  fmnt  Pauleft, 
tiré  en  partie  des  écrits  de  fàint  Augufiin  6c  de  faim  Ambroife  > 
&  du  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  (àint  Jérôme.  U  fut 
imprimé  féparément  à  Lyon  en  1 J43 1»-8®.  par  les  foins  de  Jean 
Cagneux ,  Théologien  de  Paris ,  qui  dédia  cette  édition  au  Rot 
I  rançoij  I.  Il  fut  réimprimé  à  Balle  en  i  )-4.4. ,  ôc  dcjjuis  dans  le 
lo*-'.  tome  à:  \:\  Bib'iotcquc  des  Pères  à  Lyon  en  1 6^77,  avec  lv3 
Commentaire  de  Primaic  iur  i'Apocalypfe.  Celui-ci  cft  adrcfié 
à  Caftor  qui  Tavoit  demandé  à  Ptimafet  &  diviféen  cinq  livres. 
L'Auteur  reconnoît  (  b  )  qu*il  a  compofé  ce  Commentaire  de 
divers  qjidroits  des  écrits  de  faint  Auguftin ,  mais  furtout  de  l'ex- 
plicatipn  que  Ticonius  le  Donatifte  a  donnée  de  l'Apocalypfe  ; 
en  rerranchant  toutefois  ce  qu'il  y  difoir  de  favorable  à  fa  fede  , 
contre  l'unité  de  l  E^life  Catliolique  ;  &  beaucoup  de  chofcs 
inutiles  qui  ne  Icrvoient  à  rien  moins  qu'à  expliquer  le  texte  de 
l'Apôtre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (  r  )  de  ce  Commentaire  de 
Ticonius.  Celui  de  Primafe  cft  fort  étendu.  Primafe  à  rimitation 
de  faint  Auguftin  de  de  Ticonius  y  explique  l'Apocalypfe  en  un 
ièns  fpiritucl  >  ne  confîdeiant  dans  ce  livre  que  deux  focietés» 
celle  des  bons  &  celle  des  médians ,  la  rccompenfe  des  uns 
^la  peine  des  autres  ,  Jefus-Chrift  ÔcfonËgiiiè  >ôc  quoiqu'il 
donne  quelquefois  le  fens  de  la  lettre  il  ne  s'attache  point  à 
montrer  la  fuite  des  évenemens  que  faint  Jean  a  eu  en  vue.  Il  ' 
fait  à  la  fin  de  fon  Commentaire  une  récapiriilation  de  tout 
ce  qu  il  y  avoit  dit  ;  afin  que  le  Letleur  puille  plus  aifémcnr 
fa  reprdfcnter  le  plan  fur  Icq^uel  roulent  toutes  fes  explica.- 
rîons. 


(«)  Ca^potUr.ithffiimioiUt  cap,  9,  t  (b)  Primaf.  frttfat.  in  Apecalypf  toifu 
fag.  %H»  I  10  Bibliot.  Patrtm  ,  fmg,  iSr* 
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hSJiar  VIII.  Nous  apprenons,  de  faint  Ifîdore  de  Seville  {a  )  que 
Frimafe  avoir  dcric  trois  liv  res  deshérefîeSy  OÙ  il  expliquoit  ce 
que  faint  Âuguflin  avoir  laiiTc  imparfait  dans  Ton  ouvrage  fur  û 

même  matière  ;  faifant  voir  dans  le  premier  ce  qui  rend  un 
homme  hérétique  ;  dans  le  fécond  &  dans  le  troiriémc,à  que» 
l'on  connoit  les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  cil  perdu.  Quelques- 
uns  ont  cru  le  retrouver  dans  ïc  Prcdeftinatus  donné  au  rublicpar 
le  Père  Sirmond  en  1 &  î6$6.  Mais  le  deilcin  de  l'ouvrage 
de  Frimafe  &  là  doârine  fur  la  grâce ,  qui  eft'  celle  de  îkint 
Auguftin  9  n'ont  rien;de  commun  avec  le  Predejlinmm  ,  dont 
l'Auteur  (  h  )  croit  infeûé  de  l'hërefie  Pélagieniie ,  &  dont  le 
deffein  a  éti  de  donner  une  fuite  des  héreites  depuis  Simon 
le  Magicien  îufqu'auxPrddcffinaticns  ;  &  non  pasde  montrer  j 
comme  a  fait  Frimafe  ,  ce  qui  fait  ua Hérétique,  &  à  quoi  l'on 
reconnoit  qu'il  eft  Hérétique. 

BeUator.Scs  IX.  On  ne  conuoit  le  rrôtrcBellator  que  par  ce  que  l'on 
^cnu.  écrits  de  Ca0todoie  ;  car  il  ne  nous  relie  rien  de 

cet  Auteur.  H  avoir  compofô  (  r)  un  Commentaire  fur  le  livre 
de  Ruth  ydivifé  en  deux  volumes,  que  CalEodore  joignit  an  Re- 
cueil des- ouvrages  d'Origenc  fur  i'Eptateuque  y  explique  en 
huit  {d)  livres ,  celui  de  la  SagefTe,  6c  commenté  (^)  les  livres 
de  Tobie ,  d'Efther  ,  de  Judith  6c  des  Macchabées,  fl  y  avoir 
cinq  livres  fur  Tobie;  lix  fur  Efthcr  ;  fept  fur  Judith  ,  &  dix  fur 
les  Macchabées.  Il  ne  fit  point  de  Commentaires  furEfdras; 
mais  il  traduiiit  en  latin  les  deux  Homélies  grecques  d'Origene. 
Calfiodore  paile'de  cet  Ecrivain  en  des  termes  fort  honorables  ^ 
Tappellant  un  Prêtre  (/)  très-religieux ,  &  foh  ami.  {g) 
.  MucieiLSet     A.  lien  avoit  un  aurre  nomtnc  Mucien  qu'il eftimoit  [h)  pour 

Ml".  fon  éloquence.  Ce  fut  de  lui  dont  il  fc  fervit  pour  traduire  en' 
latin  les  trente-quatre  Homélies  de  faint  Chryfoftôme  fur  l'E- 

Î titre  aux  Hébreux.  Nous  avons  encore  cette  tradudion  <le 
impceilion  de  Cologne  en  15  jo.  Ce  Mucien  eft  «  comme  l'on 


(4)  PriicaCttiMinporuitrerinoneScko- 
hfttco  de  hxrefibos  libres  tret  dtreftos  ad 


FcrtuiKituai  Epifcopuin.  cxplicars  in  eis 
quod  oUai  beatus  Augufiinus  ia  libre  hx- 
rafèon  nnperfedhm  none  îmerveoicate 

rclic'ucrat  :  in  primo  oAenikns  ,  quid  \\x- 

reticutn  Ëiciat ,  fccundo  &  tenio  digerens,  (  (  ii  )  Lajj'todar.  ihid.  taj.  8 
<|u  id  hcfcdcim  ^enoiiftntillf i*r.  é*  virtt  | 


(b)  Vovex««i.i3,  fS'^^f* 
(  c  )  Ca(Jtaiar  de  utfiitHUmt ,  (*f.  i. 

{d)  Ihi.l.  cap.  î. 
(  e  )  Ibid  eaf.  6» 
(f).nut.g»f.  I. 

(p-  )  Ihi.i.  cjp.  (. 
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croît ,  le  même  qui  écrivit  contre  les  Evêques  d'Afrique  qui 
s'etoicnt  féparés  de  la  communion  du  Pane  Vigile  depuis  qu'il 
avoir  condamné  les  trois  Chapitres.  Mucicn  les  trairoit  de^chif- 
mariqucSyÔc  employoit  contr'eux  les  mômes  raif(.ns  dont  Lint 
Auguftin  sctoit  Icrvi  contre  les  Donatiftes.  Nous  n'avons  de 
l'ouviage  de  Mucicn  que  ce  que.ron  en  ticmve  dans  la  réponfe 
qoe  -Facundusya  hvtc  Car  on  ne  doute  point  que  Mucien  dont 
parié  Cafliodore  ne  fott  le  même  que  Mocien  contre  lequel 
Facundus  a  éflt  Le  t^ms ,  le  nom ,  là  profcifîon  font  voir  que 
c'eft  une  même  perfonne.  Le  cliangcmcnt  fait  dans  une  lettre 
de  fon  nom  peut  venir  de  l'inadvertance  des  Copiiles» 

C  H  A  iM  T  R  E    X  X  V. 

Facundus  j  Evtque  à*Hamiane  ;  Ù  Rufûque, 
Diacre  de  Rome, 

L¥    "Empereur  Juffimen^qprès  avoir  envoyé  en  Afrique  Pacurciu» 
I  M  fon  Edit  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  «i''^""!' '"e  . 
c'eft-à-dire,  des  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,de  ceux  de  Sâ' dupt" 
ïheodoret  &  de  la  lettre  d*Ibas,  voulut  povr  lui  donner  plus  ««•• 
de  crédit  engager  le  Pape  Vigile  qui  fe  trouvoit  à  Conftanti- 
noplc  en  ^47  ,  à  les  condamner.  Vigile  avant  de  fe  rendre  , 
tint  un  Concile  d'environ  foixante  &  dix  Evcques  >  qu'il  pria 
de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  De  ce  nombre  étoit  Fa- 
cundus Evêquc  d  Hermiane  en  Afrique  ,  dans  la  Province  - de 
Bylàcene.  Comme  11  avoir  déjà  coraporé  un  ouvrage  pour  la 
défènfe  des  trois  Çhapitres »  H  donna  {a)  pour  réponfe  rextndt 
qu'il  en  fit.  Les  autres  Evequcs  ayant  aullî  donné  leur  avis  par 
écrit ,  le  Pape  donna  lefien  le  1 1  d'Avril  J48.  Il  y  condamnoir 
les  trois  Chapitres,  fans  préjudice  du  Concile  de  Calcédoine  ^ 
&  à  condirion  que  perfonne  uc  parleroir  plu5  de  tette  quefîion 
ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit.  Le  décret  de  Vigile  ,  connu  fous 
le  titre  de  Judicatum ,  ne  contenta  perfonne.  Mais  les  Défenfeurs 
des  trois  Chapitres ,  indignés  de  ce  qull  les  avoir  condamnés ,  fc 
letiierent  de  h  commumon.  Facundus  qui'jufquefr4à  avoir  tenu 

I 
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fecret  fon  ouvrarcpour  la  défcnfc  des  trois  Chapitres,  le icb^-  . 
dit  public,  &  l'adrciTa  nicmc  à  l'Empereur  juftinien. 
Oarragequ'îl     II.  Jl  rdcrivit  dani  laperfuafion  où  il  étoit  que  l'on  ne  pou- 
diviii  en  dou-  ^^^^  condamner  les  trois  Chapitifes  qu'au  préjudice  de  la  foi  op- 
M  Jirm.     thodoxe  ôc  de  Tautorité  du  Concile  de  Calcédoine.  C*eft  ce 
que  té  inoîgherit  claireincntiàîntiridore  de  Se  ville  (/î)  &  Vic- 
tor de  Tunones  (h).  Son  ouvrage  eft  divifé  en  douze  livres ,  & 
chaf|uc  livre  en  plulicurs  chanirres.  Alais  cette  f*^  '  -  Hvilion  n'eû 
point  originale ,  elle  e(l'  de  la  façon  des  £dite|^  qui  l'ont  Êdce 
pour  la  f'.ciiirif  des  Lecleurs. 
Analyre  êu     III. Facundus approuve  dans  fon  premier  livre  laconfcffion 
£du'e«rinH      ^'^^ l'Empereur  Jullinicn avoir  faite  à  Conftantinopie  en 
i696  *tm!\  S 3  ^  >  ^  envoyée  dans  les  diverfes  Provinces  de  fon  Empire^ 
oper.SinnoHdi  remarquant  <}ue  ce  Piince  ne  pouvoir  condamner  plus  nette-  . 
fag-^o^'     nient  ieshérefîesde  Neftorins  &  d'Eutyches  ^u'cn  reconnojf- 
Cfif*u       fant,  comme  il  falfoir ,  qu'un  de  laTriniré  aerécruciHe,  que 
la  fainte  Vierge  cft  vraiment  &  proprement  Aîcre  de  Dieu  ,  & 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus-Chrilt  ;  mais  il  foutient  que  ce 
font  les  Eutychicns  qui  ont  inventé  la  condamnation  des  trois 
Chapitres  pour  donner  atteinte  à  l'autorité  du  Concile  de  Cal- 
cédoine ;  Ôc  que  les  Origeniftes  fStchés  de  ce  que  l'Empaiettr 
avoit  condamné  Origene  >  s'étoîent  joints  à  eux  ^  n'oiànt  atta* 
3."^^  ouvertement  ce  Concile.  Il  prouve  ce  £dt  par  l'aveu  de 
Domitien  Evêque  d'Ancyre ,  dans  une  lettre  au  Pape  Vigile.  Le 
Diacre  Libérât  afl'ure  la  même  chofe.  Puis  continuant  à  s'a- 
■  drcHer  à  l'Empereur:  Les  Origeniftes ,  du  nombre  dcfquels  étoit 
ce  Domitien,  ont  avancé,  dit-il  ,  que  tous  les  Eutychicns  , 
ennemis  des  décrets  du  Concile  de  Calcédoine ,  communique- 
roient  avec  l'Eglife ,  fil'on  eondamnoit  la  lettre  dlbas  ;  en  niant 

3ue  ce  Concile  l'eût  approuvée.  Ils  avoient  en  cela,  intention 
e  furprendre  les  ignorans  >  afin  que  lorfqu'oh  montteroit  > 
çonune  U  eft  très-£icile|  {c)  que  le  Concile  a  reçu  cette  lettre  ^- 


(^a)  FaciMulus  HcrBiîancr.,'îs  Ppifcopus 
dttodecita  libres  oro  dcfcnlisne  trium  ca- 
pimloram  (criput  :  Quorum  fHloelicait 
przf^ta  «ria  capitula  in  prxfcriptioncApof^ 
toltcx  iîdci  &  CalccdoneiuTs  Synodi  im- 
fugnaùoric  fiuiTe  ilatiinata.  Ifiiir,  de  virU 
tllttjï.  cap.  . 

(  b  )  Poft  CoafulatumBalîUiann*  lo 
pbn  duodecim  Facuodi  Hotmianeiife  £c' 
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clc/^.!?  EpifT-opi  rf  fuI'.'Te  ,  (juîl  us  rvUen- 
tUlimc  dcciaravit  tria  capitula  in  ptstcrip- 
rione  Me»  Cufiotic»  ft  Apollolica;  Con* 
cilii  Cr.ict-clcncnns  faUfe  iamotX»,,  yiUpT 
TunoH.  .n  Ckronico. 

(#)  Ut  cum  pi^tea^  qtiod  radllimuot 
erat  (bla  geflorum  prolatione,  fufcepta 
fui/Te  ab  ille  Coocilio  Ib»  epiflola  inon(^ 
tnretnr^  ^  jaia  Apq^el&t  %aod  Euty- 
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iious  n'eufHons  plus  tien  à  répondre  aux  Eutychiens  y  qui  ac- 
cufent  le  Condie  de  Neftoiianirine.  Facundas  ajoute  que  c'eff 
(bus.  ce  fitux  prétexte  de  réunion  que  l'on  a  accordé  aux  Euty- 
chiens non-feulement  d'anathématuer  la  lettre  dlbas  9  mais  en- 
core fes  Approbateurs  ;  que  pour  s'oppofer  à  cette  entreprife 
ils  commencèrent  par  expliquer  fa  foi  fur  l'Incarnation  de  Jcfus- 
Chrift,  fçachant  que  c'eft  la  coutume  des  Eutychiens  d'accufer 
de  Neftorianifmc  tous  ceux  qui  défendent  la  vdrité  contr'eux. 
Il  die  (^ue  puut  fc  julliticr  dererieur  des  Neftoriens ,  il  n'eû  pas 
nécei&ure  de  condamner  la  lettre  dlbas  ;  quil  fuffit  de  recon- 
noître  qu'un  de  la  Trinité  a  été  crucifié  pour  nous  9  que  la 
bienheureufe  Marie  eft  appellée  véritablement  &  proprement 
Mere  de  Dieu^  6l  qully  a  deux  natures  en  Jefus-Chrift  »  ia 
divine  ôc  l'humaine.  Il  y  avoir  des  Catholiques  qui  ne  vouU)ient  Cr^f«y 
pas  que  l'on  dit,  un  de  la  Trinité  a  fouffert  imais ,  une  per- 
fonne  de  la  Trinité.  Facundus  convient  que  l'une  ôc  l'autre  de 
ces  propofitions  ont  un  bon  fens  i  mais  que  la  dernière  n'ex- 
clue pas  alTez  formellement  l'erreur  de  Neftorius  ;  au  lieu  que 
la  première  eft  plus  conformé  aux  fiiçons  de  parler  de  l'Ecri- 
ture. Car  TApôtre  iàint  Jean  en  parlant  du  Pere 9  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit,dit  :  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témt^nage  dans  h  terre ,  t./iM»  f 
Fefprit,  leau  &  le  fang  ;  défignant  le  Pere  parT'efprit,  le  Fils 
par  le  fang,  ôc  le  Saint- Efprit  par  l'eau  :  Èt  ces  trois,  ajoute-t-il , 
Jont  une  même  chofe.  Puis  donc  que  cette  propofition  un  de  la 
Trinité  a  été  crucifié  ,  eft  plus  conforme  au  langage  de  l'Ecri- 
ture >  que  celle-ci,  une  perfonne  de  la  Trinité  a  été  crucifiée  î  ôc 
Qu'on  ne  doit  pas  difputerfur  lés  termes  >  quand  on  convient 
ae  la  cho(è ,  ainH  que  le  dit  Êônt  Grégoire  ét  Naztanze  >  il  vaut 
jmieux  employer  la  première  Ëiçon  de  parler  ;  d'autant  que  la 
féconde  eft  d'un  ufage  récent  ,  le  terme  à^perfinne  n  ayant 
commencé  à  être  employé ,  que  depuis  la  naiiTance  de  l'hérefie 
de  Sabcllius.  Facundus  remarque  en  pairant(tf)  que  quand 
faint  Pierre  dit  dans  le  livre  des  Actes  :  Faites  pénitence  ,  &  que 
chacun  de  vous  fait  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrifi ,  pour  obtenir  la 


chianis  it  Ncfteriano  t^ogmate  (êmper  | 
tilud  infamantibus  refpondere  pufTEinas.  | 
Fseund.  Lb  i ,  cttf.  t. 

(û)  Quo((  autem  in  notnine  Domini 
J«(ù  hi  quosmemoravimut  bapciuti  nar- 
rantur ,  non  eo  credenduiii  arbitrer,  (^u:a 
BOa  in  nnmine  Patris  Sc  FiliîftSfintâs 


Sanfli  bapfi734i  funt ,  ut  etiam  !n  ipff» 
ft^rv^irccur  verbis  à  Domia»  conHituM 
.-  ji  riu  Bapcifinï ,  (êd  o^ù*  h»c  erat  in<î« 
nuandum  (juoJ  Baptifmo  novo  fuerint 
bapnzati;  lui&ccre  judicatam  eft  ad  dif- 
cretioncfn  ipGus  novi  Baptifmi  folum  no- 
sptn  Denini  JeHi  meoiorare ,  quod  neqHO 
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lUmiJ^  devêspMés  s  cela  ne  dok  s'entendre  que  par  oppofî^ 

tîon  au  Baptême  de  S.  Jean  &  auxpmificadons  des  Juifs  ;  &  non 

5ar  exclu! ion  |de  l'invocadon  des  autres  perfonnes  de  la  fainte 
riinitéi  II  ne  doute  point  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Aftes  n'ayent  été  baptifés  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit ,  &  que  les  Apôtres  n'ayent  obfervé  dans  l'admi* 
niftration  du  Baptême  la  forme  prefcri te  dans  l'Evangile  ;  mais 
il  croit  qu'il  fuffitoit  à  l'Hiûorien  (àcré  de  marquer  ce  nouveau^ 
Baptèsie  fous  le  nom  feul  de  Jefiis^Chnft  »  pour  le  diffingner  des 
autres  Baptêmes;  &  qu'il  s'eft  plutôt  fervi  du  .nom  de  Jefus^ 
Chrift^edes  autres  perfonnes  de  la  Trinité» parce  cpc  nous 
Um.  6 ,  4.  fommes  enièveils  arec  lui  par  le  Baptême  pour  mounc  au  pé- 
.C^  4«  ché.  Il  ne  comprend  pas  comment  quelques-uns  qui  vouloient 
paffer  pour  Catholiques  en  condamnant  Neftorius,  rcfufoicnf 
de  dire  que  la  fainte  Vierge  eft  véritablement  &  proprement 
Mcre  de  Dieu ,  &  fait  voir  qu'elle  l'eô  en  effet  ;  qu'on  peut  dire, 
auifi  que  Dieu  eft  le  Pere  d'un  homme  crucifié ,  fans  qu'il  fuîve 
dé-là  que  la  Divinité  ait  pris  naiflànce  d'une  Vieree  >  ni  qu'elle 
ait  été  crucifiée.  Sur  quoi  il  cite  le  libelle  de  la  retraâation  de- 
Leporins  que  les  £véques  d'Afrique  ne  voulurent  point  admet- 
tre à  la  communion  de  l'Eglife  qu'il  n'eût  confelTé  par  écrit' 

3UC  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  eft  né  proprement  du  S.  Efprit  ôc 
e  la  Vierge  Maiic  Dieu  &  homme  ;  chacune  des  deux  natures  if 
la  divine  &  rhumaine ,  eonfervant  fes  propriétés  naturelles.  II. 
prouve  que  Ton  doit  reconnoitre  ces  deux  natures  en  J.  C. 
6c  qu'on  nfi;doît  pas  dire  >  conAnefiifbientks.£utychien8  »une- 
natur&  compoiée  de  la  divinité  êc  de  l'humanité  \  parce  que- 
A*ayant' qu'une  nature  quoique  compofée  de  deux  autres  >  ilner 
nous  feroit  plus  confubftanriel ,  ni  à  fon  Pere.  Il  diftingue  deux*, 
ganîes  dans  la^  Seâe  des  Eutychiens  i  les  uns .  fuivoient:  toutei« 


tpBaptifmoJoanniS)  nei]ue  û  aliisBap- 
v&m  Jodaïd  mut  intaierdMitar.  Cete^ 

TVfn  îUis  (âcratir  verlis ,  id  eft ,  in  nom-ne 
Battis  &  Fiiii  &  Spiritàs  Sandi  ,  bapdzati 
aihi  videntur.  Nec  meodacicer  diâum, 
fjuotl  abfït ,  exiflimo  :  Baptizerwr  unuf- 
quifyuc  t  tjîrum  m  Mmine  Jcfu  Lkrijli ,  aut 

'  baptixati  l'unt  quidara  in  nomine  Do- 
ntinijefu,  quoniain  certiilîaiè  in  oomim 

■  Jefii  bapcizabant  ApoftoJi ,  fi  non  m 
ioliu^  L'oiiiini  Jcfu,  iii  eft  Filii  ncjuinc 
lHi£tiiabaat  »  veiun  cûamia  Jf  ai[it&  bgi* 


ritê»  Sanôi.  Ac  per  hoc  arbiff^r ,  t\noà  '. 
oni  Baptirma  cdabraretur,  in  ip/!s  qi<o- 
c]ue  fbcraris  verhi«  fervnb^tur  iilu  forma- 
liaptifmi  :  in  narratione  vero  fufficiebat^^ 
ad  difcretionem  aliorum  bapttiflianun  •  • 
folius  Domini  Jefu  f.  i  erc  menrionera. . 
Preptereà  vero  credo ,  cjuod  de  omnium  - 
trium  pertbnarum  conunemoratione ,  Do« 
mini  Je(u  nomen  ad  infînuandura  novum* 
Bapdfhium  nugis  airuminum  eft^quoniani'i 
ififî  corfepeiircur  pcr  BaptiûniU&ÙlIlMWl' 
tcm.  Fâaui.lià,  i  »  y». 
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3es  erreurs  d'Eutyches  :  c'étoient  proprement  les  Eutychiens. 
Les  autres  s'en  éloignoient  cn'queique  chofe  ;  on  les  appelloit 
Acéphales  y  ou  Monophyfites,  parce  quilt  ft'tdmettoiem  qu'une 
nature  en  Jefus-Chcm.  Les  uns  &  les  autces  tefiifoieat  de  leeon-  ^ 

noîrre  le  Concile  de  Calcédoine  où  leur  hércfie  avoit  été  con- 
damnée, de  même  ^ue  dans  le  Concile  d'Ëphefe  ;  Facundus  ^7- 1*' 
allègue  contre  eux  1  autorité  de  ce  dernier  Concile  dans  le- 
quel il  dit  que  l'Efprit  de  Dieu  a  parlé  ;  cet  argument  lui  paroît 
feul  futfifant,  parce  que  ces  Hérétiques  faifoient  profeflion  de 
fuivre  la  doctrine  (  a  )  établie  à  Ephefe.  lis  apportoient  quel- 
ques paiTages  d'une  iettie  du  Pape  Jules ,  ôc  des  écrits  ée  iàmc 
Cyrille  d'Alexandrie ,  pour  appuyer  leur  lêntlment  liir  l'unité  da 
nature  ci\  Jefus-ChrUt^Facundus  répond  que  la  lettre  de  Jules 
à  Profdoce  paroît  une  pièce  fuppofée  ;  qu'à  l'égard  de  fainc 
Cyrille  il  eft  hors  de  vraifemblance  qu'il  ait  été  dans  deux  fen- 
timens  contraires  fur  l'Incarnation  ;  que  quand  cela  feroir,  il  fau- 
droit  plutôt  fuivre  ce  qu'il  a  enfeigné  avec  le  Concile  d'E- 
phcfe  auquel  il  préfida ,  que  ce  qu'il  a  dit  dans  des  écrits  parti- 
culiers ;  qu'enfin  les  Orientaux  qui  trouvoient  de  l'ambiguité 
(dans  quelques-unes  de  lès  ezprewons ,  lui  ayant  fidt  demander 
par  Paul  Evéque  d'Emefê ,  sll  confeflbit  que  Jelus>Chrift  eft 
un  en  deux  natures ,  Dieu  fie  homme  tout  enfemble ,  il  témoi- 
gna avec  joye  qu'il  penfoit  ainfi  ;  qu'en  confécpience  il  écri- 
vit une  lettre  à  Jean  d'Antioche  où  il  difoit  que  Jefus-Chrift 
Fils  unique  de  Dieu  cft  Dieu  parfait  &  homme  parfait ,  com«" 
pofé  de  corps  &  d'une  amc  raifunnable ,  né  de  Dieu  le  Pere 
avant  tous  les  fiécles  félon  la  divinité  ^  ôc  né  de  Marie  félon 
rhunianité  dans'les  derniers  tems;  confobfiantiel  au  Pere  leloii 
la  divinité ,  6c  conlùbfiantiel  li  nous  ièlon  Hiumanité.  Les  Eut^  ^ 
chiens  £c  les  Acéphales  difoient  que  de  même  que  la  nature 
humaine  eft  compofée  de  deux  natures ,  f<;avoîr ,  de  l'ame  flc 
du  corps ,  de  même  auffi  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  compo- 
fée  de  la  divinité  &  de  l'humanité  ;  qu'ainfi  on  don:  confelTer 
qu*ll  cft  de  deux  natures ,  mais  non  dans  deux  natures.  Facun- 
dus répond  que  la  comparaifon  de  l'ame  ôc  du  corps  unis  en 
chaque  homme  eft  imparfaite  >  parce  que  ces  deux  parties  étant 
de  leur  nature  Bâtes  Tune  pour  1  autre ,  ne  font  qu'une  fisule  na- 
ture qui  eft  la  nature  huoudne  ;  qu'on  peut  bien  dire  que  l'ame 
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unie  à  la  ehair  compofe  une  feule  nature  ;  nak  qu'on  ne  îçuh 
xoit  dire  fans  blafphême ,  que  la  divinité  y  qui  de  fa  nature  eft 
inconvertible  j  compofe  une  feule  nature  avec  rhumanité  ;  quil 
■  n'y  a  qu'une  choie  en  quoi  la  compataiTon  de  l'ame  &  du  corps 
unis  puifle  avoir  lieu ,  qui  cft  que  comme  l'ame  ôc  le  corps  font 
unis  en  une  même  pcrfonnc,  la  nature  divine  ôc  la  nature  hu- 
maine font  unies  en  une  Icule  perfonne.  C'cft  ce  qu'il  confirme 
AuguJHn.En-  par  un  palfagc  de  faint  Augaftin^  ou  nous  liions  :  Du  moment 
tkirti^,i$,  nue  (^î)  Jcfus-ChriftacoBunencé  d'être  homme,  il  n  a  point 
été  autre  que  Fib  de  Dieu ,  &  Fils  unique ,  &  Dieu  lui-même  9 
à  cauie  que  le  Verbe  quis'eft^t  homme ,  e(l  Dieu  ;  enforte 
qu'ainfi  que  chaque  homme^  fcavoir,  l'ame  raifonnable  6c  le 
corps,  n'eA  qu'une  perfonne  âainû  JefusTChriâ  Verbe  (^hom- 
me ,  n'eft  qu'une  perfonne. 
'JiadfA  du  I  V.  Outre  TEdit  contre  les  trois  Chapitres  ,  Juftinicn  avoit 
lècond  livre,  compofé  un  écrit  où  il  prétendoit  montrer  qu  ils  croient  con- 
1^****  daninablcs.  C'eft  cet  ouvrage  que  Facundus  réfute  dans  fon  fe- 
cond  livre.  Four  le  faire  avec  plus  de  liberté,  il  diffimule  que 
ce  Prince  en  foie  Auteur,  6c  fuppofe  partout  qu'il  eft  de  la  fàr; 
çon  des  Acéphales ,  qui,  pour  lui  donner  de  l'autorité ,  Tavoient 
publié  fous  le  nom  de  r£mpereur.  Il  dit  qu'un  écrit  de  cette 
nature  étcir  abfolument  inutile  ,  ou  plutôt  nuifiblc  à  l'Eglife 
dont  il  venoit  troubler  la  tranquillité  par  des  queflions  aufli 
vaines  que  dangereufes;  qu'il  y  avoit  de  l'irrévérence  à  vou- 
loir traiter  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  ûàtué  dans  le  Con- 
cile de  Calcedokie»  dont  les  déctets  étoient  te^  deouisenf 
viron  cent  ans  du  confentement  de  tonte  l'Eglife  ;  qu  il  étoie 
aufli  inutile  dedifcuter  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  mort 
^  .  depuis  long-tems  dans  la  paix ,  c'eft-à-ditei  dans  la  communion 
de  l'EgUfe;;  que  s'il  y  avoit  quelques  erreurs,  on  devoir  les 
imputer  à  la  fragilité  iiumaine  ,  &  ne  pas  s'emporter  contre  lui  > 
avec  autant  de  fureur  qu'on  le  faifoit ,  puifque  s'il  eût  encore 
été  en  vie  il  n'auroit  pas  même  été  permis  de  le  condamner 
qu'après  l'avoir  averti  une  âc  deux  fois ,  ôcen  cas  feulement  d'or 
pinifitEeté  de  ia  part.  On  n'attaque  (à  mémoiie,  ajoute  Facun;? 


(«}  Ex  quo  eflc  homo  cscpi: ,  non    per(bmi|mlibiel lio«o « MiiM ibîlkec R»» 
aliud  coepit  ei!l-  homo  quàm  Dei  Filius ,    tionalîs  &  caro;  ita  (ît  una  perfbna  ChriT 
te  hoc  unicus  proptcr  Deum  Verbum  ,    tus ,  Verbum  &  Homo.  Angtifim»  in  E»- 
(]U'j<i  illo  rufcepto  caro  faôum  eft  ,  uti-    ckMd»  f«f*  $f» 
Siue  Deiu  ;  us  gtwmidwodBia  eft  uml  1 
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3os ,  que  parce  qu'il  eft  parlé  de  lui  avec  éloge  dans  la  lettre  du 
vén^cable  Ibas  re^ué  comme  orthodoxe  dans  ce  Concile.  Ceil* 
là  le  moyen  que  les  ennemis  de  cette  Aflemblée  ont  trouvé 
pour  en  détruire  l'autorité.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
Théodore  aauiliété  loué  de  Ton  vivant  par  les  faints  Pères  de 
rEglifc,nommément.parfaint  Jean  Chrylbftômc  ,  par  faint  Gré- 
goire de  Nazianzc,  ôc  après  fa  mort  par  Doinnus  d'Antiochci 
&  par  un  Synode  entier»  de  l'Orient  afTcmblc  en  cette  Viile# 
C'cft  encore  dans  ia  vue  d'anéantir  le  Concile  de  Calcédoine 
que  les  EatycMetis  ou  leurs  partifans  vouloient  fidie  condam^ 
net  les  écrits  de  Theodoret  contre  faint  Cyrille  «  parce  qu'en 
eflfet  Theodoret  avoir  aflillé  à  ce  Concile ,  eu  part  à  fes  décrets  $ 
&  pris  la  défenfe  de  la  lettre  de  faint  Léon  contre  Eutyches. 
D'autres  que  Theodoret  ont  écrit  contre  faint  Cyrille  ;  mais 
les  Acéphales  ne  les  ont  point  fait  anathématifcr,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  été  préfens  au  Concile  de  Calcédoine.  Venant  c«p.s,3(^4; 
au  fond  de  la  lettre  d'Ibas ,  Facundus  montre  que  la  raifon 
principale  pour  laquelle  on  l'attaquoit ,  étoit  la  didinQion  nette 
6c  precife  qu'il  y  nit  des  deux  natures  en  la  perfonne  de  Jelùs* 
Chriâ  ;  qu'envain  fes  ennemis  prenoient  pour  prétexte  de  la 
condamner ,  que  (aint  Cyrille  y  étott  maltraité  >  puifqu'ils  ne 
demandoient  pas  que  l'on  condamnât  mus  ceux  qui  ont  écrit 
contre  Hiint  Cyrille,  comme  Gennade  de  Conftantinoplc  &lfi- 
dore  de  Pelufc  dont  la  réputation  étoit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  d'Ibas ,  qu  i!  cft  vifiblc  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  affoi- 
bhr  parla  condamnation  de  cette  lettre  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine  ;  qu'on  ne  peut  la  condanmer  ,  parce  que  ce 
Concile  après  l'avoir  exammée  >  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la 
cenfurer  ;  Ôc  que  d'entreprendre  le  contraire  y  c'étoit  agir  con- 
tre les  décifions  du  Pape  faint  Léon  6c  les  Conciles  d'Orient 
qui  ont  déclaré  que  tout  avoit  été  réglé  avec  tant  de  fagelfe  ' 
&  de  prudence  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  qu'il  n'étoitpas 
permis  d'y  toucher ,  foit  en  y  ajoutant ,  foit  en  y  retranchant 
quelque  chofe.  Les  Acéphales  difent ,  ajoute  Facundus,  qu'ils 
attendent  la  déciHon  du  Pape  Vigile  qu'ils  ont  confulté  ;  mais  caf.iii 
inutilement  ;  le  Pape  ne  combattra  pas  les  décifîons  de  S.  Léon 
.&  de  fes  autres  prédecefFeurs  qui  ont  approuvé  le  Concile  de 
Calcédoine.  Cen'eft  point  pour  détruire  (4)  les  fentimens  de  ^ 


(my-Qpia.  tUe  non  in  «icftruôionem  1  fionem  atqqe  uliîooeni,  prinnin accepte 
fÊÙn»  èamnà*  >  (éi  pottot  in  dcfisn- 1  te  aMugmam  foteftsitrTn    nec  tHi^ûé 
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fes  Pères  >  mais  pour  les  foatéfiir6c  les  défendre  qullateçn  U 
première  &  la  plus  grande  puîlfimce  ;  n'ayant  reçu  comme 
eux  de  pouvoir  que  pour  la  védtéyflc  non  contie  la  vérité.  U 
conjure  Juftinien  d'arrêter  ces  fortes  de  dUputes^  en  lui  lepré- 

fentant  que  fi  Ton  permet  une  fois  de  traiter  de  nouveau  ce  qui 
aéré  décidé  dun  confcntcment  commun  de  toute  i'Eglife  f 
il  n'y  aura  jamais  de  fin  dans  les  difputes.  Il  rapporte  quelques 
endroits  des  lettres  de  faint  Léon  dans  lefqucllcscc  faintPape 
approuve  tout  ce  qui  s^étoit  fait  à  Calcédoine  fur  les  matières 
de  la  foi 

Anaiyfe  da     ^*  ^  •entreprend  dans  le  troifiéme  livre  la  Juffificadon  de 

«oificme  II-  Thcodore  de  Mopfuefte»  montrant  qu'on  ne  peut  le  condam* 
yre,  pag.4<f.  j^^^  (-^^5  accufct  d'crrcut  le  Concile  de  Calcédoine  qui  non* 
**      feulement  ne  l'a  point  condamné  j  m:iis  qui  a  fouffert  la  ledure 
de  la  lertre  d'fbas  où  il  eft  parlé  de  Théodore  avec  éloge.  Il  fait 
voir  qu'encore  que  Théodore  ait  été  le  maitre  de  Neftcrius,  il 
étoit  d'un  fentimcnt  contraire  fur  1  Incarnation  ;  qu'ayant  dé- 
fendu la  foi  de  l*Egfife  fur  cet  article  contre  Paul  de  Samofktes , 
Oi>-i)3>4«5*  il  Tavoit  défendue  par  avance  contre  Neftorius;  qu'il  eftdait 
pat  les  écrits  qui  nous  reftent  de  Théodore ,  qu'il  a  rejetté  l'er- 
fcur  de  Neftoiius  ;  que  le  fymbole  déféré  par  le  Prêtre  Carifius 
au  Concile  d'Ephefe ,  lui  cft  fiippofé ,  &  que  quand  il  feroit  de 
lui,  ce  que  le  Concile  n'a  pas  décidé ,  il  n'a  pas  été  condamné 
avec  fon  Auteur  ;  que  s'il  y  a  quelques  endroits  difficiles  dans 
fes  écritSjils  font  fulceptiblcs  d'un  bon  fens;que  c'eftfans  raifon 

2u'ils  l'ont  accufé  d'avoir  nié  que  la  fainte  Vierge  iïïtMere  de 
Meu ,  puifqu'il  dit  en  termes  exprès  que  Dieu  le  Verbe  s'eft  uni 
à  l'homme  dès  le  moment  qu'il  a  été  formé  dans  fbnfetn  ;  qu'ils 
n'ont  pas  mieux  rencontré  en  Taccufant  d'avoir  enfcâgné  que 
le  Ven>e  n'a  pas  habité  autrement  dans  la  nature  humadne  qu'il 
a  prife,  que  aans  plufieurs  Saints  &  dans  les  Prophètes ,  ce  qui 
ne  faifoit  pas  une  union  pcrfonncUc  des  deux  natures  :  ouifque 
Théodore  en  parlant  de  cette  habiution  dit  (a)  qu'clie  s  eft 


rontra  verlcateni ,  (ei  pre  verîtate  plus 
cœceris  fais  contâcerdodhof  p<Mtft>  F«- 
tiuul.  lih.  t  i  etf.  t, 

(a)  Item «ccaAnt  eum  Dlï  quoi  lîc 

habitade  dixcrit  Dt^'um'.'e.butn  in  alTumca 
kominis  natura  ,  {■a  at  fubitavit  ia  multis 
Sanâis  atque  Prop'ictis ,  non  m  •lonatit  I  M>  J  »  M/*  u 


natione  pcribna.  Ipfê  autem  d:r(t  euoa 
non  (êcundùm  commuaein  habitationcA 
iMhaVitalfe,  Ccd  \wd  quamjam  escdien» 
tem  (êcttnîftm  qnam  ettam  adnnari  dici- 

mn$  utrafcjuc  natura;  Si  imam  iu-cta  idu- 
nationioi  eâèâam  dk  palbuaio.  t'âtmui. 
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&ke  d'une  manière  non  commune  >  mais  excellente ,  félon  la- 
quelle nous  difons  que  les  deux  natures  ont  été  unies  en  une 
feule  perfonne.  Il  vient  enluitc  à  i'auroritd  de  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, ÔC  dit  que  ce  qu  il  a  repris  dans  Théodore  de  Mop- 
fiicfte  fe  trouve  avou:  été  cnfeigné  &.  par  le  Pape  faint  Lcon  dans 
là  lectfe  à  Jwrenal  de  JeraTalem  /  £c  par  faint  Athanalè  dani  fon 
troifiiéme  livre  conoe  les  Aiîens.  Il  rapporte  un  grand  nombre^ 
de  paHages  des  écrits  de  Théodore  qu'il  explique  danstinfenS' 
catholique. 

V I.  Dans  le  quatrième  livre  il  demande  aux  Eutychienspour-  Analyfe 
quoi  ils  fuivoient  faint  Cyrille  dans  les  reproches  qu  il  avoir  faits  quatrième  li- 
à  Théodore  ,  &  qu'ils  ne  le  fuivoient  pas  dans  la  fa<;on  outra- 
géante  dont  il  avoit  traité  faint  Chryfoftôme,  difciple  de  Théo-  ^ 
dore  f  &L  Diodore  de  Tarfe ,  qui  a  été  loué  par  les  Pères  &  par  c«f.  2, 3,4^$^ 
les  Princes Cacboliques,     qui  n'a  été  condamné  que  par  les 
Appollinariftes  ôc  par  Julien  TApoSat  l  Peut  -  être  n  ont-ils 
épargné  ces  deux  grands  h ^^nimes  que  parce  qu'ils  n'ont  point 
ailifté  au  Concile  de  Calcédoine ,  comme  par  une  rai  Ion  con- 
ttaire  ils  ont  condamné  Théodore  parce  qu'on  y  avoir  lù  la  let- 
tre d'Ibas  qui  parloir  de  lui  avec  honneur.  Il  fait  voir  que  Théo- 
dore ayant  eu  fur  l'Incarnation  la  même  croyance  que  Diodore 
de  Tarfe  fon  maître  i  ils  dévoient  ou  les  condamner  tous  deux  y 
ou  n'en  condamner  aucun  des  denx  ;  que  le  Pape  Vigile  ayant' 
appris  la  condamnation  des  trois  Ghapicres »  la  defapprouva  éc  fe 
liépara  de  la  communion  dcMennas  deConflantinople  qui  y  avoit* 
foûfcrit le  premier  ;  que  la  plupart  des  Eglifes  d'Occidents'oppo- 
fèrent  aux  entrcprifes  des  Acéphales  fur  ce  fujetjne  doutant  point 
que  leur  deflein  ne  fin  de  diminuer  le  crédit  du  Concile  de 
Calcédoine.  Facundus  prouve  tous  ces  faits  par  des  monumcns- 
autentiqucs.  11  y  eut  même  plufieurs  Evêques  d'Orient  ,  f(;a- 
voir>  2^ocle  d'Alexandrie  y  Ephrem  d'Antioche  j  Pierre  deje-^ 
xuâlem>  flc  Mennas  même  de  Conftanttnople  ,aul  tefulècent  de: 
feufcnre;  mais  TEmperenren gagna  bonnombre les  uns  par 
desprélène^les  autres  par  des  menaces.  Ceux  qui  réfiAetenr  ^ 
conftamment  furent  envoyés  en  exil.  Facundus  rappelle  ce  ^ 
Prince  au  ferment  qu'il  avoit  fait  dans  le  Baptême  de  garder 
înviolablement  le  dépôt  de  la  foi  ;  &  les  Evoques  prévarica- 
teurs à  l'obligation  que  leur  impofe  le  Minillere  de  détromper 
les  Princes  de  la  Terre  iorfqu'ils  les  voyent  engagés  dans  de 
fimflès  démarches  par  les  artifices  des  méchans» 
yU^.FagunduâM>tieyendl  dcmottticc.d«n^  àuàfAm 
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emcjuiéme  li-  j^yj-^  ^  lettre  d'Iba-î  a  été  rcçnë  ô»:  approuvc^c  clans  le  Con- 

'  *^*^^*'  cile  de  Calccdoinc ,  dont  il  rapporte  la  déclararicn  qui  cû  con- 
*  '  çuë  en  ces  termes  :  Siiivant  ce  qui  a  été  dit  par  les  révercndilli- 
mesEvêaues,  nous  connoiirons  que  1  innocence  d'ibas  a  été 
démontrée  ,  ôc  nous  remarquons  par  la  ieâure  {a)  de  fa  lettre 
quil  eft  orthodoxe  ;  c'eft  pourquoi  nous  jugeons  qu'il  doit 
recouvrer  l'honneur  de  l'EpiTcopat ,  Ôc  Ton  Églife  dont  il  a  été 
chaflTé  injuftement.  Mais  ces  paroles  font  des  Légats  du  Siège 
Apoftolique  qui  opinèrent  les  premiers.  Maxime  d'Anrioche  ôc 
Eunomius  de  Niconicdie  furent  de  môme  avis.  Jufiinicn  avoir 
avancé  dans  fou  Edit  contre  les  trois  Chapitres  ,  qu'Ibas  n'avoit 

'Çâf.  ti  ofé  avouer  que  ia  lettre  qui  portoit  fon  nom  fut  de  lui.  Les 
Eutychiens  foutenoient  même  qu'il  l'avoit  défavouée.  Facun- 
dus  prouve  le  contraire ,  parles  aâes  de  la  procédure  infiruite 

lPtf,$i  w  rhodus  de  Tyr  Ac  ËuAathe  de  Beryte.  d  prouve  audi  que 
Theod  oret  ôc  Ibas  avoientpris  féance  dans  le  Concile  de  Cal- 
cédoine aulTi-tôt  après  avoir  dit  anathême  à  Neflorius  :  ce  qui 
fe  fit  danç  la  huitième  action,  fie  non  pas  feulement  après  la 
condamnation  d'Eutychcsôc  deDiofcore,comme  le  foutenoient 
les  Acéphales.  Leur  but  en  cela  ëtoit  de  montrer  que  n'ayant 
mi  l'un  ni  l'autre  foufcrit  à  la  définition  de  foi  de  Calcédoine  9 
on  ne  pouvoit  tirer  aucua  avantage  de  ce  Concile  pour  les  juf^ 

lay.  4,  tifier.  Mais  Facundus  fidt  voir  que  ùAnt  Léon  n'&  pas  feulement 
approuvé  cette  définitiondc foi,  mais  aulïï  tous  les  a£les  ôc  tous 
les  décrets  du  Concile  ,  excepté  l'entreprife  d'Anatolius  de 
Gonftantinopic  fur  les  Sièges  Patriarchals  d'Alexandrie  Ôc  d'An- 
y,  tioche  :  d'où  il  conclut  que  la  lettre-  d'ibas  ayant  été  approu- 
vée fi  folemnellement ,  il  n'étoit  plus  permis  d'exiger  qu  on  en 
démontrât  la  catholicité  j  parce  qu'autrement  ce  feroit  cnvain 
qu'on  aifembleroit  des  Conciles  >  ôc  que  Fon  diroit  que  les  dif- 

Îmtes  y  ont  été  terminées  9  puifqu'elles  feroienc  interminables  f 
i  on  vouloir  toujours  les  examiner  de  nouveau. 
AnalyPe  du     V 1 1 1.  Lc  Concile  en  déclarant  orthodoxe  la  lettre  d'ibas  »  a 
fcifme  livre,  fuivi  l'exemple  de  l'Ecriture  qui  jugc  du  tour  par  la  plus  grande 
^Q^^  '      ÔC  la  meilleure  partie  :  car  quoique  cet  Evêque  eût  une  mau- 
*       vaifc  opinion  de  faint  Cyrille  dont  il  ne  connoiflibit  pas  bien  la 
iïÊÊ,*M       croyance ,  cela  ne  devoir  pas  empêcher  le  ConciJe  de  recevoir 
fa  lettre  comme  orthodoxe  ,  puifqu'il  y  reconnoilfoit  deux 


natures 
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natures  unies  dans  Jefas-Chrift  en  uneièule  perfonne  :  Doârîne  <^  i  >  4? 

que  faint  Cyrille  cnfeignoit  aufli,  encore  qu'en  t^crivant  contre 

Neftorius,  qui  fdparoit  trop  les  deux  natures,  il  n'ait  pas  aflez 

infixé  fur  leur  diilindion.  Il  ajoute  que  les  Orientaux  avoient 

pcnfé  d'abord  de  faint  Cyrille  comme  Ibas  ;  &  que  toutefois 

cela  ne  l'empêchu  pab  de  foufcrire  à  leur  confelTioii  de  foi,  lorf- 

qu'ii  fe  réunit  avec  eux  ^  6c  aue  les  Orientaux  de  leur  côté  ,  de 

même  qu'Ibas  approuvèrent  la  foi  de  ùànt  CyrUle  ;  parce  qu'ils 

s'accordoientfur  le  capital  de  la  foi  >  qucûqu'ils  s  exprimaflent 

en  des  termes  dtffêrens.  Facundus  compare  leur  différend  à  U 

celui  qui  avoit  regnë  auparavant  entre  les  Grecs  &  les  Latins 

au  fujet  des  trois  hypoftâfcs.  Ce  différend  ne  condftoit  que  dans 

les  termes  ;  les  uns  &  les  autres  reconnoiffant  trois  perfonnes 

en  Dieu  ôc  une  feule  fubftance.  Ce  quii  infère  de  cette  com- 

paraifpn ,  c  cH  que  les  gens  fages  n'ayant  point  taxé  d'hérefie 

ceux  qui  n'admettoient  qu'une  hypoftafe  >  ni  ceux  qui  en  admet- 

toient  trois  y  il  falloir  garder  la  même  équité  envers  Ibas,  &  ne 

pas  juger  fa  lettre  ticrc-tiqueyà  moins  qu'on  ne  prouvât  qu'elle 

contcnoit  le  Neftorianirmc. 

I  X.  Il  eft  vrai  qu'il  y  diftnt  qu'en  Jefus-Chrifl  il  n'y  a  qu'une    Analyfe  du 
vertu:  mais  en  parlant  ainfiil  ne  nioitpas  qu'il  y  eût  deux  na-  ^êpàéme  li- 
tures  ;  mais  il  loutenoit  qu  il  n  y  a  qu  une  perlonne.  Un  Jit  dans  Cëp.t. 
les  Acles  des  Apôtres  que/û«ï^  la  multitude  de  ceux  qui  cro^oient  ^a.^t^t; 
n'etoh  qt^MU  cœur  &  qu'une  am.  Ne  pourra-t-on  pas  dire  aufli  qu'il 
n'y  a  qu'une  vertu  dans  la  perfonne  par  le  don  de  laquelle  cette 
muldtude  n'étoit  qu'un  cœur  &  qu'une  amc  ?  On  objetle  qu'I- 
bas avoit  dit  que  la  condamnation  de  Neftorius  s'étoitÊûte  làos 
examen.  Facundus  rëpond  qu'Ibas  ne  Ta  point  défapprouvée  ^  Gy.  ij 
mais  feulement  trouve  mauvais  que  l'on  n'eût  pas  attendu  les 
Orientaux.  Il  convient  au  furplus  qu'Ibas  a  pu  fe  tromper  dans  Ci/.  |^ 
le  jugement  de  Neftorius  ,  comme  Anatolius  à  l'égard  de  Diof«  • 
core ,  comme  faiut  Athanafe  à  l'égard  de  Timothée  difciple  d'A- 
pollinaire 9  comme  le  Concile  de  Paleâine  fie  le  Pape  Zozime  > 
à  l'égard  de  Pélage  &  de  Celeftius  ;  mais  il  rejette  comme  un  Câf,^ 
£ût  avancé  fans  preuve  ,  ce  que  les  Acéphales  difoient  qu'Ibas 
avoit  ézé  contrauit  par  le  Concile  de  Calcédoine  d'anathéma- 
tifer  Neftorius  ,  &  c]u'il  l'avoir  cxcufé  auparavant  ;  ce  fait  étant 
d'ailleurs  détruit  futHfamment  dans  la  lettre  d'Ibas  où  il  accufe 
Neftorius  d'avoir  écrit  dcsJivres  pernicieux,  &  qui  caufoient  du 
fcandale ,  parce  qu  il  y  nioitque  la  bienheureufe  Marie  fut  Mere 
de  Dieu.  Photius  i  Éufiathe  fie  Ucanius  donnés  pour  Juges  à  o».  si 
TomXyi  Vuu 
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Ibas  y  leibupçonnoient  Ci  peu  d'être  dans  les  intérêts  de  Nefto-, 
rius ,  qu'ils  ne  fe  ptcSetcnt  jamais  de  lui  dire  anathéme.  Le 

Concile  de  Calcecfoine  ne  crut  point  non  plus  que  la  mauvaîite 
opinion  qu'Ibas  avoit  eue  de  faint  Cyrille  fïit  une  raifon  de  con- 
damner la  lettre.  Facundus  conv  ient  qu'il  y  difoir  que  le  Tem- 
ple )  ôc  celui  qui  y  habite,  eft  un  feul  Fils,  Jcfus-Chrift  ;  mais  il 
montre  que  ces  paroles  au  lieu  de  fignifier,  comme  le  vouioient 
les  Acéphales ,  qu'autre  eft  la  peifonne  du  Temple ,  êc  autre  la 
perfomie  de  celui  qui  y  habite  >  fignifioient  tout  le  contraire  ; 
•  £c  que  cette  propofition  revenoit  a  ce  que  Jefus-Chrlft  difoit 
i§M,%;i9.  aux  Juifs,  en  parlant  de  fon  coi^iDémêiigezetTtmp/e ,  &  je 
le  rétablirai  dans  trots  jours.  Il  convient  encore  que  Théodore 
de  Mopfucltc  eft  loué  dans  cette  lettre  ;  mais  il  foutient  que  ce 
n'a  pu  être  une  raifon  delà  condamner,  puifque  faint  Chryfoflô- 
me  faint  Grégoire  de  Naziance  ont  aulii  fait  1  éloge  de  Théo- 
dore. 

Anniyfe  (iu  X.  Aptès  avoir  pris  la  défenfe  dtibas  £c  de  fa  lettre  dans  le 
vw  'pîgitf^o  fepriéine  livre  &  les  précedens ,  il  paflc  à  Tapologie  de  Théo- 

çli^^il  '  dore  de  Mopfuefte.  Il  la  fonde ,  premièrement^  fur  les  témoi- 
gnages de  Jean  d'Antiocbe  &  des  Evêques  d'Orient  aflemblés 
avec  lui ,  qui  après  avoir  examiné  les  propofitions  que  Ton 
taxoit  d'hérelie  dans  les  écrits  de  Théodore ,  trouvèrent  que  les 
anciens  Pères  de  l'Eglife  en  avoicnt  avancé  de  toutes  fembla- 
bles  :  d'où  il  refultoit  qu'on  ne  pouvoit  condamner  J  heodorc  > 

c»i.  X.  f^ns  leur  porter  préjudice.  Il  dit  en  iecond  lieu  »  qu'où  aile- 
guoit  mal-à-propos  contre  lui  le  témoignage  de  làintProcle» 
Ëvêque  de  Conftantinople,  puifque  cet  Ëvêque  dans  fa  réponfe 
à  Jean  d'Antioche  &  autres  Ëvéques  d'Orient ,  avoir  dit  nette- 
ment que  dans  fon  tome  aux  Arméniens  il  n'avoit  point  parlé' 
d'anarnématifer  Théodore ,  ni  aucun  autre  après  fa  mort ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  même  nomme  Théodore  dans  cet  écrit.  La 

Ck/.j,  troifiéme  pièce  qu'il  rapporte  eft  la  lettre  de  Jean  6c  de  fon' 
Concile  à  l'Enipereur  Theodofe  le  jeune.  Ils  y  font  l'éloge  de 
Théodore  de  Mopfueflei  de  fon  Ravoir  >  de  fon  zele>  de  là 
pieté  >  de  ^  làgefle  :  vertus  qui  lui  avoient  attiré  &  Teffime  des 
Evêques,  ôc  celle  du  grand  Theodofe  qui  aimoit  à  l'entendre 

Cij,^  .  prêcher,  &  à  s'entretenir  avec  lui.  La  quatrième  preuve  de 
Facundus  eft  tirée  de  la  lettre  du  même  Jean  d'Anrioche  &  de 
fon  Concile  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  laquelle  ils  di- 
fent  :  On  nous  a  aufti  préfenté  un  autre  tome  compofé  des  ex- 
ti^its  de  Théodore ,  autrefois  Ev6(^ue  de  Mopfueltç  ,  que  l'on 
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vouloir  faire  anathcmarifcr.  En  ces  extraits  nous  rëconftoiffons 
qu'il  y  a  des  pailages  douteux ,  ôc  qui  peuvent  recevoir  un  autrè 
iens  que  celui  qu  ils  prëièncent.  Mais  il  y  en  a  de  plus  clairs* 
A  régaid  de  ceux  qui  font  obfcurs  «  ttoM  en  tcàiSvoM  âo  fetSit* 
Uables  (fons  les  ancien»  y  à  qui  la  condamAatioh  de  ceux-ci 
poreerok  préjudice.  A  quelle  coniufîon  n'ouvrc>t-on  point  îa 
porte I  i  on  permet  de  combattre  ee  qu'ont  dit  ks  Peres  <(ui 
îbnt  morts  f  Autre  chofe  eft  de  ne  pas  approuver  quclqucs-uûlS 
de  leurs  fentimens  ;  autre  chofc  de  les  anatiiémarilcr ,  quand  on 
n'étendroit  pas  l'anatliême  fur  les  perfotines.  Quel  avantage  ne 
donnc-t-on  point  aux  Neftoriens,  Ci  l'on  condamne  avec  eux 
de  .tels  Evêques  ?  Ne  f<jait-on  pas  ce  qui  a  obligé  1  hcodore  à 

farler  ainfi,  pour  combattre  lès  Hérétiques  ,  lui  quiétoîcle 
)éfenreiir  commun  de  tout  l'Orient  ?  C'eft  la  ndcddiicé  des 
tems  qui  r»  contraint  àfelèrvir  de  certaines' expreflîons,  parce 

3u'il  les  croyoit  plus  propres  pour  combatfte  les  A^iverfaircs 
e  la  foi.  n  renvoyé  à  la  rdponfe  de  faint  Cyrille  au  Concile 
d'Antioche,  où  il  défend  non-feulement  de  condamner  la  per- 
lonne  de  Théodore,  qu'il  appelle  un  homme  admirable,  mais  Factmi.tib.-i; 
encore  fes  écrits  ,  regardant  comme  un  crime  d  infulter  aux  ^^f-  * .  î'^g' 
morts  f  même  Laïcs  j  à  plus  forte  raifon  à  ceux  qui  ont  fini 
leurs  jours  dans  le  Mininete  Epifcopal.  EnAiite  il  rapporte  la 
lettre  fynodale  de  Domnus  >  fucceiieur  de  Jean-  dans  ib  StégB 
d'Antioche >  où  il  inve£live  fortement  contre  Eutychesqui  avoit 
oféanathématifcr  Théodore  de  Mopfuefte  &  Diodore  de  Tarfe> 
ies  coîomnes  de  la  vérité  &  les  dcfcnft  itrs  de  la  vraye  pieté  j  qui  ont  Csf,  f: 
employé  leurs  talcns  à  combattre  tous  les  Hérétiques.  Et  parce 
que  les  Acéphales  objecloient  que  faint  Cyrille  avoit  changé  Caf.i. 
ae  fentiment  à  l'égard  de  Théodore,  &  qu'après  l'avoir  loué^ 
il  avok  depuis  écrit  contre  lui;  Facundus  répond^  qu'en  fiip* 
pofant  faint  Cyrille  contraire  à  lui-même ,  Ton  jugement  ne  peut 
nuire  à  Théodore,  qu'ainfi  l'on  doit  s'en  rapporter  aux  Pcrcs  Oîf.Tl 

?ui  vivoient  du  tems  de  Théodore,  plutôt  qu'à  faint  Cyrille; 
tant  à  préfumcrque  s'il  eût  été  fufpedl  d'hérefie,  ils  ne  l'culTenf 
pas  dillinuilé,  au  lieu  de  lui  donner  des  louanges,  le  regardant 
comme  un  Evêque  mort  dans  la  communion  de  l'Eglife,  ôc 
avec  l'honneur  de  l'Epifcopat. 

XI.  Facundus  répond  dans  le  neu^éme  livre  aux  paffages  Analysé  du 
que  les  Acéphales  objeÔoient  des  écrits  de  Théodore ,  pour  nea^iéme  u- 
montrer  qu'il  avoit  été  dans  les  erreurs  dès  Sabelliens»  des  ^^t/T*'  ' 
Neftoiieos  £&des  MainGhéens.  n-  montre  qu'on  ne  çeot>rao-«  * 
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cufer  d'avoir  enfeignc  avec  Sabcllius,  que  le  Perc,  le  Fils  Si 
le  Saiiit-Efprit  ne  font  qu'une  feule  &  même  pcrfonne,  puif- 
quen  expliquant  le  Pfeaume  auarante-quacridme ,  il  dit,  qu'il 
eft  de  k  pieté  (<i)  6c  de  la^  reli^on  de  teÙement  glorifier  le 
Fils  unique  de  Dieu ,  que  Ton  rende  auifi  au  Saint-Efprit  l'a- 
dotation  qui  lui  eft  dûë;  que  loin  d'enfeigner  que  Jefus-Chrift 
eft  un  pur  homme  ^il  confefTe  clairement  qu'il  cû  le  Dieud» 
l'Univers ,  ôc  que  rien  n'eft  comparable  à  ce  qu'il  a  fait  ;  que- 
contrairement  à  Thérefie  de  Neftorius,  il  enfeigne  quejefus- 
Chrift  (  b)  n'eft  qu'une  feule  perfonne  en  fes  deux  natures; 
iay.A>  3.  qu'il  eft  Dieu  ôc  liomuie(c-)  parnature>  vifibie  félon  la  na- 
ture humaine  9  invilible  félon  là  nature  Divine  ;  que  Théo- 
dore legardoit  comme  une  folie  de  dire  (  d  )  qu'il  y  a  deux  Fils* 
on  deux  Chrifts>  ou  deux  Seigneurs  ,  à  caufe  qu'il  eft  de  deux 
natures  9  parce  que  ces  deux  natures  font  unies  en  une  feule-' 

fcrfonne  lans  confufion  ;  que  s'il  a  employé  la  comparaifon  de 
„^.^  homme  (  e)  compofé  de  corps  ôc  d'ame  ,  ce  n'a  été  que  pour 
faire  voir  runité  de  pcrfonne  en  Jefus-Chrift  ,  ôc  non  pour  con- 
fondre les  natures  ;  qu'au  reftc  ,  les  anciens  Pcres  fe  font  fervi 
de  la  même  comparaifonj  qu'on  ne  peut  l'accufer  d'avoir  voulu^ 
comme  les  Manichéens  9>  détruire  l'autorité  des  Prophéties  ». 
puifqu'il  s'eft  appliqué  dans  fès  ouvrages  à  en  faire  voir  Tac- 
€kf,  U  compliiTement  en  Jefus-Chrift.  Facundus  établit  pour  règle  ^ 
que  c'eft  par  ces  paiTages  clairs  qu'il  vient  de  rapporter ,  que: 
1  on  doit  expliquer  ceux  qui  font  obfcuis  ôc  ambigus  »  comme- 


(  4  )  Qui(^  itsquc  invcnîetur  ma.Jtis  Kîs 
qax  a  Chrilto  tada  lunt  in  tanu  mundi 
ccMniniuatione  omnibus  agnolcentibus , 
Denm  unîverforum  Se  pietatis  at<|ue  vîr- 
tatis  diJigentiam  habere  fèftinannum  ,  & 
glorïficaiiciuin  c]uicL-m  Det  unigenitiim , 
exhibentiuin  vero  i»anâo  Spiritui  cordi- 


in  fatiluin  fci  ttli,  &  frcjttre.i  ttr.xit  t$ 
Deut  Dcus  tuus.  Unitacu-m  verô  oftciidir 
perfonx ,  ea  quz  diveria  fuiu  CoUifiSitt ia 
uiiitatem  pertbnx.  IbiA. 

(  r  )  Dominus  enim  Chrîftus  erat  qui- 
dem&Deus&  Homo,  utrkunoiie  Tscun* 
dùm  nacuMOA  Itmiliter  \  ex  aitero  quùltm 


gnam adoracionem.  F«rm4.  Ub.  y,  r jp.  i.    apparent ,  ex  «Itero  ▼erà ,  utpotè  iêcun- 

{h'^  Deuiô  >]uoquc  lequcntia  cjufdcm  |  dùm  nanirani'diyinani,  ÎJlvîfibilis 
pfaimi  iiucrprcuns  dicii  :  Froptcrea  tinx.t 
te  Deut  Deut  tuus.  De  Deo  verô  harc  dc- 
nuù  dici  maniieflum  cA  ;  fed  quia  hrcDeo 
Puri  non  convenittnt  ,  l'ropiertà  unxit 
ttDeuf  Deuf  luus  ,  clarcf  de  reliquo  quod 
luEC  lie  Chriilo  dicantur.  In  quQ  auiabi- 
Kter  ft  nacnras  divifît ,  &  perfbnae  unita- 
tem  demonftiavit.  Et  luturas  ouiJcm  di- 


Ihii.  caf.  la 

(i)  Neqn^  eaini ,  fi  <!itat  naturas  Au 
camus,  necefliTas  nos  ulJa  conflringit, 
aut  duos  dicere  Hlios ,  aut  duos  homines,, 
aut  duos  ChriAos  :  quoniam  hocpntaNu. 
extrême  eft  «menux.  Ibii. 

(9)  Hoc  tniermi  item  peHona  iiem 
ipfë  invenitur,  nequ.iquam  confufis  aa» 
TÏAt  in  eo  quod  divcriarum  inteliigen-  turis  >  (éd  propter  adunationcm  qux  ÊiAs 
iMHUm  declarativas  voces  emilît.  Mulium  1  eft  a^lâmpd  ad  adfiimentein.  Ihi4.  Hinc 
vàmdi&tt  abkvicem  ffidf*  tuâ ,  Dau\  \  tnicfli  cogndcMuScmi'EaqiclMam  ^  qfui^ 
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il  èft  d'ufagc  de  le  faire  à  1  tigard  des  autres  Pcres.  II  a  lui- 
même  befoin  d'explication  mas  ce  qu'il  dit  fur  l'Euchariftie  : 
car  en  voulant  excufer  Théodore  de  Mopfuefte  qui  avoit  en- 
iTeigné  avec  quelques  anciens  que  Jefus-Chiift  a  bien  voula 
recevoir  l'adi^tion  des  enfans  ,  lorfqu'il  a  re<ju  la  Circoncifîon 
&  le  Sacrement  de  Baprême  ;  il  foutient  (  a  )  qu'on  peut  l^el- 
Icr  adoprion  le  Sacrement  nicme  d'adoption  ,  comme  le 
Sacrement  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Clirift ,  qui  eft  dans 
le  pain  ôc  le  calice  confacr<î,  eft  appelle  fon  Corps  &  Ton 
Sang,  non  que  ce  pain  ôc  ce^alice  Ibicnr  proprement  Corps 
ic  Sang ,  mais  parce  qu  ils  condennent  le  Myftece  de  ce  Corps 
6c  de  ce  Sang.  C'eft  pour  cela,  ajoute-t'îl  »  que  Jefas-Chnft 
avoit  appellé  le  pain  &  le  calice  qu'il  avoit  hënis^fon  Corps 
&  fon  Sang;  &  que  comme  l'on  dit  fort  bien  que  les  Fi- 
dèles qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  ôc  du  Sang,  re- 
çoivent ■  le  Corps  de  Jclus-Chrifl  :  de  même  l'on  a  pû  dire  que 
Jefus-Chrift  ayant  reçu  le  Sacrement  de  l  adoprir  n,  a  reçu  l'a- 
doption. Pour  prendre  le  vrai  fens  des  paroles  de  i  acundus,  il 
£uit  remarquer  qu'il  y  a  deux  choièsdansl'EuchariftieyleSsH 
crement  6c  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  l'efprit  peut  s'at^ 
tacher  au  Sacrement  féparément  du  Corps.de  Jefus-Chrift  » 
quoiqu'on  puifTe  aufli  confidcrer  l'un  ôc  l'autre  comme  joints 
enfenihlc.  Le  Sacrement  pris  fcpardment  n'eft  pas  le  Corps 
de  Jefus-Chrift,  mais  il  le  contient  ;  ôc  pour  nous  fervir  des 
termes  de  cet  Auteur,  le  pain  &  le  calice ,  c'cft-à-dire,  ccr  ob- 
jet extérieur  qui  s'appelle  pain  ôc  vin  dans  le  langage  commun > 


tncentlone  cticatur  ab  alin  Patribus ,  <]i]os 
puunt  in  duabusLhrirtum  iicgalle  naturiç, 
quia  (îcut  anima  &  corpus  uriiun  hotni- 
netn  faciunc  ,  ica  ex  divinitatc  Si  huinani- 
tate  aniw  eft  Chriftus.  Quod  Imm  ab  eti 
non  ad  natturar,  fed  ad  pi  rfonz  potiut  uni- 
tatem  Jicatur  :  cjuaiul.j  ctlam  Tlv.oJorui, 
quein  Neftoriaaum  criimnantcs ,  negarc 
■oo  pefliim  in  daabus  Chrlilum  prcdi- 

cafll-  naturi'-,hac  utatur  /îiniJituc?:n  :-,  rjuam 
iux  putanc  Jcmentia:  coa^enUc. Ibid.  t  .4. 

(  m)  Adoptionein  quoque  fîliorum  ful- 
ceptlie  Chrifliun  »  &  aadqui  Do^om  Ec- 
cl«fîz  dinflâiiMMHlnreBtHr,  nec  ip(î,  nec 
Omnis  Ecclefo*  qax  taies  Doâores  ha- 
kuit,  judicari  <feberet  hxretica.  Nam  Sa- 
cramcntuai  adoptionis  Hifcipere  dignatus 
dàQutUNii»    qiniido  drciiBwiiiH  «ft» 


ft  quando  bnrtlznni.^  cA  ;  &  poteft  Sacra* 

m-ntum  a.^.';>tior.is  aJc  ptio  ru;ici:,>.irr. 
Sicuc  SacraTOe;uurn  torporis  lar.guiiiis 
Cfus  ,  quod  (  û  in  pjne  &  in  poculocoil> 
lêcrato,  corpus eju$&  fanguincm  dicimu;, 
Ron  quod  proprtè  corpus  ejus  fit  pauis , 
&  poLuiuin  languis  :  led  ciuud  iii  II-  ni)  f- 
terium  corporis  ejus ,  (anjguinifi)uc  conti' 
■eant.  Hinc  &  ip(ê  Donunus  benedidum 
panem  &  caliccm  ,  quem  DKi  iiuili?  tra- 
didic,  corpus  &  (anguineni  lùum  vocavit. 
Quocircà  <îcut  Clirini  fidèles  Sacram8il> 
tum  corporis  ÛAguiots  ejus  accîpientea^ 
corpof  fingutnera  Chrim  redè  dicniib 
tur  accipcre  :  (ïc  &  ipfl-  Chriîlus,  Sacra- 
mentum  adopiionis  filiorum  cum  fufce^ 
piiTet  y  potuic  reâc  did  ailoptionein  filto^ 
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nef  pas  prùprmeM  Cirps  &  SoMg »  mais  H  contient  le  Myjieri 
de  ce  Corps  &  de  ce  Sang  ,  .  •  cnforte ,  f  m'o«  dit  fort  bim 
que  les  Fidèles  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  ; 
reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrljl.  Facundus ,  dont  le  dcHeiri 
tftoit  uniquement  de  juftiticr  cette  exprellion ,  (jue  ] efus-Chrifi 
a  reçu  ^adoption  des  enfans ,  ne  s'attache  qu'au  Sacrement  fé- 
parément  au  Corps  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
cette  confideration  qui  fit  à  ion  fujct ,  Ôc  ilr  en  ferme  ce  nô* 
ibnnement  :  Lê  Sacrement  âe  taâeptie»  pem  être  appelle  adoption  f 
comme  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrijl ,  qui  efi 
dans  le  pain  &  le  calice  confacré ,  efi  appellé  fon  Corps  &  fem 
Sang.  Or,  Jefus-Chrift  a  reçu  le  Sacrement  d'adoption  dans 
fa  Circoncilion  &  dans  fon  Baptême  ;  on  peut  donc  dire 
qu'il  a  reçu  l'adoption:  Comme  on  dit  cjue  les  Fidèles  qui  reçoivent 
le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jcfus-Chrifi  ,refotvent  le  Corps 
de  Jefus-Chrift,  Ce  fèroit  mal-à-propos  que  l'on  voudroit  inferec 
de  la  comparaifon  qu'il  f^t  entre  le  Sacrement  du  Baptême 
ôc  le  Sacrement  de  rÉuchariflic,  qu'il  n'a  pas  cru  la  prélence 
réelle.  IJ  ne  nie  point  que  les  Fidiues  reçoivent  réellement  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jeuis-Chrift  ;  au  contraire  ,  il  le  fuppofe ,  en 
difant  que  ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang, 
reçoivent  le  Corps  de  7i'/7<5  C/^;//?  ;  mais  aufîi  il  n'inflftc  point  fur 
cette  vérité ,  parce  qu'il  n'en  dtoit  pas  queftion.  Il  ne  s'agif- 
foit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  que  de  montrer  que  le  San*- 
vear  en  recevant  le  Baptême  >  avoit  leçu  l'adoption  des  en&n» 
contenue  dans  les  Sacremens,  comme  les  Fidèles  rec^oivent 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  en  recevant  les  e^eces 
vifibles  du  pain  &  du  vin  qui  en  font  la  figure  &  le  Sacrement. 
Nous  joindrons  à  cette  explication  celle  d'unpaHagc  d'Origene 
que  nous  n'avons  point  éclairci  dans  le  tems,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  entier  dans  l'édition  de  Genebrard,  ni  dans  les  précé- 
dentes. On  l'a  rétabli,  dans  la  nouvelle ,  fur  l'autorité  de  deux 
mannfcrits»  dont  l'un  eSt  do  neuvième  fiécle;rautre  du  douzième. 
Dieu  {a)  le  Ferbe^  dit  Orîgene»  n*appelloit  pas  le  pain  qu'il  r#- 
mif  ets  pet  mmas^  fin  Corps,  mais  m  parole  dam  le-myfiert  dt 


(m)  Non en!m panent  tllam  ▼tfibîtem 

qucm  ci-nebat  in  manibus  ,  corpus  fuiim 
dicebat  Dcus  Vcrbum  ,  ici  verbum  in 
CUittt  nyfterto  fuerat  panîs  itte  frangendus. 

Nec  pctum  ilium  viT Silcm  fjiiguiiu-m 
(uum  dicebac,  feti  vetbum  ta  cu^va  ai/l- 


,t.TÎo  potw'lle  fîicrat  effiiodeiKlns.  Nam 

oorpuf  Dei  Verbi  aut  (anguis ,  quiJ  aliud 
elfe  potcitf  mil  verbum  quod  nuirit,  Sc> 
v«rbum  t^iiod  Icëficat  cor  î  OrtftHtf , 
;i.ui.<.>.     ,  in  Mjtt.  fàg,  Zfêf  Hmom 

ac  i'>^4  iUlucc  174Q. 
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iaqutlU  ce  pain  devoit  être  rompu.  II  n  appelloit pa:  non-plus  h  brett^ 
vage  vifible ,  fon  Sang  j  mais  la  parole  dans  U  myfiere  de  luquelle 
€t  èreuvage  deyoti  6tre  répMàm  $  eût  fue  pan  être  U  Corpt  &  k 
Sm^iuDitm  f^trbe,  finon  la  parole  ammmrm,&  Jsparêh  qm  réjomt 

le  cœur  ?  A  prendre  cet  endroit  a'Orîgcne  dans  le  premier  ièni 
qu'il  offre  à  l'efprir,  on  diroit  qu'il  n'a  point  penfë  fainement 
lur  le  Myftcre  de  l'Euchariftit*  :  Mais  H  l'on  prend  bien  (a  pen- 
fée  ,  on  verra  qu  il  ne  s'efl:  point  éloigné  de  la  foi  de  l'Eglife 
fur  ce  fujet ,  ôc  qu'il  a  lui-même  établie  plufieurs  fois  dans  fes 
écrits.  Il  diftingue  ici  avec  quelques  anciens,  trois  chofes  VojrttiMM"; 
dans  l'Eucharime.  L'e^ce  ou  appaience  extérieure  &  lèn-  * 
fible  ;  la  fubflance  inteneoie  âc  cachée  qui  ne  s'apper<^oit  que 
des  yeiix  de  la  foi  ;  6c  une  certaine  fignification  myllique  du 
Sacrement,  ou  un  rapport  que  l'Eucharinic  a  avec  k  parole  de 
Dieu.  Il  parle  de  refpece  ou  apparence  fenlible  quand  il  dit: 
Dieu  le  l'erbe  {a)n  appclleit  pas  Jon  Corps  ,  le  pain  vtftbie  <juil  te- 
mit  en  fes  mains  j  (ér  il  ne  difotî  pas  non-plus  que  le  breuvage  viji- 
ble  fût  fon  Sang.  Quelques  lignes  auparavant  il  avoit  marqué 
la  mbftance  intérieure  &.  cachée  en  difant  {b)\  Ce  pain  qut 
Dieu  U  f^trhe  dit  être  fhn  Corps ,  &  et  breuvage  qu'il  confejje  m 
fom  Sang  ;  le  un  peu  plus  bas  :  Je  fus  fait  voir  (  r  )  »  «»  donium  à 
fes  Difciples  ce  pain  ,  que  choit  fon  propre  Corps  :  Et  encore  9 
il  enfeignoit  fes  Difciples  {d)  qui  avoient  célébré  la  Flte 
avec  leur  Maître ,  reçu  le  pain  de  bcncdiclion,  ôc  mangé  le 
Corps  du  Verbe,  &  bù  le  caiicc,  à  rendre  grâces  au  Pcre  pour 
toutes  ces  chofes.  EnHn,dans  cet  endroit ,  il  donne  aux  pa- 
roles de  l'inftitution  de  l'Euchariftie ,  une  lignification  myfli- 
que,  en  difant  que  Jefus-Ghiift  appeiloit  le  Sacrement,  lâpO' 
rt /#  qui  munit  {e)  &  U  parôli  qui  rèjmit  U  cent  de  f homme. 
Saint  AuguHin  diftingue >comaie  Origene  ,  trois  chofes  dans 
l'Eucharifle;  l'eipece  extérieure  fous  la  figure  du  pain  ôc  du 
vin  ;  la  fubflance  intérieure  ,  qui  efl  le  Corps  deJefus-Chrifl,  ôc 
la  ligniâcaâon  my(Uque«quirepiefentele  Corps  de  Jefus-Chrift 


(m)  Ibid. 

{b)  Panis  îde  quem  Deus  Verbum 
corpus  fuum  elfe  fttetur,  Verbam  eft  nu- 
tritorium  animarum  ....  &  potus  iftc 
quem  Deus  Verbum  fanguinem  lUum  hi- 
tetar ,  Verbum  cft  potaot  9t  inebriam 

corda.  Ihii.  1  nibus  h/amum  dicere  Patri.  Ibid, 

{e)  O0«ii£t  qottdo flu  (Dilcipulos)  1     («)  UiL  mki  fufrk ,  f  ^. 
Im  |<ue  autnti  piopriiim  db  coipitf*  J 


Uid.  fag.  8.<J9. 

{d)  Dcinde  docehac  Difcipulos  qui 
femvicattm  celebraverani  cum  Magiftro 

Se  acceperant  ber.f.lit^icrts  pareîn  & 
manducaverant  corp.  s  V\  ;-i,  A:  l  ibérant 
calicem  ,  gratiaram  adim     pro  bis 
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tout  enrier  9  c'eft-à-dire  le  Chef  avec  Tes  membres  9  qui  s'ap- 
pelle Corps  myRique  de  Jeftis-Chrift.  C*eft  dans  le  fermon  iji, 
aux  nouveaux  Baptifés,  qiï'û  s'explique  ainfi:  f^oiu  avez  fltm 

dit*il I  déjà  vâ  la  nuit  précédente  {a  ) ,  ce  que  vous  voyez  prejen^ 
temerit  fiir  f  Autel  de  ceft-à-dire ,  le  pain  flcievin;  mais 

on  ne  vous  a  pas  encore  dit  ce  ^u  et  oient  ces  efpeces ,  ce  qu  elles 
ftgmfioicm ,  &  combien  celles  dont  elles  font  Sacrement  font  gran- 
des &  excellentes.  Le  but  de  faint  Auguftin  cftdonc  de  leur  ap- 
prendre dans  ce  difcours  ce  que  ces  e/peces  font ,  non  dans 
la  nature  ou  la  réalité,  puifque  ces  nouveaux  baptifés  ayant 
participé  à  la  table  du  Seigneur  la  nuit  précédente  9  qui  etoit 
celiede  Pâque ,  il  n'étoit  pas  poflîble  qu'on  ne  leur  eût  ex- 
pliqué ce  qu'ils  y  avoieht  reçu^  mais  ce  qu'elles  font  dans  leur 
(îgnificarion  myftiquc  ;  c'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ces  chofes  [b)font 
appellées  Sacrement ,  parce  qu  autre  chofe  cjî  ce  que  nous  voyons  y 
autre  chofe  ce  que  nous  concevons.  Cs  que  ion  voit  a  une  ejpecc 
corporelle  j  ce  que  ion  corifoit  a  un  fruit  fpirtîuel.  Si  vous  voulez 
donc  concevoir  le  Corpg  de  Jefm  -  Chnjl ,  figniiié  par  le  Sacrement^ 
6c  auquel  leselpeces  ont  rapport  ^  écornez  tApotre  fainfPauh 
yotu  êtes  le  Corps  de  Jefus^Cktifty  &  fes  Membres,  C'cft  comme 
n  ce  Pere  leur  avoit  dit(r)  :  Ces  chofes  font  appellées  Sa- 
crement, parce  que  l'on  y  voit  une  chofe  ôc  l'on  y  en  con- 
çoit une  autre.  On  y  voit  le  pain ,  on  conçoit  le  Corps  de 
Jcfus-Chrift  ;  mais  ce  Corps  de  Jefus-Chrift  qu'il  faut  enten- 
dre comme  la  chofe  figniliée  par  le  Sacrement,  n'eft  pas  le 
féul  Corps  naturel;  c'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrill  tout  entier^ 
c'eft-à-oite  le  Chef  &  les  membres  appellés  le  Corps  myftique. 
Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Fous  êtes  le  Corps  de  Jefus-CArifi  i 
Or  ce  rapport  que  vous  ne  trouvez  pas  entre  le  pain  &l  Iç 
Corps  de  Jefus-Chrift  confiderç  feul ,  vous  le  trouverez  entre 
le  pain  &  le  Corps  de  Jefus-Chrift  joint  à  fes  membres,  c'cft- 
à-dirc,  entre  le  pain  &  le  Corps  myitiquc,  parce  que  de  même 
que  le  pain  vifiblc  fe  hit  de  piufieurs  grains  réduits  en  un  corps^ 


(«>  Hoc  quoJ  vicletis  in  altari  Dei, 
ed»m  tranfaâa  noùt  viiii<Us(  fed  quid 
effet»  quid  Tibi  vellet ,  qtiim  magiuc  rei 
Sacramentum  contineret  nondum  audUlis* 
Aug.  ffrm.  171 ,  pag  i  '      ,  lom. 

{ij  lfta,fratres,idco  dicuntur Sacra- 
inenta,  quiaMie»aIîinlyidctur,aliud  m- 

lêuigitiir  :  qood  Ttdeinr  Ipedem  bab»  i 


corporalem  ,  quod  întelligîtur  fniAnm 
liabct  fpiritaleni.  C  orpus  t-rgo  Chriftî  fi 
vis  inteiiigere  ,  Apcftolum  audi  «iiccatem 
fideJflnM;  muem  tfiu  torpus  Ckrifii  ^ 
mejjthra. 

(c)  Voyez  tome  3  de  la  perpétuité  de 
la  fd ,  fàg.  154. 
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Sfe  même  le  Corps  myHique  de  JeA»-Chri(l ,  qui  eft  l'Eglise  » 
&it  de  plufieurs  Membres  réunis  enlèmble  fous  leurC3ief|  qui 
cft  Jelu9-Ghri(l.  On  voit  par-là  qu'Origene  &  faint  Auguitin  ne 
différent  cntr'cux  dans  l'explication  de  r£uchaiiflie>  qu'en  ce 

qu'Origene  dit  qu'elle  cft  le  fynibole  ou  le  Sacrement  de  la  pa- 
role de  Dieu;  6c  faint  Auguftin,  qu'elle  eft  le  fymbolc  ou  le 
Sacrement  du  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  TE- 
glife  ;  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  favorifé  la  doctrine  con- 
traire à -celle  de  la  prefcncc  réelle  j  au  contraire,  ilsTétabliiTent  • 
en  dtffinguant  la  fubftance  intérieure ,  le  fruit  intérieur  s  de  VeC- 
pece  extérieure  9  &  en  appeliant  le  pain  ,  Corps  de  Jefos-Chrifty 
Corps  du  Verbe  de  Dieu. 

XII.  Le  dixième  livre  eft  encore  employé  à  la  juftification  Anal)  fe  du 
de  Théodore  de  Mopfuefte.  En  fuppofant  qu'il  y  auroit  quel-  «^«"'■•iiic  li- 
que  chofe  à  reprendre  dans  les  écrits,  le  Concile  de  Calce- 
doine  a  pû  ne  pas  le  condamner,  ou  parce  qu'il  a  ignoré  qu'il 
y  eût  des  endroits  blâmables  dans  Tes  ouvrages  ,  ou  parce 
qu'il  a  crû  qulls  y  avoient  été  inférés  par  Tes  ennemis,  &  qu'on 
pouvcdt  leur  donner  un  bon  fens.  On  voit  d'ailleurs  par  une  let-  c«f .  u 
tut  de  Jean  d'Antioche, que  Théodore  fçachant  que  l'onre- 
prenolt  quelques  façons  de  jpatler  dans  fes  écrits ,  les  avoit 
corrigés  de  lui-même,  ce  qui  prouve  que  s'il  s'étoit  quelque- 
fois trompé,  il  n'avoir  point  été  opiniâtre  dans  l'erreur,  ni 
conféquemment  hérétique  ;  mais  au  vrai ,  les  endroits  que  l'on 
lui  reprochoit,  ne  contenoient  point  d  erreur  i  feulement  il 
n'aVQit  point  parlé  avec  affez  d'exaâitude  £c  de  circonfpec- 
^on;  mais  fuppofié  même  qu'il  eût  avancé  des  ^ropofttions 
erronées ,  Ibas  a  pû  le  louer  à  caufe  de  fon  {(ÇKVOU  ,  6c  qu'il  g^. 
étoitperfuadé  que  ce  qu'il  y  avoit  de  défeâueux  dans  les  ou- 
vrages de  Théodore ,  y  avoitjété  mis  par  les  Hérétiques ,  & 
qu'en  étant  informé,  il  l'avoir  corrige  lui-même.  Combien 
ae  louanges  n'a-t'on  pas  donné  à  faint  Cyprien^  quoiqu'il  ait 
foutenu ,  ôc  en  particulier ,  &  avec  fon  Concile ,  contre  la 
doûdne  de  i'£gÙfe ,  que  l'on  devoit  reb\^ptifer  les  Hérétiques? 
iTheodore  ne  fût  pas  même  accufé  dans  ie  Condle  de  Cal-  çg^,^; 
cedoine;  de  quand  on  l'aurcnt  accafë^  le  Concile  n'auroic  pas 
dû  condamner  un  homme  mort  dans  la  communion  de  FE- 
^^Cf  (4  )  puiiqu'il  n'eft  pas  même  permis  de  condamner  un 

(«)  Si  aucem  fuperfiiteoi  )  non  ante  |  ta  Synodus,  vel  fi  apud  eam  Theodorus 
«dmonituin,  atque  correptum  damnare  1  accu&returtjuflèdMliiUMiiiOCtlllMl^ofi 
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homme  vimt  $  mais  abiènt  >  qu'aupaiavant  on  lie  l'ait  îrepns 
&  averti  de  fc  conter  :  d'où  vient  que  les  Evéques  de  cq 
Concile  voyant  qulbas  avoit  été  condamné  (  a  )  fans  être  en« 
tendu,  s'écrièrent  :  Ils  ont  mal  fait  de  l'avoir  condam- 
né contre  les  Canons  ;  ce  qui  eft  fait  contre  un  abfcnt  cft 
mal  f  nous  le  difons  tous.  Quand  en  cflet  les  erreurs  de  Théo- 
dore auroient  été  manifeftcs ,  comment  pourroit-on  «'aflurer 
au'il  ne  les  avoit  point  retradées  &  ne  s  en  étoit  pas  repenti  > 
•  da  moins  à  la  mort  f  Oi,  le  Seignenrn'a  donné  à  Ton  Eglife 
aucun  pouvoir  fur  les  morts;  elle  ne  peut  ni  les  lier  ni  les  dé- 
lier. Ce  n'cft  <jue  fur  les  vivans  qu'elle  exerce  Ton  autorité  : 
d'où  il  fuit  quon  ne  peut  blâmer  le  Concile  de  Calcédoine 
de  n'avoir  pas  condamné  Théodore,  quoiqu'il  le  crût  répré- 
henlible  ,  parce  qu'il  n'ctoit  plus  fur  la  terre  ,  le  feul  endrcit  ou 
il  pouvoir  le  lier  ;  aulfi  les  Saints  (  h  )  ont  décidé  que  n'étant 
pas  au  pouvoir  des  Evé(^ues  de  juger  ceux  qui  Ibnt  morts 
avec  honneur»  il  en  fidloïc  télènrer  le  jugement  au  Juge  des 

^i*  r«-  vivans  dt  des  morts.  On  n'a  jamais  condamné  Ikînt  Athanaî» 
pour  avoir  excufé  faint  Denys  d'Alexandrie  >  l'un  de  les  pré«- 
décefleurs>  oui  s'étoit  toutefois  exprimé  dans  des  terme», 
très-durs  au  lujet  de  la  nature  du  Mis  de  Dieu,  qu'il  fem- 
bioit  dire  être  d'une  fubftance  dilîcrcnte  de  celle  du  Pere,  ôc 

CqKtf»  même  créature;  ni  faint  Bafilc  pour  avoir  pris  la  défcnfc  de 
faint  Grégoire  Thaumaturge,  dont  les  cxpreflions  pouvoient 
paroitre  favorifer  les  Ariens  ôclesSabelliens;  ni  faint  HUaire 
pour  av<Mr  jufiilié  le  Concile  d'Antioche>  dans  la  fuppreiGom 
du  terme  de  confublhintiel»  ôc  des  ezptelfions  peu  convena^ 
bles  dans  le  Concile  de  Sirmium.  S'il  a  été  permis  à  ces  grands^ 
Evêques  d'excufer  des  hommes  que  i'Eglifc  avoit  conftitués'. 
en  dignité ,  pourquoi  ne  le  fcra-t'il  pas  d'excufer  aulfi  Théo-- 

94^7}       dore  ?  Ses  ennemis ,  en  le  condamnant ,  font  tombés  dans  qua- 
tre défauts.  1°.  Ils  ont  anathématifé  une  perfonnc  morte  dans 
la  paix  ôc  la  communion  de  l'Eglife»  en  quoiii^  ont  péché 
contre  les  fèmîmens  des  faims  Pères  êc  le  jugement  de  toute: 
l'Eglife*      En  l'anadiémati&nt  ils  ont  dk  anathéme  i  touab- 


(m)  Propter  qnod  in  eaJera  (ânâa  Sy- 
nodo  pro  revcrentitffimo  Iba  clajnaveriuit 
Epifcopi,  l*pè  dicertts,  mafè  frcerunt  oui 
euni  prxter  Cuones  «lainnaverum  :  qu* 
advetfus  abîmera  faâa  func,  cvsciienmr. 
Uxc  onm.s  dicimi».  Ncnoi  «ondanaat 


abrenteoi.  Ikidi 
(B)  Quaproffter  edan  bead  Patres  de* 

fnierunt,  quia  non  noftrum  eft  judicare 
ces  qui  honuratc  dctuACti  (iint,  Gid  Cviim»-- 
judicîtTÎYanimli) 
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■ceux  c|ui  l'ont  approuvé ,  6c  même  l'Eglife  qui  a  communiqué 
avec  1  heodorc ,  ce  qui  eft  évidemment  contre  les  règles  de  la 
juftice  6c  contre  l  ufagc  de  la  difcipline  Ecclcfiaftique.  3°.  Ils 
ont  généralement  condamné  tous  fes  dogmes ,  fans  faire  atten- 
tion qu'on  ne  pouvoit.loi  reftt(br  d'avoir  penfé  en  beaucoup 
de  choies  comme  on  en  penfe  dansTEgUle  Catholique.  4^  Ib 
ne  fe  font  pas  contentés  de  condamner  ceux  qui  font  de  fon 
fentiment»  mais  ceux-là  encore  qui  en  ont  été  s  ùaas  diilinâion  , 
de  ceux  qui  pouvoicnt  avoir  changé  de  fentimcnt. 

XIII.  Dans  l'onzième  livre  Facundus  rapporte  pluficurs    Analyfc  de 
«ndroits  des  ccrirs  de  fiint  Euftathe  d'Antiache,  de  faintAtha-  lon^'cme  ii« 
nafe ,  de  faint  Amphiloque ,  de  faint  Grégoire  de  Nyffc,  de  faint  *cj/^^ï'*f* 
ChryCoftome  &  oe  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  pour  montrer  4,), 6,' 7! 
jqn'us  ont  employé  les  mêmes  expreflioi|S  qae  l'on  reprend  dans 
Théodore  de  Mopfueftei  La  conclufion  qu'il  tire  de  ce  paral- 

lelle  e&,  que  fi  l'on  excufe  un  défaut  d'exaâitude  dans  le  lan- 
gage de  ces  anciens  Ecrivains ,  parce  que  vivant  (  à  l'exception 
de  faint  Cyrille  )  avant  la  naiffance  de  rhércfie  de  Neftorius,  ils 
ne  fe  font  pas  exprimés  avec  la  même  refervc  qu'ils  auroient 
obfervce ,  s'ils  euffcnt  écrit  depuis;  il  faut  avoir  le  même  égard 
pour  Théodore  Je  Mopfuefte  plus  ancien  que  Neftorius,  &  ne 

ÎAS  reprocher  au  Concile  de  Calcédoine  d'en  avoir  eu  pour  luL 
1  donne  pour  règle  oue  quand  on  trouve  des  erreurs  dans  les 
'néciits  des  Pères  9  on  doit  les  excuferpaila  bonne  intention ,  ài 
ne  pas  les  croire  pour  cela  Héreriques;  parce  qu'on  n'eft  pas 
Hérétique  {a)  fimplementpour  s'âtre  trompé,  oupar ignorance» 
J'attachemcnt  feul  à  l'eireur  rend  Hérétique, 

XIV.  Continuant  à  établir  la  même  règle  dans  le  douzième    Analyfe  d« 
livre  j  il  fait  voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  diftétence  entre  des  Hé-  Jo"*»*»» 
iretiques  féparés  de  la  communion  de  TEglife  &  ob^nés  dans  J^^/'f* 
leurs  eiteurs.>  &  des  CathoBques  qui  font  dans  l'erreur ,  ou  par 
ignorance  >  ou  fiiute  de  bien  comprendre  les  chofes  >  mais  qui 
oemeureat  dans  une  entière  foumidion  à  l'Eglife.  Ce  n'eft  pas  . 
lignofance  {h)  qui  rend  Hérétique ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  ac** 
compagnéc  de  contumace  ôc  de  réfiftance  obftinécà  la  doctrine 

la  veâti^  i  c'eH  de  foutenic  6c  de  défendre  opiniâtrement  l'ec-! 


f  c  >  Nam  quia  non  ignorantia ,  (êd 
ibbiliaatio  6d%  Haeieticaiii.  Lit,  11 , 

Mj».  7. 

(  t)^  Sa'ue  igitur  dfibaniti  »  fOo4  H«- 


reticara  non  làdat  îgnorantia ,  qax  doc- 

trinx  veriutîs  contumax  non  cf(  ,  fei 
potius  oblliJUU  defenfio  faiûutis.  Lib,  ii^ 

X  xx  il 
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rcur.  Or  cette  opiniâtreté  {a)  m  Ce  trouve  point  dans  tous  cenr 
cul  font  dociics  à  la  vcix  de  rEglife,  qui  ("c  l'oumettent  à  fon  au- 
torirc ,  qui  font  dilpofcs  d'apprendre  d'elle  la  verif^,  quoiqu'k 
caufe  de  leur  incap:iciré,  ils  n  ayenr  pu  encore  la  concevoir  ni: 
la  connoitre.  On  ne  doit  donc  point  les  taxer  d'Hérétiques  y 
cette  qualîBcatioti  odieufe  ne  doit  s'appliquer  (  h  )  qu  à  ceux* 
qui  par  oigueil  s'obfKncnt  à  défendre  l'erreur ^  qui  s'interdifenc 
à  eux-mêmes  les  moyens  de  connoitre  ce  qulls  doivent  fuivre  » 
qui  étant  avenis  de  leurs  égaremens  tefufent  avec  mépris  d'ac« 
quicfcer  à  la  vérité  ;  &  qui  aiment  mieux  êrrc  feparés  de  l'E*^ 
glife,  ou  y  demeurer  cache'  ,  (]uc  de  changer  de  leurs  mauvaîy 
fentimens.  La  confe'quence  qu  il  tire  de  cette  diftinclion  cft 
que  Théodore  de  Mopfuefte  ayant  marque  fa  docilité  par  la  rc- 
traâation  qu'il  avoir  faite  de  certains  endroits  de  fes  écrits  qu'on' 
lui  avoit  oojeâés  comme  repréhenlibleS)  on  ne  doit  point  le 

Ct^.t.  condamner  comme  Hérétique.  Il  pafle  de-là  à  l'autorité  du' 
Concile  de  Calcédoine ,  contre  laquelle  il  dit  qu'il  n'eft  pluS: 
permis  de  revenir ,  ni  d'examiner  de  nouveau  ce  qu'il  a  décidé^ 
foit  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas ,  foir  pour  toute  autre  chofe* 
oui  interelfc  la  foi.  Ce  qu'il  prouve  par  divers  na{T;ige.s  des  lettres' 
de  faint  Léon,  &  par  l'Edir  de  l'Empereur  Alarcien  à  qui  l'on: 
étoit  redevable  du  falut  de  l'Empire  ôcdc  la  paix  de  i'Eglife.. 

«..ip.j.  H  prouve  çncore  par  Tautorité  de  Tun  £c  de  Tautrc,  que  les 
Prittce&>  dans  les  matières  qui  concernent  la  foi,  doivent  To* 
béiflânce  &  la  foumifTion  aux'  décifions  des  Evéques  >  de  ne* 
point  en  ufurper  les  droits  ;  que  l'Emperear*  Léon  a  donn^ 
l'exemple  de  cette  obéilTance ,  de  même  que  Marcien ,  ôcqucr 
4«  Zenon  ayant  entrepris  de  décider  fur  la  foi  par  fon  Henotique  v 
avoit  introduit  un  l&ng  ôc  fâcheux  fchifme  dans  TEglife  >  donc- 


(  a  )  Quocîrcà  omnes,  qui  in  difcipu- 
latu  fum  vtritatis ,  &  (èmetipCos  ratiuni 
dociles,  &  (ubjeôos  aucloriiati  prxbent 
Scciefije*  fi'alicer  Tapiaiit  de  his ,  quorum 
ûic  nnaiantur ,  tcI  propter  incapacem 
lîiam  iiitelligLiniaiD ,  vel  minus  rem  ani- 
iradvertendi)  k^uam  opas  eft  ,  impie  pro- 
cul  dubiç  tanquam  Hxreticos  execrantur, 
Qui  enim  ft^tuic  in  curJe  fuo  firmus  hoc 
credere  ,  quod  in  talibus  doArina  &  fides 
Ii^tlit  r-cclt  fîx  ,  quamvis  non  perfeflè 
omnia  de  htfdem  façiat  vel  lequanir  ; 
taoïonfiuBftieiitic  imcouMttt.ft 


muica  in  quibus  errât  aut  dubitat ,  ab  Ec- 
clctîarc^c  ceneri  non  dubitat ,  ubi  po^tus 
Tehit  in  Tchoia  veritatis ,  quod  eft  Hxre- 
ûcus*  ièdperfiQeaduspotiiis  Dircipiiia»4 
Itid. 

(h)  Non  îgîtur  hxrcfis  Jicenda  eC; 
nin  coBtradi&io  lûperboriira  pervicax, 
quz  SU»  aealincl  ftprât  intcrdidt,&  ad- 
monita  contcmnit  a  l(]uiefcere  vcritatî. 
nia  magîs  contumaciccr  ab  EcclcGa  Cc" 
parari  deligit ,  vel  in  ea  doioiè  ]a(cr»{. 
quàm  piavam  muiV9  lêotentiwi.  UUm. 
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elle  fut  agitcc  pendant  près  de  quarante  ans,  fçavoir  depuis  le 
Pontificat  de  Fclix  III.  jufqu'à  celui  d'Hormifdas  ,  fous  lequel 
les  Hgiifes  d'Orient  fc  réunirent  avec  celles  d'Occident.  Fa- 
cundus  psend  de-là  occafion  d'inftniire  Jufiinieii:^  en  lui  re- 
montrant avec  beaucoup  de  difcretion  f  que  Zenoa  d'avoir- 
donné  dans  ces  égarcmens  que  pour  avoir  été  féduit  par  d^ 
lutteurs  quiluiperfuadoient  qu'il  étoic  plus  fage  que  les  pré- 
deccflcurs,  &  que  mus  lesEvêques  ^ui  avoicnt  Jamais  été.  Il  Ci^»fi 
l'exhorte  à  fuivre  l'exemple  du  grand  riieodofe  dans  fafoumif- 
fion  aux  Evôqucs,  en  lui  difant  que  ce  Prince  ne  croyoir  point 
acquérir  {a)  ic  falut  éternel  par  la  puilTance  temporelle  qui  le 
confHtuoit  au^defTus  des  Prêtres  du  Seijgneur  ;  mais  par  la  fou« 
miffion  qall  devoir  à  leurs  décifions»  Ajoutant  qu'il  y  avoir  tour 
lieu  de  croire  que  sH  f  avoir  encore  un  Evêque  du  zele  èL  à» 
mérite  de  faint  Ambrouc  f  on  vetroit  aufli  desTheodofes. 

XV.  Facundus  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  par  écrit  la  lîvredeFs^ 
défenfe  des  trois  chapitres  ;  il  les  défendit  encore  de  vive  voix,  ^^j^^^^^ 
Voyant  qu'on  les  avoit  condamnés  dans  le  Concile  de  Calce-  . 
doinc,  il  rompit  la  communion  avec  ics  Evêqucs  qui  avoient 
rendu  cette  Sentence.  Pour  l'en  punir ,  Jufiiiiien  1  envoya  en 
exil.  On  n'en  fcait  pas  le  lieu.-  Ceux  qui  penfoient  comme  lui 
l'envoyèrent  conibler  mais  en  efifet  pour  l'engager  à  répondre 
àrun  écrit  de  Mucie»  9  ca  Mocien ,  dont  le  but  étoit  de  mon-- 
trerpar  un  grand  nombre  de  paflages  de  faint  Auguftin,  qu'il- 
fâlloit  fouflVir  les  médians  dans  l'Eglife  ,  fans  fe  féparer  de  leur 
communion.^  Mucicn  comparoir  aux  Donatiftes  ceux  qui  dans  • 
l'affaire  des  trois  chapitres  s'étoient  féparés  d'avec  les  Evôques 
qui  avoient  ou  condamné  ces  trois  chapitres  f  ou  foufcrit  leur 
condamnation.  Facundus  étoit  malade  lorfque  l'Exprès  arriva  y 
&  fi  afibibli^  ^u  encoce  qu'il  fst  dans  un  tems  de  jeûne  >  il  no: 
pottvoit  refier  jufqu'à  la  troifiéme  heure  dit  jour  i^  c'elMl-dïte»* 
jafqu'à  neuf  heures  du  matin  9  ikns  manger.  Il  eatr^rit  toute-- 
fois  de  réfuter  Mucien  ;  mais  II  ne  put  le  faire  avec  beaucoup* 
d'étendue,  parce  qu'il  n'avoir  pas  les  livres  dont  il  auroiteûbe- 
foin  pour  traiter  la  matière  y  comme  il  convenoît.  C'écoic  v^ts^. 
l'an       ou  55  <î.. 

A.       ■    ■  ■  . 

(4)  Piè  admodum  credsns ,  &  fa-    fubjeftus.  Ucdc  credendum  çft,  quîâ  fi-- 
piemmr  intelligeas ,  qnod  non  ex.  trm-    nunc  Dea$  aliquem  AmbroHum  (ùrdta- 
porali  poteftate  ,  qua  fucrat  etîam  Saccr-  .  ret*  edam  Theodofiiit  ima'dMllêli  AitU» 
dotibu^  Dei  prspodtus  ,  fed  ex  eo  perve-    cef  - 
■bï.p«fléK>a4-tifa«,'  quo4  iili»  cm  tpâ  l 


yj^  FACUNDUS, 
MIyfi  ilt     XVI.  Il  s'applique  principalement  à  montrer  que  Mucicn 
^om^'tp    ^^^^^^^      l'autorité  de  faint  Auguftin,  comme  Fauflc  de  Riez; 
SinâuMdi^ég'  cti  avoît  abufé  dans  Tes  écrits  fur  le  Hbre  arbitre  9  faute  à  l'un  ôc 
9*u        à  Tautie  d'entendre  les  écries  de  ce  Pere  ;  qu'il  y  avoît  beaucoujp 
de  difSSrence  entre  la  canfe  des  Donariftes  (k  celle  des  trots  . 
chapitres^  que  du  tems  des  Donatifles  il  ne  s'agiiïbit  que  du 
ichÛme  f  au  lieu  qti'il  s'agiiToit  préfentement  de  la  foi.  Pour 
montrer  donc  que  lui  &  les  autres  Evêques  d'Afrique  avoicnt 
eu  raifon  de  fe  féparer  de  communion  d'avec  les  Evcques  qui 
avoient  condamné  les  trois  chapitres,  il  dit  que  ceux-ci  ne  l'ont 
"PÛ  faire  qu'en  fe  joignant  aux  Hérétiques  qui  ont  follicité  cette 
condatnnation  ;  qu'en  condamnant  le  Concile  de  Calcédoine^ 
qu'en  anathématifiuit  les  Pères  de  l'E^lilby  qui  ont  ou  corn- 
po(é  ce  Concile,  ou  approuvé  Tes  Décrets;  £c  que  dès-lors . 
j'étant  féparés  d  eux-mêmes  de  l'Eglife^  on  ne  pelit  reprocher 
.|Uix  Evêques  d'Afrique  de  n'être  plus  avec  eux  en  communion. 
-  ,         II  reftoir  à  Facundus  de  montrer  que  ceux  qui  condamnoient 
le  Concile  dt  Calcédoine  étoient  dès-là  mcme  fcpar<5s  de  l  E- 

tlife.  Il  le  prouve  par  l'exemple  de  la  condamnation  d'Acace , 
Ivéqae  de  Çonllantiaople  9  qui  entraîna  celle  de  prefque  tous 
les  &rèqiies  d'Orient  9  foit  parce  qu'à  limitation  d'Acace  ils  ne 
•recevoient  pas  le  Concile  de  Odcedoine  9  foit  ^irce  q^  ils 
communiquoient  avec  les  ennenûs  déclarés  de  ce  Concile.  L4 . 
Sentence  que  le  ûûnt  Siège  ptonon^  contre  Acace  &  contre 
les  autres  Evêques  qui  ne  recevoient  point  les  Décrets  de  ce 
Concile,  fubfifh  depuis  Je  Pontificat  de  Félix  III.  jufqu'à  celui 
d'Hormif  dasjfans  qu'il  fe  trouvât  perfonne  qui  prétendît,commc 
Mucien ,  qu  il  falloit  tolérer  les  méchans  ôc  ne  point  rompre 
la  communion  avec  eux.  £il-ce  donc  que  Tonn'avoit  pas  con^ 
nmfl&nce  des  écrits  que  (àint  Augu(Bn  avoir  compoiâ  contre 
les  Donatiftes?  Non.  Mab  c'eft  que  la  cau(è  des  Donatiftes 
n'étoit  pas  de  même  nature  que  celle  des  trois  chapitres.  Fa- 
cundus ajoute  que  faint  Hilaire  fe  fépara  auffi  de  communioqi 
d'avec  ceox  qui  tentèrent  d'anéantir  l'autorité  du  Concile  de 
Nicée ,  ôc  que  plufieurs  autres  Evêques  Catholiques  en  firent 
de  même.  Il  foutient  que  l'Eglife  d'Afrique  ne  s'eft  point  fé- 
paréc  d'avec  les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  mais  qu'élu 
le  a  feulement  évité  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoient 
déjà  été  féparés  de  l'Eglife  pour  leur  oppofîrion  à  ce  Concile  ^ 
jtc  qu'il  y  a  plus  de  lieu  de  reprocher  aux  Evêques  d'Afrique 
4'9>y<^  trop  cardé  à  fe  (^uçtg  <)ue  de  1  ayoii  &it  avec  jpci^c^ 
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anotif  comme  Mucien  les  en  accufoit.  Il  rapporte  ce  qu'il 
avoir  dit  dans  le  Concile  que  le  Pape  Vigile  allembia  à  Con- 
ftantinople  en  J47  ;  la  Sentence  d'excommunication  que  ce 
Pape  pronon^  contre  Mcnnas  c^ui  avoit  le  prcuùer  foufcrit  à  la 
condamnadon  des  trois  ch^œs^  le'Déoet  de  Vigile  appcllé 
JttdicatimÊf  où  il  condamnoïc  les  trois  chapitres  (ans  préjudice 
du  Concile  de  Calcédoine»  fbmenant  qu'il  ne  s*étoit  iaâffé  aller 
à  la  publication  de  ce  Décret  que  par  des  motifs  purement  ha» 
mains;  6cla lettre  deSorcius  à  fioethus  Primat  oelaProvince 
Byfaccnc ,  où  il  dit  anathêmc  à  Eutychcs  6c  à  tous  ceux  qui 
ne  reçoivent  point  le  Concile  de  Calcédoine ,  ou  qui  anathé- 
marilcnt  la  lettre  d'Ibas  re^uc  dans  ce  Concile.  Il  convient  que" 
le  Pape  faint  Eflienne  ne  rompit  poiat  la  communion  avec  faint 
Cypnen'&  quelques  autres  £veq|aes  d'Afiîque  dans  la  (fiipute 
fur  la  rebaptiiation  ;  &  il  en  donne  pour  raifon  qull  n'étoic  în^ 
tervenu  jufques-là  aucune  Sentence  d*e»communjcatîon  de  la: 
partduPajpe;  mais  qu'il  menaça  d'en  porter  une  contre  qui- 
conque oferoit  à  l'avenir  rebaptifer  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fés  par  les  Hérétiques.  Ce  qui  fuppofc  clairement  que  faint  Ef-- 
ticnne  étoit  du  fcnrimc nt  qu'on  pouvoir  fc  féparer  de  commu-^ 
nion  de  ceux  qui  erroicnt  dans  la  foi  j  &  qu'il  étoit  permis  de 
demeurer  uni  avec  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  fournis  ^ 
fanattième.  Ceft  pourquoi  il  ajoute  :  Quoioue  je  condamiié 
lies  Neftoriensy  paroe  qu'ils  font  fëparés  de  t'Eglife  parrana.-- 
•diéme,  je  ne  condamne  pas  Théodore  de  MopfueAe  cui  n'en- 
a  pas  été  frappé  :  vu  furtour  que  fuivant  la  doûri&e  au  Pape- 
Gelafe,  oupfutot  du  Concile  de  Rome  ,  il  eft  défendu  de  con- 
damner après  leur  mort  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  dans  la  paix- 
de  l'Egliie^  étant  plus  à  projgo&  de  les  laiiiisr  au  Jugement  de- 

.  X  V I    Facuadtts  traita  encose  la'qaeflîbn  des  trois  Chapi-  Lettre  je  Fa. 
^ttesdansunelettiequlaété  d'-abord donnée çarDomd'Achey 
àans  le  troifiéme  tome  de  fon  Spicilege , enfmte parle  Pere  Sir-  S^,},  ^^Jj!- 
fllond.  Elle  eâ  intitulée  dt  la^foi  catholique.  Ceux  quis^oient  tres,pag.844> 
condamné  les  trois  Chapitres  difoient  qu'ils  ne  laiubîent  P^*  ^ferfipîâî^ 
d'être  unis  dans  la  même  foi ,  dansl'adminiftration  du  Baptême  rZ* 
&  dans  l'ordre  de  la  célébration  du  faint  Sacrifice,  avec  les  Dé- 
fcnfeurs  des  mêmes  Chapitres  ,  &  que  leur  différend  à  cet  égard 
Jie  portoit  aucun  préjudice  à  la  foi  de  l'Egliiè*  Facundus  fou-' 
ôcnrque  cela^ne  peut  être  ^  parce  qu'on  ne  peut  condamner  la^ 
iettie  dlbas  oùûfoifurles  denxnatuies  unie^en  une  jtqcfibnn^ 
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'dans  Jefus-Chrid  ed  nettement  exprimée  9  ÊtO^  ÉpjficiUVet  Iti 
'dogme  des  Eutychicns  ôc  des  Acéphales  1  les  principaux  mo- 
teurs de  la  condamnation  de  cette  lettre  ;  &  confdqueniment 
fans  cnfeigncr  avec  lui  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jelus-Chrift; 
qu'envain  ils  fc  flattent  de  garder  le  fymbole  de  l'Eglife  Catho- 
lique >  âc  les  articles  de  foi  qu'il  contient  9  piûfi^ue  contraire- 
inent  à  ^article  qui  réferve  au  Fils  de  Dieu  le  jugement  des 
morts ,  ils  l'ufurpent  eux-mêmes  9  en  jugeant  &  en  condamnant 
des  Evêques  Catholiques  morts  dans  la  communion  de  l'Eglife* 
Il  les  accufe  de  n'avoir  donné  dans  la  condamnation  des  trois 
Chapirrcs  que  par  des  vùës  d'ambition  &  d'intérêt ,  ôc  après  s'ê- 
tre lailTés  corrompre  par  des  préfens  &  des  promcffes  ftatteufes 
delà  part  des  moteurs  de  cette  condamnation  ;  que  l'affaire  des 
trois  Chapitres  n'eft  pas ,  comme  le  difoient  quelques  igHorans9 
patticufiere  à  Ibas  9  a  Théodore  &  à  Theodoret  -,  qu'elle  regar-« 
de  également  tous  les  Evéques  dont  la  doôrine  aété  approuvée 
'dans  :1e  Concile  de  Calcédoine,  &l  tous  ceux  qui  depuis  font 
morts  dans  la  communion  de  Tj^giiTe  Catholique*  Il  leur  de- 
mande il  avant  dé  condamner  ces  trcMS  Evêques,  on  les  avoit 
interrogés  pendant  qu'ils  vivoient  ,  repris,  corrigés  ôc  avertis 
fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  ,  Ôc  l'ordre  de  la  difcipline  , 
comme  on  en  agit  envers  Arius  dans  le  Concile  de  Nicee  ;  en- 
VefsMacedonius  dans  leCondle  de  Conftanâncple  ;  cnTeisNeA 
cotius  dans  celui  d'Epheie  ;  envers  Eutyches  &  Diofcore  dui 
le  Concile  de  Calcédoine.  Comme  ils  ne  pouvoient  rien  prou- 
ver de  femblable ,  il  leur  oppofe  les  zGtes  du  Concile  d'Antio- 
che  &  de  celui  de  Calcédoine  où  Ibas ,  Théodore  de  Mopfuef- 
te  ôc  Theodoret  ont  été  déclarés  orthodoxes,  ôc  le  premier  ÔC 
le  dernier  rétablis  en  conféquence  dans  leurs  Sièges.  Il  leur 
demande  encore  fi  le  Concile  de  Calcédoine  eft  orthodoxe  ovl 
non»  Si  vous  répondez  qu'il  eft  orthodoxe  vous  êtes  donc  vous» 
mêmes  hérétiques ,  puifque  vous  condamnez  ce  qu'il  a  approiir 
•yé;  vous  n'êtes  pas  moins  héréôqt^esii  vous  répondez  que  ce 
jConcilen'eft  point  orthodoxe.  Ce  qu'il  dit  des  Auteurs  de  la 
condamnarion  des  trois  ChapitceS9  . il  l'applique  à  ceux  qui  leur; 
•    font  unis  de  fentimens  ôc  de  communion.  Répondant  enfuira 
k  ce  qu'ils  alleguoient ,  qu'ils  offroient  le  mcmc  facrifice  que  les 
Défcnfeurs  des  trois  Chapitres  ,  il  leur  fait  l'application  de  ces 
êJL»*f'±th  paroles  de  Dieu  à  Caïn:  Si  vous  offrez  bien,  vous  en  ferez  ré- 
compcnfé;  fi  vous  ofirez  mal  9  vous  trouverez  aufli-tôt  la  peine 
Jj£  Yotcejijéché,  H  fvoii|S  <^ue  nen  a'eft  pré&iable  à  hpaîz  9  éi 
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cite  fur  cela  ce  qu'en  dit  faint  Auguâin;  mais  il  dit  qu*ofi  ne 

peut  l'avoir  avec  îcs  Hérétiques  ni  avec  les  Schifmatiqucs , 
ni  avec  les  Juifs,  ni  avec  les  rayens ;  qu'au  rcfte  cette  paix  a 
été  rompue  par  les  Auteurs  de  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres, ôc  qu  iis  peuvent  en  y  renon<jant  rétablir  cette  paix. 

XVIII.  Nous  ne  (çavons  point  que  Facundus  adt  corn-*  Jaff^mtatitt 
pofé  d'autres  ouvrages.  On  voit  par  ceux  dont  nous  venons  de  f5^!ÏM*Edi^ 
'parler^  qu'il  écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  ôcde  véhémence,  tionscin'oDai 
&  qullne  laiflfoit  rien  échapper  de  ce  qui  feifoit  à  fon  fujet. 

Il  donne  un  tour  à  fes  raifonnemens  qui  les  rend  plaufibles. 
Mais  il  y  en  a  dont  il  eft  aifé  d'appcrcevoir  le  foible  ,  autant 
parce  qu'il  en  poufTe  trop  loin  les  conféquences ,  que  parce 
que  les  principes  n'en  font  pas  folidcs.  Le  Pere  Siruiond  fit 
imprimer  en  1^29  les  douze  livres  de  Facundus  fur  cette  ma- 
tière ,  Ôc  celui  qu'il  compo(k  contre  Muden.  Ils  fiirent  rëimpti^ 
mës  en  167$  h  h  fuite  d'Optat  de  Miieve  par  les  foins  de  Fin- 
fippe  le  Pneur,  qui  y  ajouta  la  lettre  intitulée  detEglifè  Catho" 
Hquij  qm  avoir  déiaété  inférée  dans  le  troifiéme  tome  du  Spi- 
cilege.  Toutes  ces  pièces  ont  pafTé  dans  le  dixième  tome  de 
la  Dibliothequc  des  Pères  de  Lyon ,  puis  dans  le  Recueil  des 
(Euvres  du  Pcrc  Sirmondà  Paris  en  \  6<^6. 

XIX.  Facundus  ne  tut  pas  le  feul  qui  écrivit  contre  la  con-  SebalKen  9c 
damnation  des  trois  Chapitres-.  Ils*  trouvèrent  des  Défenfeuis  ^ï^^^^,' 
même  daftis  le  Clergé  de  Rome.  De*ce  nombre  furent  Rufti- 

due  6c  Sebaflien ,  tous  deux  Diacres  dc  'Cette  Eglife ,  6c  confî«  ^^"^ 
aens  du  Pape  Vigile.  Ils  fe  déclarèrent  contre  fon  Judicatum  uon'des^ttoS 
des  le  commencement  de  l'an  ÇJQ  j  &  mandèrent  (  rt)  à  plu-  cbiptires« 
ficurs  Evôques  ,  entr'autres  àfaint  Aurclicn  Evêque  d'Arles  & 
à  Valentinien  Evêque  de  Tomi  dans  la  Scvthie,  que  ce  Pape 
avoit  abandonné  le  Concile  dc  Calcédoine.  Ces  deux  Eveques  - 
lui  en- ayant  écrit  pour  s'informer  du  vrai Vigile  réponcut  à 
flînt  Aurelien  qull  n'avoit  rien  fiut  contre  les  décrets  de  (es  pré- 
deceiTeurs,  ni  contre Jes  quatre  Gtticilesf^éraux;  qu'il  |»oa« 
voit  c'omme  les  autres  Evôqucs  Ws  Gaules  s'aflTurer  qu'il  gac* 
deroîtinviolablement  la  foi  des  Pères.  Il  fe  juftifia  aulïi  des  ca- 
lomnies dc  Sebaflien  &  de  Ruftique  dans  fa  réponfe  à  Valenti-  • 
nien  de  Tonii ,  en  le  priant  de  ne  plus  recevoir  de  leurs  lettres, 
parcç  qu'il  les  ayoit  déjà  fépar^s  de  fa  communion ,  6c  qu'il 


(â>  T»m.  t  Concil.  fag,  Js8,  iSf,  •      •  -  '        *  • 
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étoitrëfolu  de  les  juger  canoniquement ,  s'ils  ne  vcnoîent  bien- 
tôt à  rëfipifcence.  Hn  eftct,  voyant  qu'ils  conrinuoient  à  le  ca- 
lomnier, il  rendk  contr'cuxunc  Sentence  {a)  con(^uc  en  forme 
de  lettre»  6c  adteffife  à  eux-mêmes.  S'adieffimt  d'abord  à  Ruiii- 

aue  U  le  âtt  fouvenir  qu'il  avoît  lui-même  demandé  la  con-» 
amnacion  des  trois  Chapitres  ,  jufqu'à  vouloir  que  l'on  dé- 
terrât les  os  de  Théodore  de  Mopfuefte  pour  les  brûler  ;  qu'il 
n  avoit  prononcé  fon  Judicatum  qu'après  avoir  pris  fon  avis  ; 

3ull  l'avoit  preffé  de  le  donner  non-feulement  à  Mennas  à  qui 
ctoit  adreîfé ,  mais  qu'il  en  avoit  fait  lui-même  des  copies 
pour  les  envoyer  en  Afrique  ;  que  le  Samedi  Saint ,  jour  auquel 
le  Judicatum  fur  publié  dans  rÉglifc,il  y  avoit  fait  Tes  fondions 
de  Diacre  9  &  dit  à  TEvêque  Julien  que  l'on  n'avoit  pû  mieux 
&ire«  Le  Pape  lui  £u£  encore  d'autres  reproches  ;  puis  après 
en  avoir  fait  auffî  au  Diacre  SebaHien  il  lui  dit  :  Vous  {b)  avea 
loué  puhliqnement  notre  Judicatum  à  Conilantinople ,  dilànt 
en  prefcnce  de  tout  le  Clergé  qu'il  étoit  venu  du  Ciel ,  &  que 
vous  aviez  trouvé  à  Rome  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fueflc  remplis  de  blafphêmes.  Malgré  cet  aveu  &  l'artachcmcnt 
que  vous  m  avez  témoigné  depuis  en  continuant  de  faire  vos 
imGâoas  de  Diacre  >  &  de  manger  à  ma  table  arec  Ruilique  , 
vous  avez  changé  de  conduite  9  &  communiqué  (c)  avec  ceusc 
qui  ont  écdt  contse  le  Judicatum  :  D'où  il  fuit  que  ivons  êteft 
comme  eux  excommuniés  fuivant  les  Caftons»  Vous,  vous  êtes 
encore  attribué  (  d  )  l'autorité  de  prêcher  ;  ce  que  les  pcrfonnes 
de  votre  Ordre  n'ont  jamais  fait  fans  la  permilTion  de  TEv^quc. 
Vous  avez  écrit  fauflement  par  toutes  les  Provinces  que  nous 
avons  combattu  le  Concile  de  Calcédoine  :  d'où  il  eft  arrivé 
un  grand  fcandale ,  parce  que  ceux  qui  ne  connciiToient  pas 
votre  malice»  êccvcevoieat  vos  écrits,  comme  deDiaetes  de 
VE^jià£é  Romaine  ffoat  ajouté  loi  avec  iimpficité.  Vous  avte 
de-^us  ofiSavaBCêrdaasuftéérit  donné  à  l'Empereur,  quefaint 
Léon  notre  prédeccffour  a^toriié  les  erreurs  de  Théodore 
de  Mopfuefte.  Vigile  ajoute^u'îl  les  a  attendus  l'un  l'autre 
dans  i'cfpératkce  qu'ils  rentreroient  en  eux-mêmes  >  qu  U  ks  .% 


(a)  Hid.fag.^SO'  lîone  alÎQuando  ©rdiiiis  veAri  homines 

(  h  )  ibid.  fag.  ff  a.  pnefômpnnut  antontatem  Tobis  pra^i- 

(e)  J^id.  ^54,       .  cationtt  contra  omoem  coafiieindiMB 

(d)  Adjectltii execnntU ibperbtâ, qus  viadicare.  Uéd.  vae.ff  4. 
Mckgiinnir,  Mc  fine  iiil  PtoaôfiôO»^ 
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fait  avertir  deux  fois  ,  fans  avoir  voulu  l'écouter  ;  que  contraint 
d'en  venir  à  la  punition,  il  les  déclare ,  en  gcmi  ianr,  privés, 
par  l'autorité  de  faint  Pierre ,  de  l'honneur  &  du  miniltcre  du 
Diaconat ,  leur  oftant  toutefois  le  pardon  en  cas  de  rëllpifean*- 
ce  de  leur  paît  ;  è  la  charge  qu'après  fa  moit  perfonne  ne  pourra 
les  rétablir.  Il  paroit  par  le  contenu  de  cette  Sentence  que 
Sebadicn  ôc  Ruflique  avoient  eu  également  part  à  Vécût  ^vé^ 
Tenté  à  Judinien  contre  les  trois  Chapitres.  Il  n'eft  pas  venu  }uf> 
qu'à  nous. 

XX.  Mais  nous  avons  celui  de  Ruftique  contre  les  Ace-  ^'-rctleRuC 
phaics.  C'eft  un  Dialogue  qu'il  compofa  fur  ce  qu'il  avoit  oui  j  .jÂcephalM 
dire  de  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine ,  tant  à  Têm.  lo  BiU, 
Conftantinople ,  qu  a  Alexandrie  &  à  Antinous  dans  la  The-  ^'^'t'i  is^ 
baide.  Le  deflfein  en  eft  de  montrer  qull  y  a  deux  natures  eli 
Jelus-Chrid ,  unies  en  une  feule  perfonne ,  enforte  que  c'efl  le 
même  qui  eft  le  Fils  de  Dieu  éc  Fils  de  Thomme.  Ceft  ce 
qu'il  prouve  par  divers  raifonnemens  &  par  pluficurs  paflTages 
de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Il  remarque  que  l'hérefic  de  Nef- 
torius  ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  a  appellé  Marie  ,  Mere  du 
Chrift  ;  mais  en  ce  qu'il  a  nié  qu'elle  fut  Mere  de  Dieu  i  &  que 
pour  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  la  doârine  de  Nei^ 
torius  ,  il  hm  en  faire  un  parallelle  avec  les  lettres  que  iàint 
Cyrille  a  écrites  contre  lui  ;  que  n  y  ayant  jamais  eu  d*unioR 
permanente^  in<Uvi(lble  de  deux  natures  r^ufonnables  en  une 
lèule  perfonne ,  on  ne  peut  donner  d'exemple  de  celle  qui  s'efl: 
faite  de  la  nature  humaine  avec  la  nnnire  divine  en  Jefus- 
Chrift;  que  l'Incarnation  n  eft  puint  commune  aux  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité  ,  mais  à  celle  du  Fils  feule  ;  que  le  Fils 
ne  procedcpas  du  ijaint-Efprit ,  &  qu'on  (^ï)nefcait  pas  bien 
;fi  leSaint-Ëirprit  procède  du  Fikjcomme  du  Pere  j  qu'on  ne 

Î»eut  {h)  point  dire  que  Ton  adore  le  Fils  de  l'homme  avec 
e  Fils  de  Dieu ,  la  co-adoration  ne  le  difant  que  des  trois 
perlbnnes  de  la  fainte  Trinité  ;  mais  que  comme  la  divinité  a 


(  «  )  Utram  vero  àFilio  eodcm  modo 
quo  i  l*atre  procédât  Spîritiu  Sanftiis 

noîiilum  p'?rt"-cl^  liabco  facisi'adum.  Ruf- 
ticut  ctnira  Actphal.  tom.  lo  BikUtt.  Rat, 
fag,  176. 

{h)  Non  licet  eîicere,  coatîoratur  Fi- 
lio  Dei  tiiius  hominis  :  non  enim  cuado-  i 

in  Aaâa  Tniiiate*  oifi  pmlôM  | 


anmmmod^  ;  Divtottas  ver6  ficitt  min- 
cala  o{>erita  eft  per  camem,  ftcadoratttr 

lur  i  arni°tn  ,  &  adoramus  onines  cruccm 
&  per  ipfan  iilura  cujus  eft  cmx  :  noa 
taman  cracem  eoadoRie  dicimur  ChnAo» 
nec  per  hoc  una  eft  crocM  ft  Chrifti  Ml* 
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opéré  des  miracles  par  la  chair  ,  elle  cil  aulTi  adorée  pâr  îz 
chair  ;  qu'on  peut  due  que  noos  adorons  tous  la  croix  ^  &  par 
la  croix  celui  de  qui  en  la  croix;  mais  non  que  Ton  sndorela 
croix  avec  Jefus-Gtifift»  parce  que  la  nature  de  la  croix  neft 

pas  une  avec  la  nature  de  Jefus-Chrift.  Nous  adorons  {a)  donc 
le  corps  deJcfus-Chrift ,  félon  qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume^S  : 
Adorez  t efcabeau  de  fes  pieds ,  c'eft- à-dire  la  terre  ;  non  que  nous 
adorions  le  corps  par  lui-même  ou  pour  lui-m6nie  ,  comme  s'il 
étoit  Dieu  ;  mais  parla  chair  &  par  le  corps  ou  par  l'humanitc 
nous  adorons  Dieu  qui s'efifàic  chair.  Par  une  feniblable  raifon 
l'Emile  adore  làns  aucune  contradiâion  f>ar  toute  la  tene  la 
crou  &lesclous  qui  ont  fervi  d'indrument  à  la  paiïion  de  Jefiis- 
Cbiift»  à  caufe  de  celui  qui  a  été  percé  de  ces  doux  &  attaché 

.  à  cette  croix.  Ruftique  fait  valoir  contre  les  Acéphales  l'auto- 
rité du  Concile  de  Calcédoine,  difant  qu'elle  fuffit  feule,  ce 
Concile  ayant  (  b  )  été  confirmé  de  routes  les  Kglifes ,  comme  il 
étoit  aifc  de  le  voir  tan t'par  les  lettres  circulaires  fous  le  règne  de 
Léon  qucjpar  environ  deux  mille  cinq  cens  lettres  des  £vêques^ 
fous  l'empire  de  Juilin,après  le  fclufine  de  Pierre  d'Alexandrie  6t 
d'Acace  deConflantinople.  Il  cite  un  difcours  qui!  avoir  &ît 
contre  (f)  les  Acéphales  ôcles  Neftoriens ,& promet  {à)  un 
Traité  pour  la  défcnCc  des  trois  Chapitres.  .Ce  qui  &itvoir  que 
le  Dialogue  dont  nous  parlons  eft  antérieur  à  ce  Traité ,  le 
même  fans  doute  qu'il  prcfenta  avec  vScbafticn  à  l'Empereur 
Juftinicn.Le  Dialogue  contre  les  Acéphales  fc  trouve  dans  TAn- 
tidote  contre  les  hcreiies ,  imprime  à  liaflc  en  i  j  28  j  dans  l'Hé- 
reiîologie  en  la  même  Ville  en  t  ;  5    avec  les  Notes  de  Simle- 

'  rus  ;  dans  le  Recueil  de  divers  Ectits  des  Pères  contre  Eutyche^ 
&  Neftorius  à  Zuricli  en  1^71 1  &  dans  le  dixième  tome  de  là 
Biblioteque  desPetes  à  Lyon  en  1^77*  Le  iiile  en  dl'  alfez 
net. 


(  a  )  Nonne  fcriptum  eft  :  Ei  adorate 
fcAbtllum  fedumtiusf  Hue  vcrb  cfl  terra. 
Adoratur  ejiim  corpus  c]uud  de  tetracft: 
noa  ui  per  (cmctipCum  aut  propter  iëmec 
ipfum  iiJorctur  ut  I^l'u«  :  icJ  ut  pcr  cor- 

Ïus  &  per  carnem  live  huiiuxiitoteia  Deu», 
>rbo  qai  inhumanatitt  eft,  coadore- 
tur  ....  &  clavos  quibus  confixus  cil 
&  iignum  vcncrabilis  crucis  ,  omnis  per 
lotum  muoduin  Ecclefîa  AhÇap»  alla  cw- 


{b)  Sufiiceret  tibi  unica  autorita*  S7» 
no<li  nniverâlis  «)tue  numcru  lu,  c.::  uni» 
verlâs,  qu«  torie»  funftarum  KcLle^arum 
confôtu  lentemia  confirmata  eft  ,  ta.n>  per 
cncyciicas  Epiftolas  regnanrel.eone  quarn 
per  Jibellos  Sacerdocum  forlân  duoruia 
millium  &  auingentoram,  imperantejufti» 
no,  port  fchilnia  Pétri Alcxar.îrir.i  &  .■\ca- 
cii  Conftantinopolitani.  Ibid,  fag.  38a* 

(  c)  Ibid.  p*g,  177. 
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XXI.  Vidor  de  Tunes  dit  (^j  )  <^ue  les  Dcfciifcurs  des  trois  Benenntut 
Chapities  s'étant  aflèmblés  en  lUyne  la  neuvième  année  après  l^^^  ^JJ^^ 
le  Confulat  de  Bafîle ,  c'eft-à-dlre  en  ^  ;  o  9  ils  y  condamnèrent  l«t  tro«  ci»- 
Benenatus  E\  êquc  de  la  première  Juûinienne ,  ennemi  dcclard  ^^'j'^g^  f"'^'* 
des  trois  Chapitres.  Ce  quidoime  lieu  de  croire  qu'il  avoir  publié  «TAfii^"^ 
quelques  écrits  fur  cette  matière.  Nous  n'en  avons  point  d  autres 
connoiflances.  Il  ajoute  que  Tanncc  fuivante      i  les  Evcqucs 
d'Afrique  condamnèrent  dans  un  Concile  le  Pape  Vigile,  Ôcle 
réparèrent  de  la  communion  catholique,  parce  qu  il  avoir  con- 
damné les  trois  Chapitres.  Ils  lui  offrirent  toutefois  de  fe  recon« 
ctlier  avec  lui  au  cas  qu'il  fe  repentit.  Nous  n'avons  plus  les 
lettres  qu'ils  envoyèrent  à  l'Empereur  JufHnîen  par  Olympe 
Magtftrien^  dans  lefquelles  ils  prétendoient  montrer  rinjufiice 
delà  condamnation  des  trois  Chapitres. 

CHAPITRE  XXVI. 

PUior  ds  Tunones  ;  Lihcrat ,  Diacre  de  Carthage  > 

Viâ,or  de  Capouè\ 


I,  TTIcTOade  Tunones  ou  Tunes  ctoit  iui-mcme  un  zélé    Viâor  <I« 
V    défenfeur  des  trois  Chapitres.  Il  raconte  (ù)  que  la  quin-  j!!,f^^^ 
ziéme  année  d'après  le  Confulat  de  Bafiie ,  c'eft-à-diire  >  en  j  j  d ,  trois  chap»- 
il  fut  battu  de  mis  en  piifon ,  puis  relégué  dans  le  Monaftere  ^  ^ 
de  Mandia ,  enibite  à  Ege  Ifle  ae  Mauritanie ,  en  troifîéme  lieu 
à  Alexandrie  avec  Théodore  de  Cabarfufi,  qui  avoir  pris  comme 
lui  &  plufieurs  autres  Evêques  d'Afrique^  la  défenfe  d'Ibas,âc  de 
Thcodorct.  Vidlor  &  Théodore  étant  arrivés  à  Alexandrie  fii" 
rcnt  mis  d'abord  dans  la prifon  Prétorienne,  puis  dans  celle  du 
Château  de  Dioclctien.  Ils  en  furent  tirés ,  &  après  des  confé- 
rences dans  le  Prétoire  pendant  quinze  jours  de  fuite,  on  les  en- 
voya en  prifon  dans'  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Tabennes  qui 
étoltàCanope^  à  douze  milles  d'Alexandrie.  Saint  Ifidore  de 
jSevîUe  (f  )  artribuë  à  VitElorJde  Tunones  une  Chronique  qui 
commençoit  à  la  création  du  monde  àc  finiffoit  à  la  première 

(«)  yi&9r  T«M«*  Ib  ahnaif'âi  an.  ]      {h  )  Id.  ibid.  ai  an.  fftf. 
5S*»-  »  \     (^t)  Jfiduru*d«  virit  illu/Kcaf.iU  ' 

Yyy  u; 
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année  du  regns  de.Juflin  le  jeune,  c'efi-à-dire^  en  f^d.Nôus 

n'en  avons  plus  qu'une  partie  qui  commence  {a)  au  dix-huitidme 
Confulat  de  Theodcft;  le  jeune ,  c'efl  à- Jire  ,  à  l'an  44.4,011  faint 
Profper  avoit  fini  la  ficnne.  Vîclor  s'applique  particulièrement 
à  rapporter  ce  qui  appai  ricnt  à  1  Hiftoirc  de  l'hérelie  Eutycliien^ 
ne,&  i'alFaire  des  trois  Chapitres.  Mais  il  met  aulli  les  évene- 
mens  confidcrables  atrivésdans  l'Etat  ou  dans  l'Egiife ,  en  les 
plaçant  félon  Tordre  des  Confulats.  Il  die  en  parlant  de  laperfé- 
cution  qu'Huneric  Roi  des  Vandales  excita  en  Afrique»  que 
ce  Tyran  fit  couper  la  langue  à  un  grand  nombre  de  Confefreurs» 
qui  ne  iailTerent  pas  de  conferver  l'ufage  de  la  parole  pendant 
tour  le  tems  qu'ils  vécurent ,  &  que  la  plupart  d'entr'eux  étoient 
venus  à  Conilantinoplc  dont  les  Habitans  pouvoient  rendre 
compte  de  cette  merveille.  Il  raconte  qu'un  Arien  nommé 
01ympius,blafphêmant  dans  un  bain  d'eau  froide  contre  la  fainte 
Trinitë ,  y  fiit  confumëpar  un  feu  du  Ciel  dirigé  par  le  miniftere 
d'un  Ange;  qu'un  Evêque  de  la  même  feâe  ayant  ofé  changet 
la  forme  du  Baptême  en  difant  :  Barbas  te  baptlfe  au  nom  du 
Perc  par  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit ,  leau  qui  devoir  fervir  au 
Baptême  dilparur,  ôc  le  vafe  danç  lequel  elle  croit  fe  caflra;ce 
que  voyant  le  Catécumenc,  il  courut  à  l'Egiife  Catholique  & 
y  fut  baprifé  ;  qu'à  Alexandrie  &  dans  toute  l'Egypte  Dieu  au- 
torifa  par  un  miracle  les  décrets  du  Concile  de  Calcédoine,  en 
permettant  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir  fuffent 
pofledés  des  démons ,  qui  les  agitcnent  Ci  violemment  f  que  pri- 
vés :de  ru&ge  de  la  parole  humaine  ils  jappoient  comme  des 
chiens  ,  &  fe  mangeoient  les  mains  ôc  les  bras.  Il  donne  toute 
entière  »  de  môme  que  le  Diacre  Libérât ,  la  lettre  que  Vi- 
gile écrivit  àTheodofc  d'Alexandrie,  à  Anthime  de  Conftan- 
tinople^c  à  Severe  d'Anrioche ,  où  il  leur  déclaroit  qu'il  tcnoit 
la  me  aie  foi  qu'eux,  en  les  priant  de  la  tenir  fecrette  ,  &  au  con- 
traire de  feindre  qu'il  leur  étoit  fulpeét  II  met  la  naiflance  du 
Sauveur  en  la  quarante-troifiéme  année  deTËmpire  d'Augufle; 
comptant  depuis  cinq  cens  vingt-fept  ans  jufqu'à  la  première 
année  du  rcgncdejuninle  jeune  où  il  finit  fa  Chronique.  Ainfi 
il  y  a  de  ladiâiérènce  entre  fon  calcul  ôc  le  nôtre ,  puilque  nous 
mettons  le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  en  ';66  au- 
qaeljuâinien  fon  prédeceiTeur  mourut  le        de  Novembre» 


(«)  ri&0r  TiHMM.  M»,  i  Le^êu.  Canif  tMt,  Àntmrf,  éUhiy^St  t*i'  3-'* 
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Nous  ayons,  k  Chronique  de  Vîâor  dans  les  anciennes  Leçons 
de  CaniHus  imprimées  à  Ingolftad  en.  i($oo  &  années  fuivantes  $ 
depuis  à  Anvers  en  1 7  2  5^  ;  &  dans  le  Tréfor  des  tems  de  Scaliger. 

II.  En  j  5  j  Réparât  fucccffeur  de  Boniface  dans  le  Siège  de  Lîberat  ,Dîa. 
Carthage ,  &  les  autres  Evêques  d'Afrique  au  nombre  de  deux  ^« 
cens  dix-lcpr,  s'dtant  aHcmblés  pour  travailler  au  rétabiiilcment 

de  la  difcipiine  ,  crurent  qu'ils  dévoient  avant  toutes  choies 
confulter  le  laint  3icge  fur  la  manière  dont  on  de  voit  recevoir 
les  Evêques  Ariens  qutfe  Êifbîetit  Catholiques.  Us  députèrent  à 
cetefièt  deux Evêquesydaïus ficPietre^ ôcunDiacre  de  TEglife 
de  Carthage  nommé  Libérât.  Cclui-ciavoit  («)  déjà  crc  à  Rome 
du  tems  de  l'affaire  des  Moines  Acemetes  >  fous  le  Pontifîcac 
de  Jean  II.  Il  fit  beaucoup  d'autres  voyages  depuis,  à  l'occafion 
d.:  l'allaire  des  trois  Chapitres,dontil  avoitpris  la  dclcnfc  ;  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  recueillir  quantité  de  monumcns  qui  conccr- 
noient  rililloire  des  Hérelics  de  Neftorius  ôc  d'Eutyclics,  ôc 
d'apprendre  plulicurs  faits  très-intereffans  ;  foit  (^)  dans  les  con- 
verlarions  particulières  qu'il  eut  avec  des  perfonnes  d'autorité  ; 
foit  par  la  le£lure  desaâes  des  Conciles;  foit  parles  lettres 
des  Evêques  dont  il  trouva  le  moyen  d'avoir  des  copies. Il 
eut  auflî  Communication  d'une  Hiftoire  Ecclefiaftique  trar- 
duitc  nouvellement  du  grec  en  latin.  Ce  fut  à  Alexandrie  qu'il 
la  trouva,  mais  il  ne  dir  point  qui  en  étoit  l'Auteur.  De  rercur. 
de  fes  voyages  &  délaflé  de  Tes  fatigues ,  il  profita  de  fon  ioifir 

S OUI  iàirc  part  au  public  des  connoifTances  qu'il  avoic  acqui- 
:s ,  6c  en  donna  une  fuite  €ous  le  titre  de  Mémoire  9  ou  d  A- 
biegé  de  l'Hiftoire  de  J'Hérefie  de  Neftorius  àc  d*Entyches.  U 
la  commence  à  l'ordinadon  de-Nedorius  ,  c'e(l-à-dire  en  424  ^ 
écla  conduit  jufquesvenran  n^^e  Aile  en  eft  très-fimple  » 
&  même  inégal  ,  parce  qu'il  s'affujettit  fouvent  à  copier  les 
Auteurs  grecs  ôc  larins  dont  il  avoir  fait  des  extraits.  Alais  elle 
n'en  efl  pas  moins  intereffante  à  caufc  de  quantité  défaits  qu'on 
jie  trouve  point  ailleurs. 

III.  Elle  eft  divifée  en  vingt--quatre  chapitres ,  y  compris    Anatyfe  d9 
Ja  préface.  On  y  voit  que  Neftorius  avoit  puifé  les  principes  de 
lonHér^fic  dans  ceUe$  de  Paul  de  Samofates  âc  d'Âpollinaire;  «Ia^I?"^ 
que  le  Prêtre  Anaftafe  fon  Syncelle  &  fon  confident, prêchant  abregé.Tom.y 
un  jour  à  Conftantinople  ,fcandaliià  toute  i'Aifemblée  en  difant 

»»J>4. 

(4  )  LAerêt»  i»  RrtvittH^  ,  rjp.  to.     t    {h)  Idem  frafat,    tmUmimii,  tam 
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qu'on  ne  devoir  pas  nommer  Marie Mere  de  Dieu;  que  NeP> 
toriusfatle  fculoui  ne  voulut  point  condamner  ce  blafphême; 
Céf.ii      qu'au  contraire  il  l'autorifa  par  fes  difcours;cc  qui  occaHonna 
de  grandes  dirputcs  dans  rEglifc,&  la  tenue  du  Concile  d'E- 

Caf,6,7,i,».  phclc  où  Neftorius  fut  condamne  ôc  dcpcfé.  Libérât  parle  en- 
fuite  de  la  divifion  qui  furvint  entre  faint  Cyrille  &  Jean  d'An- 
tioche ,  de  l'ordination  de  Maximien  de  Conûantinople ,  &  de 
k  réunion  de  Jean  &  des  autres  Orientaux  avec  faint  Cyrille; 

€àf.  it:  des  lettres  que  ce  dernier  écrivit  pour  montrer  l'unité  de  Jefus- 
Chrid  en  deux  natures  ;  des  mouvemcns  que  les  Défenlèurs 
de  Neftorius  fe  donnèrent  auprès  des£véques  d'Arménie  pour 
faire  condamner  les  écrits  6c  les  perfonnes  cîc  Diodorc  de  7  arfe 
ôc  de  Théodore  de  Mopfucfte  ;  de  ce  que  faint  Procle  fuccef- 
feurdc  Maximien  dans  le  Sicgc  de  Conllantinople  répondit  aux 
Arméniens  qui  favoient  conlulté  fur  les  écrits  de  Théodore  ; 
des  lettres  que  Jean  d'Antioche  écrivit  pour  la  défenfe  de  cet 
Evéque  ;  de  l'accufation  formée  contre  Ibas  Evèque  d'Ëdelfe 
par  ceux  de  fon  Clergé;  âc  de  leur  réconciliation  faite  parle 
miniftere  de  Photius  de  Tyr ,  &  d'£u(lathe  de  Bery te  qu'on 

C»p.iî:  leur  avoit  donnés  pour  Juges.  Après  quoi  il  marque  la  naiflance 
de  l'hércfie  Eutychiennc  ,  fes  progrès  ,  fa  condamnation  dans 
le  Concile  de  Conflanrinople  fous  Flavien  qui  en  étoit  Evv^que  ; 

Cap.  II.      les  violences  de  Diofcore  dans  le  brigandage  d'Ephefe  pour  la 

Cap,  13.  foutenir,  &  comment  elle  fut  anathématifée  à  Calcédoine  avec 
cap.i^.tSfùm  Auteur  &  fes  Partilàns.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  des 

»  »  9 17 .  ts.  troubles  quils  cauferent  dans  l'Eglife  d'Alexandrie  infeûée  plus 
qu'aucune  autre  de  l'hérefic  Eutychienne.  Il  di:  anflî  quelques 
chofes  de  l'Henotiauc  de  Zenon ,  fie  des  perfécutions  que  Ma- 
cedonius  foufFrit  de  la  part  de  l'Empereur  Anaftafc.  C'ctoit 

Caf.19,  i'ufage  (  <j  )  à  Alexandrie  que  le  nouvel 'Evêque  veilioit  auprès 
du  corps  de  fon  prédeceffeur ,  mcttoit  fa  main  droite  fur  fa  tête  y 

çaf.%0,  l'cnfevclifToit  lui-mçme;  puis  mettant  à  fon  colle  FalUum  de 
faint  JVIarc  prenoit  poffeflion  de  fon  Siège»  TimotKée  étant  motty 
Theodofe  tut  ordonné  aufli-tèt  en  ià  phice  ;  mais  Peuple  qui 
n'avoir  point  eu  départ  à  fon  éle£lion ,  l'empêcha  de  faire  les 
^nerailies  ^  le  chafla  de  l'Eglifeyfic  introniià  Gaïen ,  qui  étoit  de 


{a)  Confuetudo  quidem  eft  Aleiuui- 
drix  i  iu  n  (|ui  defiinAo  fUccedit  Mcubias 

/ûper  dcfuDfli  corpus  .:?.-re  ,  manumc]«e 
iiextcram  ejus  capiti  i'uo  ^jr^onere  ,  ^ 


(èpulto  manibus  fuis  accipere  coUo  fuo 
beaiîMarci  palliuin,&  tune  legtninère- 
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l^Seétedes'PhantafîaftesouIncorrapt&les.  A  Conftanûnople^. 
le  Patriarche  Epiphane  étant  mort ,  l'Impératrice  Theodoca  fie 
transférer  fiir  ceSitrc  Anrhime  Evêquede  Trebifonde,  enne- 
mi du  Concile  de  Calcédoine  de  même  que  cette  PrinccfTe. 
Le  fucceffeurdc  lionifacc  dans  le  faint  Siège  fut  Jean  II.  fur- 
Bommé  Mercure  ,  à  qui  fucceda  Ap,apcr  Archidiacre  de  l'Egiife 
Romaine.  Il  obligea  Antriimc  de  quitter  1  Lgliie  de  Cpnftanti-,  cj/,  tii 
noplc ,  à  qui  il  donna  pour  Evêque  Mennas  >  en  le  confiictant- 
de  fa  propre  main  dans  laBaHlique  de  fainte  Marie.  Quand  o|i 
eut  appris  à  Rome  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  dans  le  tems 
quil  fe  difpofoit  à  y  retourner  de  Conflantinople ,  on  lui  donna 
pour  fucceflTeur  Sih  erius.  Mais  l'Impératrice  Theodora  qui  fe- 
vorifoit  toujours  Anthimc,  fit  choifir  pour  Pape,  Vigile,  à  la 
charge  qu'après  f3n  cJedion  il  écriroita  Anrhime,  à  Thcodofo 
d'Alexandrie  &  à  Severe  d'Antiochc.  Libérât  raconte  tout  ce 
qui  fe  paffa  à  i'occalion  de  l'élection  de  Vigile  de  la  part  de 
ftmpératdce»  Ôc  de  Belifàire  qui  étoit  chargé  de  la  procurer  ;  fie 
joint  à  ce  récit  la  lettre  de  Vigile  à  ces  trob  Evéques  Acè- 

Î>hales.Nous  l'avons  rapportée  ailleurs.  Nous  remarquerons  feu-  vcyez  l'anî- 
ement  ici  ,.que  c'eft  fans  raifon  que  Ton  a  prétendu  que  le  clcieVigiifti 
fixicnic  Concile  général  a  déclaré  îuppofée  par  les  Hérétiques 
Eutychiens  la  lettre  que  Libérât  rapporte  fous  le  nom  de  Vigile. 
Celle  dont  parle  le  Concile  étoit  {a)  adrelTée  à  Jufimien  &  à 
Theodora  ;au  lieu  que  la  lettre  rapportécjpar  Libérât  (  ^  )  eft  aux 
Seigneurs  &  Clirifls ,  Severe ,  Anthime  &Jheodofe  i  ainfi  qu'on  lit 
dans  Vi£tor  de  Tunones.  libérât  ne  nomme  point  ces  trois  Ev£- 
quesdansrinfcriptiondeialettre.Il  met  (lmplementtf«x5>/>n<iiri 
&  Clirifts:  ce  qui  fait  toujours  une  di 'TJ,  en  ce  cfTentielle  d'avec 
J'intitulation  de  la  lettre  dont  parle  le  fixicme  Concile;  à  quoi 
jlfaut  ajouter  que  Lib  jmt  avoit  dit  auparavant  que  Vigile  s'é- 
toit  engagé  à  Theodofe  ,  à  Anthime  à  Severe.  Theodofe  Céf,%%i 
d'Alexandrie  ayant  été  envoyé  en  exil,  Paul  Abbé  de  l'Ordre 
de  Tabenne  )  fut  élu  p(>ur  lui  fucceder.  Le  Diacre  Pelagô  qui  le 
connoifloit  pour  orthodoxe  prit  &  défenfe  auprès  de  VEmpe- 
ceur  y  contre  quelques-uns  des-  Moines  qui  le  méprifoient«  li 


(  «)  Anathema  Ubro  qui  dicttur  Mennx 
ad  Vtgiitum ,  &  (]ui  eum  finxerunt  Hve 
IcrtofèraDt,  anathema  iîbeiiis  i^uî  Jicuntur 
tnCtt  fuîllê  à  Vi  jilio  ail  Jaftîntamini  ft  ad 

Theodoram  ilivjt  msmo.-ii  S:  qui  funi  dc- 


(i)  Dominîs  &  Chriftis  Dei  Salvato» 
ris  nortri  •  cluriute  conju'iâis  fratribuf 
Theodofiot  An-J:imo  &  Severo  Epilco» 
pts«  Vigiliiis  Ifpircopus*  VI&tirTmttinenf. 
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n'occupa  pas  long-temsle  Siégé  d'Alexslndne^  ayanr^té  exil^  à 
Gaze  en  Paleltine  >  fous  prétexte  qu'il  avoit  eu  part  au  meurtre 
du  Diacre  Pfoïus ,  dont  toutefois  Alfeimc  fut  convaincu.  Zoïle. 
flit  ordonné  à  fa  place.  Quclc^ue  tems  après  Je  Diacre  Pelage-- 
que  l'Empereur  avoir  envoyé  a  Jcrufalem  ,  étant  de  retour  à 
Conftanrinopic ,  des  Moines  de  cette  Ville  le  vinrent  trouver 
avec  des  articles  extraits  des  livres  d'Oriecne,  pour  rcn^;3p^er 
à  fe  joindre  à  eux  pour  en  obtenir  la  condamnation  auprès  de 
Juitinien^  Pelage  qui  n'atmoit  point  Théodoie  de  Cefatée  ^ 
parc?  qu'il  étoit  un  des  Défenfeurs  d'Origeiie  %  ^'employa  vo-^ 
lontiers  >  6c  obtint  avec  Mennas  de  Con(^antinopIeune  Sentence 
contre  Origene ,  &  les  endroits  de  fes  écrits  qu'on  avoit  dé- 
férés. Elle  fut  envoyée  au  Pape  Vigile ,  à  Zoïle  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  à  Ephrem  d'Antioche  ,  &  à  Pierre  de  Jerufaîem,  qui 
€àf,  i4.       y  foufcrivirent  tous.  Théodore  de  Cefarce  pour  venger  Origene,  / 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de  Mopfuefte  qui  avoit 
beaucoup  écrit  contre  Origene.  Il  alla  à  cet  effet  voir  Juilinien^ 
qu'il  trouva  occupé  à  écrire  cbntre  les  Acéphales  ;  il  en  détour'* 
na  ce  Prince  lui  difànt  qu'il  y  avoit  un  moyen  plus  court  de- 
lés  ramener.  Ce  qui  les  oflènie  le  plus ,  dit-il ,  dans  le  Concile  ' 
de  Calcédoine,  c'eft  qu'il  a  reçu  les  louanges  de  Théodore  de: 
Mopfuefte,  &  qu'il  a  déclaré  orthodoxe  la  lettre  d'Ibas,  quoi- 
que Neftoricnnc.  Si  l'on  condamne  Théodore  avec  fes  écrits 
éc  la  lettre  d'Ibas,  ils  recevront  le  Concile  comme  corrigé  6c 
purgé  de  ce  qu'il  avcit  de  défectueux.  L'Empereur  qui  ne  s'ap- 
percevoit  pas  de  l'artifice  y  donna  à  leurs  prières  un  Edit  pour  la 
condamnation  des  trois  Chapitres  >  enfermant  dans  cet  Edif 
Theodorety  à  caiife  de  (on  écrit  contre  les  anadiématîfînes  de 
feint  Cyrille ,  avec  Ibas  ôc  Théodore.  Libérât  termine  là  fon. 
hiftoire>  difant  qull  étoit  inutile  de  s'étendre  fur  les  rccom<» 
penfes  que  l'on  donnoît  à  ceux  qui  approiivoicnt  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres,  ôc  les  mauvais  rraitemens  que  l'on 
«      faifoit  foufîrir  à  ceux  qui  refufoient  de  los  condanmer.  II  ajoute 
feulement,  que  le  fcandale  fut  tcl,quc  Théodore  de  Cappadocc 
difoit  lui-même  depuis,  que  Pelage  de  lut  mérîtoient  d*être 
brûlél  vifs  pour  l'avoir  excitél  Nous  avons  deux  éditions  du 
Breviarium  de  Libérât  ;  Tune  à  Paris  en  167$  avec  des  notes  àc 
des  diffcrtations  du  Pere  Garnicr;  Tautre  dans  le  cinquième 
tome  des  Conciles  du  Pere  Labbe ,  pag.  740.  Monficur  Crabbe- 
l'a  donné  aufîi  avec  un  fupplément  ou  appendice  dans  le  fécond 
tome  de  fon  édition  des  Conciles  ;  pag.  i2i«  On  ne.  ttouvA- 
j^inc  aiiieuis  cet  appendice.. 


/ 
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ï  V.  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  Vicier  >  iiaon  (a)  qu'il  Vîaor,Evc- 

étok  Evêque  de  Capouë,  &  qu'il  compofa  un  cycle  Pafchai  !iîîf"**\^*' 
1      1        I  •  I     /      1  •         1 1  •  T.    •      >v    •  f  poue.  SCI 

dans  lequel  il  prcrcndoit  que  Viaorius  s  etcit  trompe,  en  mar-  écri* 

quant  la  Fête  de  Pâques  de  l'an  4.^^  le  17  d'Avril,  au  lieu 
qu'on  dcvoit  la  célébrer  \c  2^  du  même  mois.  Le  vénérable 
Bede  {b)  nous  a  confervé  quelques  fragmcns  du  cycle  de 
Viâor.  Cet  Ecrivain  ayant  trouvé  par  hàfanl  une  harmonie  des 
Evanfflles,  douta  d'abord  fi  elle  étolt  de  Tatien  ou  d'Ammo* 
nius.  Mais  iife  déclara  pour  ce  dernier  »  fur  des  tairons  qui  n'é« 
toient  point  {c)  folides.  Trouvant  quelque  embarras  dans  cette» 
harmonie ,  Victor  y  ajouta  certaines  marques  pour  diftingucr  ce 
qui  appartient  à  chaque  Evangile ,  &  ce  qui  eft  dit  par  un  ou 
parplufieurs.  C'eil  ce  qu'il  explique  lui-même  dans  la  préface 
qu'il  a  mife  à  la  tctc  de  cette  harmonie ,  que  l'on  a  imprimée 
ûans  le  fécond  tome  de  la  Biblioreque  des  Pères  à  Lyon  en  - 
1(^77.  On  attiibuS  à  Vlâor  de  Capouë  la  traduâioii  de  quel- 
ques pafTages  de  TEpitre  de  faint  rolycarpe  »  qui  fe  trouvent 
dans  une  chaîne  (tir  les  quatre  Evangiles  9  que  Feùardent  avoit  — 
manufcrite.  Il  les  en  a  tirés  pour  les  mettre  à  la  fin  du  troifiéme 
livre  de  faint  Irenéc  contre  les  hérefies»  dont  il  donna  une  édî- 
tion  à  Paôs  en  1 5 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  V  I  I. 

Saint  roftunar  ;  Eiifsbe  3  Evcque    Amibes  ^  S.Gcrmairia 
Ey(:que  de  Paris  j  AXaerius,  Evêque  d'Angoulême»    .  . 

I.  N  donne  communément  le  titre  d'Evêque  à  faint  Saînt  Fdrm. 

\J  Fortunatj  quoiqu'on  ne  fcache  ni  le  lieu,  ni  le  tems  "*ï»yETcqi»i 
de  ion  Epifcopat.  11  étoit  {d)  né  à  Verceil,  d'où  il  paiïa  en 
Fiance  9  où  il  lia  amitié  avec  àint  Germain  l  Ëvéque  de  Paris. 
On  le  &it  Auteur  de  la  vie  de  faint  Marcel  $  Evéque  de  cette 
Ville.  D'autres  la  croyent  de  Fortunat^  Evêque  de  Poitiers, 
Kieu  là  -  delTus  de  bien  alTuré.  Saint  Grégoire  de  Tours  k 

(  «  )  Stgebm,  if  virit  i  luft.  cap.  lo.    t     f  e)  Vovet  tom.  x ,  pag.  54^. 
(  h  )  Ueda  ,  de  ttmp.  eaf,  ^        dt\     (4)  Vfinri,  la  àUrtfnhg.  f^, 34^» 


mquittoU.  vernali  1  tom-  u 
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cite  (a)  ùuis  en  nommer  l'Auteur;  an  lieu  qu'en  parlant  ds 
celles  de  faint  Scvcrin  de  Bourdeaux ,  de  faint  Aubin  d'Angers^ 
de  faint  Maurille  ôc  de  faint  Germain  de  Pans  ^  il  en  âtt  {b)  hon** 

neur  à  Fortunat  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  ne  croyoit  donc 

{)as  que  la  vie  de  faint  Marcel  fût  de  Fortunat  de  Poitiers  ;  aulîi 
e  ftiic  n'en  eft  pas  le  même  que  des  autres  vies  dont  nous 
venons  de  parler.  Jean  le  Muncrat  dans  fcs  notes  fur  le  Marty- 
rologe d'Ufuard  qu'il  donnÂ  en  i^po^  marque  qu'il  paUoit  j>our 
con&nt  de  Ton  tems' qu'elle  étoit  de  Fortunat  né  à  Verceil.  U 
la  compofa  aux  inftances  de  fsdnt  Germain ,  Evêque  de  Paris  y 
à  qui  il  la  dédia.  Les  mincies  en  occupent  la  plus  grande  partie  ; 
&  les  faits  qu'il  y  raconte  ne  font  fondés  que  fur  ce  qu'il  en 
avoir  appris  par  tradition.  On  la  trouve  dansSurius  au  i".  jour 
de  Novembre.  La  confornùté  du  fille  lui  a  fait  auffi  attribuer 
le  premier  livre  de  la  vie  de  faint  Hilaire,  Evêque  de  Poitiers. 
On  en  donne  une  autre  raifon  quiparoîtaflezplaufible ,  qui  eft 
l'ineia^titude  de  l'Auteur  dans  le  récit  de  plufieurs  fidts  qui 
dtoient  d'eim-mémcs  dignes  de  remarque.  Car  on  n'y  dit  rien 
duCôncile  de  Beziers ,  de  l'aflaire  de  Saturnin  d'Arles ,  ni  de 
ce  que  faint  Hilaire  fit  à  Milan ,  après  avoir  rétabli  la  foi  dans  les 
Gaules.  Ces  omilTions  font  plus  a  un  Etranger  qui  ne  fçavoit  les 
chofes  qu'à  demij'  que  d'un  homme  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  à  Poitiers,  &  qui  en  avoit  été  fait  Evoque,  comme  nous 
le  dirons  de  Venance  Fortunat.  A  l'égard  du  fécond  ii\  re  qui 
n'a  aucune  lîûfon  anrec  le  premier  >  il  efi  de  Venance  Fortu* 
nat  qui  le  compofa  vrai -lemblablement  pour  fuppléer  à  ce 
qui  nianquoit  dans  le  .premier.  CAui-ci  eft  dédié  à  rafcence^ 
Évêque  ae  Poitiers  en  ^  ^7  5  à  la  prière  de  qui  il  avoit  été  com- 
pofé.  C'eftaumême  Eveque  que  Venance  Fortunat  addrefia  le 
fécond  livre.  On  les  trouve  l'un  ôc  l'autre  dans  la  nouvelle 

*  édition  de  iaint  Hilaire  >  dans  Surius>  ÔL  dans  Bollandus  9  au 
troifiéme  de  Janvier. 

EufebejETc.  ^  ^*  Bollandus  nous  a  donné  au  vingt-deuxième  du  même 
i|ued*Aiitibe.  moÎ8.  illiftoire  de  la  ttanflarïon  de$  corps  des  (àiots  Vincent , 
%luand'  ai  Oronce  6c  VîÉter  martyrifés  à  Gironne  en  Efpagne  dans  la  per- 
Htm  1»  /«•  lëcution  de  Diocletien.  Cette  hiftoire  porte  le  nom  d'Eufebe 

•  f*  $99»  qui  iè  dit  fucceileur  d'Etfaerkis  >  Evéque  âLAmieim  ou  Antimtk 
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EUSEBE ,  EVESQUE  D'ANTIBES ,  &c.  Si9 
Dom  Mabillon  {a)  croit  que  c'eft  Antibcs  ,  &  fon  opinion 
pareil  d'autant  mieux  appuyée  que  l'on  trouve  un  Ethcriiis  Evê- 
que  d'Antibes ,  qui  foulcrivit  au  Concile  qui  fc  tint  à  Orléans 
en  9  Ôc  que  le  mot  Antimia  a  beaucoup  plus  de  rapport  à 
Ândbes  qu'à  toute  autre  Ville*  Il  eft  aifé  qu  au  Beu  d'jêntibia 
ks  Copines  ayent  mis  Antima*  Eufebe  coropoià  lliiftotre  de 
cette  tranflation  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  par  une  tradition 
orale  quij  s'étoit  confervée  depuis  le  tems  de  Alarcellin  Evê- 
que  d'Embrun,  jufqucs  vers  le  milieu  du  foizidmc  ficelé.  Car  •  " 
Êufcbc  ne  vivoit  plus  en  T73  >  comme  on  le  voir  par  le  qua- 
trième Concile  de  Paris ,  auquel  Optât  Evêquc  d'Antibes  fouf- 
crivit  en  cette  année.  Eufebe  ajoute  à  1  iiiiloire  de  la  tranf- 
htton  des  Martyrs,  que  s'étant  rencontré  dans  un  Concile  avec 
un  Abbé  Efpagnol  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  pour  Tutillté 
des  Eglifes  a  Efpagne  y  il  obdnt  de  lui  les  a£tes  de  leur  martyre; 

^  qu'en  ayant  trouvé  le  ftile  trop  groflîcr,  il  le  retoucha  pour  le 
rendre  plus  fiipportable.  C'étoit  fans  doute  leur  oter  une  partie 
de  leur  mérite  ;  mais  Eufebe  ne  poufToit  pas  fcs  vues  fi  loin  : 
il  ne  chcrchoit  qu'à  augmenter  le  culte  de  ces  Saints,  en  don- 
nant à  leurs  actes  un  meilleur  air  qu'ils  n'avoient  dans  l'origi- 

'  liai.  La  «pureté  de  fes  intentions  paroit  évidemment  dans  fa 
&çon  (impie  &  naturelle  de  raconter  les  choies.  La  tranflation^ 
dont  il  a  fait  Thiftoire  y  n*eft  pas  la  première  ;  il  y  en  avoit  eu 
une  autre  iong-tems  auparavant ,  d'Efpagne  à  Embrun.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  aâes  mêmes  des  Martyrs  :  ce  qui  fait  voir  que 
nous  ne  les  avons  pas  tels  qu'ils  étoient  fortis  du  Greffe  de 
Gironne.  Ces  ades  mettent  la  mort  de  Vincent ,  d'Oroncc  6c 
de  Victor  en  la  feptiémc  année  de  l'Empire  de  Dioclctien  Ôc 
de  Maximien,  ç'cit-à-dirc  enspi  >  Ruiiin  étant  Gouverneur 
d'Efpagne. 

III.  Celle  de  faint  Germain  Evéque  dePatis  arriva  le  a8    saîne  Ger. 
de  May  de  Tan  (7^.  U  étoit  né  dans  (^)  le  territoire  d'Autun  niain,Evéqu» 
fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  vers  Tan  49^-  Agrippin  qui  en  ^^*^ 
étoit  Evêque  l'éleva  au  Diaconat  en  n  3  >    trois  ans  après  au 
Sacerdoce.  II  y  avoir  dans  cette  Ville  un  Monaftere  fou5  le 
nom  de  faint  Symphorien;  Nectaire  fucccflcur  d'Agrippin  en 
donna  le  gouvernement  à  faint  Germain.  Ses  vertus  ôc  ies  mi- 


(«)  MabilUu^  amtd,  Bctttdifîia^  lib.  l     (b)  MaèiHon.  eCl.  Ordin.  S.  DeHtdiU. 
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racles  le  rendirent  bienroc  cciebrc.  11  prcJir  la  mort  au  Roî 
Theodebcrr ,  a)  elle  arriva  dans  le  tcms  qui!  avoir  marqué. 
Le  Siège  Lpiicopul  de  Paris  étant  venu  à  vacciucr ,  il  fut  choiû 
pour  le  remplir  vers  Fan  7^  j.  La  pieté  du  Clergd  (é)  Ôc  du 
Peuple  de  cette  Ville  reprit  un  nouvel  éclat  fous  Ton  Pontificat. 
.11  tint  en  un  Concile  (r)»  où  avec  divers  Evêques  du 
Royaume  de  Childebert  il  travailla  au  rétablifTemcnt  de  la  dis- 
cipline &:  des  mœurs.  En  il  fit  la  dédicace  [d)  de  l'Eglife 
de  fainte  Croix,  que  le  Roi  avoir  fait  bârir,  &  lui  accorda  un 
privilège  d'exemption.  Cette  Kglif;^  eft  quelquefois  appeilée  de 
faint  Vincent  ;  mais  depuis  la  mort  de  faint  Germain  elle  porta 
fon  nom,  comme  elle  le  porte  encore  aujourd'iiui.  Le  Saint 
donna  pour  Abbé  au  Monafterc  qui  en  dépendoit  un  Religieux 
de  grande  vertu  nommé  Dorothée ,  qu'il  avoir  eu  pour  Difciple 
dans  le  tems  qu'il  croit  lui-môme  Abbé  de  faint  ^ymphorien 
-d'Autun.  Au  mois  de  Novembre  de  l'an  ^66  il  fe  trouva  au  lè- 
cond  Concile  de  Tours,  [e)  ou  il  foufcrivit  à  la  Icrrre  que  les 
EvOq'.ics  de  cette  AiTembléc  écrivirent  à  fainte  Radv'gond»,  en 
réponfc  de  celle  qu'ils  en  avoient  re(^uë.  Quelque  tems  après 
le  Roi  (7  )  Cliercberc  ayant  contre  les  règles  de  l'Eglife  épuuie 
Alarcovefe  qui  poctoit  l'habit  de  Rcligicufe ,  6c  enfui»e  Mero- 
fledefafœury  du  vivant  dlngoberge  la  femme^  fâint  Germain 
l'excommunia  jufqu'à  ce  qu  d  eût  levé  le  fcandale  qu'il  avoit 
donné  par  cette  alliance  illégitime.  Ilalfifta  (^^)  vers  Tan  J71 
à  la  dédicace  de  l'Eglife  de  iàint  Vincent  du  Mans.  Ën  V7  ?  il 
tinf  un  Concile  (  /i  )  ^  P^ris  ,  où  avec  les  Evoques  qui  y  aîiifte- 
rènt  il  clicrcha  les  movens  de  reconcilier  les  deux  Rc  is  Lliil- 
peric  &  Sigebcrt  divifc;,  par  une  guerre  civile.  Celui-ci  ayant 
appellé  à  fon  fecours  les  Barbares  d'au-dc-là  du  Rlùn ,  faint 
Germain  prévoyant  les  fuites  ficheufes  de  l'entrée  de  ces 
Uoupes  dans  le  Royaume  9  écri^  à  la  Reine  Bronehaut,  fem- 
me de  Sigeberty  pour  l'engager  à  porter  les  deux  Rois  à  la 
paix. 

LcttTede'àiiit  IV.  Il  fcçavoit  que  cette  Princcfle  avoit  beaucoup  de  pcu- 
r^bT^iuÏ  i  efpiit  de  fon  maii^  &  que  la  haine  qu'elle  portoit  à 


(e)  Tom.  ?  Ccned.  f*r.  S^f. 

(/  )  Gr*gor.  Turonenj:  liù.  4  /;//7.  cjp. 


(é)  Ibid.  fag.  xi6» 
(  b  )  F«r/M«>.  lih.  X ,  tâf,  10. 

(f  )  loin.  î  Concil.  pag.  Ki'^.  16. 
i^d)  MabiUut.  aaaui.  lib.  j  ,        li^*        (g  )  MabtiloM.  4nii«/.  ib.  6  ,2*g'  I59> 
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Ftedegondc ,  femme  de  Chiiperic,  avoit  grande  part  à  cette  creger.Turoih 
guerre.  Un  de  fes  Ecclefiafiicjues  nommé  Gondulphe  fut  porteur  *» 
de  cette  lettre»  Saint  Germain  y  décrir  en  des  termes  très-tou> 
chaos  les  miferes  du  Royaume  dëchirë  par  les  guerres  &  défolé 

partout,  principalement  aux  environs  de  Parii-.  Une  diflimule 
point  à  Brunehaut  que  le  bruit  étoit  général ,  que  c'étoit  par 
ibn  confcil  à  fcs'inftanccs  que  Sigcbert  faifoit  la  guerre;  qu'il 
avoit  peine  à  fe  Icpcrfuadcr,  la  rcjctrant  plutôt  iur  l'cnormiré  * 
des  pcchcs  des  Princes  ;  miùs  qu  il  éicxt  de  icn  homienr  de  dé- 
tromper le  public  à  cet  égard  ,  en  portant  efùcaccmcnt  le  Roi 
ton  mari  à  donner  la  paix  à  Chiiperic  fon  frère.  Il  indnuë  qu'il . 
en  avoit  parlé  ou  écrit>à  l'un  Ôt  a  l'autre ,  fans  avoir  pu  rëulHr'à: 
les  réconcilier,  parce  au  ils  sexcufoient  tous  deux  d'être  la: 
caufe  de  ces  divifions.  Il- veut  donc  que  ce  foitàelle  que  rc  ii 
ait  obligation  de  la  paix  ;  &  pour  l'engager  à  la  procurer ,  il  lui 
rcprcfenrc  d'un  cote  combien  elle  y  cft  intcrcfTéc  peur  cllc- 
nicnic  &  pour  fes  entans  ;  une  guerre  de  longue  durte  ne  pou- 
vant qu"ctrc  funefte  à  l'Etat  ôc  à  ceux  qi,i  en  font  les  Maîtres  ;. 
&  de  l'autre ,  combien  eft  honteufe  la  viêtoire  fur  un  frère  , 
puifqu'elle  eft  néceflàirement  fuivl^de  la  mine  de  leur  propre 
ràaifon  dtde  l'héritage  que  leurs  parens  leur  ont  laiiTé^  au  hett 
de  les  conferver  à  leurs  enfans.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  que 
Caïn  pour  avoir  tué  fon  frcre  Abel ,  en  fiit  puni  (èveremcnt  de 
Dieu;  que  les  frères  de  Jofcph,  pour  l'avoir  vendu  par  jaloufie, 
devitirent  comme  fes  cfclavcs  ;  c^u'Abfalon  fut  mis  a  mort  pour 
avoir  tué  fon  frère,  &  tenté  d'otcr  le  Royaume  à  David  fon- 
pere.  Il  la  conjure  par  l  excmple  de  la  Reine  Efther  de  s'em- 
ployer au  faluc  du  peuple ,  de  mériter  ,  comme  elle,  l'hon- 
neur de  l'avoir  fauyé  ^  &  de  répondre  de  fiiçon  à  fa  lettre  quH 
ait  tout  Heu  de  s'en  tejouk.^Le  faint  Evêque  avoit  chargé  Gon^ 
dulphe  de  dire  quelques  autres  chofes  à  la  Reine  ;  mais  toutes 
fes  démarches  furent  inutiles.  Sigebert  ne  voulut  rien  écouter^ 
II  vint  à  Paris  avec  fa  femme  &  les  enfans.  Comme  il  étoit  prêt 
d'en  partir  pour  aller  alFicgcr  Chiiperic  dans  Tournay,  &  le 
faire  mourir  avec  toute  fa  famille,  faint  Germain  à  qui  il  ne 
caclia  point  fon  deffein,  lui  dit  :  Seigneur,  {a)  Dieu  eft  un 
grand  Maître ,  qui  ne  peut  approuvec-%es  haines  de  ces  vcn- 
l^eances  ;  &  fi  outre  la  viâoire  vous  cherchez  à  répandre  le  fang.- 
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de  votre  frerc ,  vous  devez  appréhender  la  colère  du  Tout- 
paîflknt  :  Si  au-contraire  vous  épargnez  la  vie  de  votre  frère , 
vous  vivrez  fie  reviendrez  viâorieux.  Sigebert  méinù,  des  avis 
fi  falutaires.  Mais  arrive  près  de  Douay  >  il  fut  maflacré  par  deux 
Aflaflins  envoyés  par Frcdegonde  femme  de  Chilpcric.  C'crcit 
en  5-7^ .  Saint  Germain  {a }  mourut  le  vingr-huitiéme  de  May 
de  l'année  fuivantc.  Chilperic  qui  s'occupoit  quelquefois  de 
poëfie  fit  fon  épitaphc ,  oii  {b)  il  relevé  fon  zcle  pour  Je  faiut 
de  fon  peuple,  ôc  l'amour  que  fon  peuple  avoir  pour  lui.  Il 
parle  aulli  des  miracles  qui  fe  faifoicnt  à  fon  tombeau  >  les  aveu- 
gles recouvroient  la  vue  ^  fie  les  muets  la  parole. 
Liturgie  ie  '  V.  Il  eft  dit  (  c)  au  commencement  d'une  explication  de  la 
S-Gcmuia.  Liturgie ,  donnée  en  1717  par  Dom  Martenne >  que  làint  Gcr- 
'  main  £véque  de  Paris  avoit  écât  fur  cette  matière.  Tout  con- 
court à  nous  perf.iadcr  que  cette  explication  même  eft  de  ce  S. 
Evéque.  i*^.A  quelle  fin  auroit-on  remarqué  dès  b  première  ligne 
de  cet  écrit  que  faint  Germain  a  traité  de  la  1  .irurgic  ,  s  il  n'étoit 
pas  de  lui  i  ou  li  ce  n'étoit  pas  un  abrégé  d  un  plus  long  traité 
qu'il  avoit  fait  fur  ce  fujctf  II  eft  allez  ordinadreauxl^rivaiiis 
qui  écrivant  fur  une  maricrc,  de  remarquer  que  d'autres  Font 
aëjafàit  avant  eux;  mais  ils  f(fbc  du  moins  connoitre  qu'ils  en- 
treprennent quelque  chofe  de  nouveau.  On  ne  dit  ici  rien  de 
femblable.  On  marque  fimplement  que  faint  Germain  a  écrit 
de  la  Liturgie,  comme  fi  l'on  vouloir  dire  que  l'explication  fui- 
vante  eft  de  lui.  2°.  Dom  iMartenne  l'a  trouvée  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Symphorien  d'Autun,  où  faint  Germain  avoit 
été  établi  Abbé  par  Nedaire ,  Evâquc  de  cette  Ville^  1]  étoit 
naturel  que  Ton  eût  plus  de  vénération  pour  les  «Scnts  de  fsdnt 
iGermain  dansceMonaftere  que  dans  d  autres»  fie  qu'on  les  y 
confervât  avec  plus  de  foin.  3^,  Cette  explication  eft  très^an* 
cienne ,  ôc  au  piûrard  du  milieu  du  fixiéme  iiécle >  puifqu  oay 
voit  encore  les  prières  que  le  Diacre  recitoit  fur  les  Catécume- 
nes  avant  de  les  faire  fortir  de  l'Eglife  avec  les  Infidèles  :  Ufage 
qui  ne  fubfiftoir  plus  dans  les  Eglifes  de  France  au  fep;ic'me 
•  nécle»  puilqu'alors  il  n'y  avoit  plus  d'Infidèles  dans  cetEtat, 
4^  Elle  a  été  compofée  dans  un  tems  où  la  Liturgie  Gallicane 
n'avoir  pas  encore  fait  place  à  la  Liturgie  Romaine  ;:  ce  qui 


fa)  MabiUt».  Mnal,  Ub.  6,  fag.  :68.  I  fit  de  Alllia.  Tear.  f  AmcfdM,  M«rfM.f^< 
(b)  4puiAim^9timt  lih.  3,  eap  16,  1  fu 
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arriva  fur  la  fin  du  huiriémc  ri<5clc ,  lorfque  Charlemagne,  à  la 
pcrfuafion  du  Pape  Adrien,  fit  ce  changement  dans  les  Eglifes 
de  fon  Royaume.  La  dureté  du  ftile  &  les  termes  barbares 
dont  elle  eil  conipofée  >  font  encore  une  preuve  de  fon  anti- 
quité. 

VI.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  »  dont  la  première  re<-  Anatyft  Se 
^de  la  célébtàdon  de  h  Meife.  On  la  commcnljoit  par  une  Litur^r-e. 
antienne,  que  nous  appelions  irttpok.  Pendant  que  le  Chœur  ^2^'  .v/^tïfT. 
la  chantoit,  le  Ccldbrant  repréfentant  la  perfonne  de  JcÇus-  ptg^n&fii, 
Chrift,  fortuit  de  la  Sacrifie  &  monroit  à  l'Autel ,  où  après  que 
le  Diacre  avoir  fait  fiirc  filencc;  il  lifc  ir  la  préface  au  peuple 
pour  l'avertir  de  fe  préparer,  en  le  purifiant  de  toute  mauvaife 
penfée      écouter  la  parole  de  Dieu,  &  à  célébrer  dignement 
la  folemniré  du  jour.  Ènfuite  il  iUuoit  le  peuple  en  difimt  :  que 
Je  Sétgneur  fin  tûujours  énfecvêtts  ;  à  quoi  on  répondott  :  &  avec 
votre  efprit.  Afin  que  le  Célébrant  fiit  d'autant  plus  digne  de 
bénir  le  peuple  >  c|u  il  recevoît  lut-même  la  bénédittion  de  tout 
le  peuple.  Suivoit  une  courte  prière  que  \\m  difoit  en  grec  &  " 
en  latin  pour  marquer  l'union  des  deux  i  cltamens.  C'étoit  le 
Sancfus ,  que  l'on  répétoit  trois  fois.  L'Evôque  commcnçoiti 
le  Choeur  pourfuivoit.  Après  quoi  trois  enfans  chantoient  en- 
femble  Kyrie  eleifin ,  comme  pour  défigner  les  trois  âges  du 
monde  ,  avant'  la  Loi ,  fous  la  Loi ,  &  fôus  là  Grâce.  L'on  ajou- 
toic  le  Cantique  de  Zachàrie ,  Benediâui  Dominus  Deus  Ifraet , 
qui  fe  chantoit  à  deux  Chœurs.  Le  Le£leur  lifoit  enfuite  les 
prophéties,  &  pour  en  marquer  raccompiiflement ,  il 'lifoit  les 
cncfroits  des  Ep'îtrcs  de  faint  Paul  qui  y  avoienr  du  rapport  :  afin 
que  l'on  vît  que  c'ctoic  le  même  Dieu  qui  avoir  parlé  dans  les 
Propheres  &  dans  fon  Apotre.  Au  rems  Pafchal  on  lifoir  les  a£les 
des  Apôtres,  rApocalypfe ,  &  les  actes  des  Martyrs,  aux  jours 
<de  leurs  Fêtes.  C'étoit  un  motif  à  ceux  qui  les  entendoient  lire 
de  louer  Dieu  de  la  confiance  qull  avoir  accordée  à  ces  Saints 
dans  leurs  foufiranees.  Ces  leçons  finies,  des  enfàns  chantoient 
le  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  h  foumaife.  Il  paroît 
qu'ils  le  chantoient  par  manière  de  Répons.  La  raifon  d'en 
charger  des  enfans  droit  d'imiter  ce  qui  fe  pafla  à  l'entrée  triom- 
phante du  Sauveur  à  Jerufalem ,  où  des  enfans  chantoient  : 
Jiojannay  Fifs  de  David.  Le  Diaore  vcnoit  après  cela  précédé  de 
fept  Portc-Cliandeiiers  avec  leurs  cierges  allumés,  figures  des 
ièpt  dons  du  SaûrLlî^E^rir.  Auflitôt  que  Ton  yoyoit  paroître  le 
Idvte  di  (fiioK  £v.«ngiic  ,  k  .Çlerge  chmott  à  voix  claire  le 
Tme  Xyi  '  AAaa 
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trifagion.  Puis  le  Diacre  montant  fur  l'ambon  qui  étoit  un  tien 
élevé  au-defltis  du  Chœur,  il  lifok  r£vangile.  Aux  premières 
paroles  le  Chœur  répondoit ,  Gloria  tibi  ,  Domine  ,  pour 

inVircr  les  Anges ,  qui  a  la  naiflancc  du  Sauveur  chantèrent  en 
prcfence  des  Fadeurs  Gioria  in  exeeifis  Dco.  La  Icclure  de  !'& 
vangile  finie,  pendant  que  le  Diacre  reportoit  le  livre  de  l'Evan- 
gile ,  le  Chœur  rdpétoit  le  tnfaj^ion  .  non  en  gcec ,  comme  la 
première  fois,  mais  en  latin  ,  Saniîus. 
^Suitedel?  VII.  Alors  l'Evéque,  lorfqu'ii  avoit  le  don  de  la  parole, 
titiugie,pa^.  fiûfoit  un  dlfcours  au  peuple  pour  lui  expliquer  ce  qu'on  avoit 
lû,  foit  de  l'ancien,  foit  du  nouveau  Teftament.  S'il  n'avoit 
point  la  &cilité  déparier,  il  chargeoit  de  cette  fonâion  quel- 
qu'autre  perfonne  habile  :  ou  il  faifoit  lire  par  les  Prêmf s  ou  par 
les  Diacres  quelques  homélies  des  faints  rcres.  Mais  il  devoit 
tellement  mpfurer  fes  difcours,  qu  ils  fulTent  à  la  portée  des 
plus  groifiers,  &  qu  ils  ne  déplulTent  point  aux  plus  éclairés. 
Les  Catécumenes,  les  Juifs,  les  Hérétiques  6c  les  Payens  qui 
/  défiroicnt  de  s'inftruire  pouvoient  allifter  à  ces  difcours.  Les 
Diacres  recitoient  fur  les  Catécumenes  les  prières  accoutumées, 
fuivant  l'ancien  Rit  de  l'Eglife^  pendant  lefquelles  TEvèque 
demcuroit  proflerné  devant  TAutel.  Le  Prêtre  difoit  enfuite  une 
Collede:  puis  les  Diacres,  ou  les  Portiers  Êiifoicnt  fortir  de 
l'Eglife  tous  ceux  qui  n'ayant  pas  ençoi^ereçu  le  Baptême  n'é* 
toient  point  initiés  aux  myflcres.  Ils  étoicnt  auflfi  chargés  de 
*  veiller  qu'aucun  de  ceux  qui  n'étoientpas  dignes  de  participer 
au  corps  6c  au  fang  de  Jefus-Chrift ,  ne  reflâr  dans  l'Eglife,  lorf- 
qu'on  le  confacroit.  Pour  s'y  préparer  dignement,  tous  les  aflif- 
tans  demeuroient  dans  un  profond  filence ,  formant  fur  leuc 
vifage  le  figne  de  la  croix ,  afin  que  les  mauvais  défirs  n'entrai^ 
fent  point  par  leurs  yeux ,  la  colère  parleurs  oreilles,  &  qu'il  ne 
ibrtit  de  leur  bouche  aucun  mauvais  difcours.  C'étoit  un  ancien 
ulàge  de  ne  point  célébrer  la  Mcfle  foleninellc ,  que  l'on  ne  mît 
fur  l'Autel  la  fainte  Euchariflie  confacrée  dès  le  jour  précèdent. 
Tout  le  peuple  étant  profterné,  un  Diacre  apportoit  le  corps 
du  Seigneur  (  a  \  dans  un  vafe  en  forme  de  tour ,  ôc  c'écoit  la 


(«)  Corpus  vcrô  Domîni  icfeà  defêr-  j  ideo  fp^cbluer  oflfêrtur  in  calice,  qaîain 
tnr  ia  turribus ,  quia  mooumenmtn  Do/V  i  taie  ^um  cor.fccrdium  fuit  myfterium 
nùni  fti  fimiiitudincm  rarris  fait  tcîattm  f  Euchariftlx  pridie  <|u3m  vaterctur  Domù 
.in  fCAti  ,  &  intus  lefliim  ub-  pau'j\  it  cor-  i  nu<,  \o.o  J»cf!!te  :  H:c  cft  calix  faiifruittif 
jnis  Domiiiicuni ,  um'c.  furrexit  Ucx  glo-  \mct  mxfitriumjiUti  qui  fra  muUU  tffandt' 
n»  in  triomphaffl  j  fiuigtw'  vtsb         j  «nr  kttmi^Sit^  ftctèimm.  Pains  t«i4. 
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figure  que  Ton  donnoit  ordinairement  à  ces  fortes  de  vafes , 

parce  qu'on  croit  pcrfuadd  que  le  tombeau  dans  lequel  le  corps 

de  Jefus-Clirift  fut  mis  après  fa  pa(fion  étoit  creufé  en  forme  de 

tour.  On  confàcroit  aufC  (oiî  fang  dans  un  calice ,  p^rce  que  le 

Sauveur  l'avoit  confkcré  lui-même  dans  un  calice  la  veille  de 

(à  pafldon,  en  difant  :  f^eici  h  calice  de  mon  fang ,  le  myPcre  de  MMtt,x$$iMi 

h  fiif  qui  fera  répandit  pour  plufieurs  pottr  la  rénti^on  des  péchés. 

Car  le  pain  eft  transforme^  en  fon  corps,  &  le  vin  en  fon  fang, 

felon  qu'il  le  dit  lui-même  :  Mit  chair  ep  véritablement  viafhit',  j9M,f,Sf» 

&•  m9n  fang  cy?  véritablement  un  breuvage.  Il  a  dit  du  pain  :  Ccfl 

mon  corps i  ôc  du  vin  ;  Cefi  mon  fang.  Or  on  m61e  l'eau  avec  le  vin, 

ou  pour  montrer  l'union  du  peuple  avec  le  Seigneur;  ou  parce 

^ue  l'eau  forrit  avec  le  fang  du  côté  de  Jefus-Chrift.  L*£ucha- 

nâie  fe  confàcroit  fur  une  patène,  fous  laquelle  étoit  un  cor^ 

potal  de  toile  de  lin ,  qui  pofoit  fur  une  nappe  aufli  de  lin  :  tout 

cela  en  imitation  des  linceuls  dans  lefquels  on  avoit  envelcppé 

le  corps  du  S-iuvcur  d^ms  le  tombeau.  A  l'cgard  de  la  tour  qui 

r-enfermoit  rEucliarillic ,  clic  étoit  couverte  [a)  d'ctoHc  de 

foye,  &  ornée  d'or  &  de  pierreries ,  à  l'exemple  des  voiles  qui 

coii^roicnt  le  Tabernacle.  Après  la  confécration  on  chantoit 

trois  fois  AUeluia ,  pour  marquer ,  comme  on  l'a  déjà  dit  du 

K^ie  eleifin ,  les  trois  âges  du  monde.  On  recitoit  enfuite  les 

diptyques,  c'eft-à-dire»  les  noms  des  Fidèles  défunts.  Puis  pour 

marque  d'une  mutuelle  charité  on  fe  donnoit  le  baifer  de  paix. 

Le  Célébrant  avant  de  rompre  6c  de  mêler  la  faintc  Euchariflie 

avcrtifToit  le  peuple  d'élever  le  cœur  vers  Dieu,  &  pendant  qu'il 

la  rompoit  6c  la  méloit,  le  Chœur  chantoit  une  antienne,commc 

il  avoit  fait  lors  de  l'oblati^.  L'Auteur  remarque  {b)  qu'au 

moment  de  la  fradion  de  l'Hoflie  quelques  anciens  reres 

avoient  vû  comme  un  Ange  de  Dieu  qui  avec  un  couteau*  cou* 


io  corporc,&  vinom  tranifomiatur  infiut» 
guine,  Jicente  Domino  de  cotrporefûot 
Caro  enim  rw.i  voi  ej)  ci'-tis ,  c  [.m^^u-s 
mtm  verè  tjl  f$iut.  De  pane  dixit  :  ÎHoc 
^  €trfiumei$m%  8t  «leTiao:  Hic  ftnguit 
mttu.  Aqua  autem  ideà  miftetur ,  vel 
quia  dccet  populo  unitum  cile  cum  Do- 
mino ,  vel  quia  i*  latcre  Chrifti  in  cruce 
languis  manavit  &  aqiuu  T«m.  f  AattiM, 
MarttH.f»g.  9^. 

(4)  Siricuin  auccm  ornât  ir  ,  nut  auro. 
Tel  gemmis  ,  auia  Ooniinus  Moitxin  Ta- 
bonieak»  ien  «daaûia  juflît  «  amo  » 


iacinto ,  &  parporat  coccoqua  bis  tisâo 
&  byfTo  retoita  ;  qata  omnia  tOa  nyfleria 

in  Chrifli  pri'cclfcrunt  rtigmata.  J^/ï. 

(b)  Confraftio  veto  &  commixtio  cor- 
porîs  Domini  tantis  myAcriis  declarata  an> 
tiquitus  (ân^is  Patribns  fuit ,  ut  dum  Sa. 
cerdos  oblationem  conlVaiigeret ,  videba- 
nir  quafi  Aagdot  Qei  membra  fiilgends 
puen  ciikroconccdere,&  languinem  ejos 
m  calîeem  excipiendo  colligere ,  ut  vera- 
cius  dicerent  verbum  ,  diccnte  Domino 
carnem  ejus  elTe  cibiun  &  iàaguiaem  eflé 
Ûid.fâg  9f» 

AAaaij 
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poit  les  membres  d'un  enfimt  selplendiflkiit  de  gloire  >  &  qu'il 
recevoic  fon  fang  dans  un  cajice  ;  Dieu  leur*  ayant  accorde  ce 
prodige ,  afin  qu'ils  affuraHent  avec  plus  de  fermeté  que  la  pa- 
role du  Seigneur  étoit  vraie»  lorlquil  difoit  que  fa  chair  étoir 

utie  nourriture ,  ôcfon  fang  un  breuvage.  La  con&adion  étoit' 
fuivic  de  l'oraifon  dominicale  ,  &  de  la  bénédidion  que  l'Evê- 
que  donnoit  au  Peuple  ;  cet  honneur  lui  étant  relervé  parles 
Canons.  Cette  bénédiction  étoir  longue  ,  parce  qu'elle  étoit 
compofée  dj  trois  oraifons  ,  au  lieu  que  les  fimplcs  Prêtres  n  en 
recitoient  qu'une ,  lorfqu  ils  béniflbient;  elle  confifloit  dans  ces. 
termes  :  Que  la  foi  &  la  charité,&  la  communication  du  corps 
ficdufàngae  Jefus-Chriftfoit  toujours  avec  vous.  On  diftribuoit 
après  cela  PEucharittie  au  peuple.  Pendant  ^ems-là  le  Choeur 
chantoit  le  fymbole,  pour  exprimer  fa  foi  fur  la  Trinité.  Le  fym- 
bole  eft  défigné  ici  {a)  fous  le  terme  de  Trecamm  :  c'étoit  ce- 
lui des  Apôtres.  Dans  le  Miflci  des  Mofarabes  il  cft  dit  qu'on  le 
récitera  avant  la  communion.  La  Liturgie  Gallicane  le  met 
aprci.  On  lui  a  fubftitué  depuis  le  fymbole  de  Conflantinople.^ 
L'Auteur  (^)  cite  la  lettre  de  faint  Jude  Apôtre.  Il  remarqua 
que  (r)  faint  Matthieu  fût  le  premier  qui  écrivit  TËvangiM  de 
Jefus-Chrid ,  ôc  qull  l'écrivit  en  Judée  &  en  hébreu;  que  le» 
autres  livres  du  nouveau  Teftament  ont  été  écrits  en  grec»  àc 
que  c'efl  en  cette  langue  que  TEvangile  a  été  annoncé  dans» 
tout  le  monde. 

VIII.  Dans  la  féconde  partie  faint  Germain  donne  l'expli- 
cation ,  &  l'origine  des  antiennes ,  des  répons  &  des  cantiques 
que  Ton  recitoit  aux  Oifices  de  1  Eglife.  Il  y  traite  aulli  des  or- 
nemens  à  l'ufage  desMmîftres,  £^  des  tits  nfîtés  dans  ladmi- 
niftration  des  Sactemens.  L'antienne  eft  aufi  appellée  >  parce 
qu'on  la  dit  avant  le  pCeaume  qu'elle  annonce  :  c'eft  pourquoi: 
]  antienne  étoit  ordinairement  un  verfet  tiré  du  pfeaume  même;- 
on  le  terminoit  toujours  par  la  glorification  de  la  fainte  Tri- 
nité. Le  répond  tire  fon  origine  du  Cantique  que  Marie  fœur 
de  Moïfc  chanta  après  le  pafTage  de  la  Mer  rouge.  Marie  com- 
jnençoit  »  ôcle  peuple  répondait.  Le  SanÙm  ou  le  trifa^ton  fcL- 


((î  )  Trccanum  vcro  (]\\o\  pfalletur, 
iîgnum  cil  Citliolicr  fidei  Je  l  rinitatis 
credulitiite  prooï  lcrc.  ihid. 

(fc)  Quod  tL'lliiiJjtiium  .iuda<:  Apoflo- 
lus  trster  JacoUo .  in  Epilloia  fiu  com- 
Bemorct.  tAid.f»g.fi. 


(f    Aius  verit  arte  prop!:erra  pro  hec 
:anutut  in  grzca  iingi.a  ,  ijuia  prxdicacio 
noviTeAameiltl  in  tnundo  per  g.zcalin» 
f»iu  proceflit,  excepio  Mj  iha-o  Apodolo, . 
qui  primas  iti  Jutlàr.-.  t'  angciium  CluiAi- 
hebrasis  lUtectf  edidit.  Uié^ 
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chantoic  en  tout  tcms  ;  mais  en  Carême  on  ne  chantoit  point  . 
les  Cantiques  Benedi&us  6c  Benedicite  omnia  tpera  Demniy  ni 
r^Z/ifiivi^^&leBaptiftaire  demeuroit  fermé.  U  entroit  du  baûme 
dans  la  confécration  du  faintX^iême  >  jc'étoii  une  efpece  de  ' 

reHnc  cjui  couloit  d'un  arlïre  nommé  Lentifque  par  lincifion 
de  fon  ccorce.  On  croyoit  que  c'éroit  de  ce  bois  que  l'on  avoir 
formé  la  partie  de  \^  croix  où  les  mains  du  Sauveur  furent  at- 
tachées avec  des  clous.  On  oignoit  du  Crcme  les  Catccuinencs 
&  ceux  que  Ton  baptifoit  :  ceux-ci  dans  leur  Baptême  ctoient 
vêtus  de  blanc.  Avant  de  leur  adminiiirer ,  ôc  alors  qu'ils  ctoient 
au  rang  des  comjpetens  «  on  leur  Êufoit  apprendre  le  fymbole. 
C'étoic  Tuiàge  de  couvrir  de  rouge  le  livre  des  Evaneiles  ^  com^ 
me  f^ure  du  iàng  de  JeTus-ChriÛ.  Des  le  milieu  de  la  nuit  de 
Pâques ,  on  reprenoit  tous  les  Cantiques  de  joyc  que  Ton  avoir 
fupprimés  pendant  le  Carcmc,  &  tout  le  Peuple  fidèle  mangeoit 
l'agneau,  c'cfl-à-dirc  ,  la  chair  &  le  fang  de  Jcfus-Chrift.  il 
fcmbie  que  pendant  le  rcwis  Pafchal  le  voile  qui  couvrcjit  la 
tour  où  l'on  rcibrvoic  rELicharifîie  étoit  c  barge  de  fonnctres , 
comme  autrefois  la  tunique  du  Grand- Fi  erre.  L  éque  ne  fe 
ièrvciit  «ue  d*babits  blancs  dans  radminiftration  du  Baptême  Ac 
dans  1»  totemnité  de  Pâques.  Le  pallium  ou  racional  envelop»- 
poit  Ibn  col  Ac defcendoit  fur  h  poitrine.  Les  .aubes  à  luiàge 
des  Diacres  dévoient  aulfi  être  blanches ,  en  (igne  de  la  pureté 
înterieure.  Ils  mettoient  pardefius  une  étole.  l^'Evêque  &  les- 
Prê'^res  portoient  une  chafuble,  ôcun  manipule.  Ils  ccignoienr 
leurs  aubes  avec  un  cordon  blanc;  mais  es  Diacres  ne  ceir 
gnoienr  pas  la  leur,  la  lailTant  fulpcnduc  &  florr:-nre. 

I  X.  t  ortunat  {a)  fait  mention  d'une  lettre  de  laint  Germain  ^^5^ 
àFlamiry  Abbé  de  Oiinonr  en  Touiaine  ;  mais  il  ne  nous  ap-  Germain  i  ' 
prend  pomt  ce  qu'elle  contenoit.  Il  dit  feulement  que  Dieu 
s'en  fcrvit  pour  opéirer  un  miracle.  ^ 

X,-  On  met  encore  au  rang  des  écrits  de  cecEvéque  le  pri- 
vilège qu'il  accorda  au  Monaftcrc  qui  porte  aujourd'hui  fon 
•nom  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  privilège  f  b)  cû  cité 
par  Gilicmar,  Ecrivain  du  neuvième  ficelé,  &  rapporté  tout 
entier  par  le  Moine  Aimoïn.  On  en  confervc  même  rcrigînal 
dans  l  Abbaye  de  faint  Germain  ou  il  cil  écrit  fur  1  ccorce 


(a)  Mahiiltn.  ad.Ordin,  S,  DtitedM.  |     (^)  Mabillon.  Annal.  BcnedM.  fag^ 

AAaa.  uf. 
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SS^  SAINT  FORTUNAT,  &c. 

&  foufcrît  de  faint  Germain,  de  fainr  Nic<5c  ou  Nizicr  ,  de  la 
Reine  Ultrogonc,  des  deux  Princcflesfcs  filles,  ôc  de  plulicurs 
Evêques.  Il  porte  que  ce  Mooaftere  fera  exempt  de  toute  autre 
Juriuiiâion  que  de  celle  du  Roi»  te  qu*il  aura  la  liberté  de 
choifir  fon  Abbé.  Monfieur  de  Launoy  en  a  contefté  l'autcn-' 
ticité.  Mais  Monfieur  de  Valois  en  a  pris  la  défenfc,  (a)  Se 
monrré  que  le  Roi  Childebert  qui  avoit  obtenu  un  privilège  à 
peu  près -fcmblable ,  du  Pape  Vigile  ,  pour  un  Monaftere  qu'il 
avoir  bâti  à  Arles  ,  6c  pour  un  Hôpital  qu'il  avoit  fondé  à  Lyon, 
pouvoir  bien  s'être  employé  pour  procurer  encore  de  plus 
grands  privilèges  à  l'Abbaye  de  laint  Vincent  aujourd'hui  làint 
Germain  9^  bâtie  dans  fa  Ville  capitale  £c  auprès  de  fon  Palais, 
Dom  Robert  Quatreinairesa  au(u  répondu  aux  raifons  de  Mon- 
fieur dé  Launoy  avec  tant  defolidité»  que  Dom  (^)  Mabîllon 
s'cf^  cru  dirpenfétle  traiter  de  nouveau  cette  matière  >  qull  croit 
hors  d'atteinte. 

Mererm.-,  XL  II  cft  parlé  dans  fliint  Grégoire  (c)  de  Tours  ôc  dans 
«là^^  Ses  Fortunat ,  de  Mererius  Eveque  d'Angoulcme ,  mais  il  n'y  eft 
fcriefonc  écrits.  Si  ion  en  croit  un  Ecrivain  {d)  du  dou- 

f«j««i  ziéme  Hécle il  joignoit  à  une  grande  éloquence  beaucoup  de 
fçavoîr;  de  il  avoit  même  compofé  divers  ouvrages  au'ondi< 
foit  fe  trouver  alors  dans  laBiblioteque  de  Clugny.  Ceft  tout 
ce  que  nou?  en.  f^vons.      met  la  mort  de  Meierius  veis 


(«)  VslffimiifeeftM.ieBafiUtUtfég, 
13* 

*  (»)  MâkUM,  àmutl.  M,  f  ,  fé^. 
«|7« 


(*)  Cregor.Turonenf.  lib,  f  ,  Mf>|T 
WentuuÊ.  lib.  i ,  cûf.  4. 

( d)  tM,  sov.  BAUêf,  nm.  t  >  ^« 
no,  . 
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SAINT  FERREOL,  E VESQU.E,ôcc.  $59 
C  H  A  P'i  T  R  E  XXVIII. 

I 

Sûdnt  Ferreol ,  Eveque  d*L\ès  ;  Sa  'mt  Domnole ,  Evoque 

du  Mcuis  j  Sn.i?it  Feux  ^  I^viquc  de  î\arctcs  j        •     .  > 
Chdj}encj  Roi  de  1- ronce, 

L  y    A  Règle  que  faint  1  crrcol  compo(:i  pour  le  Monaftere  SaincFerreo^ 

I  i  d'hommes  qu'il  établit  aU/.è.s,  eft  le  feul  motif  de  lui 
donner  rang  parmi  les  Ecrivains  Ecclcliaftiques.  Après  avoir  une  RegFe 
été  élevé  en  cette  Ville  >  fous  les  yeux  de  Rurice  fon  grand-  pour  «les 
.  oncle  >  qui  en  étoit  Evêque ,  il  fut  choifi  lui-même  pour  rem-  ^^'^ 
plir  ce  Siège  Epifcopai  >  vacant  par  la  mort  de  faint  Firmin 
arrivée  en  yyj.  Il  trouva  beaucoup  de  Juifs  dans  fonDiocefè* 
Dans  la  vuë  de  les  inûruire ,  il  mangeoit  quelquefois  avec  eux  ^ 
&  leur  faifoit  des  préfens.  Ses  ennemis  tournant  en  mal  fa  con- 
duite, le  rendirent  fufpect  au  Roi  Cliildebert  qui,  fans  appro- 
fondir la  chofe,  le  manda  à  Paris,  où  il  le  retint  pendant  trois 
ans.  Convaincu  enfin  de  fon  innocence,  il  le  renvoya  a  fon 
Eglifc  chargé  de  prdièns.  Quelque  tems  après  fon  retour ,  le 
faint  Evéque  fit  conflruire  à  Uzès  un  Monaftere  d'hommes  fous 
llfivocation  de  (àint  Ferreol  Martyr.  Il  y  avoir  déjà  en  Occi- 
dent plufieurs  Règles  monafliques,  comme  celles  de  faintCe- 
iàire,  de  fdint Benoit >  de  faint  Aurclien.  Il  en  prit  diverfcs  pra- 
tiques, &  en  ajouta  de  particulières  pour  fon  Monaftere;  for- 
mant du  tout  une  Règle  qui  porte  le  nom  de  faint  Ferreol. 
Elle  eft  citée  par  faint  (  a  )  Grégoire  de  Tours  ,  par  faint  Benoit 
d  Agnane ,  ôc  j)ar  l'Abbé  Tritheme.  Saint  Ferreol  avant  que  de 
la  rendre  publique  la  (bumit  à  la  cenfuré'de  Lucrèce ,  Evêque 
de  £^ ,  à  qui  il  l'addieflà.  U  marque  dans  la  préÊice,qu'U  avoîc 
bâti  ce  Monaftere  dans  la  confiance  que  les  Serviteurs  de  Dieu« 
à  qui  il  donne  ordinairement  le  nom  de  Religieux ,  lui  obtien* 
dtoient  par  leurs  prières  la'  rémiftion  de  fes  péchés. 


(a)  Gregor.  Titrcn.  lih.  6  h.ft.  ap.  7.  {       lrilhtm,Uè,  itfr^rittmu  MmëttêTi 
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SSo  S  A  I  N  T  F  E  R  R  E  O  L , 

Anaiffc  Je     1 1.  La  première  vertu  qu'il  leur  recommande  e(l  robdifTance, 

ûiiu¥eweor  ^^^^^  appelle  le  fondement  de  routes  les  autres.  Enfuite  il  leur 

Coi.  R*s»i-  ordonne  un  grand  rclpcct  pour  l'Abbé  ,  voulant  qu'ils  l'^iiinent 
f^i-  71 ,  7»-  comme  leur  Pere ,  &  qu'ils  le  craignent  comme  leur  Maître. 

Caf.  1 ,  z.  A  l'égard  de  la  charité  mutuelle ,  il  dit  qu'ils  doivent  la  fi^ire 
paroîtrc  dans  leurs  paroles ,  comme  dans  leurs  adions  ;  que  leur 

c«^  |.'      cœur  dcit  être  exempt  de  haine  &  de  leiTentiment ,  &  qu'il  n'en 

Ç4f.4.  paroifTe  aucune  marque  au  dehors.  Il  n'étoit  permis  a  aucune 
perfonne  du  fexe  d'entrer  dans  le  Monaftere  ,  ni  aux  Religieux 
de  leur  parler,  fans  la  permiffion  de  i'Abbé ,  &  en  pré(ènce  de 

Cèf,f,  deux  des  Frères.  Celui  qui  fe  préfentoir  pour  ôtre  reçu  dans  le 
Monaftcre  étoit  un  an,ou  du  moins  fix  mois  aux  épreuves,avant 

Càf,i0  d'être  admis  dans  la  Communauté.  On  lui  lifoit  la  Règle,  afin 
qu'il  connût  quels  étoient  les  cngagemens  qu  il  vouloit  con- 
tracter. Mais  on  n'admcttoit  aucun  Efclave,  ni  aucun  Moine 
d'un  autre  Monaftere ,  fans  la  peuniflion  de  Ton  Abbé  ;  ni  un 

jCif.xi,  n.  Gerc  fans  l'agrément  de  fon  Ev^ue.  Cétoît  une  obligation  i 
on  Moine  de  fçavoir  lire  6c  d'apprendre  le  Pfcautier'par  cœur  i 
fut-il  deOiné ,  comme  il  étoit  (  a  )  alors  d'ufage  i  à  garder  les 
troupeaux.  Outre  la  pfalmodie  publique  qui  fe  faifoit  en  com- 
mun ,  chacun  offroit  a  Dieu  des  prières  6c  des  louanges  en  par- 

Csf.tî,!^.  ticulier.  On  n'exemproit perfonne  des  veilles  de  la  nuit,  fi  ce 
n'étoit  en  cas  d'inîîrmité  ou  de  néceflité.  Ils  avoient  tous  des 

Cdjf.ts»  vêtemens  en  fuuuance  :  aucuns  de  fuperflus.  Il  étoit  d'ufage 
dans  piufieursMonafteres  (  b  ),  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
d'y  innruire  des  Catécùmenes ,  &  de  les  baptifer.  Saint  Feneol 
le  retranche  dans  le  tien ,  Ôc  ne  veut  pas  même  que  Tes  Moines 
fervent  de  parains  dans  le  Baptême ,  pour  leur  ôtcr  toutes  fortes 
de  liaifons  avec  les  parens  de  l'enfcint.  L'Abbé  fcul  avoir  une 

C4f.i(i      chambre  féparée.  Aux  jours  des  Fêrcs  des  Martyrs  on  lifoit 

C«p.it.  leurs  adcs.  Les  Religieux  ,  foit  dehors ,  foit  dedans  le  Monaf- 
tere, ne  pouvoient  fe  difpcnfer  de  vaquer  à  la  Icdure  des  Livres 

c.if- 19.  fdints.  Ils  avoient  auili  certaines  heures  pour  le  travail  des  mains. 
C0f.  16 ,  »7.  L'heure  de  la  levure  étoit  depuis  le  marin  jufqu'à  tierce.  Ju  A 

2u'à  cette  heure  il' n'étoit  permis  ni  de  boire'  ni  de  manger, 
l'ofage  du  linge  fur  la  chair  nu'è  étoit  défendu  ;  on  ne  permet- 
toit  pas  non  plus  d'habits  odoriferans ,  ni  qui  eulTent  de  l'éclaè 
#V*  1»  fit'  àans  la  couleur.  Tout  devoit  être  dans  la  funplicité  de  la  mo*. 


dcllie. 


FVESQU.E  D'UZE'S,  to.  j<ri 

iddtie;  La  Règle  interdit  la  chkfle  aux  Moines  >  de  à  TAbbëie 

pouvoir  de  mettre  en  liberté  les  Efcîavcs  du  Monallere.  lî  dtcit  Qip.  3*. 
obligé  de  fervir  à  la  cuiilne  trois  fois  l'année ,  les  jours  de  Ncci, 
de  Pâques,  &  de  la  Fête  du  Parrc  n  du  Monaftere,  c*cfl-à-dîre, 
de  laiiit  Ferreol  Martyr,  6c  de  }a\  cr  ibuvcnr  les  pieds  aux  Y  rcres 
ôc  aux  Etrangers ,  à  l  iir.itation  de  Jcfus-Chrifl  ,  &  pour  de  nner 
bon  exen:plc  aux  Religieux.  Saint  Fcrrcoi  prcfcrit  divcrfcs  pé- 
nitences  pour  les  &utes  ;  &  ordonne  qu'au  premier  jour  de 
chaque  mois  »  on  life  fz  Règle  en  préfence  de  toute  la  Com- 
munauté. SaintBenolt  d'Agnanc  Ta  inférée  dans  Ton  Cede^  6c 
le  Pere  le  Cointe  dans  les  Annales  Ecclefiafîiques  de  France. 
Il  paroît  par  faint  Grégoire  (a)  de  Tours  que  faint  Ferreol  avoit 
fait  un  recueil  de  fes  Itytres  à  l'exemple  de  faint  Sidoine.  II  n'en  « 
cft  venu  aucune  jufqu'à  nous.  Il  faut,  ce  femble,  le  diftingucr 
du  Prêtre  Ferreol ,  dont  on  trouve  quelques  Sentences  dans-  un 
livre  intitule  de  Ojjido  Reâoris  EccUfng ,  imprime  à  Cologne  en 
1551. 

.  III.  Nous  connoiflbns  faintDomnole  par  les  aâes  dulè-  J'P^*^^ 
cond  Concile  de  Tours  où  il  affifia  en  j(^7 ,  en  qualité  d*Ev6-  Maiï*  S» 
que  du  Mans.  Il  avoit  été  auparavant  Abbé  de  faint  Laurent  (^)  cents.  buI- 
à  Paris.  Clotaire  l'en  tira  pour  le  mettre  fur  le  Sicge  Epifcopal  ^^^^f,  ^'l'" 
du  Mans.  Entre  plufieurs  cdiHces  de  pieté  qu  il  lit  conftruire  6^7.  * 
pendant  fon  Epilcopat,  on  met  l'Abbaye  de  faint  Vincent,  ou 
il  fut  enterré  après  fa  mort  qui  arriva  le  premier  Décembre  jS  i. 
Il  eut  part  à  la  lettre  que  le  Concile  de  Tours  écrivit  (f)  à 
fainte  Radegonde  >  en  confirmation  du  Monaftere  qu'elle  avoit 
fondé  à  Poitiers;  &  une  autre  lettre  circulaire  à  toute  la  Pro- 
vince de  Tours,  pour  en  exhorter  les  peuples  à  détourner  par . 
des  bonnes  œuvres  les  maux  dont  ils  crci.nt  ménacés.  On  les 
exhorte  entr'autres  chofes  à  payer  (ci)  la  dixmc  de  tous  leurs 
biens,  mcme  des  Efclavcs,  ou  à  donner  à  l'Evêque  pour  la 
réJcmption  des  Captifs,  le  tiers  d'un  fol  d'or  par  chacun  de 
leurs  enians ,  au  cas  qu  ils  n'cuH'cnt  point  de  ferfs.  Les  Bollan- 


(«)  Grtgmr.Tnrmtnf.  Uh»  t  hifi,  eaf. 

1- 

(  J  )  Cre^or.  Juronenf.  l:h.  f  ,  cap.  9, 
{cj  Tom.  %  CtueiL  fag.  itf'K. 
(d)  Commonemus  at  Abrabz  docu- 
tnenta  (êâantes  ,  itàmas  in  omoi  fiKiil- 


mur  ut  anutqnînitte  ie  fùh  mancipiis  dé- 
cimas perfolvere  non  recufct  .  .  .  cjuoJ 
n  mancipia  non  l-int,  !k  iULiii.t  aHiji-i  ha- 
ber.tes  binos  auc  ternos  iîlios ,  per  ununv 
quemqUjB  lingulos  trcmiflës  in  1  pilcupt 
manu  coneemt,  <]uo^pontt  in  captivo- 


tate  non  pigo;!t  pro  rcliquif  quae  poAîde-  |  rum  rcilempiionem  coBMlTi.  Tm*.  5  CMT 
|i$  coifl:rva->'i   nl-rre   ....  Horia*  j  eil.fag.i6S,  %6f 
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S^^"        SAINT  FB&llËÔLi 

B«/i4ini  *A  liftes  ont  donné  deux  vieâ  de  lidiie  Donmole;  Piifie écrite  p^iî 
fit  'toi^ïr  >  contemporain  du  Saint;  l'autre  eft  »hs 

/rj.'  nom  d'Aureur.  L'une  &  raurrc  font  mention  du  chef  de  faint 

.Vincent  Martyr ,  &  d'une  partie  du  gril  de  faint  Laurent,  don- 
nés par  faint  Domnole  à  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  faint  Vincent 
du  Mans.  La  dernière  vie  rappelle  aufîi  le  teftament  que  le  faint 
,    ;        *  Evcque  fit  en  faveur  de  la  môme  Abbaye.  Il  eft  addreiïié  à  tout 
le  Clergé  de  l'Eglife  du  Mans ,  ôc  figné  de  trois  Evéques ,  faint 
Domnole ,  faint  Germain  de  Paris  y  ôc  Andonxus  d'Angers  y  de 
ièptPi6ties  de  cinq  Diacres.  La  datte  eft  de  l'onzième  année 
da  règne  de  Chilperic,  c'eft-à-dire^de  l'an  ;  72.  A  ce  teftament 
faint  Domnole  joignit  un  codicile  rapporté  par  Dom  Mabillon 
•   "MAiiihn.  parmi  les  aÛes  des  Evêques  da  Mans.  On  trouve  le  teftament 
f^,\i^"&  dansBollandus  au  feiziéme  de  May ,  Ôc  dans  le  fupplément  des 
103.  Conciles  de  France  par  Monfieur  la  Lande. 

SmitFefix,     IV.  Fortunat  ( )  a  fut  de  faint  Fclix,  Evêque  de  Nantes  > 
Namef  ^ts       ^logc  accompli.  Illuftrc  par  fa  naiiiance,  il  l'étoit  encore 
écrits.    ~    plus  par  fcs  vertus  >  par  fon  éloquence  &  par  fon  fi^avoir.  Il 
pofledolt  fi  bien  la  langue  grecque ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  lui 
étoit  naturelle.  Il  étoit  Poëte  &  Orateur  >  6c  avoit ,  ce  femble  » 
£ût  {h)  en  vers  le  panégyrique  de  fainte  Radegonde.  Nous  nft 
Greg.  Tmer.  Tavons  pas.  Il  eft  parlé  de  quelques-unes  de  les  lettres  dans 
W.  u-e*!'  î-  faint  Grégoire  de  'Tours ,  a  qui  elles  paroifToicnt  trop  pleines 
d'amertume.  Il  en  rejette  la  fiurc  fur  ce  que  ce  Saint  les  avoit 
écrites  fans  avoir  été  bien  inftruit  du  fujet  qu'il  y  rraitoit.  Il  y 
accufoit  d'ambition  le  ftere  de  faint  Grégoire  nommé  Pierre  ^ 
qui  étoit  Diacre  y  ôc  difoit  qu'il  avoit  été  tué  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  lui-même  tué  un  Evêque  pour  parvenir  à  l'Epifcopat. 
Ces  lettres  neibnt  pas  venuës  jufqu  à  nous.  Saint  Félix  etoit 
marié  lotlqu'ilfut  choifi  Evêquc  de  Nantes  vers  l'an  ^4p.  Il  af> 
iifta  au  troifîéme Concile  de  Paris  en  f  7 9  au  fécond  de  Tours 
en  j<J5,  Ôc  au  quatrième  de  Paris  en  77?.  On  mer  fa  mort 
en  J82,  ôc  la  trente-troifiéme  de  fon  Epifcopat ,  qui  étok  la. 
foixante  ôc  dixième  de  fon  âge  >  étant  né  vers  Tan  512* 


(  6  )  Hoc  quoque  quo(î  cfdeAaWIiter 
atijeciilis  :  Me  ])'.mna  rnCét  Rhad:guii.{.>: 
nu09  fharitatit  incii^um;  fcio  quidem  non 
M  jnd>  ffleiids,  lèd  ex  lUné  confittttidlw^ 


eeXSgÊttM,  ft  quantiom  in  mes  perfôn» 
paiMgjnkum  goettcè  tangit»  ,  tantum  ith. 
cjus  nadîs  hiftomm  retulifUs.  STaoten  ii» 

vcOris  vcrbis  iliud  relegere  mcrili «(Uod  in 
cjus  gntia  }im  percepi.  Scd  qui  de  nie- 
pacvo  magna  depingîtts,i)nacfo  de  nagnî^ 
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EVESQUE  D'UZE'S,  &0. 
V.  Je  ne  fçai  Ci  l'on  doit  mettre  au  rang  des  Ecrivains  Ecclc-  çhîlparfc; 
fiaftiques  le  Roi  Chilperic ,  pour  un  fuit  mauvais  traité  qu'il  ce^sJécrîB' 
compofa  fur  des  madères  de  Théologie ,  ôc  qui  eft  péri  avec  i^^eg.  r^o»! 
ion  Auteur.  La  vanité  eut  plus  de  part  dans  cet  écrit  que  le  aele  i'^-u  f*t-iU 
de  la  Religion.  Le  deiïcin  de  ce  Pnnce  étoit  d'y  établir  certains  . 
moyens  de  finir  les  diilîcultés  agitées  depuis  iong-tems  dans 
l'Eglifc  fur  les  myfleres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation.  A  cet  ^ 
effet  il  concerta  un  E.'ir ,  par  lequel  il  ordonnoit  qu'à  i  avenir 

-  l'on  nommeroit  la  faintc  l^rinité  iimplementDieu ,  fansdiftinc- 
tion  de  perfonnes  ;  difant  qu'il  étoit  indigne  de  Dieu  de  lui 
donner  le  nom  de  perfomie ,  dont  on  uTe  en  parlant  des  hom- 
mes. Il  foutenoit  que  le  Pere  eft  le  même  que  le  Fils  6c  le  Saint-  . 
Eiprit  ;  &  qu'au  langage  des  Prophètes  y  des  Patriarches  de  la 
Loi ,  il  n  y  avoit  point  de  diftindion  entre  le  Pere  ,  le  Fils  âc  le 
Saint-ËTprit.  Avant  que  de  publier  cet  Edit,  Chilperic  le  mon- 
tra à  faint  Grégoire  de  Tours,  en  lui  difant  qu'il  voulc  ir  que  lui 
&  tous  les  autres  Evôqucs  de  fon  Royaume  embraflafTcnt  cette 
croyance.  Quittez-la,  lui  répondit  le  faint  Evêque,  ôc  fuivez 
celle  que  lesDodeurs  nous  ont  enfcigncc  après  les  Apôtres, 

.  comme  faint  Hilaire  &  faint  Eufebe  de  Vcroeil;  croyez  ce  que 
VOUS  avez  vous-même  confelTé  auBiptême.  Je  -f^ai  bien,  lui 
^t  le  Roi  en  colère ,  qu'Hiiaire  êc  Eufebe  font  mes  plus  grands 
ennemis  en  cette  matière.  Saint  Grégoire  lui  repséleata,  qu'il 
devoir  craindre  d'offenfer  Dieu  &  fes  Saints»  âc  ajouta  :  Ce  n'eft 
pas  le  Pere  qui  s'efl  incarné,  ni  le  Saint-Efprit ,  mais  le  Fils: 
c'eft  lui  qui  a  foufferr,&  non  pas  le  Pere  ou  le  Saint-Efprit  ;  cette 
diftinilion  de  perfonnes  ne  s'enrend  pas  coi-porclicment ,  com- 
me vous  peu  fez ,  mais  fpiritueilemcnt.  Chilperic  peu  fatisfaic 
de  l'Evêque  de  Tours ,  fit  lire  fon  é<Mt  à  Salvius  Evêque  d'Albi  f 

2ui  en  eut  tant  d'hofteur,  que  sli  avoit  pû  attdndte  au  papier  9 
i'auvoit  décluré.  La  refiftance  de  ces  deux  Evéques  arrêta  le  creg^Tivmi 
Roi,  &  le  fit  changer  de  deflein.  Ce  Prince  fit  au(fi  des  hymnes  W.«i«l«4T., 
à  l'imitation  de  Sedulius ,  des  Meflfes  ou  des  Collèges ,  qui  ne 
flirent  point  approuvées.  Saint  Grégoire  qui  avoit  vù  le  recueil 
de  ces  hymnes  diftribué  en  deux  livres ,  dit  qu'il  n'obfervoit 
point  dans  fes  vers  la  quantité  d^ss  fyllabes ,  mettant  des  longues 
pour  des  brèves ,  ôc  des  brèves  pour  des  longues.  Nous  avons 
vû  plus  haut  qu'on  lui  attribuoit  Tépitaphe  de  faint  Germain^ 
Evêque  de  Paris ,  telle  que  le  Moine  Aimoîn  l'a  rapportée.' 
D'autres  prétendent  qu'eue  eft  dcFprtunat;  êc  quelques-uns 
jju'dle  A'eft  point  fi  andenne,  (la  fin  de  Chilperic  ^t  fimçfte. 
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Un  folr  au  retour  de  la  chafTe ,  comme  il  dcfcendoit  de  cheval," 
s'appuvant  de  la  main  fur  l'épaule  d'un  de  fes  CourrifAns  ,  un 
affallin  le  pcrca  de  deux  ccups  de  poignard ,  dont  il  mourut  à 
rin(lant>  après  avoir  régné  vingt-deux  ans,  depuis  l'an  $62  jaC" 
qu'en  784.  On  dit  de  lui  qu'il  n'avoic  jamais  aimé  perfonne  fin*- 
O^tgtr,  ihià,  ccrement;  qu'aufli  il  ne  fut  aimé  de  perfonne 9  ce  qui  narur 
,  bien  à  fa  mort  :  car  il  ièroit  demeuré  ikns  fépulture,  HMalul- 
phe  Evêque  de  Senlis  ^  touché  de  compalfion  >  ne  lui  eût  renda 
ce  dernier  devoir. 

CHAPITRE  XXIX. 

Sainte  Radcgonde  ,  Reine  de  France  ;  &  Sainte  Cefaiie  ^ 
AbheJJe  de  Saint  Jean  d'Arles. 

Sain-c  Rade-  I-  T  T  E  R  M  A  N  F  R  o  Y  Roi  de  Turinge ,  ayant  éié  défait  en 
•  ^tiiie  ^on^     JTjL  s  3  *  P^"^  les  Rois  Thierry  Ô£.  Cio  taire  ,  la  Ville  de  Tu- 
fait  cnOiiK  ^  ^^"S^  4"^  donnmt  le  nom  %u  Royaume  dont  elle  étoit  la  capitale  f 
KeU^Muiê.    fut  mile  au  pillage  &  réduite  en  cendres  ^  &  les  Habitans  furent  ■ 
menés  en efclavage. Clotaire  dans  ce  pillage  fit  mettre  en  fureté 
dans  fa  tente ,  une  nièce  d'Hermanfroy ,  fîlle  de  Berthaire  qui 
avoit  été  Roi  d'une  partie  delà  Turinge ,  &  mis  à  mort  (a)  par^ 
Hermanfroy  dans  la  vue  de  s'emparer  de  tout  le  Royaume. 
Elle  fe  nommoit  Radegondc  ,  ôc  pouvoit  alors  avoir  douze  ans. 
Clotaire  la  fit  conduire  en  France  ,  (  ^  )  élever  à  Athies  ,  Alaifon 
Royale  en  Vermandois  >  ôc  ^époufa  quand  elle  fut  en  âge.  Les 
délices  de  la  Courn'afibîblirent  point  fà  pieté.  Elle  redoubla  fes 
jeûnes  >  fes  aumônes  »  fes  prières  9  iès  aunerités ,  portant  fous  fes 
habifs  précieux  le  cilice  pendant  tout  le  carême  ;  ce  qui  {c)  fid- 
foit  dire  au  Roi  qu'il  avoit  époufé  une  Religieufe  plutôt  qu'une 
Reine.  Elle  en  avoit  en  effet  la  vocation ,  &  trouva  le  moyen 
de  la  fuivre.  Cette  PrincefTe  avoit.  un  frère  qui  avoit  été  amené 
avec  elle  en  France.  Clotaire  l'ayant  fait  tuer  injuflemcnt  dans 
le  teins  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de 


(a)  Crtfor.  Turon.  /.f .  J  .  cap.  *.        I      (e)  lUd.  fUg,  ^im  f  ft  GT^^» 

(b)  Mab:llon.  aCi.  Ord,  j.  Btntiitl,  I  iih,^,  («f*7* 
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Conftantiflople  auprès  d'un  de  (èsparenS)  elle  profita  de  cette 

occadon  pour  quitter  fon  mari  y  Ôc  vint  à  Noyon  prier  r.  int  Mc- 
dard  de  lui  couper  les  cheveux ,  ôc  de  lui  donner  i'babir  de  Ke^ 
ligicufe^^ur  le  refus  qu'en  fit  le  faint  Ev6c|ue,  parce  qu'elle  dtc  it 
maride  ,  ôc  que  les  (jrand|^de  la  Cour  s  y  cj-pr  foicnr,  che  le  • 
coupa  ellc-nicmc  les  cheveux  ôc  fe  couvrit  d'un  voile  i>:.int 
Alcdard  à  la  vue  d'une  adlion  fi  héroïque ,  aflu ré  d'oiilcurs  du 
confentement  de  Clotaire,  lui  impofa  les  mains  ,  &  la  confa- 
cra  Diaconeile ,  quoiqu'elle  n*eût  pas  encore  l'%e  requis  par  les 
Canons.  • 

1 1.  Sainte  Radegonde  fe  retira  fur  une  Terre  que  le  Roi  lui  .^J^J^^^'^J 
avoir  donnée  en  Poitou  y  où  elle  commença  à  vivre  d'une  ma-  ^^^^ 
niere  beaucoup  plus  auftcrc  qu'elle  n'avoir  fait  jufq*ie5-là  ,  ne 
vivant  (  a  )  que  de  pain  de  fcigle  &  d'orge  ,  d'herbes  &  de  légu- 
mes ,  &  ne  buvant  que  de  l'eau.  Son  lit  éroit  un  cilice  fur  de 
la  cendre.  Tous  fcs  revenus  dtoient  employés  au  foulagemcnt 
des  pauvres,  qu'elle  fervoit  (^)  de  Tes  mains.  Elle  portof^  fur 
la  chair  une  cliaine  qu'un  faint  Prêtre  nommé  Julien  lui  avoir 
donnée  ;  en  échange  elle  lui  faifoit  elle-même  des  habits.  £Ue 
pafla  de  fa  Terre  à  Poitiers  cii  elle  fonda  &  bâtit  un  Monàfiere 
par  l'ordre  (c)  &  les  libéralités  du  Roi.  Elle  y  afibmbla  une 
Communauté  de  filles  à  qui  elle  donna  une  AbbcfTc  ,  de  qui 
elle  voulut  elle-même  dépendre  en  tout.  Sa  principale  occupe - 
tion  après  la  prière  croit  la  lecture.  Elle  lifoit  {d)  les  écrits  des 
Pères  grecs  comme  ceux  des  latins  ;  tirant  de  ces  fources  de  quoi 
înftruire  (  e  )  les  Religieufes  du  Monaflere  &  éclaircir  les 
difficultés  qui  fe  rencontroient  dàns  les  leâures  >  qui  fe&ifoienc 
en  commun.  Elle  attira  à  Poitiers  le  Prêtre  Fortunat  (/)  dont 
elle  Ht  fon  Aumônierfic  foft  Direûeur.  Cependant  le  Roi  Clo- 
taire feignit  un  voyage  de  dévotion  à  faint  Martin  de  Tours; 
mais  fon  véritable  delfcin  étoit  d'aller  à  Poitiers,  reprendre  fainte 
Radegonde ,  &  la  ramener  à  îa  Cour.  Sur  l'avis  {g  )  qu'elle  en 
eut ,  elle  écrivit  à  S.  Germain  Ev6que  de  Paris  pour  le  prier  d'en 
difluader  le  Roi.  Le  Saint  ayant  lu  la  lettre  fe  proftcrna  aux 
pieds  de  Ootaire ,  en  pleurant  devant  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin ^  dcle  conjura  de  h  part  de  Dieu  de  ne  point  aller  à  Pcî-  ' 


(a)  Gregor.  Turcn.  ihid.  Ce)  AClor.  tom.  t  ,  fêg.  3 iS« 

(b)  Tom.  I  .'Ificr.  pa^.  jio.  (f)  fortunat,  11.-%  ,  t»*.  U 

(f  )  Gregor.  Ituon.  lib.  9  ,  céf.  4S«  (  ?  ;  Harianivia  OU BMOmibtM i»  VitS 
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tiers.  Le  Roi  fe  laifla  flécliir  i.  mais  en  même  tems  II  fe  prol^ 
terna  lui-même  auscpieds de (àmt Germain  y  le  priant  que  Ka« 
degonde  obtint  de  Dieu  le  pardon  de  ce  qu'il  avoit  entreptit 
par  mauvais  confeil.  Le  fidnt  Evêque  bt  à  cette  occ^on  le 

voyage  de  Poiriers,  Ôc  obdnt  fans  peine  ce  que  le  Roi  fouhai- 
toit.  Ce  fut  fans  doute  en  cette  c^Cafion  que  faint  Germain 
bctiir  a)  Agnès  que  fainte  Kadegonde  avoit  faite  Abbeile  de 

fon  Aîor.alTcre. 

$»  lettre  an     1 1  J.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Evêqucs 
Tçvneatlf.  ^flemblés  à  Tours  en  j  66  pour  leur  demander  la  conHrmadpn 
*  de  ce  Monaftere  &  de  la  dlfcipUne  qu'elle  y  ûifcûc  obfervec 
conformément  à  la  Règle  de  (àuit  Ce/aire  d* Arles.  Mais  la  ' 

Ï^onfe  duConcile  e(l  venue  julqulinous.  LesEvêques  après  avoic 
ouéfon  zélé  lui  accordèrent  toutes  fcs  demandes ,  en  ordon^ 
nant  { )  que  toutes  les  filleç  de  leurs  Dioccfcs  qui  fc  fcroient 
retirées  d?.ns  fon  Monaftere ,  n'auroient  plus  la  liberté  d'en  for- 
.  tir;  que  celles  qui  feroicnt  le  contraire  ,  fcroient  excommu- 
niées &  anathématifées  ;  que  Ci  elles  venoient  à  fe  marier ,  tant 
elle  que  le  mari  (àcrilege  ôc  les  complices  fçroient  fujets  à  la 
même  peine ,  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  féparairent  pour  faire  péni-* 
tence.  Les  Ëvêques  di|  Concile,  obligèrent  leurs  fuccteueut^  • 
à  maintenir  cette  difcipline  >  fous  peine  de  leur  en  répondie  aa . 
Jugement  de  Dieu. 
Kl!e^1?mande     1  V.  Quoique  fainte  Radcgondc  eût  déjà  des  Reliques  de 
«lu  l'ois  dtf  la  plulieurs  Sainte  dans  TEglife  de  fon  Monaftere  ic  i  elle  envoya 
/  l'Empereur    *^^*^^     pcrniiilion  du  Kol  bigebcrt ,  a  qui  roiticrs  nppartenoir, 
Juflia.        des  Clercs  en  Orient ,  pour  demander  de  fa  part  à  l'Empereur 
Juftin  du  bois  de  la  vrayc  Croix.  Ce  Prince  lui  en  donna  un 
morceau  9  orné  d'or  de  de  pierreries  >  avec  plulieurs  Reliques 
desSaintSf  8c  des  livres  de  1  Evangile  ornés  de  même.  Auffi->tôt 
qu'elle  ft^utcjue  les  Reliques  approchoieht  de  Poiriers ,  elle  pria 
Merouéc  qui  en  étoit  Evcque  de  les  placer  dans  fon  Monaftere , 
au  chant  des  Pfeaumes  ôc  avec  les  honneurs  convenables.  L'E- 
*  '  vôque  n'eut  aucun  égard  à  fes  prières.  Il  monta  h  cheval ,  ôc  alla 

fe  promener  à  fa  maifon  de  campagne.  La  Sainte  -  affligée  fe 
pourvut  auprès  du  RoiSigebert ,  qui  chargea  Euphrone  Arche- 
vêque de  Xouis  de  ùkc  cette  cérémonie.  Il  porta  en  l'abfence 


(a)  Gregor.  Turon.  Uh.9.  c»p,  4».      1  17  «  18 .  C^'  Greger,  Tanm.  Uk,l  4$  gUfiê 

(b)  TflfR.  3  Cnuil.  fag.  S7 1.  1  Msitfr,  eaf. 
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dt  l*Evêquc  Mcrouée  les  Reliqaes  dans  le  Monaftere  avec  un 
grand  appareil  de  cierges ,  d'encens  &  de  pfalgiodie.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  le  Prêtre  Fortunat  compofa  l'Hymne  que 
nous  chantons  en  rhonneui*  de  la  Croix  ^  &  qui  commence  par 
Ctscaiïolcs  f^exilla  Régi  s  prodeunt, 

Y.  Quelques  fflouvemens  que  ùmtc  Radegonde  fe  donnât  >   Son  tefla^ 
èttc  ne  jput*  regagner  les  bonnes  grâces  de  l'Evéque  de  Poitiers  ; 
Ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  fous  la  prote£lion  du  ^l^f'^'^"!^] 
Roi.  Elle  crut  aufli  devoir  chercher  de  laprote£tion  àfonMo-  47t,càf!4't', 
nafterc,  auprès  de  tous  lesEvôquesde  France.  C'eft  pourquoi  cr  sCo*i- 
elle  leuradrcfla  fon  teftament  en  forme  de  lettre,  dans  laquelle  '*''?*'^*  **** 
elle  les  prie  avec  larmes,  &  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit ,  d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  empêcher  qu*a- 
près  fa  mort  les  biens  qu  elle  avoir  donnés  à  ce  xVlonaftere  , 
de  ikiéine  que  ceux  qui  lui  avoient  été  légués  par  quelaues- 
unes  des  Scenrs  jêc  qui  lui  avoient  étéconhrmés  par  les  Rois 
Cherebert ,  Contran  9  Chilperic  &:  Sigebert ,  ne  lui  fiifTcnt  ôtés 
par  quelque  perfonne  que  ce  fût ,  foit  Prince ,  foit  Evêquc  ; 
qu'Agrtès  qu  elle  avoit  élevée  comme  fe  fille  ,  &  fait  bénir 
Abbclfe  de  ce  même  Monaftcre ,  ne  fut  dépouillée  de  cette 
qualité  pour  la  conférera  une  autre;  6c  qu'après  fon  décès  les 
«Sœurs  ne  fuffent  privées  du  droit  de  fe  choifir  elles-mêmes  une 
autze  AbbefTe.  EUe  les  conjuroit  auili  de  maintenir  de  toute  leur 
Autorité  les  autres  privilèges  de  cette  Maifqn  9  &  de  veiller  à 
ce  que  la  Règle  de  faint  Celàire  yf&t  exa£tement  qbfervée ,  Ce 
flirtout  par  rapport  à  la  clôture.  Ënfin  elle  leur  demandoit  de 
lui  accorder  la  fépulture  dans  ITEglife  qu'elle  avoit  commencé 
de  bâtir  à  Poitiers  fous  l'invocation  de  lafainte  Mcre  de  Dieu, 
Se  où  plufieurs  des  Soeurs  étoient  déjà  enterrées.  Elle  figna  ce 
teftament  de  fa  propre  main,  &  le  mit  dans  les  Arcliivcs  de 
r£giife.  S.  Grégoire  de  Tours  l'a  inféré  dans  le  dixième  livre  de 
Ion  Hiftoire ,  aofa  M  eft  paffé  dans  les  Recuàls  des  Conciles  »  . 
éatis  les  Annales  de  Baronms  tt.  dans  celles  d'Aquitaine  par  Jeait 
Boucfaet*  n  eft  dans  ce  dernier  Recueil  foufcrit  de  quelques^ 
£véques;  ce  que  Dom  Ruinait  dans  fes  notes  fur  S.  Grégoire 
4ie  Xoflrs  regarde  comme  une  addition  fàire  après  coup.  Pour 
obtenir  une  copie  de  la  Règle  de  faint  Cefaire  dont  ii  eft  parlé 
dans  ce  teftament  ,  fainte  Radcgonde  écrivit  à  faintc  Ctfarie 
AbbelTe  de  faint  Jean  à  Ades.  Nous  n'avons 'pas  cette  lettre. 
Afais  on  nous  a  donné  depuis  quelques  aimées  la  réponfe  de 
fainte  Cefaûe  >  fui  On  mam;fc{i|  deMonfoui  k  Fséficto  ' 
laez* 
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lettre  de  V I.  Cette  Saiiue ,  quoique  de  même  nom  que  la  focur  de 
ftinteCeûr  e  ç^^^^  Cefairc ,  en  cft  différente.  CcJle-là  droit  morte  dès  avant 
goade.  i  ail  S  2 Celle-ci  vivoit  encore  après  I  an  ^  5o  ;  maison  ne peac 
Tom.  i  ™ettre  la  lettre  qu  elle  écrîvit  à  fabce  Radegondc,pius  tard  qu'ea 
Kdot.Manej.  ^6$,  puifque  l'armée  fuivantc  cettcPrin  clic  écrîvit  aux  JEvè* 
fag:iCr6.  qygjj  Concile  de  Tours  pour  les  prier  de  confirmer  l'éta- 
bliliciiTcnt  de  fon  Aîonafterc  à  Poiriers  &  la  difcipiine  qu'elle 
y  failuir  obfcrvcr  fuivant  h:  Règle  de  faint  Cefaire  \  ce  qui  fup- 
pofe  clairement  que  fainte  Cefarie  lui  avoir  déjà  envoyé  cette 
Kcgle.  Sa  lettre  à  fainte  Radcgondc  cft  une  exhortation  à  la 
pratique  des  vertus  religieufes  >  dont  la  première  eft  de  deman- 
der affidûment  à  Dieu  de  nous  enlèigner  lui-même  à  connoîtie 
fa  volonté ,  &  de  diriger  nos  pas  danlsla  voye  de  (èscomman* 
dctnens  ;  la  féconde ,  d  écouter  avec  autant  (l'attention  la  parole 
de  Dieu  lorfqu'on  lit  les  fainres  Ecritures  >  que  les  Grands  dufié- 
clc  en  ont  lorfqu'on  leur  fait  la  levure  des  Ordonnances  des 
Rois  de  la  Terre  ;  la  troifiéme,de  rendre  grâce  à  Dieu  des  bien- 
faits qu'on  en  a  reçus.  Elle  lui  reprefcnte  que  quelqu'avantagc 
qu'elle  puifle  retirer  de  la  Règle  de  S.Cefaire  qu'elle  lui  avoir  de- 
mandée^elle  en  retirera  beaucoup  plus  de  la  teoure  de  l'Evangile 
dont  la  doârine  eft-au-defliis  de  celle  des  hommes  »  &lnmii- 
ment  plus  précicufe  ;  mais^qu'elle  ne  doit  pas  s'arrêter  finiplc- 
nic  nr  a  ce  que  le  Sauveur  aenfeigné  ;  qu'il  eft  encore  néceflaire 
de  fuivrc  &  d'imiter  les  exemples  qu'il  nous  a  donnés ,  fcit  de  pa- 
ticice/oit  des  autres  verrus.Sçachant  qu'elle  avcit  de  la  libéralité 
des  Rois  de  quoi  faire  l'aumône,  elle  lui  recommande  de  la  faire 
abon.lammeat  j  puis  venant  au  gouvernement  de  fon  nouveau 
Monadere ,  elle  l'avertit  de  n'y  recevoir  aucune  fille  >  à  qui  elle 
ne  fàffe  apprendre  les  Lettrés^  ic  le  Pfeautier  par  coeur  ;  l'afluranc 
en  même  tems  que  l'oblervation  de  la  Règle  de  S.  Cefaire  donc 
elle  lui  envoyoit  un  exemplaire,  lui  procureroit  &  à  fes  filles 
la  polïellion  de  la  félicité  éternelle.  Elle  lui  confeille  de  mo- 
dérer fes  aufterités ,  difuit  qu'une  abftinence  trop  rigoureufe 
la  mettroit  non-feulement  hors  d  état  de  gouverner  là  Com- 
munauté, mais  qu'elle  l'obligeroit  enfin  de  s'accorder  des  fou- 
lagemens  qui  tiendroient  quelque  chofe  des  délices  du  iiécle  y 
êc  à  ne  pouvoir  plus  iiiivte  les  heures  des  repas  prefcrites  par 
la  Règle ,  qui  doit  lui  fervir  de  modèle  en  tout.  Il  y  a  9  ajoute- 
t-elle  9  des  Religieufes  tiedes  &  négligentes  qui  s'imaginent 
avoir  rempli  toutes  les  obligations  deleurétat,  quand  elles  ont 
.  quitté  l'habit  du  fiécle  pour  prendre  celui  de  la  Religion.  Ce 
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changement  peut  Ce  faire  en  un  moment  ;  mais  nous  devons 
employer  tous  les  mometu  de  notre  vie  à  travailler  avec  le  ' 
fecours  de  Jefus-Chrift  à  la  correction  de  nos  moeurs.  Elle 
prefle  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  apour  des  Religieftfes  de 
converfer  familièrement  avec  des  hommes  ;  parce  qu'encore 
qu'elles  ne  fe  fentent  coupables  de  rien ,  elles  ne  peuvent  s'af- 
lurcr  de  ne  point  contribuer  à  la  perte  de  ceu  x  avec  qui  elles  con- 
verfent  de  la  forte.  Elle  veut  qu'elle  ait  une  cliarit<5  égale  pcjur  fes 
Sœurs ,  ôc  qu'elles  s'entr  aiment  elles-mêmes ,  foit  qu'elles  foicnt 
nées  riches  ou  pauvres.  Cette  lettre  qui  eft  foUdement  écrite  9 
eft  adreffée  aux  faintes  Richilde  6c  Radegonde.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Richilde  que  Ton  ne  connoit  point  d'ailleurs^ 
étoit  Abbefle  du  Monaftere  de  fainte  Croix  ,  avant  que  (àinte 
Radegonde  en  eût  donné  le  gouvernement  à  Agnès.  Forrunat 
a  iait  {a)  en  peu  de  mots  l'éloge  de  fainte  Cefarie.  Sa  lettre  fe 
trouve  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne 
à  Paris  en  I  7 17. 

V  1 1.  En  57J  fainte  Radegonde  (  h  )  écrivit  de  fon  Monaf-  Lettre  He 
tere  de  Poitiers  aux  deux  Rois  Chilperic  flcSigebert ,  pour  les  ''^'"'j^  Ka<)«- 
engager  à  mettre  bas  les  armes  qu'ils  avoienr  prifes  l'un  contre  Sois  cMipe- 
Tautrc  ;  fes  lettres  que  nous  n'avons  plusy  furent  aulTi  inutiles  que  ^'^  ^^siaeiert 
Tavoicnt  été  les  infiances  que  (àint  Germain  Evéquc  de  ~ 
avoir  faites  fur  le  m^ic  fujet  auprès  de  Fredegonde  ficdeCiiil- 
peric  fon  mari.  La  Sainte  mourut  le  treizième  d'Août  j  la  dou- 
zième annie  du  règne  de  Childcbert ,  qui  eft  l'an  J87.  A  la 
nouvelle  de  fa  mort  (  c  )  faint  Grégoire  de  Tours  fe  rendit  à 
Poitiers ,  ôc  la  trouva  dans  le  cercueil,  ayant  fes  Religieufes  au- 
tour d'elle  au  nombre  d'environ  deux  cens  >  dont  il  y  en  avoit 
qui  étoient  des  Princeflesde  fang  royal,  d'aurres,  filles  de  Sé- 
nateurs. Saint  Grégoire  voyant  que  rEvêque  de  Poitiers  àtoït 
abfent  &  occupé  à  ^e  la  vifitedefon  Diocèfe  ,  Htlesfune^. 
railles  ;  mais  après  avoir  mislc  corps  dans  la  folTc^ôc  fait  la  prière, 
il  fe  retira  fans  couvrir  le  fépulchre,  lai#anr  cette  fondion  à  Me- 
rouéeEvêquedu  lieu.  Elle  fut  enterrée,  comme  elle  l'avoit  fou- 
haité ,  dans  l'EgUfe  de  fainte  Marie  ,  aujourd'hui  de  fainte  Ra- 
degonde. Mais  parce  que  cette  Eglife  n'avoir  pas  encore  été 
.  confacrée  par  la  bénéqiâion  de  rËvêque  ,  faint  Grégoire  de 
l'avis  de  plufieurs  perfonnes  confiderables  >  conlkcta  un  autel 

«  *  • 

<«)  Fértimtt.  Uh.  8 ,  cm,  4.  1    i')  ^'Tf*'-  TkrvMNf.  if  f/«rte  Cm 

(  h  '   R.tHdonIvia  in  virêMMkttmd,         1  fiuMr»  ««9.  194, 

TomfX^L  CCcç 
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dans  cette  EgUfe ,  pcrruadé  queMerouéft  nele  trouvètolt'pw? 
mauvais.  Nous  avons  la  vie  de  fainte  Radegonde  (Nur  la  Reli-- 
gieufe  Bandonivie ,  dans  le  premier  tome  des  A£les  de  l'Ordre: 
de  faint  Benoît.  Elle  avoit  été  témoin  oculaire  de  la  plâpait  deti 
fidts,qu'elle  raconte*. 

CHAPITRE  XXX- 

Samt  aidas  >  Abbé,  de  Ruis.. 

•m 

Naiilancede  L  /'^  N  convient  qu'il  y  a  eu  deuxGildas  en  Angleterre  ;  l'un' 
j^^*  é?*'*^***  lurnommd  Albanie  qui ,  né  en  ^2$  ,  fit  prolellion  de  jx- 

tioa.li  S^hk  Iblitaire  auprès  deGlafton  ou  GlaiTenbourg^  jufqu'en  5  i2> 
lîfêtre.  auquel  il  mourut  3.6c  fut  enterré  dans  TEglife  de  ce  lieu  ;  l'autre 
Ihmomméle  f^ige^Ôc.  quelquefois  Badouic  >.à  caufe  quilvint  au 
monde  en  f  20  9  q^  fut  Tannée.de  la  vi£loire  qu'Arrurus  Rci 
des  Bretons  remporta  fur  les  Saxons  près  de  la  Ville  de  Badon* 
Ge  ne  fut  pas-là  toutefois  Je  lieu  de  fànaiflance,  (^i)  mais  Arcluid 
ou-Dunbritton  en  Ecoffc.  Ce  Gildas  eut  pour  pere  un  nommé 
Caunus  homme  de  diftindion  ôc  depiet#,  qui  prit  un  grand 
foin  de  fon  éducation.  Le  dcfu:  de  fe  former  de  plus  en  plus 
dans,  la  vertu  l'engagea  à  (è  mettre  fous  la  diCcipIine  de  fains' 
HUdut  oïl  Eltut  Abtbé.  au  Pays  de.  Galles ,  qui  etoit  (  b  )  très^ 
liabile  dans  les  fciences  divines  &l  humaines.  Ceft  à  lui  que 
l'on  rapporte l'établiffement  de  la  vie  monaftique  en  Angleterre. 
Xîildas  eut  pour  con-difciples  faint  Paul  &  faint  Samfon  qui  (ii-r 
rentrunÔc  ]':iurre  dlcvés  à  l'Epifcopat  dans  la  Gaule  Armori» 
que  ,  le  premier  à  Lcon  ;  le  fécond  à  Dol.  Il  fut  lui-mcme  éle-r 
vé.  au  Sacerdoce.  Son  zélé  pour  le  falut  des  ames  le  fit  pafTer 
dans  la  Province  fepte^trionale  de  la  Grande  Bretagne  >  où  il 
convertit  un  grand  nombre  de  Fayens  £c  dUéréciques  puis  il 
pallà.  en  .Irlande  où.il  rétablit  la  puieté  de  lafoiificde  la  difci-. 
j^ne.  Il.y  bâdt  auifi  plufieursMonafteres  dont  il  fit  autant  d'£<- 
Colès  pour  former  les  jeunes  gens  dans  les  fciences  &  dans  la'. 
.liectu«.£nfuite  il.  àlla.  à  Rome  vifiter.le  tombeaudes  «Apiàtcipt- 
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îaînt  Pierre  & faint  Paul;  6cde-là  à  Ravenne  où  <5toit  celui  de 
ikint  Apollinaire.  Après  avoir  fatisfait  à  Tes  dévotions ,  il  vint  dans 
les  Gaules  9  6c  fixa  ù,  demeure  dans  la  côte  méridionale  de  la 
petite  Bretagne  près  de  Vamies ,  où  il  bâtit  le  Monaftere  de 
RuiSy  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  fous  Ton  nom.  Il  y  mourut 
dans  une  heareufe  vieilleffe  le  ap*.  de  Janvier ,  on  ne  fçait  de 
quelle  année.  Si  on  lui  a  donné  icfumom  de  Badonic,parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  rems  du  combat  entre  les  Bretons  &  les  Saxons 
auprès  de  la  Ville  de  Badon  ou  de  la  montagne  de  Badon  ;  ce 
combat  s'étant  donné ,  fuivant  les  Ecrivains  Anglois ,  en  j  i o,  il 
eft  néceflaîrede  mettre  fa  mort  plûtardc^ue  oùplu(ieurs  la 
lixent  ;  puifqu'alors-il  n*aurdit  eu  <|ue  anquante-cinq  ans  :  ce 
qui  ne  ie  peut  dire  d  un  homme  qu'on  convient  être  mort  dans  * 
mi  âge  avancé.  Ufierius  {  a  )  h  recule  jufqu'cn  D'au* 
très  (^)  la  mettent  après  l'an  j8i,  oùils  prcrendenr  qu'il  com- 
pofoit  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Ils  confiftent  en 
quelques  Canons  de  difcipline  ,  &  en  deux  Difcours  fur  la 
ruine  de  la  Grande  Bretagne  &  fur  les  déreglemens  du  Clergé. 

1 1.  Quelques-uns  ont  contefté  ces  deux  Difcours  à  faint  Gil- 
das^foit  à  caufe  quils  font  remplis  de  fiiutes  contre  la  véri$fi 
de  lliiftoire  »  foità  caufe  que  l'Auteur  s'y  adrefle  à  plufieurs Prin- 
ces comme  s'ils  eufTent  vâcu  dans  le  même  tems  »  quoiqu'il 
^it  certain  qu'ils  fe  font  fuccedés  dans  le  gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne ,  foit  enfin  parce  qu'il  ne  rend  pas  bien  les 
termes  de  la  langue  du  pays.  Mais  on  peut  répondre  que  des 
fautes  de  chronologie  dans  un  difcours  ne  font  pas  toujours  des 
preuves  de  fa  fuppofuion  i  que  les  cinq  Princes  aufquels  il  s'a- 
dreife  pouvoiem  avoir  en  même-tems  de  l'autorité  dans  le  Royai^ 
me  >  fans  qu'il&en  eufTent- tous  enièmble  la  principale  >  ou  le  titro 
de  Roi;  8c  qu'il  n  eft  point  aifô  de  montrer  que  QUdas  fc  foit 
ttomcMé  dansn  fignificarion  des  termes  du  pays,  puifque  la  lan-  . 
gue  oietonne  a  eu  comme  les  autres  fes  variations.  Au  fonds, 
comment  lui  contefter  des  Difcours  qui  font  cités  fous  fon 
nom  pat  l'Auteur  même  (  ^  }  de  ia  vie  >  pat  ie  vénérable  (d;  Bede^ 


Uftriut  it  BHtm,E€eltl!»frimtrd. 

t»g-  477  ,  90?. 

(  £  )  Rédulphut  de  Dictto  in  indiculo 
Virçr.  illujhrium  ,  f»g.  431. 

(«)  lAobtilon.  a£i.  Ori.  S.  BtnedtCi 
am.  I,  fai-  H9,  144  >      BqHm4,  «4 


(4)  Legitur  in  libro  Gildi  Brettonum 
râpicntifTimi  .  quod  iiilem  ipfi  Brffttones 
propter  ravinas  &  avariciam  Princi|)un«  , 
propwr  iBJ<)uitatem  tt  injuftidaim  Judi- 
cum»  ptQpter  defidiani  &  pigrittam  pn»> 
dtcatkHib  Epifcoporuin,  propter  loxiitiaA 
*"     ■*  ;  r":^'ili  ,  pntriam  ■***" 
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par  Alcuiiiydc  par  un  giand  nombre  d'Ecrivains  poâeneniSy  paiv* 
mi  lefquels  on  peut  compter  Rapia  Tiioksis  <uiis  le  premier 

livre  de  fon  Hiftoire  d'Angleterre. 
Analylî  de     1 1 1.  Le  premier  de  ces  deux  Difcours  cft  fur  la  ruine  de  la 
^'^'■J^"'-'  Grande  Bretagne  ;  les  moeurs  corrompues  des  Habirans  ;  leur 
nianc]uc  de  ccrur  quand  il  falloir  aller  à  l'ennemi  i  leur  incli- 
nation aux  guerres  civiles  ,  leur  éloignement  pour  la  vérité 
ôc  pour  la  paix,  leur  penchant  aumenfonge.  On  ne  confoltok 
plus  le  Seigneur  dans  l'éleâion  des  Rois  ;  on  élevoit  à  cette 
dignité  ceux  que  l'on  connoifToit  pour  les  plus  cruels.  Il  fuffi- 
foit  à  un  Roi  d'avoir  de  la  douceur  &  de  l'amour  pour  la  vé- 
rité pour  encourir  la  difgrace  defes  Sujets ,  &  pour  êrre  regardé 
,   comme  le  deftru£leurde  l'Etat.  Telles  tutoient  les  dirpoiirions 
des  Bretons  lorfquc  les  Pides  les  attaquèrent  Ôc  les  vainqui- 
rent. La  guerre  fut  fuivie  de  famine  ôc  de  pelle  qui  dépeupla 
tout  le  Royaume.  Jufau'à  l'annéfe  du  fiége  du  Mont  Badon 
que  Gildas  dit  être  celle  de  ùl  naiflance  >  la  Bretagne  avoit  été 
lagement  gouvernée.  Les  Rois ,  les  Evêques  $  les  EcclefiaiH- 
ques>  les  MonaflereSy  le  Peuple  ,  tout  étoit  dans  l'ordre.  On  ' 
le^enverfa  quelque  tems  après  fi  ouvertement^  que  les  Na^ 
tions  voifines  difoicnt  :  La  Bretagne  a  des  Rois  :  mais  ce  font 
des  Tyrans.  Elle  a  des  Juges  :  mais  ce  font  des  impies.  Eile 
a  des  guerriers  :  mais  ce  n'cft  que  pour  des  guerres  civiles.  Il 
décrit  les  crimes  horribles  dont  Conllantin ,  Conan ,  Vortipor, 
Euneglas  ôc  Maglocus  s'étoient  fouillés,  leurs  meurtres,  leurs 
iàctileges ,  leurs  adultères ,  leurs  parjures.  Il  leur  applique  les 
reproches  les  plus  vi&  des  Prophètes  aux  Rois  de  Juda  &  d'Ii^ 
'  riël  ;  ôc  les  menaces  de  la  colère  du  Seigneur.  Il  rejette  l'amev- 
tume  ôc  la  dureté  de  fes  expreffions  fur  la  néoeifité  de  ctiercon« 
tre  le  vice  ,  6c  d'invetUver  contre  les  pécheurs  ,  témoignant 
de  fon  côté  un  défit  très-ardent  de  les  voir  rentrer  en  eux-mêmes  * 
ôc  vivre  conformément  aux  Loix  de  l'Evangile.  Ses  invectives 
contre  les  défordres  du  Clergé  de  la  Bretagne  ne  font  ni  moins 
t^S*  715.     vives  ni  moins  ameres.  L'avarice ,  la  fupercherie ,  la  gourman- 
de étoi<ent  des  vices  communs  parmi  les  Minifties  de  TËglife» 


runt.  AlcuinHt,  tfijfola  *i  Edilhardum , 
tm.  i  LtQion.  C*nijiit  fag,  Intcr 
«lia  rnenarrabîliiun  feelenutt  laâa  v[ux 

Hinor-tu";  orum  Rr.'ttcnum  Gildas  fle- 
bili  krisone  defcribiti  le  hoc  addebat) 


aut  numf|uam  ^entî  Saxonum  /îve  Angio 
rum  fecum  Britaniam  iacoiouaum  *  ver* 
bitm  fidei  prxJicandiulK  cornsâtevent» 
Btda  ,  lib.  I  H^trim  A$gl»Mn,  *ê§»  »»| 
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Les  Pafteurs  ne  laiflbient  pas  de  prêcher  quoique  rarement  : 
mais  ils  vivoientmal  ;  ils  ofnoient  quelquefois  le  facriîîce  :  mais 
avec  un  cœur'ibiiiilé.  Leur  vie  déréglés  ne  leur  pcrmettoit 
pas  de  reprendre  ni  corriger  les  pécheurs.  Ils  n'cnlcignoient 

que  foiblcmcnt  robiigatlon  défaire  l'aumône,  parce  qu'ils  ne 
donnoicnt  pas  cux-mcnies  une  obole  aux  pauvre^.  Ceux  qui  pa- 
roiflbient  au  djliors  ctrc  exempts  de  défauts  groflicrs,  iic  faiR  ient 
point  de  didicukc  de  donner  ou  de  recevoir  de  l'argent  pour 
rËpifcopat  ou  potirlaPrêtrife.  Quels  fecouis  les  Peuples  pott*  . 
voient-ils  attendre  de  femblables  Miniftres  ^  plus  dignes  des 
flammes  de  1  enfer  que  de  parpîtte  au  fàinc  aurcU  Gildas  con- 
vient que  tous  n'étoient  point  méchans  au  même  degré  >  &  qu'il 
y  avoir  des  Evêques  &  des  Prôrres  qui  n'ctoicnt  point  tachés  • 
de  l'infamie  de  l'impiveté  ;  qu'il  y  en  avcit  de  cliafics  &  de  bons  ; 
mais  il  foutient  qu  ils  manquaient  de  zélé  ;  qu'ils  n'avoient  pas 
affcz  de  force  pour  défendre  W  vérité  aux  dépens  de  leur  vie- 
Surquoi  il  leur  met  devant  les  yeux  la  confiance  admirable  de 
faint  Ignace  Evêque  d'Antioche  >  dont  il  cite  TEpitre  aux  Ro- 
mains; &  Fexemple  de  làint  Poly carpe  Evêque  de  Smyrae  >  6c 
de  fàtnt  BaHle^'Evêque  de  Cefarée ,  qui ,  fuperieurs  à  toutes  les 
menaces  &  à  tous  les  tourmens  >  défendirent  la  vérité  de  la  reli* 
gion  jufqu'à  la  mort.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  paflagcs 
de  l'Ecriture  où  Dieu  fe  plaint  des  mauvais  Paikurs  ;  de  leur 
indolence  à  enfeigner  les  Peuples  ,  des  mauvais  exemples  qu  ils 
leur  donnoicnt  ;  les  faifant  périr ,  faute  de  nourriture ,  ôc  pour  ne  .  '  v 

pas  leur  montrer  par  leurs  adions  le  bien  qu'il  falloir  taire.  Il 
lemble  dire  que  ceux*là  ne  font  ni  Prêtres  »  ni  Evêques ,  qui  ne  fag,.7tfi 
rempliflent  pas  les  fondions  de  leur  miniftere;  mais  on  voit  par 
ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit>  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe 
iinon  que  ne  faifanr  point  ce  qui  eft  de  leur  charge ,  ils  en  font 
indignes  ,  6c  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  céder  à 
de  plus  dignes  ,  qui  recherchaifent  dans  1  Epifcopat  non  le      .        .  • 
moyen  de  s'enrichir  ,  mais  d'ôtre  utiles  au  fîûut  des  Peuples. 
Les  deux  Difcours  de  Giidas  furent  imprimés  pour  la  première  , 
fois  à  Londres  en  1^2$  parles  foins  de  Polydore  Vergile  qui 
y  joignit  une  préface  de  fà  façon.  L'édition  de  Bade  en  i^^i 
n*eft  qu'une  réimprellion  de  celle  de  Londres.  Il  en  parutune  • 
autre  en  la  même  Ville  en  1  j  58.  JofTelin  Secrétaire  de  Matthieu 
Archevêque  de  Cantorbery  la  procura.  On  leur  avoit  donné 
place  dès  Tan  1 J  5"  dans  les  Orrhodoxographes  à  Bafle ,  où  ils  . 
nicenc  réimprimés  dans  le  môinc  îUcueii  en  1 5    •  On  les  trouve 
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3^7*         .   SAINT  eiLDAS, 

auili  dans  1e»  HiftoiresEcclefiaftiques  de  la  Grande  ISretagne^ 
de  dans  les  Biblioteaups  des  Pères  »  à  Paris  >  à  Cologne  £ci 
L*yon.  Mais  on  a  oublié  dans  cette  dernière  la  préface  que  Gil- 
das  avoir  mifc  à  la  tête  de  Tes  deux  Dlfcours ,  dans  laquelle  il 

'  difpofoit  fcs  Lecteurs  à  lire  des  chofes  audî  affligeantes  ;  pro- 

tertant  qu'il  ne  les  avoit  écrites  qu'après  une  délibération  de 
plus  de  dix  années ,  &  dans  la  feule  vûc  de  déplorer  avec  les 
gens  de  bien  la  ruine  de  fa  patrie ,  ôc  les  défurdres  qui  l'ont 
occafîonnëe*  Il  donne  à  fon  écrit  le  titre  de  Lettre.  La  diA 
tinâion  que  Ton  en  a  fidte  en  deux  Difcouis  ne  paroît  pas  être 
de  lui  i  la  fin  du  premier  qui  efl  liée  hatpiellement  avec  le  conv- 
mencement  du  fécond ,  tait  voit  que  ce  n'étoit  originairement 
^u*un  feul  ^  même  dÎTconis^  ou  une  feule  leme  comme  il 
1  appelle.  • 
•Canons de     1  V.  Nous  avons  encore  de  Gildas  quelques  Canons  ou  Rc" 
'Gii<Ias  fur  h  glemens  de  difcipline  dans  un  iWcueil  de  Canons  à  l'ufage  de 
Tom^T'spici'  î  £gii^^  d'Hibernie  ou  d  lrlande,  donné  par  Dom  d'Achery  dans 
itg"*t»i'^  k  neuvième  tome  de  fon  Spicilege  (iic  un  manufcfitde  TAb- 
baye  de  Corbie.  X.jes  Canons  que  4'otf  -y  trouve  fous  le  -nom  de 
Gildas  font  au  nombre  de  huit,  dont  le  premier  porte  qu'il  faut 
réferver  à  Dieu  le  jugement  des  Ëvêques  ^  des  Prêrres  6c  des 
pêg.  t.       Abbés ,  &  que  le  mieux  eft  de  ne  juger  perfonhe  ;  le  fécond  y 
que  l'abftinencc  des  alimens  corporels  eft  inutile  fans  la  charité  ; 
&  que  ceux  qui  ne  font  ni  de  longs  jeûnes  ni  de  grandes  abfti- 
nences,  mais  qui  ont  le  coeur  pur,  font  préférables  à  ceux  qui 
fâg.  x4.     tirent  vanité  de  leurs  mortifications;  le  troifiéme ,  que  lavénté 
fai.  »4*    eft  lecevable  p  de  quelque-bouche  qu'elle  nous  vienne  ;  le  quài* 
triéme»  qu'on  ne  doit  pas  condamner  les  Ponces  pour  des  fàu- 
jjif.        tes  légères  ;  le  cinquième ,  que  chacun  doit  dc^meurer  dans  Técat 
auquel  Dieu  l'a  appeilé.  Les  Clercs  Irlandois  pottoient  une  ton- 
fure  toute  différente  de  ceux  de  TEglife  Romaine ,  fe  faifant 
4f.     rafer  la  tête  d'une  oreille  à  l'autre.  Saint  Gildas  remarque  que 
ce  n'étoitpas  feulement  dans  cet  ufagc  qu'ils  fe  diftinguoient 
des  Romains  ;  mais  en  tout  ,  jufques  dans  la  Liturgie.  A  ce 
Canon  qui  eft  je  lî^éme  ^  le  -Recueil  où  U  fe  trouve  en  ajout» 
un  de  fidntPatrice  auienioint  aUx  Idandois  de  porter  une  ton-. 
'  fure  femblabie  à  celle  qm  écoît  en  ufàge  dans  rÉglireR.on[iaiiié» 
ffg'tfrf»    Le  (ixiéme  défend  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'excoinintmiec  $ 
d'en  ufer  avec  précipitadon.  Le  huitième  efl  contre  ceux  qm 
.   fe  croyent  juftes,  parce  qu*îls  font  quelques  bonnes  œuvres  ^ 

pxm  qui  ne  le  foatpasea  e^et;  pacce  qu'ils  manquçatde  «b^« 
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ABB  É  DE  RUXS.  yft 

i/Uté  pour  leurs  frères.  Le  Recueil  de  ces  Canons  paroît  avoir  été  f^,  |«.  * 
feit  dans  le  huitième  fiécle  par  un  Clerc  nommé  Arbcdoc.  II  en  -  ^ 
lapportc  quantité  d'autres  tirés  de  divers  Conciles  d'Irlande,  en 

Îarticulicr  de  ceux  qui  s'étoient  tenus  du  vivant  de  faint  Patrice, 
.e  huitième  fous  le  nom  de  Gildas  fuppofe  que  ce-  faint  Abbé  iHd^ 
avoit  écrit  plufieurs  lettres.  Nous  n'en  avons  aucune.  Il  s'en  trou- 
ve des  fragmens  (  a  )  dans  un  manufcrit  delà  Biblioteque  de 
]A«  Cotcon.  Baieuff  {b)  lui  attribué  un  livré  de  fermons  qu'il  dît 
être  extrêmement  fatynques ,  &  un  Traité  de  1  imnioitalifé  de' 
famé.  Ils  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  Il  y  a  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  veut  qu'il  foit  Auteur,  entr'autres,  une  ' 
Hiftoirc  des  Ades  des  Bretons  mais  onfoutienr  (  r)  qu'elle  cft 
de  Nennius.  Ce  feroit  le  déshonorer  que  de  lui  attribuer  cer- 
taines prophéties  qui  portent  le  nom  de  Gildas.  Le  Poëme  ilP' 
titulé  Qutrtthts  >  que  quelques-uns  Im  donnent  (  )  ne  peut  être 
de  lui ,  puifqu'il  mracTdEefle  à  Rutilîus^Numantius»  vers  l'an  ^lOf 
long-tems  avant  la  naiffance  de  fiunt  Qldas.  CeBoëmefe  trouve 
à  la  fin  des  Comédies  de  PUuter 

V.^Il:feuf  dire  ici  un  mot  de  faiht'Fridolin  que  Dempfler  &  SaîntFnMolîn 
quelques  autres  mettent  au  rang  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques.  HUAeiïîï 
Il  étoit  Irlandois  d'ongine.  Ayant  paffé  la  Mer  il  vint  s'e'rablir  tieit,* 
à  PoitierSy  où  il  rétablit  le  Monaftere  de  faint  Hilaire  ,  dont  il 
&t  enfuite  Abbé.  De  Poitiers  (  e  )\\  palFa  dans  le  Royaume 
d'Auilraite  où  il  bâtit  divers  Monafieres.  Le  dernier  lût  dans  une  ; 
Ifle  du  Rhin  proche  lar  Ville  d'Augflz.,  appellé  Seckinghen  ,  qui  ^ 
cft  aujourd'hui  un  Chapitre  de  Chanoinefles.  On  met  fa  movt 
fur  ia6n  du  fixiéme  Aéde»  Les  écrits  qU'On  lui  attribue  fonr»'  « 
un  Livre  d'Exhortations  ;  un  autre  d'Avis  aux  Moines  ;un  d'Inf- 
trudion  aux  Peuples  d'Augftz ,  &  un  quatrième  des  A£lcs  de 
faint  Hilaire.  Mais  on  n'apporte  {f)  aucune  preuve  que  ces  ou- 
vrages foient  de  lui.  Il  n'eft  parlé  de  Fridolin  dans  aucun  des 
anciens  qui  ont  travaillé  fur  les  Auteurs  Ecclefiaftiques.  On  f^it. 
feulement  par  le  témoignage  de  Gogon  ^l'un  des  Minilfbies  dii  ' 
Roi  Sigebeit  ,  qu'il  étoit  f^avant^ft  que  Ibn  Içavoir' 

étoir  )  connu  dans  les  Palais  des  Princes  9  oàil  y  en  avoit  appa** 
lemmen^  quelques-monumens.- 


(  «  )  Cz^ti-H^tirUt  Uttnâri!t:fâg:i  50.' 
I  d)  LabbevM».  S  BétliM»  Fâtrm  > 


(  f  )  Mabillon  ',  lit.  2,  Anntd^fag.  i  :  t. 
(/)  BoUandtu  ad  d:tm  6  Mariit^p.^^f, 
(g)  De  CBfUS  Frîdolini  liodrina  Re-' 
gum  funt  oraataPaiuia.  I>iMlMfiie»f«îC%» 


J7rf  JANUARIN, 

JftCUJlt %t,lS^Jf^  T<»t< tSm (Sa i3»'iUt!UJUt%JUAJU JUJl.<!f^iXt)XttJ^ JU >t< A t?4t?<»*, «.T. i*, . 
*^  *^      *y  ^IP  'A**^^  "A*  'A?  'lA.*  y    i  'ji*      *^  ^k*  "iP  "4* 

CHAPITRE    XX  XL 

Januarin  j  Moine  de  S.  Aiirelien  d'Arles  ;  Saint  Prétextât, 
Eyêt^ue  de  Rouen  ;  S.  Fer  an ,  Evoque  de  Cavailloni  ' 
Autmonds  j  Eyêque  de  TouL 

Januarin  fait      rTK  QuT  cc  Que  l'on  fçait  dc  Januarin ,  cft  qu'il  avoit  été 
Ï!fSmUb.'       1  Difciple  de  faint  Florentin  premier  Abbé  du  Monaf- 
tere  que .  fiant  Auielien  fonda  à  Ades  par  les  tiberalités  du  Roi 
Childebeit.  Il  femble  qu  après  la  mort  de  faint  Floteritin  qui 
anivaen  $$3  >  Januarin  eut  quelque  paît  au  gouvemém'ent  de 
ce  MonaAere ,  puifque  dans  les  Diptyques  qui  fc  trouvent  en- 
fuite  du  titre  de  fondation  dans  le  Code  des  Règles  ,  il  cft  nom- 
mé  entre  les  Pères       ôcleslnftituteurs  de  cette  Alaifon.  Le 
corps  dc  faint  Florentin  ayant  été  transféré  en  ^88,  de  l'Eglife 
de  fainte  Croix  dans  celle  de  faint  Pierre ,  par  les  foins  de  l'Abbé 
Conftantin ,  Janosuia  fit  à  cette  occafion  répitaolie  de  ce  Saint 
jque  l'on  voit  encore  fur  fon  tombeau.  Elle  eu  compofëe  de 
trente-fept  vers  acroftiches  >  dont  les  lettres  initiales  forment 
ces  mots: Eoreminus  Abbas ^  in pace  quiefcit.  Amen,  Januarin 
■  V     ne  s'eft  point  oublié  dans  cette  cpiraphc.  Il  s'y  recommande 
aux  prières  du  Saint;  de  même  que  le  Sculpteur  qui  l'avoit  gra- 
vée ôc  qui  avoir  orné  le  tombeau ,  &  deux  Aloines  du  même 
Aionaftere ,  Bénigne  &  Hilarin.  Baronius  amis  cette  épitaphe 
dans  Tes  Annales  j  Saxi  dans  rHifloire  des  Evoques  d'Arles  ^  6c 
le  Pere  le  Cointe  dans  les  Annales  de  France  fur  Tan  ;  ^ . 
s.  Pretnttt,     1 1.  On  ne  peut  mettre  plûtard  qu'en      rEpifcopat  de  faint 
de  Ro  ^^"^     Prétextât ,  puifqu'en  cette  année  il  foufcrivit  au  troifiéme  Con- 
écn»"*^"'*'^  cile  de  Paris ,  le  fécond  des  Métropolitains.  Sa  bonté ,  oufi  Pon 
veut  fa  fimplicité,  l'engagea  dans  une  affaire  dont  il  eut  tout 
le  tenis  dc  fc  repentir.  Il  avoir  de  la  tendreffe  pour  Merouée 
qu'il  avoit  autrefois  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  ;  gagné  d'ail^ 
leurs  par  des  foliicitations  dc  Brunehaut  veuve  dc  Sigebert  Roî 
d'Aufîrafie>  il  les  maria  en  Êice  de  ll£glifc  ,  quoique  Merouéq 

i.  {*)  Coi.  Rtgtêl,  t»l'6f^ 
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MO  IKE;  êc<S;  *  y7T 

Sit  neveu  de  cette  PruiceiTe  par  Ton  mari.  Ce  mariage  ^toit  vi(!« 
Mement.contre  les  Canons.  Mais  ce  ne  fût  pas  la  feule  Êiute  que 
l'on  reprocha  à  Prétextât.  On  l'accufa  encore  d'avoir  marié 
Merouee  contre  la  volonté  du  Roi  Chilperic  Ton  pece^  Ciré  de- 
vant un  Concile     quarante-cinq  Evêqiies,  qui  tenoicnt  leur 
Adcmblcc  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  à  Paris ,  aujourd'hui  fainte. 
Geneviève  ,  il  s'accufa  coupable  ,  fuivant  en  cela  l'avis  des  Evê- 
ques  de  Cour^  ic  jctta  aux  pieds  du  Roi,  &  dit  qu'il  mettoic 
toaté  fbn  e^érance  en  fa  miféricorde.  Chilperic  ordonna  aux 
Evêques  de  le  dépofer  de  l'Ej^ifcopat.  Tous  foufciivirent  à 
cette  fentence.  Prétextât  fût  nus  en  prifon ,  ôc  de-là  envoyé  en 
exil  à  une  de  ces  Ifles  que  l'on  appelle  Jarfay  Ôc  Grene/ày^ 
près  de  Coutance  en  baffe  Normandie.  Ce  fut-là  qu'il  compofa 
certaines  formules  de  prières ,  dont  faint  Grégoire  de  Tours 
dit  {a)  que  le  ftilc  eft  afTcz  tolerable,  &  convenable  en  plu- 
fieurs  endroits  à  ce  genre  d'écrire.  Il  y  a  apparence  que  Pré- 
textât avoit  travaillé  fur  la  Liturgie.  Nous  u  avons  plus  ces  priè- 
res. On  fçdtièalement  que  rappellé  de  fon  exil  après  la  mott 
de  Chilperic ,  il  àflifta  en       au  fécond  Concile  de  Mâconi 
qu^il  fit  lui-mênie  la  leâure  de  ces  formules  en  préfence  des 
Êvêques  ;  que  quelques-uns  les  approuvèrent  9  fie  que  d'autres  « 
ce  femble ,  en  plus  grand  nombre ,  ne  les  trouvèrent  pas  de  leur 
goût;  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  fuivi  le^'regles.  Il  fut  afTaflîné 
en  785  dans  le  chœur  de  fon  Eglife  un  Dimanche  au  milieu  de 
rOitîicc.  La  Reine  ErcdcgQnde  fut  foupconnce  de  ce  meurtre  9 
parce  qu'on  ne  doutoitpas  qu'elle  n'eut  étéic  premier  mobile 
de  la  condanmation  de  Prétextât  fur  qui  elle  avoit  déchargé  une 
partie  de  la  hahie  qu'elle  portoit  à  Brunehaut  dqnt  cet  Evéque 
étoit  ami.  L'Eglife  l'honore  comnie  Mwft  au  2^  réz 
vrier. 

III.  Parmi  les  Evêques  qui  aflifterent  avec  lui  au  fécond  Con-  Saint  Vcrait, 
cile  de  Mâcon  en  5^87 ,  on  compte  faint  VeranEvôque  de  Ca-  ^^yjjjf^^' 
vaillon.  Il  étoit  né  vers  l'an         En  y  87  il  leva  (/»)  des  fonts  sg,  ^cûsi 
de  Baptême  le  fils  de  Childebert  II.  Deux  ans  après  le  Roi 
(jontran  {c)  le  nomma  avec  deux  autres  Evêques  pour  infor- 
mer de  l'auteur  du  meurtre  de  faint  Prétextât.  La  même  année» 


(a)  Pnnextatus oratîones qtnsînexi-    bca  Ecclefîaflicos  8e  ncionabflq-ecatt 

lio  poiîtns  (calp(ît>  ccram  Epifcopis  reci-     Crtgor.  Turon.  lih.  2  ,  cap.  20. 
tavit.  Qux  quibufiiam  piacuerant ,  à  qui-       {h)  Idtm ,  lik.  9  »  tap.  4. 
bufilam  ver6  quia  artera  mitiimè  (écutus  Uiim  Ut,  1 1  faf.  ]i. 

fmtt,  reorehenHebatar.  StiillS  tameaper  \ 
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^7^      J  AN  U  A  RIN,  M  OINEV  &c; 
c'eft-ànlixe  en  j  8p ,  il  fit  (  ^  )  réponfe  avec  neuf  autres  Evêques 
à*ceux  du  premier  Concile  de  Poitiers,  au  fujet  des  troubles 

arrivés  dans  le  Monaftcre  de  fainte  Croix  en  la  même  Ville  j 
approuvant  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  cette  AfTcmblée. 
I*»Jous  avons  cette  réponlc  ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
ailleurs.  Nous  avons  aulli  fous  le  nom  de  faint  Veran  un  petit 
écrit  fur  la  continence  des  Prêtres  >  ou  plutôt  l'avis  qu'il  ouvrit 
fiir  ce  fttjet  dans  quelques  Condles.  Il  porte  qu  il  y  a  de  llndé- 
cence  que  le  même  Clerc  Me  les  fonâions  de  mari  &  de 
Prêtre ,  ôc  qull  pafle  du  lit  conjugal  à  l'autel  y  où  il  doit  o£Brir> 
non-feulement  pour  fes  péchés,  mais  aulfipour  ceux  du  peuple» 
Si  le  Prêtre  Sadoch  rtfufa  {b)  de  donner  à  David  &  à  ceux 
de  fa  fede  les  pains  de  propofition  jufqu'à  ce  qu'ils  reulTcnt  af- 
fûté qu'ils  avoient  gardé  la  continence  depuis  trois  jours,  quel 
eft  le  Prêtre  qui  olera  après  les  foiiiUures  des  pallions  confacrcr 
la  chair  fans  tache  de  l'Agneau  qui  eft  offerte  pour  le  falut  dii 
monde  f  Satnt  Veran  propofe  aux  Evêqoes  de  prendre  dans  les 
Monafteres  de  leurs  Dsoceiès  des  Moines  de  vertu  &  de  probité 
pour  remplir  les  fonétions  de  Clercs  ;  difant  qu'il  étoit  plus  utile 
a  l'Eglife  d'avoir  un  petit  nombre  de  bons  Minillres ,  que  d'en  ' 
avoir  beaucoup  de  mauvais  ,  àL  dont  la  conduite  desbonoroit 
le  Miniftere  Ecclefiaftique. 
Antmon^e,     1 V.  Autmonde  treizième  Evêque  de  Toul ,  compofa  fur  la 
Evéque  de    fin  du  llxiéme  fiécle  quelques  écrits  &  des  répons  en  (honneur  de 
Si  ^    y^'w^  Evre,  l'un  de  fes  prédecefleur*,  pour  tranfmettre  à  la  pof- 
MâtaiM.  lik.  rerité  la  mémoire  de  fes  aâions,  &  rendre  plus  folemnel  VOmcc^ 
t^AmiâLfg'  que  l'on  ^oit  dans  l^glifè  érigée  fous  fon  nom  dans  un  des 
rauxbourgs  de  la  Ville.  Dom  MabtUon  entend  par  ces  éeritt ,  la 
vie  de  faint  Evre.  Il  remarque  qu'il  efl  dit  dans  cette  vie  que  ce 
fàint  Evêque  étant  à  Châlons- fur-Saône,  trouva  trois  Frifonniers 
dans  les  fers;  qu'Adrien  à  qui  il  en  demanda  rélar^iffcmenr, 
le  lui  ayant  refufé,  il  l'obtint  de  Dieu  par  fes  prières  :  Sur  quoi 
il  dit  qu'il  y  a  faute  dans  l'Anonyme  qui  a  Jonné  les  acles  des 
Evêques  de  Toul ,  qui  prenant  Adrien  pour  l'Empereur  de  ce 
nom,  s'efl  imaginé  faulTement  aue  fiûnt  Evre  vivoit  dans  les 
conunencemens.dtt  (èeond  fiécte  ;  au  lieu  que  par  Adrien  il 
hat  entendre  le  juge  de  Châlons»  ou  le  (xouvemeur. 


ta)  ittd.  ttb,  9 ,  eup.  41. 

{h)   Si  S.uir.los  Sa^^Jlh  non  prius 
panes  prcpolîiionts  t  ad  Ait  (|uim  le  & 
f  ULTos  !uas  David  jam  tertio  dJe  mundos  . 
cd«àmulieribui.iiittaeitur^  quis  iauaacnr  | 


iacu  Agni  carne*  ad  /àlutein  mundi  praF& 

c!:^.s ,  poil  padîjnum  iRqataainetita  ,  vel 
cdam  auJeat  coafccca»  l  Tmt»  f  Cs»ciJL 
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SAINT  AUNAIRE,  EVESQU£,  &c.  $19, 


CHAPITRE   XXXI  1. 

Saint  Aiauàre  /Evique  d^Auxerre  ;  Ejiienne  j  Prêfr^ 
ttAuxerre  j  Sedatus  j  Evéquit  de  Be^ers  s  S*  Yiiff^ 
Abbé  <t Atone;  Contran ,  Roi  de  France, 

I.  O  AiNT  Aunatre  ou  Aunacairc  affifta  au  Concile  de  Pari*  f^qj^'ïïjjj 


s 


en  ,  au  premier  de  Mâcon  en  j8i ,  6c  à  un  autre  xerre.  Sa  let- 
tinr  en  la  même  Ville  quatre  ans  après.  Il  eut  part  auffi  à  ''■^^"P'I"' 


qui  fe  tinr  en  la  même  Ville  quatre  ans  après.  Il  eut  part  auffi  à  ^Jjç"^^^'^^" 
la  lettre  que  lesEvêques  qui  ie  trouvoient  auprès  du  Roi  Gon-  ponfc"a'EC. 
tran  écrivirent  aux  Èvéques  du  premier  Concile  de  Poitiers,  tienne. 
Nous  avons  de  lui  quarante-cinq  Décrets  {a)  qu'il  fît  dans  un 
Concile  >  où  il  avoit  appellé  fept  Abbés  »  trente-quatte  Piètres  > 
&  ttois  Diacres.  Lès  aoes  de  ce  Condie  font  dmés  de  la  dix- 
fepdéme  année  du  règne  de  Chilperic>  de  Jefus-Chdft  $7Z» 
Aunacaire  en  Ht  confirmer  lesftatuts  par  le  Roi  Contran.  Le 
mêmb  Evêque  (ù)  régla  les  procefTions  que  l'on  devoir  faire 
tous  les  jours  de  chaque  mois  dans  les  Paroifles  de  fon  Diocefe. 
La  Ville  d'Auxerre  qui  étoit  comptée  pour  la  première,  devoir 
marcher  le  premier  jour  :  Appoigny  le  fécond  ;  6c  les  autres 
de  fuite.  Il  défigna  aulïi  les  Eglifcs  d'Auxerre  où  les  procédions  ^ 
dévoient  fe  terminer  :  Le  premier  jonr  de  Janvier  à  faint  Ger- 
main :  le  premier  de  Février  à  (àint  Amatu  ou  Amateur  :  le  pre- 
mier de  Mars* à  faint  Marien,  &  ainfi  des  autres.  Il  régla  en- 
core h  manière  de  célébrer  les  vigiles  dans  l'Eglife  Cathédca]^ 
de  faint  Eftienne,  partagent  les  Clercs  &  les  Moines  pour 
faire  ces  fondions  tour  à  tour.  Il  y  a  des  vigiles  marquées  pour 
chaque  jour,  hors  le  Samedy.  Sa  vénération  particulière  pour 
faint  Amateur  6c  pour  faint  Germain  lui  fit  naître  le  defTcin  de 
faire  écrire  leur  vie.  Il  s'addreffa  pour  ce  fujet  à  un  Prêtre  nom-  ' 
mé  Eftienne  >  qui  étoit  venu  d'Amque  dans  les  Gaules  ;  êc  qui 
iut  depuis  reçu  dans  le  Clergé  d'Auxene.  Effîenne  écrî- 
voit  en  profe  ic  en  veis.  Aunacaire  ayoit  déjà  euj  cefemble  ^ 

(«)  Tom.  s  Concil.fag.  9%6.  i  T^tBiUitt,  Lâbb.        4x0  ,^tt« 
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des  preuves  de  fon  fçavoir  en  l'un  &  l'autre  genre  d'écrire; 
Voulant  donc  contenter  les  cfprits ,  dont  les  uns  font  portés 
pour  la  profe ,  les  autres  pour  la  poëfie  ^  il  écrivit  (  o  )  à  £Âienne 
de  mettre  en  profe  la  vie  de  faint  Amateur  >  &  en  vers  celle  de 
iàint  Germain.  Eftienne»  quoique  perfoadé  de  fbn  incapacité  » 
répondit  (  h)  qu'il  feroit  ce  que  le  faint  Evéque  dcmandoit  de 
lui^  en  le  priant  humblement  de  lui  pardonner  les  fautes  de 
langags"qui  lui  échaperoienr ,  &  la  rufticité  de  fon  ftile.  C'cft 
fur  le  témoignage  de  ces  deux  lettres  que  les  Bollandiftcs  re- 
connoifTent  le  Prêtre  Eflienne  pour  Auteur  de  la  vie  de  faint 
Amateur  qu'ils  nous  ont  donnée  au  prcauer  joui  de  Alay  fur 
pliifieurs  manufcrîts.  Elle  eil  mêlée  de  quantité  de  traits  qui 
appartiennent  à  Thiftoire  de  faint  Germain  >  écrite  par  le  Prêtre 
Confiance.  Mais  EfUenne  les  a  mis  à  fon  Me  qui  eft  très-mau- 
vais 9  &  qui  n  a  rien  du  fimple  6c  du  naturel  que  l'on  doit  tou- 
jours'employer  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne  fçait  point  s*3 
écrivit  en  vers  la  vie  de  funt  Germain ,  comme  Aunacaîre  l'en 
avoir  prié.  Ce  qui  donne  lieu  d'en  douter,  c'eft  que  (f)  le 
Moine  Eric  en  compofa  une  dans  ce  gc;ur-là  vers  le  neuvième 
fiécle,  à  la  prière  de  Lothairc ,  Abbé  de  faint  Germain  d  Au- 
zerre.  On  trouve  dans  le  cinquième  tome  [d)  des  Conciles 
deux  lettres  du  Pape  Pelage  à  Aunaire  :  car  o*eil  ainfi  qu'il  l'ap- 
pelle. La  première  cH  dattée  du  cinquième  Oâobre  de  la  fep» 
tiéme  année  de  Tibère  »  à  compter  depuis  fan  J74,  ou 'il  tut 
déclaré  Ceiàr^  ce  qui  revient  à  1  an  ; 80.  Le  Pape  loue  Aunaire 
du  dcfir  qu'il  avoit  eu  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  s'il  n'en  eût 
été  cmpcché  par  les  mouvemcns  des  troupes  ennemies,  c'cft- 
à-dire,  des  Lombards  qui  étoient  entrés  en  i  talic.  Il  lui  reproche 
doucement  de  ne  s'être  pas  affez  intereffé  auprès  des  Rois  des 
François  pour  les  engager  à  prêtei;  du  fecours  à  l'Eglife  de 
'Rome  dans  un  tems  où  elle  avoit  tout  à  craindre  de  la  p  vt  de 
cesBarbare&>  &  il  l'exhorte  à  les  empêcher  du  moins,  autant 
qu'il  ièroit  en  lui ,  de  faire  une  alliance  avec  eux.  Il  ajoute  qu  il 
luicnvoyoîr  les  reliques  qu'il  avoir  cîcmandccs  conjointement 
avec  le  Roi  Cliildebcrt  IL  Cette  lettre  de  Pelage  étoit  une  ré- 
ponfe  à  la  lettre  qu'il  avoit  {e)  reçue  d'Aunaire 3  ôc  qui  u'eli 


<  «  )  AunaHi  cpijl.  apud  BoHëni,  tm,  f     (*  )  Bttiteaii ,  U.Ji.  Occii.  ter».  », P"^» 

I  Maii    '  ■  .  50.  j  5S7 ,  s ïfî. 
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pas  venue  jufqii'à  nous.  Cet  Evèquc  en  dcrivit  {a)  une  fé- 
conde, qui  cil  encore  perdue.  Il  donnoit  avis  au  Pape  du  pro- 
grès que  la  Religion  Catholique  faifoit  dans  les  Gaules  ,  où  i  on 
bâtiffbir  grand  nombre  de  nouvelles  Eglifes.  Pelage  lui  dit 
dans  {b  )  h  réponfe ,  que  puifque  loi  6c  les  aunes  Ëvêques  des 
Gaules  avoient  une  même  foi  avec  TEglifedeRome»  ils  dé- 
voient aufli  s'interefler  par  leurs  prières  à-  lui  procurer  la  paix  6c 
la  tranquillité.  Cctre  lettre  eil  du  premier  de  Novemorey  la 
cinquième  année  de  l'Empire  de  l^iaurice  >  indiâion  cinquiè- 
me, c'eft- à-dire ,  de  l'an  j-Hi^. 

II.  Le  nom  de  Sedatus,  Evêquc  deBcziers,  fe  lit  parmi  les  Scdatus,ET*. 
foufcriptions  des  Evêques  du  Concile  tenu  à  1  oltde  en  jSj^ ,  ^P®^  ***si** 
&  parmi  celles  du  Concile  de  Narbonnc,  aflemblé  le  premier 

de  Novembre  de  la  même  année.  On  lui  attribut  une  home- 
lie  fur  l'Epiphanie  9  imprimée  dans  l'onzième  tome  (r)  de  la 
Biblioreque  des  Pères.  Ëileeft  d'un  ftile  fimple  &  net,  tel  qu'il 
convient  à  des  homélies.  Sedatus  explique  dans  un  fens  fpirituel 
les  trois  myfteres  que  Ton  célebroîr  en  ce  jour;  l'adoration  des 
Mages;  le  Baptême  de  Jcfus-Clnifl ;  le  changement  d'eau  en 
vin  aux  noces  de  Cana.  Il  explique  le  retour  des  Mages  par  un 
autre  chemin,  de  la  conduite  ciilhircnte  que  nous  devons  gar- 
der, lorfquenous  nous  ccnvertirtbns  àDieu.  L'orgueil  nous  a 
îàït  tomber;,  il  faut  nous  relever  par  lliumilitiî ,  qui  ièule  peut 
nous  fêiire  rentrer  dans  le  paradis ,  d*oà  le  péché  de  vanité  nous 
avoit  exclus.  Le.  cent-trentiéme  fermon  dans  l'Appendice  de 
faint^Augu^lin  porte  le  nom  de  Sedatus,  mais  il  n'eft  pas  du 
même  ftilc  que  le  précèdent.  Ce  n'eft  qu'un  compofd  de  phi- 
fieurs  fragmens  de  dix  ers  fermons.  Il  fut  prêché  le  premier  jour 
de  Janvier.  Le  cent-vingt-neuviéme  dans  le  même  Appendice 
eft  encore  fur  les  calendes  de  Janvier,  ôc  du  môme  Auteur. 

III.  Ce  fut  faint  Nicct  (  d  )  Evéque  de  Trêves  ,  qui  forma  Saint  Yrier, 

ftint  Yrier  dans  la  fcience  desSaints>  &  dans  l'intelligence  des 
Livres  (àcrés.  Après  lavoir  fuffifammentinfiruit,  il  l'admit  dans  ^ 
le  Cleigé  êc  l'ordonna  Prêtre.  Joconde  Ton  pere  étant  mort» 
il  s'en  retourna  à  Limoges,  lieu  de  (a  naiflance ,  pour  confoler 
Pélagie  fa  mcre.  Au  bout  de  quelque  tems  il  embrafTa  le  parti 
de  la  retraite >  ôc  bâtie  le  Monaftcie  d'Atanc  ^  comiu  depuis  fous 


(  4i  )  Tom.  j  Conftl.  ftg,  9t4m  l     (c)  Tom.  1 1  Uihl^ct.  P^it.  rag.  tcpj, 
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le  nom  de  £dnt  Yrier.  On  marque  (  a  )  qu'une  de  fcs  principalet 
occupadons  étoit  de  tranfcrire  des  livres  >  dont  il  faifbit  prefent 
aux  ParoifTcs  voifines  de  Ton  Monafterc.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  Juillet  de  Tan  ;p  i  >       de*  plus  de  quatre-vingt  ans.  Plu» 

fieur<;  années  avant  fa  mort  il  écrivit  Ton  tcHament  de  fa  propre 
main.  11  cfï  dattë  de  la  veille  des  calendes  de  Novembre, 
i'onzicmc  année  du  règne  de  Sigcbert  à  qui  Limoges  apparte- 
noit,  c'eft-à-dire,  du  3  1  Odobrc  5^72.  Le  Saint  déclare  dès  le 
commencement ,  que  ce  teftament  lui  eft  commun  avec  Pe- 
lade (à  mere>  faine ^  comme  lui»  d'e^dt  àc  de  jugement,  6c 
maîtres  de  leurs  biens;  que  la  crainte  d'une  mort  imprévuë  les 
a  portés  l'un  &  l'autre  à  dirpofec  de  leurs  pofleflions,  &  qu'ils 
ont  £ût  figner  ce  teftament  pat  un  nombre  compétent  de  té- 
moins. Après  quoi  il  ajoute,  que  fi  à  l'avenir  quelqu'un  entre- 
prenait d'y  donner  atteinte  ,  foit  en  vertu  de  quelques  nouvelles 
Loix,  foit  à  caufe  de  quelqweLoi  ancienne  qui  lui  auroit  été 
inconnue,  foit  pour  queicjue  autic  raifon,  il  entend  qu  il  vaille 
du  moins  comme  un  codidlle.  Puis  s'addrellknt  à  faint Martin, 
U  llnftituë  fon  herider  univerfel ,  en  donnant  toutefois  des  biens 
conftderables  à  fon  Monadere  d'Atane  »  mais  à  charge  d'être 
fournis  à  la  Bafilique  de  faint  Martin  de  Tours.  Conimc  il  avoit 
témoigné  (  h  )  choifir  fa  fépulture  dans  TOratoire  de  faint  Hi- 
laire  ,  il  conjure  le  Prévôt  de  faint  Martin  ôc  les  Aloines  d'A- 
tane (f)  par  le  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  de  faire  célé- 
brer à  perpétuité  ôc  en  tout  tems,  le  Jeudy ,  les  Matines  dans 
ledit  Oratoire  9  ôc  cnfuite  laMeffe  en  l'honneur  de  ces  deux 
Saints.  Il  entre  dans  le  détail  de  tous  les  vafes  d'or  &  d'argent^ 
des  voiles,  nappes  Ôc  autres  oroemens  qu'il  lègue,  marqjuant 
le  prix  de  chacun ,  fx.  donne  la  liberté  à  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves  des  deux  fcxes  mariés  ôc  non  mariés,  difant  anathême  à 

Quiconque  s'oppofera  à  l'exécution  de  fcs  volontés  ôc  de  celles 
c  Pélagie  fa  mere,  qui  foufcrivit  aufli  à  ce  teftamcnt.  Les  té* 
moins  quiyfoufcri virent  fontA.Jftidius,Calpurnius,Leon,Ncdairc 
&  Aideiiius.  On  le  trouve  {d)  dans  IcsAnalectes  de  Dom  Ma- 


(«)  Mabillcn  ib.  i  Anal.  fûg.  itj.    ;  in  Oratorio  fanâi  Hiiarii  quima feria  om. 

\h)  QngÊir.Timvmnf»  mvifm  AniMf  ni  tempore  raatnriiis  Matudiia  §c  Mi& 
cap.  34.  &nâorttni  Domnonun  i  Monachis  ibideni 

(  f }  AHjuramus  Procpontum  fànâî  Mor»    revocetor.  Qrtgor,  Turon.  fag.  1 }  1 4. 
tini  &  Monacho;  Atar.enfes  prr  corpus  &  )  AiMl,AluUO*  fêg,  ««S. 
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bîllon  ,  à  la  fuite  de  la  vie  de  laint  Yrier  par  faint  Grégoire  de 
Tours,  ôc  ailleurs.  Ce  Saint  fait  (  a  )  nicnriun  d'un  fécond  tefta- 
ment  que  faint  Yrier  fît  quelques  jours  avant  fa  mort,  par  le-^ 
quel,  il  établiflbit  (àint  Mautin  &  ùànt  Hilaire  pour  fes  henders. 
Nous  ne  Tavons  pas.  Ce  n'étok  appaiemment  qu'une  confir- 
marioR  du  premier.  Saint  Grégoire  de  Tours  {b)  écrivit  la  vie 
de  iàint  Nicet  en  partie  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  la  bouche 
de  faint  Yrier  qui  avoit  été  fon  Difciple.  Ce  fut  encore  fur  fon 
téinoigiiage  (  c  )  qu  il  rapporte  pluiieui&  miracles  de  faint  Julien 
Alarryr  6c  de  faint  Martin. 

I V.  Le  fécond  Concile  de  Mâcon  en  ç  S  v  ?  avoit  recom-  Contran  Roî 
m^ndé  Tobfcrvation  du  Dimanche  qui  éwk  fort  négligée ,  Ôc  fiww. 
défendu  de  plaider  ce  jour- là ,  fous  peine  de  perdre  ùl  caufe  ;  &  Tlm^sCcndU 
de  (e  mettre  en  néceffité  d'atteler  desboeu6j^  fous  peine  aux  tH'^pu, 
Païfans  &  aux  Efclaves  de  coups  de  baron.  L'intention  de  ce 
Concile  étoit  que  l'on  paHât  ce  £ûnt  jour  dans  le  chant  des 
hymnes  ôc  des  loiianges  de  Dieu;  que  chacun  fe  rendît  à  l'E- 
giifc  la  plus  proche  de  fa  maifon  pour  y  prier  avec  larmes ,  ôc 
tendre  fes  mains  vers  le  Ciel  pour  en  recevoir  du  fecours;  enfin 
que  conformément  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Lci  &  dans  les 
rrophetes,  ce  jour  dans  lequA  nous  avons  été  délivres  de  l'ef- 
'  clavage  du  péché ,  fut  pour  nous  un  jour  de  repos  &  de  fanâi- 
fication.  Le  Roi  Contran  dans  le  Royaume  duquel  ce  Concile 
avoit  été  aHemblé ,  en  con6rma  les  Canons  par  une  Ordon- 
nance dattée  du  dixième  de  Novembre ,  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  règne,  c'eft-à-dire ,  en  j8j.  Il  s'arrête  principa- 
lement à  ce  qui  regarde  la  fanctificarion  du  Dimanche  ôc  des 
autres  folcmnirés  de  l'année  :  voulant  que  les  Evéques  ôc  les 
Juges  de  fon  Royaume  à  qui  fon  Ordonnance  cft  acldreffée, 
veillalTent  foigneufemcnt  à  ce  Qu'elle  lut  obfcrvéc  dans  tcus  fes 
points.  Il  dit  aux  Evéques  qu'ils  ne  feront  point  exempts  de 
péché,  s'ils  négligent  oe  corriger  de  de  reprendre  les  prévarica- 
teurs ,  comme  lui-même  ne  fe  croyoit  pas  à  couvert  de  la  co- 
lère de  Dieu  y  de  qui  il  a\  (  it  reçu  leRoyaume^  s'il  manquoit 
de  foUicitude  envers  fo  Sujers.  Il  rcpréfcnte  aux  Juges  fécu- 
liers  la  nécefTité  que  leur  iinpofent  leurs  Charges  de  fuivre  exac- 
tement les  règles  de  la  Jufticeôc  de  l'équité  ,  dont  la  principale 
eft  de  concerne  les  peuples  dans  leurs  devoirs  à  l'égard  de  Dieu. 


(a  )  Gre^ur.  Ttiroti.  lib.  lo ,  «p.  ij».  |  ($J  Um^  ii  ftmCUjtUUa»,  eéf.  40, 
{h)  liem ,  de  ititit  Fm,  CAg.  17.  | 
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C'cft  pour  cela,  ajoute  ce  Prince  >  que  nous  ordonnons  de 
célébrer  les  jours  de  Dimanche  aufquels  nous  honorons  le 
myftere  de  laRefurreâion>  &  toutes  les  autres  folemnités  o& 
tout  le  peuple  s'afTemble  dans  rEgUfc  félon  la  coutume  :  Nous 
voulons  qu  en  ces  faints  jours  tous  s'abHicnnent  de  tout  travail 
corporel ,  hors  d'apprêter  à  manger.  Il  ddfend  même  la  plai- 
doirie, 6c  veut  que  les  prévaricateurs ,  s'ils  font  du  nombre  des 
Clercs,  foient  punis  fuivant  les  Canons;  &  que  s  ils  font  Laïcs, 
on  les  punilTe  félon  la  rigueur  des  Loix  civiles.  Le  droit  d'azil& 
woit  aulTi  été  confirmé  par  le  huitième  Canon  du  Concile  dont 
nous  venons  de  parler.  Gontran  fut  le  premier  à  Tobierver  re* 
Grtg.ruren.  lieieufement.  Célébrant  à  Châlons-fur-Saone  la  Féte  de  iàint 
btmf,eaf.$.  jyf-jpççj.  ioriqull  s'approchoit  de  l'Autel  pour  communier ,  un 
homme  s'avança,  comme  pour  lui  parler:  mais  dians  rempref- 
(ement  où  il  étoir  de  faire  fon  coup ,  un  couteau  lui  tomba  des 
mains.  11  fut  arrête  aufîirôt,  &  on  trouva  (]u"i\  en  tcnoit  encore 
un  autre.  Conduit  hors  de  l'Eglife  6c  mis  a  hi  torture ,  il  con- 
feffa  qu'il  avoit  été  envoyé  pour  tuer  le  Roi  ;  ôc  que  l'on  avoit 
choifi  l'Eglife  pour  cet  attentat ,  parce  qu'il  n'y  écoit  pas  gardé 
comme  ailleurs.  Il  déclara  les  complices ,  qui  furent  punis  de 
mort  ;  msds  le  Roi  lui  donna  If  vie ,  parce  aull  avoit  été  pris 
Tom.<;  Canal,  daus  l'Eglifc.  A  la  fuite  de  l'Ordonnance  de  Gontran ,  on  a 
^ng^%tr^  mis  dans  le  cinquième  tome  des  Conciles  un  long  paffage  de 
tii,»,eaf.}i.  faint  Grcgoire  de  Tours ,  qui  conrienr  une  partie  du  difcours 
de  ce  Prince  aux  Généraux  de  ion  Armée,  à  cette  occafion. 
Il  s'étoit  chargé  de  la  guerre  contre  les  Elpagnols ,  ôc  il  avoit 
fait  entrer  fon  Armée  dans  le  Languedoc  ,  le  promettant  d'en- 
lever toutes  ces  Provinces  aux  Goths.  Mais  cette  guerre  ne  lut 
fut  pas  avantageufè  ;  fès  troupes  contraintes  de  iè  retirer^  firent- 
de  grandes  pertes ,  &  étant  rentrées  fur  les  terres  de  Fran- 
ce, elles  y  condnuerent  le  pillage,  comme  elles  avoient£dc 
dans  le  Pais  ennemi.  Ce  n'étoit  partout  que  meurtres,  que 
brigandages ,  qu'incendies ,  les  Eglifes  mêmes  ne  furent  point 
épargnées.  Gontran  indigné  du  mauvais  fuccès  de  Tentreprife  , 
&  de  la  licence  des  Soldats,  réfolut  de  faire  faire  le  Procès  aux 
Généraux  mêmes ,  qui  fe  réfugièrent  à  Autun  dans  l'Eglife  de 
fàint  Symphorien.  Le  Roi  y  vint  le  22  d'Août  58; ,  qui  étoit 
le  jour  de  la  Féte  de  ce  Saint ,  &  nomma  quatre  Evêqués  avec 
quelques  Seigneurs  de  Gl  Cour  pour  fidre  rendre  compte  aux 
Généraux  de  leur  conduite.  Ils  fortirent  dclcurazile  fur  la  pa- 
role (ju'oa  leur  donna  qu'ils  auroient  la  libeité  de  fç  juftiner. 

Le 


Digitized  by 


EVESQUE  D'AUXERRE,  écc. 

X."e  Roi  leur  fit  de  grands  reproches  fur  les  défordrcs  Qu'ils 
avoient  commis ,  principalement  fur  les  incendies  &  le  pillage 
des  Eglifes ,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoît  ttaité  les  re- 
liques des  faints  Martyrs  pour  emporter  l'or^  Taigent  ^  Ôc  les 
pierres  précicufes  de  leurs  châfTes ,  fur  les  mauvais  traitemens 
qu*on  avoir  faits  auxFrêtces  6c  auxEcclefiafHques  ;  puis  il  ajouta: 
Faut-il  s'dtonner  fi  nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux,  elles 
font  plus  contre  Dieu  que  contre  les  ennemis  de  l'iLtat.  Nous 
brûlons  les  Eglifes  que  nos  ancêtres  ont  bâties,  nous  trempons 
nos  mains  dans  le  (ang  des  Alinilircs  de  l'Autel ,  pour  lefquels 
ils  avoient  tant  de  relpedt  ôc  de  vénération.  Je  fuis  refbonfable  à 
pieu  de  tous  ces  défordres  >&  pour  en  détourner  le  châtiment» 
je  n'épargnerai  pas  les  vôtres.  Celui  des  Généraux  qui  étoîc 
•chargé  de  répondre  pour  tous  les  autres»  montra  qu'il  n'y  avoît 
point  de  leur  faute  dans  tous  ces  excès  ;  que  depuis  long-tems  il 
n'y  avoît  aucune  difcipiinc  dans  les  Armées  ;  que  le  Soldat  étoit 
en  poirefliun  de  méprUer  les  ordres  des  Ducs  ôc  des  Comtes; 
ôc  que  s'il  arrivoit  a  quelqu'un  d'enrr'cux  de  vouloir  empêcher 
le  pillage  ,  il  n'étoit  point  en  fureté  de  fa  vie  ;  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  faire  quelque  exemple  de  féverité ,  auflîtôt  il  s'éle- 
voit  une  fédition  dans  le  camp;  qu'enfin  la  trop  grande  bonté 
du  Roi  empêchoit  que  les  Généraux  ne  fuiTent  Maîtres  de  leurs 
troupes  à  cet  égard.  Toute  la  colère  du  Prince  aboutit  à  dé- 
clarer qu'à  l'avenir  on  puniroit  de  mort  tous  ceux  qui  contre- 
viendroient  aux  Ordonnances  qu'il  avoît  faites  pour  la  difci- 
piinc des  troupes.  Suit  dans  le  môme  tome  des  Conciles  le  Tom  j  Cencik 
traité  de  paix  entre  Gon':ran  Ôc  Chiidcbert.  Il  fut  projctté  dans  f^i'^^i* 
la  Viiic  d  Andlau  en  Ailkce ,  autrefois  Viilc Impériale,  &  con- 
dlu  au  mois  de  Novembre  de  Tan  y  87  >  en  préfence  de  pluficurs 
Evîèûues  fit  des  Grands  du  parti  des  deux  Rois.  Le  but  de  ce 
traite  fut  d'alTurer  la  fuccefiion  de  Gontran  à  Childeberty  ic 
ôter  tous  les  fujets  de  brouiilerie  que  la  mort  précipitée  de 
Chiîpcric  avoir  cauféc.  L.es  deux  Rois  jurèrent  à  la  fin  de  ce  " 
traité  par  le  nom  du  Dieu  tout-puiffant ,  par  l'inféparablc  Tri- 
nité, ôc  par  le  terrible  jour  du  Jugement,  d'en  obfcrvcr  tous 
les  articles  qui  peuvent  fe  réduire  à  dix  ou  onze.  On  attribue  GtUafi.imi 
au  Roi  Gontran  quelques  autres  Loix,  mais  ce  ne  font  que  des  *  ^o»P'ft' 
Canons  des  deux  Conciles  de  Mâcon,  ou  des  firagmens  de  !Tf^'î«î.''f* 
quelques  diTcours  de  ce  Prince  rapportés  par  faint  Grégoire  de  tv-^iiifi'ih 
Tours.  Gontran  étoit  fils  de  Gotaire  1. 6c  d'Ingonde.  A  la  mort 
de  fon  pere ,  arrivée  en  f6i  «  U  en  partagea  les  Etats  avec  &^ 
TmtXFL  *  EEee 
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S!X*«»'il      de  Mars  de  Faii^p}»  &  fut  enterré  dans  l'Eglifede  faîne 
Marcel  à  Qialons  où  il  avoit  fondé  un  Monadcre,  ôc  établi  la 

Î»fa!modie  perpétuelle  y  comme  faint  Sigiûnond  avoit  ^t  dans 
e  Monafterc  d'Agaune.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  avoit 
f*g-  976-  aflcmbler  un  Concile  de  dix-fept  Evêques  à  Valence  ,  à  qui 

il  demanda  la  confirmation  des  donations  faites  ou  à  faire  aux 
lieux  faintSy  foit  par  lui,  foit  par  Clodebergc  ô(  Clodehilde  fcs 
filles  confacrées  à  Dieu.  Le  Concile  lui  accorda  fes  demandes, 
nommément  à  Tëgard  des  donations  Êûtes  aux  Egliiès  de  iàioc 
Marcel  de  Châlons,  de  de  faint  Symphorien  d'Autun»  &  défendit 
fous  peine  d'anathême  aux  Evêques  des  lieux ,  &  aux  Rois  ^  de 
rien  6ter  ou  diminuer  de  ces  biens  à  l'avenir.  Saint  Grégoire 
de  Tours  attribue  à  ce  Prince  des  miracles,  même  de  foD  vi? 
vanc  I  ôi  i  EgiiTe  l'a  mis  au  nombre  des  Saints. 

CHAPITRE  XXXIIL 

Pelage  L  Pape. 

PriageDîa-  I.  Elage  Romain  de  naiflance»  («)  fils  de  Jean  qui 
Ronuînc^  va     +  Vicairc  du  Préfet  du  Prétoire,  fiit  un  des  Clercs 

i^conëm^!  de  l'Eglife  de  Rome  que  le  Pape  Agapet  mena  avec  lui  à  Con* 
Bopleenjjé.  fbmtinopte  en  ^35.  Comme  il  fe  difpofoit  à  retourner  en  Italie 
vers  le  mois  d'Avril  de  la  même  année ,  il  le  déclara  (  b  )  fon 
Apocrifiairc  auprès  de  l'Empereur  Juflinicn.  Pelage  aHîfta  au 
Concile  que  Alennas ,  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  tint  en 
cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  fuivant.  Il  favorifa  autant 
qii'il  dépendit  de  lui  l'éleâion  de  Vigile,  que  rinipcratrice 
Theodora  fit  mettre  fur  le  faint  Siège  après  la  mort  aAgapec 
arrivée  le  vingt-deuxième  Avril  précèdent  i  &  fçachant  que 
l'Empereur  avoit  donné  fes  ordres  pour  le  lenvoi  du  Pape  dil- 
verius  à  Rome ,  il  courut  en  diligence  pour  empêcher  que  ces 
-ft.  ordres  ne  fuffent  exécutés. 

viyciil'a'.cf  i  »•  Vers  lan  5*40  ce  Prmcc  1  envoya  a  Antiocne ,  avec  com- 
ùiic  vjM  iân  niiliion  d'aller  à  Gaze  pour  oter  iePallium  à  Paul  d'Alexandrie 
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&  le  âdpoCer.  Il  avoît  avec  lui  Ephrera  d'Antîoche ,  Pierre  Evô- 
gue  de  Jerufalem  ,  ôc  Hypacc  d'Ephcfc.  Paul  fut  dcpofé  ,  Ôc 
Zoïle  niis  à  fa  place.  Pelage  palTa  d'Antioche  à  Jerufalem ,  d'où 
il  vint  à  Gaze.  Apres  fon  retour  à  Conftaiitinople  ,  queic^ues 
Moines  de  Paieftine ,  Qu'il  avoit  vus  en  paiTant ,  lui  apportereut 
^es  extraits  des  Hwes  oOrigcne,  le  priant  de  leur  aider  à  ea 
pouduivre  la  condamnatîoQ  auprès  de  l'Emperear.  Pelage  n'eut 
point  de  peine  de  fe  prêter  à  leurs  défurs,  parce  qu'il  ëtoit  op< 

Î»ofé  À  Théodore ,  Ëvêque  de  Ceiàrée  eaCappadoce,  quil 
çavoit  être  Origenifte ,  mais  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la 
Cour.  S'étant  donc  joint  (a)  au  Patriarche  Mennas ,  ils  pour- 
fuivirent  enfemble  la  condamnation  d'Origene  ,  qu'ils  obtin- 
rent d'autant  plus  aircment  ^  que  Juilinien  (  ù  )  aimoic  à  décider 
la  Religion. 

III.  En  Pelage  reeonnia  à  Rome ,  après  on  aflês  long  n  rctourat 
i^our  à  Confiantinople  9  où  il  s'étoit  acquis  (r)  une  grande  »  ^omcy  flé* 

faveur  auprès  de  l'Empereur  Juftinien.  L'année  fuivante  S^^»  chuToah, 
Xotila  qui  avoit  pris  Rome  par  intelligence  le  dix-feptiéme  du 
mois  de  Décembre,  étant  venu  faire  fcs  prières  dans  l'Eglifc 
de  faint  Pierre,  Pelage  s'avança  vers  lui,  tenant  l'Evangile  en- 
tre fes  mains,  &  lui  dit  :  Seigneur , épargnez  les  vôtres,  l'ctiia 
lui  répondit,  en  lui  infultant  :  Vous  venez  (d)  donc  à  prcfent 
en  pofture  de  Suppliant  f  C'eft,  répartit  Pelage ,  parce  <^ue  Dieu 
m'a  foumis  à  vous;  mais,  Seigneur,  épargnez  vos  Sujets.  Le 
Roi  fe  rendit  à  fes  prières  »  défendit  aux  Gotfas  de  mer  pec^ 
fonne ,  6c  d'infblter  aux  femmes  ;  mais  il  permit  le  pillage. 

I V.  Cependant  Théodore  de  Cefarée  fe  prévalut  de  labfence  n  écrit  far 
de  Pelage  pour  fe  venger  de  la  condamnation  d'Origene  ,  par  "Oi*  CJ»- 
celle  des  trois  Chapitres.  L'Edit  qu'il  avoit  obtenu  de  Juftinien 

fur  ce  fujct  étant  paflc  jufqu'à  Rome  ,  Pelage  &  un  autre  Dia- 
cre de  cette  Eglife  nommé  Anatolius  (  e  )  écrivirent  à  Ferrand 
Diacre  de  Carthage  de  délîK'îrcr  férieufement  fur  cette  affaire 
ftvec  ion  Evé(|ue  >  &  lesanttes£véquesd*AfiiqDe  les  plus  zélés 
&  les  mieux  inftniits;  &de  luifiâre  fcavoir  ce  qu'ils  auroienc 
réfolu  en  commun.  Pelage  &  Anatouas  ne  diffimuloient  pas 
dans  leur  lettre  >  que  la  condamnation  des  trois-  Chapitres 
n'eût  été  Êûte  par  k  fuggeftion  des  Acéphales  coatce  le  Con- 
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cile  de  Calcédoine  &  contie  la  letue  de  faint  Léon,  à*  Fl»^ 
vien. 

flaeeonpa^  V.  Pelage  fut  du  nombre  de  ceux  Que  le  Pape  Vigile  amena 
^^gîhicSh  ^^^^  ^  Conftandnople  en  $^7,  Il  raccompagna  auffi  àTon 
flanrinopieen  letour cft        maîs  Vigile  mourut  à  Syracufe  en  Sicile  le  di- 

UT.iicftôiu  2àémc  d»  Janvier  de  la  même  année.  Après  trois  mois  de  v»^ 
6t  mon^m  cance  Pelage  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Soupçonné  d'avoir  ea 
iS9»  part  aux  mauvais  traitemcns  qu*on  avoir  fait  fouffrir  à  fon  préde- 

ccHeur  5  &  d'être  complice  (a)  de  fa  mort,  il  ne  fe  trouva  point 
d'£vcc|ucs  qui  voulull'cnt  l'ordonner,  linon  Jean  Evêquc  de 
Peroufc,  ôc  Bonus  de  Fcrenrin  ,  avec  André  Prêtre  d'Oftie. 
Cette  ordination  extraordinaire ,  qui  fe  fit  le  i6\  d'Avril  55  J  > 
loi  attira  Taverfion  di?' Peuple.  Il  y  eut  même  plnfîeuts  des  plus 
genc  de  bien ,  des  plus  iàges  &  des  plus  nobles»  qui  fe  fépare» 
lent  de  fa  communion,  pour  le  foupçon  d'avoir  été  caufe  de  la 
mort  de  Vigile.  Pour  s'en  purger  >  Pelage ,  de  l'avis  du  Patrice 
Narsès  qui  commandoitpour  l'Empereur  en  Italie  ,  ordonna  une 
proccflion  (b)  folemnclle  de  1  Eglile  de  S.  Pancrace  à  celle  de 
5.  Pierre,où  érantarrivé  au  chant  desPfeaumcs  &  des  Cantiques 
ft)irituels ,  il  monta  fur  l'ambon  >  &  tenant  les  faints  Evangiles 
OC  la  Croix  de  notre  Seigneur  fur  fa  tête  >  il  jura  publiquement 
qttU  n'étoit  point  coupame  du  crime  dont  on  Tacculbit ,  &  auH 
n'avoitfidt  aucun  mal  au  Pape  Vigile.  Le  Peuple  parut  fatisKd^ 
Après  quoi  Pelage  pria  les  adiftans  de  concourir  avec  lui,  à 
bannir  la  (imonie  des  ordinations  9  depuis  le  dernier  degré  du 
Miniftcrc  Ecclcllaftique  jufqu'au  premier ,  afin  que  l'on  ne  prc^ 
mût  à  l'avenir  que  des  perlonnes  de  probité  connue  ôc  inlirui- 
,  tes  dans  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  donna  en  mêmc-tems  rinrci> 
dance  des  biens  de  l'Ëglife  à  Valentin  fon  I>forairc ,  homme 
craignant  Dieu ,  qui  Ht  reilitaec  à  toutes  les  Eglifes  les  vafes 
d'or  &  d'argent  &  les  voiles  qu'on  leuravoit  enlevés.  Il  avoic 
commencé  a  bâtir  l'Eglife  des  Apoties  iàint Philippe' 6c  faint  Jac- 
lues  lorfqu'iljnourutle  2  de  Mars  ^^p^après  trois  ans  &  dix  mois 
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Set  lettres.  V I.  Nous  avons  feîze  lettres  fous  fon  nom  ,  dont  la  première 
îw*7M*'''*  adrelTée  au  Pape  Vigile ,  eft  dartde  du  Confulat  de  Jean 

*    *      ôc  de  Narsès:  datte  qui  en  fait  feule  voir  la  fuppolition  ,  puifr 
^ue  c  etoit  i  ufage  alors  de  dacter  d'après  le  Confulat  de  iSaliic  y 
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1^1  tombe  à  l'aiT  ^41.  Ce  Pape  ne  datte  pas  autrememfes  lct« 

très  QUI  font  certainemeni:  de  lui.  Depuis  BaHle  on  ne  trouve 
plus  de  Confulats  fuivis.  C'eft  pourquoi  la  manière  de  compter 
chez  les  Romains  par  les  Confulats,  t5rablic  depuis  le  com- 
mencement de  leur  Republique  ,  celTa  en  cette  année,  6c  on 
compta  dans  la  fuite  par  les  années  du  règne  de  l'Empereut 
&  les  indictionsjcn  y  ajoutant  pendant  quelque  tems  les  an- 
nées qui  s'étoient  écoulées  depuis  le  Conkilat  de  Bafile.  Caflio* 
dore  dans  Ùl  Chronique  compte  jufau  a  vingt  fois ,  ou  vingt 
années  d'après  le  Confulat  de  Bafilc.  Il  faut  ajouter  que  la  let- 
tre qui  eft  mtkulée  de  Pelage  à  Vigile ,  n'eft  qu'un  tiffu  de  paHa- 
ges  de  la  trente-cinquième  lettre  de  faint  Léon ,  fie  de»  irai* 
tés  d'Itace  contre  Varimadc.  Le  defTein  en  eft  démontrer  que  • 
le  Pere  &  le  Fils  ne  font  qu'un  fcul  Dieu. 

VU.  La  féconde  lettre  eft  au  Patrice  Narsès  Commandant     Lettres  av 
pour  l'Empereur  en  Italie.  Pelage  le  prie  de  prêter  Ion  fecours  Nar- 
à  deux  de  fes  Légats  ,  Piene  Prêtre  fie  Projeaus  Notaire  de  ^"'W^*'' 
TEglife  Romaine ,  qu'H  envoyoit  pour  procéder  contre  deur 
Evêques ,  Thracius  fie  Maxlmiuen»  qui  troubloient  l'ordre  desr 
Eglifes  en  s'appropriant  touf  leurs  revenus.  Il  représente  à  Nar* 
fès  qu'en  aidant  clc  fon  pouvoir  à  réprimer  ces  deux  Evôquesy 
i<l  ne  doit  point  craindre  de  tomber  dans  quelque  faute,  puifque 
les  L(;ix  divines  ôc  humaines  veulent  que  la  puilfancc  fc'cu- 
liere  féviffe  contre  ceux  qui  troublent  iniquement  la  paix  de* 
l'Eglife,  6c  qui  ne  lui  font  plus  unis.  IL  fouhaite  qu  ils  fcient  . 
punis  fur  les  lieux ,  ou  quiis  fotent  envoyés  à  Rome  pour  y- 
recevoir  la  peine  dûë  à  leur$  tkchs.  Ceft  encore  à  Narsès  que  pag  7^1; 
la  troifiéme  lettre-eft  adrelTée.  Pelage  lui  dit  qu'il  ne  dcitpoinr 
s'arrêter  aux  vains  difcours  de  ceux  ^ui  acculent  rFglifc  d'ex- 
citer une  perfécution  quand  elle  répnmeles  crimes  fie  cherche- 
à  procurer  le  fakit  desames  ;  qu'on  ne  pcrfécute  que  Icrfqu'on 
contraint  à  mal  faire  ;  qu'autrement  il  faudroit  abolir  toutes  les 
Loix  divines  &:  humaines  qui  ordonnent  de  punir  les  mcclians  , 
fie  de  réconipcnfer  les  gens  de  bien  ;  qu  il  clt  clair  par  les 
Ecritures  canoniques  que  lefcfaifme  eft  un  mal^qui  doit  être  ré- 
primé 9  même  par  lapuiflance  féculiere;  fie  qu'il  n'y  a  aucua 
doute  que  ceux-là  ne  fbienit  dans  le  fchifme  qui  fe  font  féparés; 
des  Sièges  Apoftoiiques ,  &  qui  s'efforcent  d'élever  un  autel 
contre  l'Eglile  univcrfelle.  Il  cire  les  décrets  du  Concile  de  Cal- 
cédoine contre  les  Schifmariques  ,  &  ce  qu'en  a  dit  S.  Auguftîtv 
dans  fon  Alanuei  àLauieacEaAute  il  réitère  la  prière  qu  iiavoit: 
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déjà  fiâte  à  Narscs ,  d'cnvcycr  foits  bonne  garde  à  l'Ëtupereui 
ceux  qui  faifoient  de  femblablei>  enrreprUès  ;  le  faifaiit  ibuvenic 
du  zéJc  qu'il  avoir  fait  paroître  pour  la  religion  ,  lorfquc  nonob- 
fîanr  les  hoflilircs  des  Goths  ôc  des  Francs  dans  l'Iftrie  6c  la 
Vencrij  ,  il  n  avoit  pas  Toulfert  que  l'on  or  ionnât  un  E^  cque 
uMiiaa  jufqua  ce  qu'il  en  eût  écrit  à  l'Empereur  ôc  reçu  fe$ 
ordres;  ôc  avoit  iâit  conduire  à  Ravenne  rEvcqueélûôc  celui 
qui  devoit  rocdonner  >  en  lete  ât(ànt  pafler  l'un  flc  l'autie  ait 
milieu  des  ennemis.  Le  Pape  loi  fiât  des  leproclies»  mais  avec 
politefle,  de  ce  que  pouvant  r<^primcr  les  Evcques  de  JUjgurie  > 
de  Venecie  Ôc  dlftrief  il  les  laiflbit  le  glorifier  de  leorrudicité 
au  mépris  des  Sièges  Apoftoliques.  S'ils  avoient  ,  ajoute-t-il  » 
. .  quelque  difficulté  fur  le  jugement  du  Concile  univerfel  qui  s'cft 
tenu  à  (]onftanrinople  au  fujct  des  trois  Chapitres  ,  ils  dévoient 
fuivant  fufage  envoyer  au  Siège  Apoftolique  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  capables  de  propofer  leurs  raifons,  ôc  a  entendre  les  nô- 
tres ;  &  non  pas  fermer  les  yeux  pour  déchirer  l'Eglife  >  oui  eft 
le  Corps  de  JeTus^hrift.  Comme  d  fçavoit  que  la  pieté  du  Pa- 
trice étoît  accompagnée  de  timidité,  il  le  laiTure)  en  lui  difanc 
qu'il  ne  devoit  pas  appréhender  d'ufer  de  fon  pouvoir  contre  les 
Schifmatiques ,  puifqu'il  y  avoit  (a)  mille  exemples  ôc  mille 
conflitutions  qui  autorifoicnt  les  puifiances  publiques  à  punir  les 
Schifmariqucs  non-fculcment  par  l'exil  ,  mais  par  la  confifca- 

fig'  7P3.  tion  des  biens  ,  ôc  par  de  dures  prifons.  Narscs  fit  ce  que  le  Pape 
avoit  demandé  de  lui.  Mais  les  Schifmatiques  pour  fe  venger 
de  fa  conduite  à  leur  égard  l'excommunièrent.  Il  en  écrivit  au 
Pape  qui  lui  témoigna  dans  fa  réponfe  qui  cfl  la  quatrième  iet* 
trc,  combien  il  étdtfenllble  à  l'injure  qu'on  lui  avoit  flûte.  Il 
lui  fit  cnvi(àger  cet  aBiront ,  comme  un  effet  de  la  Providence 
pour  le  préfervcr  du  fchifme  de  ces  Evêques.  En  mômc-tems 
il  l'exhorta  à  punir  cet  attentat,  ôc  envoyer  les  coupables  à  l'Em- 
pereur, nommément  Euphrallus  l'un  des  Evêques  Schifmati- 
ques ,  qui  avoit  commis  un  homicide  ôc  un  adultcre  i  Ôc  Paulin 
Évêque  d'Aquilée  qu'il  traita  d'ufurpateur ,  ôc  au'il  dit  devoir 
être  privé  du  nom  fie  dn  rang  d'£vè(|ue  à  caufe  ae  fon  fchiiine* 

f«t*7^4*  C*étoit  l'Evéque  de  Milan  ^ui  avott  ordonné  Paulin.  Comme 
oétte  ordinarion  étoit  contraire  aiixCanons  «  Pelage  psefle  Nac* 


(a)  Mille  alta  cxempla  &  conftitutio-  |  fulùm  cxilits  Icd  etiam  profcriptione  re- 
nés fiint  quibus  evtdenter  aznofcitur,  ut  1  rum&  Juncnftodia  perpnblictt  potelfai. 
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jA»  dans  êi  cinquième  lettre  de  les  envoyer  tous  deux  fous 

bonne  garde  à  rEmpereur;  parce  que  celui-ci  ne  pouvoir  être 
Evâquc,  ayant  été  ordonné  contre  l'ancienne  courumc  ;  <Sc  que 
cciui-ià  devoit  être  puni  pour  avoir  fait  une  ordination  contre 
les  règles.  Pelage  s  explique  plus  clairement  dans  une  autre  Ict-  Eragm.  i  j 
tzc  où  H  dit  que  TEvêque  de  Milan  n'avoir  pCi  ordonner  Pan-  f^* 
fin  »  à  caufe  qu'il  étoit  lai-mÂme  Schirmaiic}ae  ;  &  que  d'ail- 
leurs  pour  l'ordonner  légirinicmeiit  il  aoroit  fkllu  qu'il  l'or- 
ck)nn&t  dans  là  propre  Egmc ,  c'eil-à-dirc ,  dans  celle  d'Aqui* 
lëc  ;  parce  qu'encore  que  l'Evêquc  de  Milan  ôc  celui  d'Aqui- 
\éc  cuircnt  dû  fe  faire  ordonnerpar  le  Pape,  néanmoins  à  caufe 
de  la  longueur  du  cheniin,  l'ancien  ufage  croit  qu'ils  s'orclon- 
nalïcnt  mutuellement,  mais  à  condition  que  le  Confccratcur 
viendroit  dans  la  Ville  du  Confacré  ,  foit  afin  qu  il  fut  plus 
aSuré  du  cottfentement  de  TEglife  vacante  >  fi>tt  pour  mon* 
très  que  TEvéque  qu'il  confàcroit  ne  loi  fi»ott  point  fournis. 
Pelage  dit  dans  fa  lettre  à  Narsès  qu'il  n'a  jamais  (a)  été 
permis  de  qa%  ne  le  fera  jamais,  d'afTemblerunÇoncîlc  par- 
ticulier pour  examiner  un  Concile  général.  Mais  que  Ci  l'on  a  pag.7^4X 
quelque  difficulté  fur  ce  fujet  ,  l'on  doit  confultcr  le  Siège 
Âpofiolique  pour  lever  les  doutes  que  l'en  pourroic  avoit  fut 
ce  qui  a  été  décidé  dans  le  Concile  général. 

VII I.  Les  Evcques  de  Tofcanc ,  Gaudece,  Maxiniilien  9    lcwc  aux 
Geronce .,  Jufte ,  Tcrencien ,  Vital  &  Laurent  avoient  ^crit  au  E^^qu*» 
Pape  Pelage  car  Jourdan  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine, dans  ^^^^^'"«'W 
le  deifein  de  lui  faire  «prouver  le  fchifme  qu'ils  avoient  fait 
so  fujet  des  trois  Chapitres.  Pelage  étonné  d'une  iemblable 
propofition  la  rejctta,avcc  d'autant  plus  de  taifon  que  cesEvê- 
qucs  s'étoicnt  même  féparés  de  la  communion  du  Pape, dont 
lis  ne  rcciroicnt  plus  le  nom  dans  les  facrcs  Diptyques.  Il  leur 
feit  voir  par  le  témoignage  de  fliint  Auguflin  ,  que  le  fondement 
de  1  Egliie  étant  pofé  lur  les  Sièges  ApoftoJiques,  ceux-là  font 
néceiTairement  dans  le  fchifme  9  qui  ne  veulent  plus  avoir  de 
communion  avec  l'Evêque  de  ces  Sièges  9  ou  qui  n'en  recon- 
jtoiilent  plus  l'autorité.  Comment  donc  ^ajoute-t-il,  ne  croyez- 
vous  pas  être  fépaiés  de  la  communion  de  tout  le  monde  9  û 


(  ^  Nec  liciut  aliquando  nec  licebit 
parcîcoiafCfli  Synodum  congregare:  fed 
c^uottes  aliqua  de  univerfâti  Synodo  ali- 
^uibua  dubiudo  naTqtur,  ad  lecifkn- 


i!am  de  eo  quod  non  întellîguntrationeiiit 
ad  ApoAoKcaB  Sedem  pro  rtdpieiida 
raiioM  conYOÛaat.  Bfi0»  5  ,  fH" 
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vous  ne  récitez  {a)  pas  mon  nom  fuivantla  coutume  >  dan$ 

les  faints  Myfteres ,  puifque  tout  indigne  que  j'en  fuis,  c'eft  en 
moi  que  fubliftc  à  prcfcnt  la  fermeté  du  Siège  Apoftoliquc  par 
la  fucceffion  de  l'Epifcopat  ?  Mais  de  peur  qu'il  ne  vous  refte 
à  vous ,  &  aux  Peuples  confies  à  vos  foins ,  quelque  foupçon  fur 
notre  foi>  je  fouhalte  que  vous  fçachiez  que  je  conferve  celle 
que  le  Concile  de  Nicée  a  confiimée  par  ion  autorité  ^  qui  a  été 
«ablie  parladoârine  des  Apôtres^fic  expliquée  dans  les  Con- 
ciles de  Conftantinople  f  d'Ephefe  6c  de  Calcédoine  %  fans  y 
avoir  rien  ajouté  ni  rêtranché;  ôc  que  j*anathématife  quicon- 
que veutafFoiblir  en  partie  ,  ou  révoquer  en  doute  Ili  foi  de  ces 
Conciles,  ou  le  tome  du  bienheureux  Léon  Evôquc  du  Siège 
Apoftoliquc,  confirme  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  Enfei- 
gncz  donc  avec  un  cfprit  de  douceur,  comme  il  convient  à 
des  £vêques ,  ceux  qui  font  dans  l'ignorance ,  &  employez  tous 
les  moyens  néceflairespour  les  retirer  de  rerceur.  oi  après  vos 
avis  il  relie  du  doute  à  quelqu'un  ,  qu'il  le  hâte  de  venir  a  nous» 
afin  qu'ayant  connu  la  vérité  par  nos  inftruclions ,  il  rentre  dans 
l'unité  de  i'£glife.  Cette  lettre  eft  du  i  j*^.  des  calendes  de  Mars , 
la  quinzième  année  après  JiB  Coniulat  deBaiile>  c'eft-à*dire  s  du 
i  5^  Février  j  j  6. 

Lettreàtout  IX.  La  lettre  fiiivanre  cft  fans  datte;  mais  il  parcît  qu'elle 
le^Peuple  de  fut  écrite  en  même  tems  que  la  précédente,  puifqu'elle  y  eft 
^^leu  ,  page  j^'j^jg  jIji^j  les  anciens  manufcrits.  Le  Pape  Pelage  l'adrefla  à 
tout  le  Peuple  de  Dieu ,  «ngagé  ce  fèmble  dans  le  fchifmeavec 
kurs£véques.Il  y  &itproièflion  de  recevoir  (^)les  quatre  Con^ 
elles  généraux ,  tous  les  Canons  reçus  par  le  faint  Siège  Ôc  les 
lettres  de  fes  prédecelTeurs  >  depuis  le  Pape  Celeflin  jufqu'à  Aga* 
pet,  ôc  d'honorer  comme  orthodoxes  les  vénérables  Evèques 
Theodorct  ôc  Ibas  ;  témoignant  être  difpofc  de  rendre  compte 
de  fa  foi  à  tous  ceux  qui  le  lui  demanderoicnt  :  Se  faifant  un 


(  4  )  Quomodo  vos  ab  turfmfi  orbi» 

commuiiior.f  fcpararos  cl!';;  non  credi:  j; , 
ii  mei  iater  facra  myAcria  fecundum  c(>n- 
fSietudincm  iioraînismeraoriam  reticrtis , 
în  i]uo  lici.n  îtidigno  ,  Apoflolicx  Sedis 
per   fiicccflîonem  tpitcopatus  przicnti 

tempcrc  viJetls  comifieie  fimucatem/ 

^b)  Sed  &  Canones  qnof  Sedes  Apof- 
tcibca  lufccj    ,  fequor  5c  venoror  ,  &  Dca 


fefltoiK  redcere,  aiic  ^icedere  altqoando 

piornitto,  Eplï'îolrt  j  cnain  hrai.r  rccorcJa- 
t^or-is  l'upj:  Colduni ,  Sixti  ,  fi  pr.ronj» 
nibus  beati  Leonis  ,  nec  i!on  cfarii  lue- 
cell'/runî  cju5 ,  Hiî..rii,  î>:mpiiiii,  l-cliLis« 
Gelahi  ,  Ar.;ifialti ,  Syfnnachi,  HormiP- 
Ax,  Joantiis,  I-elicis,  Borifacii ,  Joannis 
alteriuSf  &  Agapeâ,  pro  def::n5one  fideî 
C&tholicx,  8c  pro  finnitate  (bprafcnpto- 
rum  t)uatitcr  SyixiJoru  n  ,  &  contra  H.rre- 


^djuvanie  dcrcjido  i  m^us  vel  «le  hàc  pro-  |  ticos  j  ata  ad  i^uacip es  ,  f^uaia  ^  J  ^piC- 

dey  ois 
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'devoir  de  fuivre  ce  que  l'Apôtre  faint  Pierre  a  ordonné  à  cet 
^gard.  11  rcconnoît  que  cette  foi  eû  en  lui  par  la  tuiféricorde 
de  Dieu  ;  ^  il  la  croit  fî  véntàhle  qu'il  fouiiaite  de  la  confer- 
ver  toute  fa  vie  9  &  d'être  préfente  avec  elle  au  tribunal  de 
Jefus^brift  :  diiant  anathéme  a  qui  penfe ,  croit  fie  prêche  le  con- 
traire. 

X.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  adrcfTdes  à  Sapaudus  Ar-  Lettres  à  Sa- 
chevcquc  d'Arles.  La  première  n*eft  qu'une  lettre  d'amitié  par  paudHs,pag» 
laquelle  le  Pape  lui  tc'nioigne  fon  délit  d'être  en  relation  avec 
lui.  La  féconde  cft  une  réponfc  à  celle  de  Sapaudus.  Cet  Evê- 
que  avoir  chargé  Félix  porteur  de  fa  lettre  de  s'expliquer  de 
vive  voix  fur  certaines  choies  avec  le  Pape.  On  ne  fixait  de  quoi 
il  étoit  quelHon.  U  y  a*trois  autres  lettres  a  Sapaudus.  Dans  Tune  f»g,  if  9:  . 
Pelage  le  prefle  de  lui  écrire  fur  fon  intronifation ,  comme  il 
avoir  fait  à  fes  prédeceileurs  9  ôc  d'engager  le  Patrice  Placide 
fon  pere  à  envoyer  à  Rome  des  habits  &  des  lits  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres,  &.  à  employer  pour  cet  cBet  les  revenus 
des  biens  que  l  Eglifc  Romaine  poffedoic  dans  les  Gaules.  Dans  pag,8»o, 
l'autre  il  le  déclare  fun  Vicaire  dans  tout  ce  Royaume ,  à  l'exem- 
ple de  fes  prédecelfcurs,  à  la  charge  de  remphr  cette  place  con- 
formément aux  faints  Canons ,  aux  Règles  des  Feres  êc  aux  Dé- 
crets du  faint  Siège.  II  ajoute  que  pour  honorer  h  nsdflânce  êc 
fon  mérite perfonncl,  illui  accorde  l'ufage  du  Pallitm.  Latroi- 
liéme  eft  pour  lui  recommander  les  Romains  que  la  crainte  des 
ennemis  avoir  contraints  de  fe  réfugier  en  France.  Il  le  fait  en-  pag.  t«»^ 
corc  fouvenir  d'envoyer  à  Rome  des  habirs  pour  les  pauvres. 
Toutes  ces  lettres  font  dartées  d'après  la  quinzième  &  la  feizié- 
me  année  du  Confulat  de  Bafilc  ,  c'cft-à-dire  de  l'an  y  J   &  5"  j  7. 
La  raifon  qu'avoir  le  Pape  de  preflcr  Tcnvoi  des  habits  pour  les 

rauvtes  9  efl  que  par  les  ravages  des  ennemis  Tltalie  étoît  réduite 
une  (i  grande  extrémité  que  les  plus  honnêtes  gens  Ôc  ceux 
qui  a  voient  autrefois  du  bien  n'avoient  plus  de  quoi  fubfifter  ni 
même  fe  couvrir.  Le  Pape  prioit  aulFi  Sapaudus  de  luimarquer 
fi  le  Roi  Childebert  ôc  les  Évêques  des  Gaules étoient  consens 
(de  fa  profcikon  de  foi. 


copos  ,  vcl  «^uoilibct  alios  pcr  Orientem 
&  liiyricum  uc^^ue  Dardanisnit  alialque 
l'rj.iiîcias  di'crfîs  temporibus  millas  , 
inviulabiiicer ,  a.{juvantc  Chrilio  Dumino 
aoftro ,  me  cuftc-Ji-?  prctfieots  9t  onae» 


quos  ipfi  camnaYerunt,ljabere<iamnatos; 
&  quos  ipfi  r^ceperunt,  prxcipuè  ven*- 
rabiies  lipiicopoï  Tbcodoritum  &  Ib^ni> 
nec  inter  onhodoMX  venerar:.  Bfijh  7  , 

FFf^ 
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lettres  au     XI.  On  la  tfouve  dans  la  lettre  que  Pelage  ëcriVit  l'onziéînd- 
Roi  chiiJc  de  Décembre  de  Fan  y  j(î  au  RoiChadcbett.  Ce  Prince  lui  avoir 
iicft,pag.7>  .  ;^QyQy^       Ambafliidé  pour  lui  demander  des  Reliques  des 
Apôtres  £dnt  Pierre  Ce  faint  Paul  &  de  quelques  autres  Martyrs  f, 
-6c  en  même-tems  la  qilaiîté  de  Vicaire ,  &  le  P^lUumpout  Sir 
paudus.Rufïin  chef  de  cette  ambnfTadc  dit  au  Pape  que  quelques- 
uns  avoicnt  répandu  des  fémenccs  de  fcandale,  en  (c  plaignant 
f3^,  lo|«     que  l'on  avoir  donné  atreinre  à  la  foi  catholique.  II  pria  aulli 
Pelage  >  fuivanr  l'ordre  qu'il  en  avoir  du  Roi  Childcbcrt ,  de  dé- 
clarer qu'il  recevoir  en  tout  le  tome  ou  la  lettre  de  faint  Léon, 
àFlavien>  ou  d'envoyer  lui-même  là  con£b(fion  defoL  Le  Pape, 
répondit  aux  trois  demandes  du  Roi  par  trois  lettres  différentes^ 
|if*ff|^     Il  dît  dans  la  première,  que  depuis  la  mort  de  l'Impératrice 
Theodora  il  n  y  avoir  plus  de  difputes  fur  la  foi  en  Orient  ;  qu'on 
avoit  feulement  exammé  quelques  articles  (  a  )  hors  la  foi ,  dont 
l'explication  lui  paroiffoit  trop  longue  pour  être  renfermée  dans 
une  lettre  ;  que  pour  lui  mettre  Tcfprit  en  repos  à  lui  ôc  à  tous 
les  Evoques  des  Gaules  ,  il  anarhématifoit  tous  ceux  qui  s'éloi- 

C oient  en  quelque  fat^on  que  ce  fût  de  la  foi  que  le  Pape  faint 
on  avoit  enfeignée  dans  les  lettres  >  Ôl  aue  le  Concile  de  Cal- 
cédoine avoitfuivie  dans  fa  définition  de  roi.  Il  prie  donc  leRok 
le  les  Evêques  de  fon  Royaume  de  ne  faite  aucune  attenrion^ 
aux  vains  difcours  que  répandoient  les  amateurs  des  fcandales.. 
L'Empereur  Juftinien ,  aioute-t-iî ,  a  détruit  toutes  les  hérefies 
quijufqu'à  fon  rogne  avoient  à  Conftantinoplc  leurs  Evêques 
&  leurs  Eglifes  avec  de  grands  revenus  &  quantité  de  vafes  pré- 
cicux.  Il  leur  a  ôté  leurs  Eglifes  6c  donné  tous  leurs  biens  aux. 
Catholiques.  Ceux  qui  font  demeurés  dans  leurs  erreurs  s'unif- 
ient entr'eux ,  &  font  tout  leur  pofUble  pour  troubler  6l  divi- 
lèr  TEglife  Catholique.  Pendant  tout  le  tems  que  nous  avons- 
été  àConfiantinople>ils  ont  envoyé  ici  en  Italie  des  lettres  fous 
notre  nom ,  où  ils  avançoient  que  nous  difions  que  Ton  avoir 
•   altéré  la  foi  orthodoxe.  Maintenant  ils  produifent encore  con- 
tre nous  des  lettres  fans  nom  ,  afin  que  les  Auteurs  n'en  foicnt 
pas  connus.  Ce  font  furtout  les  Ncftorien'?  de  Conflanrinopîe  , 
qui  prétendent  envain  n'être  pas  éloignés  du  fcntimcnrdu  Con- 
cile de  Calcedoiiie  ôc  du  Pape  Léon  ,  puifqu  ils  ont  l'un  6c 


(a)  QiiTJam  Capitula  extra  fiJcm  f  Ep!jl.  lo  ,  par-  79^.  Il  paroit  ^llS  odiL» 
fuerunt  agttdta,  de  (juibus  loii|um  ell ,  ut  1  s'eatCDil  des  trois  Cluf  itres. 
•  «lôftokri  leffiiu  compleâi  lèmiooe.  |^ 
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l'autre  condamné  Neftorius  en  ce  qu'il  ciifcignoit  deux  natures 
féparées  ôc  divifées.  Ici  même  Us  ont  tâché  de  féduîre  quelques  pag.  79 
JEvêques  fimples,  qui  neTçavent  pas  les  premiers  élemens  de 
Jafoi ,  qui  n'entendent  pas  la  quefiion  »  &  ne  comprennent  point 

2ucl  grand  bien  c'cft  de  ne  pas  s'écarter  de  la  tbi  catholique.. 
)e  qui  nous  a  £ût  fou&ir  de  longues  perfécucions  à  Conftan- 
Tinople,c'eft  que  nous  avons  témoigné  que  ce  que  l'on  avoit 
agité  dans  les  affaires  de  l'Eglife  du  vivant  de  l'Impératrice 
Theodora  ,  nous  étoit  fufped.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Fmpcrcur  * 
Juflinien  il  n'a  permis  en  aucun  tems  que  i  on  violât  la  doctrine 
établie  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ôc  dans  les  lettres  de 
iàint  Léon.  Pelage  finit  cette  lettre  qui  eft  de  l'onzième J)écem* 
bre  yftfjen  difant  qu'il  avoit  dé ja  envoyé  par  des  Moines  de. 
'Leiinsles  Reliques  des  faints  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  &  qu'il 
envoyoit  encore  par  Homobonus  Soûdiacre  de  i'£glife  Romaine  9 
celles  que  les  AmbiJTadcurs  de  Cliildebcrt  avoient  demandées. 
Il  marque  dans  la  Ibconde  lettre  qu'ayant  trouvé  dans  Icsarchi-  pag.  toi% 
vos  de  Ion  Egiifc  ,  que  fes  prédecelfeurs  avoient  accordé  aux 
Archevêques  d'Arles  la  qualité  de  Vicaire  du  Pape  dans  les 
<^aules^  ôLÏcPaWum,  il  accordoitlun  6c  l'autre  à  Sapaudus. 
La  troifîéme  contient  une  confeflion  de  foi  où  le  Pape  explique 
fort  au  long  les  MyReres  delà  Trinité  &  de  l'Incarnation.  Il  dit  pag* 
fur  la  Trinité  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois perfon nés,  le  Pere  » 
le  Filsôcle  Saint-Efprit  ;  que  le  Pere  eft  tour-puilTant^étanel, 
non  engendré  ;  que  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Pere,  engendré 
de  lui  avant  tous  les  fiécles ,  fans  aucun  commencement  ;  qu'il 
eft  égal ,  co-étcrnel  ôc  confubftantiel  à  celui  qui  l'a  engendré  ; 
que  le  Sainr-EfiTrir  eft  tout-p'aiftant ,  égaPau  Pere  &  au  Fils  ,  & 
•confubllanricl  à  l'un  &à  l'autre  iqu'ilproccde  du  pere  fans  com- 
mencement de  .tems  y  fit  qu'il  eft  le^t  du  Pere  fie  du  Fils. 
II  prouve  Tuiiité  de  nature  dans  les  trois  perfonnesdivinéspat 
la  forme  du  Baptême  9  qui  »  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chnft  , 
eft  adminiftré  au  nom^  &non  pas  aux  noms  du  Pere>  du  Fils  fie. 
du  Saint-Ëfprit.  Puis  venant  au  Myfterede  l'Incarnation ,  il  con- 
fefT^  qu'une  perfonnedc  la  Trinité,  c'cft-à-diie,  le  Fils  eft  né 
félon  la  chair,  en  prenant  un  corps  dans  le  fein  de  Marie  pat* 
l'opération  du  Saiai-Efpnt  ;  que  cette  chair  a  été  animée  d'une 
amc  raifonnablc  ,  ôc  qu'étant  véritablement  né  de  la  fainte 
Vierge ,  elle  eft  véritablement  Mere  de  Dieu ,  parce  qu'elle  a 
«n&nté  le  Verbe  de  0ieu  incamé  ;  que  l'union  s  eft  £ùte  de  la 
nature  divine  avecia  aatute  bomaine  en  une  feule  perfoone  • 
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2ul  eft  cdle  dit  Fils;  enforte  que  c'eftlemême  quiefiFHs  de 
Vicutc  Fils  de  l'Homme;  confubftandel  au  Fere  félon  la  divi- 
nité ;  confubfianriel  à  nous  félon  lliumanité  >  en  toutfemblable 
à  nous  excepté  le  péchë  ;  que  les  deux  natures  depuis  leur  union 
(ont  demeurées  indivilîblcs ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift  >  qui 
eft  en  même-tems  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Homme;  mais  au(fi 
qu'elles  n'ont  ctc  ni  confondues  ni  changées  l'une  en  l'autre 
par  cette  union,parcc  qu'elles  ont  chacune  confcrvc  toutes  leurs 
propriétés  i  qu'à  raifon  de  cette  union  pci(t  r.nelie  ,  nousdilous 
que  Jefus«Chrift  a  fouffert  dans  fa  chair ,  ôc  qu'il  eft  tmpaâible 
ielon  ÙL  divinité.  Pelage  s'explique  auffi  fur  la  réfuneâion  des 
morts ,  en  difant  que  tous  ceux  qui  font  nés  d'Adam  &  d'Eve  » 
ou  qui  en  naîtront  jufqu'à  la  confommation  destiéclesyrefluf- 
•  citeront  dans  la  mêiftè  chair  j  &  comparoitront  devant  le  tri- 

bunal de  Jcfus-Chrift  pour  y  recevoir  la  récompcnfe  ou  la  peine 
éternelle  qu'ils  auront  méritée  fuivant  leurs  bonnes  eu  mauvai- 
fes  adion.*-.  Dans  hi  lettre  à  laquelle  cft  jointe  cette  confcfficn 
de  foi  y  il  dit  au  Roi  qu  il  avoit  déjà  déclaré  dans  une  de  les 
autres  lettres  >  qu'il  recevoir  en  tout  celle  de  iàînt  Léon  à  Fia- 
pag.  tet;     vien.  Il  y  a  une  quatrième  lettre  de  ce  Pape  à  Childebcrt  >  où  îl 
recommande  à  ce  Prince  de  maintenir  Sapaudus  dans  fes  droits 
.  de  Vicaire  du  fainr  Siège  dans  les  Gaules.  Il  pai  oît  que  cet  Evê- 
que  s'étoic  plaint  à  Rome  de  ce  que  (ans  égard  à  &$  droits  le 
Roi  avoit  voulu  le  faire  juger  par  un  autre-Evéque  9.  qu'il  avoit 
lui-même  ordonné. 
Fragmens  de     XII.  Outre  ces  lettres ,  Luc  Holftcnius  en  a  donné  quelques  " 
«jueiquesau-  autres  fous  le  titre  de  fragmens  ,  parce  cm  il  n'y  en  a  aucune 
Papéïdagc"  4^*       emicre.  La  première  cil  à  Jean  ,  Panice.  Le  Pape  l'ex-. 
pag.  sof.  '  horce  de  ne  point  communiquer  avec  les  Schifmatiqucs  9  6c 
de  regarder  comme  illégitimes  les  ordinations  d'Evêques  qui  le;* 
fàifoicnt  parmi  eux.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'cfl  qu  ils  font 
féparés  de  i'Eglife  Catholique  ^  oui  edune  ôc  ftulc  fondée  fur 
jpog*  9ot.     les  Apôtres,  par  qui  la  Foi  a  étérepanduë  dans  te  utc  la  terre.  La 
féconde  à  V  iator  &  à  Pancrace  cH  autîi  pour  leur  infpirer  de 
l'éloignement  des  Schifniariqucs  ,  dil'aîu  avec  fiàr.r  Augufiin 
qu'on  peut  avec  fureté  déteiier  toutparti  que  l'on  ii.ait  11e  point 
communiquer  avec  l'Eglile  univerfelle  >  foit  qu'ils  s'en  (oient 
Efijl.  itfâg,  féparés  parfimplictté  ou  par  ignocance-de  caufe.  Il  répète  dans 
7'**         la  troiliéme  au  Patrice  Valerien  ^  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit 
au  Patrice  Narsès  touchant  la  conduite  de  l'Eglife  envers  ceux 
dfnt  elle  punit  les  Gomei  pour  les  obliger  à  rentier  dans  ia. 
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Voye  du  falut  ;  ce' qui  ne  peut  pafTer  pour  une  perfécndon.  Bans  v*t* 
la  quatiiémeil  donne  avis  auPatiîce  Cethegus  qu'il  avoicor- 
'donné,  un  Evêque  à  Catanneic  troificmc  jour  d'après  Ton  arri- 
vée à  Rome  ;  mais  qu'il  avoir  différé  pendant  un  an  Tordinatioa 
de  celui  de  Syracufe  ,  parce  qu'il  droit  marié  ,  &  qu'ayant 
femme  6c  cnlans  il  y  avoir  du  danger  que  les  biens  de  l'Eglife 
n'en  fouffrilTcnt  du  préjudice;  que  voyant  toutefois  que  ceux 
de  Syracufe  n'en  vouloient  point  élire  d'autre,  parce  qu'il  ne 
s'en  trouvoit  point  dans  cette  Egiife ,  il  avoit  cru  devoir  paffer' 
par-deiTus  cesconGderations»  ficPordonner^  après  lui  avoir  fine 
donner  une  déclaration  de  Ces  biens»  ficpromettre  qu'après  là 
mort  il  ne  laiffcroit  rien  des  biens  de  l'Eglife  à  fjs  parcns  ni 
directement  ni  indircdemcnt.  Il  confent  par  la  cinquième  qui  p»î«  Sop; 
cft  à  l'Evêque  Elcuthere  ,  que  le  Diacre  Maxime  batiiïe  un 
Oratoire  dans  un  endroit  de  fon  Diocèfe  nommé  Pancelie,  pour 
y  mettre  les  Reliques  de  fainte  Cantiane  Martyre  ,  à  la  cliarge 
que  perfonnc  n'aura  (  a  )  été  enterré  en  ce  lieu  ;  que  Maxime 
fondera  cette  Ëglifc  en  lui  donnant  des  biens  fuffifans,  tant  en 
terres  >  qu'en  argent;  que  l'on  ne  pourra  y  conftruire  un  bap-- 
tittaire  9  ni  nommer  un  Prêtre  Cardinal  ou  en  titre  pdUr  la  deir 
fervir  ;  mais  que  Maxime  fera  obligé  Ioriqu*il  voudra  y  faire 
célébrer  la  AleiTe  9  de  demander  à  l'Evêque  un  Prêtie  à  cet 
eflct  ;  fans  qu'aucun  autre  qui  aura  été  nommé  par  lui ,  puiffe 
célébrer  dans  ccne  Eglifc.  A  ces  conditions  le  Pape  permet  à 
Elcuthere  delà  confacrcr,  mais  fans  McfFcs  publiques.  Il  ac- 
corde fous  les  méiues  charges  à  l'Ev^aue  Allere  de  confacrer  - 
l'Oratoire  que  l'Abbé  Vindimus  avoit  élit  bâtir  dans  l'enceinte 
de  fon  Monallere  près  des  murs  de  l'Eglife  de  Salerne.  Les  frag- 
mens  des  cinq  lettres  fuivantes  regardent  des  affaires  particuliè- 
res qui  ne  font  pas  connues.  La  dernière  eft  à  Laurent  Evê- 
que de  Centumcelle  ;  le  Pape  l'exhorte  d'examiner  foigneu(è-< 
nient  la  vie  &  les  moeurs  de  trois  pcrfonnes  dont  l'une  devoit 
être  ordonnée  Prcirej  l'aucie  Diacre  >  ôc  la  troifiéme  Soùdiacre . 


X 


( .1  )  Et  iicoy  Frater carinime«  G  in  tua 
Diœccfi  memorata  cor.ftruitio  jure'  con- 
fiait, &  nuiiurn  cor(>us  ibidem  cunftat 
hnmanum  ,  percepta  prii),t  donatione  lé- 
gitima vcl  puClliuue  illa  &  i!U  ,  yrxC- 
tanccs  libcro;  à  tikdiibus  tituiis  lolt;ios 
toc  ,  gedifiyn:  municipalibus  allegtttts , 
faiiSum  Oruodumabr^ue  Milfis  pubii» 


cts  fulemniter  confecrabis  ;  ita  (amen  ut 
iii  coilcin  loco  ncc  futuri>  t;rrti|>oril>usBap- 
ttllerium  conAruatur  ,  oec  Presbyterum 
cooftituas  Cardtnalem:  (êd  quotient  Mii^ 
Ù»  ibi  forte  maluerit,  à  diiciftione  tal 
noverit  ponulantium  ,  cjua:enus  nihii  taie 
à  quolibet  alio  Sacerdote  iriJaceaut  ft»* 
iunatnr.  Ptt.  8oy. 
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dans  la  même  Ville ,  fuivant  les  lettres  de  TEmpereur  ;  6l  d'avec^ 
mlePuètre  de  ne  jamais  célébrer  les  fuints  Myfieres  iànsy 
£dre  mémoire  du  Pape  &  de  r£véqueDiocèlàin. 

CHAPITRE  XXXIV. 


Les  Papes  Jean  IIL  Ù  Pelage  IL 

Jean III.  élu  !•  T    E  fucccdeur  de  Pelage  dans  le  faint  Siège  fut  Jean  JTÎ. 
P^caffj».      p  j  furnommd  Caiellin,  iîls  d'Anallafe,  du  rang  des  iliuf- 
tres.  Il  acheva  rEglife  des  Apôtres  faint  Fldlippc  ôc  faint  Jao 

3ues  que  fon  prédecefleur  avoit  commencée ,  y  fît  (  ^  )  pein* 
re  diverfes  hiltoires  &  de  faintes  images  ^  partie  en  mofaïque» 
tJt,routifc.  partie  avec  des  couleurs  ,ôc  en  fit  la  dédicace.  Il  augmenta  & 
fom.  î  C(ww.i.  rétablit  les  Cimetières  des  Martyrs,  ÔC  donna  ordre  que  tous 
t'g'it4'  Dimanches  l'Eglife  de  Latran  y  fourniroit  le  pain,  le  vin 

&  le  luminaire.  Ce  fut  fous  fon  Poniiiicar  que  les  Herules  firent 
des  ravages  dans  la  Tofcanc  &.  «jans  d'autres  parties  de  l'Ita- 
lie ;  mais  Narsès  qui  commandoit  pour  l'Empereur  les  fubjugua 
tJh.Tonti}.  après  avoir  tué  leur  RoL  II  défit  auflî  les  Lombards  qui  ëtoient 
't»-u7ix'  ^"^^5  en  Italie  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Albotn.  Jean  IIL 
a  in^iMil]  mourut  le  1 5  de  Juillet  defan^^  après  avoir  ordonné  en  deux 
fûg,Ux,     ordinations  au  mois  de  Décembre  trente-huit  Prêtres  >  treize 

Diacres  ôc  foixante  ôc  un  £véques. 
lettre  fuppo-     1 1.  Nous  avons  fous  fon  nom  une  lettre  aux  Evôques  de  Ger- 
iccajeanlii.  iiianic  ÔC  des  Gaules,  qui  fournit  cile-même  des  preuves  de  fa 
8*3.     luppolition.  La  première  le  tire  de  la  datte  qui  cit  du  quator- 
zième des  calendes  d'Août  :  Juflin  Conful  pour  la  fixiéme  fois, 
ôc  Narsès>  c'cft-à-dirc  du  dixième  Juillet  772.  Or, il  y  avoit 
déjà  cinq  jours  que  ce  Pape  étoit  mort  9  Ôc  depuis  l'an  ^41  les 
Papes  ne  comptoient  plus  par  les  Confukts.  Lafeconde  preuve 
eft  qu'on  y  avance  9  contre  le  fentiment  unanime  des  anciens  » 


(«)  Caveat  Hbi  Presbyter  iileniim- 
tpam  (ê  fine  noflri  &  ttti  nonùnii  récita - 
tiunc  ûcnmyfteriacelduiie.  XM»f»g. 

810. 

{h)  Domnns  Pelamus  &  Domnus 
IcaoJies  aov«  aagnmuluitt  ficdefiaa 


Apoftolorutn  à  folo  zdificantcs  ,  hîAoriat 
dWerfsts  «  tam  în  nnlivo ,  quàm  in  variît 
coloribus  cum  facris  pingcntes  imagini- 
bus,  &  nunc  uP-^ue  haâeatis  à  nobis  vent* 
rantnr.  Adriarnuy  tfi^.  «J  OtrotimUé- 
gmm,  ftm,  s  CMitâ,fég,  ySS* 
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que  faint  Lîn  &  faint  Clet  n'ont  été  que  des  Corév6qucs  ,qui 
aidoienr  faint  Pierre  dans  le  niiniftcre  épifcopalen  tour  ce  qu'il 
leur  ordonnoir ,  fans  en  avoir  jamais  eu  l'autorité  ni  la  dignité. 
Une  troifiéme  preuve  eft  que  toute  cette  lettre  roule  flir  les 
Corévêques;  qu  clic  ium  ofe  avoir  été  très-communs  dans  TAUe*^ 
magne  &  dans  les  Gaules  ;  ce  qui  ne  paroît  point  par  les  hiftol- 
res  du  tems.  Ajoutons  que  ce  n'eft  qu'une  compilation  des  let- 
tres du  Pape  Innocent  1.  de  celles  qu'on  a  fuppofées  au  Pape 
Damafe  ,  de  Zozima  y  &  de  fainr  Grcgoirc  le  (jrand ,  pofterieur 
à  Jean  III.  Il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  courte  donnée  ttid,f0g,ixri. 
fous  le  nom  de  ce  mûmc  Pape  par  Jean  de  Bofc ,  &  adreffée  à 
Edalde  Archevêque  de  Vienne.  Elle  eft  fans  datte.  On  y  avan- 
ce ,  contre  la  vérité  de  l'hiftoire  a  que  l'Eglife  de  Vienne  a  été 
ibndée  par  un  Ditciple  de  faint  raul ,  &  que  c'étoit  Tufage  à 
Rome  de  partager  les  Reliques'  des  Apôtres ,  au  lieu  que  Ton» 
fe  contentoit  d  envoyer  des  linges  qui  eudcnc  touché  au  plus 
près  de  leurs  corps.  Il  paroît  encore  (|u'£dalde  avoir  de  Tin-^ 
quierude  fur  la  Liturgie  qu'il  devoir  fuivre  ;  comme  fi  l'Eglife- 
Gallicane  n'avoir  pas  eu  la  llenne,  ou  qu'elle  fe  fût  peu  em- 
barailce  de  la  régler.  Le  contraire  paroit  par  le  Concile  de  Val- 
fon  en  5^  2p. 

1 1 L  La  mort  de  Jean  liï.  fut  fuivie  d'une  vacance  qui  dura    Pelage  rr. 
dix  mois,  après  laquelle  on  élut  Benoît  furnommé  Bonofe»  ck  oh^e&à 
Romain  de  nailTance»  dont  il  ne  neusrefte  aucun  écrit.  On  Autfachaire. 
lui  donna  pour  fuccclTeuren  y  77  Pelage  II.  aufli  Romain,  fils  Li^-  Tom.fic. 
de  Vinigilde.  Les  Lombards  tenoient  alc.rs  Rome  ailiegée  ;  ce  J*"  ^1%^^ 
qui  fut  caufe  qu'on  n'attendir  pa?  l'ordre  de  l'Empereur  pout 
la  confécration  du  nouveau  Pape.  Quelque  rems  après  fon 
élection  il  envoya  à  Conftantinoplo  Grcgoirc  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine  ôc  depuis  Pape ,  pour  demander  du  fecours  à  ce  Prin- 
ce contre  les  Lombards ,  qui  ravageoient  l'Iralic.  Tibère  rcgnoit  ièid.fag.9i»r 
alois.  n  avoit  été  déclaré  Empereur  par  Juftin  ôc  couronné  le  o'imi.DiMc^ 
a5*.de  Septembre  de  l'an  çtS.  Pendant  que  Gregoke  ndgo-  îlZ^'.lil 
eioït  ce  fecours  à  Conftantihople  »  Pelage  lui  écrivit  que  les 
X^ombards  continuoienr  leurs  ravages  dans  l'Italie  contre  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  de  s'en  abftcnîr;  qu'il  fellcit  donc  Pelag.epi/i.^^ 
preffer  l'Empereur  de  donner  en  cette  occafion  des  marques  t'S'^i*' 
de  fa  bonté,  &  d'envoyer  du  moins  un  Ma'irre  de  la  Milice  ou 
un  Général  d'Armée;  l'Exarque  de  Ravenne  pouvant  à  peine' 
luffire  à  la  défenfe  du  Pays  qui  lui  étoit  confié.  Cette  lettre  eft'. 
d  u  ^  0<^obre  ;  8 i;,  La  fuivante  fiit  écme  le  cinquième  dn  même: 
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mois  de  la  feptiénie  année  de  TEmpereur  Tibère  »  c*eft-à-dîre; 
depuis  qu'il  eût  été  fait  Ceisur ,  ficainfi  en  780.  EUe  efl  adreiTée 

à  Aunachaire  Evêque  d'Auxerre ,  que  Pelage  prie  d'engager  le 
Roi  des  François  à  fccourir  Rome ,  &  dclc  détourner  d'avoir 
aucune  inrclligcnce  avec  Ic's Lombards.  Il  yeua  unefeconde  à 
cet  Evc']ue.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
Lettres  aux  I  V.  Elic  Patriarche  d'Aquiicc  qui  faifoit  fardfidenceà  Grade, 
ïïe'iï  ^  autres  Evêqucs  d  Iflrie  perfeveroient  dans  le  fchifme  pour 
'  la  défenlè  de&  trois  Chapitres.  Le  Pape  i^uhaitoit  ardemment 
de  les  en  retirer,  &  il  leur  auroit  écrit  fur  ce  fujetdès  le  comr 
mencement  defon  Pontilîcat,  Ci  leshoftiiités  des  Lombards  ne 
l'en  culTcnt  empêché.  Aulli-tôt  donc  que  l'Exarque  Smaragde 
eîit  fait  la  paix  &  rendu  la  rranquiiitd  à  rTra'ic  ,  Pelage  écrivit 
à  ces  Evcqucs  pour  les  exhorter  de  fc  réunir  à  i  Eglife.  Alais 
n(in  que  les  mauvailcs  imprcilions  qu'on  pouvoir  leur  avoir  don- 
nées de  fa  fui  ne  fuflent  pas  un  obftacle  à  cette  réunion,  il 
leur  déclare  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  celle  des  quatre  pre- 
jniers  Conciles  généraux  p  aufquels  fes  prédeceflêuts  ayoïent 
préiidé  par  leurs  Légats;  &  qu'il  recevoir  en  tout  la  lettre  de 
laintLeonà  Flaricn  ,  difant  anathême  à  quiconque  cnfeignc  it 
une  autre  doârine.  Il  les  prcITe  de  lui  envoyer  des  Députés 
de  leur  part  pour  lui  cxpolcr  leurs  doutes ,  avec  promclie  de 
leur  témoigner  toute  forte  de  bonté,  &  de  les  renvoyer  quand 
ils  le  délireroienr.  Cette  lettre  fut  portée  en  lutie  par  Redcmp- 
tus  Evi^que,  ôc  ^od-vulf- dcus  Ahhé  duMonaiicre  de  S.  Pierre 
jde  Rome.  Tout  I  efiêt  qu'elle  produifit,  fiit  qu'Elieêc.ceux  de 
fon  parti  envoyèrent  des  Députés,  avec  un  écrit  où  ils  ne  répon- 
doient  point  a  ce  que  Pelage  leur  avoit  dit  fur  la  réunion  6c 
fucles  n.ioyens  d'éclaircir  leurs  doutes. ;  enforte  qu'il  paroît  que 
leurs  Députés  n'avoient  d'autre  commilïion  ,  que  de  porter 
paf.  >44.  îcurs  lettres.  Illeur  en  écrivit  une  féconde  où  il  fc  plaint  de  leur 
proccdé.principalement  de  ce  que  celles  qu'il  avoit  reçues  d  eux 
étoient  infedées  de  diverfes  erreurs,  &  de  ce  qu'ils  y  avoient 
allégué  piuiieurs  paHages  des  Pères,  qui  ne  faifuicnt  rien  à  la> 
queilion ,  6c  dont  il  paroiflbit  qu'ils  n  avoient  pas  compris  le 
(ens.  U  s'agidoic  furtout  des  paffages  de  la  lettre  de  iàint  Léon 
qui  avoit  approuvé  le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  Pape ,  difoient» 
Us>  a  trouvé  bon  tout  çe<jui  s'eft  fait  dans  ce  Concile  :  il  a  donc 
auffi  apptouvé  tout  ce  qui  s'y  eft  dit  en  faveur  des  trois  Chapi- 
tres. Pelage  répond  que  faint  Léon  n'a  approuvé  que  ce  que 
Iqs  ^eit^s  de  Qdcedoine  ^voient  4^cidé  fur  la  foi^,6c  qu'il  a  ét<S 

perfuad^S 
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perfuadéque  ce  qui  rcgardoit  les  perfonnesde  Theodote»  d'I« 
oas  &  de  Theodoret  >  ponvoit  être  eiaminé  de  nouveau.  H 
rapporte  fur  cela  un  pafTagc  de  la  lettre  de  ce  ùÀnt  Pape  où  il 
confirmcit  les  décrets  de  Calcédoine  ;&  un  autre  de  fa  lettre  k 
Maxime  Evôque  d'Antioche.  Il  en  allègue  enfuite  de  faint  Au- 
guftin  <?<:  de  faint  Cyprien ,  peur  les  convaincre  qu'étant  hors 
de  rEglifc  par  le  fchifme  ,  ils  ëtoient  conféquemmcnt  hors  de 
la  voye  du  lalut.  C'cù.  pourquoi  il  les  exhorte  de  revenir  au  plu- 
tôt à  lunité  de  l'Eglile  Catholique ,  Ce  d'envoyer  à  Rome  de 
nouveaux  Députés  pour  s'éclaircir  èc  trsdterde  irariëumon>  ou  Tom.iConai 
de  s'aflembleràRavenne  pour  y  entrer  en  conférence  avec  les  f<v*^>f* 
autres  Evêques ,  promettant  d'y  envoyer  quelqu'un  de  fa  parc 
pour  y  tenir  là  place.  Cette  féconde  lettre  n'ayant  pas  eu  plus 
d'effet  que  h  première  ,  le  Pape  Pelage  leur  en  écrivit  une  troi-  l 
fiéme  beaucoup  plus  ample.  Saint  Grégoire  (  a  )  qui  n'éroit  alors  ^ 
que  Diacre  l'appelle  un  livre  ;  &  il  paroit  par  le  témoignage  de 
\c'arncfride  {b  )  dans  l'Hiftoire  des  Lombards,  qu'il  l'avoir  lui- 
même  compofée.  Pelage  commence  cette  lettre  par  le  détail 
des  maux  qui  font  les  £ites  inévitables  du  fchifine.  Après  quoi 
il  fait  voir  que  c'étoit  fans  fondement  que  les  Evêques  alf-? 
trie  slmaginoient  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  rÉmpereut 
Juftinien  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  tendoit  au 
ienverlcment  du  Concile  de  Calcédoine.  Ces  Evoques  objec- 
toicntqiic  faint  Léon  dans  fa  lettre  78*^.  à  l'Empereur  de  ce  nom 
déclaroic  qu  il  n'ofoit  mettre  en  queftion  ce  qui  avoit  été  dé«- 
fini  dans  ce  Concile.  Ils  citoient  encore  d'autres  lettres  de  ce 
Pape  où  il  difoit  la  même  chofe.  Pelage  en  convient;  mais  il 
fotttient  que  faint  Léon  ne  parloit  auede  la  définition  de  foi 
du  Conçue  de  Calcédoine  9  6c  non  des  caufes  particulières  qm 
y  furent  examinées.  Il  le  prouve  par  la  lettre  $  8*.  de  ce  Pape  à 
Anatolius  Evêque  de  Condantinople ,  à  qui  il  fait  voit  qu'il  ne 

f»ouvoit  s'autorifcr  du  privilège  par  lequel  ce  Concile  accordoit 
e  fécond  rang  à  l'Evêque  de  Conftantinoplc  ;  puifqu'il  n'avoît 
point  été  alTcmblé  pour  régler  le  rang  des  Evêques, mais  uni- 
quement pour  terminer  les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  dans 
i'Eglife  au  fujet  de  la  foi.  Pelage  donne  la  même  raifon  à  ce  fag.  <ijr^ 
que  les  Evêques  d'Iftrie  objeâoient ,  que  fuivant  les  lettres  cir- 
culaires d'un  grand  nombre  d'Evéques»  il  n'étoit  pas  permis  de 

(  «  )  Crtg.  Ub.  » ,  tfifi.  16  »à  JEp./fopp/  \     (  *  )  Lib.  3  ir  gefiis  LcmgohriU 
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diaîiiger  line  fyllabc  ^  pas  même  la  knobdte  lettre  des  Décrets 
fâg,  t%t,         âlcedoine.  Les  Évéques  Schifmariques  difoient  encore  : 

Nous  avons  appris  du  Siège  Apoftolique  ôc  des  Archives  de  l'£- 
glife  Romaine,  à  ne  point  recevoir  ce  qui  s'cil  fait  fous  le 
règne  de  Juftinien  contre  les  trois  Chapitres.  Nous  fçavons  aufli 
que  dans  les  commcnccmcns  que  cette  affaire  fut  agitde ,  le 
(aint  Sicge  tenu  par  le  Pape  Vigile  ,  Ôc  les  Evéques  de  toutes  les 
Provinces  Latines  ,  s'oppoferent  rurtcmcnt  à  la  ccndan'naîi<  n 
de  ces  trois  Chapitres.  Pelage  repond  que  les  Evé^^ues  Lutins 
n'entendant -pas  le  grec ,  ont  cbnnu  trop  tard  l'erreur  dont  il 
étoit  quelHon  9  &  que  plus  ils  ont  eu  de  fermeté  à  la  défendre 
jufqu  a  ce  qu'ils  connuiTent  la  vérité  y  plus  les  Evéques  d*IA 
trie  dévoient  avoir  de  âcilité  à  les  croire  quand  ils  fe  font  ren- 
du?. Vous  auriez  raifon  f  ajoute  Pelage  ,  de  méprifer  leur  ac- 
quicfcementjs'ils  l'avoient  donné  avec  précipitation  avant  d'être 
bien  éclaircis  ;  mais  après  avoir  tant  loulîcrt  ôc  combattu  fi 
long-tems  jufqu  à  fe  laiffer  malrraircr,  vous  pouvez  croire  qu'ils 
n'auroient  pas  cédé  tout  d  un  coup,  s'ils  navoient  reconnu  la 
v^té.  Il  cite  Teiemple  de  faint  Paul  qui  ne  fe  convertit  qu'a- 
près que  Dieu  eût  permis  qu'il  réiiflât  long-tems  à  la  vérité; 
celui  de  laint  Pierre  qui  changea  de  fentiment  ôc  de  conduite 
fur  l'oblervation  des  cérémonies  légales  ;  celui  de  Dieu  même 
qui  fe  repentit  d'avoir  cint  Saùl  pour  Roi  dans  Ifraël  ;  ôc  dir 
u'il  (a)  n'eft  pas  blâmable  de  clianger  de  fentiment,  mais 
'en  changer  par  inconllance  ;  6c  que  quand  on  cherche  conf- 
tammenrla  vérité,  fi-rôt  qu'on  la  connoit,on  duir  clianger  de 
fé^ttti.      langage.  Eiie  d'Aquiiée  ôc  les  Eveques  de  fun  parti  objec- 
toient  que  faint.  Léon  étoit  de  feQiiment  qu'on  ne  doit  point 
condamner  les  morts.  Sur  ouoi  Pelage  leur  dit  que  c'étoit  à 
eux-  à  produire  quelques  enoroits  des  lettres  de  ce  Pape ,  oix 
il  fe  fut  explique  ainli;  mais  que  ceux  qullsavoicnt  apportés, 
défendoient  feulement  de  traiter  de  nouveau  la  déBnition  de 
foi  ;  fans  défendre  en  aucune  façon  de  condamner  les  morts 
fêg»6t$»      infidèles  ;  qu'au  refte  il  ne  fe  fouvencit  pas  que  faint  Léon 
eût  traité  en  quelques  endroits  de  fes  écrits,  la  quellicn  ,  fi 
l'on  doit  condamner  les  morts.  Eniuitc  il  prouve  qu'on  le  peut  i 


(a")  Non  enim mutatio  (ênteniîx ,  lê<l 
iBCOUKAitia  Hmlii*  in  culpa  eft.  Quando 
•rgè  a J  cuenitionem  nm  «  iatemio  tn- 
commmabii»  penuaeat  >  quU  obflae  »  fi , 


t;;norantiam  Hiani  defêrens  ,  verba  per- 
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jnr  la  lettre  de  faint  Auguniii  au  Comte  Roniface  où  il  cft  dit, 
<juc  il  ce  que  l'on  objcdoit  contre  Ceciiicn  ctoit  vrai ,  il  fc- 
roir  permis  de  1  aRathématifer  quoique  mort  ;  &  par  l'exemple' 
du  Concile  d'Ëphefe  qui  a  condamné  le  Symbole  de  Théo» 
dore  de  Mopfueile  avec  (k  peifonne.  Ces  denx  faits  étant  bien 
conflatés,  Pelagerapporte  pluficur;  paflages  des  écrits  de  Théo-' 
dore  pour  montrer  qu'étant  remplis  d'erreurs  on  a  ctc  en  droit 
de  les  condimner  6c  cîs  le  condamner  lui-môme.  Il  remar- 
que en  palfant  que  l'on  dilbit  qu'il  avoit  compofé  plus  de  dix 
mille  livres.  Comme  quelques-uns  pouvoient  répondre  que 
l'on  doutoit  qu'ils  fufTent  tous  de  lui,  il  paffe  à  d'autres preuveSi 
&  cite  la  requête  des  £vêques  d'Arménie  k  Prode  Eveque  de 
Conftantinople  contre  Théodore  de  Alopfuefie  »  où  ils  le  dilènt  ' 
înfbâé  des  erreurs  de  Paul  de  Samofate  9  de  Photin  6c  de  plu-  m, 
Heurs  autres  ;  les  lettres  de  Jean  d'Antioche ,  de  faint  Cyrille 
de  Jerufalem,  de  Rabbula  Evôque  d'EclcflTe,  i'Hiftoire  Eccle-  f<f.*»7»**l« 
fiaftique  d'Hefvchius  ^  Prerrj  de  Jerufalem  ,  &  la  Loi  de  Theo- 
dofe  le  jeune  &  de  Valenriaien,  qui  tous  ont  condamné  les 
erreurs  de  Théodore  avec  celles  de  Neftorius.  Il  traite  après 
cela  de  la  lettre  d'Ibas,  qu'il  dit  être  toute  entière  con'raire 
aux  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine,  montrant  qii'on  ne 
peut  la  (butenir  fkn$  condamner  également  le  Concile  d'Epheiè, 
approuvé  par  celai  de  Calcédoine.  Pelage  pour  prévenir  l'ob^  Of.  €*fjt 
jeâion  que  lesEvêquesSchifinatlques  auroient  pu  lui  faire  fur 
ce  qu'Ibas  fut  reconnu  pour  Catholique  dans  le  Concile  de 
Calcédoine,  &  que  fa  lettre  n'y  avoit  point  été  condamnée, 
répond  qu'ils  dévoient  connoîtrc  où  finiffoit  le  Concile  de  Cal-  > 
cedoine,  Nousf«çavons  tous,  {a)  leur  dit-il ,  que  dans  un  Con- 
cile on  ne  fait  jamais  de  Canons  qu'après  les  définitions  de  foi. 


fil)  Omnfs  n:\m'.;'.ie  novimu;  ,  quad 
în  Synodo  nuni  ]uanj  tJanone» ,  nifî  pe- 
ractis  d«finiuonibus  iîdeîf  nîfi  perfedis 
S/noJalibuf  gâilis  habeaocaT't  utiervato 
ordîne  cum  pr'us  Synodtit  ad  fidem  corda 
jetltHcnt,  fuiic  \>cf  r'jgulas  Ca.Tonuin  mo- 
res Eccis!îje  aAulijue  cumponat.  Vigiianti  i 
ergo  cur4  re(piciie«  quac  tn  fêxta  tUios  I 
a^ione  lanâx  fidei  profiilîo  coufumma- 
tur  :  moxque  in  (eputna  ad  iniUtuiioncin 
jam  fidelîutn  régula  Canonum  tigitur.  Ul> 
terioribus  vero  aûionibus  nihil  de  cau(â 
ûdei  ,  Ced  fola  negotia  prÎTata  verfantur.  1 
Qoodcumrd^oiifiilef  TcftriîtaeOèaaibi-  i 


?erer.t,  curât  r.olis  fuit  ex  prolatis  mulrîs 
11.  c  coJicibus  demanllrare.  Nos  tamea 
hac  de  re  numcjuzru  dubitari  polTe  credî* 
dimus,  quia  &  eadem  (crics  fîc  Ce  infînuar, 
ne  credi  aliter  contradicat.  l'rimum  i|ui* 
t!c:ii ,  quia  (  lîcut  diâum  efl)  dum  defi> 
iiiu  ildei  régula  in  aâione  (exia  ofteadi» 
tor*  ordo  caufie  iflJicatfiit  in  a^one  fiib- 
junfla  Canonura  forma  fêqurrctur.  Se- 
cunJam  vcrô  eft,  quia  &  in  aâionis  (êxtar 
terniinum  jam  Canonum  nonna  pnflib*- 
tur,  dum  illic  à  Principe  venerabilibus 
EpiTcopïs  dicitur  :  aiiqua  funt  Capitula  , 
^fut  M  hnoKm  y ^f^rx  • — rmrfr  toWi 
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Prenez  garde  que  la  profedion  de  foi  e(l  achevée  dans  la  C\xlé- 
me  aâion  da  Coocile  de* Calcédoine  t  puifque  dans  la  feptiéoie 
on  drefle  les  Canons  ;  &  que  dans  les  aâions  fuivantes  on  ne 
tndte  <|ue  des  affaires  parriculic  res.  Comme  vos  Dépurés  le  ré- 
voquoienr  en  doute  >  nous  le  leur  avons  fiât  voir  en  plufieurft 
exemplaires.  Si  l'on  examine  md-me  artcnrivemenr ,  on  trou- 
vera que  les  Canons  n'apparrier.nent  pas  à  la  (cpticme  adion  , 
ainfi  qu  on  le  croit,  muis  à  la  lixidme;  car  on  n'y  a  mis  ni  la 
datte  du  jour  ou  de  l'année  ,  ni  les  noms  des  préfens  :  ce  qui 
montre  que  c  eft  la  fuite  de  la  même  adion.  On  voit  que  la 
caîiiè  de  la  foi  éroit  finie  dans  la  fixiéme  aâion ,  par  les  fou^ 
CtiprioAS  des£véques>  &  par  la  prière  qu'ils  fbnr  à  l'Empereur 
de  les.  renvoyer.  Dans  ce  qu'ils  règlent  enfuite  fur  les  aflfaires 
paiticdlieies  f  il  n'y  a  point  de  foufcriptions.  La  piûpart  des 
exemplaires  grecs  du  Concile  ne  contiennent  que  fix  adions 
avec  les  Canons  ;  &  dans  les  lettres  circulaires  à  l'Empereur 
Leonj  Alypius  de  Cefarëe  en  Canpadoce  dit  :  Je  vous  déclare 
que  je  n'ai  point  lù  ce  qui  a  été  fait  à  Calcédoine  au  fujet  des 
affaires  particulières  ôc  ThalaiTius  mon  prédéceffeur  qui  aflifta 
au  Concile  y  ne  nous  en  rapporta  que  la  définition  de  foi.  Il 
infère  de-là  que  ce  qui  fe  nt  depuis  la  fixiéme  aâion  >  n'étant 
pas  de  la  même  autorité ,  on  ne  doit  point  blâmer  ceux  qui 
ibumettent  la  lettre  d'Ibas  à  un  nouvel  examen  $  parce  qu'ils  la 


lefërravimus  «  jttftum  exiflimantcs ,  hxc  à 

vobis  regulariter  per  Gngula  SynoJurt 
firmari ,  ac  przlibatiore  iiuquc  fi  xtx  ac- 
tiopis  oûenditur,  i^uia  jure  conftitutione* 
OuvHiam  non  ntfi  in  ftptîma  cbnrinentur. 
QuiJ  enlm  fupererat  quoi  perfeda  fi.^ei 
profefllone  iîcret,  aili  ut  quorumdara  ti- 
deitom  aâtcnes  illicitas  (andj  SynoHus 
pofitis  regulis  juclicaret?  Quamvis  fi  fo- 
îerier  arpicimus ,  Canonum  régulas  pufî 
tu  non  (icut  piiutur  ,  in  {èpiima  fed  in 
tesca  &xue  aôioiu  invenimus.  Nam  cùm 
tn  iiOera  confKnttionibos  iânctenJîs  non 
dîes,  non  iinpcrium  ponitur ,  non  qui  rc 
fi Jerent  y  deicribur.mr  :  proculdubio  cum 
non  confâeto  exordîo  caeptz  funt ,  qaia 
precedcnti  aftioni  fuhneyx  fmit  i!cmr>nf- 
Iratur.  Quia  vcro  in  aftione  fexta  iîdei 
caulà  p«rtîcitur  ,  ipfa  Kpilcoporum  om- 
nîtuB  generali  fubfcrifuone  declaratur. 
Nam  qui  poft  fubfcripreninc  fêoteadam 
«nâa.^  deideagma  liwnm,  fi«ta 


teftati  funt.  Un<fè  in  canfis  poft  (pe-^ 
cialibus ,  naiis  tantauinodè  Terbis  io> 

quuntur  ;  uni'.i^  qux  deccrncmes  Ji- 
xerant,  nullu  fuppotita  iîtbTcrijKÎone  £r- 
rnaverunt.  Qni  reverendifluni  Epifcopl 
i:a  in  aÛîone  (ëxM  Oînn'a  <\iix  fiJs 
agfnda  fueranc ,  co^nollv-bant  ;  ut  Ccut 
iliic  fcriptiun  eft  «  cJamarcnt  :  lâpplic*- 
mu?,  diniitte  nos  :  pie  Impcrator,  di> 
mitce  nos  .  .  .  Alipius  LeorL  Augufto 
ait:  Veftri  pietaii  Itjjnifico  ,  cjuiaca  <]ui- 
dem  qux  particubriirr  cxi.r.iinau  funtat- 
<]tie  gcfia  i  (àndis  EpiCcopis  in  Caice- 
doncnli  civitatc  colIcCtis ,  rcn  K  gi  :  rc- 
()us  enim  à  fanûx  mcii'criz  tune  Epif- 
copo  ThalatHo,  qui  intert'uit  (ânâoCon» 
rilio  ,  aliqu:d  hue  amplii  ■■  '  ft  r.il.^.rum  fx 
Iiis  (^urgclla  noiluiuur  :  Icd  tantum  moJt» 

definitionem  caraofîtaiiiab  iUoâo^Con* 
cilio ,  ab  eo  dcutam  infpeai.  J*«bf .  f^fg» 
6^6,  637. 
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croyent  hérdriquc.  Sur  le  troifiéme  Chapitre  le  Pape  dit  :  Nous  i^g.  «j?. 
tic  {a)  condamnons  poinrtous  les  écrits  de  Theodoret,  mais  ' 
feulement  ceux  où  il  combat  les  douze  anath^niatiOnes  de  faint 
Cyrille*  Nous  recevons  &  nous  rcfpcâons  fa  perfonne  :  quant  t'S'^i** 
à  (es  autres  ouvrages >  nous  les  recevons  &  nous  nous  en  fer- 
vons  même  contre  nos  Adverfaires.  Les  Evcques  d7(}rie  ob- 
jccloient  que  Jean  d'Antiochc  avoir  donne  de  grandes  louan- 
ges dans  une  de  Tes  Icrrrcs  à  Thcodcre  de  ?\îoprueftc.  Pelage 
contefte  ce  fait  :  niais  en  le  luppcfant  vrai,  il  dit  qu'on  doit 
ûire  plus  d'attention  à  ce  que  le  Concile  d  Epheic,  faint  Cy- 
rille ,  flc  le  Prêtre  tiefychius  ont  avancé  contre  Théodore  > 
qu'à  ce  que  Jean  d'Antîoche  a  écrit  en  fa  faveur.  Il  remarque 
que  quelquefois  les  méchans  ont  été  louds  par  les  bons;  que 
Ëufebe  (  ^  )  de  Ccfarée >  le  plus  célèbre  d'entre  les  UifiorienSy 
a  loué  Origene  le  plus  mauvais  de  tous  les  Mc'refiarques  ;  que 
faint  Grégoire  de  Nyfle  l'a  aulii  loué ,  ôc  que  faint  Jérôme  avoit 
pour  lui  tant  d'aifection,  qu'il  femble  avoir  été  fon  Difciplc. 
Ce  Pape  finit  fa  lettre,  en  exhortant  les  Evêqucs  fchifmatiqucs 
à  fe  réunir  aux  orthodoxes  ;  il  les  fait  relTouvenir  qu'encore  que 
iàint  Cyptîen  ait  été  dans  reireur  fur  la  rebaptifation  y  il  ne  sé- 
toit  point  féparé  de  la  communion  de  toute  l'Eglife  ;  ôc  prie  le 
Seigneur  de  leur  infpirer  le  défit  &  Tamonr  de  la  paix.  On  ne 
voit  point  qu'Elie  l'ait  embraffée  avant  fa  mort  qui  arriva  quel- 
que tems  aprè^".  Il  eut  pour  fuccelTeur  dans  le  Siège  d'Aquilée 
un  nommé  Révère  qui  prit  aufli  la  défenfc  des  trois  Ch:ipirres. 

V.  En  jRp  il  y  eut  un  Concile  à  Confiantinople,  011  Grégoire  L«ttreâJeao« 
Patriarche  d'Antioche  accufé  d  inccftc  par  un  Laïc ,  fut  déclaré  J^.^^'iJ'^  ^ 
innocent.  Jean  furnommé  le  jeune  homme»  Patriarche  de  Con-  pie"pag!jl4g, 
flantinople,  avoit  convoqué  ce  Concile  »  6c  il  en  avoit  pris  oc- 
cafion  pour  fe  donner  le  titre  d'Evêque  univetfel.  Sit6t  que  le 
Pape  Pelage  en  fîit  informé,  il  cafla  tous  les  aâes  de  ce  Con- 


(*)  Ncquc  enim  Théodore:!  omnia 
icfipia  damnamus,  IcJ  foia  (jur  centra 
duodccim  CyriLi  c.^]  ituia  ('.lïpMic  i-iitnf- 
tratur  ....  cjus  &  perfonam  rct.'iii- 
ams  ....  &  cùtn  Synodo  Tbfod'jrc- 
'Mm  pG|fitentem  ttd»  veneramu*  «  alla 
-wtxh  (crtpu  iliïus  non  (ôlum  recipûntis  , 
fei  cis  eiiam  contra  aJvcrÛZÎCM  llûaiur. 
Ihid.  pag.  657  cr^jp. 

(  Z>  )  An  non  ft  nak»  i  bwik  aliquando 
Inubios  novimni  i  Qpià  taaanv»  in  ht- 


refîarcîiis  Origine  deterius  «  S:  quid  in 
h.'lloriographis  irvo:ijri  Euf-bio  honora- 
bili'.is  poct-'l  i  Et  cjuis  noftrum  lu  fciat  ia 
librii  fuis  cjuantis  Oiigeneni  TuIrLiis  pr.c- 
coniis  attoiiat.'  An  non  ^Circgorius  Nyllap 
Epifcopu»,  magnis  Origcoem  laudibm 
prxiert?  An  non  ftHteronîmus  tanto  erjp 
Origencm  fevore  Ti:tcn(^îtur  ut  peiic  Dif- 
cipuius  e]U»  elfe  videacui  î  Ihi4.fi«g.  6^9 
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ci!e,  exccprc  ce  qui  rcgardoit  la  caufc  c!c  Grcprirc,  &  dcTcn- 
dit  (a)  à  l'Archidiacre  Laurent  fon  Nonce  uupièo  de  ILmpe- 
reur ,  d'ziHÙQt  à  la  MefTe  avec  Jean.  Il  écrivit  encore  une  lettre 
circulaire  à  Jean  Ôc  à  tous  les  Evéques  quil  avoit  appellés  au 
Concile.  Il  la  commence  par  fe  plaindre  de  la  tt^mérité  de  ce 
Patriarche }  qui  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftolique  de  faint 
Pierre ,  à  qui  feul  il  appartient  par  privilcgc  de  convoquer  des 
Conciles  généraux  &  de  les  confirmer,  en  avoit  convoqué  un 
fous  la  préfomption  qu'il  ctoitEv6que  univerfel,  dont  en  effet 
il  prenoit  le  titre  dans  la  lettre  de  convocation.  Enfuire  il  dé- 
clare qu'il  a  calTé  par  l'autorité  de  faint  Pierre  tout  ce  qu'ils 
avoient  fidc  dans  leur  conventiculc,  ne  croyant  uas  que  cette 
afTemblée  (è)  méritât  le  nom  de  Concile.  Il  établit  le  pouvoir  des 
clefs  donné  à  cet  Apôtre»  &  lanéceffité  du  confentement  de 
FEvêque  de  Rome  pour  la  tenue  des  Conciles,  défendant  à 
CCS  Evôqueî  d'en  tenir  de  femblables  à  celui  où  ils  s'ctc  ient 
trouvés,  fous  peine  d'être  privés  de  la  commup.ion  du  Siège 
Apofîoiiqiie.  Il  déclare  que  les  préJéceffcurs  du  Patriarche  Jean, 
&  Jean  lui-même,  lui  ont  fouvent  écrit  de  leur  propre  maini 
ôc  aux  autres  Evêques  de  Romc>  avecproteftation  devant  Dieu 
de  ne  rien  entreprendre  jamais  contre  le  Siège  Apoftolique , 
&  de  n'ufurper  aucun  de  fes  privilèges  »  confentant  d'être  ana- 
thêmes  s'ils  manquoientà  leur  proniclTe  ;  que  leurs  lettres  étant 
confcr\  ces  exactement  avec  leurs  fceaux  &  leurs  fisnatures 
dans  les  Arcliives  de  l'Eglife  de  Rome;  &que  s'étantiiés  eux- 
mêmes  par  le  lien  de  l'anathême  dans  le  cas  de  prévarication 
de  leur  part,  il  lui  avoit  paru  inutile  de  les  excommunier.  Il 
avertit  néanmoins  le  Patriarche  Jean  de  corriger  au  plutôt  fon 
erreur,  s'il  ne  vouloit  être  excommunié  &  privé  de  la  commu- 
nion du  Siège  Apoflolique  &  de  tous  les  fiûnts  Evêques.  Ne 


(m)  Gregcr.  IV.  e^J}  jS. 

(  b)  Rclatum  e&  ergo  ad  Apoftoiicam 
Sedem,  Joannfm  ConAandnopolttanum 
Epircopum  univcrfaisin  fe  fubCcriberc- , 
▼otl^ut:  ex  hac  fua  prxlumpnonc  aJ  Sy 
nodum  convocare  geuralevi,  cum  g;ne- 
ralium  Synodorum  convecandi  audoritns 
Apoftolicr  Sedi  beat!  l'erri  (Ingulari  pri- 
vilegio  fit  tradica,  &  nulia  unquam  Sy- 
nedus  nu  iegatur  qux  Apodoiica  auâo- 
rinc»  non  fiieric  fuka;  quapro^ter ,  quid* 
fvU  ia  pnv4iâdV«An»  coarmuculo  («lata 


SynoJus  taliter  prxdimpta  efle  r.on  po» 
tuit  )  ftatuilUs,  ex  auâorirate  ùnwti  l'etri 
A;.K>ftoIornni  Principis ,  êc  Oomini  Sa!va« 
toris  voce  ,  qua  Lcato  Petro  poteiUti-m 
ligandi  a;r,Li;  folvendi  ipfe  Salvator  deJit, 
qujr  etiam  poteibs  in  fiicceflbribi»  ejas 
indubiuRter  tranfivit  ,  prjccîpît  orrria 
qijx  ibi  natuinis,  &  vana  ,  &  caliaucllc, 
ira  ut  deinceps  nutnquam  appareanti  nec 
ventiicBUir.  PtUg,  t£ifi,  éd  Jmt,  fug» 
9^i- 
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fk^tes  i{a)  ajoute-t-U  j  aucune  attention  au  nom  d'Evêoue  uni- 
verfel  qu'il  a  ufurpd  illicitement  *  &  n*a(Iiftez  à  aucun  Concile 
qu'il  aura  convoqué  fans  l'autorité  du  faint  Siège ,  fi  vous  voulez 
pcrfcvercr  dans  la  communion  de  ce  Siége^  &  dans  celle  des 
autres  Evêques.  Aucun  des  Parriarclies  ne  s'cft  donné  un  titre 
fi  profane.  Si  le  fouvcinin  Patriarche  le  prenoit,  il  ne  pourroit 
le  faire  C]u 'au  picjucicc  des  L'urres  PL'.niarclics.  Mais  à  Dieu  ne 
plaifeque  quclq'.!  un  s  a  tribLc  uiic  qualité  qui  diminue  en  quel- 
que partie  l'ii.  r.ivjur  que  I  on  doit  rendre  à  iu  dignité  de  fes 
itères.  Que  perfonne  donc  d'entre  vous  ne  qualifie  dans[  fes 
lettres  qui  que  ce  fuit  £\  cqvic  univerfcl.  Il  les  prie  de  slnte^ 
refler  pour  que  l'honneur  du  Clergé  ne  foufîre  point  d'altération 
de  leur  tems,  &  que  jamais  (^)  le  Siège  de  Rome  qui  par 
rinftiturion  du  Seigneur  cft  le  Chef  de  routes  les  Eglifes,  Ibit 
privé  ou  dcpouilîc  de  fes  privilèges.  Ces  Evcqucs  avoicnt  con- 
fuité  le  Pape  Pelage  pour  fçavoir  de  combien  de  Villes  Epif- 
copales  devoir  c*re  compofee  une  Province.  Il  répond ,  qu'en- 
core que  cetcj  qucflion  ait  été  traitée  fullifuniment  par  fes  pré- 
décefleuts  »  il  croyoit  devoir  décider  qu'on  peut  donner  le  titre 
de  Province  à  celle  qui  a  dix  ou  onze  Villes  y  un  Roi»  des  Puif- 
fances  inférieures  9  un  Ëvéque  avec  dix  Suflragansjou  onze  Evê- 
ques pour  juger  toutes  les  caufes,  tant  des  Evêques  mêmes» 
que  des  Prêtres  6c  des  Villes  lltuées  dans  cette  Province.  Il 
ajoute  que  li  dans  chaque  Province  il  s'élève  quelque  diHlculté 
fur  laquelle  les  Evcqucs  ne  s'accordent  pas  cntr'cux,  elle  fera 
portée  au  Sicgc  majeur  ;  en  fécond  lieu ,  au  Concile  de  la 
trovince  ;  mais  que  les  caufcs  majeures  ôc  les  quefiions  diffici- 
les feront  portées 9  fuivancla  coutume,  au  Siège  Apoilolique* 
Cette  lettre  eft  du  premier  de  Mars  de  l'an  (87. 

VI.  Il  y  en  a  trois  autres  fous  fon  nom  ;  la  première  à  l'Ar- 
chevêque Bénigne  »  où  Ton  défend  la  tranfiauon  des  Evêques 


poféfS  :ui  l'a* 


tû'S  UnlverGlitatit  quoqoe  nomrn  il-  pere  undè honorera Fratrum  fuoruai im* 

licîtè  ulîirpavit  ;  noUte  actendsre,  nec  vo-  mînuere  ex  qi  antulacain(]ue  pane 

catïone  cjus  îid  ^yno^^u:n  ,  abfiu,"  aut'^^Q-  Jcat.ir.  Qiiapropter  carinis  vc-ilra  njmt- 

rt tate  SeUis  A pofiolicXi  un.^uam  venite,  '^ein  unquiun  fuis  in  epiUouï  un^verlaicin 

fi  Apoftolirac  ScdH  ft  <i'turoruin  rpilco  nomtnel.  Ufid.  vag.  94*- 

porum  communioiie  vultis  tru:.  Nullus  ij  Orate  ,  Fratrcs  ,ut  honor  EcclefiaP 

enim  Patriarcharuin  lioc  tam  profano  vu-  .  ticus  noftris  die'yus  nij:i  c  ji  j'tur  :  ncc 

cabuio  unquam  utatur  ;  qu:a  (î  fummus  unquam  Hcmana  Sedes,  i^ux  inftttuentc 

]>afriarcl)a,  aniverlâlis  dicitur  ,  Pacriar-  t  Domino  cwut  eft  omnium  £ccleiîarttm  , 

charucn  nomen  cxteri*  derogan»,  Sed  |  priviJegtts  um  urqiiam  caicat  aot  «xpQfiè- 

^b£t  hoc  Sbi  vci  velle  qiicinjfi4iD  aizift  1  ti».XM.f4f.'>f». 
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d'une  Eglife  à  une  autre  ;  la  féconde  aux  Evêques  dltalie  9  6^ 

îl  eft  défendu  de  recevoir  une  accufktîoa  contre  un  Evêque  ; 
&  la  troifiéme  aux  Evêques  d'Allemagne  &  des  Gaules,  où  il 
eft  parlé  de  neuf  préfaces  ufitées  à  Komc  dans  la  célébration 
des  divins  Myfteres.  Mais  on  convient  que  ces  trois  lettres  lui 
ont  été  fuppofccs  par  Ifidore  ,  6c  qu'elles  ne  font  qu'un  tiffu 
depafTaees  tirés  des  écrits  de  faint  Auguflin ,  de  faint  Profper, 
d'Einnooe  de  Pavie  >  des  Papes'Zofime ,  Hilaire^Leon^  ôc  de 
quelques  autres.- 

Décrets  at-     VIL  On  a  mis  à  la  fiiite  de  ces  lettres  quelques  Décrets 

*e  p'^u  "^ia  ^^^^^  du  même  Pape  par  Yves  de  Chartres 

^PtL       *  ôcparGratien.  Il  eft  dit  dans  le  premier,  que  l'on  ne  doit  pas 
choifir  les  Moines  pour  les  faire  Uéfenfeurs  de  l'Eglife ,  à  caufe 
que  les  fondions  de  cette  charge  font  très-dilFérentcs  des  exer- 
cices de  la  vie  monallique.  Un  Moine  doit  vivre  dans  lare- 
traite  6c  dans  le  repos,  occupé  de  la  pticrcôc  du  travail  des 
mains  :  le  Défenfèur  àu-contraire  doit  connoitre  de  toutes  les  • 
caufes ,  de  tous  les  aâes  qui  regardent  TEglife,  &  entrer  dans 
tous  fes  Procès.  Ainfi  il  eft  plus  à  propos  d'élever  un  Moine  au  • 
Sacerdoce,  lorfqu'il  en  a  l'âge  ôc  le  mérite,  que  de  le  mettre 
Défenfèur.  Par  le  fécond,  le  Pape  permet  à  l'Evôque  Florentin 
d'ordonner  Diacre  un  homme  qr/i ,  après  av(;ir  perdu  fa  femme, 
avoit  eu  des  enfans  de  fa  fervaiitc.  Cette  difpciifc  ércit  contre 
les  Canons  :  auin  Pelage  ne  l'accorde  qu'à  -auie  de  la  difettc 
desfujets  pour  le  Clergé,  difant  que  non^leulement  on  avoic 
peine  à  en  trouver  qui  méritaflent  d'être  ordonnés  ^  mais  que 
l'efpece  d'hommes  manquoit  aufli.  11  veut  au  furplus  que  la 
fervante  foit  mile  dans  un  Monaftcre  pour  y  vivre  en  continen- 
ce. Le  rroiliénie  Décret  eft  fur  l'ordination  d'un  Evêque  pour 
rEglile  de  Carmes.  Le  Diacre  Elpidius  avoit  été  choifi  d'un 
confentcmcnt  unanime  :  Pelage  veut  donc  qu'on  le  filTe  au 
plutôt  partir  pour  Rome ,  pour  y  recevoir  rordinaticn  Epifco- 
pale.  Dans  le  quatrième  addreffé  àCrefconius,  il  défend  aux 
Evêques  de  Sicile  d'«xiger  plus  de  deux  fols  des  ParoiH'cs  de 
leur  dépendance  9  êc  d'obliger  les  Prêtres  >  ou  le  Clergé  de  ces 
Faroiflès  de  leur  préparer  des  repas  au-deftus  de  leurs  facultés. 
Le  cinquième  6c  le  fixiéme  font  pour  maintenir  l'ufage  où 
ëtoient  les  Clercs  d'crre  jugés  par  des  Juges  Ecclefiaftiques  9 
conformément  aux  Loix  civiles.  On  ne  peut  douter  que  ces 
Décrets  ne  foicnt  très-anciens,  6c  nous  ne  voyons  rien  qui 
puiflc  empêcher  qu'on  jie  les  croye  du  Pape  Pelage  11.11  mourut 

le 
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le  huitième  de  Fëviier  de  l'an  ^po»  d'une  maladie  contagieufo 
qui  avoit  commencé  à  Rome  au  milieu  du  mois  de  Janvier  dé 
la  même  année.  Son  Pontificat  fut  de  douze  ans  &  près  de  trois  t-»*.  Pemif. 
mois ,  pendant  iefqucls  il  fit  divers  ouvrages  confiderables ,  dont 
un  fut  de  rebâtir  l'Eglifc  de  faint  Laurent.  Il  orna  le  fépulcre 
de  ce  Sr.int ,  ôc  celui  de  faint  Pierre  de  tables  d'argent.  En 
deux  ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  ordonna  pour  l  E- 
giife  Romaine  quatre-vingt-deux  Prêtres  ôthuit  Diacres  :  Et  en 
divers  lieux  ii  ordonna  quarante-huit;  Ëvêques  pour  les  EgUfes 
dltalie, 

CHAPITRE   X  XX  V- 

Timothée  s  Pritre  de  ConftaminopU,  Anonyme 
fur  la  réception  des  Mmickàns. 

I.         N  nous  a  donné  plufîeuis  fois  en  grec  £c  en  larîn  un  rîmorfiée, 

traité  intitulé,de  la  manière  différente  de  recevoir  ceux  Prêtre  Ac 

?ui  fe  prcfentent  à  la  fainte  Eglife  Catholique  &  Apoftolique.  5e!^i«î,**j 
1  porte  le  nom  de  Timorhée ,  Prêtre  de  la  grande  Eglife  de  menument.Co' 
Conftantinople  I  &  Garde  du  Trcfor.  Jean  Prêtre  de  la  même  «^<'''' f'377» 
Eglife  l'avoit  prié  de  le  compofer,  &  c'eft  à  lui  que  ce  traité  eft 
adrclTé.  On  n'y  trouve  rien  qui  en  iixe  1  époque  :  feulement 
.il  paroit  certain  que  Timothée  l'écrivit  avant  la  naiflance  du 
Monothelifme ,  puifqu'il  ne  dit  rien  de  cette  hérefie ,  &  qu'il- 
finit  Ton  catalogue  à  celle  des'Acephales»  6c  aux  divedès  bran- 
ches qui  font  fonies  de  cette  Setle ,  ou  de  çelle  des  Eutychiens. 
»  De  la  manière  dont  il  parle  du  cinquième  Concile  générai  fous  Af<<>^«^*4My 
l'Empereur  Juftinien ,  on  diroit  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  où 
il  y  avoit  encore  beaucoup  de  ditiicultés  fur  la  réception  de  ce 
Concile.  Pour  lui  il  en  reçoit  tous  les  Décrets,  &  lui  donne» 
comme  aux  quatre  précedcns,  le  titre  de  Concile  univerfel. 

1 1.  Timothée  met  trois  clafles  de  ceux  qui  viemient  à  l'E-  Ce  que  con- 
glife  Catholique  ;  la  pcenâerè  éft  de  ceux  qui  ont  befoin  pour  y  'l^'ll.^^  '"j**^ 
entrer 9  de  recevoir  le. faint  Baptême;  la  féconde  comprend  Uid!fli.i7% 
ceux  que  l'on  y  reçoit  fans  les  baptifer,  &  en  les  Ornant  feu-' 
lement  de  l'huile  fainte.  Dans  la  troiftéme  font  ceux  qui  ne 
xeçoivent  ni  le  Baptême  «  ni  1  onâioa  iàinte >  mais  qu'on  oblige 
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Bmqaement  cfanathémattrer  leur  propre  erreur  >  &  tontes  ceîîcs 

qui  ont  jamais  été  dans  l'Eglife.  Il  met  dans  la  première  clnfTe 
les  Tafcodruges  Hérétiques  de  Galatie  y  ainfi  appellés ,  parce 
qu'ils  avoient  coutume  clans  leurs  prières  d'appuyer  un  doigt  de 
la  main  droite  fous  leur  nez;  les  Marcionites  ,  les  Encratites, 
les  Valcntiniens  ,  les  Bafilidiens ,  les  Nicolancs ,  les  Montanif- 
tesy  les  Manichéens  y  les  Eunomiens ,  les  Paulidniiles  >  les  Fho- 
tiniensy  les  Melchifi^eciens»  in  plufieocs  «ttees  dont  H  décik 
ffii    en  peu  de  mots  les  eiceuis.  U  veut  même  que  Us  Pelsig^ns  & 
les Celediens  foient  reçus  dans  l'Eglîfe  par  le  famt Baptême» 
di(ànt  qu'outre  leurs  erreurs  particulières  ils  étoient  encore  in* 
ferlés  de  celles  des  Neftoriens  6c  des  Manichéens.  La  feconde»^ 
félon  lui ,  comprend  les  Quartodecîmans  y  les  Novaticns ,  les 
Ariens,  les  Macédoniens^  les  Appollinariftes.  Il  fait  voir  en 
détail  en  quoi  chacun  d'eux  erroit  contre  la  foi.  Les  Melecicns,. 
lesNeftorienS)  les  Eucychiens  ôc  les  Acéphales  fom  de  la  troî- 
fiémedafle^  c'eft-à-dtiey  de  ceux  que  Ton  fjt  contentent  d'o- 
bliger à  anadiématifer  leuis  enreuss  avant  de  les  recevoir  à  la 
codununion  de  l'Eglife.  Il  donne  après  cela  le  détail  des  diffé- 
rentes feâes  d'Acéphales  ,  remarquant  fur  les  Marcianilles»' 
ainQ  appellés  de  Marcicn  de  Trebifonde,.  qu'ils  cnfeîgnoient 
que  la  communion  du  facré  corps  ôc  fang  (^)  de  Jefus-Chrifl: 
notre  vrai  Dieu  ,  n'étoit  ni  utile  ni  nuiûble  à  ceuoc  qui  la  rccc- 
voient  dignement  ou  indignement  ;  qu'étant  une  chofe  indif- 
férente y  on  ne  devoir  jamais  féparer  cfe  la  communion  eccle- 
fiaftique  ceux  qui  s'approchdént  de  l'autel  dans  de  mauvaHes^ 
dilpofidons  ;  Sl  qu'en  confëquence  de  ces  principes  Hs  ne  par- 
ticipoient  point  au  corps  de  au  iàng  de  Jefus-Chrift  avec  fol  ni 
avec  crainte ,  ne  les  regardant  pas  comme  vivifians ,  ni  comme 
ils  font  ôc  qu'on  les  croit,  le  corps  &  le  fang  de  Dieu  fait  chair» 
|u|l»4o<»     Il  compte  diverfes  fcdes  à  qui  l'on  donnoir Te  nom  de  HeHrans, 
à  caufe  qu'ils  hefitotent  de  communiquer  avec  l'Egiife  Catho- 
lique, parce  qu'elle  avoir  reçu  le  Concile  de  Calccdc  inc  avec 
fé^.  440.     le  même  refpeci  que  les  trois  Conciles  précedens^  On  trouve 
dans  lé  recueil  d'un  certnnNîcony  que  l'on  ne  connoit  pas 


(«)  It€m  fâcri  corporis  &  fiinguinis  j  communionc  ,  cum  fit  rcs  indiflirens, 
fSiraU  Vcri  Dei  noftrt  fànâam  percep-  Proindè  inî  ea  non  fumum  cum  timerr 
iionera*  nihil  adjuvare  dtcunt,  aut  Iz-  ac  fide ,  vclut  vivifies  &  tan(|nam  quar 
diere  eos  i^ut  di^e  vel  indigné  commun!-  (int  ac  elfe  credancur  incarnati  Dei.  T*- 
cant  i    ;uod^uc  ob  id  fulum  nemo  un-     moth,  ii  rtetfHuU  kttetiW*  ^ù.^ 
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dVillcurs ,  une  panie  de  ce  traité.  Le  Perc  Combcfis  l'a  donné 
en  grec  &  en  latin  dans  le  fécond  tome  de  fon  Âu6îuairuim  avec 
des  notes.  Le  manufcrit  fur  lequel  il  ravoir  fait  imprimer  ayant 
paru  défectueux  à  M.  Cotclicr ,  il  en  fit  une  nouvelle  édition  fur 
un  autre  manufcrit  plus  correâ.  Il  eft  oi  latîa  dans  les  ancien^^ 
nés  Biblioteques  des  Peies;  tu  eu  gtec  dans  le  recueil  de  Meur' 
fius ,  à  Leyde  en  1 5*  i  ^ 

I  n.  Les  recherches  exactes  qui  lurent  faites  des  Mani^  Formule  i» 
chéens ,  tant  par  les  Papes  faint  Léon ,  Gclafe ,  Symmaque  êC  récepùoo  4e« 
Hormifdas,  que  par  l'Empereur  Juftin,  Huncric  Roi  des  Van-  Edit^Tr^^^K' 
dales ,  6c  Cabadc  Roi  de  Pcsfc ,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  ttnf.tmAf^ 
que  quelques-uns  n'ayent  quitté  leurs  erreurs  pour  embraffcr  la  P*^* 
toi  Catiioiique  >  &  que  i  on  n'ait  drcilé  quelques  formules  de  la 
maidere  dont  on  déçoit  les  «ecevoir  dans  VMMk,  Jacques  ToI« 
Eus  nous  a  donné  de  longs  fragmens  d'une  £  ces  femmlet  fat 
fin  manufcrit  de  laBiblioteque  Impériale  >  en  faifant  remaïquef 
que  le  commencement  &  la  fin  de  cette  fijrmule  ne  s'y  tromrenC 
point  ;  mais  qu'il  cft  facile  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  la  fin, 
par  l'Eucologe  &  le  Rituel  des  Grecs,  qui  traitent  en  effet  de 
la  façon  de  recevoir  les  Manichéens  à  l'Eglife.  Il  remarque  auffi 
d'après  Lambccius ,  cjue  ces  fragmens  peuvent  fervir  beaucoup 
à  perfectionner  i'hiftoirc  de  l'hérefic  des  Manichéens  compofée 
par  Pieire  de  Sicile  >  imprimée  à  Ingolftad  en  i  (fb^jjpar  les  foins 
de  Mathieu  Radenis.  Il  ajoute  que  cette  formule  en  du  double 

flus ample  dâns  le  manufcrit  fur  lequel  il  la  donné ,  que  dans  . 
édhion  qu'on  en  avoir  déjà  (aire  à  Paris.  Tollius  a  enrichi  fort 
édition  d'un  grand  nombre  de  notes  qui  répandent  beaucoup 
de  lumières  fur  le  dogme  des  Manichéens,  fur  leurs  Auteurs ^ 
fur  leurs  livres,  6c  fur  les  cérémonies  ulitées  dans  l'Eglife,  lorf- 
qu'on  les  y  recevoir.  Ils  commeiiçoient  par  anathématifer  toutes  f»gi  t^i 
les  extravagances  Ôc  les  erreurs  de  Manës ,  difant  anathême  en 
panicuBer  s  ceux  qui  ne  reconncKToiem  pas  que  Jefiis-Chrift 
eft Dieu-Verbe  fait  homme»  en  prenant  ùn  corps  dans  le  foin 
de  Marie  Mere  de  Dieu,  toujours  Vierge;  qu'il  eft  mort  vérfr 
tabiement  dans  la  chair,  &  qu'il  eft  rcfmfcité  le  troiûéme  jour. 
Ils  anarhéniatifoient  enfuite  ceux  qui  foutenoicnt  que  le  mal-  f»s*t%f* 
heureux  Manés  étoit  l'Efprit  Confolatcur  &  de  Vérité,  que  le 
Seigneur  avoir  promis  d'envoyer  à  fes  Difciples  :  ceui  qui  eir- 
fei|;noient  que  les  hommes  font  de  la  même  fubf^ance  que  Dieu, 
quelle  paffe  d'un  corps  à  un  autre  ;  &  qui  nioicDC  qu'il  fût  en 
notie  DBÎl&Bce  de  devenir  bons  ou  mauvais.  On  ks  obiigeoit  tH'  Mti 
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encore  de  condamner  tous  les  lii^es  des  Manichéens  ;  fçavoir^ 
.le  livre  des  Epîtres  de  Manés  9  l'Evangile  qu'ils  appclloient  vi- 
vam  ,  le  Tréwr  de  k  vie  9  le  livre  des  Aîyfleres,  dans  lequel  ils 
tH*  s'eflForçoicnt  de  renverfcr  la  Loi  &  les  Prophètes ,  l'Heptalogue 

compofé  par  Agapius>  le  livre  de  la  Sagefle  dont  Ariftocrite 
étoit  Auteur ,  &  où  il  entreprenoit  de  montrer  que  la  Religion 
des  Juifs,  des  Grecs  ôc  des  Chrétiens  étoit  la  même;  le  livre 
des  Apocryphes,  ôc  un  recueil  des  paroles  6c  des  faits  mdmo- 
fH'  "^^cs  de  Manés.  Enfin  ils  difoient  anathême  à  quiconque  parle 

mal  de  k  Croix ,  qui  a  en  horreur  la  communion  du  vénérable 
f*g'  147.     corps  6c  fang  de  Jefus-Chnft  >  qui  méprife  le  Baptême  6c  les 
faintes  Images  9  qui  rejette  les  quatre  Évangiles  de  les  Epîtres 
de  faint  Paul.  Après  tous  ces  anathênies  prononcés  par  celui 
qui  fe  prëfentoit  pour  être  reçu ,  ou^  par  un  Interprète  y  le  Dia- 
cre averrifToit  le  peuple  de  fe  mettre  en  prière,  ôc  alors  le  Prêtre 
rcciroit  une  oraifon  ,  à  la  fin  de  laquelle  le  peuple  répondoit> 
ifi.      amen.  Alors  le  Prêtre  mettoit  le  nouveau  converti  au  rang  des 
Chrétiens  non  baptifés  ;  le  lendemain  il  lui  donnoit  place  uurnii 
"g'iss  &  les  Catécumenes  >  £c  fidlbit  fur  lui  les  prières  avec  les  inhiffla' 
tionsi  les  exorcifmes»  les  importions  des  mains  ordinaires. 
Enfuite  il  bénilToit  l'eau ,  ôc  y  répand  oit  de  l'huile  £untc  par 
pÊg.  ift,      trois  fois  en  forme  de  croix.  Après  quoi  prenant  au  bout  de  fes 
doigts  de  cette  huile  facrée ,  if  en  oignoit  le  front ,  la  poitrine» 
&  les  <5paules  de  celui  qu'il  alloit  baptifer.  Un  Diacre  eu  un 
Lecleur  l'oignoit  partout  le  corps  ;  ce  qui  étant  fait,  l  Evéque 
fé^*if$.      le  baprifoit  en  dUliut  :  Un  tel  efi  bapttfé  {a)  au  nor/i  du  Pere  dr 
du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  le  plongeant  dans  l'eau^ôc  l'en  retirant 
i  chaque  fois  qull  prononcpit  le  nom  d'une  de  ces  trots  Peis 
fonnes.  La  cérémonie  du  Baptême  achevée  9  on  chs^tott  le 
pfeaume  (jui  commence  par  ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  à  qm 
pÊg»  S71.         iniqtmes  font  remifes.  L'£vêque  recitolt  enfuite  une  prière 
dans  laquelle  il  demandoir  à  Dieu  d'accorder  au  nouveau  bap- 
rifé  le  fceau  des  dons  du  Saint- Efprir,  &  la  communion  au 
corps  &  du  fang  de  fon  Chiift.  Cette  oraifon  il  nie ,  il  t  ignoir 
le  baptifé  de  I  huilc  facrée,  en  faifant  un  figne  de  croix  fur  fon 
£:ont  ôc  fur  fes  yeux  y  ôc  fadmettoit  à  la  faintc  communion, 
j^.     Huit  jourfr  après  TEvêque  lui  6toit  les  habits  blancs  qu'on  lui 
avoit  donnés  le  jour  de  fon  BaptêmCà  On  ne  peut  douter  qu& 
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cette  formule  n'ait  été  écrire  originairement  en  grec  ,  puifqu'il 
y  eft  dit,  en  pariant  duManichccii  converti,  que  si!  iic  lirait 
pas  (4)  le  grec,  ilrdpondra  oapar  un  Interprète  9  ou  par  Ton 
parain»  s'il  eft  encore  en&nt;  elle  fervoit  paiement  à  la  ré- 
ception des  Pauliciens ,  c'eft-à-direy  de  -ceux  qui  fuivoient  les 
erreurs  de  Paul  de  Samoiktes. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Chronique  d^Ede/Jè,  Ù  d'une  autre  anonyme* 

I.  /'~\  N  ne  fçair  poiht  qui  eft  TAuteur  de  la  Qironique  d*E- 

Vj^  defle,  ni  en  queltem$jiavêcu;niaisonnepeut  dou-  «^'^«[«flc  paf 

ter  qu  il  n  au  cre  Catholique  ,  puiiqu  il  hiir  proremou  de  r  ce-,  connu. 

voir  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  ,  6i  qu'il  rejette  ceux  fhrenicon, 

oui  faifoient  ditlicultc  de  rcconnoirre  l'aurcrité  des  Conciles  ^^fjf"^  t'g^ 

d'Ephefe  6c  de  Calcédoine.  11  ne  dit  rien  du  cinquième  géné- 

rai ,  ôc  ne  pouffe  pas  fa  Chronique  au-de-là  de  l'an  ^  40  de  J  efus-* 

Çhrîft  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  yivoir  plus  lors  de 

ia  tenuè-de  ce  dernier  Concile.  Peut-être  auffi.  nen  a-t-il  pa§ 

fait  mention,  que  parce  qu'il  n'en  avoir  rien  trouvé  dans  Ic^ 

Archives  de  i'£g!ile  d'£del]'ei  d'qii  ilTemble  avoir  tiré  tous 

les  monuniens  dont  il  s'eft  fcrvi  pour  compofer  fa  Chronique. 

Car  il  employé  la  plus  grande  partie  à  faire  le  catalogue  des 

Evêqucs  de  cette  \  ille  &  à  rapporter  ce  qui  y  croit  arrivé  d'in- 

terefl'anr.  Il  fe  fert  dans  fon  calcul  de  l'époque  des  Grecs  que 

l'on  appelle  aufll  des  Selcûcides  ou  SyrO'Macccloi?âens>  qui  iur» 

pafte  l^re  chrétienne  de  3  op  ans. 

.  II.  Selon  cette  Chronique  9  la  Ville  d'£deilé  coismen^  à  Ce  que  cette 
avoir  des  Rois  à  l'an  180  de  l'Ere  des  Grecs,  c'efl-à-dirc  cent  ^''^'•^"^^"Jg 
yingt-ueuf  ans  avant TErc  vulgaire  de  Jefus-Chrid ,  .qui,  félon  ^^'^hil, 

la  même  Chronique  ,  naquît  l'an  509  de  l'Ere  des  Grecs.  Elle  Ajjman.Bi^ 
parle  d'Abgar  qui  lut  le  dix-neuviénie  Roi  d'Edclfc  ;  mais  elle  o*"'»»*» 
ne  dit  rie^i  de  fa  prétendue  lettre  à  jQfus-QirilL  Elle  met  en 


{  a  ^  Ubi  lire  vc!  ipfê  tîîxerit  qui  ad  I  torem  fu  rn  C\  puer  fuerit,  SacerJo»  tie^ 
Fcclcfiam  accell'crit  ,vel  yt  inieriK-ercm,  i  mm  conveniemia  adhibet.  Ibii.  f*gt  i^ffd 
i-g'xcè  lo^Aslcierit,  vel  per  fuicep-  |  ■  ^ 
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202  de  l'Ere  vulgaire  une  inondation  fi  confidcrablc  à  EdefTe 
que  le  Palais  du  Roi  Ôc  i'Eglifc  de  la  \  illc  en  furent  renver- 
ies ,  ôc  qu'il  y  périt  environ  deux  mille  hommes ,  dont  plulicurs 
furent  furpri^  par  les  eaux ,  étant  endormis  dans  leur  lit.  Ma- 
t^-  S^l*     nés  chef  de  la  ScStc  qui  porte  fon  nom ,  vint  aa  monde  en  240. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  à  fideffe  plufieurs  Evèques  avant  Conon* 
c'eft  toutefois  par  lui  que  l'Auteur  commence  le  catalogue  des 
fMg.  394«  £vêques  de  cette  Ville.  Son  fuccefTeur  fut  Saadés^  qui  gou- 
verna depuis  l'an  5 15  de  Jefus-Chrift  jufqu'en  32^.  L'année 
fuivante  ont  tint  àNicde  un  Concile  de  trois  cens  dix-huit  Evê- 
19*'      ques.  Saint  Jacques  Evôque  de  Nifibe  mourut  en  358.  En  5 

la  Ville  de  Nicomedie  fut  détruite  par  un  tremblement  de 
Hl'l9%'     terre.  En  375  les  Ariens chafferent de  i'Eglile  d'Edeffe  le  Peu- 
ple catholique  ,  qui  trouva  le  moyen  d'y  rentrer  en  378.  £n 
^81  ilfe  tint  à  Confhmtinopie  un  Concile  de  cent  cinquante 
Evêqucs.  En        le  corps  de  faint  Thomas  Apôtre  fut  trans- 
féré a  Edeflè  £c  mis  dans  la  grande  Egiife  que  l'on  avoit  dé- 
diée fous  fon  nom.  En  41 3  Rabbulas  fut  élu  Evêque  d'EdefTc. 
fag.  401.      Ce  fut  lui  qui  bâtit  par  ordre  de  l'Empereur  l'Egiife  de  faint 
Etienne,  qui  étoit  auparavant  duSabbarh  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
Synagogue  de  Juifs.  En  42 1  S.  Jacques  fouffrit  le  martyre  dans 
la  pcrfccution  de  Vararanes  Roi  des  Perfes.  L'Auteur  de  la 
Chronique  met  le  Concile  d'Ephelè  à  Tan  742  de  l'Ere -de$ 
Grecs  y  ce  qui  revient  à  l'an  45 1  de  l'Ere  'commune^  Le  ma- 
ftnfcrit  portoit  744  ;  d'où  il  fuivcHt  que  ce  Concile  ne  fe  feroic 
tenu  qu  en  4IJ  9  contre  la  teneur  des  a£tes  mêmes  ;  mais  cette 
faute  qui  vcnoît  vifiblement  de  la  part  des  Copiftes,  a  été  cor- 
40J.      rigéc  dans  l'imprimé.  Sous  l'Epifcopat  d'Ibas  ,  Senator  donna 
^  à  une  des  Eglifes  d'Edeffe  une  grande  table  d'argent  pefant 

fept  cens  vingt  livres  ;  Ôc  Anatoiius  Préfet  de  la  Milice  lit  cou- 
vrir d'argent  la  châfTe  ^uirenfermoit  les  Reliques  de  faint  Tho** 
mas  Apôtre.  La  répntadon  du  Pape  faint  Léon  s'étendit  jufques 
dans  1  Ofroënne  ^  de  même  que  celle  de  faint  Simeon  Stiitte» 
dont  la  Chronique  d'Edefle  met  la  mort  en  ^$9  »  en  le  quali- 
fiant Saint.  L'école  établie  en  cette  Ville  pour  rînftruâion  des 
Perfes  qui  cmbraflbient  la  Religion  Chrétienne  fut  fupprimée 
en  48p.  L'Empereur  Anaftafe  ennemi  du  Concile  de  Calcé- 
doine ,  informe  que  l'on  en  avoit  mis  les  a£lcs  dans  la  ehâilè 
de  fainte  Euphemic  Martyre ,  les  en  fit  tirer  en  5  1 1  pour  les 
fidre.  brûler;  mais  il  en  fut  détourné  parles  flammes  qui  for- 
firent  de  cette  châflè^loriqu'on  l'ouvrit.  Xheophane  lacoM 
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la  cHoiè  un  peu  àiSétemmem.  JufBnien  plus  zélé  pour  la  foi  fag.  4e«. 
catholique  Bc  mettre  ce  Concile  avec  les  trois  procédons  dans 
Jes  facrés  Diptyques.  Sops  le  règne  de  ce  Prince,  Afclepius  411. 
que  d'Edeile  chafla  les  Moines  Orientaux  &  leurs  adherans  quî 
refufoient  de  reconnoître  l'autorité  du  même  Concile.  Quel- 
ques années  après,  cet  Evéque  voyant  que  fa  Ville  Epifccpale 
avoit  ëtd  prefc^ue  détruite  par  une  inondation  ,  en  fut  fi  effrayé 
qu  il  fe  retira  a  Antioche  oùil  mourut  au  bout  d'environ  foi- 
santé  &  dix  jours.  Cétoît  la  (Quatrième  fois  qu'Ëdefl*e  avoir  ét^  417* 
javagée  par  les  eaux  ;  la  première  fois  ibus  TÊmpereur  Severe  i 
la  iêconde  fous  TEmpire  de  Dioclcticn  ;la  troi(iéme  fous  Ho- 
norius  âc  Theodofc  ;  la  quatrième  fous  Juilin.  L'Ëvéque  Eu- 
phrefius  auprès  de  qui  Afclepius  s'étoit  retiré,  petit  en  p 5  dans 
un  tremblement  de  terre  qui  renverfa  un  grand  nombre  de 
maifons  de  la  Ville  d'Antioche.  La  Chronique  d'Edelfe  finit  par       4ï4.  . 
le  récit  de  l'irruption  que  Chofroës  Roi  des  Pcrfcs  fit  fur  les 
terres  des  Romains ,  en  y  -jo  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  traités 
de  paix  qu'il  avoit  faits  avec  eux*  Suit  uneliÛe  des  Rois  U  dQS 
Evéques  d'Edelfe  tirée  de  la  Chronique  de  Penys. 

III.  On  en  trouve  une  à  la  fuite  de  celle  d'Eufebe  6c  de  Mar-  Chron&iav 
x:ellin  ,  qu'on  croit  avoir  été  écrite  vers  les  commencemens  du 
tf^fiécle,  parce  qu'elle  ne  conduit  le  catalogue  des  Empereurs  a,  on.  Eufcb. 
Romains  que  jufqu'à  Anaflafc  (rt)qui  régna  (Jepuis  l'an  4.5»  >  f^g-ji^, 'dit, 
jufqu'cn  j  18.  Ce  n'cft  qu'une  compilation  des  Chroniques  d'A-  aîui'sÔ^^' 
fricain ,  d'Eufcbc ,  de  Caftor  ôc  de  quelques  aunes  anciens  que  (.*)t*g,6é, 
l'Auteur  a  mis  en  latin ,  ôc  fouvcnt  fans  en  prendre  bien  le  fens^ 
parce  qu'il  ne  fçavoitle  grec  que  très^impar&itementcd'oii 
vient  qu'il  a  paffé  pluHeurs choies  inrereflàtites  n'étantpas  afle.z 
habile  pour  les  bien  rendre  en  fa  langue.  Pour  fuppléer  en  quel- 
que forte  à  ce  défaut  »  il  cfl  tombé  dans  un  autre  en  mêlant  fes  ^ 
conjcdures  &  fes  propres  idées  avec  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
les  anciens  Chronologiftes.  Son  ouvrage  quoiqu  écrit  d'un  ûile 
barbare  ôc  peu  correct  ne  lailTc  pas  d'avoir  fon  utilité  par  rap- 
,  port  aux  extraits  qu'il  y  rapporte  de  divers  ouvrages  qui  n'exif- 
tentplus.  Il  commence  fa  Chronique  à  la  création  du  monde  > 
èc  donne  de  fuite  les  générations  d'Adam  &  de  lès  ehlàns  > 
celles  des  enfàns  de  Koëy  marquant  le  partage  qu'ils  firent  de 
la  terre ,  &  les  Nations  qui  font  nées  d'eux.  Il  rapporte  les  noms 
des  diverfes  Provinces  qui  furent  habitées  par  les  enfàns  de 
Sem;  les  Juges  des  Hébreux  depuis  qu'ils  eurent  paffé  le  Jour- 
dain^ les  Rois  des  Romains  Ôl  des  autres  JNations  i  ceux  d^s 
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Juifs  &  des  Perfes,  les  Princes  des  Prêtres  ;  les  Rois  des  Affy"  ' 
liens ,  de  Corinthe  &  de  Macédoine  »  des  M edes  &  des  Egyp- 
tiens ;  les  Confiils  &  les  Empereur.  Il  dit  quelque  chofe  des 
perfécutions  excitées  contre  1  Eglifepar  Diocierien  ;  de  l'inven- 
tion de  la  Croix  de  notre  Seigneur  par  faiiuc  Hélène  merc  de 
Conftantin  ;  du  Concile  de  Nic<fc  ôc  de  fon  Symbole  ;  de  la 
tranflarion  des  Reliques  de  S.  André  &  de  S.  Luc  à  Conftanrino- 
ple  ;  6c  des  ravages  que  les  Ariens  firent  dans  l'Eglife.  Il  compte 
yjooans  depuis  Adam  jufquala  nallFance  du  Sauveur  ;  don- 
ne aux  Mages  qui  vinrent  radoter  les  noms  de  Bithifarea , 
de  Melchior  6c  de  Gathafpar.  On  ne  Caât  où  il  avoic  appris  que 
le  Roi  Herodes  après  avoir  ordonné  de  mettre  à  mort  tous  les 
enfàns  au-dclTous  de  deux  ans ,  envoya  Tes  Minières  à  Zacha«> 
TÎe  pour  lui  demander  où  il  avoit  caché  Jean  fon  fiis^  avec 
menace  de  le  tuer  lui-même,  s'il  ne  le  découvroît  ;  qu'ayant 
rcfufc  de  le  faire,  il  fut  mis  à  mort  à  la  pointe  du  jour ,  étant 
auprès  de  l'autel  ;  qu'Elifabcth  voulant  fouflraire  fon  fils  à  la 
cruauté  d'Herodcs,fe  fauva  dans  les  montagnes  i  ôc  que  ne 
trouvant  pas  où  le  mettre  en  fïireté  ,  elle  pria  que  la  montagne 
s'ouvrît  pour  la  recevoir  elle  &  fon  fils;  ce  qui  fut  fait  auflt-tôt. 
Il  fuppofe  viHblement  un  autre  prodige  >  («Ravoir  cjue  cette  mon- 
tagne fe  r'ouvrit  pour  rendre  faint  Jean  ;  puifqu  il  raconte  en- 
fuite  la  manière  dont  Herodes  le  fit  décapiter.  Il  appelle  Bala 
la  fervante  qui  fervoit  de  portière  chez  Caïphe  Prince  des  Prê- 
tres; &  avance  pluficurs  autres  faits  femblables qu'il  avoit  appa- 
remment puifés  dans  quelques  livres  apocriphes  ;  ce  qui  mar- 
que fon  peu  de  choix  dans  les  matières  dont  il  compoioic  fon 
ouvrage,  mêlant  enfemble  le  bon  &  le  mauvais. 
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CHAPITRE  XXXVIL 

Julien,Eyeqiic  i*HilicamajJ};  Domincn,  Evû(juc  i*Ancyrei 
P^erecuridus ,  Evêque  d  Af  rique  j  Pauil  le  SUemlaire  i  . 
Eiyhatius  s  Frêtre  (k  ConftantmopU  s  Cogitofus. 

I.  T    'Empereur  Anaftafe  n'ayant  pû  engager  Mac«do-  JoUend'H*- 
i  i  niiis  Evêque  de  Conftanrinople  ,  à  communiquer  avec  ^^JJ^^,^. 
les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  bien  moins  encore  à  le  ior.  Leû.hi. 
condamner  lui-même ,  excita  contre  lui  les  Moines  Schifma- 
tiques  U  les  Magiftnts  de  la  VîUe^  pour  Tattaquet  avec  de  JTZro»/!'!» 
grands  cris  &  des  injures lorfqu'il  pafleroit  par  les  ruës  de  Conl^  fifht,  §0. 
tantinople.  Julien  Evêque  d'HalicarnafTe  de  le  JNftcnne  Severe , 
(juoiqu  ennemis  l'un  de  l'autre,  fe  prêtèrent  également  au  dé- 
lit du  Prince.  Maïs  après  la  mort  d'Anaftafe ,  Juftin  Ton  fuccef- 
feur  s'étant  déclaré  pour  ceux  qui  reccvoient  le  Concile  de 
Calcedoinc,fit  chaffc'r  Julien  d'Halicarnaflc  de  fon  fiége ,  comme 
ennemi  déclaré  de  ce  Concile.  Julien  fe  retira  avec  Severe 
chalTé  audi  d'Anrioche>à  Alexandrie,  où  ils  furent  bien  reçus 
par  Timothée  Evêque  de  cette  Ville.  Il  arriva  entc'autres  pen- 
dant leur  féjour  à  Alexandrie  une  diipute  fur  la  corruptibilité 
du  corps  de  Jefus-Chrift.  Julien  foutint  rincotroptibilité  con- 
tre Severe ,  de  vive  voix  &  par  écrit  ;  ôc  il  èft  regardé  comme 
le  chef  de  la  fet^e  des  Incorruptibles ,  qui  n'étoit  qu'un  rejet- 
ton  de  l'hércfie  desEutychiens.  Julien  écrivit  aulfi  un  Commen- 
taire fur  Job.  Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmensdans 
une  chaîne  grecque  fur  Job  imprimée  à  Londres  en  1537. 
Julien  eft  encore  cité  dans  une  chaîne  grecque  fur  le  dix-fep- 
tiéme  chapitre  de  âint  Jean  ;  mais  comme  il  n'y  qû  pomt 
onaliBé  Evêque  d'HaUcarnafle  >  on4outeque  ce  foit  le  même 
dont  nous  parlons.  Ses  écrits  contre  Severe  ne  font  pas  venus 
îufqu'à  nous. 

1 1.  Facundus  (  a  )  nous  a  confervé  un  fragment  du  libellfe  ou    Domîrien  ; 

de  la  requête  que  Domiden  adrefla  au  Pape  Vigile  au  fujct  E^^qBei'An- 
    cjnc.  sm 

(  il  )  Facuni.  hb.  i  .  eaf,  &  ,  CT  M.  4.  CêP»  4. 

Tim  X^L  ,       •  ïlii 
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de  la  condamnation  d'Origene.  On  y  voit  que  les  OrîgcniA- 
tes  irrités  de  ce  qu'on  avoit  condamne  Origene ,  cherchèrent  à 
i'en  venger  par  la  condamnaticm  des  trois  Chapitres.  Cela  leur 
féaffit*  Mais  Domitien  »  ôc  Théodore  Cappadocien ,  fumommé 
EfcidaSy  ibii  ami ,  ne  purent  refufer  de  condamner  eux-mêmes 
Origene  >  quoiqu'ils  en  fiiITent  les  principaux  défenfeurs.  Ils 
acquirent  l*un  Ôc  l'autre  tant  de  crédit  à  la  Cour,  qu'ils  devin- 
rent tous  deux  Archevêques,  Domitien  ,  d' A  ncyre;  &  Théo- 
dore ,  de  Cefarée  en  Canpadoce.  Domitien  avoit  été  aupara- 
vant (  a  )  Abbé  de  faintAlartyrius. 
VeitevBaiit;  IIL  L'un  des  plus  oblhnés  parmi  les  Evêques  d'Afrique  à 
Iiqi2r$ei^  défegdte  les  trois  ChaDÎoes  fiit  Verecundus  ^  Evêque  de  Jon- 
<enB»  oue  dans  laByiàcene.  Il  mourut  (  ^  )  en  ;  2  à  Cdcedoîne  dan» 
]  azile  de  làtnteEi^hemieyOÙ  tl  s'ëtott  réfugié  depuis  Ton  exil.  On 
lui  attribue  (  r  )  deux  petits  écrits  en  vers,  l'un  fur  laRéfurrec- 
tion  &  le  Jugement  ;  l'autre  intitulé  de  la  Pénitence ,  dans  le- 

3uel  il  pleuroit  fes  propres  p<fchés.  Loaifa  dit  (d)  avoir  vû  ce 
ernier.  Mais  gn  ne  l'a  pas  encore  rendu  public. 
Ff*us  ^  ^'  ^^"^  furnommé  Cyrus  Florus ,  &  appellé  le  Sîlcntiaire  , 

éoUf*  parce  qu'il  rempliflbit  cette  dignité  dans  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Juftinien  >  fit  en  vers  la  defcription  du  Temple  de  fainte 
Soplûe  ,  que  ce  Prince  avoir  fyk  bâtir  à  Conftanrînople.  Ce 
Poëme  a  été  imprimé  en  grec  &  en  latin  à  Paris  en  1 570 ,  par 
les  foins  6c  avec  les  notes  de  Charles  duFrefne,  à  la  fuite  de 
i'Hiftoirc  de  Cinnamc.  Agathias  le  Scholaftiquc  dit  (e)  en  par- 
lant de  l'écrit  de  Paul  Cyrus ,  qu'il  étoit  travaillé  avec  autant 


d'arrôc  de  fçavoir  que  l'ouvrage  qui  en  faifoit  le  fujet  étoit  ad- 
qu'il  y  reîcv 

telfe  de  les  proportions  ,  la  beauté  de  fes  veftibules ,  def- 


niirable;  qu'il  y  reîcvoit  l'emplacement  de  ce  Temple  ,1a  juf*- 


Cendant  jufqu  au  détail  des  divers  métaux  ,  qu'on  avoit  em- 
ployés pour  rorner.  Il  lui  attribuë  divers  autres  écrks  qu'it 
ne  nonmie  pas  ;  mais  qu'à  dît  être  dignes  d'éloges  &  aeA 

tbne. 

Euftraûof ,     V.  De  la  manière  d  ont  Euftratius  Prêtre  de  l'ËgliTe  de  Conf- 
^   tantthoplej  parie  d'Eutychîus  quien  étoît  Patriarche  >  on  ne  peut 


(m)  Vil*  S.  Sabm ,  num.  83. 
{b  )  Viûor  Turonenf.  in  Chronico. 
( r )  AprenJice  êàgiianim it Scrifttr. 
EfcUfiaJl.  çâf.  t. 


(e)  Videntur  mibi  quat  dcTemplo  (crip» 
(îc  tanto  majore  &  labore  &  fctentii  refer- 
ta ,  quanto  &  argumentum  ipfum  eR  act- 
mirabiiius.  Agdthias ,  lii.  f  de  JuJimiUU^ 


(i  )  Ibii,  i»  M</&.  l       loé*  tm,  Vutt.  «M.  17»^ 
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douter  (a)  qu'ils  n'aycnr  érti  contemporains.  Le  grand  Eutychius  ple.Sesécriw; 
Archevêque  de  Conftanrinople ,  m'cft, dit-il,  un  chef  facrc  ref-  re'«t"de 
peâable  cm  tout.  L'amour  ou  il  lui  portoit  l'engagea  à  en  écrire  r  ^  après  cet- 
la  vie ,  que  Surius  &  Papebrock  ont  fait  imprimer  dans  lèurs  ^y'/,;;- 
Recueils  au  mois  d'Avril.  Mab  c'eft  piut6t  une  Oraifon  fimé-  ilr.p^^.  Jft 
bre,  qu'une  vie  ordinaire  :  ce  qui  eft  encore  une  preuve  qu*Eu{^ 
tratius  la  compofa  quelque  tems  après  k  mort  d'Ëutychius  arri- 
vée le  cinquième  d'Avril  ^82.  Nous  avons  de  lui  un  autre  écrit 
intitulé  de  f  état  des  Morts  après  cette  vie.  Léo  Allarius  lui  a  donné 
place  dans  Ton  livre  du  confenremcnr  des  Egîifes  d'Occident 
&  d  Orient  fui  le  Purgatoire  ,  imprime  l\  Rome  en  i   j  j  ,  Ôc  de- 
puis dans  le  vingt-feptiéme  tome  de  la  Bibiiotequc  des  Pères. 
Euftratius  fc  propofe  trois  chofes  dans  ce  Traité  :  La  première  t 
de  montrer  que  i'ame  9  foit  des  bienheureux  >  foit  des  malheu' 
teux ,  penfe  &  agit  après  quelle  eft  féparéc  de  fon  corps  ;  c'eft 
ce  qu'il  prouve  par  un  grand  nombie  de  palTages  de  l'Ecri-  t*g*SW. 
turc  oià  nous  lifons  que  les  Saints  intercèdent  pour  nous  ;  que  les 
efprits  des  Juftcs  béniffcnt  le  Seigneur;  que  le  fangdes  Martyrs 
crie  vers  le  Ciel  pour  demander  \  e  ngeance  contre  ceux  qui  l'ont 
répandu  ;  que  ceux  d'entre  les  morts  qui  meurent  en  J.  C.  font 
bienheureux.  Tout  cela  ne  pourroit  avoir  lieu  il  les  amcs  féparées  ' 
de  leurs  coros  s'endormoient  d'un  profond  fommeil.  La  fécon- 
de eft>  de  raire  voir  que  les  ames  qui  ontfouvent  apparu  aux 
hommes  >  ont  apparu  dans  leur  propre  fubfiftance;  il  en  donne 
pour  preuve  rapparition  faite  a  faint  Grégoire  Thaumatur-  Hg^ijo^ 
ge,  dans  laquelle  faint  Jean  i'Evangeliftc ,  fous  la  forme  d'un  . 
vieillard ,  lui  découvrit  le  myflere  de  la  vrayc  religion  ,  aux 
inftances  de  la  Mere  du  Seigneur ,  qui  lui  apparut  fous  la  figure 
d  une  femme  ;  les  apparirions  des  Anges  faites  à  la  fainre  Vierge , 
i  Zacharie  ,  à  Gedeon,  à  Abraham  ,  qui  étoient  telles  ,  que 
ceux  à  <|ai  ils  apparoiflbient  fçivoient  bien  que  c'écoienc  des 
Anges.  Saint  Antoine  vit'aulE-l'ame  du  bienheureux  Paul  au  f'g  î7ti 
milieu  du  chœurdes  Patriarches  6c  des  Prophètes.  Saint  Bafde  17*< 
rcpréîente  les  quarante  Martyrs ,  comme  occupés  à  la  déiènie 
de  la  Cappadoce.  La  vie  de  faint  Nicolas£véque  de  Myre  rap-  vs» 
porte  une  apparition  de  ce  Saint  à  l'Empereur  Conftanrin  ,  & 
au  Préfet  Abiabius^  pour  les  obliger  de  ùiiG  foitit  de  prifon  trois 


(a)  Pbnius  hoc  iprum  tnagnus Butjr- 
cbius  Archiepifcopu*  Conftaiiuaopolita- 
aiw  TtnenuidHni  mihi  b  omaibw  ttcrum 


que  caput  BuJtratUUt  tom,  xj  BiUitt, 


lu  1; 
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Généraux  d^Armées.  Mais  quel  eft  le  féjpurdes  ames  fortîes; 
iV*)|ilp**    de  leurs  corps  f  Euftradus  après  avok  rapporté  fur  cela  quel- 
ques paiïagcs  de  faint  Bafilc  j  de  faine  Grégoire  de  NyfTe  &  de- 
faint  Athanafe>dit  que  les  ames  des  Saints  font  reçues  dans  le 

Ciel  ,  &  que  celles  des  mcchans  font  vagabondes  dans  l'air 
cherchant  un  lieu  de  repos  ,  ôc  n'en  trouvant  point.  La  troi- 
fiémc  queftion  qu'il  fe  propofe  eft  plus  intcreirante  ,  fçavoir  Ci 
les  ames  des  défunts  reçoivent  quelque  utilité  des  prières  &  des 
fupplications  que  les  vivans  font  pour  elles.  Il  établit  d'abord 
l'uMge  de  la  prière  &  des  (acrîBces  pour  les  morts  >parrauto- 
;âté  duiècona  livre  des  Macchabées  ^  de  TEpître  de  iàînt  Paul 
aux  Hébreux ,  Ôc  des  livres  de  faint  Denis  l'Aréopagite  ,  par  le 
teftament  de  faint  Ephrem,  par  la  cinquième  Cathechefe  Myf- 
tagogique  de  faint  Cyrille  de  Jerufàlem  ,  par  le  difcours  d'un 
Evêque  d'Alexandrie  qu  il  ne  nomme  point,  fait  exprès  contre 
ceux  qui  ne  vouloienr  pas  quefon  offrit  des  facrifices  pour  les 
morts  ;&  par  un  endroit  du  Commentaire  de  S.  ChryloftomefuE 
S.  Mattiileu.  Il  en  tire  cette  conféauence  >  que  Dieu  ayant  pref- 
crit  fie  aujrorifé  les  prières  &  les  lacrifices  pour  les  morts  »  oa 
ne  peut  douter  de  leur  utilité.  Phocius  dit  (  «  )  qu'il  avoir  lû  dans 
le  Traité  d'Euftrarlus^queGanialiel  maître  de  fainc  Paul  avoit 
cru  en  Jefus-Chrift ,  &  reçu  enfuite  le  Baptôme  avec  Nice- 
deme j  des  mains  de  faint  Jean  &  de  faint  Pierre,  &  avec  le  fils 
de  Gamaliel  nommé  Alibus  ;  que  les  Juifs  ayant  appris  le  Bap- 
tême de  Nicodeme  le  maltraitèrent  fi  violemment  qu'il  mourut 
quelque  tcms  après  de  fes  playes..Euftratius  ne  rapporte  point 
tous  ces  faits  de  lui-même  i.mais  comme  faifant  partie  de  l'hif-» 
toire  de  Tinvention.  des  Reliques  de  fainc  Etienne  >.de  .Gam»» 
liel  6c  de  Nicodeme  «  par  le  Frétre  Lucien.  Le  même  Pho-- 
dus  en  donnant  le  précis  du  Traité  d'Eufîratius ,  réduit  à  trois 
^ropofitions  tout  ce  que  cet  Auteur  prétend  y  établir.. D'oà. 
quelques-uns  ont  conclu  c|u*Euftratius  avoit  compofé  trois  Trai- 
tés fur  l'état  des  ames  après  cette  vie.  Il  n'y  arien  de  tout  cela.. 
Ce  n'efl  qu'un  feul  Traité  ,  où  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  j, 
il  établit  que  les  ames  après  leur  diflTolutiûn  d'avec  le  corps 
agilTent ,  ôl  apparoiOfent  quelquefois  >  &  que.  les  prières  &  les 
l^crlfîces  leueiont  utiles.  Ceft  encore  làns  fbnaemenr  qu'on, 
lîie  des  paroles  de  Photius  >  qu'Euftratius  a  fm  l'éloge  du  fainfr 
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Martyr  Théodore.  Il  n'en  eft  rien  dit  dans  Photius.  Euftra- 
tius  (  a  )  cite  quelque  chofe  du  difcours  en  l'honneur  de  ce 
faint  Martyr  ;  mais  il  le  cite  de  Chryrippus  Prêtre  de  Jcrufalcm» 
Il  cite  (  b  )  encore  un  difcoors  du  Famarche  Eutychius  fur 
la  manière  dont  les  natures  intelligentes  (ont  dans  un  lieu^ 
Nous  n'avons  plus  ce  difcours.  Il  fcrvoit  à  montrer  que  l'ame 
eft  rpiiituelle»  Le  ftile  d'Ëuifaratius  a'eft  pas  bon-  \.  mais  il  eft 
clair. 

V  I.  Nous  mettons  Cogitofus  parmi  les  Ecrivaii>9  du  fixië^me  Cogîtofîtfi 
fiécle,  parce  qn  il  fc  dit  neveu  (  c)  de  faintc  Brigidc  Abbefle  ^^s^cri». 
de  Kildar  en  Irlande  ,  à  fcpt  ou  huit  lieues  de  Dublin,  dans  la 
Province  de  Lciniter ,  morte ,  félon  Sigebert ,  en  y  1 8 ,  ou  en 
5a I  felon  Martin  le  Pblonois.  Cogkoms  en  ëcrivk  la  Tie  en- 
paptie  fur  ce  qn'U  avoir  appris  de  laSainte>  (  à)  par  les  ancien» 

2ui  l'avoîent  vâ  »  A:  en  partie  fur  le  témioignage  de  fes  yeux»  " 
)eux  qui- veulent  que  cet  Auteur  n'ait  écrit  que  long -tems 
après  la  mort  de  la  Sainte  y  difent  ^u  il  faut  entendre  ce  témoin 
gnage  des  miracles  qu'il  avoir  vu  s  opérer  dans  l'Eglifc  qui  por- 
toit  le  nom  de  BrigiJc  ;  ôc  que  ce  qui  fait  voir  encore  mieux 
que  Cogitofus  n'a  vécu  t]ue  dans  les  fiécles  poftcrieurs ,  c'cll 
qu'outre  la  barbarie  de  fon  llile  ,  propre  à  ces  fiécles  ,  il 
f  arle  des  images  ôc  des  hiftoires  peintes-  fût  les  murailles  de- 
cette  Eglife  \  ce  qui  n'étoit  point  en  ulàge  dans  les  Eglifes  d'Ir* 
knde  au  conmiencement  du  fixiéme  Récle^-Mais  on  peut  ré^ 

£ondre  qu'on  ne  parloir  plus  la  langue  latincdânsfii  pureté  eir 
rlande  dès  le  cinquicfmeôc  fixiéme  Aécies>.  comme  on  peut  le 
voir  parles  a£les  des  Conciles  que  nous  en  avons  rapportés ,  & 
par  quelques  Ecrivains  Irlandoisqui  ont  vécu  dans  ces  fiécles 
«qu'à  l'égard  des  images ,  on  en  voyoit  dans  les  Eglifes  d  Orient  « 
&  d'Occident  dès  le  cinquième  ôc  le  (îxiéme  fiécle.^  L'image 
d'Acace  de  ConftantihopJe  fe  trouvorrdans  prefque  toutes  les 
Eglifes  de  cette  Ville.  Dans  une  quLétoit  près  de  1  Ati^al  y  cet  c«i^  m 
Evéque  y  étoit  peint  à  l'endroit  le  plus  apparennjp^  c4p.»|x. 
cemarque  que  lorfque  Timorhéè  Lurobulbe  qu'/l  » 
liât  ordonner  EvêquedcConftaminoplc ,  entroit  d 
fè»  y.  il  en  ÊùToit  ôtec  les  linages  de  Macedonius  i.at 


f      Tom.  10  B.BIioti  Par.  fcg.  3  76. 
(t)  1bii.fg.  571. 
(  c  )  Orate  pro  me  Coaitofo  nepote 
Ctt^abili.  Vu.  Brigi$ta,  ibid  2^,ig.  4x4. 


(d)  Pauca  de  plun 
peritiilîmis  trailita,  Snë . 
caligine }  pat6&c«re  cer 
•tor, 
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nencer  l'Ofiice.  Dans  un  Concile  tenu  à  Touis  en  $66 ,  \l 
fut  ordonné  que  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  Tautel  9  ne  feroic 

point  mis  au  rang  des  images, mais  fous  la  croix.  Nous  avons 
vu  plus  haut  aue  le  Pape  Jean  III.  fit  peindre  plufieurs  hiftoires  ' 

Çartie  en  molaïquc  ,  pirnc  avec  des  couleurs,  dans  l'Eglife  quo 
'elage  î.  ion  prddcceffcur  avcit  commencée.  Enfin  quoiqu'on 
puiiTe  entendre  des  miracles  faits  dans  l'Eglife  de  làinte  Bri- 
gide ,  les  vertus  de  la  Sainte  dont  Cogitofus  dit  avoir  été  té- 
moin }  cela  peut  s'entendre  aulli  des  aclcs  de  vertu  qu  il  lui 
avoir  v&  faire  avant  ik  mort.  Car  il  y  joint  (  a  )  enièmble  les 
miracles  qu*eUe  avoir  faits  de  Ton  vivant  &  après  (à  mort.  Co 
'  dernier  (èns  eft  d'autant  plus  rccevable>  qu'il  fe  dit  neveu  de 
la  Sainte.  Au  refte  la  vie  qu'il  en  a  écrite  eft  très-dif!érente  do 
celle  que  Surius  en  a  donnée  au  premier  jour  de  Février. 
•  Celle  de  Cogicofus  fe  trouve  parnù  les  anciennes  le^ns  de 
Caiiillus. 

•    CHAPITRE   XXXVII  L 

Agnellusj  Gordien  ^  Simplice  Ù  Cohunbcu 

Agnelli».  Sa  L  \  Gnellus  né  d'une  condition  noble  &  très-riche, 
lettre  i  At-  £^  ayant  perdu  fa  femme ,  embrada  l'état  Ecclefiaftique, 
rSo/  f^T.  Fiacre  par  l'Archevêque  de  Ravenne.  Son  premier 

fag.  646»  emploi  dans  cet  état  fut  de  prendre  foin  de'l*Eglife  cle  iàinto 
Agathe  en  cette  Ville  ;  mais  l'Archevêque  Maximien  étant  mort 
vers  l'an  SS$  »  Agnellus  fut  choifi  pour  lui  fucceder.  Il  trouva 
le  moyen  par  la  médiation  de  Narsès  oui  commandoit  en  Italie 
pour  l'Empereur  Juflinicn,  de  fiire  reunir  au  domaine  de  l'E- 
glife de  Ravenne  tous  les  biens  des  Goths.  Les  Ariens  avoient 
conftruit  plufieurs  Eglifes,  qu'ils  avoient  fouillées  parleurs  cé- 
rémonies ;  Agnellus  les  puriiia,  en  y  crablilTant  le  vrai  culte  de 
Dieu.  On  met  là  mort  a  l'an  j  ^  5 ,  ce  qui  paroît  un  terme  bien 


(  4  J  Non  folum  autem  in  fua  viu  car- 
mlt  anK<)uam  lârcinam  deponerec  carn» 

virtutts  piurimr.;  cf  crnts  cft  ,  Cc^  i:«r|;"ta' 
divitii  mur.ctis  in  i'uuMuiiuUeiio  ubi  cjus 
'  vcjusrabiJe  iei|ttie(cit  corpus ,  femper  ope* 


rari  vtrtutes  non  ceilat ,  quas  nos  virtutes 
non  (bium  audivimut,  led  eti«m  ocufii 
noftris  vidimiis. /dem,  Ai  vit»  Brigjinm^ 
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court  pour  tant  de  belles  aÛions.  Il  nous  refte  de  lui  une  lettre 
à  Arnicnius,  dans  laquelle  il  s'applique  principalement  à  établir 
contre  les  Ariens  la  confubftantialité  du  Pere  &  du  f  ils.  li  pa- 
roît  que  ces  Hérétiques  Soient  tout  leurpoflîble  pour  in^Ôer 
Armenius  de  leurs  erreurs»  Un  nommé  Martin»  qu'Agnellus 
^peliefon  frère ,  s'addreflk  k  lui  pour  donner  à  i^rmenius  les 
innniâions  néceHaires ,  ôc  le  fortifier  dans  la  foi.  La  première 
cholè  qu'il  demande  de  lui  e(l  de  croire  qu'il  y  â  un  l)ieu  ;  ôc 
la  féconde  de  fcavoir  ce  au'eft  Dieu.  Il  définit  Dieu  comme 
Dieu  s'dtoit  défini  lui-même  en  parlant  à  Moyfe ,  ài  prouve 
par  cette  définition  que  Dieu  eft  immuable  ,  éternel;  que  com- 
me il  a  toujours  été  Dieu ,  il  n'a  jamais  cclfé  d'être  rerc  :  ÔC 
conTéquemment  que  fon  Fils  lui  eft  coéterneL  II  ajoute  que  du 
Pere  àc  du  Fiis  (  a }  procède  une  vertu  ,  c*eft-à-dtfe>  le  Saint- 
Eiprit  ;  flc  que  ces  trois  petibnnes  n'ont  qu'une  même  nature  » 
ou,  comme  il  dit,  une  même  puifTance  de  fubfifter.  Il  compare 
le  Fere  à  une  fontaine  >  ôc  le  Fils  à  un  Heuve  :  fur  quoi  il  dit^ 
que  comme  l'on  ne  peut  point  divifer  le  fleuve  de  la  fontaine  , 
d'où  il  prend  fa  fource  :  c'cft  aufl[i  inutilement  que  les  Ariens 
prétendent  divifer  le  Fils  de  Dieu  d'avec  le  Fils  qui  tire  du  Pere 
ion  origine.  Les  Ariens  obje£loient  ces  paroles  du  Fils  :  Mon 
Pere  efi  plus  grand  que  moi,  Agneilus  dit  à  Armenius  de  leur 
répondre ,  que  le  Fils  eft  moindre  que  fon  Pere  9  félon  la  forme 
d*efclave  dans  laquelle  il  s'eft  anéanti  ;  mais  qu'à  eft  éeal  à  fon 
Pere  (elon  la  forme  de  Dieu.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  l'An- 
tidote contre  les  héréfies ,  à  BaHe  en  1  ^  28  >  &  dans  le  huitième 
tome  de  la  Bibiioteque  des  Pcres  à  Lyon. 

IL  On  ne  met  le  Moine  Gordien  parmi  les  Ecrivains  Ec-  Gordien,  A» 
clefiaftiques ,  que  parce  qu'on  le  fuppofe  Auteur  des  a£lcs  du  ^^^f  fuppofî, 
martyre  de  faint  Placide ,  Difciple  de  faint  Benoit  ;  mais  cette  J^/' 
opinion  qui  a  eu  cours  pendant  quelques  fiécles  cA  aujourd  liui  fag.  66 ,  cr 
lejettée  prefqu'unanimement  :  11  ne  faut  que  lire  les  ades  qui  **^*^tH*9^ 

Îortent  le  nom  de  Gordien  pour  en  connoître  la  fuppo^îtîon. 
/Auteur  qui  fe  donne  pour  compagnon  du  voyage  de  fkinc 
Placide  en  Sicile  >fe  tranit  lui-môme,  lorfqu'en  marquant  le 
nombre  des  Papes  qui  ont  confirmé  les  donations  faites  par  Ter- 
tullus  en  Sicile ,  il  en  compte  quarante-neuf  depuis  Vigile  :  ce 
qui  iàit  voir  que  l'impoUeur  vivoic  fous  le  Fomiticac  de  Jean 


fio  ^oceilit  ^fjntus  ^axtflus.   AgtuLL  \ 
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VIII.  qui  mourut  dans  le  mois  de  Décembre  de  l'an  882 ,  après 
dix  ans  de  liége ,  ainli  près  de  trois  cens  quarante-huit  ans  après 
la  mîflîon  de  faint  Placide  en  Sicile. 
Abbé  1 1 1.  Le  troUiéme  Abbé  de  Mont-Caffin  depuis  iamt  Benoîr, 

.(•„  lut  Simplice  9  oui  focceda  dans  cette  dignité  à  Conlbntin  avec 

rc:r.  Diac.  Icquel  il  avoît  été  élevé.  Pierre  Diacre»  Moine  du  même  Mo- 
de  viris  iUuj},  naftere»  dit  que  Simplice  répandit  partout  la  Régie  de  faintEe- 
Vide  Mabiiu  ^^^^  '  ^  9'"^  "  ""^  partie  en  vers.  On  les  trouve  dans 

iik.  6  Annal.  Hacftene ,  ôc  dans  le  Code  des  Règles  imprimé  à  Paris  en  i  d5 
îîî       ^  Simplice  mourut  vers  l'an  ^70,  après  avoir  gouverné  le  Mo- 
'  naftere  de  Mont-Caflin  pendant  environ  dix  ans. 
CehtmlM.     IV.  Columba  ou  Columban  furnommé  l'ancien,  pour  le 
jrL"^ /il  )  y  <^^^^"guc'  <l'un  Abbé  de  même  nom  qui  (è  rendit  cél^re  dans 
hifi.  egf.i,&  le  feptiémeltécle  9  bâtit  an  commencement  du  legne  de  Juftîn 
hi,%,tufAii.  le  jeune  leMonaftere  célèbre  de  Dermarch  en  Irlande ,  d'où  il 
étoit  OT^rinaire.  £n      ,  voulant  fe  fottftraire  à  la  fureur  du  Roi 
Dermicius  qui  penfoit  à  le  f.iire  mourir,  ilpafla  dans  la  grande 
Bretagne  ,  où  il  prêcha  la  foi  aux  Pi£les  feptenrrionaux,  féparés 
des  méridionaux  par  d'artreufcs  montagnes.  Il  établit  un  fécond 
Monaftcre  dans  une  Iflc  de  la  Bretagne  nommé  Hy  ou  Hu  au 
nord  d'Irlande,  &  au  couchant  de  l'Ecofle.  Ces  deux  Monaf- 
teres  en  produifirent  plufîeurs  autres ,  dont  celui  de  Hy  fiit  tou- 
jours leChef»  comme  le  plus  confiderable.  Saint  Columba  en 
fiit  Abbé;  6c  comme  il  étoit  Prêtre,  ce  Monadere  fut  dans  la 
fuite  gouverné  par  un  Prêtre  qui  en  étoit  Abbé ,  êc  à  qui  toute 
la  Province  étoit  foumife ,  même  les  Evêques,  par  un  ufage  ex- 
traordinaire. On  remarque  que  fcs  fucceiTeurs  ne  fe  confor- 
moicnt  pas  aux  autres  Eglifcs  pour  l'obfcrvarion  de  la  Paque  : 
parce  qu'étant  extrêmement  élf>ip,ncs  du  rcfte  du  monde,  ils 
n'avoient  point  de  connoiffancc  des  Décrets  que  les  Conciles 
avaient  Buts  (ur  cette  matière.  Lé  Saint  vécut  trente-quatre  ans 
depuis  Ton  paHage  dans  la  grande  Bretagne ,  6c  mourut  en  ^pS^ 
le  neuvième  de  Juin ,  auquel  TEglife  honore  fa  mémoire.  Il  fut 
enterré  dans  PEglife  du  Monaftere  de  Hy.  Waracus  dans  fon 
premier  livre  des  Ecrivains  Irlandois ,  atttibuë  à  faint  Columba 
une  Règle  pour  fes  Moines,  une  hymne  à  la  louante  de  iàinc 
iiieraa  Abbé>    crois  autres  fui  divers  fujets. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Saint  Martin  ieDunu,  Archevêque  de  Braque, 


L        E  Saint  étoit  originaire  de  Pannonie.  Etant  encore  Saint Manio 
jeune  il  fit  im  voyage  en  Orient ,  dans  le  deflein  de  vi-  ^lU^mj^^^ 
fiter  les  faints  lieux.  Il  le  tendit  fi  habile  dans  les  fciences  ^  Atehev^qm 


qu'au  (a)  Jugement  de  faint  Gtegoire  de  Tours,  il  furpafibit  ^Btague. 
tous  ceux  de  fon  fiéde*  A  fon  retour  il  paHTa  dans  la  Galice  ou 
il  fut  chargé  du  gouvernement  du  Monaftere  de  Dume ,  ôc  en-  * 
fuite  choifi  Evêqiic  deBrague.  En  J72  il  tint  un  Concile  dans 
l'Egliie  de  fa  Métropole  avec  douze  Evêques  des  deux  Pro- 
vinces de  Galice,  c'eft-à-dire ,  de  Brague  Ôc  de  Lugo.  Il  mou- 
rut après  environ  vingt  à  trente  ans  d'Epifcopat,  le  vingtième 
4ie  Mars  vers  l'an  580.  Ceft  à  lui  que  Fortunat  a  addrelTé  {b)  les 

fremieis  vers  de  fon  cinquième  uvre.  H  dit  de  lui  qu'il  avoit 
éritéle  nom  &  les  mérites  de  faint  Martin  de  Tours* 
II.  Nous  avons  de  faint  Martin  deBrague  une  colleûion  de  Fcrin  (âînt 
Canons  au'il  addrcfla  à  Nitiglus»  Evêque  de  Lugo»  le  même  *^u""si*^ 
qui  préfida  au  Concile  tenu  en  cette  Ville  en  772  par  lesEvê-  fJai'on  des 
ques  de  la  Province.  Il  marque  dans  la  préface  de  cette  col-  Canow. 
leûion,  que  les  Canons  faits  par  les  anciens  Pères  dans  les  Con- 
ciles d'Orient,  ayant  d'abord  été  écrits  en  grec,  ont  été  dans 
la  fuite  altérés,  tant  par  le  défaut  des  Tradu£teurs  latins,  que 
par  la  négligence  ou  l'k;noiance  des  Gbpiftes  ;  que  c'eft  pour 
cette  cûfonqu^  a  travaillé  à  les  rendre  plus  correâs»  fou  en 
inettant  dans  une  plus  grande  clarté  ce  quelesTraduâeurs  ont 
xendu  obfcutementi  (bit  en  rétabliflânt  les  textes  qu'ils  av oient 
changé  avec  trop  peu  de  précaution.  Son  recueil  eil  divifé  en 
deux  parties ,  dont  la  première  regarde  les  Evôques  &  tout  le 
Clergé  :  la  féconde  les  Laïcs.  Son  deflein  dans  cette  divifion 
fStoit  de  mettre  les  Leâcurs  en  état  de  trouver  fans  peine  lei 


.(«)  In  ontum  Ce  iitteris  imbuic»  Mt  |  (h)  Martuii  meritis  cum  aomiae 
MUli  ueanèu  fiii»  tempodbti*  habcietitr.  i  UBi  hcco.  fwmuu,  tA.s^  wni.  i. 

^ngor.  Turon.  IH.  .<  ,  caf,  \%,  ptg»  «47.  | 

Tome  Xyi.  l^Kkk 
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Canons  qui  les  intereffoicnt.  Ils  font  en  tout  au  nombre  âc 
quatre-vingt-quatre.  On  rrouvc  à  la  tête  de  chacun  l'endroit 
d'où  il  a  été  tiré ,  c'eft-à-dire,  des  Conciles  comj)ris  dans  l'afi- 
cien  Code  de  TEglife  univerieUe ,  U  des  Conciles  d'Efpagne 
que  l'on  avoir  tenus  jufqa'alocs.  Le  piemier  Canon  oui  regarde 
1  ëleâion  d'un  Evêque ,  fait  le  treizième  du  Concile  de  Lao- 
dicée.  Le  (ècond  eft  le  quatrième  de  Nicée ,  ôc  a  pour  titre ,  de 
tordination  d'un  Evêque.  Le  Colledeur  fuît  la  même  méthode 
Tom.^Concil.  danstout  le  refte.  Sa  colietlion  fe  trouve  dans  les  divers  recueils 
fag.  90i,  Conciles,  &  dans  TAppcndice  du  premier  tome  de  laBi- 

blioteque  canonique  de  Jufîel ,  à  Paris  en  i66\. 
lîrre  i  Mi-     1 1  L  Miron ,  Roi  de  Galice,  avoir  fouvent  prié  faint  Martin 
G^l^'im,  de  lui  donner  des  inftruaions  fur  la  manière  dont  il  devoit 
lo  BUiiuee,,  conduiie.  Le  iâint  Evêque  lui  addrefla  pour  ce  fujet  vers  Viû 
P«».^.|Ss.  ^SOfVa  traité  des  quatre  vertus  cardinales  qu'il  intîruk  :  hr- 
nmk  ^mm  vie  honnête.  On  Ta  imprimé  dans  le  dixième  tome  de 
la  Biblîotequedes  Feres ,  mais  lans  l'Epltre  dëdicatoire  au  Roi. 
On  la  trouve  dans  le  dixième  rome  du  (incilege  de  Dom  LuC 
f^.ixt*      d'Achcci.  Cet  Evêque  dit ,  en  parlant  de  la  prudence  ,  que  ce- 
lui qui  pofïede  cette  vertu  eft  toujours  le  même  ;  mais  qu'il 
fçait  s'accomn-ioder  au  tems ,  fijivant  les  diveifes  circonflance» 
des  affaires  &  des  tems.  Sur  la  magnanimité  ou  la  force^  il  en- 
feigne  que  cetui  qui     vântabtement  magnanime  r  ne  croit  ja- 
mais qu  on  Itû  Me  injoie.  If  dira  de  fon  ennemi  :  it  ne  ma  pâs 
hui>  mais  il  a  eu  delTeînde  me  nuire  ;  &lorfqu11  Taura  en  lôfl 
pouvoir»  il  fe  croira  bien  vengé  d'avoir  été  en  état  de  fe  ven- 

Ïjer.  Les  inftrutlions  qu'il  donne  au  Roi  font  remarquables,  tl 
uî  confcilte  de  ne  laider  jamais  forrir  de  fa  bouche  aucune  pa- 
role deshonncte,  ôc  de  mêler  tellement  Fenjouement  avec  le 
férieux,  que  cela  fe  fafle  fans  préjudice  à  fa  dignité,  &.  à  la  pu* 
deur.  Il  veut  aufTi  que  le  fcl  de  fes  difcours  n'ait  rien  de  mor- 
dant. Soyez  i  ajoute-t-il ,  gracieux  envers  tous,  ne  flatet 
fonne  >  foyes  àmilier  avec  peu  ^  &  équirabte  envers  toiûf  fe 
monde.  If  lui  fait  Eemar<^er  que  fi^Juffice  efl  une  Loi  dirîne  » 
&  le  lien  dé  lafocieté  humaine^  que  pouc  la  pratiquer,  il  faut 
non-feulement  ne  rien  prendre  à  autrui,  mais  ençore'  lui  refii- 
tuer  ce  qu'on  lui  auroit  ôré.  Il  ne  met  pf;int  de  différence  entrtf 
affurcr  une  chofe ,  ôc  jurer  qu'elle  eft  véritable  i  mais  il  ne  s'ex- 
prime ainli  que  par  rapport  au  Roi ,  dont  en  effet  la  parole  doit 
tenir  lieu  de  fermenr.  Il  femble  encore  approuver  le  menfonge 
dans  des  occaflons  preffamcs ,  pourvu  quoa  s  e»  fe£vc>  aou 
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^Qux  liJWqc  uoc  choi^  fkudpf  mMs  pour  jxmtxt  k  couvea  i» 
vMfé*  U  ips(^aé9sm>Î9S^  h/nite«  mill  00  vout  <Sréaittce> 
cholè  f  linoo  qull  e&  ppimls  que^tteœts.  de  tairs  la  yéidt^ 
Lorfciu'il  y  a,  dit-il^  une  cauib  honnête^  le  jtuile  ne  jpublia 
ppiax  ipa  (eci«t«  il  tait  ^e.  qu'il  ûut  xaue^  U.  dit  ce  qu  li  im- 

IV.  A  la  fuite  de  ce  traite  on  en  trouve  un  autre  dans  le  Lîrrc  det 
mciuc^  tome  de  la  Biblic)rcc|uc  des  Pères , iiitituli5  :  Df5  mœurs,  **«uif. 
C'eft  un  tiflu  de  naaximcs  morales  également  propres  à  former 
Thomme  dans  la  verm>  à:  dans  lejs  dtvuirs  de  la  focicté  civile. 
En  Ywi.  qaelque$?iu»e9»  Avecdfo  m  ami»  en  Ûscast  :  faite» 
lotir  éiQg,c  eo  public»  Ne  értmunâez  point  ce  que  ypus  fefin 
fçrics  à  tin  autre  :  ne  refofez  point  ce  que  vous  demanderies. 
vQoymème.  Servez^Yoea  pto  fouvent  des  oisiHes  que  de  la 
langue.  Lorfque  vous  voulez  dire  quelque  chofè,  dites-la  à 
vous-même  avant  de  la  dire  aux  autres.  Saint  Ifidore  de  Seville 
rje  nomme  point  ce  petit  traité  ;  mais  il  fait  mention  (  a)  d'un 
volume  de  lettres  du  faint  Evêque  ,  dans  lefquelles  il  donnoit 
des  préceptes  pour  la  pratique  des  vertus,  ôc  la  fuite  des  vices. 
Peut-être  que  ce  tfute  qm  eft  extrêmement  court ,  n  cil  en  eôet 
qu'une  lettre  de  ce  recueiL 

y.  On  dre  de  iàtnt  Martin  un  livre  de  l'orgueil  U  de  Vhvh'  Antfwéecitf 
milité;  un  autre  de  la  colete  addteflié  à  l'Evêque  "Widimirus  ;     faint  M»» 
6l  un  troifiéme  de  la  Pâque  ;  une  lettre  à  l'Evêque  Boniface  fur  " 
les' trois  immerfions  du  Baptême;  &  une  contre  les  fupcrfli- 
tions.  Le  Cardinal  d'Aguirre  {b)  qui  avoir  trouvé  tous  ces 
écrits  dans  un  manuCcrit  de  l'Eglife  de  Tolède,  s'étoit  engagé 
de  les  rendre  publics  avec  le  traité  intitulé  :  Formule  de  la  vie 
honnitp  ;  6c  un  grand  nombre  de  fentences  desPercs  d  Egypte, 
traduites  en  ladn  parie  même  Evêcnie.  Nous  ne  fçavons  pas  s'il 
a  tenn  ùl  parole.  ,Osièntences  des  Pères  d'Egypte  (e  tcou* 
vent  (r)  4ians  rAppendice  des  vies  des  Petes  par  Rofveide. 
1^  plûparr  regardent  ceux  qui  pratiquent  les  exerdces  de  li 
vie  monaftique  ;  mais  il  y  en  a  aufli  plufieurs  qui  peuvent  être 
très-utiles  à  tous  les  Chrétiens  qui  veulent  fe  perfcQionner  dans 
U  vertu.  Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  des  ouvfagesde  faint 


un. 


..'  («)  Cajuf  quidem  ego  ipfe  legi  fibnim 
f.. de  Jiffermiiis  cjuatuor  virtumm  ,  &  aliud 
voiujnen  çpjftolarum  ;  in  quibus  hona- 
lÉr  vita  eBienduMoem  aooity«r6tioaem 


fidei ,  Sec.  tttdvTHS,  Hifp.  de  Script.  Ecclef. 
cap.  :l. 

(i^  t<9ti$iaroncil:or.  Hifpau. fag, 
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Martin.  Saint  Ifidore  de Sevillc  dit  de  lui  (a)  qu'il  avoît  cn^ 
fcigné  la  foi  Catholique  aux  Sueves  convertis  de  l'hérefic 
Arienne  >  afiermi  les  E^es  »  bâti  des  Monafieres ,  &  compor<f 
des  livres  lemplis  de  préceptes  6c  de  maïunes  de  pieté.  Il  fiuir 
mettre  au  nombre  de  ces  jVfonafteres  cehii  de  Dume  dans  la 
Galice ,  dont  il  for  le  Fondateur  &  le  premier  Abbé.  Dans  une 
infcription  en  vers  (  B  )  qu'on  lifoit  dans  l'Eglife  de  ce  Monaf^ 
tere ,  on  lui  fait  honneur  a  avoir  donné  par  fon  miniftcre  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  aux  peuples  d'Allemagne,  de  la  Saxe,, 
de  la  Thuringe ,  de  la  Pannonie ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Dace 
&  de  beaucoup  d'autres  Provinces.  Il  n'eft  rien  dit  de  tout  cela 
dans  fon  épitaphe  >  (  c  )  mais  il  y  eft  fait  mention  du  lieu  de  fa 
liaiOànce ,  de  les  voyages  air-de-là  de  la  Mer»  de  fon  étahMe* 
ment  dan»  la  Galtce  »  &  du  foinqu'H  prit  du*  culte  du  Seigneur^ 
6c  des  lits  lactés  de  l'Eglife.. 

CHAPITRE  XL. 

Eutychius  »  6t  Jean  le-  Schalaftique-j  Facnarckes 
de.  Confianânople^ 

lutfchîu» ,  t  U  Ut  t  c  h  iu  s  né* en  Phrygie  vers  Tàn  f  ra ,  fut  envoyé 
parriarciie  de  Ff  à  Tâgc  dé  douzfi  ans  à  Conîftantinopic  pour  y  étudier  fea. 
Con  oano-  ^^çUcs  lettres.  Dans  le  tcms  qu'il  y  étoit  occupé >. il  connut  le 
viid  Eutychii  dcffcin  de  fc  faire  Moine.  L'Evêquc  d^Amafée  en  ayant  été^ 
mpHdBêiiMd,  averti  le  mit  dans  (bn  Clergé,  &  le  fit  paffer  par  tous  les  dégrés 
j!'r^*  *  du  Miniflere  Ecclefiaftique,  jufqu'à  la  Prétrife  inclurivcment* 
'  Il  le  deflinoit  mêjiie  à  l  Epifcopat  ;  mais  ayant  change  de  vo- 

lonté ,  Eutychius  reprenant  fon  premier  deflein ,  embraila  la 
vie  monaftique  dans  un  Monaftere  de  la  Ville  d'Amaféc.  Il  avoit 
alors  trente  ans.  Emricon  dix  ans  ^rès»  c'eft>à-dîre  en  $^2,, 
l'Evéque  d'Amafée  fc  trouvanr  malade ,  le  débuta  à  Conftan<f 
rinople,  pour  tenir  fa  place  dans  le  cinquième  Concile  général,. 
Le  Patriarche  Mennas  >  chez,  qui  il  logeost ,  dit  un  jpur  à  fom 


t0f,  il»  y  (c  )  liJd, 
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Cfergé  ,  en  parlant  d'Eutychius  :  ce  Moine  fera  mon  faccefleur.- 
Dans  une  confifrence  que  Ton  tMioit  en  piéfence  de  TEmpe-  Ev»g.  ui,  ^\ 
reur  Jufliiûen y  on  agka  la  queflion  qui  a¥oit  rapport  à  celle  qui  s?* 
devoh  &ûe  la  matière  du  Concile ,  Ravoir  fi  l'on  peut  condam- 
ner les  morrs.  Eur^'chius  fourint  raftirinarive ,  &  la  prouva  par  4.iiy.»|^-i«;. 
rcxemplc  du  Roi  Jofias  qui  fit  ddrcrrcr  &  brûler  les  os  des  Ido- 
lâtres. Juftinicn  ôcla  plupart  de  ceux  qui  croient  préfcns  furent 
charmés  de  cette  réponfe ,  parce  qu'ils  pcnfoicnt  de  même. 
Le  Patriarche  Mennas  étant  donc  mort  quelques  jours  après»- 
TEmpereur  Jui  donna  pour  faccefleur  Eutychius,  de  l'agrément 
dirCiergé  âc  du  Sénat.  Il  avoit  quarante  ans  lot^u'H  fut  ordon-- 
né  Patriarche  de  Conftantinoptie'.  Àuflitét  après  Ion  tnttonsfatiott-  e«Mi. 
it  donna  au  Pape  VigHe  fa  profeflion  de  foi ,  en  le  priant  de  ve- -Mf 
nir  préfider  au  Concile  ^  Ôc  d'y  conhrmer  la  paix  des  Eglifes  par' 
Fcxamen  &  le  Jugement  de  la  queftion  des  trois  Chapitres.  Le  . 
Pape  ayant  refufé  de  s'y  rendre ,  Eutychius  tint  la  première 
place  avec  Appollinaire  d'Alexandrie ,  &  Damnin  d'Anrioche.^ 
Il  alla  même  avec  ces  deux  Patriarches  inviter  Vigile  à  aflifter 
à  la  féconde  feffion.  Sa  foufcriprion  aux  acles  de  ce  Concile 
renferme  fbmmakement'  la  Sentence  qui-' fiit  rendui^  contre  les 
trois  Œapitres.  L'Empereur  ayant  voulu  obliger  le  Patriardie  £M!i«i^«ihr,> 
de  fonictue  en^54  à  TEdit  qu'il  ayok  publié  pour  U  déiènfe 
de  l'erreur  des-Liconuptlbles  r  il  reliftâ  fortement  à-  cePrince^.' 
en  lut  remontrant'  qu'il  fuivoic  de  cette  doârine ,  que  llncai^* 
nation  n'avoit  été  qu'imaginaire.  Comment,  difoit-il,  un  corps 
incorruptible  a-t-il  été  circoncis  y  ou  nourri  du  lart  de  fa  mere  ? 
Comment  a-r-il  pu  fur  la  croix  être  percé  par  les  clous  &  par 
la  lance?  On  ne  peut  le  nommer  incorruptible,  qu'en  ce  qu  iL 
irétoit  fouillé  d'aucune  tache  du  péché  9  &ne  fur  point  cor- 
rompu dkhs  l6  fépulcre.  Tous  les  efforts  qn'Eurytchius  fit  pour 
délkbuier  ce  Prince  abouticenr  à-le  âiée* envoyer  en  exil.  On* 
ik  faifir  dé  lui^»  lorfqu'il  yenott  d'achever  le  fiieiifice»  &  on 
Teni menar  dans  iift'Aronaftere>-  dépouïHé  de  tout  i-ezcepté  d^' 
ibn  Pallium. 

-  1 1.  On  ordonna' en  fa  place  Jearr  le  Scholaftiquc ,  Syrien  de'  jeai,  le  Scho^' 
ryaiffance ,  (ScApocrifiaire  d'Antioche.  Le  nouveau  Patriarche  laf^ique,  Pa» 
alTembla  quelques  Evêques  pour  examiner  les  requêtes  pré-  con^mini 
fentées  contre  Eutycliius.  Les  crimes ,  dont  on  lacculoit,.  pk.s« écrits, 
étoienr  de    fetvîr  d'onâion ,  de-manger  des  viandes  délicates,  ^^j-^  ^ 
diè  prier  long^tems  à  genoux  >  peut-être  l6s  Dimanches;.  Gré     jsi  ' 
Bar  trcis  fbîs>  il  répendk;  touipurs  »  que  ■  (i  on  le  jugeoit  canor 
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niquement)  flc  fi  on  lui  nendolt  fon  Ocrgé  9c  là  àsffahép  'd  ' 
comparoîtroit  Ac  pneodroic  Tes  Accu&teurs  mêmes  pour  témpiiis* 
Ils  le  condamnèrent  par  défaut;  pui^  on  le  transfera  dans  une  . 
Ifle  de  laPropontidc  :  d'où  il  fut  conduit  au  Monaûere  d'An»»  . 
fée  qu'il  avoir  gouverné  avant  d'être  E\êque.  Il  y  demeura 
douze  ans ,  c'eft-à-dire,  depuis  j6j  jufqu'en       ,  auquel  Jeaa 
le  Scholaftiqlie  mourut  le  dernier  jour  d'Août.  Il  portoit  le  nom 
de  Scholai^quci  parce  qu'il  avoit  fréquenté  le  Barreau,  étant  . 
Avocat  à  Andoche.  U  &t  élevé  au  &icerdoce  dans  la  mêmç 
Ville  «    U  fit  aufli  les  fondons  d'Apocdfiaire.  Ce  fiu  pendant 
ce  tcms-là  qu'il  compofii  une  collection  de  Canons  desdixCoiv» 
elles  prccéJens.  Ils  avoient  déjà  été  recueillis  dans  l'ancien 
Code  de  l'Ëglife  univerfelle ,  mais  ils  y  étoient  fans  ordre.  D'ail- 
leurs ce  Code  ne  renfermoît  que  les  Canons  des  Conciles  de 
Nicde,  d'  \ncyrc,  de  Neocefarée ,  de  Gangre,  d'Antioche , 
de  Conftantinople ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine.  Jean  ajouta 
dans  fa  coUctUon  les  Canons  des  Apotics,  les  vingt-un  de  Sôt- 
dique ,  &  les  foixante-huit  de  l'Epine  canonique  de  foint  Ba* 
file.  U  les  difiribua  Cous  cinquante  titnesy    fans  garder  Tordre 
des  tems ,  il  fe  contenta  de  fuivce  celui  des  matières  ^  rappor- 
tant de  fuite  les  divers  Canons  fur  un  même  fujet»  pour  la  fa-r 
ctlité  des  Leâeurs  :  ce  que  n'avoient  pas  fait  ceux  qui  avant  lui 
avoient  donné  des  recueils  de  Canons.  Le  Pape  Nicolas  I.  cite 
la  collection  de  Jean  le  Scliolaftiquc  dans  fa  lettre  au  Patriarche 
Photius  à  qui  il  dit  [a)  qu'il  eft  furprcnant  que  les  Canons  de 
Sardique  lui  étoient  inconnus ,  puisqu'on  les  trouvoit  parmi  les 
cinquante  titres ,  dont  la  concorde  des  Canons  étoit  compofce. 
Or  on  ne  connoît  point  d'autre  concorde  des  Canons  chez  lea 
Grecs,  qui  renferme  c&n  de  Sardique,  que  celle  de  Jean  le. 
Scfaolaftique.  Ce  Patriarche  fit  depuis  un  abrégé  de  cette  con». 
corde  y  intitulé  Noimcmw ,  auquel  il  ajoutafiir  chaque  titre  les . 
Novelles  de  l'Empereur  Juftinien  :  ce  qui  prouve  qull  ne  mil: 
la  main  à  cet  ouvrage  que  depuis  que  ce  Prince  eut  pris  le  gou- 
vernement de  l'Empire,  &  qu'il  fut  lui-même  monté  fur  le 
Siège  Ëpifcûpal  de  Conftantinople.  Balfamon  {b)  cite  cet  abrégé 


(a)  Quoniodo  non  funt  pf ncs vos  Ca 
li'jnes  Sardicenfcs ,  quando  inier  cfuiiic^ua- 
|iniantgla«  quibus  conooriln  Ctoonitm 
apud  vos  teinu-,ipn  ^uoque reperuntiir. 
Hicolatu  I.  eyiff.  <U  Phtimu. 


ginfa  titulos.  Ipjes  S:  Canones  redegît^ét 
iriiv]un  qux  Juuini.iiii  Noveilas,  quz  cxo» 
leTcruiit,  ut  v|ua(  in  Impor  o  non  recepue. 
iîint ,  &  alÎM  quafJam  leges  ex  dtgellis  ac 
co<fic«  cottùnent.BéUftmQn  infrimum  Cm* 
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ians  fcs  notes  fur  le  premier  Canon  du  Concile  de  Conftanti- 
npple  appellë  in  TruUo  ,  mais  fans  en  nommer  l'Aureur.  Il  cft 
attribué  a  Thcodorer  dans  un  manufcrit  de  la  Eibliorcque  du 
Roi.  Mais  dans  tous  les  autres  \e  Nomocanon  porte  le  nom  de 
Jean  le  Scholaûique.  Il  cft  d'ailleurs  hors  d'apparence  que  TheO"  • 
docet  ete  mis  dans  une  coUcâion  de  Gabon»  ceux  dc$  Apôties 
6l  deSttdîquey  mie  les  Grecs  ne  fecevoient  pas  cncoie  de  i<m 
tems ,  êc  qui  ne  fè  trouvoicntpas  dans  l'anckn  Code ,  dont  on 
ie  fervit  dans  le  Concile  de  Qdcedoine  ,  auquel  ii  a0ifta  lui- 
même.  Enfin  le  ftile  du  Nomocanon  eft  tout  aiifërenf  de  celui 
de  Thcodorer.  Ces  deux  collefticns  de  Jean  ie  Scholaftîquô  ^ 
ont  été  imprimées  à  la  têrc  du  fécond  tc  mc  de  la  Bibliotequô 
canonique  de  Juftel  à  Paris  en  i66i.  Nous  n'avons  plus  fa 
Catcchefe  où  ii  ctabliffoit  le  dogme  Carholic^ue  de  la  fainre  ÔC 
confubftantîeUe Tnmté.  Phodvs  ék  {a)  qu'il  la compofa  (oui 
le  règne  de  Jufiin  le  jeuitei  indtâioti  prcmiefe»  c'eft«à-(firei 
en  f  &  qu'elle  fat  depuis  lefiitde  par  Imipie  &  imbécile 
Fhiloponus. 

III.  Après  la  nrort  de  Jean  le  Scholaûrque  «  le  Peuple  de  Mort 
Conftanrinople  demanda  avec  de  grands  cris  îe  retour  d  tluty-  '^g*^^"!^ 
chius.  L'Empereur  Juftin  l'ayant  accordé,  le  Patriarche  rentra  ^ç^w. 
dans  fon  Sicgc  le  troiliéme  d'Odobre  Ç77>  aux  acclamations 
de  toute  la  Ville.  Comme  c'étoit  un  Dimanche,  il  célébra  la 
Mcflfe  à  (àhite  Sophie ,  où  les  Fidèles  s'emprefierent  tellement 
à  receroir  lai  comanntion  de  fa  main  f  qau  la  diâribtta  depuis 
Ticree  jufqu'à  None>  c'eft-à-dîte  f  pendant  fix  heures.  QtieK)iie  Emtjck. 
tems  srprès  fon  retour  il  publia  un  ecnC      neiis  n'àvons  plus ,  '/J"^^^''^'^' 
on  il  dtfoit  qu'après  la  fefurre£lion  notré  COrp»  ne  feroit  plus  jfrii, 
palpable,  mai"?  pKisfubril  que  l'air.  C'étoit  un  reftc  des  erreurs 
attribuées  à  Origcnc.  Saint  Grégoire  qui  étoit  alors  à  Cf  n(îan- 
tinoplc  en  qualité  d'Apocrifiairc  ou  de  Nonce  Apoftolique  ,  fc 
crut  obligé  de  refirtcr  au  Patriarche.  Ils  entrèrent  en  confé- 
rence (^)  for  ce  fu^t*  Saint  Grégoire  lui  objecta  les  paroles 
de  JeftiS'ClinfiÀibsDifciples:T0iw«a,(^t;0y^zf«M^  tjprh  na  îmc.  i4ii9i 

itchaif  &  d*99,  Etttydittisxépondit  que  notre  Seigneur  le 
fit  pour  leur  6ter  le  doute  de  fa  rerarre^Uo».  Cela  eft  fufprtenant» 
reprit  faint  Grégoire  9  que  pour  ôter  le  doute  à  fes  Difciples^ 

JâliS=Chtifr  notir  sAr  donné  Iten  ds  douter.  Eucychni?  ajcmor^ 

 ^  ^   € 

(«)  fkÊiim ,  Ctd.  75 1  f^.  i    (  »  )  GrtgMT,  UB»  1^,  mmak  Ht  M, 
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que  le  corps  du  Sauveur  étoit  palpable,  quand  il  le  montra  1 
(es  Difciples,  mais  qu'il  devint  plus  fubril  après  avoir  confirmé 
leur  foi.  A  cela  faint  Grégoire  répondit,  que  ,  fuivant l'Apôtre  9 
Jefus-Chrijl  rejjitfatt  ne  meurt  plus.  D'où  il  infera  qu'il  ne  lui  cft 
arrivé  aucun  changement  après  fa  refurrettion*  Eutychius  objeâa. 
juar.if,  f o,  encore  qull  eft  dit  :  J^ut  U  chair  &  le  fang  ne  pojfeder^nt  fùint  le 
Royaume  de  Dieu,  La  réponfe  de  faînt.Gtegdre  fat ,  que  lachair 
èc  le  fiuig  fe  prennent  dans  rEcdtuie  en  deux  manieies >  oa 
pour  la  nature  humaine  en  elle-même»  on  pour  ia -corruption 
du  péché.  Après  avoir  apporté  des  preuves  de  cette  diftindion, 
il  conclut  que  dans  la  gloire  cdlefte  la  chair  refleroit,  mais  dé- 
livrée des  infirmités  de  cette  vie.  Eutychius  s'étant  obftiné  dans 
fon  opinion ,  faint  Grégoire  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
L'Empereur  Tibère  qui  avoit  iiiccedé  à  J^ftin  en  J78 ,  voulut 
les  entendre  Tnn  ficTautte  ûx  la  même  matière  ;  âc  après  avoir 
pefé leurs  raîfons $  îl  délibéra  (a)  de  fiiire brûler leiîvre  d'Eu^. 
tychius.  Au  fortir  de  la  conférence  tous  deux  tombèrent  ma- 
lades. Saint  Grégoire  recouvra  la  fanté  :  mais  Eutychius  mourut 
quelque  tems  sœrèSy  un  jour  de  Dimanche  cinquième  Avril 
58a.  Ainfi  ce  fut  en  cette  année  que  fe  tint  Ja  conférence. 
Quelques-uns  de  fes  an-us  qui  étoient  allé  le  vifiter,  rapportè- 
rent (^)  à  faint  Grégoire  que  quelques  momens  avant  fa  mort, 
il  difoit ,  prenant  en  leur  préfencc  la  peau  de  fa  main  :  Je  confejfe 
ûue  nous  rejfufiherons  tous  eu  cette  chair»  Cet  aveu  fût  catife  que 
laint  Grégoire  ne  pouriiiivit  plus  l'erreur  dans  laquelle  Eutychius 
avoit  é^i  :  d'autant  qu'elle  n  avoit  eû  que  peu  aeSeâa«eurs.  Il 
<ie  nousrefte  de  ce  Patriarche  (c)  que  fa  lettre  au  Pape  Vigile  « 
oh  après  avoir  déclaré  qu'il  recevoit  les  quatre  Conciles  géné^ 
faux ,  ôc  les  lettres  des  Papes ,  nommément  de  faint  Léon ,  il 
l'invitoit  à  venir  préfider  au  Concile  aflemblé  pour  l'examen  ôc 
la  décifion  de  la  caufe  des  trois  Chapitr«s.  Le  Prêtre  Euftrafius 
fait  mention  (  d  )  d'un  difcours  d'Elutychius  fur  la  manière  dont 
les  natures  raifonnables  font  dans -un  lieu»  &  il  en  rapporte  un 
^agmenc.  Nous  ne  fçavons  rien  a«tc«  ciioië  de  fbn  &vre  de  la 
l£lurre£tion  des  morts  que  ce  que  «ofif  ^ptksna  d'e^  n^oitec 
4*après  fàint  Grégoire  Ip  Gnuut 


(  4  )  Gregtr»        14,  mtraU  *»  M.  |      (  <•)  T»m.  î  Condl.  pag.  ?  jS. 
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CHAPITRE    XL  I. 

Grégoire  &  Anajlafej  Patriarches  ^Aruioche* 

I.   A    Nastase  Patriarche  d'Antioche  s'^tant  rendu  odieux  Grégoire  Ab- 

A\  à  l'Empereur  Juftin  ,  autant  pour  lui  avoir  refufé  de  l'ar- 
gent  quand  il  lui  en  avoit  demande ,  que  pour  i  avoir  traite  de  triarched'A*- 
pefte  au  genre  humain  9  fut  déj  ' " 
tioche.  &  Prince  le  fit  lempl 
effet  d'un  Monaftere  du  Mont  Sina  »  dont  îTlui  avoit  déjà 
le  gouvernement.  Grégoire  avoir  pratiqué  la  vie  monaflique  dès 
fa  jeunefle  dans  le  Monaftere  des  Byzantins  aux  environs  de  Je- 
rufalem  ;  ôc  il  s'y  ëtoit  tellement  diftingué,  qu'il  en  avoit  été 
élu  Supérieur,  ayant  à  peine  de  la  barbe.  Il  fut  chargé  depuis 
de  gouverner  le  Monaftere  de  Pharan  ,  d'où  Juftin  le  fit  pafter 
à  celui  du  MontSina.  Pendant  ou  il  en  fut  Abbé,  il  Te  trouva 
expofé  à  de  grands  pënls,  jufqu^  (ôatenirun  fiëge  de  la  parc 
des  Arabes  du  défert.  Mais  il  fçut  fi  bien  Ce  défeam  qu'il  pnn 
cura  à  Ton  Monaftere  une  paix  folide.  Il  étoit  homme  de  beau- 
coup d'efprir ,  d'une  grande  pénétration ,  ferme  >  courageux  «êC 
d'une  indiiftrie  merveilleufe  ;  ce  qui  le  fàifoit  réuffir  en  toutes 
fes  entreprifcs.  Ses  libéralités  étoient  fi  grandes  que  toutes  les 
fois  qu'il  paroiiïbit  en  public,  il  avoit  autour  de  lai  une  foule 
de  monde ,  outre  les  perfonnes  qui  le  fuivoient  ordinairement. 
Le  Peuple  faifant  plus  de  cas  de  lui  que  de  tous  les  Princes  > 
conroit  pour  le  voir  &  pour  l'entendre  parler  :  caril  avoit  tour 
ce  qui  etoit  néceflaire  pour  fe  fidre  aimer  &  eftimer  des  hom- 
mes ;  un  extérieur  agréable ,  une  fiicilité  de  parler  9  une  grande' 
vivacité  d'efprir.  Quoiquoi  d'un  naturel  -ardent  6t  un  peu  porté 
à  la  colère,  il  ne  laifloit  pas  d'avoir  beaucoup  de  aouceurôC 
de  modeftie.  S'il  laifloit  paroître  quelque  émotion ,  il  l'appai- 
ibit  auflî-rot.  Il  oublioit  aifément  les  injures,  avoit  une  grande 
compailion  pour  les  pécheurs^ôc  le  don  des  larmes.  La  première 
année  de  fon  Patriarchat ,  les  Habitans  de  la  grande  Arménie 

2yant  fecoué  le  joug  des  Perfes  oui  les  makraitoient  an  fujet 
e  la<  Religion  Chrétienne  1  ils  députèrent  à  l'Empereur  Julr 
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i  tinyle  fupplianrde  les  recevoir  pour  Sujets»  aftn  qu'ils  puflcnt 
fervirDicu  avec  plus  de  liberté.  Juûin  les  reçut^  &  traita  aveô 
eux.  Coftofo  s'en  plaignir.  L'Empereur  répondit  qu'il  ne  pou-  . 
voit  abandonner  des  Chrétiens  qui  avoient  recours  à  des  Chré» 
tiens.  La  guerre  s*aUunia  entre  ces  deux  Princes.  Les  Pcrfca  . 
ravagèrent  les  terres  des  Romains  ,  ils  s'avancèrent  julqu'à  An- 
tioche  qui  fut  abandonnée  prefque  de  tous  les  Habitans;  le 
Patriarche  s'enfuif,Ôc  l'Empereur  fut  tellement  concerné  de  tous 
ces  évencmcns  ,  qu'il  en  perdit  rcfprit.  Ceci  fe  pafToit  vers  Tan 
•  572.  Tibère  fou  fucceffeur  rétablit  les  afiaircs  de  l'Empire. 
Les  Peifes  ûucnt  vaincus ,  &  CoCroës  coacrainc  de  fuir  4k^ant 
les  Arsnées  Romaines ,  ei»  nMimic  de  chaetiii  en  sS^.  Gre^* 
Btugr.hifl.  ^otn  accufiT  fur  divers  cheft  pa»  Aflerius  domte  «l'Orient, 
èké9«^7*  ]uftifi%fîbien  quU  fiit  renvoyé  abfous.  Ce  Comte  périt  danf 
un  trembletnem  de  terre  arrivé  k  Anttoche  la  même  année. 
Mais  Grégoire  s'cn^  fauva.  Quelque  tems  après  l'Empereur  Mau- 
nce  k  cliargea  de  ramener  au  devoir  1  Armée  d'Orient  qui 
s'étoit  révoltée.,  On  fcait  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife  fur  les  . 
Soldats  en  donnant  de  l'argent  aux  uns ,  des  hal  ù  des  vivres 
aux  autres  ylorfQu'ils  avoient  été  enroUés  &  qu'ils  avoient  pafl{$ 
fin  fes  terres.  Il  aflembk  done  les  Principaux  de  l'Armée  1 
Litarbe  à  quinee  lieues  d'Anuoche  ;  6c  quoique  dans  une  ind^ 
pofition  qui  ne  lu»  pecmettoit  pas  de  k  lever  de  fon  lit  i.  il  les 
bacangua  avec  tant  die  £otcc  »  accompagnant  iba  diicouss  da 
larmes ,  qu'il  les  chmgea  en  un  moment. 
Sondirconr»  II.  Romains  autant  d'etiet  que  de  nom  ,  leur  dir-il,  j'avoia 
J^^^J'^  cru  que  vous  viendriez  me  trouver  pour  me  cominuniquep 
Ev«gr.iik.ét  l'état pjféfent  die  vos  affaires,  ôc  pour  prendre  avec  moi  une 
c^.iK  ftffolucioa  conforme  à  Vaâe;âion  que  j'ai  pour  vous  >  &  dont 
Je  vous  al  àoogJi  <|iBSaflbrances  dès  letems  que  j'ai  appaîië  vot 
oimiîons  6c  que  îe  prévins  les;mauvaife8  fuites  q^'elies  pou  votent 
avoir  >  en  vous  envoyant  de»vtvres«Maispeu^étre  que  laPro^ 
vidence  divine  ne  Vaipas  permî%atitanc-pour  faire  éclater  le  cour* 
jage  des  Romains  dans  la  défaire  des  Perfes ,  que  pour  faire 
eonnoîrre  l'ardeur  du  zclc  dont  vous  brûlez  pour  Icîcrvice  de 
l'Empire ,  en  montran*  que  la  colère  ou  la  haîne  que  vous  avez 
conique  contre  vos  Géncraux  n'empéchc  pas  que  vous  ne 
préétiesle  bien  de  l'Etat, à to«teatttreconfîdecatiQR..VoYone 
donc  maintenant  ce  qu'il  y  a  à  âire.  L'Empereur  vous  o£Sre  d'oo» 
bUec  le  palTé ,  6t  regarde  le  zélé  &  le  cour<^e  que  vous  avezÊût 
fttCiî»  data cqnitwfccftinBaf  detoMcqucs  cettainea  dfuaBa» 
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fincere  de  votre  faute.  II  vous  aflurc  de  l'amniftie  6c  de« 
«âets  de  ik  clémence,  en  difanc  que  fi  Dieu  a  accordé  la  viâoke 
à  raâèâîon  que  tous  avczeuS  popr  le  bien  de  l*£mpire»  11 

ik:  peut  Ce  difpenfer  de  fulvré  (on  jugement.  Le  coctirdu  Roi 
eft  dans  la  main  de  Dieu  ;  il  le  tourne  comme  il  luiplait.  Siiive2 
donc  mon  avis,  &  ne  laiffez  pas  échapper roocafion  qui  fe  pré-' 
fente ,  elle  ne  revient  plus  quand  clic  eft  une  Fois  partie  ,  comme 
Cl  elle  avoir  dellein  de  fc  vangcr  par  ce  moyen  ,  du  mépris 
qu'on  a  fait  d'elle.  Imitez  l'obéilfance  de  vos  ancêtres,  audî 
bien  que  leur  valeur,  afin  qu'on  ne  puiffe  vous  accufer  d'avoit 
d'aucune  de  leurs  venus.  Ceft  par  cecte  obélffimce 
d:par  cette  valeur  qu'ils  ont  réduit  l'Univers  fouslapulflknce 
des  Confuls  ôc  des  £mpereurs.  Maniius  Torquams  couronna 
la  valeur  de  Ton  Hls,  6c  punit  fa  défobeïflànce.  Car  pour  ache- 
ver heureufement  les  grandes  entreprîfes ,  il  faut  que  la  con- 
duite des  Chefs  foit  fuivie  de  la  foumifHon  des  Soldats.  Sans  Cet 
heureux  affemblage  ,  on  ne  fcauroit  jamais  rien  exécuter  d'ex- 
traordinaire. Croyez-moi  fans  différer ,  fuivcz  les  avis  d'un  Evê- 
cjac  qui  efl  plus  propre  que  perfonnc  à  ménager  la  réconcilia- 
tion de  l'Empereur  Ôc  de  l'Armée,  Faites  voir  par  votre  promp- 
'  titude  à  déférer  à  mes  avis  y  que  vous  n'avez  point  agi  par  un 
éfpritde  révolte,  mais  par  un  jufterelTentimcnt  des  niauvais  trai- 
•temens  que  vous  aviez  reçus.  Si  vous  rôfufez  de  revenir ,  j'au- 
m.  du  moins  fatisfait  à  l'inclination  que  fai  pour  Vôus  &  à  l'affec- 
tion qui  m'attache  aux  intérêts  de  l'Empire  ;  mais  c'eft  à  vous 
à  conlidercr  où  fe  terminent  ordinairement  les  entreprifes 
des  rébelles  ôc  des  ufurpatcurs  injufles  de  la  domination  légi- 
time. Coaiment  fortirez-vous  de  l'embarras?  Il  n'ell jpas  poflible 
que  vous  demeuriez  ums.  Vous  ne  fçiuties  avoir  de  vivres  >  ni 
Jouir  des  autres  commotlités  ■  que  la  mer  procure  à  la  terre  j 
&n5'pcendre  les  armes  contre  les  Chrétiens,  6ciàns  vouspos« 
ter  à  d'horribles  excès.  Quelles  en  feront  les  fiiitesf  Si  vous 
vous  difperfez  ,  la  juflicc  de  Dieu  vous  pourfuivra  en  tous  lieux  ; 
iccordons-nous ,  &  confidcrons  ce  qui  cfl  plus  avantageux  ôc 
pour  l'Etat  6c  pour  nous  ;  Ôc  que  la  circonflance  de  ce  tems 
confacré  à  la  mémoire  de  la  pafnon  ôc  de  la  réfurredion  du  Sau- 
veur, fervc  à  notre  réconciliadon.  Apres  (juc  Grégoire  eut  parlé 
de  la  forte,  les  Soldats  émûs  comme  fi  Dieu  les  avoittoucnés  « 
demandèrent  à  fortir  pour  délibérer  enfemble  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  Êure  ;  puis  ils  vinrent  direà  TEvêque  quHs  fe  remet- 
toient  entre  fi»  mains*  Il  leur  propofkde  demander  Fludppi? 
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que  pour  Général ,  fuivant  llntenrion  de  TEmpereur;  mais  îHs^ 
répondirent  qu'ils  s'éeoient  engagés  par  un  ferment  folemnel 
à  ne  le  reconnoître  Jamais.  Alors  Grégoire  leur  dit  faoshéilter» 
je  fuis  Evêjue  par  la  mifdricorde  de  Dieu,  j'ai  le  pouvoir  de 
lier  ôc  de  délier  fur.  la  rerre  Ôcau  Ciel  ;  &  leur  rapporta  les  paro- 
les par  lefquelles  le  Sauveur  conféra  autrefois  ce  pouvoir  à  fes 
Apôtres:  voulant  leur  faire  entendre  <ju  il  pouvoir  lesabfoudre 
deieurièrmenr.  Les  Soldats  y  confentîiem.  H  fit  des  prières 
pour  les  réconcilier  à  Dieu  ,{a)  puis  il  leur  donna  le  corps  de 
notre  Seigneur;  &  ayant  fait  étendre  fUr  fherbe  des  nattes  où 
ils  s'allirent  >  il  les  traita  tous  à  fouper,quoiqu'ils  fuflent  au  nom- 
bre de  deux  mille.  C'étoit  le  Lundi  de  la  Semaine  fainre  ;  &  il 
s'en  retourna  le  lendemain  après  être  convenu  avec  eux  ,  qu'ils 
s'aflembleroicnt  où  ils  trouveroient  à  propos.  Ils  vinrent  eux- 
mêmes  à  Antiochc  où  l'Evêque  avcit  fait  venir  Philip|  ique.  Les 
Soldats  fe  mirent  à  genoux  devant  ce  Général  ,  prenant  pour 
întercefleurs  ceux  qui  venoient  de  recevdr  le  B^tfime.  En^ 
iiiite  ils  marchèrent  fous  fa  conduite  contre  les  Perles  »  U  l'Em* . 
pereur  voulut  que  Grcgcirc  les  accompagnât.  Nicephore  arap*. 
porté  (  ^  )  ce  Difcours  de  Grégoire  9  d  après  Evagre  j  mais  en  y 
changeant  les  ternies. 
Difcoursfur  III.  Nous  en  avons  un  autre  du  mêmeEvêque,  furlafé- 
dejSi?"*'*  pulrure  de  Jefus-Chrift  ,  &  fur  les  femmes  qui  achetèrent  des 
Cbrifl;  parfums  pour  embaumer  fon  corps.  Il  le  prononça  dans  le  Ci- 
medere  qui  étoit  hors  de  la  Ville  d'Antioche.  Ce  n'efl  prefque 
qu'un  tifln  des  paroles  de  l'Evangile  qu'il  paiaphrafe^en  y  mê- 
lant de  courtes  explications.  Il  maroue  en  un  endroit  les  céré- 
monies (r)  qui  fe  ptatiquoicntau  Eaptên.e;rcnâioniâinte£c 
la  communion  du  corps  ôc  dufang  de  Jefus-Chriû;  en  un  au- 
tre I  que  la  divinité  depuis  fon  union  {d)  avec  le  corps  &  Tame 


(«)  Cam  aatem  etiam  illi  in  hac  re 

acquiefccrcnt  ,  (upplicationibus  ac  prc- 
cibus  Lfcum  pljcavit  &  immacuiatum  iU 
lius  corpus  porrigens,  erat  eiiiin  veiic- 
randiAma  (iies  Dominlca  Pafl'ioni  vicina  ^ 
cunAof  circtter  duo  milita  ad  percipien 
dam  Domiricam  Coenaoi  obiter  in  gra- 
tnine  accurab«re  fccit,  ac  deinJe  rei]uer.ti 
die  reverfni  eft.  Ev^gr.  Ub.  6 ,  cap.  n. 

(5  ;  foteph.lib.  i8,  caf.  i 

(r^  I.,'  rcs:ereratos  Spiriiiis  Sarfli 
vn^uento  ungir.  Jpf  lorum  nuiricîus  ef* 
icuiix  &  dbits.  Crr£<r.  htm,  in  nuUttru 


unguentiftret ^  tna.  i  AuRuâtit  Cmb^t  » 

(  d)  Cum  fîc  ergo  corpus  iilius  à  morte  . 
teneretiir ,  quema<^odum  v o  uit  corpof ît 
Doniiruî ,  .'nirr.afjuc  .  iris  ,  evarge- 
lîfârura  animabus  eoruni  ridempiioncm 
occlus  atiii!t.i  i  cfTcique  ejus  Dtitas  utri» 
■,ue  cornes  (Rufquam  tnim  aliquando  Dri* 
'  js  pcjft  Bnionrm  ab  humaoîtate  difcellit^ 
tjuiii  &  crat  In  c»r!is  aJerat(  uc  iitipztibih- 
ter  lepuirhrn,  flium  ipfîus  iiiduniemui»  1 
rorruptiooefervass  ÏBuoahum.  Jàii.fMg»' 
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de  Thomme ,  ne  les  a  jamais  abandonnés ,  pas  même  le  corps 
lorfqu'U  étoic  dans  le  tombeau  >  où  elle  le  garentit  de  la  cor- 
fupdon.  Ce  Difcoius  nous  a  ^té  donné  par  le  Pere  Com* 
befis.  (n) 

IV.  En       Grégoire  fut  envoyé  à  CofroêsRol  desPerfes,  Gngéiretlk 
qui  l'admira  (  ^  )  &  pour  la  beauté  des  préfens  qu'il  en  reçut ,  &  envoy^iCof- 
pour  la  TagelTe  de  fes  CGîifcils.  Ce  Prince  de  fon  côté  lui  fit  SliS,*'** 
préfcnt  d'une  Croix  enricldc  d'cr  &  de  pierreii^s  ,  que  l'Impe-,  * 
rarrice  Thcodora  femme  de  Juliinicn;,  avc;it  autrefois  donnée  s( 
l'Egiife  de  faiot  Serge  Martyr ,  ôc  que  Colrocs  ayeul  de  celui-ci 
avoir  depuis  enlevée  avec  quantité  d'autres  tréfors.  Il  lui  donna 
encore  une  autre  Croix>  avecune  infcription  grecque  qui  por* 
toit  qu'ayant  obtenu  de  faint  Serge  (dontjl  avoit  oui  dire  qull 
accprdoit  tout  ce  qu*onlui  demandoit)  la  défaite  de  Zadefpras 
(on  ennemi/d  avoit  en  reconnoifTance  fait  faire  cette  Croix  pour 
être  envoyée  à  l'Egafe  du  fiint  Martyr.  Grégoire  ayant  reçu  ces 
deux  Croix  ,  les  mit  en  effet  dans  cette  Hglife.  Cofroes  y  esivoya 
depuis  d'autres  préfcns ,  cnrr'autrcs  uncparcnc  ôc  un  calice  à 
l'ufagc  des  facres  Myftcres ,  une  Croix  pour  ctrc  dreilce  fur  la 
iàtnte  table  ^  &  un  encenfoir ,  le  tout  d'or ,  avec  une  infcription 
fur  la  patène  9  où  il  difoit  qu'encore  que  les  Loix  du  paganii^ 
me  lui  défendiflent  d'époufèr  une  Clvëtienne  >  il  avoit  toute- 
fois épouféSira  qui  l'étoit,  dans  Tefpérance  que  la  dévotion 
qu^il  avoit  envers  faint  Serge,  lui  ferviroit  d'excufe  ;  qu'il  avoit 
prié  le  faint  Martyr  d'obtenir  à  Sira  un  enfant  avec  promefTejau 
cas  qu'elle  conçut ,  de  donner  à  TEglife  du  Saint  la  Croix  que 
cette  Princeffe  portoit  au  col  ;  qu'ayant  fçu  qu'elle  étoit  en- 
ceinte >  il  avoit  au  lieu  de  cette  Croix ,  qui  ne  valoit  que  quatre 
mille  trois  cens  itateres»  envoyé  cinq  milles  ftateres ,  avec  les. 
autres  préfens  dont  nous  venons  de  parler.  Evagre  qui  rapporte 
*  tous  ces  faits  9  remarque  que  Dieu  tira  de  bons  difcours  de  la 
bouche  d'un  Prince  Payen  >  comme  autrefois  il  prédit  l'avenir 
par  la  bouche  de  Balaam  qui  éroit  un  faux  Prophète.  Grégoire 
en  ayant  obtenu  permiflîon  de  l'Empereur,  alla  vifirer  les  foli- 
tudes  de  la  frontière  où  les  erreurs  de  Scvere  avoicnt  fait  de 
grands  progrès.  Il  convertit  des  Bourgs  entiers  ,  &  ramena  beau- 
coup de  Monafteres  à  l'unitéxie  la  foi.  Il  accourut  de-ià  {c)  pour 


(a")  Cwthtfiy  tua.  i  AuCluarii  utviy  l  Ct-  Theofityl.  lib.  \ .  htft.  cap.  14. 
^at.  S  i7  1  ruri/:  4W.  1*4?.  ^       1     C  «  )  "/»•  "  •  *3  .  »l» 
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Mùet  à  la  mort  deiàinr  SUneoti  5rylite  le  jeune  ;  niais  il  arrîv» 
trop  tard.  Il  mourut  lui-même  audque  tems  aprci; ,  de  la  gayte 
dont  il  éroit  fort  toumientié.  On  met  Êi  mort  en  s 93»  Ëvagre 
finit  Ton  Hidoiie  en  difant  qu'il  avolt  recueilli  en  un  volume 

quantité  de  ietrres ,  de  relations,  d'ordonnances,  de  harangues 
&  de  difputcs ,  ôc  quclcs  relations  ét(Ment  fous  le  nom  de  Gte* 
goircEvcquc  d'Antioche. 
Anaftafc  Pa-  V.  Quoiqu'Anatlafe  eût  été  chaHe  d'Antioclie  par  l  Empe- 
m^^JAii-  jjçy^  Juliin,  «Se  peut-être  encore  par  les  intrigues  de  Jean  ra- 
triarche  d'Alexandrie ,  ôc  de  Jean  de  ConÛantinople  ion  Con- 
fécrateur,  qu'il  avoît  taxés  dansfa  réponfe  à  la  lettre  iynodî> 

?ue  de  Jean  d' Alexandrie  y  il  ne  laiflbit  pas  d'être  reconnu  pour 
atrîarche  d'Antioche par l'Eglife  Romaine.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  envoya  (  a  )  comme  à  Gregcire  la  lettre  fynodaie  qu'il 
écrivît  du  Concile  qu'il  tint  à  Rome  en  5*9  i.  Il  écrivit  même 
à  l'Empereur  pour  obtenir ,  que  lion  ne  iui  permettait  pas  de 
retournera  fon  Siège ,  on  l'envoyât  dn  moins  à  Rome,  avec 
rufagc  du  l'uîitum  pour  célébrer  la  iMcflc  à  faint  Pierre  avec 
le  Pape.  Mais  Grégoire  étant  mort  >  A naftafc  rentra  dans  fon 
Eglife^  vingt  trois  ans  après  qu'il  en  avoir  été  chaflé  >  c*eft-à* 
du»  en  (  p  3  •  Il  la  gouverna  jufques  vers  l'an  ;  p8  auquel  il  mou- 
rut après  avoir  occupé  le  Siège  Pattiarchal  d'Antioche  pendant 
feize  ans  à  deux  reprifès;  premièrement  onse  ans,  à  compter 
depuis  jufqu'à  5-72  qu'il  fut chaiïé  ;  puis  cinq  ans  depuis  fon 
rétabiiiremcnt  en  jpj.  Saint  Grcgoirc  lui  écrivit  plufieurs  fois 
tant  pour  le  confoler  dans  fes  advcrfirés ,  que  pour  le  congra- 
tuler fur  fon  retour  à  Anrioche.  li  en  parle  toujours  avec  ref- 
peâ  y  en  louant  fa  charité,  ôc  en  fe  recommandant  à  fes  prières. 
Il  marque  clabement  (  b  )  dans  ces  lettres»  qu'il  en  avolt  reçu 
d'Anaftilè  9  &  le  défir  que  ce  Patriarche  avolt  eu  d'aller  à 
Rome. 

D^oun^ûr  Anaftafe  étoit  rrès-habilc  dans  la  fcicnce  des  divines 

raïuioncia*  Ecrirures  ,  &  trèî-verfé  dans  la  langue  larinc.  Ce  fut  lui  que 
rîonftUtranf-  l'Empereur  Maurice  (  c)  chargea  de  traduire  en  grec  le  Paftc- 
«wTIm"'*!-  '^^  ^^^^^^  Grégoire  pour  l'ufage  des  Eglifes  d'Orient.  Dans 
rU  Ccmhtfit^  le  fecond  Concile  de  Nicée  en  787  x>a  lut  un  endroit  de  la 


(  «  )  Cref'or.  l,h.  t  ,  ec-  ft-  :a  C  t?. 

{b)  Indicat  mihi  fuavi(Gma  far.â!i2< 
▼eftra,  quod  m-!cam  1!  fieripfjflctt  ^n: 
diara  ft  caJacno  li>qai  TOluiflèt,  &  Jolet  1 


ouod  vr^Vvi  Ori^-nti?  penc  f<r  OcciJenus 
![»a-ii.;>.  tnrtrr'acet.  Cre-'ir.  ep.fi,  ^  ,_lib.  f, 
{c)  Idem  $  bà,  10  fC^.Jl.ix, 
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lettre  d'Anaftafeàuii  certain  Schoiafliquc  ou  Avocat  ,dans  Ja— 

3ueUe  il  dîâû^guoit  (  a  )  l'adoratton  que  nons  rendons -à  Dieu 
*avec  celle  >que  nous  tendons  aux  Anges  £c  aux  hommes^ 
en  ce  que  nous  ne  fervons  que  Dieu  feui.  On  7  ktf  aifli  on 

endroit  d'un  de  fes  fermons  fur  le  Sabbat  ^  où  parlant  dtt 
culte  des  images  il  difoit  (  è  )  ou  en  i'abfence  de  1  Empereur 
nous  adorons  fon  image  au  lieu  de  lui  ;  mais  qu'en  fa  prélcnce  , 
l'adoration  de  fon  image  eft  fupcrfluc.  Nous  avons  encore  trois 
de  fes  Difcours  ^  donnés  par  le  rere  Conibcfis  ,  &  avant  lui  par 
Mcurfius  >  mai>  feulement  en  grec  ;  deux  fur  rAiinonciatioa 
delà  fainte  Vierge  ;  &l  un  fax  la  Transfkuratkm  da  Sàuveur* 
On  voit  dans  le  premier  que  k  fête  de  lAnnonciadonie  cé* 
•  kbroit  le  2$  de  Mars  9  le  même  jour  que  le  premier  homme 
avoit  été  créé:  car  Anaflafe  croit  que  Dieu  a  commencé  l'ou- 
vrage de  la  création  le  vingtième  du  même  mois  de  Mars  k 
l'équinoxe  du  Prinrems  ;  ôc  il  en  conclut  tju'Ll  étcir  convena- 
ble que  Dieu  fe  ftc  chair  pour  réparer  l'homme  ,  le  mc-mcjour 
qu'il  l'avoit  crée.  Il  crtc  la  nuaranre-troiriéme  oraifon  de  faint 
Grjgci:e  de  Nazianze^à  qui  il  dit  que  l'on  donnoit  Je  furnom 
de  Théologien.  Dans  le  iiecond  Difcours  il  donne  pluiieurs  fois 
le  titre  de  Merede  Dieu  {e)kU  fainte  Vierge  ^  aâuraot  que 
leFtls unique  de  Dieu  par  nature  (d)  a  pris  dans  elle  une  chair 
confubdanrielle  àla  notre.  Il  demande  dans  le  Difcours  fur  hk 
Transfiguration  ,  pourquoi  Jefus-Chriftnc  pritavec  lui  que  trois 
Apôtres?  A  quoi  il  repond,  qu'il  n'étoit  pas  Jufte  que  Judas- 
fut  fpeftateur  de  (i  grands  Myftercs;  ni  qu'il  fur  feul  exclus  de 
ce  fpc£lacle  ,  de  crainte  que  vc.vant  qu'on  lui  préferoit  les 
autres  Apôtres  y  il  n'en  prit  occasion  de  trahir  fon  Alaicre. 


(  Sanân  Anaftafîî  FpTcopi  Theopo- 
Icos  epjftola  aJ  quciiHiam  ScnoUûicum, 
per  quant  tpCj 'ndit  :  rcmo  otkïiàMor 
«dhoracoflis  fisaificad  ne.  Aducajaateaim 
hom  ne*  9t  lanâos  Angclos:  non  ïamen 
fervimus  il  is  :  Doînii:uni  cr.im  ,  înqa't 
Moifès ,  Dcrum  tuum  aJocabis  &  illi  fbli 

^  ^  )  Samïîi  Patri»  noftri  Anana'ît  aH 
Simeonern  tpilconuTi  BoOrar  fcr~.\o  6e 
Sflbbatho  :  iîrut  enini  dum  abcft  Imp;ra- 
tDC  .  .imago  ejus  pro  iplo  a  loraïur  :  cuin 


.  ('e(!'rto  pcmiitiTo  «ddnare  im^^mm 

Ibid. 

(  e*  FsAa     Xîater  non  purî  bominis 
aut  aticujuc  Propiietx,  eut  Deum  tn  (r 
:)o';)itein  hab?ntis:  (èd  vfra  )rîaier  ma^^nî; 
l)ci  acSalvatjHs  nofl:i  Jefu-Chrifti.  inaf- 

,  taf.  (trm.  1  in  Annuat.at,  tm^ï  AuQuiTià 
Comttft ,  fa^.  86). 

(  J  ;  Hcminum  opîfex  fadus  rft  boicor 

'  f  îatrcm   fibi  ex  poliis  cumjjtrcns  ,  ipfe- 
unicus  pcr  natur^m  De:  Fiiiijs  carnent: 

■  cui  ea  l  obîs  confu!  flantiaiera  aliun  r^. 
lb,i.  & 

!  CmbI  ^ 
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Dîfcouwfur     VII.  Stevartius  a  fait  imprimer  cinq  autres  Difcours ,  que 

ToLTuaion  P^"^^*^""^  difpute  à  Anafiafe  Patriarche  d'Antioche.  Ils  ont 
depuis  été  réimprimés  par  les  foins  de  M.  Bâfnage  dans  le  pre-, 
mier  tome  des  anciennes  Levons  de  Canifius.  Ces  cinq  Dif- 
cours  ne  font  qu'un  corps  dont  le  titre  géndral  eft  :  des  Dogmes 
éeia  vra^'e fn.  Dans  le  premier  oui  e(l  fur  la  Trinité,  il  dit  qu'il 
avoir  déjà  beaucoup  écrit  &  parlé  dans  les  Eglifesfur  les  dog- 
mes de  notre  religion;  ôc  que  s'étant  appliqué  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneiïe  à  n'avoir  fur  la  foi  d'autres  fentimens  que  ceux  des 
iàints  Pères ,  il  étoit  fur  de  ne  s'être  pas  égaré  fur  ce  fujet  dans 
iès  écrits ,  ni  dans  fes  difcours.  Il  avoit  donc  peine  de  traiter 
de  nouveau  des  matières  fur  lefquelies  il  s'étcnc  fouvent  expli- 
qué. Mats  il  fiJlut  obéir  à  fes  amis  qui  le  preflerent  de  leur  expli- 
quer les  dogmes  principaux  de  la  roi.  II  commence  par  le  Myf- 
tere  de  la  fainte  Trinité  y  montrant  par  les  premières  paroles 
de  l'Evangile  de  faint  Jean,que  le  Verbe  eft  Di  ju  ;  &  par  celles- 

'JéâB,  i»f  |7.  ci  de  J.  C.  rapportées  par  le  même  Evangelilte  :  St  je  ne  fais  pas 
les  œuvres  de  mon  Pere ,  ne  me  croyez  pas  ;  mais  ftje  les  fais  ,  quand 
vous  ne  voudriez,  pas  me  croire ,  croyez  à  mes  œuvres ,  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  confubftanriel  à  fon  Pere  ;  n'y  ayant  point  (a)  de 

I»ius  force  preuve  de  la  confubfiantialité  du  Pere  6c  du  Fils  >que 
Identité  de  leur  opération.  Car  il  n'eft  pas  dit  que  le  Fils  fait  des 
csuvres  femblables  à  celles  du  Pere ,  mais  qu'il  fait  les  mêmes. 
Il  prouve  auffi  que  le  Sain t-Efpriteft  confubftantiel  au  Pere  ^ 
au  Fils  ;  qu'il  eft  appellé  Efprit ,  parce  qu'il  procède  du  Pere  ;  au 
lieu  que  le  Verbe  eft  appellé  Fils ,  parce  qu'il  eft  engendré  du 
Pere;  mais  que  la  différence  d'origine  ,  n'emportant  point  une 
différence  de  nature ,  le  Pere ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Elprit  font 
dune  même  fubftance,  {b)  trois  perlbnnes en  un  feuIDieu.Il 
donne  pour  exemple  Thomme  9  qui  eft  un  dans  (a  nature  $  èc. 
qui  eft  toutefois  infini  en  nombre.  De  même  que  le  Pere  eft 
lumière  &  vie,  le  Fils  &  le  Saint-Elprit  font  vie  6l  lumière  :  D'où 
vient  que  l'Ecriture  dit  l'un  &  l'autre  tantôt  de  toute  la  Trinité  > 
tantôt  de  chaque  perfonne  en  parnculier.  Les  noms  de  Seigneur 


f  «  )  Abfbltita  (femonfttaâo  eft  &  <\ux 
Tafficic  3^-  refel'i  non  poted,  confubAantia- 
litacis  enkm  P&cris  Se  Fiiii  operatto.  Qux 
wùm  vMec  l'atr^m  fiicientem ,  fâdc  Filins, 
non  cjualia  facit  ,  (cd  our  r.icit.  JUi^mf. 
irai,  t  de  Trimtatt ,  pag.  4]:». 

)  Eanulem  igitur  fiiMHintiaw  dtci-  ] 


■niffiuid«l^iiiiittd»,Trin!nfein  dicimn» 

non  (ubdantiarum  fed  perron.iriim  :  unnoi 
Deum  profitemur  non  aiunero  fed  natuca. 
Non  enim  quod  eft  omnino  untm  numeto» 
omnino  «ftiam  eA  unam  natura  .... 
Homo  unus  eft  quidem  natara  :  iafioioi*' 
«Item  nnwfo.  JM.  fag,  44«* 
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Zc  d'Efpût  font  auin  communs  aux  trois  perfonnes  ;  comme  il 
l'eÛ  au  Fils  fie  au  Saînt-Erpric  d  e  rre  envoyé.  La  différence  des 

noms  ncû.  pas  une  preuve  de  la  différence  de  nature  ;  parce 
que  le  Pere  n'eft  pas  Dieu  précifément  à  caufe  qu'il  eftrercj 
on  ne  peut  contelter  la  divinité  au  Fils  parce  qu'il  n'eft  pas 
Pere  ;  il  en  eft  de  môme  du  Saint-Efprir.  Mais  le  rere  eftDieu  ^ 
le  Fils  eft  Dieu,  le  Saint-Efprit  eftDieu,  parce  qu'il eft éternel, 
incréé ,  immuable)  incorruptible ,  auteur  de  la  vie  de  créateur, 
de  toutes  chofes.  La  Trinité  n'admet  point  dinégatité.  SU  eft 
dit  dans  l'Ecriture  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  ;  cela 
dut  s'entendre  à  raifon  de  l'origine  que  le  Fils  tire  du  Pere ,  ôc 
non  par  rapport  à  la  fubftance  qui  eft  la  même  dans  le  Pere  éc 
dans  le  Fils.  On  peut  dire  aufli,  que  le  Fils  en  tant  qu'homme 
eil  moindre  que  Ion  Pere ,  mais  non  en  tant  qu'engendré  de  lui 
avant  tous  les  fiécles.  Anaftafe  n'examine  point  comment  le 
iVerbe  eft  engendré,  ni  comment  le  Saint-Èfprit  procède  :  il 
dit  que  ce  font  des  queftions  qu'on  ne  peut  approfondir  fans 
dangec 

VI IL  Le  delTem  du  fécond  dtfcours  eft  d'étabfir  llnimeii-  pKemfar 
fîté  de  Dieu  p  à  qui  quelques-uns  vouloient  donner  des  bornes,  rincirconf- 
jufqu'à  prétendre  quHnétoit  point  dans  ce  monde.  Anaftafe  ' 
leur  hk  ce  raifonnement  :  L'opération  en  Dieu  eft  inÇépatable. 
de  fa  fubftance.  Il  ojpére  dans  tout  le  monde,  puifqu'il  1  a  cré^ji, 
&  qu'il  le  confcrve  a  chaque  inftant  :  il  eft  donc  fubftantielle- 
ment  dans  tout  le  monde.  Elire  borné  ,  c'eft  le  propre  des 
créatures  corporelles.  Dieu  n'eft  pas  créé ,  ni  corporel  :  il  ne 
peut  donc  être  borné  >  ou  limité  par  certaines  bornes.  D'ailleurs  fj-^^  • 
il  eft  écrit  que  l'Eferit  du  Seigneur  remplit  toute  la  terre  ;  aue 
Ton  ne  peut  point  le  fiiuver  de  devant  (a  face  ;  que  foit  que  I  on 
monte  dans  le  Ciel,  il  y  eft;  que  fi  l'on  dcfcend  dans  renfèr, 
îl  y  eft  encore.  On  dira  peut-être  qu'il  eft  indécent  que  Dieu 
fbit  dans  des  lieux ,  ou  dans  des  créatures,  pour  lefquels  l'homme 
même  a  de  l'éloignement.  Mais  il  n'y  a  rien  de  créé  qui  ne 
•  foit  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ôc  comme  les  rayons  du  folcil  ne  con* 
traâcnt  aucune  tache  en  paHant  par  des  l^euxinfe^és  ;  il  en  eft^ 
à  plus  forte  raifon ,  dç  mêmç  jie  Dicu^ 

I X»  Anaftafe  fiut  engager  la  chute  dit  we  vcAu  homme  y  Diïcounnit 
scomme  la  caufè  de  tous  les  maux  ^  6c  celle  de  llncamarion  <|u  nncamadoi^ 
Fils  de  Dieu  p  qui  ne  voulant  point  laiflêr  périr  l'honune  qu'il  ^* 
«voit  formé ,  s'eft  fait  homme  lui-même  pour  le  racheter.  C'eft 

que  cet  Evêque  fç  propofe  d*(tà^  dans  fon  troifiéme  dif* 
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cours.  Il  trouve  dans  l'union  de  l'amc  avec  le  corps  9  un  exem- 
ple de  l'union  de  la  divinité  avec  l'humanité  en  Jefus-Qirift: 
union  qui  s'eft  faite  fans  m(f!angc ,  ni  confufion  des  deux  na- 
tures ;  le  Verbe  s'étant  uni  tout  entier  à  toute  la  chair ,  qu'il 
s'étoit  formée  de  celle  de  la  Vierge ,  &  à  l'ame  raifonnablc , 
fans  le  fecours  des  caufes  ordinaires  de  la  génération ,  &  par  la 
feule  vertu  du  Très-Haut  :  enforte  qu'il  nous  eft  confubftanticl 
felon  fou  humanité.  Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  (  a  )  admirable  dans 
ce  Myfteie ,  eft  que  les  deux  natures  qm  fe  font  unies ,  gardent 
chacune  leurs  propriétés  naturelles ,  comme  fi  elles  n*étoienc 
point  unies  ^  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  perfonne.  Jefus-Chiift 
eft  ce  compoié  qui  refuite  de  l'union  des  deux  natures  :  union 
fi  in  réparable  que  la  nature  divine  ne  peut  être  fans  la  nature 
humaine  ;  ôc  celle-ci  fans  la  nature  divine  :  union  qui  ne  s'eft 
point  faite  à  l'imitation  des  liqueurs  qui  fe  mêlent  enfemble  9 
&  compofcnt  par  ce  mélange  une  nature  toute  différente  ;  mais 
en  la  municre  que  1  union  de  l  ame  raifonnablc  avec  le  corps 
confiituë  la  nature  de  l'homme.  Quoique  les  natures  unies  en 
Jefus-Chtift  foient  différentes  ^  cela  étant  néceffaire  pour  la 
manifeftation  du  Myftere ,  il  n'y  a  qu'une  perfonne»  qui  eft  celle 
du  Verbe.  C'efl  toujours  le  même  Fils  de  Dieu ,  même  après 
rincarnation.  Encore  donc  que  la  nature  qui  a  pris  chair  foit 
différente  de  la  nature  qui  a  été  prife  par  le  Verbe ,  ces  deux 
natures  ne  différent  point  quant  à  la  perfonne  qui  eft  la  même 
dans  deux  natures  différentes.  Telle  eft  la  dodrine  de  tous  les 
ïiiéologiens,  &  de  tous  les  Docleurs  de  l'Egiife  Catholique  ; 
ils  cnfeignent  que  c'eft  le  même  qui  eft  Dieu  ôc  Homme.  Nous 
adorons  (  ^  )  un  &  même  Quift ,  qui  étoit  Dieu  avant  l'Incap* 


ris  »  ex  quibus  animal  ntionis  particepff 
homo  conAituitur  .  .  .  Etfi  enim  font 
(Krerfâc  naturz  ex  auibus  unitus  eft  ad 

manif«ftationem  Myfterii ,  una  tamen  eft 
hypcftafis ,  eadem  enim  proprietas  bypo^ 
tau  manfic  FtUo  etiam  incanato.  nllat 

enim  rurlus  eft  etiare  (êcundum  carncm. 
(^uare  nature  quidera  difTerunt  alliimens 
Si  afllunta»  hypoftafi  vero  minimè.  Sic 
dicimus  effe  uiiam  hypoftafini  naturâ 
fercntiani  omnibus  Theologis  &  LccltG» 
Doâoribus  approbantiWus  ,  qui  cumdeak 
ad  im:t;i  ionem  iic|ui(k>rum  ,  qur  inter  fe  ■  affirmant  eflè Dcumjk H  ominem.  Qw.)^ 
mixu  in  aliud  quid  niuuntur,  ied  ad  ^î-  i  fag.  4Jt. 

nlitudincBprapofiim  aniowaccoip»- 1         Umu»  ftemiidem  CtviftiiùiMl»» 


(ë)  Hoe  clk  M  lioeMyAeriD 

bile  quod  utrumque  eorum  ,  qux  coterunt 
proprietatem  naturalem  ,  (ervat.  Perinde 
■e  n  per  Ce  fblum  exifteret ,  non  faâa  alte 
rîus  cura  aiiero  unioae ,  cum  alioqui  una 
ût  hypoftafi».  Chriftia  ffimr  eft  <^oi  ex 
unione  harum  naturarum  exiftit,  non  ha- 
bitudo  ,  fed  idiprum ,  ouod  ex  his  (ûbftan* 
«m  coiÂat  ;  îmmo  ipat  CvSbAuMÙs  Se  non 
divîna  abfque  liumana  ,  neque  rurfus  liu- 
aiana  abiî^ue  divina  :  led  utfiuTque  infe- 
parabiiis  unio  :  quam  non  élcteos  fadara 
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nation,  qui  e(l  demeuré  Dieu  après  l'Incarnation,  qui  s'eft  uni 
à  une  fubftance  différente  pour  fauvcr  ce  qui  lui  droit  confub- 
ftanriel  félon  la  chair,  à  laquelle  il  s'cft  uni.  C'eft  pourquoi 
nous  reconnoillons  en  lui  (a)  deux  gdndrations  dilFérentes.  Il 
cft  engendré  autrement  de  fou  Perc  ,  autrement  de  fa  Mcre  y 
mais  c'eft  toujours  le  même ,  quoiqu'engendré  différemment  ; 
car  la  différence  des  fiibfhuices  unies  9  forme  des  générations 
différentes;  fi  admirables  néanmoins  Tune  flc  Tautrci  que  le 
langage  hunudn  ne  peut  bien  les  exprimer  9  ni  llntelligence  hu- 
maine les  comprendre.  Anafiafe  réfute  ceux  qui  difoient  que  la 
Trinité  s'eft  incamée,  Ôc  montre  par  l'autorité  de  l'Ecriture > 
qu'il  n'y  a  que  la  perfonne  du  Fils.  Il  dit  affcz  clairement  que 
le  Saint-Efprit  (  b  )  procède  du  Fils.  Sur  la  fin  de  ce  difcours 
il  annonce  le  quatrième  qui  traite  de  la  paffion  du  Sauveur. 

X.  Elle  avoir  été  prédite  par  les  Prophètes  long-tems  avant  Difcours  rut 
qu'elle  arrivât  j  &  elle  étoit  néceffaire  autant  pour  la  gloire  de  j^rj^^^^rifit 
Jefus-Chrift  que  pour  le  (alut  du  genre  humain.  D'où  vient  flg^^jl 
qu'après  ùl  relurreâion  il  difoit  à  fes  Difciples  :  Tou$e puijfanci  Mén,%z$it» 
H(a  été  donnée  dans  le  Gel  &  fier  la  Terre  :  Paroles  qui  montrent 
dans  les  circonftances  qu'if  les  prononça ,  que  fa  mort  fur  la 
croix  étoit  la  caufe  de  la  gloire' dont  il  jouidoit  après  fa  refur- 
re£lîon.  Mais  s'il  a  fouffert ,  ce  n'eft  que  félon  fon  humanité. 
C'cft  toutefois  Dieu  (c)  qui  a  fouffert  ,  mais  la  Divinité  eft 
demeurée  impalTible.  Les  douleurs  {d)  étoient  de  la  chair; 
les  miracles  appartenoient  à  la  Divinité  i  mais  la  chair  en  tiroit 
là  gloire,  parce  quelle  étoit  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  >  qui 
s'attnbttolc  auffi  les  fouffiances  de  la  chair  à  laquelle  il  s*étoh 
nnL 

XL  Analkfc  commence  fon  cinquième  difcours  par  les  iff^ç,^^ 
preuves  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans  TE vangile,  tioa,p«g^/a; 
oà  nous  Mcm  que  les  Soldats  f  empirent  les  jambes  des  deux 


tamtts  flui  ent  aate  tacarnationem  Deof» 
Se  flianfiiDeiis  poft  IiicaraàiMBem.  AU, 

{a)  Unde  duas  gcacraciones  cSe  cre- 
«itmos,  aliter  namque  ex  Patte  geliitmeA, 
aliter  ex  Matre.  Ihid. 


(  r  )  Et  eft  quidem  Deus  ^i  patttor  t 


B 


^d)  Ërant  paiTiones  prxdpuè  quidem 
dt  imprimit  cacnit;  qui  tenus  vér&  eas  fibi 
attrtbiiebat;erant  ejus ,  qui  camem  afTum* 


(h)  Ipfe  à  quo  Spiritus  Sandus  pro-  1  ferat  :  Miracula  vero  imprimis  erant  Dei 
eedit,  de  fcioCo  teftimonium  vericatiprz-  I  Verbî ,  /îmul  auccm  cum  his  caro  glori- 
bec,  qui  fêtplum  &  qnod  in  Ce  eft  cognoA  |  ficabatur,  qoia  icilicet  Vtsbi  Dci  — 
cit.  Iffe  rnim,  inquit  Ena^ciUJaifJcitbst  1  Ibii,  fag.  ^6u 
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Larrons ,  mais  qu'étant  venus  à  Jcfus ,  &  l'ayant  trouvé  déjà 
mort,  ils  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes;  que  Jofeph  ayant 
M*it.  t7ySi,  demandé  fon  corps  pour  l'enfcvelir,  Pilate  s'étonna  qu'il  fut 
mort  fit6t;  6c  aueles  Piinces  des  Prêtres  pour  s'afliirer  du  fé-* 
pulchre  où  on  lavoir  mis  >  en  icellerent  la  pierre»  6c  y  mirent 
des  Gardes.  Il  remarque  que  tous  ces  témoignages  de  la  mofi 
du  Sauveur  ont  été  mis  par  écrit  par  un  effet  de  la  Pcovidencef 
afin  que  Ton  ne  pnt  douter  de  fa  refurre£lion,  attcftée  d'ailleurs 

f)ar  l'Ange  qui  apparut  aux  femmes,  par  les  Soldats  quigardoient 
e  f<épulclire  ,  par  les  linges  qui  enveloppoient  fon  corps  ^ 
6c  qui  furent  trouves  dans  le  tombeau  ,  par  de  fréquentes 
^paritions  à  fes  Apôtres  y  qui  eurent  la  permiflioit  de  le 
toucher  6c  de  manger  avec  iui:>  6c  la  joye  de  le  voir  montée; 
au  Cid.. 

Dîfcours  fur     XII.  Lc  dlfcouts  fur  Ics  trois  Carêmes  porte  dans  un  manuf- 
J^^^^*"  crit  de  la  Bibliotcque  du  Roi  le  nom  d'Anaftafc ,  Patriarche  do 
nr^miment.'    Condantinoplc mais  je  n'y  trouve  ni  fonftile,  ni  fon  génie» 
(^otdthitfag.  L'Auteur  pour  montrer  que  1  on  doit  faire  deux  Carêmes ,  outre 
celui  de  quarante  jours  qui  précède  la  Fête  de  Pâques,  employé 
l'autorité  d'un  livre  apocrypiie  nommé  itinéraire  de  faim  Phi' 
/r/i/rr»  livre  rempli  de  rables;  il  compte  fept  Conciles  généraux 
jufqu'àfon  tems.  On  n'en  connoilloit  que  cinq  en  ^.qulfiit 
L'année  de  h  mort  d'Anaftale.. 
KcDonfeanx     XIIL  On  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  les  réponfes  aux 
g^JJJ^^  queftions  des  Orthodoxes  données  en  latin  par  Gentien  Hervet^ 
fous  le  nom  d'Anaftafe,  Evêque  de  Nicée  ;  &  en  grec  &  eiY 
latin  par  Grctfcr,  fous  le  titre  de  Dux  x;/<f,c'efl:-à-dirc ,  de  Guide 
du  chemin.  On  y  cite  les  Canons  du  Concile  in  Trullo  tenu  à 
Conftantinople  en  707;  ôcfaintNiccphore,  Patriarche  de  cette 
Ville  mort  en  828.  Ileft  dit  dans  la  réponfe  à  la  1 1 7^.  queflionj 
qu'il  y  avoit  ièpt  cens  ans  que  les  Anens  ëtoîent  chaffés  des 
lieux  £unts.  ' 

Abngé  dé  XIV.  Aubert  le  Mire  ôc  quelques  autres  attribuent  à  Anaf^ 
klbi.  ■  tafe  le  jeune ,  fucceffeur  de  celui  dont  nous  parlons  dans  le 
Siège  d'Antioche ,  l'abrégé  de  la  foi  imprimé  aans  les  Biblio« 
teques  des  Pères  de  Paris ,  de  Cologne  Ôc  de  Lyon.  D'autres 
en  font  une  compilation  compofce  partie  des  écrits  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie ,  partie  de  ceux  d'Anaftafe  d  Antioche.  IX 
paroit  en  efiet  que  l'Auteur  écrivoit  depuis  la  condamnation 
«u  Moiiothelifine  :  car  il  £ût  une  queftion  exprès  fui  le  nombço^ 
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'des  volontés  en  Jefus-Chrift ,  ôc  dit  net  (a)  qu'il  y  en  a  deux  ; 
l'une  divine ,  ôc  l'autre  humaine.  Il  admet  trois  hypoftafcs ,  mais 
il  déclare  que  (bus  ce  terme  il  entend  la  perlbtme  confeffimt 
GLi'il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes  &  une  feule  fubftance ,  eC- 
KncCy  ou  nature.  Au-contraire  il  admet  en  Jcfus-Chrift  deux 
natures,  &  une  feule  hypoftafe ,  ou  petfbnne.  Il  s'explique  clai- 
rement fur  la  Divinité  du  Saint-£(pxit  >  mais  il  ne  le  Êut  procéder 
que  du  Pere. 

XV.  Evagre  (b)  dit  qu'Anaftafc,  lorfqu'il  fe  trouvoit  dans  OttTn^ei 
des  converfations  férieufes ,  ôc  où  il  étoit  néccifitc  de  parler,  «l'Aiwftafo 

 1.  .   /!•  1  i„_jî/T'_îi_-    .         1     /  L  font  per- 

ou  qui 
'ont  pas  en- 

incorruptibles  y  Anafiafe  prit  contre 
ce  Prince  la  défcnfe  de  la  foi  dans  un  écrit  ^  où  il  prouva  pac  ^ 
des  argumens  clairs  6c  invincibles»  que  le  corps  du  Sauveur  a 

eu  fes propriétés  naturelles,  comme  les  corps  des  autres  hom- 
mes, qu'il  a  été  fujct  à  la  conuption  ,  ôc  que  cette  doctrine  ell 
celle  des  Apôtres  ôc  des  Pères.  11  écrivit  lu  même  chofc  aux 
Moines  de  la  première  ôc  de  la  féconde  Syrie,  qui  l'avoienc 
confultë  fur  ce  fujet ,  confirmant  fans  celfe  les  Fidèles  dans  la 
féfolutiori  de  défendce  la  vâité  >  êcrépétant  chaque  jour  dans 
TEglife  ces  paroles  .-de  ûint  Paul  :  Otiand  un  jfnge  du  Gti  vout 
annonetroit  un  Evangile  Jiffireut  de  cm'  npus  vou  imnoHfons, 
qu^Ufoit  anmhime,  S€8  remontrances  furent  écoutées  avec  ref< 
pe£l  ôc  fuivies  prefque  généralement.  Comme  il  apprit  que  Juf- 
tinien  avoir  dcflein  de  l'envoyer  en  exil ,  il  compofa  undifcours 
pour  prendre  congé  desHabitans  d'Antioche.  Tour  y  étoit  ad- 
mirable :  l'clegance  des  termes,  la  beauté  des  fentimcns,  le 
choix  des  pa^Tages  de  l'Ecriture  Ôç  dèaHiftoires  qu'il  rapportoir» 
Mû8  il  ne  le  prononça  point»  parce  que  Dieu  nranppa  FEmpe* 
»Bur  d'une  manière  invifible  dans  le  moment  qui!  oiâoit  l'ordre 
pour  envoyer  Anadafe  en  exil.  Il  ne  nous  teftetten  de  ces  écrits^, 
ni  du  difcours  qu'il  fit  ic)  n  ff)iTpeuple  en  jpj >-  lorsqu'il  rentra- 
dans  fon  Siège.  Le  Pere  Labbe  dit  l'avoir  vû  manufcrit  dans  la 
Biblioteque  du  Roi.  Anaûafe  en  ht  un  {dX^^txQ  vers  le.  même 


(«  ^  Qv'ot  nanmles  ▼oTuiiia^  Sr  ac- 

ttone;  in  Chrifto  profiteris  ?  Duas.  Unam 
4ivinam^  aheram  humanam.  Qujt  eft  vo- 
lunas  dÎTÎna  f  Purgare  leprofos  ;  ut  (èr- 
vemur  «mnes  homînes  &  aJ  veritaus  no- 
tttiam  perveniant.  Que  «ft  voluntai  Hu*  ' 


gari;  Tmi  i<i  KBUm,  F*tr.  Li^i.  *f 

1 04^. 

(  i  )  Evagr.  lit.  4  ,  c*f.  40  ,  41. 
(c)  Nictfkir,        18,  etf,  44, 
habb.  Bibliet.  ntvs  rfMg*^»- 
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tems,  fur  la  paix,  le  Mercredy  de  la  Semaine  fainte.  Il  eft 
manufcrit  {a)  dans  la  Biblioteque  Impériale,  Sa  lettre  à  un 
Scolafitque  fut  citée  dans  la  quatrième  aâion  du  lèptiéme  (  ^  ) 
Concile  général.  On  y  cita  auiïl  fon  difcouts  fm  le  Sabbat»  ad- 
dreffé  à  Simeon  de  Boftres.  Saint  Maxime  (  c  )  parle  d'un  livre 
d'Anaftafe  contre  Jean  Philoponus,  dont  Grctfernous  a  donné 
un  fragment  dans  fa  préface  fur  le  Guide  du  chemin.  Nous  n'a- 
vons plus  ni  fa  vcrfion  grecque  du  Paftoral  de  faint  Grégoire, 
ni  aucune  des  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  Pape,  ni  le  difcours  {d) 
qu'il  fit  en  fon  honneur.  Il  en  avoit  fait  )  fur  la  vifirarion  de 
Mane»  fur  te  Dimanche  des  Rameaux,  fur  la  décolation  de 
iàint  Jean ,  6c  un  à  la  louange  de  faint  Nicolas.  On  les  trouve 
manufcrits  dans  la  Biblioteque  du  Roi ,  de  même  que  la  dÙ^ 
pute  des  Evêqucs  Chrétiens  avec  les  Juifs,  dans  laquelle  Aphro- 
difien ,  Officier  du  Roi  de  Pcrfe  ,  avoit  été  conftituépour  Juge, 
Anaftafe  y  étoit  préfcnt.  Mais  cette  difpure  ell  remplie  de 
contes  fabuleux  indignes  de  ce  Patriarche.  D'ailleurs  Arenatus 
qu'on  fuppofe  avoir  été  alors  Roi  de  Perfe ,  ne  le  fut  que  depuis 
la  mort  d'Anaftafe.  Entre  plufieurs  palTages  des  Pères  fur  les 
deux  opération»  en  JefusOirift»  cités  dans  le  Concile  de  La- 
cçan  en  6^9 ,  il  y  en  a  un  de  l'écrit  d'Anaftafe  pour  la  défènfe 
die  la  lettre  de  iàiint  Léon  à  Flavien ,  où  il  difiingue  (/*)  claire^ 
ment  les  deux  natures  &  les  deux  opérations ,  en  reconnoiflànt 
toutefois  qu'il  n  y  avoit  dans  Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne 
qui  agît,  la  même  étant  Dieu  ôc  Homme.  L'humanité  prenoit 
de  la  nourriture  Ôc  croifToit.  La  divinité  rcffufcitoit  les  morts» 
Jefus-Chrift  faifoit  l'un  ôc  l'autre.  Divers  {g)  manufcrits  don- 
nent àAnaftafe  une  démonftration  hiftorique,  où  il  prouvoit 
^'un  Prêtre  ne  peut  être  jugé  par  on  Laïc,  mais  feulemenc 
par  un  Evé^iie.  Ils  citent  (  k  )  auflî  fous  fon  nom     fous  celui 


(a)  Latttbeiiuf ,  Ub.  7  ,  fag.  i/îS. 

{h)  Tom.  7  Concil.  fag,  147  &  r45>, 
pâfttéfcfH.  arût,  x<fi  de  imagimè,  gag, 
344»  )S<. 

'  (c)  Mtutfm,  tm,  t.,fég»  U4,  itf « 
mit. 

{à)  Lâmtecitu ,  lih.  8  ,  fag.  4tf . 

(  e)  AlUtitu ,  lih.  de  Simeon.  esg,  1 04, 
labbgtfi  ^  biblitt.  mijf.  ftg.i%  Cf  i}70. 

(fj  Sicut  emm  nutriri  Se  ciementari 
pon  eft  Deittdfl,  ita  iiitcitare  mortuo* 
pon  eft  Imnuiaitt  :  vtra^œ  mnen  ejuf 


condecet  :  non  in  confu/îonem ,  Cei  in 
unîrionem.  Inconfusè  crgo  Hux  quidem 
fant  operationes,  fîcad  effcnùx.  Unus 
atttem  operator,  Deus  parïterque  &  homo 
ex'xRens.  Jnaflaf.  in  Concil.  Lateran.  aCi.f, 
f*g'  30S ,  tem.  6  Lath.  ty  i$m,  3  a«ry 
tMni ,  fag.  994, 

(g  )  Lamieciu:  ,  lih.  J  ,  fag.  \9è  ,  fl/- 
bliot.  Ctijlmiana  ^  fag.  ,  LaiioUf^ 
Bibliot.nova  ,  fag.  8t. 

(  h  )   Lambtcius  ,  ^.  S  ,  Mf.  ]]«  j 
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de  faint  Jean  de  Damas  pluficurs  queftions  fur  la  foi ,  des  <fglo- 
gues  afcetiques  Cf.  des  définitions.  Mais  on  n'a  pas  d'autres  preu- 
ves que  tous  ces  écrits  Icnent  de  lui  ;  6c  il  y  a  a|)parence  qu'ayant 
été  en  r^utation  de  f^avoir»  plufieucs  Ecrivains  pofterieucs  ont 

C's  fon  nom  pour  donner  cours  à  leurs  propres  produâions. 
Bigne  compte  parmi  les  écrits  d'Anadafe  qui  n'ont  pas  en- 
core vû  le  jour,  deux  livres  de  la  conftrudlion  de  l'homme; 
Tëloge  de  l'Egypte  ;  un  traité  contre  ceux  qui  difent  qu'il  y  a 
trois  elTenccs  ou  natures  dans  les  pcrfonncs  divines;  &  deux 
livres  contre  les  Juifs.  Turricn  lésa  traduits  en  latin  :  mais  l'Au- 
teur  de  ces  deux  livres  vivoit  long-tems  après  Anaftafc  >  Patriar- 
che d'Antioche  i  puifoull  compte  huit  cens  ans  &  davantage 
depuis  la  priiè  dejeruialem  parTitedcVeipafien.  Le  traité  qui 
a  pour  titre ,  contemplation  myftiijue  des  fouffrancet  de  Jefus-Chrijî , 
paroitêtre  la  même  chofe  que  celui  d'Anaftafe  Sinaîte»  intitulé 
delà  pajfion  &  de  fimpajjibilité  de  Jejus-Chrijl. 

XVI.  Les  cinq  difcours  fur  la  foi  traduits  en  latin  parTur-   Editionï  des 
rien ,  furent  imprimés  pour  la  premicre  fois  à  Ingolftat  en  \  6\  6,  njj^l^î^ 
7>;-4°.  dans  le  fupplemcnt  de  Stcvartius  aux  anciennes  le(;ons  ùochc*  / 
de  Canifius  \  6c  depuis  dans  le  neuvième  tome  de  laBibliote- 

3ue  des  Pères»  à  Lyon  en  iS^j^ta  dans  la  nouvelle  édirion 
es  lettons  de  Canifius  >  à  Anvers  en  1^2^,  Maïs  dès  l'an  is$6, 
ils  avoient  été  traduits  par  Tilmannus ,  ôc  imprimés  à  Paris  >  de 
cnfuite  dans  les  Biblioteques  des  Pères  publiées  en  cette  Ville. 
Meurfius  donna  en  grec  les  deux  difcours  fur  l'Annonciation 
dans  le  recueil  de  fesMélanges  divins ,  à  Leydc  en  \  6\^,  Nous 
les  avons  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des 
Pères  de  Lyon,  dans  le  fixiéme  de  la  Biblioteque  des  Prédica- 
teurs du  Pcre  Combefîs,  ôc  dans  le  premier  de  ionyluâiuarium. 
On  y  trouve  au(fi  le  difcours  fvx  la  Transfiguration  ;  de  même 

2ue  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteaue  des  Pères  de 
«yon;  &  dans  le  feptîéme  volume  de  la  Biblioteque  des  Pr<h 
dicateurs.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  ce  aucouç» 
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CHAPITRE  XL!?, 
Omales  tEpaonâ  Çf  de  Lyoïu 

I.        £  fut  fous  le  Confulat  <f  Âgapite  de  le  dixième  des  et* 
lendcs  d'0£lobrc,  c'eft-à-dire,  le  quinzième  de  Sep- 
tembre j  1 7 ,  que  fe  tint  le  Concile  d'Epaone ,  que  Ton  croit 

être  la  Ville  d'Ycne  dans  le  Dioccfc  de  jBellai.  C'éroit  dans  la 
première  année  du  règne  de  Sigifmond  que  faint  A  vite,  Evêque 
de  Vienne,  avoit  converti  à  la  foi  Catholique.  Il  fe  trouva  en  ce 
Concile  vingt-cinq Evcqucs,  tous  du  Royaume  dç  Bourgogne, 
dont  le  premier  eft  faim  Avite  qui  y  piéfida.  Ce  lut  lui  auHî  qui 
le  convoqua,  commç  on  le  voitpir  la  lettre  drcdaire  c^'tl 
écrivit  à  tous  les  Evêques  de  fa  Province  pour  les  inviter  au 
Tam.^fktiâl,  Concile.  Il  s'y  plaint  de  la  ceHation  de  ces  ÂITemblées «  té- 
W  »î7î.;    moignant  que  le  Pape  lui  en  avoit  fait  des  reproches  très-vifs. 

II.  Le  Concile  fit  quarante  Canons.  On  les  commença  par 
ordonner  que  les  Evêques  {a)  mandés  par  leur  Métropolitain 
pour  venir  ou  au  Concile,  ou  à  l'ordination  d'un  Evêque  ,  ne 
pourroient  s'en  djlpcnfcr  qu'en  ças  de  maladie.  Quoique  faint 
raul  eût  exdii  clairement  de  la  Prétiilè  &  du  iHaçpnat  ceux 
qm  avoient  été  mariés  deux  fois ,  |1  étoit  néanmoins  anivé  (jue 
quelques  Evêques  avoient  par  fîmplicité  ordonné  des  Bigames: 
c'eil  pourquoi  Ton  en  fit  {b)  une  nouvelle  défenfe ,  en  excluant 
aulTi  de  la  Clericature  (  c)  ceux  qui  avoient  fait  pénitence  publi- 
que. On  défendit  aux  Ëyjêques ,      aux  Prêtres  ôc  ^ux  D^crçs 


Canom  de 

ie«  Concile. 

Can.  1 ,  torn.  4 


(fl)  Pnmt St  iiBimiiahîli conflitttrioiia 
ilfcienini  eft*  nt  cum  Metropolitanas 
FntresyelComproTÎncïalcs  ûxot  ad  Con- 

cilium,  aut  ad  ordinationem  cujufcumiiuc 
CoQâcerdotis  credidetii  evocandos  «  n^ù 
cauik  urtô  evldeatit  extiterit ,  nulla»  «xr 

eufët.  C«B.  1  ,  tem.  4  Concil.  f>ag.  1^7 (. 

(i)  Ne  recun(Ii  uxoris  aut  renuptz 
naritus  Prcsbyter  autDiaconus  orJinetur, 
abundè  fuQiceret  ab  Apodolo  conftitum. 
&cd  quia  pracceptiun  hujufhiodi  excedi 


Timui,  ipeçîaii  eb&rvanda  teavramva  « 
fciente  eo  qui  contn  interdtftim  ordiiift- 
vêtit ,  reaiD  Fratnbai  ft  fatnrutn  ;  lllo  au- 

fcm  qui  contra  fas  honorem  prohibitr  be- 
nediâionis  axnbierit ,  nihil  fe  Clericaiis  ' 
Minifterti  prjtttunpturum.  Csn.  %,  ihid, 

(c)  Pcrnitentiam  profcifi  ad  Clerîca- 
tum  penitus  noa  vacentur  f  Cân.  ]  ,  ibidm 

(  i  )  Pmbjrteii^Epircopis ,  atquc  Oûa» 
conibus  canet  ad  venandum ,  &  accîpitrea 
habere  non  liceat.  Quod  fi  quis  talium 
ftgfyynvn  ia  hy  6uàt  Tolumate  4e6Bc- 
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d'avoir  des  chiens  6c  des  oifeaux  de  chaflc  :  ce  qui  montre  que 
le  Clergé  commeui^oit  à  fe  laiflTer  aller  aux  mœurs  des  Nations 
Barbares  qui  dominoient  en  Bourgogne.  H  fiit  auflt  fait  défen-  Cm.  r; 
{a)  aux  Prêtres  d'un  Diocefe  de  deflervir  une  Eglife  d'un 
,  autre  Diocefe ,  fans  la  permiflion  de  l'Evôquc  Diocefain  >  à 
moins  que  TEvêque  de  qui  ces  Prêtres  dépendent  ne  les  ayent 
cédés  à  celui  dans  le  Diocefe  duquel  eft  cette  Eglife.  Défenfe 
de  donner  la  communion  à  un  Prêtre  ou  à  un  Diacre  (  b  )  qui 
voyage  fans  avoir  des  lettres  de  fon  Evâque.  Les  ventes  des 
biens  de  i'Eglife  (c )  feitcs  par  les  Prêtres  qui  dciicrvcnt  les  cm.  7. 
Patoifles  font  déclarées  nulles.  Ils  dévoient  auifi  dreffcr  des 
aôes  par  écrie  (  d)  des  choies  Œi*ils  avoient  achetées ,  ou  pour  cni:  1.- 
eux-mêmes ,  ou  au  nom  de  l'Egaie.  La  même  chofe  eft  oraon* 
née  à  l'égard  des  Abbés  :  ils  ne  pouvoient  rien  vendre  fans  la' 
permiflion  de  l'Evêque,  ni  même  afiranchir  desEfclaves  qui 
avoient  été  donnés  aux  Moines,  n'étant  pas  juftc  que  pendant 
que  les  Moines  s'occupoient  tous  les  jours  des  travaux  de  la 
campagne,  leurs  Efclaves  jouiflTent  du  loifir  Ôc  du  repos  de  la 
bberté.  Un  même  Âbbé  (  ^  )  ne  peut  gouverner  deux  Monal-^  ck*. >; 
teres ,  ni  en  établir  {fy  de  nouveaux  à  Tinfçu  de  l'Evéque.  Les  cm. 
Clercs -peuvent  (?)  plaider  devant  les  Juges  féculiers ,  en  dé-  c«i.ii. 
fendant^  non  en  oemandant »  fi  ce  n'eft  par  Tordre  de  TEvêque. 


tus ,  G  Epifcopus  eft ,  tribus  menfibus  Ce  i 
commuFiione  fufp^'iulat  ;  duùbus  l'rcsby- 
tet  abftineatur,  uno  Diaconus  ab  omni 
ofBcïo  9c  commuisMNie  cdEibit.  cm.  4  * 

(  4^  Ne  Presbyter  terntorii  alieni,  (îne  i 
confcteni»  ûù  Epilôapi  ,  in  alterius  civi- 
nuis  terri torio  pneliiBuic  Ba/ilicis  atque 
Oratorfif  infervire,  nifi  foni  Epifcopus 
lu  us  ilium  codât  Kpifcopo  iili,  in  cujus 
territorio  haUitare  difpoluit.  lu  quo  H  ex- 

ciif  ut  PieiUytCT  | 
fuerit  Fratri  (uo  noverit  culpabilem  le 
£uturum,  qui  Clcricuin  juru  fui  iliicita 
&cientem  fciens,  ab  ftaadali  ^dmiffioae 
non  revocat.  Can.  ; ,  fa^tf  77, 

(h)  Prosl.ytero,vel  DÎaconOtfiBeAn- 
tiflitii  fui  epiiluiis  ambulant!  communio- 
nem  nuUus  impendat.  Cav,  t ,  ihid. 

(e  )  Quidquid  Parochiamm  Presbyteri 
<îe  Ecclefiaftici  jurîs  pofleflîone  diftraxe- 
rjnt,  inane  liabeaturât  vacuum,  in  ven- 
ditotem  comparantis  aftione  T«cMiub« 


(d)  Presbyter  dum  Diotcefîm  tenet y. 
de  his  cyjx  emerît ,  aut  Ecclefîx  norainc 
fcripcuram  £aciat«autabeiusquamtenuit 
Ecdefic  ordinttioBe  dUceoit.  Sbûlîs  qito> 
i;ue  (le  venJitionibut  quas  Abbates  facero 
prziuinplcrint,  forma  lêrvabitur, ut auid^ 
Quid  fine  Epifcoporum  notitia  TCndlRiai 
tuerit,  ad  pwdiatcm  Epifcopi  rtTocetur. 
Mancipia  Ter&Monachit  donata  ab  Abba- 
te  non  liceat  manumitti.  Injuftum  trnim 
puumus,  ut  Mooadii*  <]uotidianuin  rurale 
opus  Êidentibui ,  Ârvi  eoram  libcttadf 
otio  pottantur.  Can.t,  ihid. 

(e)  Unum  Abbaiem  duobus  Monafte- 
riis  interdicimus  pndUcnS.  Qmuf, 

(/)  Ceilas  novas  ant  congregatiuncti» 
las  Monachorura  abfqae  Epticopi  notitia 
prohibemus  inftitui.  Can.  10,  ibid. 

{g)  Ckrici  fine  ordinatione  Eptfcopi 
fui  adiré,  vel  interpellare  paMicun  non 
przfumant  ;  fed  fî  pulfâti  fuerint ,  (ëqui 
ad  (jeculare  judicium  non  moremur.  C*h, 
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Cm.  tu     ÇekM  n'avoit  pas  le  pouvoir  {  «  )  de  vendie  qnelqctt  ^eft 
des  biens  de  rEglife  iàns  1  agrément  du  M^tropoutain  :  mais  U, 
lui  ^roit  permis  de  faire  des  échaiiges  utiles.  Un  Clerc  convainc 
Cén.  ij.     eu  de  faux  témoignage  {b)  étoit  tenu  pour  coupable  de  crime 
Cm.  XX,      capital  :  en  conféquence  il  devoir  être  dé^ofé  (  f  )  &  mis  dans 
un  Monafterc  pour  le  rcftc  de  fes  jours,  ôc  n  être  admis  à  la 
communion  que  dans  cet  endroit  feul.  Lorlque  le  Clerc  d  une 


CiM»i4t.  Eglife  eftfaicÉvêque  (d)  dune  autre,  il  dok  laifler  A  i'E^hSt 
qu  il  a  fecvie» d'abord  toor  ce  qu'à  aveçi  en  fonae  de «doB ,  êc 
me  reMÎr  que  ce  onU  a  acheté  pour  (on  utàge ,  felon  qnH  en 
confiera p^  écnt.  Ceux  d  «noe  les  Qercs  qui  auroieut  été  con* 

<3i^  If.  vaincus  d'avoir  mai^  (  e)  avec  des  Hérétiques ,  devient  être 
fi^arés  de  la  communion  de  TEglife  pendant  un  an  ;  mais  cette 
peine  ne  rcgardoit  que  les  Clctcs  d  un  rang  fuperieur ,  &  l'on 
fe  contentoit  de  quelques  châtimens  corporels  envers  les  jeunes 
Clercs  qui  étoient  tombés  dans  cette  faute.  S'il  arrivoit  que  des 
t^e»  euHèm  alfifté  aux  feflina  <le6  Juifs  >4l  leur  éeoitdiéfendi» 
d^  manger  cnfiiîce  avec  aucun  Gletc  Le  Cendle  pemût  aux 
Prêtres  (/)  de  donner  rot>^ion  du  chrême  aux  Hérétiques ma^ 
ladâs.à  rextrêmité,  lorfqu'ils  deoMadetit  en  cet  éat  de  fe  con- 
vertir; mais  en  fanté  ils  doivent  demander  cette  on£lion  à  TE- 
17.  vêque.  Il  déclare  nulles  les  donations  {g  )  que  l  Evêque  fait  des 
biens  de  TEglife  j  à  moins  ^'ii  ne  l'ait  indemnifée  d'autant  de 


(«)  NaiUu  Epitcopu  <le  rebwBccIe- 
ÊÊt  me  f  fine  confctcntia  Metropolicani 
iiii  ▼endendi  aliquiJ  iubeat  poteAaiem, 
util!  tamen  omnibus  COMBHndoBC  p9F- 
aiU'a.  Gin.  1 1  «  ibiè* 

{h)  Si  qm CteniBW !■  fil&MAfaH»- 

tào  conviftus  fuerit ,  reos  capinik  Clini* 
■is  cenfèatur.  Cda.13  ,  ikid, 

(t)  Si  :Pte$bjter  t  ant  Diaconus  cri- 
«len  capital*  commKvnt,  ab  officii  ho 
étpoStas  m  ^fo1lafterium  retrudatur, 
îbi  taniamnioJij  quam»liu  vixerit ,  com- 
amnione  fumenda.  C«n.     ,  pa^,  IS79» 

(i)  Qui(qutt  Clericas  diiiiiid'  de  ara» 
nîfîcentia  Eccle'îjp  cui  fèrvierat  adeptus , 
aâ  (iimmum  Sacerdocium  alterius  civitatis 
flft  aat  fneritordtnaci» ,  quod  dono  acce- 
fK  Tel  acoeparit  leddtt,  quoi  u(U  vel  pro- 
fàemt  fecûuAan  ieflrâoiMiitî  ftriem  pro- 
batur  eaifè»  poffidott»  Cm.  X4#  tV- 
»J77. 


(  «  )  Si  Aperioris  loci  Clerietu  Hzwâ- 
ci  cujufciimqtie  Clerici  convivio  inter» 
faerit,  anfri  ipario  pacem  Ecclelîx  noit 
habebit.  Qood  juntores  CIcricî  fi  prr- 
fumpfcrijittV^uiabont.  A  Judxorum  vetty 
«oariviit  etîam  Laîeos  eonAÎNitto  noftra 
pnillibuit  ;  ncc  cum  vilio  Clerico  ncflro 
'  panem  comedat,  quilquis  Judarorum  fuerit 
convivio  inquinanis.  Qm.  1$  >  f»g-  if  TS. 

(f)  Presbytères ,  propter  fâiatem  ani- 
marum  ,  quant  in  cunôis  optamus.  defpe- 
raris&  deciimbentibus  Hjrrcticis  ,  /î  con- 
verfîonem  (ubitam  petant ,  chrifinaK  per* 
mittiim»  Ibbventrc.  Quo J  omnet  conver- 
(uri,  f\  fîini  fnnt,  ab  lipifêopo  noTClinr 
expctendum.  Can.  16  ,  ib:d. 

(g)  Si  Epifcopus  condito  teftamento» 
aliquid  de  Ecciefiaftici  juris  proprietatft 
legaterît,  aliter  non  vaiebit ,  ntfi  tel  taa> 
tum  de  jurûi  pfoftii  fKuliaie  iûpplBTeBb 
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Akm  propre  biien ,  &  ne  veut  pas  qu'aucun  Clerc  (  a)  puîflfe  ac-  Cn,  1% 
auerir  le  droit  de  prefciription  fur  les  biens  de  l'Eglife  par  le  laps 
des  tcnis  qu'ils  les  auront  poffedés.  Il  déclare  que  fi  un  Abbé 
trouvé  en  taure  {^)  ou  en  fraude,  quoiqu'il  fe  prétende  inno-  Gom^* 
cent ,  ne  veut  pas  recevoir  un  fucceflcur  de  la  part  de  (on  Evâ- 
que ,  l'affaire  fera  portée  pardevant  le  Métropolitain.  Il  défend      '  • 
«IX  Evé^ues ,  (  r  )  aux  riétres»  aux  Diacres  9  flc  à  tous  autres  cte* 
Ocres  d  aller  voir  des  femmes  à  des  heures  induës ,  ce  qull  en^ 
tend  de  midy  6c  du  (bir  :  ajoutant  qiie  s'il  y  a  nécelTité  de  1^8 
aller  voir ,  ils  le  pourront»  accompagnés  d'autres  Clercs. 

III.  On  abolit  dans  ce  Concile  la  confécration  {d)  des  Cmum 
veuves  appellées  Diaconcfles  :  feulement  on  permet ,  au  cas  ■" 
qu'elles  voulufTent  mener  une  vie  rcligicufe,  de  leur  donner  la 
bénédidion  de  ia  pénitence.  Celui  qui  ayant  reçu  la  pénitence 
la  quitte  (  «  )  en  oubliant  fon  bon  propos ,  pour  mener  une  vie  Gni.  tj«* 
fêculiese)  ne  pourra  être  admis  à  la  communioii»  qull  ne  re- 
prenne l'état  qu'il  avoit  embraffé.  Permis  aux  liû'cs  d'accô^ 
lèr  (/)  les  Qercsy  de  queloue  rang  qu'ils  foienr,  pourvû  qu'ils  ne  Cm.  m; 
leur  obJe£lenr  rien  que  ae  vrai.  Défenfe  de  mettre  des  Reli- 
ques {g)  dans  les  Oratoires  de  la  Campagne,  s'il  n'y  a  des  Qm.»;; 
Clercs  dans  le  voifinage  pour  y  venir  faire  l'Oftice ,  &  rendre 
honneur  à  ces  cendres  précieufes  par  le  chant  des  pfeaumcs* 


(4)  Clerici  quoci  etiam  fine  prfcato- 
riis  ,  c}ualil>€t  diuturnitate  temporis  de 
Xccle/ix  remuneracione  poiFederint  cum 
auôoritate  domni  glorionATimi  Prtncipis 
noftri ,  in  jui  propnmrtum  przfcriptione 
tempor  is  non  vocetur ,  dutrtmodô  patcat 
Ecclelix  rem  fuifle  :  ne  videantur  etiam 
Epifcopt  admiiftrationis  prolixx  ant  pre- 
catorias ,  f  um  ordinati  (unt,  facere  de- 
buiilê  ,  aut  diù  tentas  Hccie/ix  facultatei 
propriend  fiicpolla  tnnfcribere.  C«k  18, 
4iJd. 

(  £  }  AUtas  iî  in  culpa  rrperiator  avt 
^au(to  #  innoccntem  fc  aflerens  ab  Epif 
copo  fuo  accipere  noluerit  fucceilbrein , 
«tl  M«CK>politam  jodiduB  ddhcitiir. 

(  c  )  Epitcopo ,  Prcïbytero  Si  Diacono, 
vel  cefcris  Clertcis,  huris  prsteritis,  id 
eù  ,  meridianis  vel  ve|perdnis ,  ad  focmi- 
probibanw  aecefliim  :  quz  taroen , 

G  cnuCsk   fucrit,  cum  Presbyterorum  aut 

M, 


(  d)  Viduarum  confêcrationem  ,  qua* 
Diaconas  vocitant ,  ab  omni  regtone  tioC- 
tra  penitus  abro^amus ,  fola  eis  paniten- 
tia  ,  û  coavem  «mbiust»  imponcAdiu 
Cmh.  1 1 ,  iHd. 

(  e)  Si  quis  accepta  profèffàque  pflrni- 
centia ,  boni  immemor ,  ad  fzcuiaria  rela» 
batur ,  prorfus  commuriicare  non  potcrita 
nilî  profeflîoniquatn  illicite  prztenilifêll^ 
reformetur.  <'«>!.  13  ,  fag.  1579. 

(/)  Laicis,  contra  cujuOibet  gradua 
Cleticum,  fi  qaid  ciimiaue  parant  obji« 
cere ,  dnaunom  Ten  fuMennt ,  propo< 
nendi  p«n»ittimiii  fowntan.  Gm.  ^ 
ibii, 

{g)  SnAnfum  'cdîqui»  in  Oratorîtt 
TÏUaribus  non  ponantur,  aîiî  forfîun  Cle« 
ricos  caju(cumque  Farochix  vicinos  eflê 
contingat,  qui  (kcris  cineribut  pfailendi 
(requeima  famulentur.  Qiioii  fi  illi  iefue* 
rint ,  non  ante  propr&  wdimotor  «  ^uaia 
eis  competens  vi^^os  Se  Vdttta 
deputetur.  Cm.  t  r ,  ihii» 
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.  .  Que  s'il  n'y  en  a  pas  d'aflcz  proche,  l'on  n'en  ordonnera  aucun 
pour  ces  Oratoires  >  qu'auparavant  on  n'ait  fait  une  fondation 
:.itifliiànte  pour  leurvet  etnent  de  leur  nauntture.'  H  eft  défendu 
Gm,i4:  .de  confacrer  (a)  avec  roo£Hon  .du  chiéme  d'autres  Autels 
que  de  pierre  :  ce  qui  marque  qu'il  y  en  avoit  encore  quelques- 
uns  de  bois.  Dans  la  céiébratioii  des  divins  Offices  (  h  )  les 
Evêqucs  de  la  Province  doivent  fc  conformer  au  rit  deTEglife 
Métropolitaine.  S'il  arrive  qu'un  Evêque  (c)  meurt  avant  que 
d'avoir  abfous  une  perfonne  condamnée,  le  lucceffeur  pourra 
l'abloudrc,  en  cas  qu  clic  fc  foit  corrigée  de  fa  faute ,  ài  qu  clk 
en  ait  fait  pénitence.  Suivant  fanôenne  cfiicblîne^  les  Âpof- 
tats  (d)  qui  ayant  été  baptifés  dans  l*Eglire  Catholique  tonr- 
boient  dans  i'hérefie^  n'étoient  re^us,  lorfqu'ils  revcnoient  à 
l'Eglife,  qu'après  un  grand  nombre  d'années  de  pénitence.  Le 
Concile  la  réduit  à  deux  ans,  pendant  Icfqucls  ils  dévoient 
jeûner  tous  les  trois  jours,  fréquenter  l'Eglife ,  s'y  tenir  à  la. 
place  des  pénitens,  ôc  forrir  avec  les  Cathécun^enes.  Que  s'ils 
s'en  plaignoicnt,  on  les  obligeoit  d'obferver  la  pénitence  prcf- 
ctite  par  les  anciensCanons.  Défenfe  de  recevoir  a  péniren^ 
ce  (  r  )  ceux  qui  auront  contraÔé  des  mariages  iaceftueux  ^  sUs 
ne  fe  féparent  :  On  appelle  ainfi  les  mariages  avec  la  belle-foeur^ 
la  beUe-meie^  la  beUe-fi|le}  la  veuve  de  l'onçl^ji  la  confine 


Ctf  )  Altarîa  mfî  lapîJca  chridnatls  unc- 
ttone  j)«n  iàcrentus.  Cm  »6  *  iitd, 

(h)  Adcelebratidb  dtviaaOlSciti  or- 

«lincm  ,  i]ucm  Mv^^tropolitani  lencnt  Pr> 
.v inciaies  eornm  obXêrvaie  debebunt.  Lan. 

tj ,  thii. 

{e)  Si  EpiTcopo»  ante  daauiati  abfolu- 
ttonem  obttu  rapiatt^  t  correâuro  aut  pa 
niteiit.-m  rucoe»bn%d>ifr«bl(ilT«r«.  Cm. 
%l ,  ibU, 

(i)  Lapd*,  là  efi ,  qiû  tn  Cadiolica 

baptliati^prxvarîcatione  damnabili  poftir. 
hcrefim  traniterunt  ,  grandem  redeundi 
«UfSculcuem  fânxit  antii^uitas.Qufbus  nos, 
annorum  tnuUttudine  breviata«  psniten- 
dam  biennii  conditione  ùiiri  Icripix  ob- 
ierrationis  imponimus;  ut  p^rTciip^o  bien- 
ato  tertîa  die  relaxatione  jc|uneii(, 
Bceleiiam  ftudeaot  frequentare  ,  in  pa-r.i- 
tentutn  locu  Aat:di&  orjndi  liuniilitateKi 
aoverint  obfervardam  :  ac  etiam  ipl»,cum 
Catliccumeni  proccdere  coi;uiipnentur . 
afbfcedaju.  Uoc  £  obiSsiran  Toiueiiitt  « 


conflitute  tempcre  admîttcruKs  ad  Alul» 
rium  obtèrvatio  rdaaetur.  Qium  fi  ar^» 
duamTel  duram  fortè  pn(a▼erint^  ftatnot 
przteritorum  Canonuni  complm  4cb*« 

bunc.  Lan.  1 9  ,  thid. 

(  r  I  InceftiscoBjniiâiombuf  nihii  pro»> 
fus  venis  reGrrvamus,  nîlî  cum  aduherîum- 
(èparattone  fana. erint  Inc-fto|vero  ,  nec 
u!  o  conjugii  noniinc  przvelandos,  prxtC^ 
iilos  <}no<  vel  nominare  runeilum  eft ,  hos 
eflê  cenftmns.  Si  qutsreliébm  fratris,  qux 
j>enè  prius  fôror  extiterar,  carnali  con- 
jui-ftiorH?  vîoîaverr  ;  (î  f^nis  fratpr  germa- 
liain  iixor  s  lur  acci;>i.ir  :  fi  quis  oovercaiVl 
lu  erit  :  Il  nuis  confol'rinx  fbbrin*vc  ffe 
lucict  :  quod  ut  à  pnfcnti  lempurc  prohN 
bemus  ;  ita  ea  qtir  funt  anterius  in''^ituta 
Doo  (oiviimu.  Si  quis  xtWtXx  avuncuK 
nnicCBt»r,a«it  pamri,  vdprivign%  con>> 
culiiiu  pi'liuatur  :  Sane  uilnis  coniun<i'lio 
ilùcita  ii:tcrdicitur ,  habebunt  incuirdime» 
lion»  conjugii  Ubcnawow  Cm.  j^ck, 
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germaine  ou  ifTuc  de  germaine.  Les  homicides  {a)  qui  auront  cm.  31. 
évité  la  peine  portée  par  les  Loix ,  feront  la  pénitence  marquée 
'dans  les  22*.  &  2  y*.  Canons  d'Ancyre.  La  veuve  d'un  Prêtre 
ou  (^)  d'un  Diacre  ne  pourra  fe  remarier:  ft  elle  le  6it>  elle  GnKjt. 
-  fera  chafTëe  de  l'Eglif  c ,  de  même  que  Ton  mari ,  jufqu'à  ce 
Qu'ils  fe  réparent.  Les  Eglif'es  des  Hérétiques  (  c  )  feront  regar-  Cm.  a, 
aécs  comme  impures  &  exécrables ,  &  on  ne  pourra  les  appli- 
•quer  à  de  fainrs  ufages,  n'étant  pas  pclïible  de  les  purifier. 
-Mais  on  pourra  reprendre  celles  qu  ils  auront  orées  par  violence 
aux  Catholiques,  Victorius ,  Evôquc  de  Grenoble ,  i'un  des 
Pères  du  Concile  j  avoir  confiilté  fur  ce  fuiet  iàint  Avite  de 
"Vienne  quelque  tems  après  la  converfion  du  Roi  Sigiihicnd 
La  réponfe  de  faint  Avite  fut  qu'on  ne  devoir  fe  fervir  ni  des  Avit*tf0,f, 
-EgUfes  des  Hérétiques ,  ni  de  leurs  vafes  facrés ,  ôc  il  y  a  appa^» 
rence  que  ce  fut  le  même  Saint  qui  fit  faire  là-defrus  le  Canon 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  dixième  du  premier  Concile 
d'Orléans  porte  a-j-conrraire  qu'il  faut  confacrer  les Egiilcs  des 
Héiétiuucs,  &L  c  cil  i'ufage  général  de  l'Eglife. 

IV.  Le  Maître  qui  de  fkfsk  ancoiité  {d}  aura  hit  motirir  fon  can.  24. 
Efclave  fera  pri\  é  pendant  deux  ans  de  la  communion  d»  ]*E-  • 
-gfife.  Les  Citoyens  nobles  {e)  célébreront  la  nuit  de  Pâques  om,$s^ 
&  de  Noâl  avec  leur  Evêquc ,  en  quelque  lieu  où  il  fe  trouve» 
afin  de  recevoir  fa  bénéditlion.  On  ne  doit  orcr  à  aucun  pé-  GW.3S» 
chcur  (/")  rcfpcrance  de  pardon,  s'il  fait  pénitence  &  fe  cor- 
rige ;  que  s'il  fc  trouve  à  l'article  de  la  mort ,  on  doit  lui  remet- 
tre le  tems  de  la  pénitence  prefcrit  par  les  Canons,  à  condi^ 


(  «  )  De  p(rr.itcntiahomiciiiarum>qui 
'firctili  leges  evafèrim ,  hoc  famma  reve- 

rentia  clf  '.  ^  i  r^r  nos  piacuic  ol'fcrvari, 
quod  Ali'  y  lia-  i  Caiion.j  dtvrjverunt. 

(  b)  Rciiâa  l'resbyicri ,  five  Duconi , 
a  culcnnique  renupferit ,  eatenu"  ab  Fc- 
clcfia  pelbrur,  dcrcc  a  coiijuniiione  îl- 
'Itcita  flparetur  :  mjrito  quu^U"  t  jus  (îmîli 
.«ique  ail  corrcâtonem  ureritate  pleâen- 
do.  Cm.  î  î  .  ihiA. 

(c  )  Bafilkas  Hir.  tîcomm,  cjnas  tanta 
execratîoiie  Inbem u  ^  i . ofks ,  et  pottudo» 
nem  «rram  purgabiicm  non  putemiiSi 
iSmAis  nftbus  appiicare  <lefptcttniir  :lâne 
quas  pcr  violtiKiain  noîtris  abftulcnuiC, 
'poUumiiS  revocnrs.  Can.  55  ,  ibid. 
'  (d)  Si  quts  (êrvum  f roprinai  finecon- 
TfciêacâJwJici»  occûfent,  excomaïuic»- 


tione  bîtnnii  cSu/îonem  ftogoiius  ttgb^ 
bit.  Cm.  ^4  ,  sBid. 

(t)  Ut  cives  fuperîorum  natalîun» 
noitc  Pafchar,  ac  Nauvii;itis  Domiiii  fb- 
ienmitate,  Epircoj>os,  ncc  iricreft  in  qui- 
(  bu*  civiiatibus  pcfitos ,  accip-ïr.i'.r  \>çnc- 
diâ!or.i&  d',fideriv>  liovcrint  cxpctcuJos. 
Car.  35  ,  ihid. 

(/)  Ne  uUus  fine  remedio»  aut  (pe 
venw  ab  Ecclefia  lepellatul-,  neveulh", 
(î  aut  potnîtuerît ,  aut  fc  corrcxf  rit ,  ad- 
veniaitt  redeundus  aditus  obilruatur  i  Ced 
fi  ctti  fer/Ttan  dircrimen  mots»  iramiReat. 
dannationis  conflituta  tmiponi  rclsxen. 
tnr.QuoJ  fi  xgrotum  accepio  viatico  rc- 
valef^  ère  fortaflè  cortîngit ,  Oaïuci  tem- 
poris  iuatia  oblèrvarc  ceaventet.  Cm.  i6m 
AU, 
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don  auH  li  fen  ill  revient  en  fmté,  après  avoir  reçi  VMBUxh 
Qm.iT»  ^     péchà.  Il  n'eft  pas  permis  a ordonner  Ctetc  ( «  )  un 

Laïc  >  qu'il  nût  auparavant  donné  des  marques  de  pieté.  Il  ne 
Teft  pas  (b)  non.'  plus  d'accorder  l'entrée  des  Monaftercs  de 
Filles ,  finon  aux  perfonnes  âgées  ôc  d'une  vertu  éprouvée ,  lors- 
que les  befoins  du  Monaftere  le  demandent.  Ceux-mêmes  qui 
y  entrent  pour  dire  la  Méfie ,  doivent  fortir  auflitôt  que  le  fer- 
vice  cil  fini.  Ce  qui  montre  qu'elles  n' avoient  alors  que  des  Cha^ 
pelles  dans  l'intaiear  de  leur  maîTon.  Le  Concile  défend  partir* 
cnlierement  aux  Clercs  6c  aux  Jeunes  Moines  d'y  entrer»  fi  œ 
Cm*  3».     n*eft  qu'ils  y  ayent  des  parentes.  Si  un  Efclave  (  c  )  coupable.de 
<|uclque  crime  atroce  le  réfugie  dans  l'Eglife,  il  ne  fera  exempt 
que  des  peines  corporelles,  &  l'on  n'obligera  pas  fon  Maître 
de  prêter  ferment  de  ne  lui  point  impofer  de  travail  extraordi- 
naire ,  ou  de  ne  lui  poiut  couper  les  cheveux  pour  le  faire  con- 
Qm.  40.      noître.  Comme  tous  les  Evêqucs  (  d  )  dévoient  veiller  à  l'ob- 
fervadonde  ces  Canons  9  le  Concile  déclare  que  ceux  qui  né- 
gligeront de  le  faire  >  feront  coupables  flc  devant  Dieu  &  der 
vatit  leurs  Confietes. 
CoocUc  êe     V.  La  même  année  ;  17  les  £vêques>  au  nombre  de  dix, 
yîm^^citcil  s'aiïemblerent  avec  l'Archevêcjue  de  Lyon  nommé  Vi\  entio- 
fé^!t$$4,    lus  pour  juger  Eftienne ,  accufe  d'avoir  commis  un  incefte  avec 
une  femme  appellée  Palladia.  Ils  en  furent  convaincus  l'un  6c 
l'autre ,  &  il  fut  convenu  que  tous  les  Evêques  qui  avoient  pro- 
Cm.  u      noncé  leur  condamnation ,  (  f  )  la  maintiendroient  inviolable- 
ment»  6c  qu'ils  en  ufetoient  de  même  contre  tons-  ceux  qui 


(  «  )  Ne  Laicus  ttiCi  religione  prcmUTa 
Cîi  ricus  or<!inetur.  Can.  57  ,  ihid. 

(  b  '  ^iona^ler:.i  pucllarum  non  nilî  pro- 
"batx  vi» ,  &  xtMÎs  jproveôz ,  ad  quaf- 
mttMiue  t^nali  deceliîntet  vel  mîniftra- 
tiones  permiitantur  iiitrare.  \(\  facicniîas 
Ter6  Miliàs  qui  irgreiri  fuerint ,  Aacim 
euâotnînineno  regrcdi  feAinabunt.  Alias 
«utem  iiec  Clcricus ,  nec  Monachus  juve- 
nis ,  uilum  ad  puellarum  copgregationera 
habcbit  acccfl'um ,  nif:  hoc  aut  paccrna , 
aut  germana  neceflîtudo  probettir  admit* 
tcre.CM.  j8  ,p<if.  ifSt.  ] 

(c)  Servus  reatu  atrocïore  culpabilis 
fi  ad  Eccieiîam  confug^^rit,  àcorpoQlibus 
tantum  fujiptlciis  evfenfttnr.  De  capillis  | 
veràj  vel  quocumque  opère  ,  placuit  à  | 
DoiniattiiiraiBeiuaaonexigi.CAM.3;,/^.  I 


(d)  Quocirtà  hrc  qur  liperna  înfpi- 
ratione  commuai  correnfu  p<acucrujit.t 
fi  quis  fan^^orutn  Antiflitum  ,  qui  Aatua 
prxlèntia  rubfcripùonibus  propriU  ûitai^ 
venint ,  nec  non  &  qnos  eorum  t>eiis  em 
volueritfiicccnorcs,  rclicïa  intïgritateob» 
farvationis  escellcrit ,  leum  le  divtaîtatîs 
paritcr  8c  ftateraitans  )adictofottitiim«d8 
cognofcat.  Cmi.  40 ,  ihid. 

(  f  )  In  noniSne  Trinitatis  congregati 
itcrato  in  uniunt  ia  caula  Stephani  inceAt 
crimine  pollud,aiqae  iaLugduneofi  Urbe 
degMites  decreTimas ,  nt  hoc  fiiAnm  noG 
trum,r;uod  in  ilamnationem  ejus,vel  illius,  % 
quam  /îbi  ilUcirc  fociavit,  uno  confenlû 
fubrcripf-nius ,  invlolaLiliter  rervaremos. 
QiioJ  iicn  (fi;.:m  de  prxh.t'n  c\fdem  per— 
lliM  placuit  cuAodiri  i  Icd  ia  omiiibty 
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ièroient  trouves  engagés  dans  un  ièmbUble  crime*  Il  pftrok 
-qii*F.ffienntft  &  PaUaaiaitoim  des  «nfqiines  mùfUiuxfi  9  tL  que 
ia  Cour  pseaok  imecÊt  éns  cette  «ffiÀge.  Cet  ftottocjupi  1f$ 
Evâqvea  de  ce  Concile  9  après  s*êtfie  «ngig^s  «gcu^HeoieQC  à 

maintenir  le  jugement  qu'ils  avoient  poot^CDacre  Ifscoupabks» 

déclarèrent  que  fi  quelqu'un  d'entr'cux  venoit  à  être  perfécuté 
pour  (^î)  ce  fujet,  tous  les  autres  prendroient  part  à  Ces  fouf- 
frances,  ôc  le  foulageroient  des  pertes  qu  il  auroit  fouffcrtes. 
Ils  ajoutèrent  que  fi  le  Roi  irrité  (  ^  )  de  la  Sentence  rendue 
contre  Eilienne  ôc  Palladia^  continuoit  à  s'abftenir  de  la  corn- 
munÎQS  des  Evéques  qui  Tavoient  portée^  &  à  ne  plus  tnw* 
yer-avec  eux  à  l'Eglife  »  ils  fe  retireroient  dans  des  Monafteres» 
d'où  aucun  ne  fortiroit  que  la  paix  ne  fut  rendue  à  tous  les  au- 
tres; que  cependant pcrfonne  (r)  n'auroit  la  rdmdriré  d'ufur- 
pcr  l'Eglife  d'un  autre,  ou  d'y  faire  l'Office  en  fon  abfcnce, 
ou  quelqu  autre  aâe  de  jurifdi£lion  que  ce  fùr ,  fous  pciuc  non- 
ieulement  d'en  être  repris  dans  le  prochain  Concile  ,  mais  en- 
oore  d'être  priv^  de  la  communion  de  fes  Frères,  ils  renouvel- 
4erent  ksdéfenièsd-a^iceril'Evéclié  d'imEvêque  vivant^  U. 
d^clatetent  excommuniés  pourtoi^ouis  (il)  ceux  qui  fe  iesoienc  Cm,  t. 
latt  ordonner  à  leur  place ,  de  même  que  ceux  qui  auraient  piîs 
fMurc  à  ces  ocdinations.  Il  feaible  par  4e  desnior^jaBOft  de  <of 


Gm.4* 


quolibet  loco  vel  ferrpo-c  ir.  Iiar  fucrint 
perverlîuie  dete^i.  Can.  i  ,  um,  4  Lvnttl. 

.   (  it  )  Id  cfuoqae  a<iiecimus ,  ut  £  <]ui- 
Ctimque  noArûm  tribulationent  cjuamcum- 
'^ue  4  vel  amaritu-linem,  aut  commotio- 
fnKm  fintaife  pomAmit         ^é^a/e^x-  <»• 
Jerare  «  omncf  opo  cam  eoHem  jtnîmo 
compatiantur.  ît  ([uiHqu.'J  vel  c^:fpendio- 
^um  obxeatu  KAxxùt  unus  (ùfceperic ,  con- 
ti^ûo  imetnat  anxientii  relevet  cribula- 

tOS.  Can.  i ,  ihid. 

(  l>  )  Quod  a  fe  Rex  pr^ceilentiftlmus 
abEccleûa,  vel  SacerJotum  commui  iunL-, 
uirra  ^A^pelKiefi^locam  ei  dantes  ad  làcrz 
-snacris  ^remiuinTeniend{«fiaAi  AntUKtes 
in  Monaftcri:5  fe  abfque  ulJa  ililatatîone  , 
-pfOUC   cuujue  foerit  opponunitm  ,  recî- 
pîant ,  donec  pacem  imcç^T^m ,  ad  carit.»- 
tis  plenitudinem  confervandain  ,  banclo- 
rutn  fîcxia»  precPous ,  reftitucre  pro  fua 
•potenas        Fi^<<>tc  dign?tur.  Ita  ut  non 

^miX9  q^coxoniw  priiu  de  Mosaftcno  >  io  [ 


quo  elceciit  fiahîtare  ,  Jifce^at  ,  quam 
cvinâis  gcneralicer  Fratribas  fuerit  pas  ' 
promiflâ  vel  (edUita.  Cm.  ^ ,  titd. 

(c)  Illud  eiiam  juxta  ft.i;uia  antiquo- 
rum Cnnoniun  fpecialiter  tt.  noviniu*  om» 
ninô  ,  ut  nuilusFiwer»  vaiiitatis  vel  cv« 
jtidiiatis  nifT)i4is  vicit«li»  ,  £cclefi^  alter 
tîu»  aggredi  vel  l'arochbts  pt«(un:er«  ab(^ 
(|iie  cjus  ad  qurni  j-.frtinere  nofcuDtiir  cef^ 
iionc  vcl  pcrniiffione  praelumat.  Kec  quif- 
ouam  fub  nccclTicate  ab&t}tante  F^ifcopo, 
in  ci'i?  nl-'-TÏt  Jocum  ,  niit  fai  rificio- 
ruin  autcriiinationum  audect  .*»iyf};ria  ce- 
Jebrar?.  Quod  fi  in  hac  temeri-.jit'  vlI  au- 
dacia  <)iif(<]Ufi  proniperit  *  non  fatum  (ê 
tn  Concilîo  redafgueiKltim ,  vennn  edaai 
communione  FraTuin  futurnm  BQVClic 
:;lienum.  Can.  4  ,fag.  1585. 

(  d  )  Id  quonue  etiam  ,  quod  antiquité 
fima  vel  celeberrima  obrervatione  decrp- 
tumeft,  nihiloniinuç  ircramus ,  ut  nullu? 
in  iocum  vivcrtis  ad  ambicndum  5»acfr- 

dotii  graduai  audeat  alpirare.  Quod  £ 


< 
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Concile ,  que  le  Roi  ayoit  enfin  ceconnu  l'éapké  du  jugement 
rendu  contre  les  deux  coupables  «puifque  lesEvéques  y  dl- 
CéÊhf,  fent  (  a  )  qu'en  fuivant  l'avis  de  ce  Prince»  ils  avoient  accordé 
à£Ûienne&  à  Ealladia  d'aiTifter  aux  prières  de  TEgUTe  jufqu'à 
Toraifon  qui  fè  lit  après  l'Evangile. 

CHAPITRE  XLIII. 

Des  Conciles  de  Conjîannnople ,  de  Jerufalem,  de  Tyr  j 

^  de  Rom, 

CoacUe  Je  I*  X  E  Dimanche  qui  fuivic  l  éiedion  de  l'Empereur  Juilin^ 
I  i  ôc  qui  étoit  le  i;  de  Juillet  j  18,  le  Patriarche  Jean 
iSiiXciiù-i,  entré  avec  fonCieieé  dans  la  grande  Eglife  de  Conftanti- 
1^4;.  1586,  cr  nople,  le  Peuple  »  après  lui  avoir  (buhaitd  ôc  à  l'Empereur  de 
li»',  Vt^J  longues  années ,  demanda  avec  de  grandes  inllances  que  Voa 
jtf.  anarliématifàt  Scvere  ôc  tous  les  Ddfenfeurs  de  l'hércfie  d'Eu- 

tyches.  Le  lendemain  1 5*.  du  môme  mois  ils  réitérèrent  leurs 
prières,  en  demandant  aufli  que  1  on  remît  dans  les  facrés  Dip- 
tiques  les  noms  d'Euphemius,  de  Macedonius,  ôc  de  L,eoa 
Evêque  de  Rome^  avec  les  quatre  Conciles  >  nommément  ce- 
lui de  Calcédoine.  .  Le  Patriarche  fe  rendit  aux  inilances  du. 
Peuple  ;  mais  afin  de  cor^firmer  autenriquement  ce  que  l'on 
avoit  exigé  de  lui,  il  aflembla  quatre  jours  après  »  c*eft-à-dire  f 
le  20  Juillet  j  un  Concile  de  quarante  Evêques ,  tant  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople ,  que  des  plus  voifins.  Lors- 
qu'ils furent  afTemblds,  les  Abbés  de  la  Ville  prdfenterent  aux 
Évêques  une  Requête  fignée  de  cinquante-quatre  Abbés ,  tous 
Prêtres ,  à  l'exception  d'Evethius ,  Supérieur  des  Acemetcs  y 
qui  n'étoit  que  Diacte.  Le  Concile  fît  droit  fur  leur  Requête  , 


verfâ  pcrfuafîone  neglexerit,  cjuafi  divi- 
norum  nianùatorum  tranlgrefror  ,  reum  fe 
(Jonciiio  Fraternûatis  ruturum  elle  cogno(^ 
cac.  Domitii  quoque  glorioliflîmt  Kegis 

Sentciitiam  (êcuti,  id  tempérament'  v>rxC- 


qualibet  impia  vcl  temeraria  voluntate 
prifumpterii ,  Gmui  &  iplê  qui  fuerit  orji 
aanu,  &  bi  Fratres,  quos  ordioationi  ejus 
Interfiiidè  cQittfiierit,  pcipetw  excoiiw 
munîcation»  Scatmcii  femooir.  Cm*  s  > 

ibid.  tirirr.us  ,  ut  Stephano  prxdiclo  ,  vel  Palia- 

(a)  Hxc  trerè  qux ii nebis inrpintione  |  die ,  udjuc  ad  orationem  plebis  ,  qux  poil 
divina  tnâata  vel  fir.iia  fune ,  quitqtiis  1  EvangeJiale£eretur,otaniii  in  locis  fâg^tit 
pxpeiferit ,  aut  Uoplere,  quod  abCc,  ^d*  •  fpauttm  prxftaremut.  Caik  6  ,iLid 

dont 
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<îont  le  premier  chef  regardoit  le  rérabliflement  d*Euphemiui 
&  de  Macedonius  dans  les  Dipriques.  A  cette  occauon  roii 
examina  la  procédure  faite  cotiir'eux  ;  &  par  la  leâiue  des  aâes  * 
on  trouva  qu'elle  ëtoit  irr^liere  »  &  que  ces  deux  Evoques 
n'avoisnc  point  été  chafTés  de  leurs  Sièges  pour  avoir  rien  at- 
tenté contre  la  foi.  On  jugea  donc  raifonnable  la  demande  de 
tout  le  Peuple  &  des  Moines  ;  pour  y  fatisfaire  il  fut  ordonné 
que  la  mémoire  de  ces  deux  Patriarches  de  Conftantinople  fe- 
roit  rétablie  dans  les  facrés  Dipriques,  comme  l'on  avoir  déjà 
fait  à  1  égard  de  faint  Paul,  de  faint  Chyfoftôniô ôc de  faint  Fla- 
vîeni  Evêques  de  la  m6me  Ville.  On  ordonna  aufli  que  ceux 
qui  avoient  été  bannis  y  ou  envoyés  en  exil  pour  la  caufe  d'Eu- 

Ehemius  &  de  Macedonius,  fuiïent  rappeUés  &c  rétablis  dans 
surs  places.  Il  parut  rûfonnable  &  utile  a  la  paix  de  l'Eglife  de 
mettre  dans  les  Diptiques  le's  noms  des  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  de  Nicéc,  de  Conftantinopic,  d'Ephcfc  &  de  Calcédoine, 
fuivanr  que  le  Peuple  ôc  les  Archimandrites  l'avoient  requis ,  de 
même  que  celui  de  Léon ,  Evêque  de  Rome,  de  fainte  mé-  • 
moire  j  parce  cjue  le  Concile  de  Càlcedoine  avoir  également 
Approuvé  (à  foi  6c  celle  de  fsânt  Cyrille  d'Alexandrie ,  dont  le 
nom  étoit  recité  dans  les  Tables  ikcrees.  Le  Peuple  de  les  Abbés 
avoient  anfli  demandé  que  l'on  anathématifat  ceux  quis'étoient 
déclarés  ouvertement  contre  le  Concile  de  Calcédoine  ,  nom- 
mément Severe  faux  Patriarche  d'Anrioche.  On  kit  donc  un 
de  fcs  difcours  où  il  difoit  en  termes  exprès  :  Nous  anathémati- 
fins  ce  qui  a  été  défini  à  Calcédoine  ,  par  le  Conctie  qui  fut  alors  af- 
femblé,  &  par  ceux  oui  Vont  défendu.  Après  la  leâure  de  ces  pa- 
roles de  Severe  le  Concile  de  Conftantinople  le  déclara  digne 
d'un  ^athême  étemel,  déchtk  de  toutes  fondions  »  £c  de  tout 
nom  de  Prêtre  ou  de  Chrétien ,& privé  de  la  communion. 
Comme Blafphemateur  &  Calomniateur  des  faints  Conciles.  Le 
Patriarche  Jean  ne  s'étant  pas  trouvé  en  perfonne  à  cette  Af-  p^,  \éu 
fembiéc  ,  les  Evêqucs  dont  elle  éroit  compofée  lui  écrivirent 
une  lettre  fynodale  qui  contenoit  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'y 
étoic  palTé ,  afîn  qu'il  la  communiquât  lui-même  à  l'Empereur , 
à  llmperatrice  &  an  Sénat.  Cette  lettre  que  nous  ayons  encore  , 
efiroufcrice  de  quarante  Evoques,  dcnic  le  premier  eft  Théo- 
phile d'Heraclée.  Jean  ne  (e  contenta  pas  de  faire  part  à  l'Em-  ivy.  iSé. 
pereur  &  au  Sénat  des  Décrets  du  Concile  de  Conllantinople  ; 
il  en  écrivit  aufTi  à  Jean,  Patriarche  de  Jerufalem,  &  à  tous  . 
les  Métropolitains  ailembié^  en  cette  Ville ,  pour  leur  dojmec 
Tomi  XVL  O  O  o  o 
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*   connoiflance  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  >  foit  de  la  part  du  Peuple  âc 
des  Abbés  9  foit  dans  le  Concile  >  dont  il  leur  envoya  les  a6tes 
•  en  diligence ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  écrivit  une  lettre 
toute  femblable  à  Epiphane ,  Evêque  de  Tyr,  &  il  eut  foin  de 

faire  accompagner  fes  deux  lettres  d'un  ordre  de  l'Empereur 
JulHn,  pour  rappeller  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  par 
Anallafc ,  &  pour  mettre  le  nom  du  Concile  de  Calcédoine 
Tem.nconei'.  dans  Ics  Diptiques.  Le  Concile  de  Conftantinople  écrivit  en- 
1  j  Si  •  çQfç  lettre  fynodale  au  Pape  Hormifdas  ^  pour  le  prier  d'ao> 
corder  fa  comgiunion  aux  Evéques  d'Orient,  &  d  envoyer  à 
Conflanrînoplc  des  Légats  quipuiTent  par  fon  autorité  lecevoic 
dans  l'Eglife  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  fchifnie  >  ou  dans 
rhérefie)  &  rendre  la  paix  à  routes  îesEglifes.  On  met  ce  Con- 
cile fous  le  Confulat  de  Magnus,  c'eft-à-dirc  en  j  i8,  le  cin- 
uicme  du  Fontilicat  d'Hormifdas  >  ôc  le  premier  de  l'Empire 
c  J  uftin. 

conctie  ié  IL  La  lettre  dnPatriardie  deConfbntihople  ayant  été ap- 
s  i?.         portée  à  Jerulàlem avec  les  ordres  de'fËmpereury  Jean,  Evè- 

uvneiLfag»  que  de  cette  Ville ,  y  tint  un  Concile  le  fixiéme  jour  du  mois 
»J»*»  d'Août,  où,  conformément  à  ces  ordres  &  à  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'AlTemblcc  de  Conftanrinople ,  on  mit  dans  les  Dip- 
tiques les  noms  des  quatre  Conciles  généraux  ,  &  celui  du  Pape 
f 'int  Léon.  Jean  de  Jerufalem  en  écrivit  une  lettre  fynodale  au 
Patriarche  de  Conftantinople  ,  en  Ton  nom  &  au  nom  de  tous  le» 
Evéques  des  trois  Paleilines.  Ils  y  approuvent  Tanathéme  pto« 
noncé  contre  Severe,  reconnoiflant  qu'il  avoir  été  juftement 
dépofé  de  l'Epifcopat  jl'Antioche ,  &  privé  de  la  dignité  &  de 
l'honneur  du  SacerdcfCC.  Ils  y  donnent  de  grandes  louanges 
aux  Abbés  &  aux  Moines  de  Conftantinople ,  à  l'occafion  du 
^ele  qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  la  défcnfe  de  la  foi  ortho- 
doxe 6c  contre  fes  ennemis.  Ils  y  déclarent  que  c'eft  dans  le 
fymboie  de  Nicée  qu'ils  ont  été  baptifés  &  qu'ils  baptifent  eux- 
mêmes  ;  qu'ils  fuivent  la  foi  de  ce  Concile  ôc  de  ceux  de  Cbn-* 
llantinople,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  où  le  même  Symbole 
9  été  confirmé ,  comme  aulïi  les  lettres  de  faint  Léon.  Ils  con-^ 
jurent  Jean  de  Conftantinople^  &  les  Evéques  affemblés  en 
cette  Ville,  de  fe  joindre  à  eux  pour  prier  la  fainte  &  glcrieufe 
Vierge  Marie  {a\  Mere  de  Dieu  jt  d'employer  £bn  iiiterceflioii 
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pour  la  paix  des  Eglifcs,  ôcpour  obtenir  au  très-pieux  Empe- 
reur une  longue  vie ,  ôc  la  viétoire  fur  Tes  ennemis.  Trente-trois 
Evéqaes  ioulcrivirent  à  cette  lettre»  dont  les  premiers  font  Jeaa 
de  Cefarée  &  Theodoie  dé  Scythopolis.  Ils  n'ayoient  pas  alfifié  ^"^-^  • 
au  Concile  de  Jcrufalem  ;  mais  le  Patiiarche  Jean  leur  envoya 
ià  lettre  par  faint  Sabas ,  qui  étoit  accouru  en  cette  Ville  à  la 
nouvelle  des  ordres  de  l'Empereur. 

III.  La  même  année  p  8  le  i6  Septembre  qui  droit  un  Di-    Concîle  de 
manche,  les  lettres  de  Conflanrinople  furent  apportées  à  Tyr. 
Il  y  en  avoit  une  du  Patriarche  Jean,  une  du  Concile  de  Con-  |,,ir.  ^i«88,' ' 
Aantinople  à  Epiphane  de  Tyr ,  une  troifiéme  qui  étoit  la  lyno-  d*  «mi.  s  • 
dale  à  Jean  cle  Conftanrihople  >  où  l'on  difoit  anathéme  à  Se-  f-^**^^ 
yerc  d'Anrioche,  &  une  quatrième  de  Théophile,  Evêque  ikid.f,»o%, 
d'HeracIée ,  a  Jdreffée  aulTi  a  l'Evêque  Epiphane.  Après  la  lec- 
ture de  l'Kvangile,  le  Diacre  Sergius  lut  toutes  ces  lettres.  Le 
Peuple  affcmblé  dans  i  Eglifc  dc  'l  yr,  en  ayant  oui  la  lc£lurc> 
foul'.aita  à  haute  voix  de  lot^gucs  années  à  l'Empereur,  à  l'Im- 

Îteratrice,  au  Scnat ,  aux  Préicts,  au  Comte  Jean ,  ôc  à  Epiphane 
eur  propre  Evêque  ,  en  lui  donnant  la  qualité  de  Patriarche. 
Puis  s'addrelTant  a  lui-même ,  ils  le  prièrent  de  faire  ce  qu*avoit 
fait  le  Concile  de  Conftantinuple,  &  danathématifer  Severe 
d'Ântioche  êc  le  Moine  Jean.  Epiphane  étant  monté  fur  Fam- 
bon  avec  quelques  Evêques  qui  fe  rrouvoicnt  à  Tyr,  prononça 
anathêmc  contre  Severe,  6c  le  Moine  Jean  qui  avf)it  reçu  la 
dodrine  impie  de  cet  Acéphale.  Qu'ils  foicnt  l'un  &  l'autre , 
dit-il ,  anathême ,  &  malédiclion  de  par  le  Pcrc,  le  F  ils ,  &  le 
Saint-Efprit,  au  Ciel  ôc  en  la  Terre ,  en  ce  monde  6c  en  l'autre. 
Le  Peuple  cria  deux  fois  jfmen  ;  ajoutant  entr'autres  accla- 
mations ^  celles-ci  :  Anainre  n'ellplus;  c'eftjuilin  qui  règne; 
il  n'eft  pas  Manichéen  comme  Anafhre.  Jean,  Evêque  de  i6id.f.ttor 
Ptolemaide»  Théodore  dePorphyreonc,  6c  Elie  deRachelene 
qui  étoient  montés  fur  l'ambon  avec  Epiphane  ,  anarhématife- 
rent  aulli  dans  les  mêmes  termes  Severe  ôc  JeantEnfuite  ils 
firent  la  divine  Liturgie,  en  annonçant  (a)  au  Peuple  par  l'Ar- 
chidiacre Zacharic ,  que  le  Dimanche  fuivant  l'on  feroit  la  Fête 


viâoria  9t  incolnoinate  piifTimi  Impe- 
ntoris  noftri.  /oan.  epiji.  Jynoi.  tun.  ; 
Cêmti.fag  i:vO. 

(4)  froclamavit  liuittHnodi  coUeâam 
&cbarias  veneniUlii  Arcbidiaconus  :  no 
tiim  fiMimus  Teftiat  cariom  tjmi&qfxea» 


Domijiica  «d  gloriam  ChriHi  Dà  noflri 
&  fan^  ac  f  torioliflnnv  Dei  gciiitricit 

Virgliiîs  Mar'.v  [Jominjs  noilri ,  &  pro 
(àiute  ac  vidoria  ac  pe.enniutc  rereiuTTi' 
mi  Imperasoris  noftri  Juiiini ,  ac  piitlnnae 
fttphemiac  Kegirr  ^-       r  irn  bouHa- 
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dans  i'Kgiire  ùe  la  ikinte  Vierge  à  la  gloire  de  notce  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  &  de  notre  Dame  la  Mere  de  Dieu ,  pour  le  falut 
&  la  profperité  de  l'Empereur  Juftin,  de  l'Imperarrice  Euphe- 
mic ,  des  hautes  PuifTanccs,  du  faint  Archevêque  deConftanti- 
nople  Jean ,  &  du  Concile  qui  y  étoit  afTembié  i  qu'avant  d'al- 
ler à  cette  Eglifc  >  ils  s'aiTembleroieiit  tous  dès  le  matin  dans 
{"anciènne ,  pour  y  aller  enfemble  en  chantant  »  avec  les  dieiges 
2c  l'encens.  L'£véque  Epiphane  U  ceux  qui  s'étoient  aflemblés 
avec  lui  dcrivirent  au  Concile  de  Conftantmople»  en  réponfe  à 
la  lettre  <|u'Us  en  avoient  reçue,  approuvant  la  condamnation 
de  Scvere  qui  avoir  ufurpé  le  Siëge  Èpifcopal  d'Antioche.  Ils 
s'crendent  fur  le  récit  de  Tes  crimes,  difant  enrr'autrcs,  qu'il 
avoir  excommunié  des  Clercs  ,  fans  le  confentement  de  leurs. 
Evêqucs ,  Ôc  reçu  à  fa  communion  ceux  qu'ils  avoient  excom- 
BiUiués ,  jufqu  a  leur  permettre  >  (ans  la  participation  des£v6< 
ques  qui  les  avoiient  liés  par  les  cenfi»es  de  l'Eglife  >  de  faire  les 
fondions  de  leur  miniftere;  qu'il  avoir  fait  l'un  te  Tautre  danfr 
l'Eglife  même  deXyr;  qu'il  avoir  séduit  au  rang  des  Diacres  » 
des  Prêtres  ordonnés  par  des  Evêques  qu'il  n'avoir  pû  fdduire  ; 
qu'il  avoir  ordonné  dans  d'autres  Diocefes  des  Chorcvêques  ôc 
des  Manfionaires  ;  fie  permis  à  Eftienne ,  Evêque  d'Orrhofie , 
de  faire  des  ordinations  dans  le  Diocefe  d'Antarade  du  vivant 
de  i'Evéque  Theodofe  de  faintc  mémoire;  qu'à  Antîoche  il 
avoir  difli^té  l'argent  de  l'Eglife ,  àc  s'étoit  fervi  de  ceux  qui 
étoient  nourris  aaumônes  pour  exciter  des  féditions-  dans  les 
Egiifes  des  Villes^  ÔC  même  dans  les  Monaileres.  Ils  paiïent 
fous  filence  beaucoup  d'autres  mauvaifes  aâions  de  Severe ,  & 
après  avoir  dit  qu'ils  l'anatliématifoient ,  comme  avoit  fait  le 
Concile  de  Conftanrinople  ,  ils  difent  encore  anathême  au 
Moine  Jean,  Manfionaire  de  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  fituée 
dans  la  Ville  de.  Tyr,  cjui  ayant  traité  fecretement  avec  les . 
Schirmatiques  9  s'en  étoit  allé  à  Anâoche  pour  fe  Jpindire  à 
llnipie  Severe  >.  &  avoit  foufcrît  de.  ù.  main  raaatiième  contre 
le  Concile  de  Calcédoine  &  la  lettre  de.  faint  Léon.  Ils  ajou> 
toTenti  que  le  même  Jean  étant  sevcnu.  d'Antioche  .  à  Tyrj^. 


.  .  fiuiâîiBiini  Archiepifcopt 
Rcgtc  UriMf  joannÎ8,  ft  ibidem  congrc- 

Sdz  dntiz  Synodi  in  Domo  ftnôx  Ma- 
lânâam  colleâam.  cdebrabimiu.  Iplà 
M«  1^.^  iv.^.:^    *"snitini>  ibi- 


dem convcnicmus,  ut  cùm  inJè  cum  pfat- 
modiis  &  cereis  ac  inceniis  ad  iplam  lauc- 
tam  Domum  pervenerimus  >  deprecado^ 
neia  &  lanâaro  colleâam  ex|k|fsii 
Ton.  s  Cttuil.  uocra.Uk 
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aroit  livré  aux  Schifmatiques  l'Eglife  de  la  faintc  Vierge ,  où  il 
tenoit  avec  eux  des  aiTemblées  Ulicitcs ,  en  y  célébrant  même 
le  Baptême  9  au  grand fcandale  du  Peuple ,  qui  voyoic  de  non- 
veaux  baprîfés  fortk  de  deux  endroits  :  ce  qui  ne  s'^toit  jamaîa 
vu  ;  que  Jean  avoit  par  fa  conduite  occafionné  des  féditlons  oit 
les  Schifmatiques  av oient  jetté  {a)  des  pierres  contre  la  vënc-. 
table  Croix, ôc  où  il  y  avoit  eu  des  Clercs  ôc  des  Laïcs  bleffés, 
quelques-uns  même  en  danger  de  perdre  la  vie ,  nommément 
l'Evéque  Epiphane.  Ils  raconroienr  enfuire  de  quelle  manière 
ils  avoient  fait  connoître  au  Peuple  ôc  au  Clergé  de  Tyr  ce  qui 
a'étoit  pafTé  dans  le  Concile  de  Confianttnoplc ,  la  joye  qu'ils 
en  avoient  témoignée^  les  aâions  de  grace  que  tous  en  avoient 
Eenduës  à  Dieu>  témoignant  dans  les  termes  les  plus  précis  leur 
âoignement  de  l'erreur  de  Neftorius ,  d'Eutyches  6c  de  Severe» 
à  qui  ils  difoient  anathême ,  &  leur  attachement  pour  lesquatie 
Conciles  généraux,  6c  pour  les  lettres  de  faînt  Léon,  rccon- 
noiflant  que  ce  Pape  y  avort  confondu  prefque  routes  les  hérc- 
fies.  Ils  demandoient  avec  beaucoup  d'inflance  que  le  corps  de 
Fiavien  )  Patriarche  d'Ândoche  >  fut  rapporté  en  cette  Ville > 
&  que  fon  nom  fôt  mis  dans  les  Dipriques  avec  ceux  des  ùânts 
Evêques  <|ut  avoient  rempli  ce  Siège.  Cette  lettre  étoit  fouf- 
critc  d'Epiphane  >  Métropolitain  de  Tyr^  flc  de  quatre  autces 
Evêques. 

I V.  Il  n'y  eut  point  de  Concile  à  Antîoche ,  parce  que  cette    Lettre  Ju 
Eglifc  étoit  fansEvêque,  Severe  qui  l'avoit  ufùrpée  étant  re-  9«g^J'An- 
pardé  comme  un  intrus;  mais  le  Clergé  de  cette  Ville  écrivit  T^coneill 
a  Jean  Patriarche  deConftantinople,  ôc  à  fon  Concile,  contre  t'^&'ii^* 
ce  ÙLUX  Evèque ,  qu'ils  appelloîéiit  unLonp  te  non  pas  un  Paf- 
teur.  Ils  lacontent  fes  violences  envers  Fiavien  d  Antioche^ 
fes  nouveautés»  lès  bla^êmes  contre  Dieu,  les  anathême» 
qu'il  avoit  prononcés  contre  le  Concile  deC^cedoine»  lesho» 
jnicides  dont  il  s'étoit  fouillé ,  en  faifant  tuer  un  grand  nombre 
de  faints  Moines  par  les  mains  des  Juifs.  C'étoit,  difent-ils ,  un 
fpe£lacle  horrible  de  voir  des  hommes  qui  avoient  blanchi 
dans  les  exercices  ôc  les  travaux  de  la  vie  leligieufe ,  nuds  ôc 
ikns fèpulture»  au  nombre  déplus  de  trois  cens»  expofés  aux 
4:faîens  flc  aux  oifeauxi.  Ce  quil  aBut  dans  les  Hôpitaux  eft  éga^ 


fé)  loter  "^ns  ft  vemml^  cm  I»-  |  dScant  in  prxdi^b  Ontorib  Det-Genio»; 
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lement  digne  d'horreur.  Il  y  a  bâti  des  prifons  où  il  a  fait  mourir 
à  coups  de  fbiiet  plulieurs  perfonnes  pour  la  foi.  Toute  cette 

Eande  Ville  eft  informée  de  ce  cjuli  a  fait  aux  fontaines  de 
aphntS  ou  il  s'eft  fervi  d'enchantement,  ôc  a  offert  des  facri- 
fices  exécrables  au  Démon.  Il  n'a  pas  même  épargné  les  fainrs 
Autels,  ni  les  vafes  facré<:,  dont  il  a  brifé  les  uns  ôc  fondu  les 
autres  pour  les  diftribuer  à  les  femblables.  Il  a  pouflTë  fa  rémérité 
jull|'rà  prendre  les  colombes  [a)  d'or  &  d  argent  fufpenducs 
fur  les  (acres  fonts  ôc  fur  les  autels  >  en  fc  les  appropriant  Ôl  à 
ceux  de  fa  feâe  ;  WSkat  qui!  ne  faut  pas  repféienter  le  Ssdnt- 
Eforit  en  forme  de  colombe.  Il  a  dépenfé  tous  les  revenus  de 
rëgÛfe,  engagé  fes  maifons  Ôc  fesplus  belles  terres,  &  Ta  ac- 
cablée d'emprunts  ufuraires.  Pour  tous  ces  crimes  ôc  beaucoup 
d'autres  qu'ils  veulent  bien  omettre,  les  Ecclcfiaftiqucs  d"An- 
tloche  prient  le  Concile  de  Conftantinople  de  les  délivrer  d'un 
fi  méchant  iinmme,  de  le  punir  félon  les  Canons  ôc  les  Loix 
civiles,  de  ^inrerelfer  auprès  de  l'Empereur  pour  envoyer  en 
diligence  des  gens  de  probité  à  Antioche  pour  veiller  à  la  con- 
(èrvation  du  peu  de  bien  qui  reftoit  à  cette  Eglifc ,  Cn  en  faire 
rendre  compte  à  ceux  oui  les  avoient  adminiftrés  depuis  TintrU' 
fion  de  Severe  ;  enfin  d  iiircrceder  pour  tous  les  Clercs  ôc  les 
Laïcs  qui  avoient  été  exilés ,  afin  qu'ils  fulTcnt  rappcllés  ôc  ré- 
tablis dans  leurs  place?.  On  voit  par-la  que  le  Clergé  d'Andoche 
n'avoitpas  encore  conn(jilTance  de  l'Edit  de  l'Empereur  Jiifiin 
pour  le  rappel  des  exilés.  Ainfi  l'on  ne  peut  mettre  cette  let- 
tre plûtard  qu  e)"",  j  1 8.  Elle  cft  foufcritc  p:u:  quatorze  Prêtres , 
Diacres  &  autres  Clercs  de  TEglile  d'Antioche  >  &  par  douze 
Moines  de  diflPérens  Monaficres. 
lettre  des    V.  LesËvéquesdc  la  féconde  Syrie  écrivirent  auifiauPa^ 
Fvc.HicsJeir  triarche  &  au  Concile  de  Conftanrinople  contre  Severe  »  6c 
rie  au'^Ccn-V  contrc  Pictre ,  Evêqiie  d'Apamée  ,  autant  pour  leur  témoigner 
ledeCoKiUi  leur  'oye  de  ce  qu'ils  avoient  pris  la  défenfe  de  la  faine  doc- 
1^»^  """    tv'mc  établie  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  que  pourfc  plain- 
fajl.ltu^'  dre  des  vexations  de  Severe  t5c  de  Pierre,  qu'ils  difent  avoir 
anathématifés  &  dépofés  comme  des  Hérefiatques.  A  leur  lettre 
qui  n  étoit  foufcrite  que  de .  cinq  d*endfenx  >  ils  joignirent  les 


(a)  Prifumptum  efl  autem  ab  îpfo  8c 
hoc  ■  ô  beaiitiîmi ,  nam  coluinhas  aurt  as 
et  argentfos  in  fi^am  SçiriiAs  Stnâi  fit* 
pec  divina  lavacrâ  8t  diârn  appeniâi^  uni 


cum  aliis  fibî  aprropr'p.vît ,  dicens  non 
oportere  ta  fpecic  columbz  Spiritum 
Sanâujn  noaunaie.  r«m*  5  Cnuil,  fé^, 
119, 
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procédures  laites  contre  Pierre  d'Apamée  devant  le  Comte  Jean, 
Gouverneur  de  la  Province  ^  Ce  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  du 
Clergé  d'Apatnée  contre  leur  Evéque.  Pierre  ëtoit  accufé  dans 
cette  lettre  de  plufieurs  fiiutes  condatées  par  la  dépontion  des 
Prêtres  &  des  Clercs  de  cette  ËgUTe  :  enrr'autres  d'avoir  nial- 
verfé  dans  l'adniiniftration  des  revenus  de  fon  Eglife ,  &  de  s'en 
être  approprié  de  grandes  fommes  d'argent;  d'avoir  le  Samedy 
iaint,  iorlqu'on  faifoit  l'OfBce  dans  le  liaptiflaire  de  l  Eglife  de 
la  Vierge ,  les  Cathécumenes  étant  déjà  déshabillés  &.  dccliauf- 
fés>  ôc  les  Diacres  faifanc  fur  eux  les  exorcifmes  >  obligé  tout 
le  monde  de  fortir,  pour  y  faire  entrer  jufqu'à  trois  fois  une 
femme  de  mauvaife  vie  nommée  Marie  d'Emefe ,  qui  n'étoit 
ni  baptifce  ni  cathécumene  ;  d'y  être  demeuré  feul  avec  elle 
pendant  plufieurs  heures;  d'avoir  tenu  dans  l'Ëglife  des  difcours 
dc^honnctes;  de  porter  par  orgueil  un  habit  blanc  en  figne  de 
fon  innocence,  quoiqu'il  fïit  couvert  de  routes  foires  de  crimes  ; 
d'avoir  plufieurs  fois  craché  fur  les  ornemens  du  faint  Autel 
pendant  l'oblation  du  facrificc  non  fanglant  >  pour  avoir  lieu  de 
jetter  des  regards  fur  les  femmes  qui  y  afliftoient.  Ilsajoutoient 
en  parlant  de  ilntroduôion  de  cette  Comédienne  dans  le  Bap- 
tiRaire ,  ces  paroles  qui  nous  appreiment  de  quelles  manières 
les  Cathécumenes  s'y  comportoient.  Tous  ceux,  difent-ils> 
qui  font  initiés  aux  faints  Myfteres  (à)  fçavent  de  quelles  faintcs 
frayeurs  font  feifis  ceux  qui  craignent  Dieu ,  lorfqu  ils  font  prêts 
à  s'approcher  du  faint  Baptême ,  quand  la  lumière  commence 
à  éclairer  véritablement  leurs  ames,  ôc  qu  iis  font  délivrés  de  la 
dure  fervitude  du  démon.  Leur  pofture  témo^ne  leur  inquié* 
tttde.  Ils  font  debout  l^s  yeux  baUTés^  les  mains  jointes ,  trem- 
blant £c  refiftant  aux  artifices  du  démon  »  attendant  d'être  dé* 
fivr^  une  fois  pour  toujours  par  le  Baptême.  Les  Clercs  d'A* 
pâmée  accufoient  aufTi  Pierre  d'avoir  fait  des  ordinations  fimo- 
niaques ,  d'avoir  ufé  de  violence  contre  plufieurs  Catholiques, 
détruit  k  vraie  foi>  renverfé  la  difçipUne^  ôc  ëtal^  Thérefie 


(a)  Ncminem  putamus  latere  qui  fâ- 
cris  bapiifmatis  mylluriis  fucrit  initiatus, 
in  qiuuua  anxiccatc  vcrfencur  ii  <}ui  timcnt 
Domîmim ,  tempore  quo  debent  Tenire 
1(1  divinum  Baptilma  ,  c)ui  errore  ante  de 
linebantur.  Lt  quoniam  liberum  lumen 
cum  veritate  fuper  hujufmodi  anirrubus  |  fJ^ttxXt, 


rantur,  ftant  ïpfo  liabini  snxiccatem  prac 
fe  ferentes  ,  deorfum  ir.climM,  wltu  SC 
manus  complicaiiws ,  &  in  tempore  m* 
mentes ,  diabolique  ivritx  aftnriae  refîftsn- 
tes ,  (êmel  reJcniptioncin  veri  falutarit 
bapulmatis  expeâaoces.  X«i»«  5  Coiwii» 
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d*£utychcs.  Thomas,  1  un  des  Diacres  de  cette  Eglifc ,  lui  re- 
procha ce  blasphème  :  Quand  k  cracifié  defcendroit,  il  ne 
nid.fag.ti9  VOUS  dreroic  pas  de  mes  mains.  Piene  avoit  parlé  ainfi  à  iès 
Leâeuis  dans  un  mouvement  de  colère.  Le  rrêtre  Megas  & 
quelques  autres  afliiroient  lui  avoir  oui  dire  la  même  choie* 
Léonce  Diacre  certifia  que  Pierre  (ftoit  entré  fouvent  dans  un 
Alonaftere,  &  qu'il  y  étoit  rcfté  feul  pendant  plufieurs  heures 
avec  une  nommée  Pterovola  qui  avoit  été  Comédienne.  Le 
jour  de  la  l' été  de  l'Epijphanie  Pierre  ayant  aiTemblé  le  Clerg<^ 
dans  la  Salle  fecrete,ildit  au  Diacre  Julien  :  pourquoi  n'anadié* 
marilèz-vouspas  le  Concile  des  fis  cens  trente  Evêques?  Il  vou* 
loir  parler  de  celui  de  Calcédoine.  Julien  répondit,  parce  que 
'    l'Empereur  ed  Catholique  9  je  me  conforme  à  fa  créance ,  6c 
je  dis  anathême  à  tous  ceux  qui  anathématifent  ce  Concile. 
Alors  Pierre  fc  levant  en  fureur  défendit  à  Julien  de  faire  au- 
cune fonction.  A  toutes  ces  plaintes  contre  Pierre  d'Apamée  > 
les  Moines  de  la  môme  Ville  en  joignirent  d'autres  dans  un 
mémoire  qu'ils  addrcfTereat  aux  Evêques  de  la  féconde  Syrie. 
Ils  y  marquoient  que  Pierre  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs 
homicides;  qu'il  avoit  mis  en  captivité  plufieurs  Moine.s;  qu'il 
en  avoit  dépouillé  d'autres  ,  Ôc  maltraité  un  graud  nombre  > 
&  fait  entrer  dans  le  Monaftere  de  fainte  Dorothée  une  multi- 
tude de  femmes  débauchées.  A  raifon  de  ces  crimes  &  de  plu- 
fieurs autres  qu'ils  rapportoient,  ils  dcmandoient  la  dépofition 
de  Pierre ,  dont  ils  difent  qu'ils  ne  pouvoient  prononcer  le  nom 
fans  rougir.  Ce  mémoire  étoit  figné  en  langue  Syrienne  par 
beaucoup  d'Abbés  àc  un  nombre  infini  de  Moines.  Il  ne  nous 
lefte  que  les  foufcripdons  de  dix-huit  ^bbés  9  dont  la  plupart 
étoient  Prêtres.  Plufieurs  autres  Eglifes  fe  déclarèrent  oans  le 
même-tems  pour  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine  >  &  on  comp* 
toit  jufques  a  deux  mille  cinq  cens  Evêques  qui  l'avoient  con- 
firmé, tant  par  leurs  lettres  circulaires,  que  par  des  libelles 
particuliers.,  fous  le  rcgne  de  l'Empereur  Juftin  ,  depuis  le  fchiG- 
mc  de  Pierre  d'Alexandrie ,  ôc  d'Acace  de  Conftantinoplc.  C'eft 
ce  que  dit  le  Diacre  Ruftique  {a)  qui  éciivoit  dans  le  même 
fiécle  contre  les  Acéphales. 


(a)  Sufficeret  dlnifnica  autoritat  Cy-  I  fbHàn  daonini  mflliam  &  quingentnrum  , 

nodi  ui  iverfalis  .  quE  tcties  cunifinrum  |  impcrante  Junino  ,   pofl  fi  Iiifma  Pctri 
JkcIcfiaruniconfonaSentcntia  confirmata  i  Alexandrini  &  AcaciiConftantinopoUtani. 
eÂ ,  lam  per  enc/dicas  epil^olas  régnante  |  Ton.  4  CmeiLfag,  i j8p. 
Leoae  ,  qnam  per  iibeiloa  Sacadetiun  1 


Digitized  by  Google 


DE  CON$TANT.INO.PL£,  ôcc  :é6s 
VL  Le  Pape  Horniifdas  ayant  reçu  d'Orient  des  lettres  de  Condte 
l'Empereur  Juftin,  celle  de  Jean  Patriarche  de  Conftantinople,  j°^*c"S' 
&  une  troifiéme  du  Comte  Juftinien ,  qui  tendoient  toutes  à  ft^[\%%9,  ' 

aflfurer  le  faint  Siège  que  les  Orientaux  recevoicnt  les  quatre 
Conciles  généraux ,  &  que  le  nom  de  faint  Léon  &  celui  d'Hor- 
mifdas  avoient  été  mis  dans  les  Diptiques»  retint  à  Rome  pen- 
dant quelque  tems  le  Comte  Gratus  qui  les  y  avoit  apportées 
le  20  Décembre  de  l'an  ;i8.  Tonres  ces  lettres  furent  lûes. 
jdans  un  Concile  que  le  Pape  aflembla  en  cette  VOle  au  corn- 
m^cement  de  l'année  fuivante.  On  y  examina  audl  avec  foin 
tout  ce  que  lesPiqpes  précedens,  Simplice,  Félix  ^  Gelafe  de 
Symmaque  avoient  penfé  fur  le  fchifme  d'Orient.  Après  quoi 
il  fut  décidé  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concile  de 
Conflantinople  pour  la  confirmation  du  Concile  de  Calcédoine, 
&  contre  Severe  faux  Evêque  d'Antiocbe  >  ôc  les  autres  Euty- 
chienS)  auroit  lieu;  mais  que  ce  que  le  même  Concile  avoit 
ordonné  pour  le  rétabliflement  dés.  noms  d'Euphemius  6l  de 
Macedonius  dans  les  Diptiques ,  feroit  nul  >  parce  que  ces  deux 
Evêques  avoient  communiqué  avec  Acace.  Le  Côncile  de 
Rome  ordonna  enfuite  que  ton  recevroit  à  la  communion  du 
Siège  Apoftolique  les  Eglifes  d'Orient ,  fi  elles  condamnoient 
le  fchifmatique  Acace  >  en  ôtant  fon  nom  des  Tables  facrées  , 
de  même  que  celui  d'Euphemius  6c  de  Macedonius.  Pour  l'e- 
xécution de  ce  Décret  le  Pape  envoya  à  Conftantinople  une 
Légation  compofée  de  cinq  perfonnes ,  Germain  Evêque  de 
Capoué  I  qui  avoit  déjà  été  envoyé  fous  le  reene  de  l'Empereur 
Ànaftafe ,  Jean  Evêque  d'une  autre  Eglife ,  Blandus  Prêtre,  Fé- 
lix êc  Diofcore  Diacres  $  avec  un  formulaire  qu'ils  dévoient 
faire  figner  à  tous  ceux  qui  voudroient  fe  réunir  à  l'Eglife  Ro- 
maine, Cette  Légation  eut  fon  effet ,  6c  la  réunion  fe  fit  entre 
le*  Eglifes  d'Occident  6c  d'Orient,  aux  conditions  prefcrites 
par  le  Concile  de  Rome.  La  réunion  occafionna  divers  autres 
Conciles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  d'Hormifdas. 


Tome  XKh         #  l'PpE 
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.       CHAPITRE  XLIV. 
Conciles  â* Arles ,  de  Lenda,  Ù  de  Valence» 

I.  T    Es  colle£lions  des  Conciles  en  mettent  un  de  tons  les 
rlm^lconeU.      |  i  Evêqucs  dc  la  Grande  Bretagne>  affcmblés  fous  le Pon- 
f»g,  ti%t,    tifictt  de  &mt  Dand  >  Evêque  de  OiSrleoB  »  Métropole  de  la 
Tûm^cmai.  Cambrie  >  ouPaïs  deGallesy  en  ;  i^  y  pour  extirper  les  leltes  de 
ÎS*»!****  l'héiefiePelagienne-dans  cette  nonnce;  mais  elles  n'en  font 
aucun  détail.  Elles  mettent  encore  un  Concile  en  Sardaigne 
vers  Tan     i ,  dont  elles  rapportent  la  lettre  fynodale  ,  dans  la- 
quelle les  Evêques  d'Afrique  relégués  en  cette  Ifle,  expliquent 
leur  fentiment  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Nous  avons  donné 
le  précis  de  cette  lettre  dans  l'article  de  iàint  Fulgence.  En 
5  24  il  fe  tint  trdts'Concâes  daïis  le  Pa!s  de  la  domination  du  Roi 
Theodoitc.  Lt  prefiûer  eft  le  qaatiiénie  d*Arles.  B  fut  aflèmblé 
à  l'occafion  de  fa  Dédicace  de  TEglife  de  la  fainte  Vietge,  le 
fixiéme  jour  de  Juin»  fous  le  Confulat^'Opilion ,  la  féconde 
f  année  du  Pape  Jean  premier,  &  la  rrenTe-aeuxiéme  du  règne 

de  Theodoric  en  Italie.  Saint  Ce  faire ,  Evêque  d'Arles,  préiida 
à  ce  Concile,  affifté  de  douze  Evêques,  dc  trois  Prêtres ,  ôc  d'pn 
Député  nommé  Emererius  qui  ne  prend  point  d'autres  qualités 
ûuc  celle  d'Envoyé  de  Gallican  fon  Evêque.  Les  trois  rrêtres 
oédatent  aufE  quHs  ayoient  été  dépûtés  chàcun  deiapan  de 
leur  Evêque.  On  y  fit  quatre  Canons  ^qoi  ne  font  que  renottvel- 
1er  ceux  qui  avoient  di^  "été  écablâ  datrs  divers  Condbs  ; 
céh  t.      fçavotr  que  perfonne  ne  pourroit  être  ordonné  Diacre  avant. 

l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  élevé  au  Sacerdoce  ou  à  l'Epifcopat 
Cm,  »,  avant  trente  ans  ;  &  que  l'on  ne  confereroit  pas  l'ordre  de  la 
Pretrife  ou  du  Diaconat  à  un  Laïc  qu'un  an  après  fa  converfion. 
Cm.}.  Les  Evêques  s'obligèrent  eux-mêmes  à  fe  conformer  à  ces  Dé- 
crets, fuus  peine  de  privation  des  faînes  myfteres  pendant  un 
an  ,  voulant  que  ceux  ai»  ce&feroient  de  fnbîr  cette  peine  fùl^ 
iènt  fournis  à  ceUe  de  1  excommunication.  Ils  défendirent^foas 
la  même  peine^de  recevoir  des  Clercs  vagabonds,  desbijeames» 
ou  ceux  qui  aiiroientÊût  pénitence  publique.  On  a  mis  a  la  fuitê 
de&  Canons  de  ce  ConcEe  ^  ceux  que  Giatien  a  cités  dans  {om 
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Pécfet  dc9  diflKieiitoct  Afieop^léfs  mui^  on  k  même  Ville 
d'Arles.  Noas  n*y  eo  trouvons  point  qui  ayent  rapport  anx  quatre 

Canons  dont  nous  venons  de  pajrler. 

||.  I^c  fecon4Çonçilc  de  l'an  $24  (c  tint  à Lerida  la  quin-   Condie  ià 
.^iéme  année  du  règne  de  Theodoric  en  Efpagne.  Les  Evêqucs  xSl^c««il 
au  nombre  de  huit  s'aflemblcrent  le  huitième  du  mois  d'Août ,  fag.  ui». 
fie  firent  feizc  Canons,  dont  le  premier  ordonne  que  ceux  qui   Ca».  ». 
fervent  (a)  à  l'Autel,  qui  diftribuent  le  fang  de  Jcfus-Chrifl , 
ou  qui  touchent  les  vafes  facrés,  sabftiendront  de  répandre  le 
fang  humain ,  fous  quelque  pi;dtex(e  que  ce  foitf  même  de  dé- 
l^ndre  ttue  Ville  «(Tiegée.  Il  veut  que  ceux  qui  ft^ront  le  con* 
tia4re  foient  privés  pendant  deux  ans ,  tant  de  la  communion» 
qqe  ^e^  fonai  ms     leur  miniflere;  qu'ils  ej^at  leurs  faites 
par  des  veilles,  des  jeunes  ôc  des  prières,  &  qu'après  avoiç 
fatisfait  ils  puiffent  être  tellement  rétablis,  qu'on  ne  leur  accor- 
de pas  d'être  promus  à  des  Ordres  fuperieurs.  Que  s'il  arrive 
que  pendant  les  deux  années  de  leur  pénitence  i{s  s'en  acquit- 
tent négligemj(neni;  >  il  fera  aupouyoir  dç  i'£vêqi|e  de  la  leur 

roloiiger.  Le  fecoiid  prefcrlt  lept  ans  de  pénitence  ^  çeMx  ou  g»,  n 
celles  qui  {h}  fbntpétby  en  quelque  inaiiiere  qye  ce  foit> 
les  en^ns  con<;us  qii  n^s  d'un  adi|ltere ,  d^ftind^n^  d^  leur  don? 
QQI la  conimunion  av^t.çe  tÇEmç.  Il^ijoutç  que  les  coupable! 
après  le  terme  de  fçpt  ans  expiré,  continueront  de  faire  péni- 
tpnce  Iç  refte  de  leur  vie  ;  ôc  que  s'ils  foRt  Clçr^s ,  après  être 
^entrés  dans  Ja  communion,  ils  ne  ferviront  plus;  mais  qu'ils 
pourront  feulement  alTiftcr  au  Chœur  avec  les  Chantres  i  qu'à 
l'égard  des  empoifonneurs ,  ils  ne  recevront  la  communion 


(  4  )  De  his  ClericU  ,  qui  in  obfêfTio» 
nis  necdTîute  pofîri  iûerint ,  id  Oatutum 
efi  ,  ut  qui  Altario  mlaillra  it ,  &  Cluifii 
iknguinem  aaduAt  •  Tel  vaia  lâcro  Q&cio 
deputata  coatteâant,  neab  omnlbmnano 
fânguïne  ,  etiam  hoflili  abftiiicant  Quod 
6  in  hoc  incideiim,  ituobus  annis,  uni 
pfiïcto,  quant  commantone  priventur  :  ita 
ut  his  duobus  annis  «  vigiliis ,  jejuniis,  ora- 
çionibus  &  eleemofynis  ,  pro  viribus  quas 
i>omtnus  <lonaverit,expiennu ,  ftîude- 
tnumoffido,  velcommuniom  rtiMantur; 
«a  cttoten  tadooe  fervata ,  ne  nJterias  ad 
officia  potiorapromovear.tur.  Quod  fi  in- 
frà  przfiiutHmteinpusnegiigentiores  circa 
Âlucean  Htam  eantenuit,  pfotelandi  ipfius 
^mmtcaà*  temfw  in  poidlaw  


Sacerdods.  Cn.  i%tm,  4  CuuiL  fag» 

(4)  Hi  ytxh  qui  malc  roncpptos  m 
aduJterio  fétus  ,  vei  editos  necare  ftudue- 
tint  V  vei  tn  uteris  matrum  poiionibus  aJt> 
quibus  colliferint ,  in  utroque  fcxu  adul* 
icrts*  poft  (ëptem  annorum  curricula, 
commuoio  tribuatur  :  ita  tamen  ,  at  oinnî 
tempore  vitz  ruz,fleôibus  &  humiiitati 
infiftant.  Si  vero  Cletici  fuerint ,  ofRcium 
eis  minidrandi  recuperare  non  liceat;  at* 
tamen  in  Qioro  pfklieiuium  i  tempera 
receptae  communioiiîs  înterfint.  Ipfisvet 
nificis  in  exitu  tantum ,  fî  facinora  fiia 
omoi  tenwore  vitx  fus  deflevetiot,  cem- 
lia  ttimntiir.  Cm*  a ,  AfA, 


ppppij 


Digitized  by  Google 


m  CONCILES 

au'à  la  fin  de  leur  vie ,  s'ils  ont  pleuré  continucllamcnt  leur  faute 
Cm  }•  aepuis  qu'ils  l'ont  commtfe.  On  renouvelle  dans  le  troifîéme 
ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant  les  Moines  dans  les  Condles 
d'Agde  6c  d'Orléans  :  en  y  ajoutant  que  TEvêque  aura  (  ^  )  le 
pouvoir,du  conrentement  de  l'Abb^ic  pour  l'utilité  de  rËglifej 
d'ordonner  Clercs  Ceux  qu'il  en  trouvera  capables;  mais  ce 
Canon  lui  défend  de  toucher  aux  donations  faites  aux  Monafte- 
res  :  en  voulant  toutefois  que  fi  quelque  Laïc  defire  de  faire 
confacrer  une  Eglife  qu'il  auroit  bârie ,  il  ne  le  puifTe  fous  le 
titredeMonaftere^  dans  le  defTein  d'empêcher  qu'elle  ne  foit 
en  la  dilpofition  de  l'Evêque  >  à  moins  qae  cette  Eglife  ne  foit 
4.  pour  une  Communauté  de  Moines.  Il  eft  dit  dans  le  quattiéme* 
que  les incefhieuz,  {h)  jufqu'à  ce  qu'ils  te  fi^iarenty  ièpnt  es- 
'communiés»  enforte  qu'aucun  Chrétien  ne  pourra  manger  avec 
eux,  mais  qu'ils  feront  admis  à  la  Méfie  des  Carhccumenes. 
Cn,f.  Le  cinquième  porte,  que  fi  un  des  Miniftres  [c  )  de  l'Autel 
tombe  dans  un  péchë  de  la  chair  par  fragilité ,  &  qu'il  donne 
avec  la  grâce  de  Dieu  des  marques  d'une  fmcere  pénitence  y  il 
fera  au  pouvoir  de  rEvêuue  de  le  rétablir  bientôt  >  ou  de  le 
laifler  plus  lon^-tems  fépare  de  K'Eglife ,  fuivant  qu'il  le  trouveia 
exaÛ  ou  patefiteux  à  Êdre  pénitence  de  fon  crime  »  à  conditioa 
néanmoins  qu'en  le  rétabiin*ant ,  il  lui  6tera  toute  eipexance 
d'être  promu  à  des  grades  fuperieurs  ;  que  fi  ce  Clerc  retombe» 
non-fculement  il  fera  privé  de  la  dignité  de  fon  Offfce,  mais  il 
ne  recevra  encore  la  communion  qu  a  la  mon.  Il  eft  ordonné 


(«^  De  Monachts  ytth  id  obfêrrart 
flMttit,  quod  Synodofl  Agathenfis  Tel 

Aurelianeniîs  nofcimr  decrcvifle  :  Iioc  tan- 
tummodo  adjiciendum  ,  ut  pro  Eeclelîz 
utils  ta  te,  quoi  Epifcopus  probavcrit  in 
CJericatu»  officîo,cum  Abhatîs  voluncate 
debeant  ordinari.  £a  vero  qus  în  jure 
MonHAerii  de  iiacultatibus  off'eruntur,  in 
nulla  DktceÛJia  lege  aL  Epifcopîs  coatia- 

J^aoniT.  Si  tatem  ex  Laids  ^ui(c|injB  î  fè 
aAara  BafTlicam  coi-fêcrari  defîiîcrat ,  nr- 
«juaquam  J'ub  Munailcrii  fpecie,  ubi  Con- 
gfcptîo non  col ltçîtiir,Tel  rej^Ia  ab  F. pif 
COpO  non  conftituitur ,  cam  à  Dfarcetkna 
iegc  aulteat  fegregarc.  Can.  i  ,  tèii. 

(h)  &e  Iiis  qui  fc  incefta  pollmione 
conraMctilaat»  plaçait  ut  quoulqtte  in  iplô 
itieftando  St  nSetto  cmA  contubemio 
peiAfMiBCt  a%MadliifimttaiàmC»- 


thecuacDonim  in  £cclefia  «dmittaninr: 
qntbus  etiam  nec  dbmn  rumac  «I* 

lum  ChriAiauorum ,  ficntApoftnlot  jufi^ 

oportet.  Cdn.  4  ,  ihid, 

(e)  Hi  qui  Altario  Dei delervimit %  S 
fijbito  in  flenda  carnis  fragilitate  corrue- 
rmt ,  &  Domino  relpicicnte  digne  potni- 
tuerint ,  ita  ut  sortificato  cotpote  cocdic 
contriciiâcrifidumDcoo&not,  maneac 
in  potcftatePontilicttfTel  Tendter  afBic- 
tos  non  diu  fufpcnùere,  vel  defidiofôs  pro- 
lixiore  tempora  ab  EccURx  corpore  le* 
gregare  ;  ita  ninea,  m  fie  Officionim  (an- 
rum  loca  recipiant ,  ne  poffint  ad  altiora 
officia  ulterius  promoveri.Quod  fi  iicrato, 
velutcanet  ad  vomituin  ,  reverfi  fuerint , 
aon  GAuta  dîgnitate  offîcii  careant ,  fed 
eciam  (ànAam  communionem,  niS  in  exi- 
m»  am  p«K>piaaii  Çmu  s  %  iCia* 


D'  A  R  L  E  s ,  &c.  ^^<^^ 

iîans le  fixléme  j  que  celui  {a)  qui  a  violé  une  veuve  ou  une  cm.^ 
Religieufc  fera  excommunié,  &  que  la  Religieufc  le  fera  aulTî , 
Cl  elle  ne  fe  fépare  d'avec  lui;  auquel  cas  feul,  c'eil-à-dire ,  il 
elle,  retourne  à  fon  devoir»  elle  €en  mife  en  pénitence  publique, 
la  Sentence  d'excommunication  tenant  julqu'à  ce  qu'elle  aura 
latisfiût.  Le  feptiéme  fépare  pour  un  an  (  ^  )  de  la  communion  c^*7» 
du  corps  Ôc  du  fang  de  notre  Seigneur  celui  qui  a  fait  ferment 
de  ne  Jamais  fe  réconcilier  avec  celui  contre  qui  il  plaide,  &  lui 
confeillc  d'effacer  plutôt  fon  péché  par  des  aumônes,  des  pleurs 
&  des  jeunes.  Dans  le  huitième  il  cil  défendu  à  tout  Clerc  de  Ca».  8. 
tirer  fon  Efclave  ou  fon  Difciple  (  c  )  de  l'Eglife  où  il  s'cft  ré- 
fugié ,  pour  le  fouetter ,  &  cela  fous  peiac  d'être  exclus  de  l'E- 
glife jufqu'à  une  iâtisfâ£Bon  convenable. 

III.  Le  neuvième  vent  que  ceux  {d)  qui  ont  été  rebapdfi^  c«».  9,^ 
dans  l'hércfie ,  Ikns  y  avoir  été  contraints  par  les  tourmens ,  fu- 
biifent  la  pénitence  marquée  dans  les  Canons  de  Nicée»  c  eft- 
à-dire ,  qu'ils  foicnt  fept  ans  en  prières  parmi  les  Cathécu menés, 
&  deux  ans  parmi  les  Catholiques  ;  qu'cnfuite  par  la  clémence 
ôclabonré  del'Evêque,  ils  participent  à  l'Oblation  6c  à  l'Eu- 
•    chariftic  avec  les  Fidèles.  Ilcft  ordonné  dans  le  dixième  que  ^'«"•lo» 
ceux  (  f  )  qui  ne  fe  feront  pas  teàtés  de  l'Eglife  lorfque  TEvêque 
te  leur  aura  ordonné  pour  lei  punir  de  quelques  ëiutes»  il  ne 
leur  accotdera  le  pardon  que  plus  long-tems  après  en  punidon 
de  leur  contumace.  Il  eft  auflt  chargé  par  l'onzième  de  punir  Cm.  11. 
félon  (/)  la  qualité  des  perfonnes  >  les  Clercs  qui  en  feront 


(«)  Qui  poenitenti  Viduz  ,Tel  Virgini 
Heligiofx  vim  ftupri  intulerit ,  fc  fe  ab  eo 
(ëqueilrari  noluerit,  pariter  à  communione 
te  i  ChrifUanontm  conlortio  fegrcgetur. 
Si  verô  illa  qiur  yim  penulit  ad  lânâam 
Religionem  redierit  ;  in  iJlo  lôlo  <|lload> 
nr<iue  publicè  pcrniteatj  «htM  ScitiKiltHl 
perfeTcret.  Cm.  6yibià, 

{b)  Qui&cnunemoft obligaverit,m 
litigans  CHin  quolibet ,  ad  pacem  nnllo- 
noAo  redeat  pro  perjurio ,  uno  anno  i 
communione  corporii  fioguinis  Pomi- 
ri  fcgrcgattis  ,  reatum  fuum  elecmofynis, 
ficubus  <c  quantis  poterit  jcjunns  abhiat, 
ad  cariutem  verè  1  qu2  operir  moltinidî' 
aem  peccacoiuin ,  cderiter  veaiie  feftîirat. 
Om.7,  jM. 

(c)  Nullus  CIcrirorum  (erTuiB,aut 
Dircipulam  iûam,  ad  liccleiiam  confu- 
^pmw%tMtahu»wtàwt,  TcHfa^dlare 


prardtmat  :  qnod  fi  fecerit,  donec  dignt 
pœniteat ,  à  loco  cui  honorem  non  <l<dil^ 
(cgregetur.  Cm.  8  ,  ibti. 

(  d  )  De  bis  qui  in  pixTuicaiione  re* 
bapdzati,  fine«iii)aB  neccAïaie  vel  tor- 
nento  cIdapiS  fiint,  placm  mctrca  eo 
illa  Nicarnar  fynoJi  fiatuta  fervcntur ,  qu« 
de  pracTaricatoribus-cenntacflè  nofcuntun 
îd  flft  Bt  (optent  annis  inter  Cathecamenot 
orent,  8t  duobus  inter  Catholîcos,  &  poC 
teâ  moderaiione  &  clcmentia  Epifcopi, 
fidelibus,  in  Oblatrône  &  Emhariftûicem* 
municent.  Can.  9  •  ibti. 

(  «  )  Qui,  jnbente  Sacerdote ,  pro  qua- 
cumque  ciilpa.ab  Eccle/îa  exire  contemp- 
(èrit,  pro  noxa  contumaciar  >  tardius  reci- 
ptMorod  reniant. CM.TO ,  fd^.  Kt}. 

(/)  Si  qui  Clerici  in  nuituam  carJem 
prorupcrintf  prout  digniias  otiîciorum  ia 
nii  C3Mdb  conti'mrliam  n^rtultiitt  à 
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C<tH.  I}. 

Can.  14. 
Cm.  ly. 
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venus  aux  niakis.  Il  paroit  par  le  douzième  qu'il  s'étoit  faitplu> 
(leurs  ordinations  contre  1^ Canons  ;  le  Concile  veut  bien  {a  ) 
qu'elles  ayent  lieu»  avecdéfènfe  néanmoins  d'élever  à  de  plus 
hauts  dégrès  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnés.  Mais  il  déciaic 
que  ceux  qui  à  1  avenir  auront  été  («donnés  contie  les  Canons  » 
feront  ddpofés ,  avec  dcfcnfe  à  ceux  qui  auront  fait  de  fembla- 
blcs  ordinations ,  d'en  faire  aucune  dans  la  fuite.  On  rejette 
dans  le  treizième  les  oblations  des  Catholiques  {b)  convaincus 
d'avoir  donné  leurs  cnfans  à  baptifcr  à  des  Hérétiques.  Le  qua- 
torzième défend  aux  Fidèles  (  c  )  de  manger  avec  ceux  qui  fe 
fontfiûtrebaptifer.  Le  quinzième  ordonne  (d)  l'exécution  des 
anciens  Canons  touchant  la  fiimiliatité  des  Clercs  avec  des  fem^ 
mes  étrangeres,en  ajoutant  que  ceuxquiycontreviendrontferont 
privés  de  leurs  Bénéfices  après  ixac  pcemiere  ôc  féconde  moni* 
tion.  Le  fciziéme  eft  un  règlement  pour  enipêcher  qu'on  n'en- 
levé &  ne  diflipe  les  biens  &  les  effets  des  Evêques  après  leur 
mort.  Il  eft  ordonné  qu'aufTitot  que  l  Evêquc  fera  mort,  Ton 
confiera  la  garde  de  fa  maifon  à  une  perfonne  fideile  (  e  )  qui 
avec  une  ou  deux  autres  veillera  à  la  confervarion  de  tout  ce 
qui  (è  trouvera  dans  cette  maifon  ju|bu'à  l'éleâion  d'un  Suc* 
cefleuTy  en  foumifllmt  touteibis  aux  Qercs  les  alimens  nécef- 
(aires  de  ce  qui  s'y  trouvera.  Burchard  9  Yves  de  Charw  &Sq.- 
lius  cirent  quelques  autres  Canons  de  ce  Concile. 

I V.  Le  rroificme  fut  tenu  à  Valence  la  quinzième  année  du 
Roi  Thcodoric  en  Efpagnc,  le  3  Novembre  de  Tan  y  24,  le 
c*<^ciLfag^  premier  du  Pontiiicat  du  Pape  Jean.  Il  ne  s'y  trouva  que  fix 

.«•17. 


Cm.  Il» 


Concile  Jr 
Vuence  en 


Fwtîfice ^iftriâiiis  rin éicetur.  Câm,  ti  » 

itid. 

(  4  )  Qui  contra  décréta  Canonum  , 
indifcretc  Cleftcos  ufque  nunc  ordiiuve« 
rint ,  eis  Dominus ,  vel  fanôa  EccleHaf- 
tica  cariias  ignofcat  :  amodô  vero  ,  C  in 
ttlî  au(n  oroniperînt ,  decretum  Cano- 
iinm«  qaod  ctrcaeonim  perfoiMt  ftatunim 
•ft«  Û  eft  1  ot  nnlhim  OMÎnare  audeant. 
obfêrvctur  >  vel  qui  deinccps  ordinati  fue- 
xint>  dcponantur;  hi  vero  qui  taies  hac- 
ttmw  ordifun  ftiitt«  nuUo  tcmpore  pro» 
nioveantur.  ( 1 1  ,  ibid. 

{b)  Cathoiicus  qui  fïiiol  (uos  in  hxre- 
fi  bapu7andos  obtiilcric  *  oblatio  iliîus  in 

J  Cuai  fifWptttatÎT  fidrln  RtBgM 


necin  dbo  participent.  Cm.  14, l&ri. 

(i)  Fjintliaritatem  extrancarum  mu- 
licTum  ,  licct  ex  toto  lânâi  Patres  antii^uis 
moniiionibus  przoepcrint  Ecclefîaftictt 
evitandani ,  id  nunc  tamen  nobis  vifum 
eft ,  ut  qui  talis  probabitur ,  R  poft  primam 
&  fècundam  commonitionem  fe  emendare 
nc^kxerit ,  donec  in  vttio  pecleTerat  «  oi- 
fiaifiii  dignitate  privetur.Qnod  filètOeo 
juvante.  correxerit ,  fan&o giaifleiio  TcC- 
tauretur  Lan.     ,  ihid. 

(e)  Sed  is  cm  <l«mut  commillk  eft« 
fubjunâis  fibi ,  cum  confilio  iJleri  ,  uno 
vel  duobus  fidelilTimis  ,  omnia  ulqne  ad 
tempmPomifidi  fiibftituendi  debeat  coa> 
(èryare*  Tel  bis,  oui  in  dono inveniaiH 
cur\  Clerieis  çooutetam  ateiiwniaii  ad- 
■HJHfiian.  Cm.  itf  ,  IM» 
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Evêques  avec  rArchidiacre  Salluilius  qui  foufcrivît  au  nom  de 
Marcellin  fon  Evêque.  Les  fix  Canons  que  l'on  y  fît  regardent 
principalement  ce  qui  doit  être  obfcn'é  pendant  la  vacance  du 
Siège  1  6c  quelques  points  de  difcipline.  Il  y  efl  dit  qu'avant  que 
l'on  appoite  les  oborîoiis  {a)  flc  one  Ton  renvoyé  les  Onhé- 
cumeneSy  on  lira  les  iàints  Evansiies  après  les  Epîtres  de  &int 
Ptol^  afin  que  non-feulement  les  rideles ,  mais  audi  les  Cathé- 
«COQienes&iesPémtens  puiflent  entendre  les  préceptes  falutaiies 
de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift,  ou  le  fermon  de  l'Èvêque  ;  que 
quand  Dieu  aura  appclld  à  lui  {b)  un  Evêque,  les  Clercs  ne  Om,u 
|>rendront  rien  de  ce  qui  fc  trouvera  dans  la  maifon  de  TEglife 
t)u  de  l'Evêque,  foit  en  livres,  en  cfpcccs,  en  uftenciles,  en 
VSiflelies^  ou  en  fruits,  ou  en  troupeaux  ou  autres  animaux  j 
cnie  slls  ont  «idevé  quelque  cholè  contre  la  di^ofition  des 
Canons»  ib  Icront  contraints  «de  le  rendre  par  l'atitorité  du  Mé- 
tropolkain  ou  des  Evêques  de  la  Province  >  afin  que  le  Succef- 
feur  trouve  dans  la  Maifon  Epifcopale  toutes  les  chofes  nécef* 
làires;  qu'à  cet  effet  on  obfervera  le  Décret  du  Concile  de 
Riez ,  fuivant  lequel ,  à  la  mort  d'un  Evêque ,  fEvêque  le  plus 
voilin  viendra  faire  fes  funérailles  en  la  manière  ordinaire ,  & 

Î»rendra  foin  de  J'Eglife  jufqu'à  l'ordination  du  Succeffeur ,  en- 
brte  que  par  là  p^ence  u  empêche  qu'aucun  des  Clercs  ne 


(a)  Intcr  cercra  ,  hic  cenfuinnis  ob- 
lêrvaiuiiUB  :  ut  ËiciuGmCU  Evangeliaantâ 
munenira  illanonem  ,  vel  Mi&m  Cathe- 
cumenorum ,  in  ordinc  leâïonum  ,  poA 
ApoAoium  legar.cur  :  fioaccnus  lâtuiaria 
praccepta  Domini  noftri  Jefit  Chridi ,  vel 
iSsrmonem  Siacerdotb ,  non  (blam  Fidèles, 
teâ  eciam  Cftthecunwni ,  ac  Pœnitentes , 
Se  omnes  ,  qui  ex  Jiverlb  fiint ,  audire  H 
cicum  bii)»cant.Sic  enim  Poiuiiicum  prxdi- 
eatione  radîta ,  ooimuUot  ai  fidem  aitrac- 
tos  evidciuer  fcimns.  Cm».  i,i»i»«4Çni- 

(by  Hoc  etiain  placuit,  ut  Epileopo 
ab  noc  (àtcttlo^iubeaccDonunotacccriîto» 
C  lerici  ab  omit!  ofimino  lôpBelleâîK ,  vel 
quxcumque  Tunt  in  Domo  r.cclefiar ,  vel 
JEpifcopif  in  iibiis,  in  fpeciebus  >  utenH- 
libus  ^  Tafcttlia ,  Itu^bus ,  grcgibut ,  anU 
malibus    vel  omni  omnino  rc  rapaces  ma- 
nvta  abftineant,  fie  nihil  latronum  more 
^nptanc.  Qiu  fi  nec  Caaomun  auâoritate 
cohibiri  fuerin»,  omnia  qujr  perrafer», 
j4^apoJLitaai«  vcioiaaiti»CoaifCOviii^ 


cialium  Sacer^^otum  diflri^lione  co2âi,în 
prîtiinum  ftatum  redderr  int^cra  cogantur: 
ut  nihil  Andftiti,  vel  dir));.'nIatori  futur» 
neceiranorum,  Tub  liac  juib  conOitutione, 
depereat.  Quod  ui  coufidcntiu»  ,  juftitia 
nunente  ,  fervetur  ,  fecundùra  Ktgicnfis 
(/nodi  conâiiuta  ,  Ëpifcopo  à  coipr.re  re> 
cédante ,  vicîtiorïlk  accédât  Epîfcopus  s 
qui  ex  more  excquiis  celebraas,  ilatim 
Ecclefijc  ip.'îus  curam  diftricanimè  gerat; 
ne  quid  ante  ordinationem  futuri  Pontifî- 
cis  inhitntium  Clericoruni  fubver/îonî , 
vel  diicptioni  j<iiu  liceat.  Ita  ut  de  rcperiis 
omnibus  infpeâior  ccnntio.defctiptto  quar 
fideliiTtina  ^  lî  fieri  poteft)  ictrà  odava» 
defunâiifiib  ^iigenriaprcfetiiis  Epifcopi, 
perjgatur.  De  hinc  ad  Metropolitani  noii- 
tiam  habita  crdinatio  ,  vel  defciiptio  de- 
fératur  :  ut  ejus  eleâione  alis  penôna  or- 
dinanJx  Domus  EccLdafticr  procuretur, 
qux  vel  conTuera  ("Ifiici^  rtipendia  dif- 
penfet,  &  cteditarum  (îni  rerurtt  f  (î  for* 
jîiaa  cnrditas  in  Emtcopo  ordiaaodo  lîic» 
cdIèrU)  Mettopciiicaa»  eaag^  i 
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6-7^  CONCILES 

xnaivcrrc  ;  que  pour  plus  grande  fureré  le  même  Evêquc  fera 
£dre  dans  la  huitaine  >  sll  poflible ,  inventaire  de  tout  ce  que 
le  défunt  aura  laiiTé  y  éc  l'envoyera  aa  MéttopoUtaini  (pit  com- 
mettra une  perfonne  capable ,  pour  payer  aux  Clercs  leurs  penr 
RtyaSf  à  la  charge  de  lui  rendre  compte  »  fi  la  vacance  dure 
long-tems  :  afin  que  d'un  côté  les  Clercs  reçoivent  leur  fubfif- 
tance,  &  que  de  l'aurrc  l'Evêque  futur  n'ait  pas  le  chagrin  d'en- 
trer dans  une  Maifon  vuidc  de  tout,  où  il  ne  puifle  trouver  de 
quoi  fublifter ,  ni  en  fournir  aux  autres.  Le  même  Concile  or- 
Cm.  3«  donna  (  a)  qu'au  cas  que  l'Evêque  fût  mort  fans  cellament  -,  fes 
parens  À:roient  avertis  de  ne  rien  prendre  de  fes  biens  à  llnfcu 
du  Métropolitain  &  des  Comprovmdauiy  de  peur  quils  ne  coii!- 
fondilTent  les  biens  de  l'Egliic  avec  ceux  de  la  lucceflion  du 
défunt;  que  pour  cette  raifon  lès  parens  attendront  jufqu'à 
l'ordinarif-n  d'un  nouvel  Evêque,  ou  s'addrefleront  au  Métro- 
politain, ii  la  vacance  dure  trop  long-tems.  Le  Concile  prive 
de  la  communion  de  l'Eglife  les  Clercs  ou  les  Laïcs  qui  feront 
au-contrairc  de  ce  règlement ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  corrigent  ôc 
ne  celTcnt  leurs  pourfuites.  Il  ajoute ,  que  fi  <juelqu'un  demande 
modeftement  ce  qui  lui  eft  dû  >  le  Métropohtaîn ,  ou  celui  quil 
a  commis  9  Im  fera  raifon.  Il  étend  la  rigueur  de  ce  Canon  con- 
tre tous  ceux  qui  auroient  auparavant  ufurpé  les  biens  de  !'£• 
glife  ou  de  l'Evêque.  Parce  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  les 
funérailles  éroicnt  différées  pour  l'abfence  de  l'Evêque  Com- 
menda taire  qui  devoir  prendre  foin  de  l'Eglife  vacante  ,  &  que 
par-là  le  corps  du  défunt  étoic  fujet  à  beaucoup  d'indécence* 


ribas  reddcre  poflit  raûonem  :  ut  fub  hac 
(àlabfi  confiitadooe  ,  Cterici  fitpendits 
foi»  OfHHtno  comcHti  ^  libofcv  bob  4in- 

piant  Epifcopi  decedentls  ,  &  in  vacuam 
F.cclefir  Uomum  futunu  Ponrifex ,  non 
/ine  dolorc,  fuccedat,  feH  magit  de  prx- 
decciriris  fui  dimiJlo  poflît  &  ip(è  gaildere, 
&  aliis  miniftrare.  C*».  i  ^P^|g•  t€it. 

{a)  Simili ouoque  modo ,  parer.tibus , 
Se  propjnquis  deoMcnds  £piicopi ,  fi  in- 
leftatus  obterît ,  denomietiiT  «  m  fine  Me- 
troyolitani ,  vcl  Compr«vincialium  Sacer- 
(iotum  conlcientia,  nthil  de  rébus  defunâi 
occupare  pertentent;  ne  fortè  in  heredi- 
tariis  rébus  ctiam  aliqua  aJ  Ecclefîam  per- 
tinencia,  vcl  jicrmixu  ufurpent  :  fcd  aut 
u(i]ue  ad  ordinadonem  hituri  expeôent 
AjipiUii«»tiitceitè«  fi  loagnm&ûiCf  ad 


MetropolttaBÎ  (ut  div.'^um  eft)  ordinatïo- 
nem  recumBt.  Si  quis  aiuem  immemot . 
drvini  rimons  fimctta  Synodica  Cleiicot 

quifquam  vcl  Laïcus  venïre  impcoba  men" 
te  tcnuvit ,  &  communione  Â(  coaliHrtio 
privetur  Ecclefiac  ;  qufa  damm  eft,  ot  ad 
iliam  conveniatf  quam  expoHare  non  me- 
tuit:  Nifi  forte  fpiritu  meiiori  correâus  , 
dum  a  przlumptione  celTaTerit,  récupé- 
rer indulgeatiam.  Si  aatem  rationabiliter 
BMdeftèfpie  unufquifcjue  repetit  quod  Hbg 
jure  debetur,  ei  ,  abfquè  aliqua  animad- 
verilone,  à  Metropolitano,  vel  cui  injun- 
xerit,  aut  m*  ant  fatSo  nos  negetur. 
Hoc  etiam  omnes  Canone  conftringendî  , 
qui  in  przteritum  res  Ecdefia; ,  vcl  £pt(^ 

cofi  nfiaipiuet  dir^neriati  Cmu  3  ,  ilMu 


Digitized  by  Google 


IPowptmetà^inconvenient  ii&t  ordonné  {a)  que  l*Evê-  cm. 44 
4qi2e  accootumë  d*êçre  invité  aux  fbnenilles  viendroit  vifiter  le 
malade»  ou  pour  fe  rejouir  avec  lui  de  fa  convalefcence»  on 
pour  i*avercir  de  donner  ordre  aux  af]^res  de  fa  Maifon»  ou  pour 
exécuter  fa  dernière  volonté;  qu'aulfitôt  après  la  mort  de  !'£• 
vêque ,  il  ofîriroit  à  Dieu  le  facrifice  pour  lui ,  le  feroit  enterrer, 
&  obferveroit  ce  qui  a  été  réglé  dans  les  Canons  préccdens 
touchant  les  biens  &  les  meubles  qui  lui  appartenoient  ou  à 
l'Eglife.  Il  ell  ajouté  que  Ci  un  Ëvéque  meurt  fubitement ,  ôc 
^e  les  Evoques  des  frontières  ne  puiflent  fc  trouver  à  lès  fime- 
«illes  à  caole  de  leuréloignement»  on  gardera  fon  coips  ua 
jour  ôc  une  nuit»  pendant  ielbuels  les  Frères  &  les  Religieurf 
i>tt  d'autres  demeureront  auprès  de  lui ,  chantant  continuelle* 
ment  des  Pfeaumes  »  (ju'emuite  les  Prêtres  le  mettront  dans 
un  cercueil  dune  manière  décente ,  fans  toutefois  l'enterrer , 
jufqu'à  l'arrivée  de  FEvêque  invité  avec  le  plus  de  diligence 
xjue  l'on  pourra,  pour  l'enfevelir  folemnellcment ,  en  fuivant 
les  lits  ulités  anciennement  dans  la  fépulture  des  Evêques.  Un 
amie  Règlement  du  Concile  de  Valence  iiit  9  aue  Ton  pthrerok  Gm.  ti 

leurs  ibnâions  £c  de  la  communion  les  Clercs  ééfo* 
béiffans  à  leur  Evoque  »  ou  vagïdxmds  >  foit  quHs  foient  Diacres 
ou  Ptéttes  ;  qu'un  Évéque  n'oidoniiecoît    )  pas  un  Clerc  d'un 


I 


(«)  lilud  etiam  proviilo  Condlio  de> 
crenun  «ft,  m  quia  fxpè  Anftomm  An- 
tiAitum  ,  ,per  ablentiam  commendatom 
£pi(copi ,  exequiz  diffèruntur  ;  iu  ut  ve- 
flMIMM  Ptontificis  membra  ,  dum  urdius 
lunerantur  ,  injurîz  omninÀ  fubjaceant  ; 
£pi(copus  ,  qui  poft  monem  Fratris  ad 
ièpeliendumeuni  folet  inT:catai«ceaeiBl^> 
infinnum magis ,  ftailhuc  incorpore  po- 
Btam  ,  zémSiikt»  rîSmt  non  difièrac  : 
ut  aut  de  revelatione  Conlâcerdotis  anir 


flius  gaudeat ,  aut  cenè  de  erdinadone 
>omus  Cam  Fnttiem  admeoeti ,  MuTque 

probabilem  voluntatem  in  cÉFcâumTranP 


mutât  ,  ac  recedcntem  à  ûcculo .  poft 
Ablatum  tn  ejus  commendatione  (âcrifi- 
cinm  Deo  *  mox  (èpultorx  tradat  diligen- 
^iffioMe ,  &  (ûperius  conilituu  Canonica 
fion  différât  adimpkre.  Si  autem  Antilles 
«biitt  fepemiao  difceiferk ,  &  cooliimand 
jSaocrJoM  dt  Jonginqiae  MiiiiMit  «Jeflè 
^otuerint,  uno  die  cantum  cuni  noâe  exa 
Atmatum  corparculum  fiacerdom  maneat; 
tÈon  fine  Fratrum  acRelwiofimm  fteqnen 
vel  Pfâllentium  excoMUiseB  AniMb 


k  Pretb/ter»  «  cum  omai  diii^ntia,  ia 
loeulo  coaditom  feoilim  «  non  ftadm  ho- 

metur ,  (ki  honorifîcè  conunendetur ,  do- 
nec  fine  mora,  invitato  uodecumque  Pou- 
tiiice  «  ab  ip(o  ,  ut  condecet .  Iblemnitef 
tumuletur  ,  ut  &  înjurix  tollatur  occafîo, 
bc  m  os  antiquus  in  (epelieadis  Sacctdoti- 
bus  ob(êrretur.  C«n.  4 ,  f  *g.  i6^, 

(h)  Hoc  edam  plaçait,  ut  tarai  «M* 
que  iaftabilis  Clericott  fire  edaniin  Dh>> 
coni  miniûerio,  Tel  Presbyteri  officio  con« 
ftitutus  >  (î  Epifcopî ,  à  que  ordinatus  efl  , 
pncceptit  non  obedieric,  ut  in  delegata 
(îbi  Ecclelîa  ofScîum  dcpendat  afliduum  ; 
quoufque  in  vitio  perinan(ërit ,  icpramu- 
nione  &  honore  pnvetur.  Cari,  f  »  ifiAl* 

(  c  )  Ut  nul! us  alienum  Clerîcom  ,  fit* 
cunduro  décréta  Canonum ,  fîne  confenlîs 
Epitcopifui,  audcat  ordinare  SeJ  nec  il- 
lim  fiuiâttnim  Sacerdotuo»  quilpiam  01^ 
diaec,  ^  lecalem  le  fetnram  priauto» 
non  fpopor.lerit  :  ut  per  hoc  nullus  à  ré- 
gula Tcl  dtfciplina  EcclefiaiUca  deviarf 
 impaaè.  Qu*  <  ,  Mf* 
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€7i:  GONCILB^ 

autre  Diocefe  fàns  l'agrément  daDiocefain;  6c  queIesEv£k 

3aes  ne  confèreroient  l'Ordre  dePrêtiiiè  à  aucun  qa  û  ne  pcon^ 
'être  ilable  dans  le  lieu  de  fon  fervice. 

rm  r%      T  ^»      TT»      T  r»      rvn^      W  1%      ^T**^     Wwww      ^W^K      •m^r      ^T»%  » 

C  H  A  P  I  T  R  E   X  L  V. 

Des  Conciles  de  Junque  &  de  Caeduge^ 

C«iidbd0  I.       £  fût  encore  dans  le  coûts  de  Tannée  $2^  que  fe  dntTr 
J^i"*^^  Concfle  de  Junque ,  Ville  d'Afiique ,  dans  la  Frovincer 

c^tf./^/  ^  Bizacene.  Nous  n'en  avons  que  la  lettre  fynodale^quijporte: 
><>7»        le  nom  de  Libérât  >  Pnmat  de  la  Bizacene.  Il  y  exhorte  Boni- 

fàce  de  Carthage ,  à  qui  elle  eft  adreflfée  ,  de  maintenir  en  vi- 
gueur les  faints  Canons ,  6c  de  ne  pas  permerrre  que  perfonne 
nta  s  Fui-  y  déroge.  Saint  Fulgence  s'étant  trouvé  à  ce  Concile  en  qua- 
gcmii,caf.ipt  jifé  d'Evêquc  dc  Rufpc ,  un  Evêque  nommé  ^uod-f^ult-Deus , 
^'^^9*  lui  diibuta  la  préféance^  mais  tout  le  Concile  décida  en  &  fit* 
yeur.  Le  Saint  ne  dit  mot  en  cette  occafion  pour  ne  point  jpr^ 
judicierà  l'autorité  du  Concile  ;  mais  fi;achanr  que  ihad-Fult-- 
Dius  trouvoit  à  redire  au  Jugement  rendu  contre  lui ,  &  qu'il 
en  étoitafiligé  >  craignant  d'altérer  la  charité  ^  U  fupplia  publi- 
quement les  Evêques  du  Concile  de  Suffete,  où  ils  afiifterciit 
tous  les  deux  quelque  rems  après ,  de  placer  Quod-l^ult-Dcus 
devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  lui  accordèrent  en  admirant  fon 
humilité.  Le  Diacre  Fcrrand  cite  un  Canon  du  Concile  de. 
Junque ,  qui  défend  à  un  Evêque  d'entreprendre  tut  lePeuple: 
d'un- autre. 

Concnede    I L  Le  même  Diacre  >  Vider  de  Tuiiones  >  &  quelques  au-- 
^"^^tSm.*^"        anciens  font  mention  d'un  Concil<(tcnu  à  Carthage  fous  le: 
Cowii.  fâg^  Pontificat  de  Boniface, Evêque  de  cette-Ville  >&  fous  le  regnôr 
»«»8,         du  Roi  Hildcric.  Il  fut  convoqué  de  toutes  les  Provinces  d'A— 
firique.  Boniface  en  marque  le  fujet  dans  la  lettre  de  convoca-^ 
tion  qu'il  adrcffa  à  Meflor  Primat  de  Numidie  ,  en  difant  que  Ja 
paix  qui  venoit  d  être  rendue  à  l'Egliie  d  Afrique  ,  après  une  £2. 
longue  6c  fi  dure  jerfécution^ëtoit  troublée  au-dedans  par  quel* 

2ue$  Evêques  qui  ne  vouloient  point  délèrer  à  kurs  Supérieurs^ 
»  prétendant  leurs  égaux ,  tandis  qu'eux>-mémes  vouloient  que: 
d'autres  leus  fiiflènt  tournis^  Il  paroit-que  c'étpitenyexsBoiifit 
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ptoemême  yio  l'on  matumoit  de  délbrence,  fiçque  Tenatta-» 
qaoit  les  privilèges  de  l'Elfe  de  Carchage.  Il  auroit  foct  fou* 
Jiaîté  que  Meflbr  pût  venir  en  perfonneau  Concile  ;  mÂsfça* 
.chant  que  Ton  grand  âge  ne  le  lui  peimettoîc  pas ,  il  le  prie  d  en- 
voyer de  fa  Province  trois  Evêques ,  Firmus,  Marien  &  Félix  t 
pour  lui  aider  à  maintenir  les  droits  de  fon  Eglife.  Il  l'avertit 
luivant  l'ancien  ufage ,  que  la  fête  de  Pâque  doit  fe  célébrer 
le  troifiéme  des  calendes  d'Avril ,  c'eft-à-dire ,  le  trentième  de 
Mars^  comme  on  la  célébra  en  effet  en  52^.  C'étoitauili  l'u- 
ûge  d'envover  k  l'Evéque  de  Carthage  la  tnatricnle  des  Eyâques 
.morts  6c  de  leurs  fucceueurs.Boni&ce  prieMeflbr  de  loi  envoyeur 
la  fienne  >  afin  qu'il  pût  s'en  fervir  pour  régler  le  rang  des  £ve- 
ques  qui  venoient  à  Carthage  de  plufteurs  Provinces  >  furtout  de 
ceux  qui  ne  feignoient  pas  de  fe  préférer  à  leurs  anciens.  Mef- 
for  dans  fa  réponfe  loua  le  zélc  de  Boniface  pour  la  défcnfe  des 
privilèges  de  fon  Eglife ,  ôc  lui  envoya  les  trois  Evêques  qu'il 
défiroit,  avec  un  quatrième  nommé  Florcnticn,  ajoutant  qu'il 
.avoit  écrit  à  l'Evêque  Janvier,  Ordinateur  de  Boniface  ,pour 
rezboiter  à  fiiire  tant  en  fon  nom  9  qu'en  celui  de  tout-  le  Con-  4 
cilei  tout  ce  qui  conviendr^tpour  l'utilité  de  lacâufejquî  fe- 
jroit  traitée  ;  au  au  relie  il  avoit  donné  iès  ordres  pour  £dre  dief; 
fer  la  matricule  qu'il  fouhaitoît. 

III.  Boniface  avoit  mandé  les  Evêques  pour  le  1  de  Février  LesEvêquei 
de  l'an  725' ,  qui  éroit  le  fécond  du  règne  de  Hilderic  ;  mais  ils  s'affeg^Ient 
ne  s'alTemblercnt  que  le  cinquième  jour  de  ce  mois.  Ce  fut  dans  *  ' 
la  falle  fecrcte  de  l'Eglife  de  faint  Agilée  Martyr.  Boniface  prit 
le  premier  la  parole ,  ôc  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  liberté  de 
i'Eglife  f  témoignant  qu'il  avoit  plus  de  joye  de  voir  une  fi 
jaomhreufe  ailemblée  a  Evêques ,  que  de  la  lomiete  du  Soleil* 
L>es  Evêques  de  leur  côté ,  au  nombre  de  foixante  >  alTurerent 
qu'ils  n'avoieit  pas  moins  de  joye  de  voir  le  $iége.de  Carthage 
il  dignement  rempli  après  une  fi  longue  vacance  ;  ils  exhor- 
tèrent Boniface  à  maintenir  les  Canons  à  l'imitation  d'Aurelp 
fon  prédeceifeur  ,  &  à  propofer  les  matières  que  l'on  devoit 
traiter  dans  le  Concile.  Boniface  fit  lire  fa  lettre  à  l'Evêque 
JMelTor  ,  Primat  de  Numidie  ,  puis  la  réponfe  (^"û  en  avoit 
reçue  >  dont  il  fit  un  erand  éloge.  Enfuke  iè  Notaire  Itedemp- 
-tkitts  lut  par  ordre  dis  Bom6cie|  les  lettres  aux  Evêques  delà 
Ftovince  Proconfalaire  9  de  celle  de  Tnpolis  6c  de  Numidie^ 
•JLes  députés  de  ces  trois  Provinces  étoient  pcéfens*  U  n'y  en 

3iivs9tq«'im  d«  h  Mmmà»  G^^oaç»    ^^^^^  n  ayant 
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venir  à  cauFe  de  la  guerre.  A  Tégard  de  la  Province  de  Sy^ 
tifie ,  Optât  étoit  venu  à  Carthage  ,  mais  il  avoir  été  obligé  d'en 
fortir  par  ordre  du  Roi.  Boniface  aiïura  que  cet  £vêqae  donne- 
tx)it  ikiis^peme  Ton  confentement  au  lefultat  do  Concile  loiif^ 
«lu'on  lui  en  auroît  fidt  parc  ;  quant  à  Secundas  qot  étoit  ièiil 
oEvêque  de  la  Mauritanie Cefarienne, Boniface  confendcqacr 
fon  fumrage  valût  pour  route  fa  Province.  Mais  ti  parut  peii 
content  que  Libérât,  Primat  de  la  Bizaccnc ,  nepjtroinbitpomt, 
quoiqu'il  lui  eût  écrit  deux  fois.  Les  Evêqucs  le  prièrent  de  l'at- 
tendre jufqu'au  lendemain, fuivanr  l'ancienne  coutume,  difant 
que  s'il  ne  venoit  point  au  Concile ,  on  traiteroit  de  la  ma** 
niere  de  punir  fa  dëlbbeïflânce.  Félix  député  de  la  Province  da 
Numidie,  demanda  qu'on  fit  lire  les  Canons  qur  fflavoudent 
fbrdre  des  Pltovinces  d'Afiique.  Sur  quoi  le  Diacre  Aguée  lot 

Ï)ar  ordre  de  Boniface  un  extrait  du  Concile  tenu  à  Carthagb 
e  premier  de  Mai  4t8  dans  la£die  fecrete  de  la  Baliiique  àm  ' 
Faufte  ;  &  Ton  vit  par  cet  cmait  que  la  première  Province 
étoit  la  Proconfulaire  ou  Carthaginoife  :  La  féconde ,  la  Nu» 
midic  :  La  troificmc  ,  la  Bizacene.  Après  ces  préliminaires  les. 
£vêques  ayant  agité  que  l'on  fit  la  Icclurc  du  Symbole  de  Nr* 
'céc , x)n le  lut fuivanti'exemplaire  tradiût  du  grec  en-  ktih  en-- 
▼oyé  par  Atdcns  Evêqiie  de  Conflamînople  ;  &  tous  les  £v^ 
ques  declaierént  que  qui  refufbott  d'y  fouferire  ,  ne  tétok  fm 
tenn  pour  catholique  :iibiiqiie  ce  Symbole  eût  befoin  d^etier 
autorué  par  de  nouyeanx  fîimages  >  mais  aHn  de  fe  l'imprimer 
plus  fortement  dans  le  cœur,  en  y  foufcrivant de  la  main.  L'E- 
vêque  Boniface  voulut  même  qu'il  fût  inféré  dans  les  ades  de 
l'AfFemblée.  Il  ordonna  enfuite  que  l'on  apportât  des  Archi- 
ves deTEglife  de  Carthage  le  Recueil  des  Canons  fait  dans  plu- 
fieurs  GoBcUes  ^Afiioue ,  for  dîven  points  de  difcipline ,  aftfc 
que  park  leâure  que  ron  en  fereit»  ceux  qurles  «voient  oIk 
'fervés  y  S^en  congratulaflent^  fie  que  ceux  qui  les  avoient  né- 
gligés ou  tranfgrafliés  fiifiaitpfais  ezaâs  à  les  obiètver.  Le  Dia»^ 
cre  Agilée  en  lut  un  grand  nombre  y  tous  fur  des  points  de  diP^ 
cipline»  On  voit  par  les  citations ,  qu'il  s'étoit  tenu  en  Aflique- 
jufqu'à  vingt  Conciles  fous  Aurele  de  Carthage.  Comme  tous 
ces  Canons  regardoient  en  général  la  difcipline  de  l'Eglife,  les 
Fvêques  demandèrent  qu'on  lût  aulTi  ceux  qui  regardoient  eiL 
parôculier  Its  pnvSeges  de  FEglife  de  CutWe.  Bon&iice-À- 
'&e<£uis  le  memerRecueity  preihietementleCanondeNicée: 
SOBcfaaiit  lès  pnyflcget  de  tome»  les  scandes  SgUTcsf 
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Oies  Conciles  d*Afiîqae,  dont  quane  s'éccâèiiC  team  I  Gan&a^e , 
oui  ittribuoient  la  primauté.à  cette  E^âSb  ht  toutes  lei  autres 
oé  l'Afrique  deux  du  CoÀciled'Hyppofitf  oifcil  étoit  ditqus 
tous  les  Èvêques  apprendroient  par  les  letties  de  TEvêque  de 
Carrhage  >  en  quel  jour  on  devrok  faire  la  Pâque  ;  &  qu'il 
feroit  permis  à  chaque  Province  d'avoir  fon  Primat ,  à  condi- 
tion de  reconnoîtrc  la  fuperiorité  de  l'Evêque  de  Carthage.  La 
f(éance  ayant  duré  fort  long-tems  f  Boniface  demanda  que  le 
lefte  des  afl^es  fôt  renvoyé  au  lendemain  ;  mais  qu  aupara« 
vant  tous  les  Evèqnes  foulciivîflent  aux  aôés  de  ce  jour:  coi 
<pk  fut  accordé  unammement.  Bomâcefoufcrivit  le  Dremier^ 
£c  tous  les  autres  Epiques  de  fiike.  Janvier  Ev  êqne  de  Vege- 
felitane  foufcrivit ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui  d'un  autre  Jan^ 
vier  Evêque  de  Mafculitane ,  député  comme  lui  de  la  Province 
de  Numidic,  à  caufe  (pe  grande  vieiUciTe  ne  lui  peimetcoic 
point  d'écrire. 

IV.  Le  lendemain  fîxiéme  de  Février^  25  les  Evoques  s'é-  AHêmUé» 
tant  aflemblés^au  même  lieu  5  Bonifiée  dit  qne  ne  lefiant  plus  ^  *  fMk^ 
lien  àteglertottchantlesaffiûtesgdndiales  des  l^lîles >ilf^oît  Ul^l  ^ 
venir  aux  patncufieres.  U  permit  donc  à  l'Abbé  Pierre  qui  étoic 
à  la  porte  avec  quelques-uns  des  anciens  de  ion  MonafterCj 
d*entrer  dans  la  fallc  du  Concile.  Ils  préfenterent  une  Requête 
en  plaintes  contre  Libérât,  Primat  de  la  Bizacene,  où  il  étoit  dit  i 
que  plufieurs  Moines  de  divers  endroits  d'Afrique  >  ôc  quelques* 
tms  même  de  deçà  la  Mer ,  alTemblés  pour  former  un  MonajP' 
teie^  dans  la  Province  Bizacene  >  l'av oient  bâti  par  le  fecours 
4e  leuis  païens  flc  d'auties  petfonnes  de  jûeté  i  qulls  favoienr 
Ibmnîs  immédiatement  à  l'Ëglife  de  CaitfaagCy  &  hk  décfier 
JflEgUfe  par  Réparât  Evêque  dePuppien  dansla  Proconfulaire^ 
aptts  avoir  cfaoifi  pour  Abbé  undent^eox^qm  étoit  Soâdia«r 
cre  de  la  Province  Bizacene.  Depuis  ce  tems  -  là  le  Siégtr 
de  Carthage  étant  demeuré  vacant  pendant  la  perfécution  du' 
Roi  Trafamond ,  &  le  Monaftere  ayant  eu  befoin  de  Prêtres  ^ 
on  avoir  eu  recours  à  Boniface  Ev  êque  de  Gratiane  &  Primac 
de  la  Bizacene ,  qui  ordonna  en  eiïet  quelques  Moines.  Li«' 
hciat  f  fon  fucceflTeur  dans  laPiiiaBatie ,  prétendit  que  le  MonaCr 
lere  d^endoit  de  lut  ;  &  comme  FAboé  Pierre  refiifoit  àsl» 
leiconnoître ,  il  reicommuniia  lui  fie  tous  fès  Moines.  Les  Ffp' 
4eles  de  la  Province  informés  de  ce  qu'avoir  fait  Libérât  ^ 
"fbyoîent  les  Moines  &  leur  refùfoient  lliofpitaliré ,  quoique  dér 

càtdilft  l'cacigdfcat  .Adelcyyçntr  .On  leur  défcndoit 
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ttée  des  EgliCcSfèi  lofstim'ca.  les  y  trimvoit»  en  1er  en  WoU 
foctir.  Pcrfonne  n'ofoit  les  falucr ,  pas  même  leurs  amis  ,  ni 
tecevolr  leur  bénedidion.  Telle  étoit  la  fîtuation  du  MonaA 
tcre  de  TAbbé  Pierre ,  lorfqu'il  donna  fa  Requête  fignée  de  lui 
&  de  quatre  autres ,  dont  un  étoit  Prêtre  ftc  deux  Diacres ,  le 
quatrième  cft  fans  qualité  ;  ôc  il  paroît  que  beaucoup  d'autres 
foufcrivirent  auffi  :  mais  ils  ne  font  pas  nommés.  L'Abbé  Pierre 
jufUfioit  (à  conduite  ôc  Texeniption  quU  prétendoit^  en  difant 
<nie  (on.  Monafteie  avoit  été  n>ndé  par  des  peifonnes  lafon- 
luées  de  diveifes  Provinces;  qu'encore  que  le  premier  Abbé 
c&t  été  Soûdiacre  de  la  Province  fiizacene ,  il  n  avoir  pas  été 
éiû  Abbé  comme  Soûdiacre  >  mais  comme  Moine;  que  d'ail- 
leurs il  n'étoit  ni  Seigneur ,  ni  Propriétaire  du  Monaftere.  U 
ajoutoit  que  fi  l'on  avoit  eu  recours  au  Primat  delà  Bizacene 
pour  les  ordinations  des  Prêtres  dont  le  Alonafterc  avoit  eu 
befoin  ,  ce  n'étoit  qu'a  caufe  de  la  vacance  du  Siège  de  Car- 
thage.  Il  donnoit  pour  excinple  d'exemption  (  a  )  femblable  à 
ceUe  qu'il  précendoît  9  le  Monaftere  de  Prefis ,  qui>  fitué  au 
milieu  du  DiocèTede  Lepdmin  dans  la  Bizacene  >  dépendoîc 
néanmoins  de  l'Evêque  de Vicataire,Ville  de  la  même  Province; 
le  Monaftere  de  Bacce  près  de  l'Eglife  de  Maximien  en  Nu- 
midie,  quidépendoit  du  Primat  de  la  Bizacene ,  &leMonalî» 
rere  d'Adrumete  qui  avoit  toujours  fait  ordonner  fes  Prêtres 
par  des  Evêques  d'Outrc-mer,  fans  s'adrefler  à  l'Evêque  de  U 
Ville.  L'Abbé  Pierre  produifoit  encore  pour  fa  défenfe  un  ex- 
trait du  fécond  Sermon  de  faint  Auguftin ,  de  la  vie  commune  » 
fih  ce  faint  Evéque  dit  que  les  Monafteies  fondés  par  fes  Dif- 
/oples»  n'appartenoient  ni  aux  Fondaceuis  ni  àT^rlife  d'Hyp>- 
pone,  mais  à  la  Communauté  ;  un  privilège  accor£  à  un  Mo^ 
fiaftere  de  filles  dès  l'an  ;  17  par  BoniÊice  Primat  de  la  Biz»-* 
cenc ,  où  après  avoir  marqué  en  général  que  les  Monafteres 
ide  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  doivent  être  exempts  de  la  condition 
(de  tous  les  Clercs  fuivant  la  coutume  des  anciens  Pères  ,  il 
^çur  permet  de  cboilir  un  Prêtre^pour  célébrer  lesMyftçres  dans 


(«)  Num  doccffliis  Monaderium  de 
Praecifu  tjuoi  in  medto  plebium  Lepùnii- 
iten/is  Eccleiiz  ponJtur ,  prxtertaiflo  eo- 
fitm  Epi(copo  viciao,  Vico  Aterienlîs 
£cclifefic  Epifcopi  confolationem  hsberCt 
W  in  longintjuo  pofitWtft. J^BtMCllIb 


Cix  Ticinum  eft,ad  cofifblatioiiem  Prima- 
tis  ByzaceiwProviiici*  6  oonftrre.  Nam 
&  de  AdramedooMofiaflerio  imno  moda 
filere  poiTumus ,  qui  prxtermiflb  ejufdcm 
civitatts  EpiTcopo  de  Traalînannis  parti- 
bw  fiU  lenpcr  TfttApam  sidàiiaTerixit« 
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leur  Monaflere^à  condition  de  faire  mémoire  à  l'autel  du  Primat 
de  la  Province*  Il  alkgaa  encore  le  Décret  du  troifiéme  Cbn^ 
die  d'Arles  pour  terminer  le  différend  entre  Théodore  Evêque 
de  FrejuSjfic  Faufte  Abbé  de  Lerins  5  qui  porte  que  toute  la^mul- 
titude  laïque  du  Monaftere  fcroitfous  la  conduite  de  l'Abbé, 
qu'elle  auroit  élu  ^  fans  que  TEvêque  s  y  attribuât  aucune  droit  ^ 
ni  qu'il  pût  en  ordonner  aucun  pour  Clerc,  finon  ,  à  la  prière 
de  l'Abbé.  Boniface  ne  parut  pas  content  de  la  conduite  de 
Libérât  envers  l'Abbé  Pierre.  Nous  n'avons  plus  la  fin  des  acles 
de  ce  Concile  j  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  fàvorifé  les 
prétentions  de  cet  Abbé ,  puifque  le  Décret  qui  fut  fait  ^  6c 
qui  nou9  a  été  confervé  dans  un  ancie|^  manufcritdtf  Yaticati 

forte  (  a  )  que  tous  les  Monafteres  feront  à  TayenirV  comme  it» 
ont  toujours  été,  libres  en  tonte  manière  de  la  condition  de». 
Clercs,  c'eft-à-dire,  apparemment  de  leurs  Jurifdidions  ^  afiri 
que  les  Moines  ne  foient  occupés  que  de  leur  falut  ^  &  de  plaire 
à  Dieu. 

V.  Le  mcme  jour  fixiéme  de  Février  on  lut  la  lettre  de  Li-*    Suite  de  f* 
berat ,  &  du  Concile  de  Junque,à  Boniface  Archevêque  de  Car-  Affom- 
tiiage  ,  dans  laouelle  ils  Texhortoient  à  niamtenir  l'ordre  ôc  la 
difcipline  fur  œvers  points»  que  les  Evéques  Pontien  àc  Reffi- 
tiit  propofetoient  au  Condle.  Le  premier  regsuxloit  le  Peuple 
de  trois  Bourgs  de  laBizacene  :  leKCond  étoit  contre  un  £vê-«- 
'que  de  la  Province  Tripolitainc ,  nommé  Vincent»  qu'ils  pré- 
rendoient  s'être  empare  d'un  Peuple  qui  ne  lui  apparrcnoif 
pas  :  le  troificmc  rcgardoit  le  changement  qu'ils  vouloient  que 
l'on  firdans  l'infcriprion  des  lettres  qu'on  écrivoit  au  Primat 
&:  aux  Evêqucs  :  Et  le  quatrième ,  l'affaire  de  l'Abbé  Pierre.- 
Comme  Boni&ce  avott  répondu  à  la-  lettre  de  Libérât  dès  le 
Bxiéme  de-  Décembre  de  l'année  précédente  i-oB' lot  cette  ré*- 
l^onfè  dans  IcConcile  ;  elle  porte  qu'il  étoit  difficile  d'accor^ 
der     Libérât  &  aux  Ëvèques  du  Concile  de  Junque  ce  qu'il» 
demandoienr,  parce  qu'on  ne  pouvoit  rien  changer  à  ce  qaîji 
'  avoit  été  règle  dan<;  les  Conciles  d'Afritjue  ,  &  obferv'd  par 
tant  d'Evêques  ;  qu'autrement  il  n'y  auroit  rien  de  fiable  dans  ce 
qui  regarde  les  affaires  ecclefiaftiques  &  les  civiles.  Boniface  fe 
&>ndant  fur  l  au t or kc  des  Décrets  q^iavoiem  accordé  à  TEgli-- 

Erunt  tgîtur  omnia  omninà  Mo-  ]  (îbi  tantùm  &  Deo-plKCiilàli  Ihm^- 
oafteria^  ^cut  fempcr  fuerunt ,  i  condi-  \  fil,  g4f^»  li^^ 
^n»CU*ricoium  jBO^i»  «aaibacliberftri 
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le  de  Gufliage  la  pcimtuté  far  toutes  celles  d'Afiique  y  âA- 
claie  enftiite  que  comme  U  lui  appartient  en  fa  Qualité  d'£v^ 
^e  de  cette  Ville  >  de  faire  fçavoirle  lourde  la  raque  à  tou~ 
teslesEglifes  de  fonreflbrt,  ils  feront  avertis  que  i  année  fui* 
vante  cette  fête  devoir  fe  célébrer  le  feptiémç  d'Avril.  A  l'é^ 
^gard  de  la  demande  au  fujet  des  trois  Bourgs,  comme  il  y  avoit 
pIuHeurs  pièces  qui  conccrnoient  cette  affaire,  le  Concile  en 
jrenvoya  1  exa^iien  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  produit  c.e.s  docu- 
ment. U  décida  la  même  chofe  fur  la  demande  formée  con- 
tie  .fEvéque  Vincent.  Sur  le  troifiéme  jardcJe ,  il  répondit  qup 
fojD  j'en  tenoit  à  l'uûg^  Ainfi  l'affiuie  de  TAbbé  Pierre  fiit 
proprement  la  feulç  occopales  Evoques pendanjclstfecopdp 
ï&mceduCoiicîlfi» 

Oui,  Concile  de  Carpentràs  ,  du  fécond     Orange  ^ 
du  tjroi^m  4s  ya^noe  ^&du  fécond  de  Vaifoiip 

Cmu5iti9  L  O  O  u  s  le  Confulat  de  Mavortius  le  huitième  dçs  i  Jes  dp 
"S^T*!^.  Novembre ,  c'eft  à-dire , le  fixiéme  de  ce  mais,l'an  7  27  ^ 

4CtmeH.fa£.  quî  étolt  le  FondHcat  de  Félix  IV^.  ôc  le  fecQod  d  Achâiarip 
A^^l*        ]Koi  d'ItaUe  ^  on  tint  à  C^rpentras  y  Ville  de  l'andeiiçe  Nac-* 


i>onnoi&9ua  Qoçcîle  de  feize  Evèques,  y  compils  Aiint 
làire  d'Àrlef  »  qui  en  fut  le  Préfident.  Ce  Concile  ne  fit  qu'uij^ 
Canon,  qui  regarde  la  manière  d'adminiftrer  Içs  roff^us  dçp 
ParoiiTes  de  la  campagne.  Quelques  Fidèles  quf  Ipur  avoient 
donné  des  fonds  s  croient  plaints  que  çertains  Evoques  tour- 
•  iioient  à  leur  profit  fa  plus  grande  partie  des  revenus  qui  de* 
voient  appartenir  à  ces  FaroilTes  f  enfocte  qu'elle^  nVoient 
prefque  rien  |>our  fournir  à  l'entretien  4es  Clercs  qui  les  defTec- 
flroieat^  ou  a^ux  réparadons  des  b^mens.  Pour  remédier  à  cet 
^biu  le  Coficiie  ordonna  (a)  que  fi  TEglife  Cadtedrale  avo^t 


(  «  )  Hoc  nobU  Juftum  ft  ranotubile 
jVÎfnni,  ut  û  Ecdeua  civitati*  .ejus,  cui 
jEpilcopat  pn^«ft ,  ita  fft  idoaM,ttt  Chrif- 


rochi»  fiierk  diereliâiun,  Clericis  c^uî  îptît 
Parochiis  defêrviunt ,  vel  rep;i|'aaonîbu9 
Ecclefiantm  rationabiiicer  difpentetur.  Si 
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"  3e  bîeflS  pour  fcs  dépenfcs ,  les  revenus  des  Paroifles  feroient 
employés  pour  les  Clercs  qui  les  ferv oient ,  ou  pour  les  répa- 
rations desEglifes  ;  mais  que  fi  les  ddpcnfes  de  l'Evéque  furpaf- 
foient  la  recette  des  revenus  de  fon  Eglife,  il  pourroit  tirer  Tes  be- 
foins  des  ParoUTeslespliis  riches  en  leur  laiflânt  ce  quîferoic  fiiffi- 
iànt  pour  leClergé ,  &  les  réparations,  à  la  charge  toutefois  de  ne 
pouvoir  diminiier  le  Service  divin  ,  ni  la  pordon  des  Clercs. 
Le  même  Canon  indiqua  pour  Tannée  fuivanteau  même  iour 
fixiémc  de  Novembre  un  Concile  à  Vaifon  ;  mais  il  ne  s'^iTem- 
bla  que  deux  ans  après.  Agrarcius  Evêquc  d'Anribe  ,  quciqu'in- 
vité  de  fe  trouver  au  Concile  de  Carpenrras ,  avcit  refufé  de 
s'y  rendre ,  apparemment  parce  qu'il  fe  connoiffcit  coupable 
pour  avoir  ordonné  Prêtre  un  nommé  Potadius ,  contre  les 
Canons ,  &  nommément  le  trentième  du  Concile  d'Arles  pré* 
cèdent ,  qu'il  avoit  ratifié  lui-même  par  le  Prêtre  Cataplironius 
député  de  fa  part  à  ce  Concile.  Les£vêc|ues  pour  le  punir  de 
cette  double  faute  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  n'ctre  pas  venu  ar  Con- 
cile, &  pour  avoir  fait  une  double  ordination  iirvf^ulicrc  ,  le 
fufpendirent  pour  un  an  de  la  ccicbrarion  des  fainrs  Myftercs  , 
&  lui  fienifierent  cette  Sentence  par  une  Lettre  fynodaie  à  la- 
quelle m  foufcrivirent  tous.  Ils  foufcrivirent  de  même  au  Ca- 
non touchant  TadminiAFatton  des  biens  des  ParoiiTes  ;  mais  avec 
cette  difiérèncc  qu'ici  tous >  excepté  faint  Cefaire  d'Arles  ^  de 
Contumeliofus  de  Kiez  >  prennent  la  qualité  de  pécheurs ,  au 
lieu  qu'ils  fe  nomment  tuusEvêques  en  ibufcrivant  à  la  Sen- 
tence portée  contre  Agrxcius. 

1 1.  L'Eglife  que  le  Patrice  Libère ,  Préfet  du  Prétoire  des  Secortf  Con- 
Gaules ,  avoit  bâtie  dans  la  Ville  d'Orange ,  étant  achevée ,  il  in-  ^'**<'^"''R» 
vita  plufieurs  Evêques  de  venir  en  faire  la  Dédicace.  Ils  s'y  4  ConcH.^a^. 
rendirent  au  nombre  de  treize ,  le  cinquième  desNones  (te  *^^^* 
Juillet ,  fous  le  Confulat  de  Decius  le  jeune  y  (umommé  Bafile» 
c'eft- à-dire  ,  le  tro'ficme  de  Ju'llet  de  l'an  ^  ip  ,  qui  étoit  le  troi- 
(iémedu  Pape  Félix  IV.  ^d'Athalaric  Koi  d'Italie.  Saint  Ce- 
faire d'Arles  eft  nommé  le  premier  comme  ayant  prcfidé  à  ce 
Concile  ,  les  autres  font  prefque  tous  les  mêmes  qui  s'ctoient  - 
trouvés  au  Concile  de  Carpentras.  Après  qu'ils  eurent  achevé 
la  cérémonie  de  la  confécration ,  ils  conférèrent  enfcnible  fur . 


majores  expenfiis  Epifcopus  aJ  Ce  debeat 
revocare  :  itatamen  ut  nibil  de  facuitstula 
ip(k  «  Tel  de  (oinifterio  »  Cierici  ioci  ifiïuiu 


aorem  fubltantiam  habcre  coimitenc ,  Pa- 
rochiii ,  quibus  Itrgior  fÎMrit  coUata  ftib- 
Jbnâa»  noconiuflif  qaod  Cleridi  vei 
fattis  teAis  racionabilîicr  &i6ctat,  R;Ârve- 
nXi  qU"'1auterri  ini  liutfiMhCi  ProptCT 
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ce  qui  regardoit  le  maintien'  de  h  difcipline.  QuelqircS-un* 
d'entr'eux  reuiontxercnt  quil  y  avoir  des  pcrfonnes,  qui,  par 
iimplicité ,  ne  pettlbienr  ^  comme  ils  dévoient  fur  la  grâce 
&  fur  le  libre  arbitre»  Cela  détermimt  TAlIemblée  à  propofer  de 
à  fou fc rire  quelques  articles  qui  leur  avoient  été  envoyés  da 
Saint  Siëge  »  &  que  les  anciens  Pères  avoient  tirés  des  (âintes 
.Ecritures  pour  inftruire  ceux  qui  n'avoicnr  pas  des  fentimens 
conformes  à  la  foi  catholique  fur  ces  mjricrcs. 
Canons  <Ju     1 1 1.  Ces  articles  font  au  nombre  de  vinet-cînq  ,  prefque 
lange.         tous  appuyés  de  quelques  pallages  de  1  Lcnture.  M.us  quoiqu  ils 
ftg.  16^7»   foient  conçus  en  forme  de  Canons ,  ils  ne  finiffent  point  par 
les  anathéitîes  ordinaires  >  fi  ce  n*eft  le  vingt-cînqtdéme»  Le 
Cm.  w    Concile  commence  par  condamner  ceux  qui  foutiennent  {a)  que 
le  péché  du  prcn^icr  homme  n'a  caufé  du  changement  que 
dans  une  partie  de  l'homme  >  fcavoir,  dans  fon  cor^s,^  qu'il  a 
rendu  fujet  à  la  mort ,  &  qu'il  n*a  fait  aucun  tort  a  fon  ame  , 
laiffant  1  homme  auflli  libre  qu'il  étoit  auparavant  :  ce  qui  ctoit 
1  licrelie  de  Pelage.  Il  condamne  cnfuite  ceux  qui  difcntquc  {b) 
Cm.  t>     1^  péchii  d'Adam  n'a  nui  qu  à  lui  feui ,  ou  qu'il  n'y  a  que  la  mort 
du  corps  qui  ait  paflié  à  fes  defcendans»  On  y  enfeigne(c-)queli. 
Cm.  3.     quelqu  un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  6tce  donnée  à  1  mvo* 
cation  humaine  >  6c  que  ce  n*eft  pas  la  gtsce  qui  6it  que  nous 
l'invoquons  »  il  contredit  le  Prophète  luiïe  y  6crApâtrequî  dit 
la  même  chofe  :  fat  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cher  choient 
point  t  dr  je  me  fuis  fait  voir  à  ceux  qui  ne  cherchoient  point 
â  me  connaître.  On  y  condamne  ceux  qui  foutîennent  que 
Dieu  attend  (  d  )  notre  volonté  pour  nous  purifier  de  no& 


Cm.  4* 


( *)  Siqoîiperoifèflnim  praevaricatio* 
nis  Adz  non  totum ,  id  cA ,  (êcundùm 
corpus  &  «nimam ,  in  détenus  dtcit  homi- 
nem commutatum  ^  fèd  animz  libertate 
iilxtâ  dorante  »  corpus  tanturonrado  coc- 
rnptioni  creiit  olmoxiuin ,  Pdagti 
dcccpta->,  ailTerfâtur  Scriptur^  Jicentr: 
unimi  qux  ptccAVtr.it  iffa  mtnitur.  Et 
ntfcitij  ijuoniam  citi  exhibeus  vos  fcrvu  ad 
che.iitnthtm  ,  ftrvi  cQit  c;:is  cui  oteJirii  ? 
Et ,  à  quo  quu  fitferaïur  ,  ejtu  &  fervéU 
aiHettar*  Can.  i  >  tom.  4«.Coacit  pag* 

(b)  Si  quis  Mi  \ix  prarvarieationeiit 

fu.ini  ,  non  &  eias  propagiiii  ,  a/Tcrit  no- 
cuiilé;  aut  cenè  monem  tantum  corporit , 
qux  poMUk  peccati  «ft^»  non  antem  9c  pec 


hominem  in  omne  ^enus  humanum  OMI* 
ùiû'c  teftatur ,  injuftitiam  De*  dabit ,  con» 
tradîcens  Apoftolo  dicenti  i  Per  unum  ho' 
mintm  ptccatum  iniravit  in  mundum  , 
ftr  ftccatum  mtrt  ,v  i$a  in  mm*t  homi~ 
net  nwrt  fertna^it ,  ht  fiw  mmn  fteea- 
venint.  Can.  i  ,  ibiJ. 

(  r  )  bi  quis  ad  invocationem  humanam 
gratiam  Dei  dicit  poffe  conferri ,  non  8U- 
t"m  ipTan  eratiam  faccrc  ut  invocetur  à 
nobis,  conuidicit  Ifaiaf  Prophcti  ,  vel 
Apoftolo  Moi»  dicenti  :  Invemiu  fum  h 
Noa  fm^erentiitu  me .-  faUm  apferui  hii  ,  • 
qui  mt  !»•«  interrogabant,  Can.  ; ,  îbid. 

(  i  )  Si  c|uis  ,  ut  à  pL'vcaio  pnrgcnivir  , 
yoiuiiutem  noAram  Pepra  «xpcctare  con* 
tendit,  non  antem  utemm  pureari  vett- 
noif  (pec  Sm/BA  SpimlK  inftUionom  9l 
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|Klchës ,  Ôc<^ue  ce  n^cû  pas  par  llnfufîon  &  ropââtion  du  Saine-' 
£(prit  que  le  forme  en  nous  la  volonré  d'être  purifiés  de  nos 
péchés.  On  y  condamne  aulfi  ceux  quidifent  («)  que  l'accroif-  ^  t*  ' 
ièment  de  la  foi  de  même  que  fon  commencement ,  &  que 

!'a£le  même  par  lequel  nous  croyons  en  celui  qui  juftifie  l'im- 
pie, ôc  par  lequel  nous  parvenons  à  la  gdiieration  du  faintBap-  . 
terne,  ne  font  pas  en  nous  un  don  delà  grâce  ,  c'eft-à-dire , 

far  i'infpiration  du  Saint-Efprit ,  qui  change  notre  volonté  de 
infidélité  à  la  loi  >  de  llmpieté  à  la  pieté  ;  mais  que  tout  cela  * 
vient  de  nous.  On  rejette  comme  une  doârine  contisure  à  ^ 
celle  de  TApôtre»  (b)  celle  qui  veut  que  Dieu lalTe  mïTéri- 
corde  à  ceux  qui  veulent ,  qui  défirent  ,  qui  font  tous  leurs 
efforts ,  qui  traraillenr ,  qui  veillent ,  qui  clierchent ,  qui  dcmaii- 
dcnt,qui  frappent;  ôc  qui  ne  reconnoit  pas  que  c'efl  par  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  croyons,  que  nous  voulons  6c  que  nous 
pouvons  ^re  toutes  ces  chofes  comme  il  faut.  Les  Evêuucs 
•joutent  <fic  fi  quelqu'un  (r)  prétend  que  (ans  la  lumière 
6c  llnipiration  du  Saint-Elprit  oui  donne  a  tous  cette  fiiavité 
intérieure  qui  fait  qu  on  embraue  la  vérité  y  £c  qu'on  y  ajoute 
foi ,  il  putUe  par  fes  forces  naturelles  penfèr  comme  il  faut»- 
fe  porter  à  faire  quoique  ce  foit  de  bon  par  rapport  au  falur  , 
&  à  la  vie  éternelle  «  le  rendre  à  la  prédication  ialutaice  >  c  eû« 


opcrat-or.em  in  nokis  fierîconfitetar  •  re- 
Giïit  ipH  Spiritui  Sanâo  per  Salumoncm 
dicenti  :  Ptésparatur  vduntat  à  Domino  ; 
&  Apoilolo  (âlubriter  pr.rdic.inci  :  Deus 
tjl  qui  operatur  w  v«hit  &  vtUe  &  ptrfi- 
cert  pro  bma  mltmtatt,  Can,  4  y  tbid. 

(a)    Si  ouïs  fîcut  aujjmeiuutn ,  îta 
etium  initium  tiilai ,  ipfumquâ  credulitaris 
afteâutn  ■  quo  in  eum  creJimusqui  jufti 
ficat  impium  ,  &  ad  generatlonein  (âcr! 
bapcifaiatis  pervenimus ,  non  per  grarir 
donum,  id  eft^  per  ifirpirationem  Spiritûs 
Sanâi  cofrigentem  Tolanutem  noftram 
■b  tnlîddkatead  fidon ,  ab  tnipietate  ad 
ptecatem,(èd  natnralitcr  robis  inefîc  dicit, 
Apoitoiicit  dogmatibus  adveriârius  appro- 
teCttr«  beaio  Paub  dicente  :  OtifUimmi , 
quia  qui  cœpît  in  nobis  honum  opu% ,  ptrji- 
ciet  ufque  in  diemDtmint  nojlri  JcfuChriJli. 
Et  iilud  :  VobU  dittm  eft  pro  Chrifto  nom 
Jolum  w  te  Mm  eredMù ,  fed  etiam  at  pro 
^MiamM.  Et:  Onuia  faivi  fadi  tfiis 
j>er  jîdem ,  &  hoc  non  t*  vobity  Dei  enim 
doiuun  tfl,  (^ui  enim  fidem  qua  ia  Detun 


credimus  dJcunt  eflc  namralem,  omaet 
cos,  t]ui  ab  Lcclefîa  Chrifti  aiicn!  fl 
t]uoJam  modo  âd des  die  deiîniunr.  cnft, 

(  ^  )  Si  ^uis  fine  gratta  Dei  credeoti- 
bns,  Tolentibot,  denderant'bat ,  conan* 

tibus,  laborancibus ,  vigi!antibi:s ,  Auden* 
tibus,  petentibus,  qiuerentibus ,  pulfan« 
tibus  nobit  ntfêrieordiam  dteh  confèrri 
divinitu?;  non  aiitein  uf  crîdamus ,  ve!i- 
mus ,  vclhxcomniy,  lient  oportet.agere 
Taleamtis  ,  per  ir.fLihoneni  &  infpîracto* 
ncm  Spirità»  Sanâi  ex  nobitfieri  confite- 
tur ,  Se  31»  httimlitat! ,  ant  obedientis  hii* 

manr  fabjunrjit  grntir  adjutorium  ,  r.cc 
Ut  obudicntcs  &  humiies  liinus  i|i;ias 
gratis  donum  efle  confentit ,  reHftit  Apo(^ 
tolo  dicenri  :  (Juid  hahet  qiînd  non  a.-ct' 
pifti?  Et  :  QratiaDei  fum  id  quod  Juin. 
Can.  6 ,  pag.  t66S. 

(  r  )  Si  qitis  per  mtturx  vigorem  bonum 
atiquid  ,  qtrod  ad  làlatem  perrinet  vîta; 
attcrnr,  cogitare  utexpedit,  aut  eli»cre, 
âfc  liilutari  ,  id  eft .  Evanpciicx  przdica- 

RRrrij 
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à- dire,  de  l'Evangile,  il  faut  que  refprit  d'erreur  &  dli^rcfîe 
l'ait  féduit;  puifqu'il  n'entend  pas  la  voix  de  Jefus-Chcift  même 
qui  dit  dans  l'Evangile:  f^cus  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi  ;  ni 
celle  de  l'Apotre  qui  dit  :  Nous  ne  fommes  pas  capables  d^avoir  au- 
cunes bonnes  penjèes  de  nous-mêmes ,  comme  de  nous-mêmes  ;  &  cejl 
Dieu  qui  nousenrend  capables*  Ils  rejettent  comme  étrangers  d& 
la  vraye  foi  ceux  qui  prétendent  (  ^ }  que  les  uns  peuvent  venit 
à  la  ^ace  du  Bjaptéme  par  la  mifëiîcoide  de  Dieu ,  6c  les  au- 
tres-par  le  libre  arbitre  qui  eft  certainement  vicié  dans  tous 
ceux  qui  font  nés  de  la  prévarication  du  premier  homme  ;  cas 
quoique  ceux  qui  foutienncnc  cette  dodrinc  reconnoiflent  que 
le  libre  arbitre  cft  afioibli  dans  tous  les  hommes  par  le  péché 
d'Adam  ,  ils  ne  laiflbnt  pas  de  foutcnir  qu'il  n'eÛ  pas  tellement 
aâbibli  >  que  quelques-uns  ne  puiiTenc  ikos  la  révélation  de  Dieu 
acquérir  par  eux-mêmes  le  myÛeEC  duiàlut  étemel;  ce  qui  eft 
contraire  aux  paroles  de  Jefus-Chrxft>qui  dit  que  non  pas  quel- 

?u'un ,  m<ûs  qu'aucun  ne  peut  venir  à  lui ,  fmon  celui  que  le- 
ereaura  attire.  Voilà  ce  que  portent  en  fubâance  les  huit  pre- 
miers articles  ou  Canons  de  ce  Concile. 

I  V.  Les  dix-fcpt  autres  ne  font  proprement  que  des  Senten- 
ces formées  des  paroles  de  faint  Auguftin  ôc  de  faint  Profper; 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  partie  des  aâes  du  Concile  j  Ôc  ils 
feront  toujours  des  témoignagesr  de  fa  doâriné  fur  la  grâce ,  6c 
de  fon  zele  à  établir  la  neceffité  d'une  grâce  prévenante.  Ceft 
un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  ^  di(ènc  ees  Ëvêques  y  lorlque  nous 
avons  {b)  quelques  bonnes  penfées  ^  ou  que  nous  nous  gardons 


Boni  confënùre  polTe  confirmât,  abi^ue 
illuminatJMie  &  tnrp;r3tioneSpitritâs  Sanc< 
Ô  ,  <{uidai omnibus  fuaviutem  m  conien- 
riendo  &  credeiido  veritaci  >  Hxretico  fal- 
l'tur  (piritu,  non  inteliigcns  vocem  Dci 
in  Evangelio  diceotU  :  Stnt  me  luhil  petef 
tit  facere.  Et  illud  Apoftolî  :  Non  ^uod 
iilonei  fiitiMi  (og  tcrt  aliqu:d  à  »oi':s,  qu.[jï 
txmbit^Jti-  JuJ^ienna  utj/ira  tx  Ueo  ej}. 
Can.  7f  ibid. 

(  «  )  îii  mais  alÎQÇ  mifcricordia  ,  nlros 
vero  perlibentm  arbiirium  ,  (]uod  in  om- 
nibus «  qui  de  prjevaricationQ  pfimi  hon:i- 
nis  nati  (itnt,  confiât  ciTe  vidatum ,  ad 
grattain  Bapiiimi  potfe  venîre  contendit , 
a  rcifi.i  fie!.;  pruliatur  .i'icrius.  li  i-niin  om- 
nium liberum  acbitriunt  pe:  peccatum  pri- 
flii  luMnitiis  adént  infiriiMtuni».aiit  céafe. 


ita  Izium  puat  ,.ut  tamcn  quidam  valeant 
£ne  levdatione  Dei  myfterium  âlutîs 

Item  pcr  fèmetijj!os  poflc  coiîtjuircrc. 
Quod  quim  fit  contraiiiun,  ipl«  Dominus 
probat ,  qui  non  aliquos  ,  éti  aenùneiit 


ad  fc  pofle  venire  teflatur,  nîlî  quem  Par- 
ler attraxe:it ,  ficut  &  Petro  dicit:  Rtatttt 
es  S-t-nm  Beuu»*,  quîa  caro  Û"  famguiT- 
non  rcvdav.i  i.iji  ^  J'cd-Paitr  mttu  qui  in. 
Ccriit  tfi.  Ht  Apoilolus  :  Nemo  f  oitji  dieert, 
Doni  nu^JtjiimmffiinSfirituàém&ù.  Caîb 
8 ,  ibid. 

(6j  Disiniefl  muneris,  cum  Se  reâè- 
cogicamus,  &  pedes  nofirssà  faint^itc  & 
injullitta  contineinus.  Quoties  eoin\  bona. 
agimus,  Deus  ir.  nobis  atquc  nobifcum  laf- 
opcremur ,  o^eratur.  Cûtt.    jm£,     t^g^^  ' 
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de  la  faufleté  Ôc  de  l'injuftice  ;  car  toutes  les  fois  que  nous 
faifons  quelque  chofe  de  bou  >  c'eil  Dieu  qui  agit  en  nous  âc 
avec  nous  afin  que  nous  le  fàflions.  Il  âot  donc  oue  les  i^e-  cm.  io: 
nerés  (  a)  ôaméme  les  Saints  >  pour  pouvoir  arriver  a  une  bonne 
fin  ou  perfeverer  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  y  implo-  ' 
rentiàns  ceiTe  le  fecoursde  Dieu.  Perfonne  n'ofire  véritable'  c«k.  ii; 
ment  au  Seigneur  {h)  que  ce  qu'il  en  a  reçu  pour  le  lui  offrir,  félon 
qu'il  ell  écrit  :  A^ous  vous  donnons  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  i.ftr^f.xjfi 
tnain.  C'eft  en  regardant  ce  que  nous  devons  être  par  le  don  de 
la  grâce  {c)  que  Dieu  nous  ;iimc  ,  6c  non  pas  en  regardant  Cw.  i». 
ce  que  nous  (ommes  par  tios  propres  mérites.  Le  libre  arbi« 
tre      ayant  été  affbibli  dans  le  premier  homme  6c  rendu  Cte.  13. 
coaune  malade^ne  peut  être  répare  que  par  la  grâce  du  Bap- 
tême ;  perdu  (  quant  à  Tétendué  des  forces  )  qu'il  avoir  dans 
l'homme  innocent ,  il  ne  peut  être  rendu  que  par  celui  qui  a 
pu  le  donner  y  félon  ce  que  dit  la  Vérité  môme  :  Si  le  Fih  vous 
délivre  ,  alors  vous  ferez  véritablement  libres.  Aucun  mifcrabie 
ne  peur  être  (?)  délivré  de  quelque  mifeie  que  ce  loit,  linon,   C4/j.  14. 
celui  qui  efl  prévenu  par  la  miféricorde  de  Dieu>  ainii  que  die 
le  Ffalmifte  r  Mon  Dim  >  V9tre  miftfiemàe  mt ffivitnèra.  Comme 
Adam  a  été  changé  en  mal  (/)  par  ion  iniquité  ^  6c  qu'il  eft  Om.  i 

i)ar-là  dégénéré  de  l'état  dans  lequel  Dienravoit  créé  :  de  même 
e  iidele  eil  changé  par  la  grâce  »  mais  en  mieux ,  de  l'état  où  « 
îl  étoit  parle  péché.  Le  premier  changement  efl  de  l'homme  ' 
prévaricateur,  le  fécond  efl  l'effet  de  lapuiffance  de  la  droite 
du  Très-Haut.  Perfonne  ne  doit  fe  glorifier  {g  )  de  ce  qu'il  croit 


{  a  )  Adjotorium  Dâ  etbm  renans  ac 

Êinâis  feinper  eft  implorancJi:m  ,  ut 
fincm  bonum  pervenire,  veiin  [  oao  pol- 
fînt  oj)cre  pcrdurnrL-.  Cj«.  io,  ibtd. 

(  6  )  Ncuio  quidquam  Domino  reâc 
TOTCrit ,  nifi  ab  ip(b  acceperit  quod  vo- 
veret,  /îcut  legitur  :  Q^ujt  de  mêim  tna 
sgctfimus  ,  iamiu  tihi.  Can.  1 1. 

(^c)  Taies  nos  «mat  Dens «  qualesln 
tun  fumus  ipfius  donc  .  non  quaus  luffiOS 
noAto  merito.  Lan.  ix. 

{d^  Axbkuium  ToluntAtis  in  primo  ho< 
jniM  minattNin  nifî  per  gratiam  bcpcif- 
mi  non  poteft  reparari  :  quod  amiilum  i 
nifi'i  quo  potuic  dari ,  non  potcii  reddi. 
UndèVeritas  ip(à  dicit  :  Si  vu  Filmt  libt- 
mavityttm  vtA  Uitri  triiit*  Cas.  i<, 
ibùL  , 


(e)  NiiUnt  mifêr de 

feria  liberatur  ,  nifî  qui  Dei  milericordia 
prxvenitur,  lîcut  dicit  Pfôlmifla  i  Cuè 
Miiciptt  hm  m^irtnnUs  nu,  OmniM»  Et 
iliud  :  Deut  meus,  mtferictrdiéi  ^mt  ff^ 
ver.iet  me.  Can.  i4  ,  ibid. 

(f)  Ab  eo  que  d  formavit  Deus  mata* 
tus  eft  Adam  t  Ced  in  pcjus  per  tiu<)titn* 
tem  lîiajn  :  ab  eo  cjuod  operaca  eft  iniqai» 
tas  mutacur  fidcîis  ,  fed  in  nieliuî  per  gra» 
tiam  Dei.  IJla  erg6  mutatio  fuit  pracvari- 
cutoris  prirni  :  liafc  (ècundùm  Pfaimiftnm  , 
Mmatio  tji  dtxterm  ExcelJi.C.^n.  if,ibid. 

(g  )  Nemo  ex  co  qiiod  videtur  habere 
gtorie:iir ,  tanquani  non  arreperit;  aut 
ideo  le  putet  accepilie ,  quia  littera  extrio» 
iêcuSfVdi  11»  legerefur  apparutti  val  iit. 
audiniar  Anuit.  Nr.m  .ïcut  ApoÂabicdi»- 
KKcr  iii 
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avoir,  coaims  s'il  nei'av^cit  pas  reçu  ;  il  ne  doit  pas  même  fe 
flatter  de  l'avoir  reçu  ,  parce  qu'il  a  au-dehors  la  lettre  de  la 
Loi ,  qu'il  peut  lire  ou  entendre  ;  puifque  (t  la  jultice  nous  étoic 
donnée  par  la  Loi,  Jâfus-Chriîl  feroit  mort  envain  ;  &  que 
E{hef.^,t.  c*cft  lui  au  contraire  qui  étant  monté  en  haut  a  mené  cap^rje  mu 
grande  multitude  de  captifs ,  &  a.  répandu  Ces  dont  fut  les  hommes» 

•  Voilà  la  fource  de  routes  les  grâces.  Celui  qui  niç  tenir  de-là 

*  ce  qu'il  a,  ou  ne  l'a  pas  véritablement,  ou  ce  qu'il  croit  avoir 
,  Umn.      lui  fera  oxé.  C'eft  la  cupidité  mondaine  [a)  qui  fait  route  la 

force  des  Gentils,  6c  la  charité  de  Dieu  la  force  des  Chrétiens  ; 
diarité  qui  «ft  répandûë  dans  nos  cœurs  non  par  l'arbitre  delà 
volonté  qui  eft  en  nous ,  mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a 
été  donne.  La  rédompenfe  n*etl  dû6  {b)  à  aucuns  mérites  qui 
précèdent  la  grâce  ;  mais  la  grâce  qui  n'eft  dùfi  à  perfonne 
précède, afin  que  nous  fafTions  des  oeuvres  méritoires.  Quand 
bien  même  la  nature  humaine  (c)  fiit  deineurcc  enricie  &  par- 
faite ,  comme  clic  avoit  été  créée  ,  elle  n'auroit  pu  fc  conferver 
elle-même  en  cet  état  fans  le  fecours  de  fonCréateur.  Comment 
donc  pourroic-elle ,  fans  la  grâce  de  Dieu ,  réparer  ce  qu'elle  a 
perdu,  puirqu'elle  ne  pouvoir  pas  «  fans  cette  grâce  ,  conferver 
l'intégrité  qu'elle  avoit  reçuS?  Dieu  fait  beaucoup  de  bonnes 
Ciiii.»a.  chofes(</)  dans  l'homme,  fans  que  l'homme  les  faife  ;  mais 
t  l'homme  ne  fait  rien  de  bon  que  Dieu  ne  lui  faffe  faire.  Comme 
c'eft  avec  la  plus  grande  nufon    }  que  l'Apôtre  a  dit  à  ceux 


Cm.  i8. 


Cm,  \9* 
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cit  ;  i";  f  r  îrze^  j-i/}:trit ,  rrr»^  Chriflat 
gr.it tj  ttiut  iuiu  ejl.  ÀjCCtiJie^t  m  altum  cap- 
tivAvit  iafiiVitatem,  dédit  doita  honiiatbsts . 
In«!c  lialet  quicum<]ue  h?.]>et.  Quifquis 
autem  (c  icdc  habere  negat  \  aut  verè  non 
habet ,  aut  id  quod  ▼idMarlmbeft  anfér- 
<ur  ab  e9.  Cm,  \6 ,  itid> 

(  «  )  Fortiradinem  Gtntîlîam  mnn^Ma 
cupi^^itaç  ,  forticudinem  "autcm  Chriftîa- 
norum  Dei  caritas  facit ,  qux  diflufâ 
in  cordîbus  noAris  ,  non  per  vuluntatis 
arbîtrium  ouod  c(i  in  nobts  ,  fêd  per  Spi- 
ritum  Sanftum  qui  datus  eft  nobls.  CanA7, 

(b)  Nulltf meritîs gratiam prxvenien- 
tibofl  debetur  mercet ,  boak  operilmi  û 

£ant  :  (cd  gratia  quz  non  debeUr  pCKOtffltt 
«t  ^nt.  Lan.  iB  ,  ibid. 

(r)  Natura  humana  ,  edamfi  ûi  iUa 
imcfifitue  in  aux  eft  <>«»«^î»» 


millo  mado  fèïpG.Ti ,  crfntorr  fiio  ron 
adjuvante,  (êrvatct.  Undc  cum  tiite  L)ei 
gratia  (klutem  non  poffit  cnfto^ve  qtMu 
accepit ,  quomodo  Hne  Dei  gratia  p<M«rit 
reparare  quod  perdidiî  l  Can.  19  ,  ibid, 

r  ,/  )  Mv:ita  Deus  facit  in  homine  bona, 
quz  non  facit  hono  :  nuUa  vero  fàcit 
homo  bona ,  <|az  non  Dca»  pneftat  ut  fir 
ciat  homo.  Can.  lo ,  ihid, 

(f)  ï'icuteis  qui Tolcntcf  in  lege  jufti- 
ficari,Sc  à  gratia  exciderunti  veriiTîmè 
dicit  Apoftolus  :  H  in  Itgtjmfiitif  tjt ,  trgê 
Chriftut  gratit  nartutu  gfl  :  Sic  ett  qui 
^atiam  ,  quam  commendat  &  pcrci;>it 
iules  ChriiU ,  putant  eiTe  naniram ,  verif- 
limèdicttur  :  fi  per  nararam  jaftitk  eft, 
crg<S  Cl\r]ftus  gratis  mortuus  eft.  Jam  hic 
enim  erat  lex  *  fie  non  jufiificabat  :  jam 
hic  erat  &  BMar»  ,  *  nofl  joftifictMt. 


Ueà  Cfariftiit  non  giadt  monum  tà,  ut 
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DE  GAKPENTR  AS,  6cd.  ^87 

€in  voulotent  que  ce  fut  la  Loi  qui  les  jufliHât ,  &c  qui  dès-là 
Soient  déchus  de  la  grâce  :  Si  €*efi  la  Loi  qui  jufijie ,  c  ejl  emam 
^ue  Jefm-Ckrtfi  tfimm  ;  on  peut  dire  avec  autant  deraifon  à 
ceux  qui  font  confifïer  la  grâce  dans  les  facultés  naturelles  : 
$t  ctjila  ntuttrt  qui  jujîifie ,  cefl  env(ùn  que  Jefm-Chrifi  efl  mot  t. 
Mais  comme  avant  Jclus-Chrift  on  avoir  dcja  &  la  Loi  &  les 
facultés  naturelles,  fans  que  ni  l'une  ni  1  autre  julHriât,il  cû. 
clair  que  Jefus-Chrift  n'cft  pas  mort  cn\  ain.  Le  fruit  de  fa  mort 
cil  doue  que  nous  accompMions  fa  Loi  par  la  grâce  ,  félon 
cette  pacole  da  £vm  Sauveur:  Jt fiis  venu  anmpnr  lalM^tr 
non  pM  taniamir  ;  de  lie  réparer  la  nature  perdue  6c  minée  pav 
Adam ,  félon  cette  autre  parole  du  même  Jefus-Cbriil  :  Je  fuis 
vmm  chercher  ce  qui  était  perdu ,  &  le  fattver.faCctmc  n  a  de  foi 
que  le  menfonge  &  le  péché.  (  a  )  Si  l'homme  a  quelque  chofe  om.  »«• 
de  la  vérité  &  de  la  jufticc ,  cela  lui  vient  de  cette  fontaine 
dont  nous  devons  tous  être  altérés  dans  le  déferr  de  ce  ir.onde , 
afin  Que  rafraîchis  par  quelques  goûtes  nous  ne  dciaiilion2>  point 
en  chemin.  Les  hommes  font  leur  volonté  (^}  de  <M>ntits  celle  c^m  tj. 
de  Dieu ,  quand  ils  font  ce  cui  déplaît  à  Dieu»  Mais  lorfqalls 
ibnt  ce  qu'ils  veulent  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu ,  quoi- 
qu'ils agiflent  volontairement ,  c'eft  néanmoins  la  volonté  de 
celui  qui  prépare  la  leur,  &qui  leur  commande  ce  qu'ils  veu- 
lent alors.  Pour  montrer  l'efficacité  &  la  néceffité  de  la  grâce  y 
les  Evoques  du  Concile  d'Orange  difent  que  nous  fommes 
entés  en  Jefus-Chrift  (c)  comme  le  farment  qui  doit  porter  du  ca».  14, 
Tai/in  eû  enté  dans  la  vigne  j  6c  que  de  même  que  le  farment  n'a 
point  de  vie  qu'il  ne  tice  de  la  vigne  >  &  que  ce  n'eft  pas  lui 
qui  la  donne  a  la  vigne  >  ûnfi  l'un  de  l'autre  profitent  aux  Dif* 


»*<r  Irx  per  illum  implenj^ur  qui  ilixir:  N'o» 
•vtni  legtm  Jolvtre  ,  Jcd  aitnrpltrt.  Et  na- 
tura  per  Aaam  perdi»  per  iUum  reparj- 
recur  ,  qui  dixic  veaiâè  fe  quxrece  &  £ti- 
vare  cjuod  perierat.  Gr».  ai ,  ihii. 

i  M  ")  Ncmo  habet  de  fuo,  nifî  mcnJa- 
tÎM»"  8c.  peccatum.  Si  quid  autem  babet 
Itomo  venta  tûatque  jufttnse,  ab  îllo  fonte 
eft  ,  quem  JebeiDUS  fîri-t-  iti  !-,ac  ereriio  , 
^(  ex  co  quafi  guttis  ijuibuidam  irrouu 
jioii  deficiamosioTb.  Cm.  »a,tf<j{. 

Suam  voluntatem  homines  fa- 
ciunt)  non  Dei,  quando  îd  agunt  quod 

yolOAt  >  Ut  divine  fer  viiat  veiautai^ 


quamvîs  volentes  agant ,  i!!ius  r;irren  vo- 
luntas  cA  .  à  quo  &  prxparatur  &  jui>«tux 
quod  volunt.  Om.  i  |,  ibid> 

{s^  In  fiinc invita  palmîiea,  ut  vin 
nihil  conférant,  fed  tnde  accipiant  unde 
vlvaiit  :  fie  ijuipper  vitis  cil  in  paunitibus, 
ut  vitale  alimentum  rubnunilliet  eis  ,  noa 
fumât  ab  eis.  Ac  per  hoc  9t  aianentein  ia 
fe  habere  Chriftum,  \  manere  in  Chriûo, 
DitcipuUk  prodcft  utrumque,non  in  Q.hnÇ- 
ta.  Nam  prxcifo  palmite  ,  poteA  de  viva 
radicc  aliiis  puUulare.  Qui  ameAprarcifi» 
«a ,  £n«ndke  non  potaft  vivat*.  Ciaux^ 
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.  cip]  es ,  ôc  non  à  Jefas-Chriâ»  âc  ce  àull  demeun  eaitix ,  &  eux 
en  lui.  C  effabrolument  {a)  un  don  ae  Dieu  d'aimer  Dieu.  Ceft 
Câa,*s»     lui  qui  a  donné  afin  <pi*on  l'aimât  ;  lui  qui  aime ,  cjuoiqu'il  ne 
.  foitpas  aimé.  Il  nous  a  aimé  iorfque  nous  lui  étions  deifagréa- 
bles  ,  &  fait  qu'il  y  eût  en  nous  de  quoi  lui  plaire  ;  car  il  a 
répandu  dans  nos  coeurs  la  charitc  de  l'Elprit  du  Pcre  &  du 
tils,  que  nous  aimons  avec  le  Pcre  ôc  le  Fils. 
Sendmem^u  •   V.  Après  avoir  établi  ces  viiig^t-cinq  articles  ,  le  Concile 
«acf  &  k  ii^  conclut  ainfi  :  Nous  devons  donc  enfcigner  6l  aoke  fùivaht  les 
&  arbitre.    pafTages  der£critufe  rapportés  rî-defTus»  &  les  définidons  des 
s       ^     ancien» ;Feres  9  que  par  le  péché  du  premier  homme  le  libre 
arbitre  a  tellement  étéabaiflë  &  afioibii>qaepecfonnedan$  h 
fuite  n'a  pû  aimer  Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui ,  ou  faire 
^      le  bien  pour  lui ,  s  il  n'a  été  prévenu  par  la  t^racc  de  la  divine 
mifericordc.  Ceft  pourquoi  nous  croyons  qu'Abcl  le  jufte  9 
Noë  f  Abraliam ,  liaac  >  Jacob  ôc  tous  les  autres  anciens  Percs 
n'ont  pas  eu  par  la  nature  cette  fbique  l'Apôàe  (aint  Paul  re- 
levé en  -eux  9  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  apoès  la  venuë  do 
notre  Seigneur»  6ette  grâce  en  ceux  qui  défirent  le  Baptême  $ 


'  (  4  )  Prorfus  (ionum  Dei  cft  diligere 
Dcuuî  Iple  ut  diligeretur  l'edit ,  cjuiiion 
liilectus  (Uligu.  Ulfpiiccntts  amati  fuinus, 
utfieretio  nobisuiuie  placeremw-  Diffun- 
entm  carinuem  in  corcUbm  noftris  Spi- 
ritit..  l'..r  i<  \\  '\\ ,  tjUL'ni  ciim  Pâtre  ama- 
jnuj  &  Filio.  Ac  fie  (ècund''im  TupraC-rip- 
lasûnâarum  Scripturarutn  (eatuittas,  vel 
antic^'jriitn  Patram  definiticar.cs,  hoc  Deo 
propuiaiftw  &  pr.viiicare  debemus  i\  cre- 
dere,i]U0;1  per  pcccatum  primi  liominis 
incUnatam  ft  atRouacum  Âierit  liberum 
arbitrtura ,  at  aiillas  pofltâ  «m  diligere 
Deutn  ,  fîcut  oportuit  ,  aut  crcilere  in 
Deum ,  aut  operari  propter  Deum  quod 
konnm  eft point,  nin  eum  pratia  miferi- 
ccrcîi»  divin»  pracvenerit.  Unde  &  Abel 
jullo  &  Noe,  &  Abrahz  .  &  Il'aac  ,  &  Ja- 
cob .  &  omni  antîquorum  Patrum  nmlti- 
ttidim,  illam  przcla];am  fidem  ,  uuam  in 
ipfbrnm  laude  prxdicat  Apofto!u9  Panlut, 
non  per  boHum  naturar,  o^uod  prius  in 
Adam  tiatum  fuerat ,  fed  per  gratiam  Dei 
credintus  fiiiffe  coliatatn.  Quam  graciai» , 
etiam  poft  adventum  Domini ,  omnibus 
qui  baptiznri  dcfîderant ,  non  in  libero 
arbicrio  haberi ,  fed  Chrifti  novimas  fimul 
&  crcdimu*  Jargiiate  conferri  


Hoc  ctiim  fecundùin  fiJem  Catholicam 
credimus ,  i^uud  accepta  per  Kaptilmuin 
gratia  omiit:";  oapt^zati ,  Chrifio  ;!uxiliante 
fie  coopérante,  que  ad  ftluicm  animae 
pertinent ,  poflint  &  «Irbeant ,  fi  fidelher 
laborare  volutiiiit  ,  adimolere.  Aliquo^ 
vcrô  ad  inaluni  divir.a  pori-f^at?  prxdeftî- 
natos  elle  non  (bi-mi  non  i  rfdirnus  ,  (îs4 
etiam,  fî  funt  qui  tantuin  nialum  credore 
velint ,  cum  omni  dcteflatione  iliis  ana» 
thema  dicimus.  Hoc  etiam  faiubriter  pro> 
fitemur  <  &  credimus  quod  in  omni  opère 
bono  non  nos  indpiniiis ,  &  poAeà  per  Dei 
miP-ricordiam  adjavamiir  :  fed  i,.re  nobis  , 
nuliis  prrcedentibus  bonis  meritis  ,  &  fî- 
dem  &  amorem  fui  prius  infpirat  ,  ut  Se 
Baptifmi  Sacrainenta  ti.it  lirer  r?  luira  rnus, 
&  poftBaptifmum  cum  ipfîus  a.îiutcjrio  ea 
qur  fibi  funt  placita  implere  poOlmus. 
Undè  manifeftifiîme  crsdendum  cil,  quod 
ft  ilKns  Latronis  ,  qvem  Domînus  ad  Pa- 
radifï  Patriam  revocavit,  &  Cornelii  Oen» 
turionis  ad  quem  Angélus  Domint  millus 
eft,     Zflccnxi  ,  qui  ipfunt  Dominam 
fufcipere  meruit,  illa  tam  adtnirabllis  fides 
non  fuit  Je  natura,  (èd  divinae  iareitacM 
donum*  Cm.  x%  ,  \^^u 

ne: 
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ne  vient  pas  du  libre  arbitre,  mais  delà  bonté  &  de  la  libéra- 
lité de  Jefus-Chrift.  Ils  rapportent  fur  cela  un  grand  nombre 
de  ^aiîagcs  de  l'Ecriture  tous  tirés  du  Nouveau  Telbment, 
Cl  ajoutent  :  Nous  croyons  au(&  que  tous  les  Baptifés  peuvent 
&  doivent  par  le  fecours  6c  h  coopération  de  Jefus^hrîft» 
accomplir  ce  qui  tend  au  falut  de  leurame»  s'ils  veulent  tra- 
vailler fidèlement.  Que  quelques-uns  foient  ptédeftinésau  mal 
par  la  puiflance  divine ,  non-feulement  nous  ne  le  croyons  point, 
mais  Cl  quelqu'un  le  croit,  nous  le  dércftons  &  lui  difonsana- 
thême.  Nous  confcflons  auffi  que  dans  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, ce  n'cd  pas  nous  qui  commençons  ,  de  manière  que  nous 
foyons  feulement  aides  par  la  miféricorde  de  Dieu  après  avoir 
commencé  nous-mêmes  ;  mais  c'eft  Dien ,  qui ,  (ans  aucun  bon 
mérite  précèdent  de  notre  part,  nous  inipite  la  Â>i  &  fbn  amour^ 
afin  que  nous  recherchions  fidèlement  le  Sacrement  du  Bap- 
tême >Ôc  qu'après  le  Baptême  nous  puifTions  avec  fon  fecours 
accomplir  It'S  chofes  qui  lui  font  agréables.  D'où  il  cil  évident 
que  nous  devons  croire  que  la  foi  du  bon  Larron  que  le  Sei- 
gneur a  rappellé  à  la  Patrie  du  Paradis  ,  &  celle  du  Centurion 
Corneille  a  qui  l'Ange  du  Seigneur  fut  envoyé  ,  de  même  que 
celle  de  Zachée  qm  mécita  de  recevoir  le  Seigneur  mème> 
ne  venoitpasdela  nature,  mais  delà  fiberalîtéde  Dieu.  Les 
Evêques  non  contens  de  foufcrire  à  cette  définition  de  foi,  y 
firent  encore  foufcrire  plufieurs  Laïcs  de  h  première  condi- 
tion, qui  avoient  aflfifte  à  la  cérémonie  de  la  Dédicace.  Leur 
but  en  cela  fut  que  cette  définition  de  foi  ferviroit  aulTi  à  dé- 
fabufer  ceux  des  Laïcs  que  les  Semipelagiens  auroient  pû  in- 
feder  de  leurs  erreurs.  Les  Laïcs  qui  foufcrivirent  font  au  nom- 
hie  de  huit ,  tous  qualifiés  illuftres ,  dont  le  premier  eû  le  Pa- 
trice Libère  9  Préfet  du  Ptétoiie  des  Gaules. 

V I.  Saint  Cefiûre  qui  avoir  préfidé  à  ce  Concile  >  en  envoya  AutorUé  <!« 
les  aûesàRome  par  Armenius  Prêtre  6c  Abbé, pour  fiiire  ap-  ^V'^^iS"'^ 
prouver  ce  qu  on  avoit  denmfiir  la  matière  de  la  grâce.  Le  g^. 
Pape  Félix  IV.  occupoit  alors  le  faint  Siège  ;  mais  étant  mort 
avant  l'arrivée  d'Armenius  à  Rome  ,  Bonifacc  II.  répondit 
à  la  lettre  de  faint  Cefaire  ,  le  huitième  des  calendes  de  Fé- 
vrier, fous  le  Confulat  de  Lampadius  &  d'Orefte ,  c  eft-à-dire , 
le  2$  de  Janvier  ;  30.  Non-feulement  il  approuva  la  doCfaine 
établie  dans  le  Concile  d'Orange  >  il  apporta. lui-même  plufieurs 
ptflàges  pour  l'établir  de  nouveau ,  témoignant  fon  étonnement 
de  ce  -qull  y  avoit  encore  d^  pedonnesquienairent  dans  une 
TmeXJ^L  SSff 
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^  concii.es 

matière  fi  clairement  développt^c  dans  les  faintes  Ecritures.  It 
fininuit  fa  lettre  en  difam  à  (àrnt  Hilaire  :  (a)  Nous  efperons  de 
la  divine  miféncorde  qu'elle  opeiera  tellement  par  la  doâiine 

3ue  vous  venez  d'établir ,  &  par  notre  tninifteiey  dinsle  cœur 
e  tons  ceux  que  voos  nous  avez  marqué  étie  d'un  fientiaient 
contraire  )  qu'ils  reconnoîtront  à  l'avenir  que  toute  bonne  vo- 
lonté vient  de  Dieu  &  non  d'eux-mêmes ,  félon  ce  que  dit 
criture  :  Ceft  le  Seigneur  (jui  prépare  la  volonté.  Le  Père  Sirmond 
dans  fes  notes  fur  le  Concile  d'Orange  ,  déclare  qu'il  a  trouvé 
dans  piufieurs  manufcrits  anciens  à  la  tête  de  la  lettre  du  Pape 
Bonitace  que  nous  venons  de  citer»  ces  paroles  :  ce  Concile 
d'Qrange  a  été  confirmé  (  ^  )  par  unDéctec  ditiPâ^BoiiîfiKie^ 
Ac  quiconque  aust  d'auttestèntnBens  que  cens  de  ce  Coacite 
£c  de  ce  Décret  du  Pape  ,  doit  fçavoir  qu'il  cft  oppofé  au  faint 
^ége  Apoilolique  âc  àr£gliiè  univerfelle.  On  avoit  fupprimé- 
cettenore  dans  l'édition  royale  de  ces  Conciles  ;  mais  le  Pcre 
L.abbe  a  eu  foin  de  la  remettre  à  la  fuite  du  Concile  d'Orange 
dans  fon  édition  de  1 6"7 1 .  Le  même  Perc  Sira\ond  dans  une 
autre  note  dit  qu'il  étoit  important  (c)  de  faire  voir  que  ce  Con- 
cile d'Orstffîe  qu'onavoit  cru  autrefois  aitrotr  été  célébré  fous  le 
Pontificat  die  £um  Léon  ,  ne  s'eft  tenu  «^'en  cette  année  5  9  « 
cauiè  de  plufiems  pedennages  âninentsen  IcienGeificcn^ptesé»» 


(  «  )  Speramas  de  xnifenconiia  divisa  , 
i|uod  4tai  fer  miriflcriciTi  tuât  fntte«iiifBt(f 

nr",u?  dottrfnam  în  otniî:-.m,quc?  diîIrruTr 
mar.cijrfli  ,  digrabitur  conlibus  operari,  ut 
ex  hoc  omnein  bonam'VoUniatem  non  ex 
r&«  fsd  es  divina  credunt  graua  proiîcffct, 
oum  fc  (bnferint  td  vim  velle  éêfwiid«re , 
c.Licii  n:;:batitur  periinnc iter  impugiu>r«. 
iiioiiptutn  efteiiioi;  Pr^fMratur  vthtmëJ  c 
Hmtim,  Bonif.  eplft.  %  ad'Cslâr.  Tom.  4  ' 
■Conril.  pag.  I  (-99. 

In  codice  FonatenH  unde  h  nobis 
ilia  epîRola  Soniracii  excepta  éfl ,  &  în 
altvro  conR*nîii  c)«t  vutzt  in  THibiimkcai. 
laaàUe-Msr:?:  LBudunenfià  epiftob  Cyncuio 
ip!î  Araudcnnx  pr.T(>ter  revercitiam  ScJi 
Apoftolicx  prarponimr ,  &  epHiolx  breris 
.  ée  ijnwdi  «ftiâcm  mi^fttQce  prrfin^ 
jidnotatio  hU  verbi".  :  in  hoc  loco  conti- 
necur  fynoJut  ArsuiAca.,  quam  per  autho- 
«■nxem  (imctucl^pa  Vonî&ciii»  c«nfir^ 
•iMurit.  Et  id«6-qHic«ni4fue«liT(!r  i\c  gnùa 
fltlibero  Mrb'tri(»crediderit ,  ou^m  vel  ifta 


conAttutam  «A^coBmrnni  6tS«iiJipfC^ 
«•licat  ft  nnivefUE  per  tanim  iniindinnEe* 

cîfMrr  cffs  tognolcat.  Le  Tae  Labbe  tfjmh 
te  :  Qiix  Sirtmindi  verka  in  ragta  cvtla- 
tionc  fubduâa  nos  iiic  aepo—mla «w»' 
vîmus.  Tom,  4  Concil.  fûg.  t^T^. 

(f)  1  nrwerat  autem  Conclimm  Hhnl, 
quod  Lconis  olim  -Pa^  tnqporilmt'^d' 
ferebatur ,  ad  Jure,  poiiiia  taimmiiiSml 
FTopterinvhaf  domina  tt  ftvme  pneA 
tantes  vîro<; ,  qui  fpnio  imerjeSo  fav€»e 
in  Gallia  vi/î  Tuât  ^"•nipfiactantti"]iiniiinr 
'  pir.cita  in  hac  démuni  fynoSo^qinun  StttK» 
Apoftoîicr  rtwAorius  c9inprobtvit  ,-prrî- 
lus  ex(>.o<3  ac  Tej«<fia  futn.  Sàm.  ttm.  t 
Con.J.  p«^.  éo<;.  C«teriim  ^ravt  dia* 
tinnx  ,  i]tae  fonCftiffimnt  &  doâiflîinoii 
-MBriMiae  «iuM^  if»  niiMh  liiii  M^giot- 
annoswtercuit  ,  fisera  paflea  tandem  2t- 
tulit  fynodas  Araufîcana  IL  qtfriotaiQ^ 
4e  7^a«ia^ft  Ubero  aiMfrio  WHlll»ûfiaim 
«X  s.  A ugMfliii m  il  — iyi|-n ,  Mtf I 
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^  i  amt  le CoocUe  ont pam  iàvoiUèc  dansles  Gajdeslet Ser 
inipelagleiu  y  dont  les  enrenis  fiiient  enfiti  prolcritet  de  anar- 

thematifées  dans  ce  Concile  conficmé  par  rautont^  du  iàînt 
Siège  Apoftolique.  Ce  Conciie ,  ajoute  ce  Pere>  termina  enfin 
la  difpute  fi  importante,qui  durant  plus  de  cent  ans  avoir  dchauffé 
les  uns  contre  les  autres  >  des  hommes  très-faints  ôc  rrès-f<ça- 
vans  de  part  &  d'autre  ;  &  ce  fut  par  l'autoritd  de  faint  Au- 
guflin  >  ôc  à  l'avantage  de  fa  doclrine  >  que  tout  ce  diliérend 
Sit  appaifé  par  ceConcile.  On  demandieni  pent-^ne  comment 
le  Pere  Sirmond  a  pu  appellec  trè»-£ûnts  oes  hommes  »  qu'il 
teconnoît  avoir  été  infeâés  de  Terreur  des  Semipclagiens  f 
A  quoi  Von  peut  xiëpoiidre  qae  ceux  qui  étoieat  dans  ces  fcn- 
ômens  ne  faifoient  pas  un  corpç  féparé,  comme  les  autres  Hd- 
rëtiques  >  qu'on  ne  les  regardoit  point  comme  hors  de  i'E- 
glife,  ôc  qu  ils  ont  été  feulement  repris  d'avoir  trop  donné  à 
la  nature  dans  les  matières  de  k  grâce. 

Vil.  On  met  en  la  même  année  529  un  Concile  à  Va-  Concile  u 
Icace  dans  k  Ganle  ViennoUè>  qui  eft  compcé  pour  letroî-  ^  'f^'^jj,'' 
lléme  de  ceux  que  l'on  a  tenus  en  cette  ^^ik.  Les  aôes  en  omit,  ^tg^ 
font  perdus;  mais  on  voit  par  un  fragment  qui  en  efiisçpporrë  '''78.  cafar. 
dans  la  vie  de  faint  Cefaire  par  le  Diacre  Cyprien ,  que  les  ma-  J^JJ^jJ,  *  *' 
tieres  de  la  grâce  y  furent  encore  agitées,  ôc  que  fainr Cy- 
prien Evêquede  Toulon  prouva  par  l'autorité  des  divines  Ecri- 
tures/ôc  par  les  témoignages  des  anciens  Pcrcs  de  l'Eglife ,  que 
l'homme  ne  peut  rien  faire  dans  l'ouvrage  de  fon  falut ,  s'il 
n'aft  auparavant  appelié  par  une  grâce  de  Dieu  prévenante  9 
ôcqne  c'eft  alors  qu'il  reprend  iàvédcable  liberté  lorfqu'il  eft 
délivré  ÔC  racheté  par  Jefus^Chrîft.  Saint  Cefaire  ne  put  aflt- 
iler  à  ce  Concile  parce  qu'il  fe  trouva  malade  «mais  ilyenvoy» 
des  Prêtres  &  des  Diacres. 

VIII.  Sa  fanté  s'étant  rétablie  ,il  fut  en  état  de  prélidcr  au    Concile  <Ie 
Concile  de  Vaifon  qui  fe  tint  aux  nones  de  Novembre  ,  fous  le  ^"^'"y*" 
Confulat  dcDccius,  c*eft-à-dire ,  le  fepriémc  jour  deNovem-  cw(ii.fa^. 
bce  ^ap,  le  quarxiéme  du  Pontificat  ae  Félix  «  êc  du  Règne  ><79* 
d'Athahric  Roi  dltalie.  Ce  Concile  avoit  été  indiqué  deux  ans 
auparavant  dans  le  Concile  de  Garpentias  »  &  les  Èvêques  qui 
i'avoient  indiqué  s'y  trouvèrent. au. nombre  de  douze.  Leur 
premier  foin  tut  d'ordonner  la  Ie£lure  des  anciens  Canons  y 
fuivant  la  coutume.  Aucun  desEvêq^ues  préfens  n'y  ayant  donné 
atteinte ,  tous  en  rendirent  grâces  a  Dieu ,  ôc  le  bénirent  de 
^cque  cette  AiTcmblée  n  auioit  fervi  qu'àfe  donner  mutueli»' 

SSff  îj 
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tnent  des  témoignages  d'amitié  9  &  il  entretenir  la  cbarîté.  Tan» 
tefois  pour  ne  pas  iè  fcparcr  fans  qu'il  en  revint  quelque  cholb 

à  rédihcarlon  de  TEgliie,  dreflercnt  cinq  Canons  pour  le 
règlement  de  la  difcipline  ,  &  principalement  pour  l'arrange^ 
menr  de  l'Office  divin.  î.e  premier  porte  ,  que  fuivant  l'u- 
fage  <ftabli(^j]  ralurairenientcn  Italie ,  tous  les  Prêtres  de  la  cam- 
pagne recevroiu  chez  eux  les  jeunes  Letleurs  qui  ne  font  point 
marids ,  pour  les  élever  ôc  nourrir  fpituellement ,  comme  de 
bons  pères  9.  leuc  fàifant  apprendre  les  Pfeaumes»  lire  les  dvi'i- 
nés  Kcrituresy&les  inAruifant  dans  la  Loi  du  Seigneur»  afin 
de  Ct  préparer  dans  ces  jeunes  élevés  de  dignes  fuccelTeurs ,  Ôc 
de  recevoir  pour  cette  bonne  «onivre  des  récompenfes  éter- 
nelles de  la  part  de  Dieu.  Le  Canon  ajoute  que  lorfqu'ils  fe- 
ront venus  à  l'âge  parfait,  fi  quelqu'un  d'eux  par  la  fragilité  de 
la  chair  veut  fc  marier,  on  ne  lui  en  ôrera  pas  le  pouvoir.  Le 
fécond  permet  aux  Prêtres  (  ^) pour  1  édification  de  toutes  les- 
Eglifes  Ce  pour  rmîfité  de  tout  le  Peuple  >  de  prêcher  non^ 
feulement  dans  les  Villes»  mais  dans  toutes  les  Paroîfles  de  Un 
campagne  r  Voulant  que  fi  quelque  infirmité  empêche  le  Prê^ 
tre  de  prêcher»  les  Diacres  récitent-à  haute  voix  les  HomeUes 
des faints  Pères  ,  cela  leur  e'tant  bien  permis  puifqu'ils  peuvent 
même  lire  l'Evangîie  devant  le  Peuple.  Il  eft  ordonné  dans  le 
troifiéme,  qu'à  l'exemple  du  Siège  ApoftoUque  (r  )  &  des  Pro- 
vinces d'Orient  &  d'Italie ,  où  l'on  dit  fouvent  Kyrie  eleijôn  avec 


(«)  Hoc  enim  phcuit ,  ut  omne;  Prcf- 
byteri ,  qui  fu/  c  in  l'arochiis  conlHtuti, 
tecundùm  cooruâtutluicm,  qnam  per  (o- 
nift  Inliam  âtii  ûlabriter  teneri  cogno- 
vîmus,  juniorcs  LeftoKs  (luamofcum.vjc 
fine  uxore  habueriiit,  fccuiu  in  liomo,  ubi 
ifd  habitarc  videntur ,  rccipiant:  Si  eos 
^HomcKio  boni  Patres  fpiritaliter  narrien- 
tn  ,  Pfalmos  parare  ,  divinis  le^onibus- 
infifterc ,  &  in  Icge  Domini  cruiiire  con- 
Kndant  :  ut  &  fibi  disnos  iucccflbres  pro- 
tidemt  ^  ft>ad  omniod  pnemi»  anerna  re» 
cîpiant.  Cum  vcrô  ad  itatcm  perfeftam 

Sc.-vencrint  ,  fx  aliquis  corum  pro  catnis 
QsiJitate  uxorem  hab«re  volaeiit,  po< 
tenas  ei  ducendi  conjugium  non  n^Mor. 
Can.  t,  tom>  4  Conc-.l.  pjg.  1679. 

(  i,)  Hoc  etiain  pro  iJir.catione  om- 
■ium  Ecclefiarum,  &  pro  utiiitate  totku 
populi,  nobisplaone,  ot  non  iôlam  in  â- 
vmtibus,  fcd  etiam  in  omnibus  Parochiis 
«erbum,  iacicAdi  daremuaPixsbjfCecis  £Q-. 


teftatrm  :  ita  ut  ft  Presbyter ,  aliqua  infir- 
miute  proliibente ,  pcr  leipfum  non  po- 
nierit  poedicaie,  ûàï&otum  Patriun  00- 
ftuUz  i  Dhambm  vecitentur.  Si  enim 
dinni  funt  Diacones  c]uod  Chriflus  in 
I-.>angciio  locutus  eft  légère;  quare  in- 
di^ni  judicer.tur  (anâorum^'atrum  eapo«^ 
fitiones  publîcè  leciwc.  C«b  f^. 
J680. 

(  e)  Et  quia  tam  in  Sede  A.poftolica 
quàm  etiam  per  totas  Orientales  atcme 
Italie  Provinciat ,  dnids  tt  irâninm  fila* 

taris  confuctudo  eft  intromifTa,  ut  Kyrie 
eleifon  frequentius  cum  grandi  atkdu  âc 
COmpunAionedicatur  ;  placuit  etiam  no— 
bis ,  ut  in  omnibu»  Ecclefîis  noftris  ifta. 
tam  fanôa  confuctudo,  &  ad  matutinum  , 
&  ad  miiras  ,  &  ad  vciperam  Deo  propitio 
intromittatur.  Et  in  omnibus  mîàî»,  Teu. 
in  iiiattKÎin»,-iêil  in  quadragefîmaUbns 
feu  in  illis  qux  pro  defunttorum  comme- 
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imc  grande  dévotion,  on  le  dira  dans  routes  îc^  l  i 
dépendance  dcsËvèques  du  Concile  ,  à  Matines ,  à  iù    '  jî  ^  c 
à  Vêpres  ;  &  qu'à  toutes  les  Méfies  ,  même  de  Carcmc  6c  d  js 
Morts,  on  dira  trois  fois  San6lus  y  comme  aux  Mcffcs  pLbli- 
ques  ;  une  parole  li  (ainte  ne  pouvant  produire  de  dcgoût  quand 
on  la  pronunceroit  jour     nuit.  Le  quatrième  ordonne  de  faire  Cjn.  4. 
méinoue(a)  dans  toutesles£j;lîres>aaPape  qui  occupemaloxs. 
le  S*  Siège  ;  6c  parce  que  c'étoic  l'ufage  non-feulement  a  Rome , 
mais  [b  )  aufii  partout  l'Orient ,  en  Afrique  &  en  Italie,  d'ajou-  CSw.  j, 
ter  après  Ghria  Pmi&c.ftcut  erat in prtn^ifh&ck  caufe  des 
Hérétiques  qui  difenr  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  toujours  été 
avec  le  Pcrc,  mais  qu'il  a  commencé  dans  le  tems,  on  ordon- 
na dans  le  cinquième  Canon  que  cet  ufagc  fcroit  fuivi  dans 
les  Provinces  du  rciloïc  du  Concile  à  cauic  que  les  Ariens  y 
dominoient. 

CHAPITRE    XLVII.  . 
Concile,  de  Tolède* 

I.  O  Dus  le  Pontificat  du  Pape  Boniface  II.  îa  cinquième  ^ 

O  ann^  duRegne  d'Amakiîc  ,1e  X7*.  de  Mai  jj  1 ,  Mon-  ,f^X7.  ♦ 
tan  Evêque  de  Tolède  y  rintun  Concile  ,ainûé  de  cinq  autres  c  no/,  f^g^ 
Evêques  d'Elpagne.  Après  avoir  conféré  enfemble  furies  inf-  ^'J*- 
rituts  des  Pères,  &  les  Décrets  des  anciens  Conciles,  il  leur 
parut  raifonnable  de  remettre  en  vigueur  ceux  que  l'on  avoit 
négligés ,  &  d'en  faire  de  nouveaux  oour  la  perfcdion  de  la- 
difcipliiie  de  l'Eglife.  Ils  font  au  nombre  de  cinq  dont  le  pre- 
mier marque  en  cette  manière  les  interllices  des  Ordinations.. 


futSiu ,  eo  ordtiiet  quomodo  ad  miflâs  pu> 
biicas  didtur,  dici  debeat  :  quia  tam  fanc- 
tft  y  Si  tam  dulcis  &  defïdcrabilis  vox  , 
edamiî  die  noâuque  poilît  dici ,  faiUdium 
non  poterit  generare.  Cm.  j  ,  ièid. 

(  a)  Et  hoc  nobi'ç  juftum  vifum  eft ,  ut 
Bomcfl  Domusi  Papz  ,  quicumque  Sedi 
Apoftolior  pnefuerit,  in  noArit  Ecclefits 
McitcMr.  Citn,  4  >  tiid, 

{^ii  Et  mùk  Boo  iblttia  in  SeJe  ApoT-  C 


tolica»  fed  enam  per  totum  Orientem,  & 
totam  Africain  ,  vel  Italiam ,  propter  Ha;- 

reticoruni  aftutiam  ,  oui  Dei  1  iiium  noit 
l'cmper  cum  Patre  fuiflèf  icd  à  tempore 
cœpiire  blafpheniant ,  in  omfifbnt  c]att(b> 
lis  poft  gloria  ,  ftcut  erat  in  fnncifio  di- 
cicur,  etiam  &  nos  in  univerlîs  EccleHi*^: 
noftris  hoc  ira  ( 
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Ceiiv  qui  dès  Vcnfancc  (  a)  feront  dcftinés  à  la  ClericatOTC par 
leurs  parcns,  recevront  d'abord  la  tonfure  ,  puis  on  les  mettra  au 
rang  des  Ledeurs  ,  pour  être  inftruirs  dans  la  maifon  deTEglife 
fous  les  yeux  de  i'Evêquc ,  par  celui  oui  leur  fera  prcpofd.  Lorf- 
qo'ils  aoront  diz-liiih  ans  accomplis ,  TETêque  leur  demandera 
en  préibnce  du  Clergé  flc  du  Peuple ,  s'ils  vealeat  le  marier 
ou  non  y  n'étant  pa  petmis  de  leucÔMila  Mbertd  accordée  par 
TApôtre.  S'ils  promettent  librement  de  garder  la  continence  p 
on  les  fera  Scûdiacrcs  à  l  âge  de  vingt  ans.  A  vingt-cinq  acccno* 
plis,  s'ils  fo  font  conduits  fagement,  on  les  ordonnera  Dia- 
cres, mais  en  veillant  fur  eux  afin  qu'ils  ne  fe  marient  point  & 
qu'ils  n'ayent  aucun  commerce  fecret  avec  des  femmes.  S'ils 
font  convaincus  de  cette  £inte ,  ils  feront  regardés  comme  iàcri- 
leges,6c  chaffiés  de  l'Eglife.  Que  fi  étant  muiés  Ac  en  %e  waeat, 
ils  promettent  de  garder  la  chafteté  da  confentement  de  leurs 
femmes ,  ils  pourront  aipiier  aux  Ordres  facrés.  Il  eftdit  dans 
le  fécond  Canon  que  ceux  qui  auront(^)  été  ainfi  élevés  dans 
leur  jcunefTc  ,  ne  pourront  en  quelque  occafion  que  ce  foit  quit- 
ter leur  propre  Eglife  pour  pafTer  à  une  autre  ,  ôc  que  l'Évê- 
que  qui  les  recevra  fans  l'agrément  de  celui  fous  les  yeux  du- 
quel ils  auront  été  inÛruits ,  fe  rendra  coupable  envers  tous  fes 
coi^reies  ;  parce  quil  dk  dur  nuTim  Evèqoeôce  à  fon  confine 
un  ieune  homme  ou'il  atitéae  la  rufticité^fic  delà  ciafle  de 
renfance.  Le  troifieme  renouvelle  les  anciens  Canons  fouchant 
la  défenfe  fiûte  aux  Clercs  d'avcif  chc»  cas  des  femtmes  >  au- 


(a)  De  his  quosvoluntas  parrririim  h 
primis  infjniix  annis  ClcricMUS  o.*ficio 
BMIcipavit,  Itacuimu*  obrcrvan«lun» ,  uc 
iDox  cam  deton/i^vel  ffiinifttrio  ele^orum 
cotttradhl  fuerînt ,  in  domo  Ecclelfr,  (lib 
Kpifcopali  prifentia,  à  prrpofîto  fibi  dc- 
beant  erucUri.  At  ubi  odavum  decimum 
mtÊÊk  fmm  ««mfUvwrini  Minwii ,  coimi 
to:ius  Cleri  plebifqae  contpeâu,  voluntas 
eorum  deexpetendocoajugio  ab  Epifcopo 
petrcrutetur.  Qnilnw  &  gratia  calHcads  , 
Dro  iitTpiimnte,  placuîtt  ëc  proiellîonem 
c^monix  (ii»  *  abfque  conjugal]  necel- 
fitatc  Ce  fpoponderint  fervaturos ,  hi  tan- 
mum  appetitom  arâiâKn»  vie,  Itaîflim» 
Donifif  f^fvbétmmt  «e  prhmm  Sul»- 
diftcoitaras  minîfteriam  habitu  probarionis 
fiUE  â  viceflaio  anno  fulcipiaat.  Qnod  û 


I  quintum  annum  rtai's  fuT  peregrrint ,  ad 
Diacotiatus  ofticium,  l\  Icicnter  impler* 
poflê  ab  Epifcopo  comprobantur  ,  prooM* 
veri  dcbeau  Cavtnilain  amen  cÂ  hU  ,  ne 
quando  (tne*  rponffooi»  tmmemvin ,  atii  ad 

terrciias  nuptias,  aut  furtivos  consubttus 
ultra  rccuiraïu.  Can.  i  ,  imt.  4  Cmcil, 
fMg.  I7ii- 

(h)  Similitcr  placuit  cuftodire ,  ne qtù 
de  his  ()ui  tali  educatione  imbituiitQr  » 
quaittat  occafione  cogente ,  propriam  re- 
iinquenies  Ecclefîam  ,  ad  aliam  tnffiM 
praefumant.  Epifcopus  verb  ,  quiaos&f^ 
ciperc  abfMUC  confcientia  propriî  Sacerdo- 
ti*  fortaûè  pneruaipferit ,  todus  fratemi- 
ttda ratm  «A  a«verit;  Quia  durana  eft, 
utenm,  qucm  aliut  rural!  fenfu  ac  fqua» 
lore  infaadz  exuit^  aliut  fardpet»,  a4ll 
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Htatye  fenrf poches  |MdWtte»>Lc  qMMwémeipcwncCHUi  Oetcs 
fe'liefOM:  Jrk  des  Jtféeaiiies  ou  des  Vignobles  fur  les  m<- 
ses  de  l'Eglife  pour  s'aider :à£ibfiftec ,  d'en  jouir  pendant  leur 
'  vie  9  mais  à  k  cnacge  de  ne  pouvckir  en  difedldr  par  tefiammic 

mi  droit  de  fucceffion  après  leur  mort  en  faveur  de  perfbimc, 
fi  ce  n'ert  que  i'Evêque  leur  ait  donnd  ces  Terres  à  condition 
de  rendre  des  fcrvices  ou  certaines  redevances  à  l'Eglife.  On 
défsnd  dans  ic  cinquième  les  mariages  entre  purens,  ôc  on  y  c««.  j, 
étetnà  œcce  àé£as& ,  tant  {.a  )  ^ue  la  parencé  iè  peuç  MUMÎ- 
cie*  Deux  dmaes  Ëvêques  vernis  depuis  à  T<ilede  «  iamoîr  f 
^elwdtus  dtËgve^êc  jufted*Urgei>.ibu(bnviMDC  aux  JJéorets 
<de  ce  Concile. 

11.  Ils  font  fuivis  d'une  lettre  de  Moman  ,Evêque  de  To- 
lede  )  aux  Chrétiens  du  Territoire  de  Palenza  ,  contre  des  Fiù-  que  Je  Tôle- 
très  qui «i^oicnt  dotmé  la  liberté  de  confacrer  le  faint  chrême  de.  Toi».  + 
contre  lufage  de  llEgiife,  qui  réfcrve  ce  droit  aux  Evcqucc.  J^jf*'^" 
Il  renvoyé  ces  Prêtres  au  livre  des  Nombres  pour  y  appcendre 
l'origine  deiieuiB  pt^^iriras  ÛL  :de  ieiir  'honneur^  dans  Téta- 
bliâement  desibtxaate  <ic  .dtK  VieîUaceU.y  'Que  Dieu  dennail 
)  pour  lui  aider  dans  le  «MnîAeGe  6c  dans  le  ^ouverne^ 
suent;  jèc  leur  dit  que  Ue  Seigneur  «n  les  donnant  pour  aides  ■ 
dans  le  travail  qu'il  a  impofd  aux  Evâques  ,  a  voulu  qu'ils  leur 
.fuflent  inférieurs  en  dignité  ,  &  qu'ils  s'abfthiUent  de  cer- 
taines fondions  facrées.  Sur  quoi  il  leur  met  devant  lesyeiuc 
les  chatin^ens  donc  Dieu  punit  Coré ,  Dathan ,  Abiron  ,  0;ûas 
A  j^a^panrm^r.-encBBpiît  de  âise  ce  ^  n'<écokpes  deleur 
«ffiœ.  JgnBis^vens  »  ^^ouM-fl»  les  règles  dos^nciensiPeres , 
ftL  les  Décrets  des  Cosseiks.»  «ùSseft  ecdenn^  que  les  Prê- 
tres dcsf  aoifes  IrontieinMi^Sneff'-ciierober  tous  les  ans  ie&int 
cl.rôme  ,  ou  qu'ils  y  eirvoyeront  leurs  Sacriftains  y  &  oon  pas 
des  perfonnes  viles,  pour  le  recevoir  de  la  main  de  l'Evêque  ?  II. 
nie  femble  qu'en  vous  ordonnant  de  le  venir  quérir  ,  ils  vous 
ont  ôté  le  pouvoir  de  le  confacrer.  Il  les  menace  d'anathême 
fi  à  l'avenir  ils  entreprennent  Reloue  chofe  de  femblable  y  con- 
tentant de  les  làflêr  jouir  de  loos  les  privilèges  de  leur  Ordre  91 
pourvu  qu'ils  n'entrepriflent  point  fur  les*  fondions  Epifcopales;; 
Youlam  bien' encore  au  cas  quils  (b  trouvaient  malades  dans  is 


(«)  Nam  5c  hzc  âlubrîter  przcavcniia  i  mcrra,  gencris  fiiccrfTione  cognofcit ,  im 
AnciiBus ,  ne  quis  fiddhim  propinquam  |  mjirimoaio  fibi4efi<lM«c-cogiiiari*<CMfk  Ai 
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tems  Pafchaly  leur  envoyer  le  falnt  chrême  fur  h  demande  qu'Us 
lui  en  feront  par  lettres.  Ces  Prêtres  avoient  aufTi  appelle  des 
Evêques  étrangers  pour  la  confecrarîon  desEglifes  de  leurs  Pa- 
roiffcs.  IVIontan  leur  défend  d'en  ufcr  ainfi  dans  la  fuire  ,  dilant 
qu'encore  que  tous  les  Evéquesfoient  unis  en  Jefus-Chrifl  par 
immème  lien^  il  falloir  conlerver  les  privilèges  ôc  l'ordic  des 
Provinces.  C'effpoatquoi>  continuë-t-il}  nous  avons  ordonné 

Sue  lorfqu'il  y  auia  quelque  Eglife  à  confàcrér»  vous  nous  en 
onneriez  avis  par  letcr«s  ;  afin  que  cette  confëctation  fe  faHe 
ou  par  nous  i  ou  par  celui  des  Evêques  que  nous  aurons  choiQ. 
Il  traite  de  folie  l'attachement  qu'ils  avoient  aux  Prifcillianiftcs 
qu'il  accufe  de  pluficurs  infamies,  ôc  qu'il  dit  avoir  été  con- 
damnés ôc  par  les  faints  Evêques  &  par  les  Princes  du  monde  ; 
&  afin  qu'ils  puffcnt  fc  convaincre  par  eux-mêmes  des  erreurs 
de  cette  £eâe  >  &les  réfuter^  il  leur  confeille  de  lire  les  livres 
que  l'Evêque  Turibius  avoir  compofés  fur  cette  madère  9  éc 
envoyés  à  iàint  Léon. 
Anm  lettre     III.  L'Evêque  Montan  écrivit  une  féconde  lettre  addreflëe 
Tof^w^i^  ^Turibius,  Gouverneur  de  la  Province.  C'étoit  un  homme  zelë 
f^.gf^L    pf>ur  la  foi  Catholique ,  qui  dès  les  premières  années  de  fa  Ma- 
^iftrature  avoir  fçu  rendre  àCefar  ce  qui  étoitàCefar,  &  à  Dieu 
ce  qui  étoit  à  Dieu;  oar  fes  foins  les  Idoles  fe  trouvoient  fans 
Adorateurs  j  êc  la  feue  des  PrifcillianiAes  prefque  confondue. 
U  avoir  anffi  par  fes  travaux  infatigables  fidt  rendre  par  des  Peu- 
ples féroces  l'obéilEuice  due  aux  Princes.  Montan  lui  fait  part 
de  ce  qu'il  avoir  appris  des  déreglemens  des  Prêtres  du  Terri- 
toire de  Palenza ,  aans  la  confécratîon  du  faint  chrême  6c  des 
EglifeSjôc  le  prie  d'employer  fon  autorité  pour  maintenir  les 
Evêques  chacun  dans  leurs  droits,  fans  permettre  qu'il  fe  iaife 
rien  dans  i'EgUfe  contre  les  anciennes  Coutumes. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XLVIMv 
Des  Conciles  de  Rome. 


t  IT  E  Pape  Félix  étant  mort  le  douzième  d'Oftobre  ,  Concile  de 
:  I  i  on  élut  pour  lui  fuccedcr  Boniface  II.  Un  parti  oppofé  ''cJm^Ù 
élut  en  même-tcms  un  nommé  Diofcoce  :  ce  (|ui  caufa  un  pI^?iVoT 


fcbifine,  mais  qui  ne  dura  qu'enviion  un  mois»  Diofcofc étant 
mort  le  1 2  Novembre  de  la  même  année.  Boniface  fe  voyant 
paifible  poiTefTeur  alTembla  un  Concile  dans  la  Bafilicjue  de  falnt 
Pierre,  où  il  fit  figner  aux  Evêques  un  Décret  qui  1  autorifoir  à 
fe  choifir  fon  Succeireur.  Il  nomma  le  Diacre  Vigile,  que  les 
Evêques  du  Concile  promirent  par  ferment  de  reconnoître.  Le 
Ps^e  s'appercevant  qu'il  avoit  en  cela  contrevenu  aux  faints 
Canons  f  £c  bleflé  la  dignité  de  (on  Siège ,  aflembla  un  aucte 
Concile  9  où  il  fit  cafTer  le  Décret  du  premier,  6c  le  bt(da  en 
préfence  de  tous  les  Evêques ,  du  Clergé  ôc  du  Sénat. 

II.  En  73  I ,  après  le  Confulat  deLampadius  ôc  d'Orefte,  AutreCon- 
le  feptiéme  de  Décembre  ,  le  Pape  Boniface  tint  un  troifiéme  '^^ 
Concile  à  Rome  dans  le  Confiftoire  de  faine  André,  qui  étoit  /^ç^Pr/*'* 
au  Vatican  ,  près  de  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Les  a£tes  nous  en  rcféaMcc 
ont  été  donnés  par  Holltenius  fur  un  manufcrit  de  la  Bibliote- 
que  Vaticane.  Quatre Eyèques  aflîfterent  k  ce  Concile»  dont 
le  fécond  étoit  Abundantius  de  Demetriade  en  Theflalk  9  les 
trois  autres  d'Italie.  Il  s  y  trouva  auill  quarante  Prêtres  &  quatre 
Diacres.  L  e  Concile  étant  affemblé ,  le  premier  des  Diacres 
nommé  Tribun ,  dit  que  Theodofc  ,  Evêquc  d'Echinc  cnThef- 
falie ,  dcmandoit  à  entrer.  Le  Pape  l'ayant  pcimis ,  Theodofe 
préfenta  une  Requête  de  la  part  d'Eftienne ,  Èvêaue  de  Larifle, 
Métropole  de  Theffalie ,  où  il  difoit  qu'il  avoit  été  élu  Evêque 
^  Latifle  après  la  mort  de  Produs  fon  Prédécefleur ,  par  le 
choir  du  Clergé  &  du  Peuple  ;  que  de  trois  fiijets  qu'ils  avoient 
choifis,  il  étoit  celm  que  Ton  avoit  préfère  ;  &  que  le  Décret 
de  fon  éle6tion  ayant  été  foufcrit,  il  avoir  été  ordonné  >  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  à  LarilTe  même,  comme  Métropole 
de  ThelFalie  ,  où  Iç  Concile  de  la  Province  s'étoit  aiTembl^ 
Tme  Xf^L  '     '  TTtt 
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pour  cette  ordination.  Je  fas,  ajoutoh-il  «  otéoûnimt  cùoteifi' 
tement  de  to«8  »  em^antresde  Piobien^  Evèque  deDeinecikid^  . 

qui  fît  mon  éloge  dans  VE^&kp  Cependant  le  même  Probien  v 
avec  Antoine,  rrêtre  &  Econome  de  mon  Eglife  f  &  Deme- 

trius,  Evêque  de  Sciate,  font  allés  tout  d  un  coup  à  Conftan- 
tinopJe  former  une  accufation  contre  moi  devant  l'Archevêque 
Epiphane ,  difant  que  mon  ordination  étoit  illégitime  ,  &  pré- 
tendant faire  ordonner  un  autre  Evêque  à  ma  place.  ËiUenne 
difok  enfiiîte ,  qu'Epiphane  >  fans  l'avoir  entendu  >  &  (ans  avoir 
de  Dvenves  f  r«voit  par  iès  lettres  fii%eiidu  -de  fes  fondions  de 
de  la  communion  aesJEËvéqoesde  la  Province  &  du  Clergé  de 
fon  Ëglife  f  ûfls  lut  permettre  même  de  tirer    ftibfiftance  de 
fes  biens  ,  avec  ordre  de  venir  à  Conûantinople  avec  les  Evé* 
qucs  qui  l'avoient  ordonné  ;  que  le  Diacre  André  kii  ayant 
lignifie  routes  ces  chofes  de  la  part  d'Epiphane  ,  il  avoit  dé- 
claré par  un  adc  public ,  que  «'il  devoit  6tre  jugé  fur  fon  ordi- 
Batioii#  ce  ne  devok  pas  étve  4  Conftuitkiople ,  mais  iRome 
devant  Je  Pape  (Qt  le  umt  Siège  ;  nais  que»  lans  «voir  épuà  k 
fa  demande >  om  l'aivoitmenéàContantiQople  malgré  lui,  oit 
on  TMoit  mis  ta  pnfiui ,  fi  des  perfonnes  Goaiktbles  n'woiene 
promis  de  le«epréienter.  C'eft  pourquoi ,  concluok-îl  en  s'ad- 
dreflTant  au  Pape,  j'implore  vorr.c  fecours ,  vous  qui  devez  main- 
tenir les  Canons  ôc  les  Décrets  de  votre  faint  Siège  dans  toutes 
icsEglifeSy  mais  principalement  dans  votre  Province  dlUyrie. 
Apres  qu'on  eut  âk Ja  leâore  de  cette  Requête ,  Abnndantias^ 
Evâque  de  Demetriade ,  fe  leva»4c  dk  que  rrobien  dont  Û 
giflbct  avoir  ufurpé  fon  Eglife^  qu'il  ne  devoit  pas  être  nommé 
Evêque,  &  demanda  juftice  contre  lui.  Theodoib  d*Echîfie  pré- 
ieata  enfuite  une  féconde  Requête  d'Êfticnne  de  Larifie,  où 
il  difoit  que  l'Archevêque  Epiphane  ayant  aflemblé  les  Evêques 
qui  fe  trouvoient  à  Conilantiiiople ,  il  avoit  encore  déclaré  y 
^e  c'étoit  par  le  faint  Siège  qu'il  devoit  être  jugé ,  fuivant  Tan-* 
cieMe  couaùne  de  la  Province  ?  mais  qu'Epiphane  ne  l'avoir 
pcnoc  dcon^;  que  prétendant  lire  Juge  des  Eglifes  4s  TbtC* 
fidie«.â  avoit  av«;  les  Evêques  de  ion  Concile  donné  une  ^n- 
rence  qnrle.fii%enéok  «fesibaâtoQS  du  Saœdkec.  iepria^* 
difoit  encore  ElVirnne  ,  de  ne  rien  prononcer  conftc  moi,  qoie- 
vous  ne  fufîiez  inibrmé  de  l'affaire  :  cette  remontrance  n'a  fait 
que  les  aigrir,  comme  fi  je  diminaois  les  droits  de  l'Egllfc  de 
Coniianrinople ,  en  ofant  nommer  le  faînr  Siège.  J'ai  foutenu 
M&e0Bt  j  que  l'autoiitd  du  làuu  Siège  qui  lui  -a  été  donnée  pat 
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Dieu  (a)  &i  notre  Sauveur ,  le  Som'erain  des  Apôrres, furpalTc 
tous  les  privilèges  des  autres  Eglifes ,  qui  n'ont  une  vtfrirabic 
satx  que  dans  Lt  confeâîon  de  la  foi  de  celle  de  Rome.  Oane 
mBk  pas  de  Ike  ktScntoncc  portée  contre  mol  ;  }'en  »  mtïié 
k  voMS  :  il»  in'oM  mis^  k  h  gaide  éc»  Défenfeui»  de  l'Eglife. 
Mats  des  gens  ctaigoaw  Dieu  ^  fit  ayant-  pitié  de  ma  mifcre , 
paBoequlknBe  vojroient  abandoiiiié  iw  to«  cétë,  ont  répondu 
pour  moi,  promettant  fous  une  groffe  amende  que  je  ne  forrî- 
rots  point  de  Conftantinopic  ;  car  ceux  qui  me  perfdcurent  ont 
grand  foin  d'empêcher  que  je  n'aille  nie  jetter  aux  pieds  de 
viKxc  Sainteté  pour  y  recevoir  i^iieiquc  mifericordc.  Le  Pape 
Boot&ec  ordonm  d*cnregi(fa:et  dans  îs9  Ann^s  Ecéldlaftiques 
tour  ce  qn'oa  avott  \b,  àc  nik  fin  h  cette  piemieie  feifion» 

parce  qu'il  étoit  tard.  ' 

Il  !•  Daaa  la  féconde  qui  fe  tint  deux  jours  après ,  c'eft-à-  Seconde  (kc- 
dirc  ,  le  neuvième  de  Décembre ,  Theodofe  d'Echine  préfenta  f^Jy^^"''*' 
une  troiiiéme  Requête  au  nom  d'Elpidc  ,  d'Eftienne  Ôc  de  Ti- 
mothée,  tous  trois  Evêques  de  la  mên>c  Province  de  Theffalic, 
qui  fotmotent  dcsplaintes  touchant  la  Sentence  rendue  à  Con- 
ftaniinoplfl  onotieleurMétropolit»n,aa  préjudice  de  Itfjuti^  i 
diâioii  du  faiat^î^e  >  dont  ils  imploroient  le  fecouis.  Le  Ko^ 
taire  Menas  lut  cette  Reatiête  à  hante  voix  par  ordre  du  Pape 
Boiû&oOy  elle  contenoit  rappel  que  ces  trois Evéquesavoient 
înterjetté  au  Siège  Apoftolique  de  la  Sentence  prononcée  con- 
tre Eftienne  de  Lariue.  Après  la  le£lure  de  cette  Requête  oui 
fut  auffi  enrcgiflrée ,  le  Pape  ayant  demandé  Ci  l'on  n'avoir  plus 
rien  à  dire  dans  cette  caufe ,  Theodofe  d'Echine  dit  par  fon 
Interprète  :  Vons  voyez  par  la  leâure  de  ces  Requêtes  ce  qui 
a  été  ùàt  contre  les  Canons  éc  les  Décrets  de  vos  Prédecefleurs. 
Car  il  eft  (A)  ^oe  le  faint  Siège  s'attribufe  à 

boBikok  h  piimattté  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  ^  êe  qn'il 
foit  néceffaife  d'en  appeller  à  fon  Tribunal  feul  de  tons  les  en- 
droits dan»  iescaufes  ecdcTiaftiiiHes  >  il  a  im  droit  particulier 


(a)  Quo<l  lUif^um  rm^îj  eos  .^dvrrfnm 
me  iiinpUuj»  incii;kvic  ;  pmantes  <^e  facra- 
n^n  £ccle£wuin  Rcgix  urbia  jure  a^t^iid 
Slinuii  miod  e^o  ApoOulicam  reHram 

■Sfdem  v{f|i«  (iim  noininarïc.  Ftrnimdixi,    -,   - 

quia  auL^oritas  Scdis  Aiio/loli.  x  ,  qux  à  '  dicet  Princi^aium ,  S<  fbiam  fccc!ofîaA-rit 
JL>.eo  &  Saivaiore  nûfiro  fanunft  Agoft»-  à  csufis  iuuli«|i*e  appdlsr»  ieceOe&ti  fpeo 
loranudani  elli  omnibus  ûnAaranEcete^  f  cîaliier  tainen  gut>«rMtioiu  fu»I%nd 

TTtt  ij 


f<i(Tjone  omnes  ntundi  reqniefcuiltEccIe* 
fix.  Tom.  4  '~onçil.  pag.  li'<9^> 

(  h)  Nam  coHat  vcnoMuliM  Seih 
veàad^oDtifices ,  qnanuris  in  n>to  mundo 
S«def  Apoûblica  Ecclefîf.rum  C  jure  vin* 
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pour  gouverner  les  Eglilês  dHIyiie.  Et  quoique  vous  coonoi^ 
fiez  les  lettres  de  cous  yosPrédecefleurs ,  je  produis  les  copies 
de  queloucs-unes  que  je  VOUS  prie  de  faire  yéàSa  fisr  vos  Ar- 
chives, boniface  l'ayant  ordonné  ainfî ,  on  tira  ces  lettres  des 
Archives ,  elles  furent  lûcs  par  le  Notaire  Menas.  Il  y  en  a  deux 
du  Pape  Damafe  à  Afcole  de  ThelTalonique  :  une  de  Sirice  à 
Anyfius  :  deux  d'Innocent,  dont  l'une  cft  à  Anyfius,  &  l'autre 
à  Rufus  :  cinq  de  Boniiàce  >  fçavoic  trois  à  Rufus  >  &.  deux  aux 
Evêques  de  ThelMe  :  k  lettre  dHonoshis  à  Theodoiè  le  jeune 
avec  ht  téoonfe  de  ce.  Prince.  Une  du  Pape  ûint  Cdefiin  aux  . 
Evêques  d'IUyrle.  Quatre  de  Sixte  III.  l'une  àPerigene>  l'autre 
au  Concile  de  Theflalonique ,  la  troifiéme  à  Prockis ,  &  la  qua* 
triéme  à  tous  les  Evêques  d'Illvrie.  La  lettre  de  l'Empereur 
Marcien  au  Pape  faint  Léon  fur  la  dignité  de  l'Eglife  de  Con- 
llantinoplc  ;  &  fcpt  lettres  de  faint  Léon  ,  tant  à  ce  Prince  qu'à 
■  AnatoUus  de  Conllantinople,  ôc  à  divers  Evêques  de  Tlllyrie  ôc 

de  l'Achaïe.  On  en  lut  encore  d'autres  que  nous  ne  connoii^ 
foDs  pas ,  parce  que  les  aâes  de  ce  Concile  de  Rone  ne  font 
pas  venus  enders  jufqu'à  nous  :  d'où  vient  que  nous  ne  fçavons 
pas  ce  qui  y  fiit  jugé  touchant  l'affiûre  d'Effîenne  de  Laidfle» 

CHAPITRE  XLIX. 

De  la,  Conférence  des  Catholiques  avec  les  Orientaux  p. 
ou  Severiens^  aConfianzinople^ 

é 

Confèreace  I«T    'EMPEREUR  Juftinien  qui  avoit  fuccedé  à  Juftin  fon 
no^k'eî*'*''      I  i  oncle  dans  le  gouvernement  de  l'Empire  en  j  27 ,  vou- 
Jtni^^r^niy.  lant  ramener  à  l'unité  de  l'Eglife  les  Severiens,  fit  venir  à  Con- 
î*£-  ^7^3*     ibintinoplc  desEvê(^es  de  part  ôc  d'autre ,  pour  conférer  en- 
fembleiur  divers  articles  qutlesdéliimflbiefit.  Il  meUaducdcé 
des  Catholiques  Hypace  Archevêque  d'Ëphefe»  Jean  de  Vei- 
fine ,  Innocent  de  Maronic,  Eftienne  de  Seleucie ,  Antoine  de  • 
Trebtfonde  &  Demecnus  de  Philippi.  Ceux  qn'iî  fit  venir  du 
parti  des  Severiens  étoient  Sergius  de  Cyr ,  Thomas  de  Germa- 
iiicie> Philoxene  de  Dulichium,  Pierre  de  Theodofiopoie ,  Jean 
de  Conftanrine ,  ôc  Nonnus  de  Ccrefme.  Quoique  Demetrius 
de  Philippi  lut  à  Cgnâ^tinople  lois  de  l^i  convocation  de  cette 
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affemblëc,  il  ne  put  en  être,  parce  qu'il  tomba  malade.  Avant 
qu'elle  fc  tînt  >  Juftinien  fit  venir  les  Evêques,  &  les  exhorta  à 
conférer  enfemble  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  patience  ^ 
ajoutant  que  la  clii^ute  ne  fe  tienoroit  pas  en  ùl  préfènce ,  mais 
Patiice  Sttateguis  qu'il  avoit  nommé  pour  y  aflîftei  de  ià 
paît. 

IL  L'ailemblée  fe  fit  dans  une  Salle  du  Palais.  Il  ne  s'y  Premier  jour 
trouva  que  cinq  Evêques  Catholiques  ,  au  lieu  qu'il  y  en  eût  fix  confc- 
de  la  part  des  Sevcricns,  avec  un  grand  nombre  de  Clercs  ôc  "7!^,' 
de  Moines  i  mais  avec  les  cinq  Evêques  Catholiques  étoient 
Eufebc  Prêtre,  ôc  Tréforier  de  la  grande  Eglife  de  Conûantino- 
ple ,  Heraclien  &  Laurent  Prêtres  &  Syncelles  du  Patriarcho 
Epiphane  ;  Hermefigene»  Magniis  &  AquUain»  Prêtres  1  Eco- 
nomes  ôc  Députés  d'Antioche  ;  Léonce  Député  des  Moines 
de  Jeiufidem.  Touss'étant  afiisy  le  Patrice  Strategius  saddief- 
fant  aux  Orientaux,  c'eft-à-dire  aux  Severiens,  leur  dit,  que 
l'Empereur  les  ayant  aflemblés  pour  recevoir  l'éclaircilTement 
de  leurs  doutes  de  la  bouche  des  Evêques  Catholiques,  ils  cuf- 
fent  à  iespropofer  fans  efprit  de  contention,  comme  il  con- 
venoit  à  des  perfonnes  de  leur  rang.  Les  Severiens  dirent ,  Qu'ils 
avoiem  piétenté  i  l'Empereur  un  écrit  contenant  l'exponrion  , 
de  leur  loi  >  où  ils  avoient  mis  tout  ce  qm  les  fcandalifoit.  Nous 
avons  vû  cet  dcrit  9  répondit  Hypace,  Evêque  d'Ephefe  ,  au 
nom  des  Catholiques  >  où  vous  vous  plaigniez  du  Concile  de  * 
Calcédoine,  ôc  de  ce  qui  a  été  dcciclé  contre  l'hdrefic  d'Eu- 
tyches.  Dites-nous  donc  ce  que  vous  penfez  d'Eutyches  ?  Les 
Severiens  répondirent,  qu'ils  le  tenoient  pour  Hérétique  ,  ou 
plutôt  pour  Chef  d'hérefic.  Hypace  ajouta  :  Et  que  pcnlez-vous  • 
de  Diofcore  £c  du  lècond  Concile  d'Ephefe  qu'il  a  aflêmbléf 
Les  Severiens  dirent  >  qu'ils  les  rej^Eurdoient  comme  orthodoxes*  ' 
Hypace  reprit:  Si  vous  condamnez Eutyches  comme  Héréti- 
que «  comment  appellez-vous  orthodoxes  Diofcore  &  les  Evé- 

Sues  du  fécond  Concile  d'Ephefe  qui  ont  juftîfic  Eutyches ,  qur 
e  votre  aveu  étoit  Hérétique?  Les  Orientaux  rcphquerent, 
qu'ils  avoient  peut-être  jufîifié  Eutyches,  comme  ayant  fait 

{>énitence.  Si  Eutyches  s'ell  repenti,  infii^a  Hypace ,  pourquoi 
'anathématifèz-voos  î  Les  Severiens  nefi^achant  que  répondre» 
Hypace  ajouta  :  Eutyches  ne  s'eft  point  repenti;  Ôc  même  avant 
<jue  Ton  eût  achevé  de  lire  les  a£lcs  faits  contre  lui  à  Conftan- 
tinople,  les  Evêques  du  fécond  Concile  d'Ephefe  l'avoient  . 
déjà  jufiiâé>  ôc  avoient  au -contraire  condamné  Flavien  ôc 

XTttiii 
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Eufebe  comme  Hérétiques.  Si  Euryches  fe  fik  cepend^  eo, 

h'aurcit  pas  dû  condamner  Flavien  &  Eufebe ,  puifqu'on  ne 
pouvoir  juftifici-  Euryches  qu'en  fuppofant  qu'il  étoit  revenu  à  la 
dodrinc  de  ces  deux  Evêques,  &  qu'il  confelToit  avec  eux  les 
deux  natures  en  Jclui-Chrift ,  en  le  reconuoiifant  confubûantiel 
au  Pere  félon  la  divinité  >  ôc  conliibftanttel  à  fa  mere  (èlon  l'hu- 
manité. Flavien  6^  Eufebe  exigèrent  en  efièt  quEutyches  fit 
cette  eonfefnon.  MaisDiofcore»  au  lieu  de  rexjger  aufli, ap- 
prouva qu'Eutyches  dît  :  Je  teconnois  (jue  Je^us-Qui^l  évoit  de 
deux  natures  avant  l'union  ,  mais  après  Tunion ,  je  n'admets 
qu'une  feule  nature  :  &il  obligea  tous  ceux  cjui  étoient  de  fon 
parti  de  crier  :  Eutyches  cft  orthodoxe  :  Flavien  &  Eufebe  font 
des  impies  Hérétiques,  ha»  Severiens  convinrent  que  Diofcore 
devoit  exiger  d'Eutyches  de  recoiuioîtte  Jefu^-Qnift  conlbb- 
iîantiel  à.  fa  mere  i  &  que  sll  Tavoit  fulHfié  fiins  cela  »  îl  étcnt' 
tombé  dans  l'aveuglement.  Alor&  Hypace  reprenant  ce  qull 
avoit  dit,  fit  avouer  aux  Severiens  qu'Eutyches  étoit  Hérétique  ; 
qu'Eufcbc  avoit  eu  raifon  de  l'accufer,  6c  Flavien  de  le  con- 
dànuicr  ;  que  Diofcore  &  fes  Evêques  ayant  eu  tort  de  le  rece- 
voir,  il  avoit  été  nécelfaire  d'alTemblcr  un  autre  Concile  uni- 
verfel  à  Calcédoine  pour  corriger  les  injuftices  du  fécond  d'E- 
'  phefe.  Mais  les  Severiens  »  en  reconnoiffiuit  la  néceflkié  d'un 
autre  Concile  »  formèrent  dès  difficultés  fur  la  validité  de  (celui 
de  Calcédoine  I  disant  qu'il  ne  paroi nfoit  pas  aue  la  fin  en  eût 
*  été  auffi  jufte  que  la  convocation  i  c'eft  ce  qui  rat  exanuné  dans 
la  conférence  du  fécond  jour. 
SecorJ  jour  LcsScvcriens  objetterent  que  leConcilc  de  Calcédoine 

de  u  co  lie-  avoit  innove  dans  la  foi ,  en  décidant  que  les  deux  natures 
tm^tfug.  ^fQÏenc  diltii>dcs  en  Jefus-ChriH  après  l'union  :  foutcnant  qu'il 
&Uott  dire  avec  S.  Cvriile  d'Alexandrie  ôc  tes  EVêques  fes  Pcé- 
de.ce(r6urs  ^  que  de  deux  natures  il  s'étoit  iàk  apr^  l'union  une 
nature  du  Verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace  leur  demanda»  slls 
condamnoicnt  la  doârine  des  deux  natures»  ou  Seulement  à 
caufe  qu'elle  leur  paroinToit  nouvelle ,  ou  bien  parce  qu'ils  la 
Cfcyoicnt  faulTe.  Ils  répondirent  qu'ils  la  condamnoient, 
comme  nouvelle  &  comme  faulTe  ,  puifque  faint  Cyrille  ,  faiiit 
Athanafe,  les  Papes  Félix  &  Jules,  f;ûnt  Grégoire  Thaumaturge 
4e  fSdnr  Denis  TAréopagitc ,  ayant  déclaré  qu'il  n'y  a  qu'une 
nature  du  Dieu  Verbe  après  l'union  »  on  ne  doit  poiat>  au  nié- 
pris  de  tous  ces  Pères ,  dire  ou'i!  y  a  deux  natures  après  l'union* 
Ceft  la  première  fois  qu'il  en  ùk  mention  des:  écnts  que  nov» 
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avons  {bus  le  nom  de  faint  Penys  l'Aréopaglte  $  ainfi  qU*on  l(a 
déjà  remaïqué  ailleurs.  Hypace  répondit ,  que  toutes  ces  auto- 
rités étoient  fâilfles,  &  la  preuve  qu'il  en  donna ,  c'efl  que  faint 
Cyrille  n'en  avoir  alléguée  aucune ,  tant  dans  fes  lettres  contre 
Neftorius,  que  dans  ce  qu'il  produifit  au  Concile  d'Ephefc  pour 
combattre  les  blafphêmes  de  cet  Hcreiiarque.  Cet  £vÊque  y 
proâaifît  donze  pafTages  des  Pères»  msûs  on  ne  lit  dans  aucun 
qull  n'y  ait  qu'une  narate  en  Jefus-Chrift  npths  Fincamation. 
C'étoit  toutefois  le  lieu  d'en  citer  quelqu'un ,  s'il  en  avoit  connu. 
Il  n'en  a  point  cité  non  plus  dans  l'explicarion  de  fes  douze 
anathématirmcs  contre  Thcodorct  fie  André,  ni  dans  aucun 
autre  de  fes  écrits.  Les  Scvericns  dirent  :  nous  accufez-vous 
donc  d'avoir  falfifié  les  ouvrages  que  nous  vous  oppofons  ? 
Non ,  répondit  Hypace ,  nous  ne  vous  en  foupçonnons  pas  y 
mcds  les  Àppollinariftes  ;  parce  aue  nous  fçavons  que  ceux  qui 

fenfentconuneNeftoiiuSy  ontnlfifié  l'Epître  de  UtntAtbanalè 
Ëpiâete»  sûnfî  que  nous  fapprenons  de  faint  Cyrille  même 
dans  là  lettre  à  JeanEvêque  d'Antioche.  Ijss  Severiens  répli- 
quèrent que  faint  Cyrille  s'étoit  fervi  de  ces  autorités  dans  fes 
li\Tes  contre  Diodore  de  Tarfe  6c  Théodore  de  Mopfueftc.  Hy- 
pace répondit ,  que  ces  livres  avoient  aufîi  été  falfifiés.  Kt  fur 
ce  que  les  Severiens  s'ofTroient  de  produire  des  anciens  ma- 
nufcrits  tirés  des  Archives  d'Alexandrie  >  qui  portoient  ce  qu'ils 
avoient  avancé ,  Hypace  répondir  »  que  fi  Ton  en  avoit  pû  monr 
trer  du  tems  de  faint  Protere  6c  de  Timothée  Solo&ciol»  tous 
deux  Evéqucs  de  cette  Ville,  ils  feroient  indubitables;  mais 
que  depuis  leur  Epifcopat  TEglife  d'Alexandrie  ayant  été  occu^ 
pc'e  par  des  Hérétiques  qui  combattoienr  la  foi  des  deux  na- 
tures ,  on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  s  ils  refufoient  de  rece- 
voir en  témoignage  des  monumens  qui  fortoient  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il  ajouta^  qu'il  avoit  montré  clairement  que  la 
lettre  qulk  choient  ^  fous  le  nom  du  Pape  Jules»  étoit  celle 

Îiu  Appollinaire  avoit  écrite  à  Denys;  que  Severe  &  ceux  de 
on  parti  ne  voudroient  pas  figner  la  confeflion  de  foi  qu'ils  di» 
ibient  être  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  >  puifqu'il  y  cft  dit 


que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  demeurée  incorruptible.  Et  qu'à 
l  égnrd  des  pafTages  qu'ils  citoicnt  fous  le  nom  de  fuint  Dcnys 
l'Aréopagire  ,  ils  ne  pouvoient  montrer  qu'ils  fuffent  vérirables  , 
parce  c^e  s'ils  étoient  de  ce  faint  Evêque ,  faint  Cyrille  n'auroit 
pû  les  Ignorer  y  &  faîne  Athanafe  les  anroit  produits  avant  tout 
ancre  contre  AÂbs  dans  le  Concile  de  Nkéel 
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Suite  de  la     I      Mais  pourquoi ,  infiflecent  les  Scvcriens ,  le  Concile  de 
aï^rwonï    Calcédoine  n'a-t-îl  pas  iccu  k  letttc  de  faint  Cyrille  qui  con- 
jour  «^'f  •   •       les  douze  anatBématumes  9  où  il  nie  qull  y  ait  deux  Ibbfi^ 
■7#7-        tances  en  Jefus-Chrift  ?  Hypace  répondit,  que  le  Concile  n'a- 
.  voit  point  lejetté  cette  lettre  >  mais  qu'il  avoît  préfeié  Taime 
qui  y  fut  citée,  pour  marquer  la  conformité  de  fa  doârineavec 
le  fymbole  de  Nicéc ,  ôc  celle  que  le  même  Pere  écrivit  aux 
Orientaux ,  comme  étant  l'une  Ôc  l'autre  plus  claires  que  la  pre- 
mière. Saint  Cyrille ,  ajoutèrent  les  Scvericns ,  a  pris  dans  fa 
lettre  des  douze  anathématifmes  le  terme  de  fabiiance  pour 
celui  de  nature  >  en  dîlànt  deux  iubftances  au  fieu  de  deox  na- 
tures. Hypace  répondit ,  que  les  andens  Peces  &  lîutottt  les 
Latins  {a)  avotent  confondu  ces  deux  •termes;  mais  que  les 
Orientaux  les  avoient  diftingués,ôc  donné  le  nom  de  fubfiftance 
à  celui  deperfonne;  qu'il  éroit  arrive  de-là  que  les  Occiden- 
taux n'admettant  danslafatnte  Trinitd  qu'une  fubfiftance,  com- 
me ils  n'y  admettoicnt  qu'une  nature  &  une  fubftance,  les 
Orientaux  les  ont  accufés  de  SabelUanifme  ;  &  que  les  Occi- 
dentaux ont  accufé  les  Oiientaux  d'Arianifine ,  parce  (Qu'ils  ad- 
mettoicnt dans  la  Trinité  trois  fubfiftances  :  ce  qui  avoit  caufé 
cntr*eux  de  la  divifion,  qui  ne  fut  éteinte  que  par  le  miniftere 
de  faint  Athanafe ,  qui  inilruit  de  la  langue  latine  comme  de  la 
grecque  réunit  les  Egliles ,  où  depuis  ce  rems-là  chez  les  Grecs 
comme  chez  les  Latins,  on  ne  reconnoît  dans  la  Trinité  qu'une 
nature  ou  fubftance ,  &  trois  pcrfonnes  ou  trois  fubfiftances; 
que  faint  Cyrille  s'eft  conformé  à  cet  ufagc;  6c  qu'on  ne  peut 
montrer  que  dans  (es  écrits  il  fe  (bit  fervi  indiffisremment  du 
ferme  de  nature  pour  celui  de  fublîftance  $  ou  du  terme  de 


{a)  Antit]ui  Patres  ^  maxime  Roma- 
ni pro  rul>{)a.niia  natura  fubfîrttfnttam 
aitOCttpabant.  Undè  (îcut  tinam  naturam 
Se  umm  litSAantiam  ,  iiA  k  unam  fubfîf- 
tcniara  fandA:  Trinitatis  rîfe  dicebaitt. 
Or'cntalibiis  vcro  (andis  Pairibus  propcr- 
'Ibna  (a(ci{kenubus  (iib/iftcnnain ,  &  beat 
tre»  perlènas  îta  8t  trei  fûbftftentias  in 
l'anitaTrinitatc  ilicentibiis. per  niu'aa  !cm- 
pora  ditliJium  fdftum  cft  inier  Ori^^ntalcs 
Se  OcsiiUtuales  fàndas  FccleHcS  ;  Orien- 
taUbus  quidtm  OcciJentsIes  Sabelliano- 
■nimfrâsni  defcndere  rufpicantibus ,  cjuia 
I  dicebant  ciie  tu  Trinitate  fubliAcn- 
Occid«ntalibui  nuh  OucmaiAi 


Ariinam  fcflnm  fequi  J'  cntibus  ,  eo 
(]uo(i  iret  (lib(î!lcntias  in  très  aiterius  fuU- 
(hntiac  vel  na'urx  pcriî^nas  proterrrnt  le- 
cuniiùm  iinitafiK  nnn  Arii,  Quam  di  .ifio- 
nem  per  lânâumAthanaltuni  Deus  uni  vie. 
Utriu(îiue  enim  lingxue  perttus  utraftjue 
parief  per  Dei  gisnam  m  concordiam  r«> 
tocavit,  8c  ab  eo  tempo^e  tifqtiem  ho- 
dîernum  dicm  ,  !t  ?.pu  J  nos  &  apuJ  Koma- 
nos  ,  fîcut  una  fublbntia  tk.  una  natura  in 
Trinitare  fulciplrur,  &  fîcut  très  perfbnit 
in  (ân^a  Trinitatc  confi:cimir,  ira  trî» 
nibfifianiias  glorilicanms.  Tom.  4  (.onat, 

fubilflance 
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IcibfiAance  ôc  de  perfonq^  pout  celui  de  nature.  Les  Severiens. 
dirent»  que  dans  les  deux  lettres  de  faint  Cyrille ,  l'une  à  Ne^ 
roriusy  &  l'autre  aux  Oiîéntaux ,  approuvées  nommément  dans 
le  Concile  de  Olcedoine,  on  lifoit  que  Jefus-Chrifl  eft  fait  de 
deux  rtatures;  ce  qui  fîgnifie>  ajoutoient-ils,  félon  le  langage 
de  ce  Pere ,  que  JeiUs-Chrift  cft  une  nature  faite  de  deux.  Hy- 
pace  répondit ,  que  cette  exprelfion  de  deux  natures  fignifioit 
Cl  peu  ce  qu'ils  prétendoient ,  que  plufieurs  autres  anciens  s'en 
étoient  fervis  ddns»  le  même  fens  que  faint  Cyrille ,  en  particulier 
le.bienheoteuzBafile  de  Seleucie  6c  fâinc  Flavien ,  à  qui  toute- 
Ibis  petfonae  n'en  avoit  fidt  de  reproches.  Pour  le  prouver»  Hj- 
pace  rapporta  la  lettre  de  iàint  Flavien  à  l'Empereur  Theodofe. . 
Les  Severiens  continuant  à  rapporter  diveis  témoignages  des 
lettres  de  faint  Cyrille ,  où  ce  Pere  dit ,  une  nature  incarnée  , 
comme  si!  ne  reconnoifloit  pas  deux  natures  fubfiftantes  après 

I  union  iHypace  répondit:  nous  recevons  (a)  ce  qui  s'accorde 
a\  tjc  les  lettres  rynodiques  qui  ont  été  approuvées  dans  les  Con- 
ciles f  c'eft-à-dire,  la  lettre  a  Neftorius ,  6c  celle  aux  Orientaux  ; 
ce  qui  ne  s'y  accorde  pas ,  nous  ne  le  condamnons  »  ni  nous  ne  * 
le  recevons  comme  une  Loi  Ecdefiaftique.  Les  lettres  écrites, 
en  fecret  à  un  ou  deux  amis  ont  pû  &cilement  être  corrompues. 

II  montre  par  l'exemple  des  Apôtres  >  qu'il  y  a  des  occafions  où 
Ton  peut  le  difpenfer  de  certains  ufages,  lorfqu'ils  n'ont  point 
été  fixés  par  une  décifion  commune.  Saint  Paul  circoncit  Ti- 
mochëe ,  lui  qui  avoit  écrit  aux  Galates  >  que  s'ils  fe  faifoient 
circoncire ,  Jefus-Chrift  ne  leur  ferviroit  de  rien.  Saint  Pierre 
mangeoit  quelquefbis  avec  les  Gentils  :  en  d'autres  occafions  il 
xeiùioit  de  manger  avec  eux.  Mais  depuis  la  décifion  qu'ils  firent 
en  commun  avec  les  autres  Apôtres  dans  le  Concile  de  Jerufà- 
lem ,  cette  décifion  a  dû  ftivir  de  reg|e>  &  il  n'a  plus  été  petmis 
de  fe  modeler  fur  ce  que  chacun  d'eux  avoir  fait  par  raifon  d'é- 
conomie ou  de  difpenfc.  Hypace  ajouta,  que  faint  Cyrille  éta- 
blit clairement  dans  fa  lettre  à  Neitorius  l'union  des  natures 


(  m  )  Nos  ea  qux  rpiftolis  ejiu  fyaodi- 

cis  co  ifent  uni  ,  lulcipiinus  ;  qux  autem 
non  conlentiuiit ,  ntr^uc  dumiiamus  ,  ne- 
que  velm  legem  EcclifiaAicam  fêciuimur. 
SvNodicas  autL-ra  e)us  dico  epiflolas  quz 
à  Isnôii  Conciliiâ  &  fufceptx  Se  contirma 
tsfiintfid  cA,tum  «am  quz  ad  Neftorium 
qaàin  ^^m  quz  ad  Orientales  IcrtpuEfimt* 

Tome  XFl 


Ib.d  fMg  I7TO.  Quale»er;?à  «■«  hîj  pw» 
fenmui  <]v.x  in  fecrcto  fcript.r  a  l  unum 
»el  iêcuiulum  amicum  \ei  bniiliarem 
funt.qujc  &  faciUimè  potueruntà  quoljbc^ 
depravari ,  an  idasqux  in  ceriamine  «Uâx 
funt ,  Se  ab  lUttTerijlibat  Coaciliif  tam 
laudatx  qnimceafiimatc  fiinC 

VVutt 
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ûns  confiifion  &  fans  mèlaiige»  âc  qu'il  a  Mt  h  même  diefe*" 
dans  là  lettre  aux  Orientaux.  Les  Severiens  s'étanc  plaints  que 
Ton  accufoit  d'alreraticn  les  lettres  particulières  de  iainc  Cyrille 
à£uloge  Ôc  à  SucccHus  y  fans  les  avoir  lues,  Hypace  confentit 

qu'on  en  fit  la  Icdlurc  ;  ôc  iorfqu'on  fut  venu  à  l'endroit  de  la 
lettre  à  Euioge ,  où  il  cft  dit  que  l'union  ne  peut  être  d'une  feule 
chofe,  mais  de  deux  ou  de  plufieurs,  il  loutint  que  quand  le 
refte  de  la  lettre  leur  feroic  Êivonble 9  cela  feul  détruirait  leur 
prétendon  ;  n'étant  pas  poffible  que  faint  Cyrille  eût  admis  l*a« 
nion  dans  Jefus-Chtin  »  qu'en  teconnotf&iit  qu'il  eft  de  deux  na- 
tures, comme  H  le  reconnoît  en  effet  y  knCqu  il  dit  que  les  deux 
natures  font  en  lui  fans  confufion  >  confervant  cluicune  leur 
propriété ,  la  nature  humaine  n'ayant  fouft'ert  aucune  diminu- 
tion par  fon  union  avec  le  Verbe.  11  prouva  que  la  foi  de  ce  Pere 
touchant  les  deux  parures  ne  pouvoir  erre  fufpeâe  ,  puifque  les 
deux  natures  font  clairement  exprimées  dans  le&  paila^cs  qu'il 
avoit  allégués  de  ikint  ÂmbroUè  &  de  làint  Grégoire  de  Na- 
zlanze  dans  le  Concile  d'Ephefe. 
s  ut;  la  V»  Les  Severiens  fe  plaignirent  de  ce  que  fon  mettoit  les 
du^'i^ad  Conciles  dans  les  facrés  Diptiques ,  difant  que  cela 

j(mi^p.i774.  ne  pouvoir  qu'augmenter  la  dividon  des  Eglifes.  La  réponfe 
d'Hypace  fut,  qu'avant  de  nommer  les  Conciles  dans  la  célé- 
bration des  Myfteres,  c'ctoit  i'ufage  général  des  Eglifes  d'y 
nommer  les  Evêques  particuliers  de  chaque  Eglifc  j  qu'^onfi  il 
n'y  avoit  aucun  inconvénient  d'v  nommer ,  fous  le  nom  de 
Concile  >  tous  les  Evéques  qui  .»  ailèmbloient  avec  beaucoup 
de  peine  £c  de  travail  pour  piendre  en  comnnm  la  dëfettfe  de 
la  foi  contre  les  Hérétiques  ;  qu'envain  les  Severiens  objeâoîent 
que  la  mémoire  que  l'on  faifoit  des  Conciles  dans  les 
c^ues  caufoit  du  fcandale  ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  Hérétiques  qui 
s  en  fcandalifaflciu ,  dans  le  rems  qu'ils  ne  craignoicnt  point  de 
fcandalifer  eux-mêmes  les  Fidèles  par  divers  Edits,  ou  profef- 
fions  de  foi  qu'ils  avoient  extorquées  des  Empereurs  Bafilifque 
£c  Zenon  contre  la  fbi  Catholique  ,  £c  par  les  nouveautés  du 
Ttifagion,  Les  Severiens  ibmierent  encore  des  plaintes  de  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  reçu  Ibas  &  Theodoret 
comme  Catholiques ,  ôc  de  ce  qu'on  recitoit  leur  nom  dans  les 
Diptiques  parmi  ceux  desEvcques  orthodoxes. Ils  n'ont  été  reçus 
dans  le  Concile,  répondit  Hypace,  qu'en  anatliémarifant Nef- 
toriu^.  Er  fur  ce  que  lesScvericns  répliquèrent,  qu'ils  ne  l'avoient 
£iit  que  ^our  tromper  IcCoucilc,  Hypace  reprit:  Qiioi  donjQ;^ 
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^«rce  qn'Ettfebe  de  Niëètnedie  >  Thèognis  ât  Mcée  »  êc  quel- 
ques autres  ont  foufclit  de  niaUvâife  foi  au  Concile  de  Nicée  9 
écfoutenu  enfuité  ouvertement  Ârius>  deVonS-nous  moins  re- 
cevoir le  faint  Concile  de  Nieée  i     iie  pas  le  nommer  dans 

les  Diptiques  ?  A  Dieu  ne  pfaife ,  nous  rie  défendons  pr  int 
Theodorct ,  mais  nous  défërtdohs  le  Concile  de  Calcédoine  , 
qui  a  eu  raison  de  le  recevoir,  fcachant  certainement  que  dès- 
auparavant  qu  il  fût  afleniblé,  Theodorct  $'étoit  reconcilié  avec 
iiUDt  Cyrille  qu'il  avoit  ntaltratté  dans  la  réplique  aux  douze 
inachénuitifnies  de  cet  Ëvéquei  Hypace  apporta  pour  preuve 
de  cette  fitfcôMéUiatkfh  la  lettré  ée  fàïm  Cyrillt  à  Jean  d  Anne* 
ciie&  aux  Orientaux  pour  la  paix  des Eglifes,  '(8t les  lettrés  que 
Theodorct  &  faint  Cytillé^*ëétWii*ént  ifiiitiiellement.  A  l'égard 
d'Ibas  les  .Severiens  obJe£loiènt  fa  lettre  comme  étant  favora- 
ble à  Neftorius,  ôc  injurieufe  à  faint  Cyrille.  Hypace  répondit, 
qu'encore  que  cette  lettre  ait  été  publiée  du  vivant  de  faint  ' 
Cyrille  ,  cela  ne  iavoit  point  empêché  de  trafvailler  à  la  paix, 
oomilie  il  le  téméigrioit  dafiS  fil  lettre  4  VâleHéh'd-Tcone  ;  que 
tDotèfôis  le Cohtmde  C9l<iéèiâae  icAivcâc  re^u  Ibas,  qu'après 
qu'il  eût anathéittâtifé NeftôtlUs  êc  fa  doclriiie^  Ôc  qù*il  aur  it 
même  reçu  Neftorius  &  Eutyches ,  s'ils  euûent  renoncé  à  leurs 
erreurs.  Il  ajouta  que  le  Concile  de  Calcédoine  avoir  traîné 
plus  rigour^ufement  1  bas  ôc  Theodorer ,  que  n'avoit  fait  faint' 
Cyrille  pour  fe  réconcilier  avec  eux  ^  puifquc  cetEveque  s'é- 
toit  contenté  d'exiger  qu  ils  confenrillent  à  la  condamnation 
deWkftOi^us ,  â£  à  l'ordination  de  Maximien  de  Confhntinople, 
au Hfiu  que  le Coneilé  les  obligèà  à  atlathéftîatîréf  p i  b li ^uement 
Neftodus.  Les  Sèveriens  àyaAt  frarii  âitisfatts  de  cetté  réponfe  » 
on  congédia  rAlïemblée. 

V I.  Les  Evêques  Catholiques  qui  s*attendoient  à  unte»  troi-  '  Confercrre 
ûéme  conférence,  préparèrent  un  errànd  nombre  de  paffapcs  troifi«.m« 
pour  appuyer  la  doarme  des  deux  natures.  L  tLmpcrcur  voulanr  • 
yaflTifteravec  le  Sénat  &  le  Patriarche  Euphemius,  fit  d  abord 
entrer  l'Archevêque  Epiphane  avec  les  autres  Evoques  qui 
avoient  alfîfié  aux  deux  premières  confisrences;  &  les  ayant  ratt  • 
afleoîr»  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur, de  les  exhorta  à 
la  paix ,  après  avoir  fait  là  prière  félon  la  coutume.  Enfuite  il  fit 
entrer  les  Sèveriens ,  qu'if  fit  aflfeoir  fye  un  fî^e  à  l'oppofire  de  . 
celui  fur  lequel  les  Evêques  Catholiques  éroicnt  afTis.  Il  y  en 
a^oit  un  troifiéme  pour  les  Juges  que  ce  Prince  avoit  choifis 
dans  cette  affaire.  Après  que  1  Empereur  leur  eut  parlé,  le^Se- 

V  V  u  u  ij 
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vedens  lui  firent  entendre ,  que  les  Cathdiq.aes  ne  Goakffoitnt 

Îias  que  Dieu  eût  fouffert  dans  fa  chair ,  ni  que  celui  qui  a  fouf- 
crt  fut  un  de  la  Trinité ,  que  les  miracles  Ôc  les  foufhrances  fuf- 
fent  de  la  même  perfonne.  Sur  cela  l'Empereur  dit  aux  Evêques 
Catholiques  :  Ne  confeflez-vous  pas  que  les  fouffrances  &  les 
miracles  font  de  la  même  perfonne  de  notre  Seigneur  Jefus- 
ChnA,  que  c  eft  Dieu  qui  a  foufierc  dans  la  chair ,  &  quil  eft 
un  de  la  Trinité  f  Hypace  répondit  :  S^neur»  noos  conKiTons» 
ou  plutôt  l'Edife  Catholique  &  Âpodolique  («>  votre  Mere 
conteflè  que  ks  fouHrances  &  les  mincie»  appactieiiiient  à  it 
même  perfonne  de  Jefus-Chriil 9  mais  non  à  la  même  narure. 
Selon  la  dodrinc  des  faints  Pères  la  chair  eft  paflible ,  la  Divi- 
nité impalfible.  Il  cita  la  lettre  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à 
Cledonius,  ôc  les  Décrets  des  ConcUcs  d'Ephefe  &  de  Calcé- 
doine contre  Neftorius  âcEutyches^  &  ajouta  :  Nous  difons 
que  le  Sdgoeur  a  foofieit  dans  la  chaicy  à  caufe  de  ceux  qui 
confondent  lea  natuiesy  ouqul  les  divifent»  afin  qu'en  difimt 
qu'il  eft  paiïlble  félon  la  chaîi>  nous  déclarions  que  fa  Divinité 
efl  impaflible»  Nous  diTons  encese  qu'il  eû  un  de  la  Trinité 
félon  fa  nature  divine ,  &  un  d'entre  nous  félon  la  chair  ;  qu'il 
eft  confubftantiel  au  Pere  félon  la  Divinité,  &  à  nous  félon  l'hu- 
manité; &  que  comme  il  eft  parfait  dans  fa  nature  divine ,  il  eft. 
audi  parfait  dajis  la  nature  humaiine.  Après  la  conférence  duL 
troiûâme  joue  rEn^ereor  lit  vonir  une  quatriteelbis  ksSvè^ 
ques  dans  foa  Palais,  nieurparlaà  tousy^éc  leuç  télnoigBa  avec: 
quelle  ardeur  il  déftroit  leur  réunion ,  qu'U  avoifC  demandée  à 
Dieu,  en  le  priant  dans  rOratoire  de  faint  Michel  Aichange»^ 
Alais  de  tous  les  Evêques  Sevcriens,  il  n'y  eut  que  Philoxene 
de  Dulichium  qui  fe  laiffa  perfuader.  Il  fut  fuivi  de  pluGeurs  des 
Clercs  &  des  Moines  qui  les  avoient  accompagnés ,  &  qui  s'en 
retournèrent  avec  joye  à  leurs  Ëglifes  ôc  à  leurs  Monaifteres  > 


(  «  )  No*,  Domine,  magis  autem  Mater 
▼ettra  Catholica  &  Apoltuiica  (ânAa  Dei 
Ecclelïa  ejnCIcm  penonai  magni  Dei  & 
Saivaioris  Jefu-ChriÛi  prédicat  Se  paflio- 
ses  &  miracuia  ,  non  tamen  ejufdem  na- 
turx  :  lêd  ficttt  ilocuerunt  (anâi  Patres, 
patGbUem  carnem,  ixnpafCbilem  div;nita> 
lem  ....  Scd  &  Dominum  carne  pai- 
liiin  ita  rurfus  confireniur  propter  eos  c)ui 
cqnfuaduat  vd  dividunt,  ut  paflàbilîei» 
diccatet  cane  ,  inpafiUun  ciwfip  \, 


teamur  dtvinitatem ,  fimiJIter  &  unnai  dSfi^ 
ex  Triniiate  (êcundùm  divioam  naturaoT 
laa  eredvnies  auàm  oonfiientes ,  fecun-  ' 
dùin  carnem  vero  unum  ex  nobia  placuiÛîi- 
ei ,  crcdimus  âeri  j  &  fîcut  confùbftan- 
ualern  Patri  ft  cundàm  divinitatem ,  ils- 
nobis  confu'jftdntialem  lecundùm  huma- 
nitatcin  ,  i>c  Gcut  perfediun  in  «iiviiiiiate . 
ita  perfedum  0c  in  hiiBuaitatC.  Tm»  4 . 
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ftbr^s  avoir  été  admis  à  la  communion  de  l'Eglife  Catholique, 
Quelques-uns  de  ces  Clercs  ôc  de  ces  Moines  parlant  en  Syria- 
que i  difoieiit  aux  Evêques  Catholiques  :  Lels  Sevenens  noua 
ont  réduits  »  6c  nous  en  avons  féduit  plufieurs  autres  :  car  ib 
nous  difoient  >que  le  Saint-E^tit  s'étoit  rerirë  des  Eglifi»  tx,  do 
Baptême  des  Catholiques»  comme  aufli  de  leur  communion  f 
&  nous  ajoutions  foi  a  leurs  paroles ,  croyant  qu'elles  conte- 
noient  vérité.  Mais  retirés  de  leurs  erreurs  &  réunis  aux  faintcs 
Eglifcs  Catholiques  &  Apoftoliques  ,  dont  nous  rendons  gloire 
ài  Dieu ,  nous  efperons  par  fa  grâce  ramener  à  Tunité  ôc  à  la 
communion  de  ces  Egliies  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons 
trompés.  Telle  fut  la  fin  de  la  conférence  de  Conflantinople 
■dont  nous  n'avons  point  les  aâes,  mais  feulement  une  relation 
abrégée  Ôc  fidelle  dans  une  lettre  d'Innocent  >  EvéquedeMa* 
ronie  >  à  un  Prêtre  nommé  Thomas* 


CHAPITRE  L. 


^     Du  Jècond  Concile  d'Orléans. 

I.  ir    E  fécond  Concile  d'Orléans  fur  aflemblé  par  ordre  des  Conciled'Or- 
I  i  trois  Rois  de  France ,  Theodoric ,  Childcbcrt  ôc  Clo-  ieans  en  ni. 
taire  fils  de  Ciovis  ^la  vingt-deuxième  année  de  leur  règne ,  la 
première  du  Pontificat  de  Jean  II.  le  neuviésie  des  calendes 
de  Juillet  >  c'efi-àp^iie  »  le  2  5  de  Juin  f  ;    H  s'y  trouva  vingt- 
fix  Evêques ,  &  cinq  Prêtres  pour  autant  d'Evéques  abfen9. 
Honorât  Archevêque  de  Bourges  y  préfida.  Léonce  quoiquE- 
vêque  d'Orléans  ne  foufcrivit  que  le  fécond.  On  traita  dans 
cette  Affemblée  de  divers  points  de  difcipline  conformément 
aux  anciens  Canons  i  &  parce  qu'il  fc  trouvoit  de  i  ambiguïté' 
dans  certaines  obfervances  ,  les  Ev  êques  firent  vingt-un  Ca- 
nons pour  la  réforme  denlttfleuis  nouveaux  abus. 

1 1.  LTvêque  invité  par  fon  MétropoÊtaîn  ï  l'ordînation  d'uii  ce  CondJe. 
Evêque  ou  an  Concile  9  ne  pourra  le  difpenfcr  d'y  venir  s'il  TomAdmeOi^ 
n'en  a  une  excufe  légitime»  Quu|ue  année  les  Métropolitains  ?*^  '78o. 
attelleront leui» CompxovincîauxQttSu&agans  au  Concile. Les 

VVau  ii^  ^ 
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ËTéquesne  prendront  rien  (a)  pour  quelque  caofe  que  ce  foit» 
Cm.  3.      fiit-ce  pour  les  ordinations  de»  £vêqaes  ou  des  aanes  Cléccs'9 
parce  qu'ii  n'eft  paç  permis  à  an  Evéque  de  fe  laiflêr  coiron»* 
Cm.  4.      pi^c  de  l'argent.  SU  arrive  que  quelqu'un  { ^  )  fe  foit 

lait  ordonner  pour  de  l'argent,  il  ien  chaHc ,  le  don  de  Diea 
fVt  f .  ne  devant  pas  s'acheter  à  jmx  d'argent.  Lorfqu'un  Evêque  fera 
inviré  à  la  lcpu!i*trc  d  un  de  tes  con Itères, il  ne  le  rcfufera  pas  fous 
un  faux  prétexte  ;  &  l'Evêque  qui  fera  venu  pour  cette  fonc- 
tion ne  prendra  que  ce  qui  lui  fera  néceffaire  pour  fa dépenfe. 
Il  ira  arec  lesPkêtiesdanskiiiaîfbnépiicopale  joùilfo^ 
en  leur  prëfènce  un  inventaire  de  ce  qui  s  y  tsouretayliiflant 
toutes  choies  en  garde  à  des  perlbnnes  de  probité ,  afin  que 
ce  qui  appartient  a  l'Eglife  ne  péiiflie  point.  On  avoit  négli- 
gé les  anciens  Canons  touchant  1  ordination  des  Métropolitains, 
y.  C'eft  pourqt!  J  il  ef!  ordonné  que  le  -Métropolitain  élû  par  les 
Ev{-qiics  de  1h  Fro\incc,  par  le  Clergé  &  par  le  Peuple  delà 
Viiie  ,  recevra  l'orviination  de  la  main  des  Evéques  de  la  Pro- 
vince ,  alin  que  perfbnne  ne  foit promû  à  ce  grade  que  celui 
qui  eft  capable  de  maintenir  la  ancipline  de  FEglifè^  flcde  la 
faire  fleurir  de  plus  en  pins.  Lorlqu'un  Diacre  ie  fera  marié 
étant  en  captivité  ,  il  ne  pourra  plus  à  fon  retour  fèrvir  dans 
les  fondions  de  fon  minillere  ;  il  lui  fuifira  d'être  reçu  à  la  com- 
munion ,  2fîn  qn"i!  fàrisfafTe  pour  fa  faute  par  cette  privation. 
Aucun  Prcnc  n"h  shircra  avec  des  Séculiers  U)  fans  la  permiflion 
de  r£v6i]uc  ;  s'il  fur  le  conrraire  il  fera  prive  de  la  communion 
can.  10.  de  fon  Otlice.  Celui  qui  aura  époufé  la  femme  de  fon  pere  fera 
frappé  d'anathême.  Les  mariages  contiaâésl^timement  [d]  ne 
pourront  fe  difToudre  |9^r  la  volofité  des  Parties,  quelque  info* 
mité  qui  leur  arrive.  Si  elletf  le  font»  dletibiont  privées  de  la 
communion.  Défenfe  d'accomnlir  deS  vœux  que  Ton  auroit  fiuc 
en  chantant, en  bCivant  ou  en  folâtrant ,  parce  que  de  tels  voeiuc 
,      irritent  Dieu  plutôt  qu'ils  ne  l'appaiTent.  Il  eû  aufli  défendu  aux 


Cm,  9, 


CM.  I  I* 


(â)  Ne  <iui$ EpUboplM  i»  quibudibet 
caulsi,  vcl  EjjilcoDorum  ordinattoniLus  , 
c«t«roiiiinc]ue  ClericoTOi» ,  aluiuiJ  pr*- 
fuirac  ^ctipcre  :  ^uia  SaccrJct^m  noias 
cft  cupidiutis  venaliute  coiciuupi.  Lau.i, 
tvm,  4  CMcii.  fag.  ijto. 

{h)  Si  qui>  Sacfrdotium  per  pecontc 
jiundinum  cxccraLiii  ambitione  qiuefîeritt 
«bjiciatur  ut  reprohus  :  tjuia  Apuftolica 


nix  trunn»imni]nècompanuidnni.C«M* 

,bid. 

(  c  )  NttTIUf  PretbyteUbnim  Itrte  per* 

mitHcna  Epi  lopi  :ui  cum  CcculariblH  lift> 
Uitar«  pr^fumat.  QuoJ  (î  feceril ,  ab  of- 
iicti  comiMofone  peUator.  C«it.  f ,  fmg, 

1781. 

(  J  )  Contnôa  matrimonia,  arcfdento 
infirmirafetRUlia  voluntatis  contrarietats 
iiilnuiiltf )  juod J  ^  cxMMjagibw^ 
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Abbés  ,  aux  Reclus  ôc  aux  Prêtres  de  donner  des  lettres  pacifi- 
<^Ues.  S'il  arrive  que  des  Clercs  négligent  de  remplir  leurs  fonc-  c/m.  14; 
tions ,  ou  de  venir  à  leur  tour  fervir  dans  TEglife ,  ils  feront  pri- 
vés de  la  dignité  de  leur  rang.  On  recevra  les  oblations  (  a  )  pour  Qm,  if . 
ceux  qui  ont  été  rués  en  commettant  quelques  crimes  »pourvù 

3u*iU  ne  fe  foient  pas  tués  de  leurs  propres  mains.  L'on  n'or-  Cm.  u. 
onnera  aucun  Prêtre >  ni  aucun  Diacre  qui  ne  foitlettré>  ôc 
qui  ne  fçache  la  forme  du  Baptême.  Les  femmes  qui  auront 
ret^u  contre  la  défenfe  des  Canons  la  bénédi£lion  de  Diaco- 
neffes  j  feront  privées  de  la  communion,  fi  elles  fe  font  ma- 
riées après  avoir  reçu  cette  bénédiction  :  Toutefois  fi  étant  aver- 
ties par  l'Evêque  elles  ceflent  d'habiter  avec  leur  mm,  elles 
pburronr  être  reçuës  à  la  communion  après  avoir  fait  péniten- 
ce. Pour  éviter  que  cet  abus  n'arrive  dansla  fuite  ,  le  Concile  Cw.  il. 
défend  abfolument  (^)  de  donner  à  des  femmes  la  bénéditlion 
de  Diaconeffes,  à  caufe  de  la  fragilité  de  leur  fexc.  Il  défend  CM.if, 
aulTi  les  mariages  des  Chrétiens  avec  les  Juifs  ,  6c  ordonne  à 
ceux  ou  celles  qui  en  auroicnt  contra£lés  de  fc  féparer  ,  fous 
peine  de  privation  de  la  communion.  Il  excommunie  les  Ca-  Cj«.  xo. 
tholiques  (  c  )  qui  retournent  à  l'idolâtrie  ou  qui  mangent  des 
viandes  immolées  1  même  ceux  qui  mangent  des  ànimauz  tués 
parles  bêtes ^^étoufTés  ou  morts  de  malacfie. U exclut  entière-  Cauxu 
ment  de  la  communion  les  Abbés  qui  méprifèot  les  ordres 
des  Evêques  j  à  moins  qu'ils  n'effitcent  leur  mute  par  des  aôea 
d'humtlitéw 


(  c  )  Catholici  qui  ad  Idoloram  cultnsiï 
non  ciifioditn  integrum  accepù  gntia  % 
reveitunrar,  Td  qui  cibts  Idolorum  cnl- 

tibus  immolatis  pnrui  illicitJf  praelumptio- 
nis  utuntur,  ab  iccicCir  ccetibus  arccan- 
tur  \  niiuliter&  iii  <]iii  bc  Aiaram  morlibuT 
extinfta  ,  vel  quolil  r-  r.rbo  ailt  cafttlil^ 
focau  vefcuntur.  L,in.  le ,  Ufid, 


COrint ,  novcrint  fc  rfimmiTiiioiic  prif  m 
dos.  Can.  1 1  j  ibid. 

(  «  )  Obladonet  dbranAôram ,  qui  in 

aSt^ciiio  criAiine  fuerint  interi  inpti ,  rccipi 
debere  cenlu.Tius ,  fi  tamen  non  ipiî  fibi 
mot  ce  m  probentar  propriis  mambin  înni- 
lille,  C-irt  If  ,  paç.  1781. 

(  B)  PIacuitettain,ut  nulli  podmodum 
foeminx  Diaconalis  btMiedictto  pro  conJi- 
ûoaà»  huius  (kafilitatc  credatux.  Cm.  1 7 1  . 
iU  I 
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CHAPITRE  LL 


Des  ConcUes  de  CUmonc  en  Auvergne, 
6*  de  Cmhagt, 

Concile  de  I.  T    E  huitième  de  Novembre  apcès  le  Confulat  de  Paulin 

^'""tÏÏL*"      ■  '  le  jeune,  c'cft-à-dirc  ,  l'an  jj?  >       ^^oif  premier- 
o>]c:i.fag.^  du  Ponrificut  d'Ag:ipct,  le  vingt-quatriémc  du  rcgne  de  Chil- 
1*03.         debert ,  6c  le  fécond  de  Theodebert;  Honorât  Archevêque  de 
Bourges  &  plulicurs  Evêques  des  Gaules  au  nombre  de  quinze 
en  tout ,  s'aiTcmblerent  dans  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne» 
avec  le  confentement  de  Theodebert  i  qui  cette  Ville  obéif* 
foit.  Honorât  de  Bourges  prédda  à  ce  Concile  comme  il  avoit 
£dt  au  fécond  d'Orléans  ,  ôc  faint  Galle  de  Clermont  foufcrivit 
après  lui  comme  Evêque  du  lieu  ;  de  même  que  Léonce  Evê- 
que  d'OrIcans  avoit  foufcrit  le  fécond  au  Concile  alTemblé  en 
cette  Ville.  Dans  les  autres  foufcriptions  on  garda  dans  ces 
deux  Alfembldcs  le  rang  de  l'Ordination  ,  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  dis  Sièges  -,  enfortc  qu'il  y  eut  des  Archevêques  qui  fouf- 
crivîrent  après  des  Evéques. 
Cmoiu  U    II.  Les  Evéques  du  Concile  de  Clermont  commencèrent'^, 
ce  Concile.  {^^^  AfiembWe  par  prier  Dieu  ,  les  genoux  en  terre  ,  pour  la 
profperité  du  cegne  de  Theodebert  >  &  pour  le  falut  des  Peu^  • 
pies  ;  enfuite  ayant  examiné  les  anciens  Canons  ,  ils  remarquè- 
rent qu'encore  qu'ils  n'aycnt  prefque  rien  obniis  pour  le  bon 
règlement  de  la  difcipline  ecclefiaftique  ,  il  étoit  néanmoins 
nécclTairc  d'y  ajouter  quelque  chofe,  ôc  de  renouveller  quel- 
cm.  I.      qucs-uns  des  anciens  Décrets.  Ib  ordonneient  d^nc  que  tou- 
tes les  fois  que  l'on  aflembleroit  un  Condle^on  commence*  . 
toit  toujours  par  ce  qui  regarde  les  monns  &la  difcipline  avant 
que  depropofer  aucune  autre  affaire  ;  que  pour  prévenir  l'abus 
Cm.  «.      qui  commen^oit  à  s'introduire  >      d'obtenir  les  Evêchés  par 


(  «  )  Epifcopatum  delidenuu  eleâione  I  fex  ordinetur.  Non  patrocinta  Peteatum 
ClrrîcorttmTel  OvHim,  conftnfu  etiam  |  adhJbeat»  non  caUidlmte  fiibdola  ad  coo- 
Metiopolitani  ejuClem  Provîncû»  Pomi'  <  iciibendum  decienim  aliw  benetur  pr«- 

la 


Digitized  by  Gopgle 


£N  A  UV£RGN£>&c.  711 

la  faveur  des  Rois;  celui  qui  défireroitrEpifcopat  leroh  donné 
par  l'éledion  des  Clercs  &  des  Citoyens  ôc  le  confentement  du 

Métropolitain ,  fans  employer  la  prorettion  des  perfonnes  puif- 
fantes ,  fans  ufer  d 'artiHccs  ,  ni  obliger  pcrfonnc  foit  par  crainte  , 
foit  par  prcfcns  à  écrire  un  Décret  d  éledion  i  qu'autrement 
raipirant  fera  privé  de  la  communion  de  l'Eglifc  dont  il  a  voulu 
être  Ëvéque ,  quoiqu'il  en  fut  indigne. Il  fiit  défendu  de  cou-  C4h.  j. 
vrir  les  corps  des  morts  de  pâlies  oa  d'autres  linges  à  Tufage 
de  l'Autel;  &  aux  Clercs  de  fe  chercher  de  Tappui  contre  les  gm.4. 
Evêques  chez  les  puifTances  féculicres.  On  excommunia  ceux  Qu.f* 
qui,  pouirés  d'avarice , demandcroient aux  Rois  les  biens  d*une 
Kglife  ,  au  préjudice  des  pauvres,  &  on  déclara  nul  le  don  qui 
leur  enferoitfût.  On  renouvclla  la  défenfe  déjà  faite  dans  le  ^« 
fécond  Concile  d'Orléans  de  contracter  des  mariages  avec  les 
Juifs  f  ôc  cela ,  fous  peine  d  être  privé  de  la  focictc  6c  de  la 
table  des  Chrétiens  &  de  la  communion  de  l'Eglife.  On  défen-  te  r, 
dit  de  couvrir  le  corps  d'un  Prêtre  (^i)  que  l'on  porte  en  terre  $ 
du  voile  qui  couvre  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  de  peur  qu'en 
voulant  honorer  les  coipsdes  défunts ,  on  ne.  fouillât  les  au- 
tels; de  prêter  les  ornemens  de  l'Eglife  pour  fervir  à  des  nô-  c^».  8. 
ces;  de  faire  les  Juifs  Juges  des  Clircticns  ;  Ôc  aux  Evêques  d'en-  coh.  9; 
vahir  les  ParoilTcs  de  Icurj  confrères,  ou  de  recevoir  ôc  d'or- 
donner  un  Clerc  d'un  autre  Dioccfe ,  fans  la  permillion  de  fon 
Evêque.  On  défendit  de  nouveau ,  fous  peine  d'excommunica-  c*»  i». 
tîon  ,  d'époufer  la  veuve  de  ion  frère  9  la  fœur  de  fa  femme  >  là 
confine  germaine  ou  ifluë  de  germaine  ,  ôc  la  veuve  de  fon 
oncle.  Les  Prêtres  êc  les  Diacres  étant  obligés  à  vivre  dans  le  Cw.  i|. 
célibat  ,  s'il  s'en  trouve  qui  ayent  eu  commerce  avec  leurs 
femmes  depuis  qu'ils  ont  été  élevé?  à  ces  dignités  ,  ils  en  feront 
privés.  Celui-là  fera  excommunié  qui  privera  l'Eglife  en  quelque  Cm.  14. 
manière  que  ce  foit ,  de  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écrit ,  ôc 
ne  le  rendra  pas  à  la  première  fommation  de  TEvêque.  Tous  Cm.  15. 
les  Clercs»  foit  Prêtres  9  foit  Diacres»  doivent  célébrer  toutes 
les  fttes  (blemnelles  avec  leur  Evêque  dans  la  Métropole  >  . 
excepté  ceux  qui  font  attachés  à  des  titres  dans  la  Ville  ou  dans 
la  campagne,  lia  même  ehofe  eft  ordonnée  aux  plus  anciens 


mîis  ,  alios  timoré  comvc'lat.  Quod  fî 
(juis  fecerit  y  Ecclefix  eut  indignus  prie- 
eflê  eupir  communione  privabkur.  oùt.x, 

toin.  4  Concil.  p.-tir,  i^o'.. 

(a)  N*  operto  'o^^uininici  corporis 


S'îcerJotis  unquam  cwpuf,  Anm  ad  tu- 
mulumevehitur,  obtegatu»';  nefacrove- 
lamine  llfibus  fuis  reddito  ,  dura lioiioniii* 
tur  corpora,  altaria  polluantur»  Om»  7  » 
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d'entre  les  Citoyens  >  fous  peine  d'être  privés  de  la  comimi» 
nioii  à  ces  fêtes  >  nommément  de  Noël ,  raques  &l  Pentecôte. 
Cm,  16.     Le  dernier  Canon  renouvelle  ceux  qui  défendent  aux  Clercs 

d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères. 
CondS"  ^"  ^?^^^  Evéques  eurent  rcgld  ce  qui  regardoit 

Uii.f,iiof,  les  mœurs  ôc  la  difcipline  ,  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au 
Roi  Theodebert  par  laquelle  ils  le  fuppUoient ,  fur  les  plaintes 
qulls  avoient  leçuës  d  on  grand  nomDie  de  Paidcoliecs  >  de 
les  laifler  jouir  paifîblement  9  non-feulement  des  terres  qu'ils 
avoient  dans  Ton  Royaume  >  mais  d'empêcher  encoie  que  per- 
fonne  foit  Ëvêque ,  Prêtre  >  Clerc  inférieur  ou  Laïc ,  ne  mt  privé 
des  biens  qui  lui  appartenoient  dans  les  terres  d'un  autre  Roi» 
en  lui  payant  les  tributs  ordinaires.  Le  partage  du  Royaume 
de  Clovis  entre  fes  quatre  fils,  Thcodoric,  Clodomir  ,  Chii- 
deberc  ôc  Clotaire  ,  avoit  occafionnc  ces  plaintes. 
Concile  de    I V.  Au  Commencement  de  la  même  année  ;  5  ;  ou  lur  la 


caufe  que  la  plupart  des  Evôques  avoient  été  réduits  en  fcr\-i- 
tude  par  la  violence  des  perfécuteurs.  Deux  cens  dix-fept  Evé- 
ques s'y  rendirent ,  &  s'alfemblerentdans  ia  Bafilique  de  Faufte 
où  repofoit  les  Reliques  de  plulieurs  Martyrs.  CesLvéques  vou- 
'  lurent  par -là  confacrer  à  Dieu  ôc  au  rétablilTement  de  la  dif- 
cipline qui  avoir  beaucoup  foufièrt  pendant  ces  tems  de  trou- 
bley  les  prémices  de  leur  liberté.  Après  avoir  rendu  en  commun 
de  grandes  a£lions  de  grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance  y  ce  qu'ils 
ne  purent  faire  fans  verfer  des  larmes  de  joye  ,  ils  firent  lire  pu- 
bliquement les  Canons  de  Nicée  :  Enfuite  ils  examinèrent  de 
quelle  manière  l'on  devoir  recevoir  les  Evêqucs  Ariens  qui  cm- 
braflbient  la  foi  Cadiolique  ,  s  il  falloir  les  conferver  dans  leur 
rang  d'honneur  ,  ou  leur  accorder  feulement  la  communion 
.laïque.  L'avis  du  Concile  étoit  de  ne  pas  les  recevoir  comme 
Evêq  ttes:Mais  dans  le  doute  fi  leur  réiolution  plairoitau  lamt 
Si^e  9  il  futx:onvenu  qu'on  le  confulteroit  avant  toute  choie; 
on  dépura  pour  cet  effet  deu.x  Evêques  9  Caïus  &  Pierre,  avec 
im  Diacre  nommé  Libéra t^^ue  l'on  chargea  d'une  lettre  fyno- 
d.ile  adreflée  au  Pape  Jeanil.  qui  vivoir  encore.  Mais  étant 
mort  le  27  d'Avril  n  S  pendant  que  le«;  Députés  étoient  en  che- 
min, ils  rendirent  la  lettre  a  Agapet  fon  fuccefleur.  Les  Evtï- 
qaes  d'Afrique  le  confultoient  non-£eulemejtf  fur  ce  t^u  Us 
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avoient  à  faire  touchant  les  Evôques  Ariens  qui  fe  faifoient  Ca- 
tholiques ,  mais  encore  fur  une  autre  difficulté  très-importante  , 
qui  étoit  de  f(çavoir  fi  l'on  pouvoir  élèvera  la  Clericature  ceux  , 
qui  dans  leur  enfance  avoient  été  baptifés  par  les  Ariens.  Et 
parce  '<^ue  plufieurs  Evêques  Ôc  plufieuis  autres  Qercs  (bit  Prê- 
tres, foit  Diacres^avoient  jpaffë  la  Mer  pendant  la  domination  des 
VandaleS)le  Concile  prioit  le  Pape  de  ne  point  recevoir  à  fa  com- 
munion ceuxc^uineprouveroient  point  par  les  lettres desEvêcjues 
d'Afrique ,  qu  ils  avoient  été  envoyés  pour  l'utilité  des  Egbfes. 
Le  Pape  Agapct  leur  témoigna  dans  fa réponfe  la  part  que  le  Tom.^concU, 
faint  bicgc  avoit  prife  à  leurs  afflictions  ,  &  les  loua  de  ce  qu'en  f^^'^'^^-^' 
perfonnes  fagcs  &  inftruites  de  leurs  devoirs,  ils  n'av oient  point 
oublié  ce  qu'ils  dévoient  au  Siège  Apoftolique  ,  en  s'y  adref- 
ïknt  pour  réclairdflement  de  leurs  doutes.  U  leur  dit  fur  le  pre- 
mier chef  de  leurs  demandes ,  qui  regardoitles  Evâques  Anen< 
convertis ,  qu'il  ne  falloit  point  permettre  qu'ils  demeuraflenc 
dans  les  dignités  ecclefiafliqu es  ;  mais  qu'il  trouvoit  bon  qu'on 
leur  fit  part  des  revenus  de  l'Egiife  établis  pour  la  fubfiftancedes 
Clercs.  Il  répondit  fur  le  fécond  article  qu'on  ne  devoir  élever 
à  aucune  dignité  du  Clergé  ceux  qui  quittoient  l'Arianifme  pour 
s'unir  à  l'Egiife  Catholique  y  en  quelque  âge  qu'ils  aycnt  été 
infèâés  des  erreurs  de  cette  Seâe  :  Il  trouve  bon  encore  qu'on 
les  aide  à  fubfifter  des  revenus  de  l'Egiife ,  Ôc  qu'on  exerce  une 
prompte  miféricorde  envers  tous  ceux  qui  quittent  l'erteur  pour 
embralTer  la  foi  véritable.  A  l'égard  des  Clercs  qui  avoient 
palTé  la  Mer ,  il  dit  que  la  précaution  du  Concile  devoit  être 
obfervée  comme  nécelTaire ,  afin  de  les  obliger  de  demeurer 
dans  leurs  Eglifcs  &  les  empêcher  d'être  vagabonds. 

V.  Pendant  que  le  Concile  étoit  aifemblé  ,  Félicien  Evêque  Difficulté  de 
deRuipe  demanda  comment  il  devoit  fe  comporter  à  l'égard  du  jom'^4Co»ci/^ 
Mona&re  fondé  pat  làint  Fulgence  Ton  prédecefleury  &  dont  p«J.'i)g{.  * 
Fortnnac  Ëvéque  étoit  alors  Abbé.  Félix  Evêque  de  Zaôare 
répondit  au  nom  de'  l'Aflemblée ,  qu'il  ne  fàlloit  rien  changer  à 
ce  qui  avoit  été  ordonné  par  l'Archevêque  Boniface  de  fainte  ^ 
mémoire  ,6c  que  les  Monafteres  [a)  dévoient  jouir  d'une  pleine 
liberté  aux  conditions  prefcxitespaclesCoociics  :Sçavoir  >  que 


(«î  Cztera  vcrô  Mnn.iOeria  etiam  ipfa 
libcnate  plei>illiina  perfru-ntur  ,  fervatis 
UitiitibusConciltoruin  fuorum  in  hzc  dun- 
uxat ,  uc  quaocioque  voiuerint  fîbi  Cleri- 
€01  ordioan,  vd  OiateriaMoMftefm  de- 


Jicare  «  Epifcopus  in  cujus  plebc  vcl  civi- 
ute  iocus  Moiiatlerti  confiliit ,  ipfe  liujus 
muncris  gratlam  compicat,  'alva  lihcrtate 
Monachonim,  nibil  fibi  in  eis  pratter  hanc 
ordiaadonemvinclicans,  nequeEcclein^ 
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les  Moines  s'adreffcroicnt  à  i'Evêque  Diocefain  pour  l'ordina- 
tion des  Clercs  ôc  la  confccration  des  Oratoires  ,  fans  pouvoir 
les  allujcttirà  aucune  charge  >  ni  aucune  fervitude  eccieliaHi- 

r ,  n'étant  pas  convenable  que  I'Evêque  établifle  ià  chake 
s  aucun  Monaftere;  que  les  Moines  dévoient  être  fous  la 
conduite  &  l'autoiité  de  leur  Abbé  \  lequel  étant  mort ,  ils  en 
éliroient  un  autre  eux-mêmes  »  fiuis  que  I'Evêque  puifTe  s'en 
attribuer  le  choix  ;  &  que  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  fur 
ce  fujet,  elle  feroit  tcrnnnée  à  ladéciiîon  ou  de  l'avis  des  au- 
tres Abbés.  Le  même  Concile  de  Carthagc  envoya  à  Conftan- 
tinople  un  Diacre  nommé  1  heodore ,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur la  reftitution  des  biens  êc  des  droits  des  Eglifes  d'A&i- 
Bann.  ûi  que,  que  les  Vandales  avoient  ufurpés.  Ce  Prince  donna  à  cet 
"jaiiilM  A?-  ^^^^  premier  Août,  adreffée  à  Salomon  Préfet  du 

vtth  ' 17,     Prétoire  d'Afiique  >êc  dattée  du  Confulat  de  Beliiàire ,  c'e(l-à- 
dire ,  de  l'an       >       porte  que  toute<;  les  terres  ufurpées  fur  • 
les  Eglifes  d'Afrique  leur  feront  reftituées,  à  condition  de  payer  ' 
les  tributs  i  6c  que  l'on  rendra  aufliles  maifons  &lcs  ornemens 
des  Eghfes  j  que  l'Eglife  de  Carthagc  jouira  de  tous  les  droits 
accordés  parles  Loix  précédentes  aux  Eglifes  Métropolitaines  ; 
èc  qu'il  ne  fera  permis  ni  aux  Aiiens  >  ni  aux  Donatiftes  de  tenir 
des  AfTemblées»  d'ordonner  des  Evêc^ues  ou  des  Clercs  »  de 
baptifer  &  de  pervertir  perfonne  ,  ni  d  exercer  aucune  C^rge 
publique.  Outre  la  lettre  fynodale,  Réparât  Evêque  de  Cat-  ' 
thage  en  écrivit  une  particulière  au  Pape  Agapct  pour  le  féliciter  ' 
de  fon  élévation  au  Pontificat ,  &  lui  recommander  les  inre-  ! 
T«rn.4Cojif.7.  rêts  de  fon  Eglife.  Le  Pape  le  remercia  ,  &  reconnut  dans  | 
fag.  i7#i.    fa  réponfe  la  prééminence  de  I'Evêque  de  Carthagc  fur  tous  les  j 
autres  Evêques  d'Afrique ,  en  lui  donnant  avis  qui!  avoit  répon- 
du fur  les  difficultés  qui  lui  avoient  été  propofécs  par  les  trois 
Députés  du  Concile,  il  l'exhorta  dans  la  même  lettre  de  ren- 
dre public  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  le  maintien  êc 
l'obfervation  des  anciens  Canons  ^  afin  que  perfonne  n'en  pftt 
^  ignorer. 


ttctt  eo*  eoiïditionibus  am  angarîîs  fub-  |  gregaâon»  eligantur  r  nec  oflScîum  lîbî 

dcnS.  Oportct  cnim  m  nulio  Monaû-rio  liujus  eleftionis  vindrcci  ^ut  nrxfumat 
qu-mlibet  Epifcopum  Caihedram  colb-  Epifcopus.  Si  qux  vero  comenuo  c»or« 
cî»re  .  .  .  tlit;  enirn  dehent  Monaclii  ii.  !  Tuerit,  ut  lAa  Abbatum  alioramConciJi* 
Abbaram  fuorum  poteftaie.  £t  quand»  |  live  jadicto  finiacnr.  Ân.  4  Ctmii  târ 
mfiAbbates  decorpoce  exioint*  qui  in  ■  178}»  *  'r  X,* 
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CHAPITRE   L 1 L 


Conciles  de  Con(iantinopU, 


pie  ,  arrivée  en  j  5  j ,  Xnthime  Evêquc  de  Trebifônde  ^'^"'^amiiio- 


L         P  re's  la  mort  d'Epiphane  Patriarche  de  Conftantino-  Condîede 

~    "  ■  "  Conftaniiiio 

pie  contr» 


fut  mis  à  fa  place  parle  crédit  de  l'Impératrice  i'hcodora.  Quoi-  Anth-me. 
qu'il  palHit  pour  Catholique,  il  étoit  néanmoins  ennemi  du  Con-  f 
cilc  de  Calcédoine  ;  ce  qui  engagea  Ephrem  Patiiarche  d*An-  l^^^^l^^^' 
tioche  à  prier  TEmpereur  Jnliinien  de  faire  enforte  que  les  p/,^,^^^,^^ 
lettres  fynodiques  qu'Antfaime  devoir  envoyer  fuivant  la  cou-  fagif'fi]^  ' 
tume  9  fuirent  entièrement  conformes  à  la  doârinc  de  l'Eglife. 
Celle  qu'Anthime  envoya  à  Ephrem  fiit  en  effet  conçue  de 
manière  qu'on  n'y  découvroit  rien  de  contraire  à  la  foi  ;  mais 
comme  il  ne  s'y  expliquoit  pas  non  plus  avec  allez  de  dérail  ôc 
d'exaditude  ,  Eçlirem  le  pria  par  écrit  d'anathématifer  Eury- 
ches  Ôc  fa  doânne.  Les  Acéphales  ranimés  par  l'ordination 
d*Anthime  firent  beaucoup  de  omit  dans  Conflantinople  >  jus- 
qu'à y  tenir  des  AiTemblees  ôc  con&ter  le  Baptême.  Le  Pape 
Agapet  futaulfi-tôt  informé  de  tous  ces  défordrespar  les  Abbés 
Catholiques  de  Conftanrinoplc.  Mais  obligé  de  venir  en  cette 
Ville  par  ordre  de  Thcodat  Roi  des  Goths  ,  il  remit  à  fon 
voyage  de  remédier  aux  troubles  qu'occafionnoir  l'ordination 
d'Anthime.  Il  amena  avec  lui  cinq  Evêques  &plulieurs  Clercs 
avec  deux  Notaires  >  &  fit  fon  entrée  en  cette  Ville  le  2  de 
Février  ^^6,  L'Empereur  JuHinien  fie  Theodora  fk  femme  le 
prièrent  de  recevoir  la  vifite  d'Anthime»  &  de  l'admettre  à  (a 
conununion.  Agaper  y  confentit ,  à  la  charge  qu'Aiithime  don- 
neroit  par  écrit  une  confeffion  de  foi  Catholique,  &  qu'il  re- 
tourneroith  l'Evêché  de  Trebifônde  ,  n'éranrpas  poilîble  qu'un 
homme  transféré  demeurât  dans  le  Siège  de  Conllanrinople. 
L'Impératrice  tâcha  envain  de  gagner  le  Pape  par  des  piefcns 
6c  par  des  menaces  j  Agapet  demeura  ferme  9  ôc  vint  à  bout 
de  petfuader  à  l'Empereur  de  fiûre  dépc^r  Anthime ,  qui ,  de 
fon  côté  9  préfera  de  quitter  le  Siège  de  Confiantinople  > 
&ice  pcofedionde  la  foi  Catholique.  Le  Pape  vc  uiant  le  juger 
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dans  les  formes ,  aiTembla  un  Concile  où  Andiime  fîit  jugé  ;  mais 
ayant  refufé  de  comparoître  y  on  le  condamna ,  6c  on  élut  à 

fa  place  Mcnnas  Supérieur  du  grand  Hôpital  de  fidntSanifon 
à  Conflannnople  >  qui  étoit  Catholique ,  Ôc  recommandable  au- 
tant p:'.r  fcn  fçp.voir,  que  par  l'integrird  de  fes  mœurs.  Il  fut 
choili  par  rEmpcrcurjdu  confcnremcnr du  Clergé  &du  Peuple  , 
6c  reçur  l'c^rdinarion  cpifcopale  de  la  main  d'Agapet,  dansl'E- 
lbii.fag.  47.  glifc  dc  ùÀmc  Maric.  Le  Tape  écrivit  enfuite  une  lettre  fy- 
nodaie  à  Pierre  Patriarche  de  Jenifidem ,  pour  lui  donner  avis 
de  la  manière  dont  il  avoir  procédé  à  la  depcfition  d'Anthime 
&  àfordination  de  Mennas. 
Concile  de     I|.  Severe  faux  Patriarche  d'Antioche  fut  condamné  avec  An- 
Mennâ»en"^  tliime ,  de  même  que  Pierre  d'Apamée  &  Zoara  Moine  Eu- 
uf.  Tem.  j  tychicn.  Les Evôques  d'Orient  &  dc  Palcftine  préfenterent  con- 
Cottui.pjg.i.  trecuxunc  Requête  au  Pape  ,  dans  laquelle  ils  accufoient  Se- 
Adion  I.    vere  dc  s'être  fait  initier  aux  myiîcrcfc  des  Payens,  d'avoir  en- 
fag.ii.      feigne  la  doârine  d'Eutyches  ôcde  Manès,  ôc  d'avoir  répandu 
en  Orient  le  iàng  des  Saints  par  les  mains  des  Jui&  féditieux. 
Ik  accufoient  Pierre  de  pluiieurs  crimes  >  &  Zoara  dignoran- 
ce  6c  de  difloludons  t  comme  aulTi  de  faire  des  conventicules 
fecrers,  ôc  de  donner  de  faux  Baptêmes.  Ils  concluoient  à  ce 
que  l'F.gîife  fwt  délivrée  dc  ces  Hérétiques  ,  que  l'on  demandât  à 
1  Empereur  une  Loi  pour  faire  brûler  leurs  écrits  ,  ôc  que  l'on 
fît  cxccurcr  la  Sentence  ren.iuc  contre  Anthimc.  Cette  Re- 
quête étoit  foufcrite  d'onze  E\  eques  ôc  de  trente-trois  Clercs  y 
tant  Prêtres ,  ^ue  Diacres  &  Leâeurs ,  députés  de  diveifesEgli- 
fes.  Ils  donnoient  au  Pape  la  qualité  de  rete  des  Pères ,  d'Ax" 
chevêque  des  Romains  ôc  de  ratriarche.  Mais  dans  la  Requête 
des  Abbés  il  efi  qualifié  Archevêque  de  l'ancienne  Rome  ic 
A:i,f0g,%x.  Parriarchc  Ecumenique.  Ce  fut  Aiaricn  Prc-tre  ôc  Exarque  des 
Monaftcres  dc  Conflantint  pie  quiprcfcnra  celle-ci àAgapet,tant 
en  fon  nom  ,  que  des  autres  Abbés  de  la  memeVille  ,  ôc  de  ceux 
de  la  Paleftine  6c  de  Syrie  ,  au  nombre  dc  quatre-vingt-feize  , 
dont  plufieurs  foufcrivirent  en  Syriaque.  Après  diverfes  plaintes 
générales  contre  lesSchifmati^es  je  les  Acéphales >  ils  fe plai- 
gnent en  pardculier  que  Tun  d  eux  nommé  Ifaac ,  qui  étoit  rer- 
fan  dc  naiflfancey  avoir  déchiré  à  coups  de  baguette  l'image  du 
très'pieux  Empereur  9  en  prononçant  plufieurs  paroles  indécen- 
tes contre  ce  Prince,  ce  qu'ils  regardent  comme  desbîafphê- 
mcs  contre  Dieu ,  n'ayant  frappé  cette  image  que  parce  que 
l'Empereur  foutcnoicla  caufe  de  Dieu  en  prenant  la  défenfe  de 
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la  laine  doârine.  Ils  fe  plaignent  encore  de  ce  que  les  Secla- 
teurs  de  Diofcore  &  d'Eutyches  tenoient  des  affemblées,  qu'ils 
entroient  dans  plufieurs  maifons  de  perfonnes  conftituées  en 
dignité  ,  &  y  fedmfoient  des  femmes  par  leurs  erreurs;  qu'ils 
élevoieiit  des  autels  &  des  baptiftaires  dans  des  maifons  particu- 
liwtesj  ôc  que  fans  avoir  cgacdauxLoix  de  l'Empereur  ^  qui  dé- 
fendoScnt  aux  Hérétiques  de  s'aflêmbler  &  de  baptifer»  !Zoaxa 
avoit  baptifé  le  jour  dePâque  plufieurs  perfbnnesyentreleiquelles 
écoient  des  enfans  de  ceux  qui  demeuroient  dans  le  Palais.  Pour 
engager  le  Pape  à  s'oppofer  à  ces  maux  >  ils  lui  difentque  comme 
Dieu  envoya  faintPietre  d'Orient  à  Rome  pour  détruire  les  pref- 
tiges  de  Simon  le  Magicien,  Dieu  l'avoir  auifi  envoyé  d'Occi- 
dent en  Orient  pour  y  ruiner  le  parti  d'Anthime  ,  dcScverc, 
de  Pierre  &  de  Zoara  ,  en  les  dépofant  6c  en  les  cliafTant.  C'eft 
pourquoi  ils  prient  le  Pape  de  marquer  un  terme  à  Anthime 
pour  retourner  à  Ton  Eglife  de  Trebifonde  >  fous  peine  d*êrre 
dépcfé  de  l*£pifccpat     de  Êdre  chafler  de  Conftanrinople  Sé- 
vère, Pierre  6c  Zoara  comme  déjà  condaiiihés>  de  même  que 
pluHeurs  Evéques ,  Prêtres  6c  Moines ,  t?nt  da  parti  de  Neito- 
rius  ,  que  de  celui  d'Eutyches ,  s'offrant  c'e  les  nommer  en  rems 
ôclieu.  Le  Pape  Agaper  renvoya  ces  deux  Rcqucrcs  à  l'Empe- 
reur; mais  il  ne  put  terminer  lui-même  cette  ariaiie, étant  mort 
à  Conilantinople  le  22  d'Avril  de  la  même  année  $$6  3  après 
dix  mois  de  Pontificat.  Juiiinien  pour  la  finir  fit  aflembier  dans 
la  même  Ville  un  Concile  de  cinquante-deux  Evâoues  9  qui 
tinrent  leur  première  féance  le  fixiéme  des  nones  de  Mai ,  après 
le  Confulat  de  Belifaire  9  c'eft-à-dire ,  le  2  de  Min  ^jtf.Mennas 
élu  Evéque  de  Conftantinople  à  la  place  d'Anthime  y  préflda  , 
ayant  à  fa  droite  les  Evéques  d'Italie  ,  comme  Légats  du  Pape 
Agapet  ,  &  plufieurs  Evéques  de  Cappadoce  ,  de  Bi^hinic  ôc 
d'ailleurs  ;  6c  à  fa  gauche  liypacc  d'Ephefe  &  grand  nombre 
d'autres  Evéques  d'Orient ,  ôc  les  Députés  des  Evéques  abfens.  ' 
Le  Clergé  de  Conilantinoplealfiftaau  Concile  ;  mais  il  n'y  eut 
petfonne  de  la  part  de  TEglife  d'Alexandrie  9  à  caufe  de  la  con- 
fuiion  dans  laquelle  Tavoient  mife  les  Eurychicns  qui  y  domî- 
noient  9  &  qui  étoient  divifés  en  deux  Seâes.  Tous  les  Aiîiiians  fag.  f» 
ayant  jvir,  place  ,  on  fit  entrer  les  Abbés  qui  avoienr  préfenté 
leur  Requête  à  l'Empereur,  ôc  avec  eux  le  lléfcrcndaire  Théo- 
dore ,  chargé  de  h  porter  au  Concile.  Elle  fut  lûë  parle  Notaire" 
Achas.  Les  Abbés  y  accufoicnt  Antliimc  d'avoir  iong-tcms  fag,tu 
abandonné  Ton  Egiifc ,  3c  trompé  le  monde  par  l'apparence  d'une 
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vie  morrilîc^e.  Leurs  plaintes  contre  Severe,  Pierre  &  Zoara 
étoicnt  à-peu-j)rès  les  mêmes,  que  celles  de  la  Requête  qu'ils 
avoicnt  donnée  au  Pape  Agapet ,  dont  les  Lt^gats  du  faint  Siège 
fag.  tt,     donnèrent  la  ]e6hire.  Ils  donnèrent  aulit  à  lice  la  Requête  des 
'Evêques  d'Orient  à  Agapet  y  dç  laiettiefynodaledece  Pape  à 
Pierre  Evêque  de  Jerufalcm,  dans  laquelle  il  déclaroit  Anthime 
dépofé  de  rKpifcopat  deConÂantinople^ÔcMeoDas  légitimement 
fMg.  47.     dlù  en  Ci  place.  Après  la  ledure  de  toutes  ces  pièces  lePatriarche 
Mcnn  is  nomma  des  Co  nmifTaires  pourfignirier  à  Anrliimc  ce 
qui  avoir  c^é  fait  >  ôc  le  cirer  à  comparoitre  dans  trois  jours  de- 
vant le  Concile.  Ainfi  Hnit  la  première  adion. 
Aftioii  IL      1 1 L  Dans  i'aâion  fuivante  qui  iè  tint  quatre  Jours  après , 
fag-  47*      f(^a V  oir  le  4f  de  Mai  »  les  Commiflaires  déclarèrent  qu'ayant  cher- 
ché Anthime  en  tous  les  lieux  où  ils  croy oient  qu'il  pouvoit  être^ 
notamment  dans  la  maifon  de  prières  fous  le  nom  de  l'Archange 
faint  Michel ,  qui  efl  dans  le  Palais,  ils  n'avoienr  pu  le  décou- 
f*g*  SI*       v^'i'^'  Sur  quoi  le  Parriurchc  Mcnnas  Ôc  rout  le  Concile  dir  qu'en- 
core qu'il  parût  évidemment  qu'Anthime  ne  vouloir  pas  le  pré- 
fentcr,  néanmoins  pour  imiter  la  bonté  de  notre  Sauveur  Jelus- 
Chrift,  qui  offre  la  oénitence  comme  un  remède  falutaire  àceux 
qui  pèchent,  il  fkUoit  lui  donner  un  fécond  délai  de  trois  jours 
pendant  lefquels  il  feroitcité  à  comparoitre.  On  nomma  donc 
encore  d'autres  Commilfaires. 
Aftioa  ni.     I  V.  Ce  terme  étant  écoulé,  on  tint  une  troifiéme  a£lion  le 
t«g'  jy.       dixième  du  même  mois  n-i  les  CommifTaires  ayant  déclaré  qu'ils 
avoicnt  fait  leurs  perquilitions  dans  l'Eglife  du  Martyr  faint  Lau- 
rent,  &  partout  ailleurs  011  il  convcnoitj  fans  avoir  pii  décou- 
vrir ou  éioit  Anthime,  Mennas  de  l'avis  du  Concile  donna  un 
troifiéme  délai  9  fie  nomma  de  nouveaux  Commiflaires. 
AXoA  IV.     ^'  ^®  Concile  ajouta  qu'afin  d'ôter  à  Antlûm'e  tout  prétexte 
/^«  7i.       d'ignorance  ,  l'on  afficheroit  publiquement  un  Monitoire  qui 
coaricndroit  la  perquilition  Cela  citation  qu'on  avoir  ordonnées. 
Ourre  les  trois  jours  entiers  Jjour  la  dernière  citation,  on  en 
donna  Icpt  pour  le  Monitoire  ;  de  forte  que  la  quatrième  atlion 
ne  fut  tenue  que  le  2  i  de  M:\i.  Les  CommilTaires  y  dépofcrcnt 
qu'ils  avoient  f^iit  les  pcrquifitions  néceflaires ,  &  que  l'on  avoir 
aliichc  publiquement  le  Monitoire ,  fans  avoir  pu  ni  rencontrer 
Anthime  «  ni  apprendre  en  quel  lieu  il  s'étoit  retiré ,  quoiau'ils 
eulfent  Conjuré  les  Gères  de  l'Eglife  de  faint  Michel,  &  aau- 
U.       très  perfonnes  de  leur  en  donner  des  nouvelles.  Après  toutes  ces 
formalités  &  la  leâure  des  aâes  du  Concile  où  le  Pape  Agapet 
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avoit  d^pofé  Anrliimc  ;  le  Concile  déclara  par  la  bouche  d'Hy- 
pace  Evéque  d'Epliefe ,  qu'Anthime  s'étoir  rendu  coupable  non- 
feulement  en  fe  fatfânt  transferet  de  Trebifonde  à  Conftantir 
Aople,  contre  !a  défenfe  des  Canons  9  mais  encoie  en  foutenanc 
fecietemcnt  Thérefie  d'ËutfcheSy  &  en  travaillant  à  rompre  ïu-i 
nion  'des  Eglifes  ^  procurée  avecf  tant  de  peine  ;  qu'on  lui  avoit 
donnd  tous  les  délais  nécefraircs  pour  reconnoîrre  la  faute  ôc  y 
fatisf;iire  ;  &  que  puin.]u'il  pcrfcveroit  dans  fa  contumace ,  il 
mdritoit,  fuivant  le  jugement  du  Pap? ,  d'être  privé  de  TEvê- 
clic  de  Trebilonde,  ôc  de  toute  autre  dignité  ecclefiaftique , 
&  retmhché  da  corps  des  iâintes  ËgliTes  de  Dieu  >  comme  un 
membre  pootri'fic' inutile.  Le  Patriarche  Mennas  prononça  une 
Sentence  contre  Anthimc,  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes 
qu^Hypace  Tavoit  di^éc  ,  ajoutant  feulement  qu'il  ne  lui  fe* 
toit  point  permis  d'entrer  à  Trebifonde ,  ni  à  Conftanânople. 
Ce  jugement  fut  fuivi  de  plufieurs  acclamations  dans  lefquclles  t^S-^' 
les  Orientaux  fouhaitoient  de  longues  années  à  l'Empereur  & 
au  Patriarche  ;  puis  ils  demandèrent  qu'on  anarhématifàt  auili  Sé- 
vère ,  Pierre  £c  Zoara  avec  leurs  Seâateurs.  Mennas  ne  les  re- 
fîilà  point ,  mais  il.  les  pria  d'attendre  que  l'on  en  eut  parlé  à 
TEmpereor  dont  ils  connoiflbient  le  zele  ponr  la  foi  orthodoxe  f 
((ifant  que  dans  des  afiàires  de  cette  nature  ,  il  ne  convenoit 

Îoint  de  rien  faire  fans  en  avoir  communiqué  avec  ce  Prince, 
l  y  eut  foixante  &  onze  Evêques  qui  foufcrivirent  à  cette  qua- 
trième aclion.  Les  Romains  en  latin  ^  les  Grecs  en  grec  les 
Syriens  en  Syriaque. 

"  VI.  Dans  la  cinauiéme  a£lion  que  l'on  tint  le  4  de  Juin,  le  Adî«i  V. 
Réferendaite  Théodore,  apporta  deux  Requêtes  préfentées  à 
l'Empereur»  Tune  de  Paul  d'Apamée»  &  des  Evêques  de  la 
féconde  Syrie?  d^ins  laquelle  ils  faifoient  leur  profeflion  de  foi  ^ 
condaninoicnt  rhérelic  de  Neftorius  6c  d'Eutychcs ,  ôc  difoient 
anathêmc  à  Anthimc  ,  àSevercôc  à  Pierre  ;  l'autre  des  jMoi^^cs 
de  Jerufalem  ,  de  ceux  de  la  féconde  Syrie  ôc  des  Abbés  de 
Conftanrinople  ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  les  Hé;  é ni- 
ques ,  dont  nous  venons  de  parler,  fulTent  condamnés  avec 
Zoara ,  aulls  accufoient  de  foutenir  lliérefle  d*£utyche5  >  2c 
de  troublerrEglife  Catholique  ;  êc  que  l'on  chaflBt  tous  ceux 
qui  ne  communiquoicnr  pas  avec  le  fiûnt  Concile, &  avec  le 
piège  Apoftolique.  Le  Patriarche  Mennas  ayant  faitlke  ces  deux  ^sg,  %  if. 
Requêtes,  dit  au  Référendaire  Théodore  de  fe  retirer.  Après 
quoi  on  lut  la  Requête  que  les  Aloioes  adrenv>ient  aux  Ko- 
Tom*  Xyi  Y  /  y  y 


L.iyki^ULi  Ly  Google 


722  CONCILES 

tâg,tth    *inaiiia  fie  au  Conciie.  Ils  y  diiolent  qu'après  le  jugement  rendu 
contre  Andûme^ils  ne  pouvoîentledifpenfer  de  former  lean 

Îlaintes  contre  Severe  ôc  Pierre  >  qui  avoient  troublé  TOrient. 
Is  faifoient  un  détail  des  manx  que  l'Eglife  fouf&oit  de  la  part 

des  Acéphales,  des  blafphêmes  qu'ils  prononçoient  contre  le 
Concile  de  Calcédoine ,  des  violences  qu  ils  exerçoient  dans 
les  Monafteres  ,  des  meurtres  qu'ils  y  avoient  commis ,  du  re- 
fus qu'ils  avoient  fait  d  accorder  la  fépulture  à  environ  trois 
cens  cinquante  Moines ,  qu'ils  avoient  tués  par  les  mains  des 
Jm&f  des  réordinations  &  des  rébaptifàtions  quils  avoient  fid* 
tes 9  fie  des  déreglemens  de  leur  vie,  qui  alloient  fi  loin  que 
qudques-unsd'entt^eux  avoient  &crifié  au  Démon  >  fie  exercé 
fi^»  1X6»  1  art  magiaue ,  nommément  Severe.  Ils  concluoient  à  ce  que  lui 
&  Pierre  d'Apamée  jfuflentanathématifés  avec  leurs  Scdateurs, 
&.  l'Empereur  fupplid  de  les  cIiafTer  de  Conftantinople ,  de  faire 
cefler  leurs  ailemblées  illicites  ,  ôc  de  brûleries  écrits  imjpies  de 
Severe.  Us  demandoienc  en  particulier  la  condamnation  de 
'  2Soara  »  qu'ils  difoient  avoir  encore  f^us  troulilé  TEglife  de  Dieu 
que  les  complices  de  fes  ciimesy  fie  avoir  déjà  été  excommu* 
fof.  t4|«     nié  par  le  Siège  Âpoflolique.  Avant  de  fiute.  droit  fut  cette  Re- 

3uête  les  Evêqucs  d'Italie  demandèrent  qu'on  fit  la  leâure  de 
eux  lettres  du  rape  Hormifdas ,  Tune  aux  Moines  de  la  fécon- 
de Syrie  ,  l'autre  à  Epiphane  Patriarche  de  Conftantinople  ,  dans 
Icfquelles  il  condamnent  Severe  faux  Evêque  d'Antioche  ,fic 
Pierre  d'Apamée.  Les  Légats  préfencerem  ces  deux  lettres  en 
latin»  fie  le  Diacre  Chriftophle  Notaire  fie  Secrétaire  en  lut  h 
verfion  grecque.  Après  quoi  le  Patiiarclie  Mennas  ordoima  aux 
Notaires  de  V£gliie  de  Conftantinople  de  produire  les  pièces 
fâf.tfS.  qu'ils  avoient  toudunt  cette  aHâirc.  On  lut  la  Requête  des 
Clercs  &  des  Moines  d'Anriochc  adrelfée  au  Patriarche  de 
Conftantinople  Jean,  ôc  à  fon  Concile  en  ;  i8  ,  portant  plaintes 
contre  Severe  ,&  le  détail  des  crimes  dont  il  etoit  coupable  ; 
U  relation  du  môme  Concile  au  Patriarche  Jean  où  l'on  difoit 
fâg,  17e.  anathéme  à  Severe  ;  fie  la  Requête  ({es  Abbés  de  Conilanttno- 
pie  for  laquelle  le  même  Concile  avoir  prononcé.  On  lut  en* 
cote  les  lettres  de  Jean  de  Conftantinople  à  Jean  de  Jerufa- 
lem  fie  à  Epiphane  de  Tyr  pour  la  réunion  des  Eglifes  ;  les  let- 
tres fynodales  de  Jean  de  Jerufalem  6c  d'Epipha  ie  de  Tyr  à 
Jean  de  Conftantinople,  ôc  au  Concile  de  la  même  Ville  ;  celles 
que  les  Evêaues  de  la  féconde  Syrie  écrivirent  aufH  à  Jean  de 
Conftamiaopie  fie  à  foii^  Concile  contre  Severe  Ôc  Pierre  î  les 
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informations  faites  contre  Pierre  par  le  Gouverneur  de  la  Pro-  fjg.  tij. 
vince ,  fie  la  Requête  des  Moines  d'Apamée  à  leurs  propres 
Evéques,  portant  diverfes  acclifiitioiis  contre  le  même  Pierre. 
Après  qu'on  eût  1&  toutes  ces  pièces  >  le  Pattiarche  Mennas 
demanoa  l'avis  auxEvèqnes.  Ceux  dltaiie  opinèrent  les  pre- 
miers en  ces  termes  :  li  paroît  que  Severe ,  Pierre  &  leurs  com- 
plices ont  étd  condamnes  depuis  long-temspour  des  erreurs  mtî- 
nifèftes,  par  les  Décrets  du  Fapc  \  îormifdas  :  c'eft  pourquoi  nous 
les  tenons  pour  condamnés  avec  les  écrits  impies  de  Sev  ci  e  con- 
tre les  définitions  du  faine  Concile  de  Calcédoine  «5c  contre  les 
lettres  du  Pape  Léon  d'heureulb  mémoire*  Nous  comprenons 
dans  la  même  Sentence  9  c'eft-à-dire  »  dans  le  même  anathême  f 
Zoara  ôc  tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux  &  perfeve- 
rent  dans  leurs  erreurs.  Le  Concile  dit  enfuite  anathôme  à  Sé- 
vère >  à  Pierre  ôc  à  Zoara  comme  déjà  condamnés  ;  &  le  Pa- 
triarche Mennas  confirmant  l'avis  du  Concile,  prononça  le  juge- 
ment foiemnel  contre  eux  en  les  firappant  d'anathême ,  eux  ÔC 
tous  leurs  complices,  ôc  tout  ce  quils  pouvoient  avoir  écrit  t/'S' 
pour  réduire  les  (impies.  Il  fut  foufcrit  par  quatre-vingt-huit 
Ëvéques.  Premièrement  par  Mennas^enfuire  par  les  cinq  Légats 
du  Pape  ;  f<;avoir ,  Sabin  de  Canufe ,  Epiphane  d'Eclane  >  Aftere 
deSaleme,  Ruftique  deFelfule,  ôcLeon  de  Noie.  Les  deux 
Diacres  de  l'Eglife  Romaine  ,  Theophanes  6c  Pelage ,  foufcrivi- 
rent  enfuite;  puis Hypnce  d'Ephcfc  ôc  les  autres Evèques  d*0- 
tient  avec  les  Députes  de  diverfes  Egii(c?. 

-VIL  II  paroit  que  ce  fut  à  la  prière  de  Mennas  que  l'Em-  ju(Kr.feiiceii>  * 
pereur  Juftinien  doona  une  Loi  le  fixiéme  d'Août  de  la  même  STI^*^^^ 
année  9  pour  confirmer  le  jugement  du  Concile ,  puifqu'elle  lui 
eft  adieilée..  Ce  Prince  dit  dans  cette  Loi  que  ce  n'étoit  point 
nne  chofe  extramdinaire  de  voir  lesPuilIànces  féculicrcs  conr 
firmer  les  Sentences  de  dépoGrion  prononcées  par  les  Evêques 
contre  desEccleliaftiqucs  indignes  de  leur  miniflere;  qu'elles 
cnavoicntagi  ainfi  à  l'égard  de  Ncflorius ,  d  Eutyches,  d'Arius» 
de  Macedonius,  d'Eunomius  ôc  de  pluficurs  autres  ;  que  la  con- 
corde des  deux  Puiflances  donnoiît  beaucoup  plus  d'autorité  à 
ces  fortes  de  jugemens.  Il  recoonoit  que  c'étoit  le  Pape  Agapet 
qui  avoit  dépofé  Andiime  de  l'Epiicopat  de  Connantinople 

Eour  l'avoir  ufutpé  contre  les  Canons ,  &  pour  avoir  abandonné 
i  foi  orthodoxe ,  quoiqnll  en  aifeûât  les  dehors.  11  déclare 
donc  qu'en  conféquencc  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  6c 
contre  6>evere>  Pierre  &l  Zoara^il  leur  défend  d'entrer  dans  / 
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Conftantinoplei  ni  dans  aucane  VJUe  confidetable.  II  ordonné 

âue  les  écnts  deSeverc  feront  biàlésy  comme  étant  remplis 
e  blaiphémes ,  ôc  défend  de  les  tranfcdie»  fottt  peine  d'avoir 

le  poing  coupé  ;  &  pour  obvier  à  de  nouveaux  troubles ,  il 
ddfcnd  à  tous  les  Hérétiques,  parriculieremenr  aux  Se£lateurs 
de  iScftorius,  d'Eutyches  &  de  Severe  ,  de  doginatifcr,  de 
tenir  des  Aflemblëes ,  de  baptifer  indifcretement,  d'adrainiftrer 
la  communion  à  oui  aue  ce  foit ,  &  d'expliquer  les  doctrines 
défendues  >  foit  à  Conftantinople ,  foit  dans  toute  autre  Ville» 
Il  charge  Mennas  de  finte  pafler  cette  Loi  f  en  Faccompagnanr 
de  fes  lettres ,  à  tous  les  Métropolitains  de  ùl  dépendance , 
aHn  Qu'eux-mêmes  en  donnent  comoiunication  anzËgliies  qui 
leur  iont  foumifes. 
Concile i!«     VIII.  Auditôt  après  la  tenue  du  Concile  de  Conftantinople, 
Jcrufalcm  en  Mennas  en  envoya  les  acles  à  Pierre  Evêque  de  Jerufalcra  ,  par 
pj^.  ^  les  Moines  de  Paleftine,que  cet  Evéquc  avoir  dépures  avec 
quelques-uns  de  les  Confrères  à  Conftantinople.  Il  les  chargea 
auffi  d'une  lettre  pour  Pierre  9  qui  l'ayant  reçuë  aiTembla  ton 
Concile  le  treizième  des  calendes  d'Oâobce  après  le  Confulat 
de  Belilàirey  c'eft-à-dire,  le  19  de  Septembre  ss^-^^  ^  J  tT^oM- 
va  quarante-cinq  Evcques  des  trois  Palefiines.  Lorfqu'ils  furent 
aiiemblés,  le  Diacre  Elifée  qui  éroit  au(fi  Notaire  du  Patriarche 
Pierre ,  dit  que  les  Abbés  &  les  Moines  deniandoient  d'entrer. 
Cela  leur  fut  accorde  :  ôc  «dors  Pierre  àa  Ton  Concile  ordonnè- 
rent au  Diacre  Eliféé  de  lire  la  letoe  du  Patriarche  Mennas.  Il 
y  rapportoit  en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Conftantinople 
contre  Antliime,  Severe»  Herre  flc  Zoara»  ôc  prioit  l'Evêque 
de  Jerufalem  de  conrer\'er  pardevers  lut  lesaâesde  la  procé- 
dure faite  contr'eux.  Le  Diacre  lut  à  haute  voix  tous  ces  a£les 
depuis  la  première  adion  jufqu'à  la  fin  de  la  cinquième.  Les 
Evc'ques  au  Concile  ne  trouvant  rien  que  de  canonique  dans 
la  procédure  laite  à  Conilantinople»  confirmèrent  la  dépofition 
d'Anthimcy  fie  apparemment,  la  Sentence  prononcée  contre 
Severe  >  Pierre  Ce  Zoarai  mais  îl  n'eft  rien  dit  de  cette  Sen- 
tence dans  celte  que  le  Concile  rendit  par  la  bouche  de  Pierre. 
Le  titre  même  de  cette  Sentence  ne  fait  mention  que  d'An- 
thime  :  ce  qui  fuir  voir  que  nous  n'avons  pas  entiers  les  aflcs  du 
Concile  de  Jerufalem  :  ou  que  fi  l'on  n'y  dir  rien  contre  Severe, 
Pierre  &  Zoara  ,  c'cft  qu'on  les  croyoit  rutiifamment  condam- 
ne! a:.îparavanr.  li  IL-  rinr  fans  doute  piufieurs  Conciles  fembla- 
biwS  daiis  las  autres  Fruviiiccs  j  mais  uous  n'eu  avons  point  de 
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connoiflance.  On  voit  par  une  des  Novelles  de  Juftinîen,  que  SovtlU\oi 
le  Prêtre  Eufebe ,  Tréforier  de  l'Eglife  du  Taint  S<fpulcre  de  Je- 
lufalem ,  ôc  l'un  des  Députés  au  Concile  de  Conilantinople , 
en  obtint  le  privilège  (a)  de  pouvoir  aliéner  en  faveur  de  ion 
Eglifè  9  des  maifons  d'un  revenu  modique ,  afin  de  pourvoir 
plus  aifément  aux  befoins  d'un  nombre  infini  de  Pèlerins  qui 
venoient  vifiter  les  iàints  lieux. 

CHAPITRE  LUI. 
Troifiéme  Concile   OrUam  ,  ^  du  Concile  de  Barcelone» 

L  T    E  7  de  May  de  l'an  $"58,  qui  étoit  le  quatrième  d'après  Con.î/ed^Or- 
I  /  le  Confulat  de  Paulin  le  jeune,  le  vingt-fcptiéme  du  jcm.lLlll' 
règne  de  Childebert  >  &  le  fécond  du  Pontificat  de  Silverius>  j»^^.    j^*^  * 
on  tint  à  Orléans  un  Concile  qui  eft  compté  pour  le  troifiéme.  . 

Il  y  eut  dix-neuf  Evêques  ôc  fept  Prêtres  députés.  -Le  premier 
des  Evêques  ôc  le  Prélidcnt  du  Concile  étoit  Loup ,  Archevê- 
que de  Lyon.  Après  lui  foufcrivîrent  trois  autres  Archevêques» 
Pantagathus  de  Vienne,  Lcon  de  Sens ,  Arcade  deBourp^cs  ôc 
Flavius  de  Roiien.  Injuriofus,  Archevêque  de  Tours  ,  n'ayant 
pu  s  y  trouver,  députa  de  fa  part  le  Prêtre Campanus  qui  fou^ 
crivit  avant  tons  les  autres  Députés. 

•  XI.  On  travailla  dans  ce  Concile ^  comme  dans  les  préce-   Canon» ia 
dens ,  à  renouveller  les  anciens  Omons  qui  regardoient  la  dif-  Co"«ie. 
cipline  »  Ôc  on  y  en  fît  quelques  nouveaux  qui  parurent  nécef- 
faites.  Le  premier  ordonne ,  que  chaque  année  les  Métropoli-  cm.  t. 
tains  tiendront  un^ Concile  Provincial  avec  leurs  Suffragâns, 
qui  ne  pourront  le  dirpenfcr  d'y  alliftcr ,  s'ils  n'en  font  empêchés 
par  maïadic.  Et  parce  que  quelques-uns  auroient  pu  prétexter  . 
que  la  Gaule  étant  partagée  entre  les  Francs  ^  les  Bourguignons 


(a)  Omnibus  eft  homfnP)u«  tnanifèC-  )  Tendîtionem,  RitÉil  vcrentt  kgei»  in  ge- 
tum  iioc  (ànâilSiiiaai  relurreôionem  eoi  ocre  J«  hiipofitain  ,  propt«rea «juud  Icge 
^ui  ex  onniî  orbe  eè  ccMtMuunt ,  quorifn  reeemiore  Mbilivinont-m  accepit ,  f^c<\ue 
multitutlir.t^ni  in^îriitam  çi\  ilicere  ,  *<  (uf-  alitjua  p  vna  inJô  cortra  quumiil  e:  {..r- 
cipere^  aîerc  v*c  taccrc  lumptus  iminen-  Ibnam  omainô  convcaiccte.  Jn/lin.  W»» 
lu?  &  ii;r|>er.itus  ....  1  iccac  igitur  ipfi     vr/i^  40* 
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&lesGorhs>  les  Rois  d'ane  Nadon  ne  permeitoicnt  qu'avec 
peine  i  ieurs  Evéques,  d'aller  au  Concile  qui  Ùx  tenoit  chez 
une  autre ,  le  Concile  déclare  ces  excufes  ill^tiàies ,  depuis 
que  toute  la  Gaule  étoit  foumife  aux  François,  quoiqu'ils  cuf- 
(ent  pliiHcurs  Rois  ;  tous  étant  de  la  même  Nation.  La  peine 
qu'il  ordonne  aux  Métropolitains  qui  négligeront  de  convoquer 
le  Concile  annuel,  ôc  aux  Ëvêqucs  qui  n'y  ailideront  pas  Tans 
excufes  légitimes)  eft  d'être  privés  pendant  un  an  de  la  célé- 

cjh.  ».  bcation  de  la  Méfie.  Le  fécond  oblige  à  la  continence  [a)  les  * 
Soûdiacresy  de  même  que  les  autres  Clercs  Tuperieurs,  fous 
pdne  de  dépofition  Ôc  d'être  réduits  à  la  communion  laïque.  Il 
veut  même  que  l'Evêque  foit  privé  pendant  trois  mois  des  fonc- 
tions de  fon  miniflerc ,  Ci  fçachant  qu'un  Soûdiacre  ne  vit  pas 
dans  la  continence,  il  lui  permet  l'exercice  de  fon  Office.  Il 

Cm.  j.  eft  dit  dans  le  troifiéme ,  que  fuivant  la  Coutume  Ôc  les  Décrets 
du  Siège  Apoftolique,  les  Métropolitains  feront  ordonnés  par 
les  Métropolitains  »  fi  cela  eft  poflible  »  de  en  pféfence  des  Evê- 
oues  de  la  Province  ;  &  que  leur  éleâion  fe  fera  par  les  Ev6quefl 
Conprovinciaux ,  avec  le  confentement  du  Clergé  &  des  Ci- 
toyens; que  les  Ëvêques  feront  aufii  choifis  du  confentement 
du  Métropolitain ,  du  Clergé  ôc  du  Peuple  de  la  Ville  ,  étant 
raifonnablc  que  celui  qui  doit  préfidcr  à  tous,  en  obtienne  les 

Cini.4.  fuffragcs.  On  renouvelle  dans  le  quatrième  la  défenfe  faite  fi 
fouveiu  aux  Kvêques,  Ôc  à  tous  autres  Ecclefialliqucs ,  d'avoir 
chez  enx  des  femmes  étrangères ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  foient  pas 

Cm.  f .  leurs  proches  parentes.  Le  cinquième  hifib  au  pouvoir  de  1  £- 
vêque  d'employer  les  biens  donnés  aux  Eglifes  muées  dans  les 
Villes,  aux  répararions  des  Eglifes  ménieSf  ou  à  Tentrcrien 
des  Mi  liftres,  voulant  qu'à  l'égard  des  revenus  des  Eglifes  de 
la  campagne ,  ils  en  difpofcnt  fclon  la  coutume  des  lieux.  Le 

Cêfhf,  llxiéme  fixe  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  que  l'on  élevé  aux 
Ordres  fuperieurs,  difant  qu'on  ne  peut  ordonner  un  Diacre 
avant  Tâge  de  vingt-cinq  ans  »  &  un  Prêtre  qu'il  n*ait  atteint 
l^%e  de  trente  ans  >  à  la  charge  toutefois  qu'ils  ne  feront  point 
bigames  m  mutilés»  &  qalls  n'auront  point  £ut  pénitence  pu<- 


(«)  Ut  nullofl  Clerkornm  i  Subd'a-  ]  ponatur.  Quem  (ï  fcïens  Eptfcoput  fniM 
cono ,  &  (uprà  ,  r>ui  uxorcs  in  propofîto  |  in  li.ic  vilifL'ic  pt-r^ixtionls  viventcm,  ad 
fuu  accipcrc  inhibentur ,  proprix  «  fi  turtê,  otticium  pollea  admi  oric,  8c  ip(è  t^tico- 
jam  liab«at«  taKceanir  usork  Qood  fi  fe-  pu<;  ad  agcndam  poniteotiam  tribut  mco- 
cerit«  laiea  commanione  contenais^  jiucta  nbus  lit  i  fiio  othcio  lequefinum.  Ca».  t  « 
prionimCaaooufflâatuaf  ab  dlido  4e-  1  tm*s  CMuU.fag,  i^s. 
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l>lique.  n  dëclare  ceux  qui  feront  ordonnés  avec  ces  d^uts» 
déchus  de  leur  dignité ,  ôc  fofpend  l'Evêque  <|ui  les  auca  ordon- 
nés fciemment  des  fondions  de  Ton  minillere  pendant  fix  mois; 
&  au  cas  qu'au  mt5pris  du  Canon,  il  ait  célébré  pendant  les 
fix  mois,  le  Concile  le  prive  pendant  un  an  entier  de  la  com- 
nuinion  de  tous  les  Frères.  Il  eîl  ordonné  dans  le  feptiémc  y  que  C4ji.  7. 
n  :  es  Clercs  qui  fe  font  engagés  volontairement  dans  le  minil^ 
teie ,  fans  être  mariés ,  vlenneiit  à  fe.  marier  après  leur  oriHnar 
tâon>  ils  ièront  excommuniés  avec  leuis  femmes;  mais  que 
ails  ont  été  ordonnés  malgré  eux,  ib  ièront  feulement  dépofési 
mais  non  pas  privés  de, la  communion;  ôcque  l'Evêque  qtii 
les  aura  ordonnés ,  fera  un*an  fans  célébrer  ;  que  pour  les  Clercs 
C|ui  feront  trouvés  coupables  d'adultère ,  on  les  renfermera 
clans  un  Monaftcre  pour  toute  leur  vie  ,  fans  les  priver  néan- 
moins de  la  communion.  Le  huitième  veut,  que  l'on  dégrade  Gia.s. 
les  Qercs  convaincu»  de  vol  on  de  feux ,  parce  que  ce  font  des 
péchés  capitaux;  mais  il  ne  les  prive  pas  de  la  communion.  Il . 
Ibumet  à  une  excommunication  de  deux  ans  le  Clerc  coupable 
de  parjure  dans  une  affaire  qui  devoir  fe  décider  par  le  ferment. 
Le  neuvième  défend  d'admettre  à  l'avenir  dans  le  Clergé  ceux  Gm.^. 
qui  ayant  eu  des  femmes  légitimes  ont  eu  des  cnfans  de  quel- 
ques concubines  ;  mais  il  confent  qu'on  laiffe  dans  le  Clergé 
ceux  qui  étant  dans  ce  cas,  ont  été  ordonnes  pur  ignorance. 
Il  eil  die  dans  le  dixième  j  qu'on  ne  féparera  point  les  nouveaux  Can.  10. 
C^étiens  qui  auront  contraâé  des  mariages  inceftueux  par 
ignorance  auffîtÀt  après  leur  Baptême ,  mais  feulement  ceux  qui 
en  auront  conrracté  ftçachanc  les  défenfes»  de  au  mépris  des 
Loix;ce  dont  l'Evêque  décidera.  L'onzième  ordonne^que  Cm.  11. 
s'il  fe  trouve  des  Clercs  qui ,  fous  prétexte  de  quelques  protec- 
tion; ,  ou  par  d'autres  railbns  illégitimes ,  refufent  de  s'acquitter 
de  leurs  fondions,  ils  feront  otés  du  canon  ou  de  la  lifte  des 
Clercs  qui  delTervent  les  Eglifes ^  ôc  ne  recevront  plus  de  gages» 
ni  de  préfens  avec  les.  autres  Chanoines.  Les  suiensrîons  de» 
biens  de  l'^life  ibnt  défendues  par  le  douzième  9  &  il  y  eft  oc-  Cm.  la. 
donné  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  Eglifes  de  travailler 
à  recouvrer  dans  l'efpace  de  trois  ans  les  biens  aliénés  par  leurs 
Prédéceffeurs.  Parle  treizième  il  cft  également  déf.ndu  aux  Cm.1]. 
Juifs  d'f>bliger  leurs  Efclaves  Chrétiens  à  des  chofcs  .jui  font 
contraires  à  la  Religion  de  Jcfus-Chrift  ;  &  aux  Chrétiens  de 
contrader  des  mariages  avec  les  Juifs,  &  de  manger  avec  eux. 
Le  quatorzième  porte  >  que  la  Mefle  dmt  tee  cUteà  Tierce  >  d*.  14. 


\ 
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c'eft-à-'dire)  à  neuf  heures  du'  matin  {a)  aux  jouis  foletnnelsf 

afin  que  les  Prêtres  puiHent  plus  fiicilemem  venir  à  l'office  de 
Vêpres  qui  doit  fe  dire  le  ùnr ,  étant  convenable  qu'ils  fe  tioa- 
vent  à  cet  office  en  de  femblables  jours. 

Câ».  ij.  III.  Il  eft  défendu  dans  le  quinzième  aux  Evêques  d'aller 
dans  le  Diocefc  de  leurs  Confrères  pour  y  ordonner  des  Clercs, 
ou  ^  confacrer  des  Autels ,  fous  peine  à  l'Evêque  d'être  un  an 
£uis'  célébrer  5  &  aux  Clercs  qu  il  aura  ordonnés  d'être  privés 
de  leurs  fun£kions>  la  confécration  des  Autels  detneucant  en 
Ton  entier.  Il  ajoute  que  les  Clercs  qui  iront  faire  leur  demeurp 
dans  un  autre  Diocelè >  ne  pourront ,  /ans  le  confentement  par 
écrit  de  leur  propre  Evêque,  être  élévés  à  un  Ordre  fuperieur, 
&  qu'on  reflifera  nicme  la  communion  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres &  aux  Soudiacres  qui  voyagent  fans  être  munis  de  lettres 

CMwié.  de  leur  Ëvêque.  Le  feiziéme  excommunie  les  RavifTeurs  des 
Vierges  conlactées  à  Bleu ,  ou  qui  leur  font  violence  y  de  même 
que  celles  qui  confentent  de  demeurer  avec  leurs  RavifTeUts. 
r  II  étend  cette  peine  fur  celles  qui  font  profeflfion  de  vidnité» 
&  prive  pour  un  an  de  la  paix  de  l'JSglife  le  Prêtre  qui  aura  com- 
munique fciemment  avec  ces  fortes  de  perfonncs.  Selon  le  dix- 

Om*ti»  fepriénie  un  Evêque  ne  peut  ôter  à  un  Clerc  ce  que  fon  Pré- 
deccnTcur  lui  auroit  donné;  mais  il  peut  lui  ôter  ce  qu'il  lui  a 
donne  lui-même ,  s'il  s'en  eft  rendu  indigne  par  défobéilTance , 
ou  par  auelqu'autre  faute.  Il  peut  auili  le  lui  ôter  >  en  lui  don- 

On.  tt.  nant  l'aorninifiration  d'une  Eglife  ou  d'un  Monaftere^  parce  que 
le  revenu  de  ce  fécond  Bénéfice  peut  fuppléer  à  ce  que  ce 
Clerc  tiroit  du  premier.  C'eft  le  fens  du  dix-huitiéme  Canon. 

Qm,  *9*  I-e  dix-neuviéme  porte ,  que  les  Clercs  qui  refuferont  ouverte- 
ment d'obéir  par  orgueil ,  ou  par  quelque  dépit,  feront  téduirs 
à  la  communion  laïque,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  fatisfaition 
à  l'Evêque ,  qui  confervera  cependant  pour  eux  une  charité 
entière  9  ôc  leur  fera  donner  les  rétributions  ordinaires  >  fuivant 
k  qualité  des  tems.  Il  permet ,  en  cas  de  difficultés»  aux  Qercs 

Cê9*  %o,-    de  le  pourvoir  devant  le  fynode  de  la  Province.  Le  vingdéme 


(  5  )  Be  Mtflânim  coIel>rît:iti;  in  pr.r- 
ci]  -..'<  <?utr.taxat  lb!em-,it.i'i'  ol  'cr- 
v;a:  »k'het ,  uthora  tcrtia  Mil!arum  tcic- 
bnr'o  în  Dct  aomîoe  inchoetur ,  (]ua  fa- 
ciiii.s  intia  kcnucompetemesiipra  oÊcio 
cxfcdito,  Sacerdoces  poflSnt  ai  Tefpenûia 


oflî.  ia  ,  i  J  c!î ,  in  vefpertïno  tsmporc  con- 
vc:  t'.e  :  quia  Saceriî  ut^ni  vcfpcrtinis  oiri- 
ciis  ab  EccleHa  taii^us  prxt  veà  diebus 
nec  dccet  dseffe,  nec  cooTenic.  Cm,  14  ^ 

accorde 
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accorde  le  même  leconrs  (a)  k  celui  des  Clercs  qui  Ce  croira 
traité  injuflement  par  Ton  Èvéque.  Le  vingt-unième  laifle  à  la  om»tu 
difcrétîon  dtt  Concile  de  punir  les  Qercs  qui  auront  fait  des 
confpirations  par  écrit  ou  par  ferment,  comme  il  étoit  arrivé 
depuis  peu.  Le  vingt-deuxiéme  eft  contre  les  Ufurpatcurs  des  C4«.Mj 
biens  de  i'EgiUe ,  &  contre  ceux  qui  retiennent  les  oblations 
des  défunts,  ou  qui  négligent  d'en  faire  ufage  fuivant  leur  in- 
tention. Le  Concile  ordonne,  que  ces  Prévaricateurs  feront 
fuipenis  de  la  communion  Eccleuaftique  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent 
remtué  ou  à  TJ^life  ou  à«  l'E?êque.  Il  foumet  à  la  même  peine 
tous  ceux  qui ,  après  avoir  donne  quelque  chofe  à  l'Eglife ,  au-* 
ront  eu  la  témérité  de  le  reprendre.  Il  eft  défendu  dans  le  vingt- 
troifiéme ,  fous  peine  de  dégradation ,  aux  Abbés ,  aux  Prêtres  Gn. 
&  aux  autres  Mmiftres,  d'aliéner  ou  d'hipotcquer  quoique  ce 
foit  des  biens  de  l'Eglife ,  fans  la  permilîion  par  écrit  de  leur 
Evcque.  Le  vingt-quatrième  ne  veut  pas  que  l'on  accorde  la  c*i. 
bénédidion  de  la  pénitence  aux  perfonnes  qui  font  encoce 
jeunes ,  ni  même  aux  petfonnes  mandes  9  fans  le  confentement 
des  deux  parties  »  êc  encore  luppofé  qu'elles  foient  Tune  êc 
l'autre  dans  l'âge  parfait.  C*cft  que  ceux  qui  éroient  en  péni- 
tence publique  dévoient  garder  la  continence*  Il  leur  étoit  aufit  ciut»  %$; 
défendu  de  quitter  les  exercices  de  la  pénitence  pour  retourner 
à  la  vie  féculiere,  ou  pour  embraffer  le  parti  des  armes.  Ceux 
qui  faifoient  le  contraire  éroient  excommuniés  jufqu'à  la  mort, 
où  il  étoit  permis  néanmoins  de  leur  accorder  le  Viatique , 
ainfi  qu'on  lit  dans  le  vingt-cinquième  Canon.  Le  vingt-fixieme  çan,  x«. 
défend  d'ordonner  des  Fermiers  ou  des  Comptables ,  à  moina 
que  9  félon  les  ftatuts  duSiégjB  Apoftolique  »  ils  n'ayent  leur  dé- . 
charge  par  teflament  ou  par  queiqu'autte  éciit. 

I  V.  t)ans  le  vingt-feptiéme  on  ordonne  la  peine  (^)  de  CMtfj 
dégradation  contre  les  Diacres  &  les  autres  Clercs  fuperieurs 
qui  prêtent  à  ufure ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  rien  efperer 
au-de-là  de  ce  qu'ils  auront  prêté  >  ou  de  trafiquer  >  foit  en  leur 


(a)  Si  quis  Clericorum  ctrca  fc  aut 
«CiAriâionccn  ,  aut  traflationcm  Ep;i(  opi 
fui  pi^t  injuftsm  ,  iiuta  antiqius  conftt- 
totiones  TecHrrac  a<l  ^odsin.  Ctn.  lo , 
fag. 

(b)  ht  Clcricus  à  Diaconatu,  &  Hipti, 
pecuniam  non  commodet  ad  ufuras  }  née 
do  pnrflitis  bcncficii*;  cpiid^om  juaplius 


quam  Aztat  fperet;  nevo  in  exerceniiis 
negotiis ,  ut  pubiict  qui  ad  popuJi  rdpon- 
fum  negotiaMres  oblêrvaitC«  tarpii  Incri 
cupidrtate  T«rfttar,  aoc  (ôb  aÙeno  ooraîiw 
interdira  negotia  aui!eat  exercerf.Quod  fi 
quis  adverium  Aatuu  venire  prcflunp(è* 
m»  commanione  conoeflâ  abOrdÎMM* 
gtadeinr.  Cm.  sr  >  f 
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nom ,  foie  (bus  le  nom  d  autrui.  Le  Concile  dit  dans  le  vingt- 
Gm.it.  huitième,  que  parce  que  le  Peuple  (a)  étoit  perfuadé  que  le 
Dimanche  on  ne  devoir  pas  voyager  avec  des  chevaux ,  des 
bœufs  ou  des  voitures ,  ni  préparer  à  manger ,  ou  rien  faire  qui 
regardât  la  propreté  des  maifons  ou  desjperfonnes ,  ce  qui  fen- 
toit  plus  robfervation  Judaïque ,  que  le  Cnnftianifme ,  il  vouloit 
que  ce  qui  avoit  été  ci-devant  permis  le  Dimanche  «  le  f&t  en- 
core. Noiis  voulons  toutefois  f  ajonte-t-il  »  que  Ton  s'abfUenne 
en  ce  jour-là  de  travsdller  aux  champs ,  c'cl^-à-dire  y  de  labou- 
rer,  façonner  la  vigne ,  faucher  les  foins>  moiiTonner  9  ou  battre 
le  bled,  edarter,  faire  des  hayes,  pour  vaquer  plus  aifément 
aux  prières  de  l'Eglife.  Si  quelqu'un  y  contrevient ,  ce  n'eft  pas 
aux  Laïcs,  mais  aux  Evêqucs  à  le  corriger.  Il  paroît  que  ce  qui 
engagea  le  Concile  à  faire  ce  Canon  fut  la  crainte  que  les  Chré- 
tiens  nlmitaflênt  la  ibperflition  des  Jvâ&  qui  étotent  alois  en 
Cm.  \§*  aflèz  grand  nombre  dans  les  Gaules.  Le  vtngt-neuviéme  porte  » 
que  les  Laïcs  ne  fortiront  point  de  laMelTe  {b)  qu'après  l'O- 
joifon  dominicale  &  la  bénédiélion ,  fi  l'Evêque  eft  préfent  ;  fie 
que  perfonne  n'afltftera ,  foit  à  la  MelTc  du  matin ,  foir  à  l'office 
ac  Vêpres  avec  des  armes ,  qui  ne  font  d'ufage  que  dans  la 
«  guerre.  Ce  Canon  eft  vifiblement  contre  les  Barbares  ,  puifquc 
les  Romains  ne  portoient  pas  môme  fépée  hors  la  guerre  ôc  les 
Cm.  50.  voyages.  Les  Evêques  du  Concile  difent  dans  le  trentième  9 
que  vivant  par  &  gace  de  Dieu»  fins  la  domtnatioii  desPttnce» 
Catholiques 9  {e)  Ton  ne  fbuflâta  point  que  les  Juifi  Ce  trou- 
vent avec  les  Chrétiens  >  en  quelque  occaûon  que  ce  foit ,  de* 


(m)  Quia  perfuafum  eft  Populis  die 
Dominico  agi  cum  caballis ,  aut  bobus  , 
&  veliiculis  itinera  non  dcbero  ,  nei]uc 
IlUain  rem  aJ  viâum  prxpàrare  ,  vel  ad 
iitcorem  «kumit  velhuminis  pectinentera 
ttllatentit  exercere,  (que  res  ad  Judaï 


De  MifTis  nullus  Laïcoram  anc* 
dideJat,  (jujin  iJominica  dicatur  orario» 
&  /î  tpilcopus  [iKcfenï  fuerit,  ejus  bene- 
dic^io  expert  -tur.  Sacrifiai TÔb matunoa 
MiÛârum  j  five  veTpcnîiia  ,  ne  quîs  ciim 
armii  peninesobut  ad  belloruHi  ufuni 


c.ir.1  m.ii^is  quàin  ad  Clirifiianam  obfer-  l  rjje<flet.  Qu^d  ft  iccciit ,  in  Sact-rJotL-  po- 
Vantiam  pertinere  probatur  )  id  ftatuimus,  1  t'.!iUte  cor!îAat>  qualiter  ejus  difth^uon» 
■t  dieDoBtnico,  qood  «nte  fieri  licuit,  |  debeat  cafti^ari.  C'am.  tç,  iM. 


lîccat.  De  opcre  tamen  ruraii  .  t  J  eft  ara- 
lo,  vel  vinca,  vel  (eiiione  ,  m<'liîone,  ex 
cuflfioneT  exarto,  vel  (êpe ,  ccnliiimus  ab- 
fiiaendum  ;  quo  faciiius  adEccle/îaai  con- 
Tcnientes  orationis  gratiar  vaceat.  Quod 
fi  invîntus  fuerit  c]uis  in  opcribus  fuprà 
feriptis,  que  imerdiâa  funt ,  ié  exercere, 
«laaiiter  emendari  debeac*  non  in  Laki 
diArii5tione,  fcd  in  Sacerdoiis caAîgatioiie 
coniUUt.  Cm.  aS  ,  ibii»  | 


(  f  )  Quia  Deo  propicio  fub  CathoJtco- 
rum  Kr^um  donnnatione  confîtlimus ,  Ju- 
djri  à  dic  Ccevx  ufijue  ad  fecundam  Sab> 
bathi  in  Pafcha ,  hoc  ell  ipf»  quatridun, 
procederc  înter  Chrift'ancs  ,  nei^  je  Ca- 
tholicis  populis  Ce  ullo  loco ,  vel  qiiA> 
cumc|He  occafîone  milcere  prxlîiiiiaiiik 
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irais  le  Jeody  faine  jufqu'au  jour  du  Dimanche  inclafivement> 
c'eft-à-dire»  pendant  quatre  Jours  entiers.  Le  trente-unième  Cir.3t« 
porte  excomnaunication  contre  les  Juges  d'une  Ville,  ou  d'un" 
lieu,  qui  ayant  fçu  qu'un  Hérétique  avoir  rebaprifé  quelqu'un 
d'entre  les  Catholiques ,  ne  l'a  pas  dénoncé  ôc  fait  punir.  On 
défend  dans  le  trente-deuxième  à  routes  fortes  de  Clercs  de   Can.  it, 
traduire  perfonnc  devant  ico  Juges  Laïcs,  ôc  aux  Laïcs  d  y  tra- 
duite les  Ciercs>  iàns  la  permlflion  de  î'Evêque.  Le  trente* 
troifiéme  contient  une  imprécation  contre  ceux  qui  négl igeront  cm*  3h 
de  Êdre  obferver  les  ftatuts  du  Concile>  que  les  Évêques  difent 
avoir  fidt  d'un  commun  conièntement  1  par  i'infpiration  de 
Dieu. 

V.  Sept  Evêques  de  la  Province  s'étant  afTemblés  à  Barce-  Condletfe 
lone  vers  l'an  ^40,  y  firent  divers  rcgleniens  :  fcjavoir  que  l'on  *^ 
chanteroit  le  Pfeaume  cinquantième  avant  le  Cantique;  que  conai.p.ij^. 
l'on  donneroic  la  bénédiâion  aux  Fidèles ,  à  l'Office  du  matin,  cm.  i  ,  ». 
de  même  qu'à  celui  du  foir  ;  qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  cm.  ]. 
Qerc  de  laiiTer  croître  Ces  cheveux ,  ni  de  rafer  fa  barbe  ;  que  gm.  4* 
les  Diacres  ne  pourront  s'afTeoir  dans  l'airemblée  des  Prêtres  ; 
qu'en  rabfence  de  I'Evêque  les  Prêtres  diront  les  coUeâes  ;  c'«n.  r. 
que  les  hommes  qui  feront  mis  (a)  en  pénitence ,  auront  la  Ct»*  f, 
tête  rafée  &  porteront  un  habit  rehgieux  ,  palllmt  leur  vie  dans 
les  jeûnes  ôc  dans  la  prière;  qu'ils  n'alfiftcront  point  aux  fef-  t*"-/. 
tins,  (^)  ôc  qu'ils  ne  feront  aucun  commerce,  fe  contentant 
de  vivre  frugalement  dans  leur  propre  maKbn  ;  que  ceux  qui  Cm.  •• 
demandent  a  pénitence  étant  en  maladie  >  la  recevront  de  I'E- 
vêque, à  la  charge  que  s'ils  reviennent  en  (ànté,  ils  mèneront 
la  vie  des  Pénircns ,  ians  qu'il  foit  néanmoins  néceflaire  de  leur 
impofer  les  mains  de  nouveau ,  Ôc  qu'ils  demeureront  féparés 
de  la  communion  jufqu'à  ce  que  I'Evêque  ait  approu\  é  leur 
conduite  ;  que  l'on  donnera  la  bénédiction  du  Viatique  à  ceux  Ctft.p; 
qui  font  en  danger;  ôc  qu'à  l'égard  des  Moines ,  l'on  obfervera  Can.io. 
ce  qui  a  été  prefcrit  pour  eux  dans  le  Concile  de  Calcédoine. 


(  4  )  Pocnirentes  viri  tonfo  capitc  &  (\nt ,  rec  negotiis  operam  dent  >n  darîs 

reli^iofû  lubitu  utentes,  jejuniis  &  obfe-  &  jcct^tis,  iità  taatum  in  fuis  Jomibus 

craïupnibiu  viw  lemptu  peagant.  Cm.  ( ,  vic:ani  fii^galcm  «fere  dcliCMt.  Cm.  7  i 

f*g'  179»  ibid, 

\h}  Ut  p«aAitentes  epulis  non  inter-  | 
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CHAPITRE  LIV. 

Du  Concile  et  Afrique ,  Ù  du  quazriéme  Concile  d'Orléans^ 

Concile  d'A-  I.  TJ*  N  Ics  Evêqucs  de  la  Province  Bizacene  ea  Afiique 
tT^^co^/'  s'aflemblerent  en  Concile  »  Oc  firent  plufieuis  Ouions 

^IJ.  3^oT'  '  ^'^^  1^0^  i^nrons  antre  chofe^  finon ,  que  rEmpereur  JuiB- 
iiien  à  qui  îU  avoîent  député  deux  Evèqaes  à  Conftandnople  » 
lésconHrma,  nonobâant  les  privilèges  que  Ton  pouiroit  obte- 
nir par  fubrcption  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le  refcrit  de 
ce  Prince  à  cet  égard  eft  de  l'an  5  42.  Mais  il  y  en  a  un  autre  de 
l'année  précédente  adrefTé  à  Dacien  Alécropolitain  de  la  Biza- 
cene >  ôc  à  tout  Ton  Concile. 
Concilelro^  II.  La  même  année  il  tt  tînt  nn  Concile  à  Orléans  qui  eft 
^ilm  ^c^cii  ^°"^P^^  P*'"*^  quatrième.  Il  fut  aflemblé  de  tous  les  trois 
f«^.  îaoT"  *  Royaumes  de  France,  6c  de  toutes  les  Provinces  des  Gaules  » 
excepté  la  première Narbonnoife, qui  étoit  fous  fe  domination  des 
Goths.Leonce  deBourdeaux  y  prérida,&MarcEvêque  d'Orléans 
foufcrivit  le  dernier.  Il  s'y  trouva  en  tout  trente-huit  Evêques  ; 
lesabfcns  furent  repréfentés  par  onze  Prêtres,&un  Abbé  »om- 
mé  Amphiloque ,  député  d'Amciius  Evêque  de  Paris.  Les  ades 
en  font  aattés  du  Confulat  de  Bafile  ^  indidion  quatrième  >c'eft- 
à-dire,  l'an  5^41. 

Canons  èt    III.  NoQS  ne  voyons  point  d'antres  inotift  de  la  convoa^ 
M Coacilc   jiun        Concile ,  que  celui  de  fe  conformer  à  l'obligation  im- 
pcfée  par  les  prècedens  ^  d  en  aflembler  chaque  année,  £t  de 

déraciner  entieremcn t  certains  abus ,  qui  duroient  toujours  mal- 
gré les  efforts  que  l'on  avoit  fait  pour  les  corriger.  Ce  Concile 

C«ii.  ii,>8,  ifit  donc  encore  trente-huit  Canons  ,  dont  il  y  en  a  huit  qui  re- 
nouvellcnt  les  défenfcs  déjà  faites  aux  Ecclefiafliques  d'aliéner 
3  »i4   I*.  del'Eglife,  &aux  Laïcs  de  s'en  emparer.  Voici  ce 

Ci«-  >•  que  les  autres  contiennent  en  fubftance.  La  fête  de  P^ues 
Mra  («)  célébrée  ,  fuivant  la  table  ou  le  cycle  de  ViâbriuSji  oans 


(«)  Placuic  ita>]ue  >  Deo  propitio,  ut  (  toris  ab  omnibus  Sacerdotibus  uno  tem* 
finâumPa^dia  ftcundùm  laMccaluinVic-  |  pwe  cdebietur.  Qiue  IdUvias  «iiois  Smt 
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•  D'AFRI  QU  ^55' 
fomeslesEgliiès»  Chaque  Evéque  l'annonceia  tous  les  ahs  au 
Peuple  dans  TEglife  le  jour  de  l'Epiphanie.  S'il  fe  lencontre 

quelque  difficulté  fur  le  jour,  les  Métropolitains  confulteront 

le  Siège  Apoflolique.  Les  Evêques  feront  obferver  (4)  le  ca«  CM.*; 

rême  également  dans  toutes  les  Eglifes ,  fans  le  commencer  plu- 
tôt dans  l'une  que  dans  l'autre  ,  ni  permettre  que  l'on  ôtele 
jeûne  du  Samedy.  Le  défaut  d'uniformité  en  ce  point  venoit 
de  ce  que  quelques-uns  imitant  l'ufage  des  Grecs,  ne  jeûnoient 
point  le  Samedy^  commençant  le  carême  le  Lundy  d'après  la 
(Juînquagefime  ,  &  de  ce  que  d'autces  Jeânoient  cinquante 
jouis  >  ôc  d'autres  (bixante.  Le  Concile  défend  fet.ufage»  êc 
nepetmet  àperfonne  de  fe  difbenfer  du  jeûne  pendant  tout  le 
carême,  fi  ce  n'eft  le  jour  du  Dimanche  9  de  en  cas  de  maladie 
pour  les  autres  jours.  II  défend  auffi  aux  principaux  Citoyens  de  Câ^ii 
célébrer  la  Pâque  ôc  les  autres  fctcs  lolemnelles  hors  de  la 
Ville  6c  de  raflemblée  de  TEglife  à  laquelle  l'Evêquc  préfidc  : 
voulant  que  celui  qui  fe  trouve  en  nécciTité  de  s'abfentcr ,  en 
demande  la  pecnumon  à  fon  EvÂque.  On  ne  doit  offAr  {è>)  autre  cm.  ^' 
chofè  dans  le  Calice  que  du  vm  mêlé  d'eau  ^  parce  que  c'eft 
un  ikcrilege  d'offrir  autre  chofe  que  ce  que  le  Seigneur  a  or- 
donné. L'Evêque  doit  être  régulièrement  confacré  dans  la  Om.s, 
même  Ville ,  &  la  même  Eglife  pour  laquelle  il  a  été  élû.  Si 
cela  ne  fe  peut ,  il  le  fera  dans  la  Province  en  préfcnce  du  Mé- 
tropolitain ou  de  fon  confcntement  par  les  Evêques  Compte- 
vinciaux.  Les  Clercs  des  Paroilfes  recevront  de  leurs  Evêques  co».  t, 
les  reglemens  ôc  inllrudions  néceUaires ,  afin  que  ni  eux  ,  ni 
leuis  Peaples  ne  puiflent  s'excuièr  fous  prétexte  d'ignorance. 
Les  Seigneurs  ne  mettront  dans  les  Oratoires  {c)  ou  Chapelles  ca,  ri 


mlis  sb  Epilcopo  Epiphaniarai»  dîe'în 

ïlcclcfia  populis  iknuntK'tur.  De  qua  fb- 
lemniiate  quoties  aliquid  dubitacur,  inqui- 
lîta  vel  agnica  per  MetropolitUOC  à  Sede 
Apoflolica  (àcra  conllituno  teneatur.  ÛM. 
I  )  tom.  5  Concil.  fag.  i8i. 

(«  )  Hoc  etiam  decernîmus  ob(êrvan- 
dnnif  (U  quadragefima  ab  omnibus  Eccte- 
lib  acqualiter  teneatur  ;  neque  quinquage- 
lîraam  aut  {ëxagefîmam  artç  Pafcha  qui- 
Itbet  Sacerdoc  prxfumat  indicere.  Scd  ne 
que  perSabbatna  abfque  infirmitate  nuif- 
quam  folvat  qua-^rageflina:  icjuniuni  ,  nifi 
tantum  die  Doniiiiico  prandeat,  quod  fie 
fieri  fpecialiter  Patrum  flanin  (ânxerunt. 
Si  91»  base  regttlam  imiperît  >  twquaa 


tranfgreflbr  difcipltnar  i  Sacerdotibtif  ceil* 

(eatur.  Lan,  i  ,  ikid. 

(  A)  Ut  nullus  in  oMr»iione  fàcri  calicis, 
nifî  quod  ex  fruâu  vineatCptritur^  8t  hoc 
aquà  mixtum  ,  ofTerre  prf  (iimat:  quia  fa- 
crilegum  judicarur  aliud  offèrri ,  quant 
quod  in  mandatis  Gicratil&iiitsSalvatOff  in- 
(iituit.  Caa,  4,  ibii, 

(c)  Ut  in  Otatoriis  Domini  prrilîoruiB 
minime  cortra  vorum  Fpifro:)!  aJ  quenj 
territorii  ipHus  priviiegiu*»  no'citu''  pen  - 
ne re  ,  peregrinw  ClcwicuB  tntromittanti 
nifi  forlîian  quos  probatos  ibidem  (iiftric- 
tioPontificis  obtêrvare  prjccep«rit.  C'm.7* 
fég.  l9l, 

ZZzz  iîj 
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de  leurs  Terres ,  que  des  Clercs  approuvé!  par  TEvêque  dont 
Cm.  t.       le  territoire  duquel  elles  font  fituées.  Le  rems  de  la  pénitence 

de  ceux  qui ,  après  être  tombés  dans  riiérefie  ,  reviennent  à 
l'unitd  de  là  foi  Catholijuc,  fera  à  la  dirpolition  ce  l'Evêque , 
qui  pourra  les  rétablir  dans  la  communion  en  la  manière  &  au 

Cm.  9* 


en  liberté  quelques  efclaveSyils  en  jouiront,  à  la  charge  de  fer- 
Cm.  10.  vir  TEglife.  L'Ëvéque  qui  aura  ordonné  un  bigame  ou  celui  qui 
a  époufé  une  veuve  ,  fera  fufpens  des  fondions  du  Sacerdoce 
pendant  un  an;  &  s'il  méprilc  cette  ccnfurc  ,  il  fera  privé  de  la 
communion  des  autres  Evêques  jufqaautcms  dugrand  Syno- 
de, ou,  félon  quelques  manufcrits  ,  jufqu'au  premier  Synode. 
Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordonnés  contre  les  règles ,  ils  feront 
dégradés. 

Qoh  is.       I V.  Sli  arrive  quelque  difficulté  entre  les  Evéques  fur  la 

ftoirelfion  des  biens  temporels  y  ils  s'accorderont  enfemble  à 
amiable  dans  l'efpace  d'un  an^  ou  pacdevantdes  Arbitres  qu'ils 
choifiront.  S'ils  différent  de  le  faire  ,  ils  feront  fcparés  de  la 
communion  de  leurs  frères ,  étant  injufte  que  ceux  qui  préfi- 
d'^nt  à  tour  ayent  enrr'eux  des  différends  pour  quelque  lujet  que 
Cèn,  1}.  l-^^^'^"^'^  '^^^  Juges,fous  peine  d'cxcommunication,d'im- 

{>of<;r  {a)  aux  Gères  dsfiêrvans  aéhiellement  TEglife  ,  &  dont 
es  noms  font  dans  la  Matricule  »  des  charges  publiques  ;  &  par- 
riculierement  d'obliger  les  Evêques ,  les  Prâtres  êc.les  Diacres 
d'ace cprer  des  tutelles  ;  étant  raifonnable  que  les  Minières  de 
Jefus-Chrift  jouiflenc  d  une  exemprion  que  les  Loix  civiles  ac- 
CéUhii&tf*  cordoient  aux  Prêtres  du  paganifme.  Ceux-là  font  privés  de  la 
communion  de  l  Eglifc  ,  qui  après  avoir  reçu  le  Bantcme  retour- 
nent à  certaines  pratiques  de  l  idoiricrie  ,  comme  de  manger  des 
viandes  immolées ,  de  jurer  par  la  tête  de  certaines  bêtes  ,  ou 
caH.  1 7.  d'invoquer  les  noms  des  faux  Dieux.  Pour  éviter  tout  foupcoit 
d'inconrinence  »  on  défend  aux  Prêtres  Ôc  aux  Diacres  mariés 


(a)  Si  quîsjHdicumClericos  dequo*  I  habere. SLailiter  &  à  tut?Iz  -adminiAra- 
Kbtt  corpore  vcnientes  ,  an^ue  altarro  |  done  PonHficrs ,  Presbyteros  «aiqueDiai- 
iDancipacos ,  vel  quiirum  nomina  in  in.i-  I  conr  s  ,  i(ie'j  eirur.itos  trii'e  tiecrevii:r.is  , 
tricnla  EccUfix  teneancur  inllripta  ,  pu-  |  4uu  quod  ut  ex  fxculi  et'.sm  pag  vus  Sa' 
Micis  aâionibai  applicare  prjtfufnpfêrit  :  |  cerdotibus  Se  Miniflris  ante  prxiiiterac, 
<î  .1  Sacerdote  commonitus  cmendare  no-  |  juftum  cft  ut  erga  Chriflianos  fpeciaUier 
lueric,  cognorcatlé  yacem  £ccleilx  aon  )  coolcrvctur.  Lan.  ij  ,  fa^.  3$^. 
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D'  A  F  R  I  Q  U  E,  &c.  75^ 

d'avoir  le  lit  ôc  la  chambre  communs  avec  leurs  femmes.  Les 
Juges  fdculiers  ne  doivent  point  connoître  les  caufes  des  Clercs ,  da»  10, 
même  {a)  contre  les  Laïcs,  ni  exercer  aucun  ade  de  Jurifdic- 
tion  fur  eux,  lans  la  perniillion  de  i  Evéqueou  du  Supérieur  ; 
mais  les  Clercs  étant  eiu-m£mes  cités  par  leur  Sapéieur  Eccle- 
(taftiqae  9  ne  doivent  u(er  d'aucune  chicane  pour  leur  défenfe  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  entr'eux  &  les  Séculiers  quelque 
difficulté  9  ils  ne  pourront  comparoître  devant  le  Juge  publi- 
que qu'ils  ne  foîent  alliftés  d'un  Prêtre  ou  de  l'Archidiacre , 
&  qu'ils  n'en  ayent  permiiïion  de  celui  qui  prdlldc  à  l'Eglife 
dans  laquelle  ils  fervent.  Celui  qui  fans  la  permilfion  de  l'Evê-  Ca».  n. 
que  ou  Supérieur  de  l'Eglife  ,  en  retire  de  force  ou  par  fraude 
une  perfonne  qui  s'y  cft  retirée  par  h  nccelTité  d'y  trouver  un 
aziie  f  doit  en  être  chaflé  jufqu'à  ce  q|u'il  ait  ùit  pénitence  9  6i 
à  condition  de  rétablir  cette  perfonne  dans  le  lieu  •  où  il  Ta  drée. 
Défenfe  y  fous  peine  d'excommunication,  d'employer  l'autorité 
des  puiflancespour  avoir  des  Hlles  en  mariage  contre  la  volonté  Cn.st. 
de  leurs  parens.  Défenfe  aufli  aux  Serfs  desEglifcs  ou  des  Evê- 
ques  d'exercer  des  violences  ,  &  de  faire  des  Captifs ,  étant  in-  C^t$, 
jufte  que  la  difcipline  de  l'Eglife  foit  tachée  par  les  excès  des 
Serviteurs  ,  que  les  Maîtres  ont  coutume  de  racheter.  Le  Con-  ^  *4» 
ciie  en  confervant  le  droit  d'azile ,  déclare  qu'il  ne  doit  point 
lèrvir  de  prétexte  aux  Efdaves  quife  letiient  dans  les  Eglifès 
pour  contraôer  des  mariages  contre  la  volonté  de  leurs  Maî- 
tres. Il  eft  enjoint  aux  Archidiacres  de  prendre  garde  que  les  C«».  tt. 
Clercs  des  Paroiifes  ou  des  Oratoires,  qui  font  dans  les  mai- 
fons  de  campagne  des  Seigneurs ,  rendent  le  fervice  qu'ils  doi- 
vent à  l'Eglife  ;  6c  à  celui  qui  voudra  avoir  une  ParoilTe  (l;)  dans  33. 
fa  Terre  ,  d'y  donner  a\  ant  route  chofc  un  revenu  (uflifant,  ôc 
des  Clercs  pour  y  faire  rOiiicc.  Voilà  l'origine  des  Patronages. 
'  . 

(«)  Utnullusl«culariumper(bnaruin«  f  publicus  audire  negotium  non  prcfumai. 
pmermiilb  Ponrilîce ,  fêo  t^nrpofto  Ec-  f  Sanè  fi  caafam  babentibos  plaçait  ire  »i 

clefijc  ,  quemquara  Clericorum  pro  fua     ju'Jiciiim  fori  ex  voluntare  communi ,  per- 

miiteme  Prxpuiito  £ccl«iîx ,  Cicrico  ii« 


f  oie^aie  cunftriogere  >  dticutere  audeat^ 
Tel  damnare.  Sed  flkClericus,  H  pro  caufâ 
ad  petifionern  ciiju(ru)iir]iie  fuerit  ab  Ec- 
clelîaUicu  Ocdinature  commoiiitus  ,  11-  ad 
auditnriam  fpondeat  adruturum ,  &  ref- 
pondcre  nulia  cailiditate  diifimiilet.  Sed 
quzcumque  caufatîo  ,  quoties  tnter  Cle- 
hcam  Si  fxcularem  vertitar  ,  abfque  l'ref- 
bjtero  aut  Archidiacono ,  rei  Ci  quis  elle 
^«pofin»  EcdeiaK  dignolcitar ,  Jndex 


—  — j-  —  —  f  —  — 

cenôa  tribaaiar.  CVm.  to ,  ran.  %  Coucil. 

(  6  )  >i  quiâ  in  agro  luo  aut  liabet ,  aut 
pcÀulat  habere  DioccCni  ^  primum  &  ter* 
ras  et  deptucet  rulficienter»&  Clericot  iiut 
ibidem  nia  officia  tmplesnt .  ut  lacnitt* 
locis  revcrcntia  cood^na  tnblUtur.  Cm» 
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can.  17.      On  renouvelle  les  Canons  du  rroifiémc  Concile  d'Orléans 

Cm».  48.  ôc  de  Celui  d'Epaonc  fur  les  degrés  prohibés.  Le  Meurtrier  vo- 
lontaire qui  aura  trouvé  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de 
-la  vengeance  publique ,  ôc  de  la  pourfuite  des  patens ,  nte  laifleta 
pas  d'être  mis  en  pénitence  par  l!£vêque  ,  qui  y  mettra  aufll  les 

Cém,tf,  femmes  qui  auront  commis  un  adultère  avec  des  Clercs  qui 
feront  punis  eux-mêmes  »  félon  la  volonté  de  l'Evêque.  Permis 

Cm.  }o.  de  racheter  les  Chrétiens  qui  étant  devenus  Efclaves  des  Juifs  , 
s  enfuycnt  à  i'Eglife  &  demandent  d'être  rachetés ,  pourvu  que 
l'on  paye  aux  Juifs'  le  prix  auquel  ces  Efclaves  feront  eftiméf. 

Cm.  }i«  5  il  arrive  que  les  Juifs  les  engagent  à  embralfer  le  Judaïfme, 
en  leur  prometant  la  liberté  ,  ils  perdront  ces  Efclaves  i  & 
les  Chrétiens  qui  auront  obtenu  leur  liberté  à  condidon  de  fe 
&ire  Jui6  y  demeureront  Efclaves.  Les  defcendans  des  Efclaves 

Cm.  ji.  feront  obligétau  fervice  &  aux  charges ,  fous  lefquels  ceux  dont 
ils  defcenoent  ont  obtenu  leur  liberté  «  quoiqu^ii  y  ait  long- 
tems. 

CHAPITRE  LV. 

Des  Conciles  de  Coîiflantlnople  j  du  cinquième  d*OrleanSj 
.  du  deuxième  de  Clermontj  6*  de  celui  de  2  oui. 

Concile  de  I.  T    E  Pape  Vigile  étant  venu  à  Conftantinoplc  en  $•47,  y  fut 
Conftantiiio.      I  J  reçu  par  l'Empereur  Juftinien  avec  les  honneurs  dus  à  fa 
Tom.  Tctnti',  dignité.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  déjà  envoyé  en  Afrique  fon 
f-ig.  j  PO.    Emt  pour  la  condamnation  des  trois  Cb^itres  >  n'cnnit  rien  doue 
aid.f*  407.  engager  le  Pape  à  les  condamner  lui-même.  On  le  preflâ  (i 
vivement  fur  cet  article,  qu'il  s*éctia  publiquement  dans  une 
Allbmblée  :  Je  vous  déclare  qu'encore  que  vous  me  teniez  Cap- 
tif ,  vous  ne  tenez  pas  faint  Pierre  Apôtre.  Cependant  il  af- 
fembla  un  Concile  des  Evêques  qui  lui  étoicnt  unis  ,  au  nom- 
bre d'environ  foixante  ôc  dix  ;  mais  après  pluficurs  féances,  il 
le  rompit ,  priant  les  Evêques  de  donner  chacun  leur  avis  par 
Facund.ctn-  écrit.  Après  qu'il  les  eût  reçus» il  les  envoya  au  Palais >  ne  vou- 
frûM9c*fag^  lant  pas  garder  pardevecs  lui  des  réponfes  contraires  au  Con- 
cilc  de  Calcédoine.  Mais  on  eut  grand  foin  de  les  garder  aii 
Palais  avec  lesfoofctipnons  des  Evêques  qui  avoîent  condamné 


I 
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DE  CORSTANTINOPLE,  «ce.  ^37 

ies  trois  Chapitres.  Le  Pape  donna  lut  '  même  fon  avis  Ton- 
•zîéme  d'Avril  de  Tannée  (uivante  ^489  par  lequel  il  condtni-» 
noit  les  trois  Chapitres  9  (ans  préjadice  du  Concile  de  Calce- 
.doine;  &  à  condition  que  cette  queftion  neferoit  plus  agitée  à 
l'avenir,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit. 

II.  A  Orléans  il  fc  tint  un  cinquième  Concilclc  28  0£to-  ConcileJ'Or- 
bre  de  l'an  5-4^  ,  qui  croit  le  trcnte-huitiénie  du  Roi  Childebcrt,  j-^'^^cc^L 
indiclion  treizième.  Il  s  y  trouva  cinquante  Evêques,  ôc  vingt-un  pag.  jpi. 
y  envoyèrent  des  Députes,  les  uns  Prêtres,  les  autres  Archi- 
diacres. Parmi  les  E^eques  préfens ,  il  y  avoir  neuf  Métropoli- 
tains ;  r<^avoir>  faint Sacerdoce  de  Lyon,  qui  préfidaau  Con^ 
cile  ;  faint  Aurelien  d'ArlcsjHcfychius  de  Vienne  ;  faint  Nicet 
de  ïreves  ;  Dcfiré  de  Bourges  j  Afpafius  d'Eaufc ,  Conftirut  de 
Sens;  Urbicus  de  Befançon,  &  Avolus  d'Aix.  Marc  Evôque 
d'Orlcans  n'y  alTilta  point,  parce  qu'il  étoit  acciifé  ,  &  exilé  ;  ÔC 
c'étoit  pour  le  juger  que  le  Roi  Giildebcrt  avoit  E.it  alÎLir.blcr 
un  Concile  ii  nombreux  de  toutes  les  Provinces  qui  compo- 
foientles  trois  Royaumes  de  France.  Les  accufations  fermées 
contre  Marc  ftircnt  trouvées  fans  fondement ,  enferre  qu'il  fut 
rétabli  dans  fon  Siège  Epifcopal. 

IIL  Les  Evêques  du  Concile  avant  que  de  fe  féparcr  firent    Canors  H 
vingt-quatre  Canons ,  à  la  tête  defquels  fe  trouve  une  petite  pré-  "  Conciie. 
face  où  ils  donnent  de  grandes  louanges  au  zele  de  Childebert 
pour  la  pureté  de  la  foi  ôc  le  maintien  de  la  religion.  Mais  ils 
n'y  difent  rien  de  l'affaire  de  TEviquc  d  Orléans.  Saint  Gre-  Qreg.Turap, 
goire  de  Tours  fe  contente  de  dire  qu'il  fut  juflifié  dans  ce  Con-  ^*"«"» 
cile  ^  &  rétabli  dans  fa  Ville  fie  dans  fon  Siège.  Le  premier  des  i?7  }.  * 
Canons  anathématife  également  ,  les  erreurs  d*Eutyches  ôc  de 
NeHorius,  comme  condamnées  par  le  Siège  ApoÂolîque  ;  ce 
qui  paroît  avoir  été  ordonné  à  caufe  de  la  difpute  des  trois  Cha- 
pitres,  dont  les  Accufateurs  ôc  les  Défenfeursfc  raxoient  mu- 
tuellement de  Nertoriens  ôc  d'Eutycl.iens.  11  efl  dit  dans  le  Te»  C4W.  »; 
cond  que  les  Evêques  n'excommunieront  point  pour  des  eau-  •  . 

fcs  légères  ôc  de  peu  d  importance  i  mais  feulement  pour  des 
fautes  pour  lefquelles  les  anciens  Pères  ont  ordonné  que  l'on 
feroit  chalfé  de  l'Eglife.  Le  troifiéme  renouvelle  lesdéfenlès  g».}'. 
âites  plufieurs  fois  aux  Clercs  d'habiter  avec  des  femmes  étran- 
gères. Le  quatrième  leur  ordonne,  fous  peine  de  dépt^luion,  de  Cm.  4. 
vivre  dans  le  célibat.  Le  cinquième  défend  aux  Evêques  de  cm.  f. 
prendre  ou  d'ordonner  les  Clercs  d'un  autre  Dioccfc  fans  la 
pcrmifllon  de  leur  Evêque.  Le  fiiiéme  porte,  qu'un  Efclave 
Tome  XyL  AAaaa 
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ordonné  Oecc  (ans  l'agrément  de  fou  Maître  »  dfemeuieca  en 
^rvitude^à  condirien  de  n'eneadger  que  des  lêivtces  honnê- 
tes* Le  CdncUe  ajoute  qu'au  cas  que  le  Maître  en  agiroit  au- 
trement 9  l'employant  à  des  chofes  deshonorantes  pour  Tordre 

facré ,  I'Evêque  qui  l'a  ordonné  le  retirera ,  en  donnant  deux 
Serfs  à  fa  place.  Par  un  abus  qui  s'étoit  gliifé,  il  arrivoit  fouvent 
que  ceux  qui  avoient  été  délivrés  de  la  fervitude  ,  y  étoient 
réduits  de  nouveau  fans  aucune  raifon.  Le  feptiéme  Canon 
veut  donc  que  les  EgltTes  foutîemieiit  la  libeité  de  ceux  qui 
auront  été  afiranchb»  dans  les  mêmes  termes  qu'Us  l'ont  te^ië 
de  leurs  Maîtres.  Le  huitîéroe  défend  à  tout  Evêque  d'ordonnei 
des  Clercs  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  ;  de  confa* 
crer  de«  autels ,  ôc  de  rien  prendre  des  chofes  de  l'Eglife  :  le 
tout  fous  peine  d'être  privé  pendant  un  an  de  la  célébration  de 
la  MefTc.  On  ordonne  dans  le  neuvième  de  n'élever  perfonne 
à  l'Epifcopat,  qu'il  n'ait  au  moins  pendant  un  an  été  inftruit 
des  règles  fpirituelles ,  ôc  de  la  difcipUne  eccleûafUque  par  des 
gens  doâesêc  d'une  vie  éprouvée.  Il  eft  défendu  parle  dîxié^ 
me  d'acheter  l'Epifcopat  (  a  )  par  argent  »  ou  d'employer  les 
brigues  pour  y  parvenir  ;  mais  I'Evêque  doit  être  confacré  par  le 
Métropolitain  &  fes  Comprovinciauxyfuivantl'èleâioHduCler-- 
gé  &  du  Peuple  avec  le  confentement  du  Roi.  Il  y  a  des  ma- 
nufcrits  qui  ne  portent  pointée  confentement  du  Roi.  L'on- 
zième déclare,  conformément  aux  anciens  Canons,  que  l'on  ne 
donnera  point  à  un  Peuple  un  Evêque  qu'il  refufe  j  Ôc  qu'on 
n'obligera  point  le  Peuple  m  le  Clergé  à  s'y  foamettre  par 
l'oporefOon  des  petfonnes  puiiTantes  ;  qu'autrement  I'Evêque 
ainu  ordonné  ,  c'efl-à-dirc  ,  plutôt  par  violence  que  par  une 
éleâion  Intime,  fera  dépofé.  Le  douzième  ne  vent  pas  que  l'on 
ordonne  un  Evêque  à  la  place  d'un  Evêque  vivant ,  s'il  n'eû 
dépofé  pour  quelque  crime  capital.  Comme  la  divifion  des 
Royaumes  occafionnoit  du  trouble  dans  la  difcipline  de  l'E- 
glife y  le  treizième  Canon  défend  à  toute  perfonne  de  s'em- 
parer des  biens  légués  aux  Eglifes,  aux  MonaAeres  ou  aux  H6f- 
pitatnt  y  fous  peine  d'être  chairé  dcl'Eglife  jufqu'à  la  reiKtutioii 


(  4  )  Ut  nuUi  Epifcopatum  prsmiisaut 
comparatione  liceat  ««ttpifci ,  (m  cam  to- 

luirate  l'.cgiî  ,  iuxta  elcflionem  Cleri  ac 
plcbi> ,  fîcMt  in  arutquis  Canonibus  ten«- 
nir  fcripnun,  à  Metropolitano  .  vel  c]uem 
in  vice  ritikpsra)iftm.>  ciim.Caii^pre*iB- 


cialibus  Pontifex  confecretur.  Quod  fi 
quit  hane  regulam  hoH»  6bA«  coaftîm' 

tionis  per  cocmptionem  e«re(Terît,  eum 
qui  per  pminia  ordinanis  foerit.  Hatuimu» 
removendiini  Cm.  m  «  laiv*.  y.  C«m>I> 
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de  la  chofe  enlevée.  JLc  quatorzième  eft  furia  môme  mariere;  ctn.t^ 
mais  il  s'explique  pkis  clairement  en  étendant  cette  dci'enfe 
aux  .Evêques  j  à  .toute  forte  de  Clercs»  &  aux  Laies  de  tonte 
coaclidon  9  koc  défendant  à  tous  de  preodie  Jes  biene  d'une 
autre  E§^e  9  fok  dans  ie  jnâme  Royaame  »  fbk  dans  un 
autre. 

I V,  Le  quinzième  confirme  la  fondation  d'un  Hoplral  établi  Cnt*  11; 
à  Lyon  parle  Roi  Childebert  &  la  Reine  Ultrogodie  ion  épou- 
fe.  Tous  les  Evêques  du  Concile  foufcrivirent  à  cette  fonda- 
don  ,  le  Roi  ÔL  la  Reine  layanc sanCi  iouhaicé  ^  &  il  fut  défendu 
à  i'£vêqu£  de  Lyon ,  de  mAaie  qu'à  fes  fuccefleurs ,  de  fe  den 
attdibtters  aï  à  cette  Egliie  $  des  biens  de  l'Hôpital  ;  mais  en 
même  <e«s  on  lui  -onjoigniit  de  tenir  Ja  main  à  ce  qu'il  fût 
toujours  gouverné  par  des  Adminillrateurs  foigneux  ;  que  Ton  y 
entretint  le  nombre  des  malades  ordonné  par  la  fondation ,  & 
que  l'on  y  reçût  les  étrangers.  Le  Concile  prononça  anathêmc 
contre  celui  qui  feroit  quelque  chofe  au  contraire ,  ie  regar- 
dant comme  meurtrier  des  pauvres.  Le  feiziéme  prononce  auffi  Can,  if. 
anathâoae  contre  quicon(^ue  ofera  priver  les  EgUlès  oule^  lieux 
ûiam  des  doaadons  ,  qui  leur  auroient  dté  fiâtes  par  aoelque 
perfonne  que  ce  f&t.  Le  dix4êptiénie  règle  la  manière  dont  les  cm.  tr» 
catëes  des  Evêques  doivent  être  jugées.  Celui  qui  auraaftaire 
avec  un  Evêque  9  -doit  premièrement  s'adfieflcr  à  lui-tnême  <pour 
ternûner  la  chofe  à  l'amiable.  Si  l'Evêque  ne  lui  fettpas  raiion  y 
il  s'adreifera  au  Métropolitain  qui  écrira  à  l'Evêque  de  finir 
l'affaire  par  arbitrage.  S'il  ne  farisfait  pas  la  première  fois ,  le 
Métropolitain  le  mandera  pour  venir  devant  lui ,  &  il  demeu- 
rera fufpendu  de  fà  communion  jufqu'à  ce  qu'il  vienne.  Mais 
s'il  ainve  que  le  Métropolitadn  interpellé  par  un  Evêque  «de  la 
Province  y  cefi^  de  fencendre  À  de  Im  fiiire  juflice ,  l^vÂr- 
que  après  deux  admonidons  en  portera  fes plaintes  au  premier 
ÇoQCileyaveciïbligadon  de  ik  part,  d'oblerver  ce  que  Ton  y 
aura  ordonné.  Le  dix-huinéme  lufpend  pour  fix  mois  les  Evé-  cte»  iS. 
ques  qui  étant  appcllés  au  Concile  par  le  Métropolitain  refufent 
d'y  venir ,  ou  en  fortent  avant  qu'il  foit  fini,  fi  ce  n'eft  en  cas 
d'ur>e  infirmité  év  idente.  On  rqele  dans  ledix-neuviéme  la  ma-  Gw.  i9i 
niere  de  recevoir  les lîQesdans  tes Monafteres ,{a)  foit  qu'elles 


(m)  Qiuecqm^e  etîam  .puellx ,  feu»  ip(â  ^  ioinvenat  veOe  penDaacam  :  ht 
propria  volantaieMoaaiefiiiiii  ex,petunt,l  h»  verb  Mooaftem  «  vbi  non  peipetoi 
iètt  à  pareiufbitt  offènuitar ,  aanum  iA|iMMMarnNki&  ;  rrennhim    «a  ^iii*>  ' 
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y  viennent  de  leur  propre  yolonté ,  fok  qu  elles  foîent  offertes 
par  leurs  parens.  Si  le  Monaftete  où  elles  enoent  eft  fermé  y 
elles  feront  un  an  avec  le  même  habtt  qu'elles  ont  apporté  do 
fiécJe;  mais  dans  les  Monafieres  où  la  clôture  n*efi  pas  perpé- 
tuelle ,  elles  demeureront  trois  ans  avec  leurs  habits.  Après  quot 
on  leur  donnera  celui  de  Religieufes ,  fuivant  les  Statuts  du  Mo- 
naftcrc.  Que  fi  après  lavoir  pris,  elles  abandonnent  leur  bon 
propos  ,  &  retournent  dans  ic  monde  pour  fe  marier  ,  elle? 
Icront  excommuniées  avec  ceux  qu'elles  auront  ëpouiés.  Si 
toutefois  elles  s'en  féparent  &  font  pénitence  y  on  leusien- 

Qm,  xo»  dra  la  communion.  Parle  vingtième  il  eft  ordonné  que  ceux 
qui  font  en  prifon  (  a  )  pour  quelque  crime  que  ce  foit,  feront 
vifités  tous  les  Dimanches  par  l'Archidiacre  ou  le  Prevèt  de 
l'Eglife ,  pour  eonnoître  leurs  befoins  &  leur  fournir  la  nourri- 
ture ôc  les  cbafes  ndceiïaires  aux  dépens  de  l'Eglife  ,  par  le 
minillcre  d'une  pcrfonHc  foigneufeôc  fidclle,que  l'Èvêque  choi- 

C««.  SI.  lira  à  cet  effet.  Le  vingr-uniéme  dit  qu'encore  que  tous  les 
Prêtres  {6)  du  Seigneur  ôc  même  chaque  iidele  puiilént  fe  char- 
ger du  foin  des  pauvies  ,  les  Evêques  néusmoias  en  j^rendrone 
un  particulier  des  pauvres  lépreux  ,  tant  de  ceux  qv»  fe  trou- 
vent dans  la  Ville  épifcopale  9  que  dans  les  autres  lieux  de  . 
Ion  Diocèfc  ,  en  leur  foumiflant  de  la  matfon  de  l'ËgUfe» 
fuivant  la  poffibilité  de  fcs  revenus,  le  vêtement  &  la  nour- 
riture )  afin  que  rien  ne  manque  à  des  gens  accablés  par 

Cm.  XI,     une  il  duce  maladie»  Le  vingt-deuxième  renouvelle  les  anciens 


rraTerint  Tefte  permanrant:  &  pcft  mo- 
«lain^iècunciÙBflatata  Monafterit  ipfîus , 
in  <)ao  eJegerint  penncnero ,  veûiinenta 
velïgtonis  accipîanr.  Qur  fî  (teinceps ,  fa- 
'cra  rrlîn.jiii?nt.--  l'oca,  propofitum  fnniSum 
£rcuii  ambitionc  «ranicenderim  ,  vcl  illjc, 
qux  in  domibus  propriis,  tam  pucJJx , 
fltum  vidur ,  romnn'tntîç  Tcflilnis  con- 
■Yeriuntur,  cum  his  quibus  cunju^io  co- 
pulaiitur ,  îiccJefix  cummunioiie  priren- 
•an  Sabc  R  culpam  rï«]ueflr,uîone  fana- 
vennt  *  ail  communîonis  graiiam  revo- 
centur.  c«».  19  ,  j}^^. 

(  «  )  l(i  etiam  mtièrationis  intuîta  2- 
quoBi  duidoim  cnftoiJtn ,  «t  qui  pto  qui- 
^   tofciimqiie  rulpis  in  carceribus  dcput.m- 
tiir,  ab  ArcliklUcono  feu  à  Prarpofito  tc- 
€\cS*  iîngiilis  ihebus  Dominicis  recjuîran- 
tm»  Ht  Meafiîcaft  vÏBâonML  qrmnîlî^ 


prxccptum  «iivinum  mifericoniitcr  fuble- 
vetur  i  at(]ue  à  PontiBce,  inAituta  fideli 
&  diligent!  perfona ,  quar  necefTaria  pro> 
vidcat ,  compct^ns  cis  MÎAiu  «le  donio 
Ecclf/îï  tribiiatuf.  Can.  10  ,  it:d. 

{b)  £t Ucet , propido  D«o ,  omoium 
Domîni!  Sacerdotum ,  vd  qnorufncum.- 
(]ue  lire  cLra  pcHît  clTc  riJ"iium  ,  ut 

.  egentibus  necedaria  debeant  mininrarc, 
fpecialiter  tamen  de  leprolîs  id  pietatt» 
ciufi  convenit,  ut  urufcuifque  Epifco* 
porum  y  quos  incolas  tianc  intirmitatem 
iRCurri&,  tant:  tcrritotit.  fui  qnùm  civitar 
tis  a^aoveric  j  de  domo  Eccieitz  juxta 
poffibiUtatem  TÎâuî  81  Teflituî  nefcflim 
(ubm'nîftrct ,  ut  non  cis  défît  milericor- 

^  dix  cura  t  qaos  per  duram  in&rmiateiK 
intolerabilis  confirin^t  iaopia.  Uuu  &i 
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fëglemens  touchant  les  EfëiaVes  qui  fe  réiûgient  dans  rEglifc 

-Le  yingt-tioifiëme  ordonne  la  tenuë  annuelle  du  Concile  de  la  Cm.  tf 

Province.  Le  vingt*  quatrième  confirme  les  Décrets  précedens  9  c«ii.  24. 

Voulant  que  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  par  llnf» 
piration  ac  Dieu  fût  inviolablement  obfervé  à  l'avenir. 
-   V.  Peu  de  tems  après  le  Concile  d'Orléans  ,  dix  des  Evèques  Deuxième 
'qui  y  avoient  allifté ,  s'allemblercnt  à  Clcrinont  en  Auvergne  ,  c?e"rnfur f *cn 
Ville  firuée  dans  le  Royaume  du  jeune  Thcobalde  ,  qui  avoit  549.  i<.m.  s 
.faccedé  à  Ton  perc  Theodcbcrt ,  mort  en        Ce  Concile  quç 
Ton  compte  pour  le  (ècoiiddeC]ermont>  ne  fit  point  de  nou* 
veaux  Canons  >  mais  il  confirma  les  dix-  fept  premiers  du  cinquié* 
me  Concile  d'Orléans,  à  l'exceptiondu  quinzième  qui  regardé 
^  fondation  de  l'Hôpital  de  Lyon  par  le  Roi  Childebert.  On 
tie  voit  point  pourquoi  lesEvêques  alFembiés  àClermonticnouA 
vellerent  les  Ordonnances  du  Concile  d'Orléans,  fi  ce  n*cft 
pour  leur  donner  plus  d'autorité  dans  un  Royaume  dificrcnt  de 
celui  où  ils  avoient  été  laits.  Ils  fe  trouvent  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit)  précédés  d'un  fommaîre  qui  comprend  toute  la  teneur 
des  Canons  ;  ce  qui  donne  -lien  de  croirè  que  cç  fommaîre  eft 
de  la  £içon  dés  EvAques  dé  QeimoBt  qui  ne  voulant  point  s'al^ 
fujettîr  aux  propres  termes  de  cetizd*OcleanS|  ea  exprimèrent 
les  Décrets  en  d'autres  termes. 

VI.  Nicet  Archevêque  de  Trêves  >  qui  avoîtaflifté  au  cin-  Concflerft 
quiéme  Concile  d'Orléans  &  au  fceond  de  Clermont ,  en  aflcm-  Toui  ea  5* ». 
bla  un  àToulen  ^5:0,  du  confcntement  du  Roi  Thcobaldc.  Les  'j^  **^»»*»*» 
ades  de  ce  Concile  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Mais  il  pa- 
roît  qu'il  fut  convoqué  à  ToccaHonde  quelques  in  fuites  faites 
à'ikint  Nicet  par  des  François  qu'il  avoir  été  obligé  d'excom- 
munier pour  caufe  de  mariages  inceftueux.  Cela  peut,  (e  tirer  dç 
la  lettre  que  Mappinius  £v6qae  de  Reims  lui  écrivît  poiir  s'cx- 
cufcr  de  n'avoir  jpû  aflifter  au  Concile  de  T^oul.  Il  patieduns  . 
cette  Icrrrc  de  celle  que  le  Roi  Theobaldelui  avoir  écrire  poiir 
fe  rendre  en  cette  Ville  le  premier  jour  de  Juin,  6c  de  la  Sen- 
tence d'excommunication  que  faint  Nicet  avoir  prononcée 
contre  ceux  qui  avoient  contrarié  des  alliances  jnccducufes.  Il 
y  rcconnoîr  qrféahtfatcohimàîiîApar  leur  Eréqxie  ,  (a)  fui- 
vaat  la-riguew  -des  Canon»  9  il  ne-petic  les  recevoir  à  ûi  commua 


(m)  De  oua  w  non  meifiocnitr  tn^-  t  damnenit»,  an  gco  PafioraU  diligentt» 
flûftîinust^qao^  notrebtiigineTellcifare  1  corrigdnrar.  Licet  mhit  novt  vosde  hîé 
•oafecMM» ,  MttiMB  catCmriKcakaîoiA  |  i&ita  iatetùtc  v  <r  ^  u?  ;  quoi 
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fans  pmiciper  à  leuis  Giimes«  U  difiitigcic  deoi  ÙMti 

d'exconuttunications,  lune  pour  des  fiuues  graves  macquées 

dans  les  Canons  ;  &  l'autre  pour  des  moindres  £iutcs  ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  la  foliicitude  paftoralc  de  diflîmuler.  Il  re- 
marque que  celui  qui  communique  fciemmentavec  un  excom- 
iuunic,  participe  a  ion  crime  ;  mais  qu  i!  n  cû  point  coupable 
Je  fait  jpax  u;aorance.  Il  marque  que  le  Roi  Tiieobalde  ne 
lui  mnt  nen  £t  da  /ujet  de  la  ci^nvocaâoa  du  Concile  de 
TauI,  iln'avoit  pas  cm  devoir  s'y  trouver  ;  que  ce  Frinoe  pom 
llnftruire  de  ce  que  Von  y  devoit  traiter ,  lui  avok  écrit  une 
féconde  lettre ,  mais  qu'elle  lui  avoir  ^té  rendue  trop  tard.  Il  fe 
plaint  à  faint  Nicet  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fait  lui  -  même 
fcavoir  le  fujct  de  la  convocation  de  cette  AlTemblée  ,puifqu*il 
lui  convenoit  mieux  qu'au  Prince  de  l'inftruire  fur  ces  fortes 
de  matières  :  avouant  ncaïunoins  qu'il  Jie  pouvoir  fc  dilpenfec 
d*ob^r  aux  ordres  du  Roi  lorTqu'îlsairoieat  ie  bien  pour  objet , 
&  qu'il  auroit  en  efièt  <»béi  fi  la&conde  lettre  de  ce  Prince  lui 
eût  été  rendue  à  tems.  Cette  lettre  de  Mappiniusie  rrouve  dans 
le  cinquiéaie  tome  des  Conciles  duPere  Labbe  comme  pour 
fervir  deXuppiémentauxaôesduConcilede  Toul. 

C  H  A  P  i  T  a  £   L  V  L 

Du  Jècond  ConcPie  deConflaminojùf  ^  • 
tinguiéim  généraL 

Projet  du  cîn-  I.  TV  T  O  US  avoûs  déjà  remarqué  que  le  Jugement  rendu  par 
^•leciiéraU  ^^P^  Vigile  le  onzième  d'Avril  ^      nommé  Judtc a- 

tum,  par  lequel  il.  condamnait  les  irois  Chapitres  fansprdju- 
dice  au  Concile  deCalcedoine \  la  charge  que  perfenne  ne 
paâeroit  plus  de  cette  que&ton  »  ni  de  'vive  voix  «  ni  par  écrit  « 
n'avoit  contenté  perfonne  ;  que  les  ennemis  des  trois  Qiamtrès 
étotent  choqués «e  \;à,té£c3cvzajmfXaiimitéÀmC9neiUÂt  Çakim 

  Il"  L    '  »    '  ' 

pt ilcaPatrum  (bicrtià  oon  (ratdit  rcDerirc}  I  tur  ;  noviimiB  enim  *  £tcienter  hoc  ^cri* 
ntnen  abfiirdom  efleviderar,  mlnobb  i  mut,  quod  criminibof  altorum  miicea* 

rei  ipiantur  ,  qui  à  vobis  f-cun  tùm  feriem  i  mur^  fî  Ignoranter  ,  reatuimw  filHanif- 
CmiunumliccIsiîafticareYcnuieabdican-  |  Tom.  5  Ccwcii.  fidf .  405. 
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'éoine  ;  6c  aue  les  défenfcurs  des  trois  Chapitres  dtoient  indi- 
gnés que  le  Pape  fe  fût  laifTé  engager  à  les  condamner.  Tous 
les  Evêques  d'Afrique^  dlllyiie  &  de Dalmatie fe  retirèrent  de 
fz  communion  ;  &  il  y  en  eut  même  dans  le  Orné  de  Rome 
qui  éciivkeiit  contre  lui  dans  les  Pïovmces  ,  periuadés  qu'eii 
condamnant  les  trois  Chapitres ,  il  avoit  abandonné  le  Concile 
de  Calcédoine.  Vigile  voyant  le  fcandale  qat  Son  Jugement 
avoit  produit ,  &  qu'il  continuoit  de  produire  par  l'attachement 
des  Evêques  d'Occident  à  la  ddfcnfc  des  trois  Chapitres  ;  prelTé 
d'ailleurs  par  Théodore  de  Cefarée  ôc  les  autres  Evêques  d'O- 
rient, de  les  condamner  abfolu ment ,  fans  faire  aucune  men- 
tion du  Concile  de  Calcédoine ,  dit  (a  )  à  l'Empereur  Julliniea 
de  ^dre  Tenir  à  Conflantinople  les  Evêques  de  toutes  les  Pro- 
vinces» cinq  ou  iix  de  chacune»  afin  de  régler  paifiblement 
cette  aflbiie  dTun  commun  confentement.  Car  je  ne  pourraî^ 
jamais  me  réfoudre»  ajoota-t-il  j  )  à  faire  feul  &  fans  le  con- 
fentement de  tous,  ce  qui  rend  douteufe  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine,  &  ce  qui  fcandalife  mes  frères.  Le  Pape  tira 
parole  de  l'Empereur,  que  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été 
dit  ou  écrit  jufques-là  fur  cette  matière  ,  elle  feroit  examinée 
dans  un  Concile  avec  les  Evêques  d'Afidqne  &  des  autres  Pro> 
▼inces»  ptindpi^emem  de  cènes  oili  eUe  avoit  cauftf  du  fean* 
daie  ;  &  qu'en  attendant  la  dédfiott  du  CkmcUe ,  perfonne  n'en- 
tteprendroit  rien  au  fujet  des  trois  Chapitres.  La  chofc  fût  con- 
venuë  ainfi  (c)  entre  Vigile  &  Juftinien  en  préfence  de  Mennas- 
de  Conftantinoplc ,  de  Dacius  de  Milan ,  ae  Théodore  de  Ce- 
farée,  de  plufieurs  autres  Evêques  Grecs  &  Lariits ,  des  Juges, 
des  Grands  &  de  tout  le  Sénat.  En  exécution  de  ce  projet  l'Eni- 
percur  envoya  en  Afrique  &  en  Illyrie  (d)  pour  faire  venir  les 
Ëvêques.  Tous  ceux  de  llUviie  tefiiferent  ;  mais  II  en  vint 
quelques-uns  d'Afiique.  Lé  Pape  f<çachaiit  qu'ils  approchoient 
de  ConHantinople  dit  a  Judinien  :  Si  vous  n'êtes  pas  content 
de  cp  que  j'ai  déjà  décidé»  rendez- moi  le  Jugement  que  j*ak 

Erononcé,  &  nous  examinerons  Taffaîre  de  nouveau  avec  ces 
vèques  qui  viennent.  Dieu  permit  {ej  que  le  Pape  trouva  ce 


(«)  Efifi,  LtgMtU  Eréme0f,  Tm.  5  |  générant,  foin»  (àcere  nom  aciyneCasa» 

{h)  Sitic  coriffrifu  omnium  îfla  ,  cpix  1      (c)  Tom.  k  (or.ctl.  fng.  îtT, 
tL   S/nodum  Calcedonenfèm  indMbium^     {d  )  Efift.  LejiMUtFKatuct  £0g.  ^07* 
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moyen  4^,redrpf  fon  Judicatwn  publlquemèm  dans  un6  ÂflbmV 
biës.  Il, retira  aulit  les  foufcriprions  des  Evéqaes  Grecs»  cVft* 
à-dire  ,  IvS  avis  qu'ils avoient  donnés  par  écrit,  étant  avec  lui 
à  Conftan^nople  çn  ^47  ».  ^  que  l'on  gardoic  au  Palais  avec  left 

foufcriprions  de  ceux  qui  avoicnt  condamné  les  trois  Chapitres  ; 
après  quoi  il  déclara  que  (i  quelqu'un  d'entr'eux  faifoit  quel- 
que chof;;  lur  ce  fujet  juiqu  au  Concile  univerfei,  ou  conièn- 
toit  à  ce  que  d'autres  auroicnt  fait  )  il  feroit  féparé  delà  comma«i 
nion  du  faintSi^e. 
Concile  Je  I  I.  Il  étoit  intereilânt  pour  les  Orientaux  d'avoir  prcovd 
Mopfueae  en  main  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte  n'étoit  point 
dans  les  dyntiques  de  cette  Eglifc  ,  ôc  que  pcrfonne  ne  fe  fou- 
venoit  de  l'y  avoir  entendu  nommer.  Ils  pcrfuadcrcnt  donc  à 
l'Empereur  d'écrire  (<î)àjean  Evêque  de  Juftinianoplc  Métro* 

Ï^olituin  de  la  féconde  Ciiicie ,  ôc  à  Cofmc  Evêque  de  Mop- 
uefte  9  d'alTembler  nn  Concile  en  cette  Ville.  Les  ordres  da 
Prince  fiirent  exécutés.  Le  Concile  s'alTembla  le  dix-feptiéme 
de  Juin  de  l'an  c.  Jean  de  Juftinianople  y  préfida  [b)  aliiftéde 
■  huit  Evêques  de  la  féconde  Ciiicie.  Martiianius  Comte  des 
Domefliqucs  ,  y  fut  préfcnt  avec  tout  le  Clergé  de  Mopfueiîc  , 
deux  ('(Murcs ,  deux  Tribuns  ,  quelques  autres  Odiciers  &  plu- 
lieuri  ilubitans  des  uius  conliderables  de  la  Ville.  Alors  Julien 
Diacre  de  Nouite  lue  {c)  les  lettres  de  l'Empereur  ;  âcles  iàints 
Evangiles  ayant  été  mis  aii  milieu  de  TAflemblée  $  on  fit  avan- 
cer ceux  que  l'on  avoit  produits  pour  témoins  >  comme  le  nom 
de  Théodore  n'avoir  point  été  dans  les  Diptyques  de  l'Eglife 
de  Mopfucfte.Par.iii  ces  Témoins  il  y  avoit  onze  Prôtrcs,  fix 
Dijcres  ôc  dix-fept  Laïcs, dont  deux  étoient  Comtes  ,  ôc  les 
autres  les  plus  anciens  ôc  les  plus  honnêtes  gens  que  Paul  dé- 
fenfcur  de  la  Ville  ayoit  »  4it-il>  pû  trouver.  Les  Dyptiques 
furent  apportés  (i)>par  le  Trëforier  de  TEglifc  qui  les  gardoit 
avec  les  vaiès  facrés  ;  on  les  lut  publiquement  ôc  à  haute  voix 
dans  deux  exemplaires  différens.Le  nom  de  Théodore  nQ  s'y 
trouvant  pas ,  les  Evêques  firent  jurer  le  Tréforier  fur  les  Evan- 
giles 3  qu'il  n'en  avoit  point  d'autres.  Ayant  fait  enfuitc  pro- 
mettre aux  Témoins  fur  le  même  ferment ,  de  dire  la  vérité, 
le  Prêtre  Martyrius  le  premier  Ôc  le  plus  âgé  de  tous  déclara 
qu'il  n  avoit  jamais  vû  ni  oui  .dire  que  Théodore  autrefois  Evê- 


(«)  Tam.  j  Cwuil.  pag.  451.  ]     (t  )  Ih  J.  f>a^. 

Ib)  lUd. fag» 4ft,  l    i4)        t*i*  4^4» 
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qcie  deMopfiidle  eût  été  nommé  dams  les  fiicrésDiptyques.Mais 

Î»arce  que  dans  un  des  exemplaires  des  Diptyques  reprefentëpat 
e  Tréforier,  il  fe  troiivoit  un  Théodore  ,  il  certifia  que  ce 
Théodore  n'étoit  mort  que  depuis  trois  ans ,  qu'il  ëtoit  de 
Galatie.  Il  ajouta  qu'il  avoit  oui  dire  que  faint  Cyrille  Evêque 
d'Alexandrie  avoir  étd  mis  dans  les  Diptyques  au  lieu  de  Théo- 
dore 't  ôc  qu'il  n'avoit  point  de  connoilTancc  qu'il  y  eût  eu  dans 
Mopfiiefte  d*Evâque  nommé  Cyrille  ;  tous  les  autres  Témoins 
dépolèreht  de^meme.Les  Evêqijes  du  Concile  voyant  que  la 
dépolltion  des  Témoins  étoît  unanime»  déclarèrent  (^i)  qu'il 
paroiflbit  tant  par  leurs  témoignages ,  que  pour  avoir  vu  eux- 
mêmes  les  Diptyques  ,  que  l'ancien  Théodore  en  avoit  été 
ôtd  ;  ôc  il  fut  réfolu  d'c^crire  une  lettre  fynodique  à  l'Empereur , 
&  une  autre  au  Pape  Vigile  ,pour  les  informer  de  tout  ce  qui 
s'étoic  paifé  dans  cette  Aflemblée.  Nous  avons  encore  (^)  ces 
deux  letnes. 

III.  Cependant  au  préjudice  de  la  convention  de  ne  plus  Vîolenc« 
parler  des  trois  Chapitres  jufqu'à  la  décifion  du  Concile»  on 
recommença  à  Conftantinople  à jprefTer  le  Pape  de  les  con- 
damner. Il  le  rcfufa  ;  ôc  aufli-rot  Théodore  de  Cefarée  fit  en- 
forte  (c)  que  l'Edit  de  Jultinien  portant  condamnation  des 
trois  Chapitres ,  fu^  relâ  dans  le  Palais  en  préfencede  Vigile  6c 
de  quelques  Evéques  Grecs  qui  cendient  ion  parti.  Le  Pape  eii 
fit  des  plaintes  ;  mais  elles  n'epipêcherent  pas  TEvéque  de  Cefa- 
rée de  faire  un  grand  nombre  (a)  de  copies  de  cet  £dit  qu'il  Ht 
afficher  dansTEglife  de  Conftantinople  &  en  divers  autres  lieux, 
jufques  fur  les  portes  de  la  maifon  de  Placidie  où  Vigile  faifoit  fa 
demeure.  Il  fit  prier  rEinpcrcur  (f)  d'ordonner  que  l'on  ôtât  les 
EditSy  proteftant  qull  fe  leparoit  de  la  communion  de  tous  ceux 
qui  les  auroient  reçus.  Daaus  Evêque  de  Milan  décUia  la  même 
chofe,  tant  pour  lui ,  que  pour  les  Evéques  entre  lelquels  (on 
Eglife  étoit  iituée.  Théodore  fans  avoir  au^n  égard  aux  pro- 
teftarions  du  Pape,  alla  (f)  avec  les  Evéques  de  fon  parti  à 
l'EgHfe  où  l'Edit  étoit  affiché  ,  y  célébra  la  Mefle ,  ôc  ôta  des 
Diptyques  le  nom  de  Zoïle  d  Alexandrie,  ôc  mit  à  fa  place  le 
nom  d'Appoliinaire  ^  intrus  dans  ce  Siège.  iL^jjPape  en  ayant 


(  b  )  Ibid.  fag.  f  ot  &  fo».  I     (*)  Vigil.  ep^,  if  ,  pn^.  $19,  . 

{c)  Semnt.  ktlMêr,  Tto».  f  Cbwtf.  |     (f  j  Statm. im ttutdor.  fag.  ^yU 
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été  informé,  ne  voulut  plus  commumauet  avec  les  Oiienfanz» 
Mais  prévoyant  aue  1  £mpereur  en  leroit  inité  »  il  ie  retiia 
avec  (  a  )  Dacius  de  Milan  dans  le  Palais  dHomiîfâa  pour  met* 

trc  fa  vie  en  fûrctd.  Juftinicn  envoya  un  Officier  avec  quantité 
de  Soldats  pour  l'en  tirer  de  force.  Cet  Officier  qui  étoit  le  Pré- 
teur, dcftiné  à  la  recherche  des  voleurs  &  des  meurtriers,  fit 
d  abord  prendre  parles  cheveux  les  Diacres  &  les  autres  Clercs., 
pour  les  éloigner  de  l'autd  de  fEgtife  de  faint  Fiene  où  ils 
étoient  avec  le  Pape;  puis  pour  en  arracher  le  Pape  même  9 
qui  s'étoit  mis  fous  l'aucel ,  il  le  fit  tirer  par  les  pieds ,  par  la 
barbe  &  par  les  cheveux.  Vigile  embraffant  les  piliers  qui  fou- 
tenoient  1  autel ,  tint  ferme ,  fie  comme  il  étoit  grand  &  robufle 
il  rompit  (  b  )  quelques-uns  de  ces  piliers.  Il  s'en  faillir  peu  que 
la  fainte  table  ne  tombac  fur  lui  j  mais  les  Clercs  la  fuutinrent. 
Le  Peuple  accourut  ait  bruit»  &  fe  mît  à  ciieri  ce  qui  obli^a 
le  Préteur  de  fe  retirer.  On  croit  que  ce  fût  à  cette  oecaUon 
ue  le  Pap«  drelTa  une  Sentence  contre  Théodore  de  Celkzée  $ 
ans  laquelle  il  le  prive  de  Tépifcopat  6c  de  la  communion 
Catholique.  Elle  cft  dattéc  du  14  Août  j  j  i ,  &  fe  trouve  parmi 
les  actes  (  f  )  du  cinquième  Concile.  Le  Pape  ne  la  publia  pas 
d'abord ,  afin  de  donner  (  d)  le  loiûr  à  r£mpercur  de  révoquer 
ce  qu'il  avoitfiûtiôc  aux  Evêoues  condamnéi  de  repentir. 
Il  le  contenta  de  la  remettre  a  une  perfonne  fidelle  avec  or- 
dre,  au  cas  qu'on  lui  (îc  violence  on  qu'il  vînt  à  mourir,  de 
la  publier  partout.  L'Empereur  fit  promettre  à  Vigile  qu'il  ne 
lui  fcroit  fait  aucun  mal  s'il  fortoit  de  l'Eglife  de  faint  rierre  : 
on  promit  la  même  chofe  à  Dacius  de  Milan  ;  fur  quoi  le  Pape 
retourna  au  Palais  de  Placidic.  Mais  s'appcrcevant  qu'on  ne 
celToitde  lui  tendre  des  pièges  y  &  que  deux  jouis  avant  Noël 
l'on  avoit  nniis  des  Garcfes  à  toutes  les  entrées  de  ce  Palais  >  ils'en* 
fijit  de  nuit jpardcfTus  une  petite  muraille ,  fortit  de  Conftantino- 
ple  &  fe  réfiigiaà  Calcédoine  dans  l'Eglife  de  fainte  Euphemie. 
Jdrtinicn  lui  envoya  plufieurs  de  fcs  Officiers  pour  l'engager  à 
revenir  ;  mais  ni  eux  ,  ni  Pierre  le  Référendaire  de  l'Eglilc  de 
Conftantinoptc  ne  purent  l'obliger  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Prin» 
ce  II  offiic  d'|pv%yer  à  Conflanctncpk  Dactus  de  Milan  avec 
quelques  autres ,  fous  fauf-condutt  ^pour  traiter  l'afiâtre  de  TE- 
^e  ;  proteftant  que  fi  l'on  lefttfoit  fes  ofkc&  »  tl  feroit  obligé 
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de  âéàâet,ny  ayant  ni  parens^  (a)  ni  biens  qu'il  préfeilt  an 
falut  de  Ton  amé»  ôc  à  la  réputation  du  Prince.  C'efl  ce  que 
'  dit  Vigile  dans  un  écrit  (  ^  )  en  forme  de  lettre ,  dattée  du  j  1^  é- 
^wicr  ôc  adrelFcc  à  tout  le  Peuple  de  Dieu.  Il  y  raconte 
toutes  les  vdxations  qu'on  lui  avoit  tait  foufïrir,  &y  donne  fa 
confeflion  de  foipour  la  juilification.  11  i'étend  principalement 
for  le  Mjfûan  de  rinaonatîon  »  leconnoiflànt  (  c  )  que  iaint 
Pieire  «■  a  renimiétoute  T^conomie  dans  ces  parofes  :  f^om 
êtes  ie  Chnfi  fils  du  Dieu  imum  ;  nous  apprenant  que  c'eft 
le  même  qui  eft  Dieu  &  homme  ,  ayant  confervé  dans  l'unité 
de  perfonne  à  chacune  des  deux  natures  fes  propriétés  ;  que 
ce  qu'il  a  pris  delà  Vierge  il  l'a  pris  dans  le  tems;  mais  qu'il 
efl  né  du  rere  avant  tous  les  fiécles.  Il  reconnoit  les  quatre 
-ConcBesigénétBnx  »  <c  dit  anadième  à  Neftorius  >  à  Eutyches , 
à  DiofeoR  9  de  Â  tons  les  antres  Hérétique  s ,  qui ,  dans  les  (ié- 
•cles  précedens,  av oient  troublé  l'Egliiè. 

IV.  Théodore  de  Cefarée  &  les  autres  de  fon  parti  étonnés     i.es  Oricn- 
de  la  fermeté  de  Vigile  ,  réfolurent  de  lui  donner  farisfac-  J^"^'' j ^J^^ 
tion.  Ils  lui  adrcdercnt  à  cet  effet  une  profeffion  de  foi  où  ils  feîrîon^de'îw 
déclaroient  que  pour  conferver  la  concorde  ecclefiailique  j  ôc  à  v  igile, 
-donner  des  marques  qalb  nVoient  d'antre  doâvine  que  celle 
des  Apôtres  »  Us  Kecevtnent  les  quatre  Conciles  fénéranz  de 


BBbb.b  ij 


Digitized  by  Google 


748  SECONDCONCILE 

entie  les  mains  du  Pape  >  à  qui  ib  demandoient  paidoir  des 

mauvais  rrairemens  qu'il  pouvoir  avoir  reçus ,  ôc  de  ce  qu'ils 
avoient  communique  avec  des  perfonnes  excommuniées  de 
fa  part.  Cette  profelllon  de  foi  fut  fignéc  par  Alennas  de  Conl*- 
tantinople  >  par  Théodore  de  Cefarée ,  ^par  André  d'Ephefe  « 
par  Théodore  d'Amioche  en  Pifidie ,  par  Pierre  de  Tanè  9  & 

i)ar  plttfienrs  autres  Evêques.  Le  Patriarche  Meimas  étant  mort 
e  d'Août  ((a 9  Eunrchius  fon  fucceneur  donna  aulTi-tôt 
après  fon  intronifarion  ,  faprofèflîon  de  foi  au  Pape  Vigile  ,à- 
peu-près  fcmblablc  à  celle  que  Mcnnas ,  Théodore  de  Cefarée 
&  les  autres  Orientaux  lui  avoient  donnée.  Il  y  déclare  qu  il 
reçoit  les  quatre  Conciles  généraux  &  les  lettres  des  Papes 9 
particuliereinent  celles  de  faintLeon  y  &  ajoute:  Puisque  nous 
lommes  d'accord  fur  tout  cela  9^  nous  demandons  que  votre 
Sainteté  préfid%nt(^)  à  notre  Airemblée9&en  préfence  des 
fàints  Evangiles ,  les  trois  Chapitres  foient  examinés ,  ôcla  quef- 
tion  terminée  ,  pour  confirmer  la  paix  des  Eglifes.  Eutychius 
donna  cette  profeffion  de  foi  au  Pape  le  jour  de  l'Epiphanie  5  j 
Elle  fut  foufcrite  aulTi  par  AppoUinairc  d'Alexandrie  9  qui  dè$*> 
lors  en  fiit  reconnu  pour  Evêque  légitime ,  par  Domnin  d^An^ 
tiochciparElie  deThcflalonique ,  ôc  par  quelques  autres ':^uin'ar 
voient  pas  foufcrit  à  la  profeflion  précédente.  Le  Pape  qui  aulH^ 
tôt  qu'on  l'eût  fatisfait  par  la  première  profeflion  de  foi  ,  éroit 
retourné  de  Calcédoine  à  Conftantinoplc,  répondit  à  la  fécon- 
de dès  le  lendemain  feptiéme  de  Janvier,  en  (  ^)  l'approuvant  9 
&  confentanc  de  s'aflembler  pouc  décider  la  queiUon  des  trois 
Chapitres.  Il  auroit  Couhaité  (  c  )  que  le  Conçue  fetînt  enitalie 
ou  on  moins  en  Sicile  9  le  que  l'on  y  appellât  les  Evéques  d'A- 
frique &  des  autres  Provinces  où  lalangue  latine  étoit  en  niage» 
il  le  demanda  à  l'Empereur.  Ce  Prince  le  rcfufa  ;  &  il  fut  con- 
venu feulement  que  le  Pape  donnercit  à  Juftinien  les  noms 
âes  Evêques  de  ces  Provinces,  avec  qui  il  lui  feroit  permis  de 
délibérer.  On  convint  aufli  quelque  rems  avant  Pâques ,  qui 
cette  année  ^  n  .<^oit  le  20  d  Avril ,  que  les  Evêques  d'Onenc 
Ce  d'Occident  9  q[ui(è  trouvoient  à  ConftantinopIe9s'aflcmble- 
roient-  en  nond)ie  égal  pour  traiter  l'afi^dre  des  trois  Chapir 
très.. 


(«)  I<ieô  pettmuf ,  \>rrvlientt  nobis 
veÀa  beatitudîne,  fanais  pri^pcttît  Evui* 

5  j  comin'.iri  :r,K'tK':ii  c;:  lïïtn  rapitula 


finem  qu^nioni  imponi.  liii.  J*g.  jj^*.' 
(h)  Ibid.  fAg.  4if&  4^t« 
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•  V.  Mais  l'Empereur  dëfîiant  de  la  tetmineraa  plutôt  &  à  Ton  VtemÂeré 
avantage  ,  n'eut  aucun  égard  à  toutes  ces  conventions.  Il  fit  fecond  Conï 
alTcmbler  le  Concile  lavingt-feptiëme  année  de  fon  Règne ,  la  cile  de  Con- 
douziéme  après  le  Confulat  de  Bafile ,  indidîon  i  ,  le  quarrié-  '^"^""""^j?^ 
me  (a)  des  noncs  de  Mai  j  c'cft-à-dire,  le  quatrième  de  ce  ^^'^coJîufMg, 
mois  SS i  >        1^  Salle fecrette  delà  Cathédrale  à  Conftanti-  4(^- 
nople*  On  t  donné  le  nom  de  Coniètences  aux  féances  de  ce 
Concile.  Ëutycfains  Patriarcbe  de  Conftai!tinople  tint  le  premier 
rang  dans  lapremiere  Conférence  ,  &  après  lui  Appollinaire  Pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  Domnin  d'Antioche  ,  trois  Evêques  dé- 
putés d'Euftochius  de  Jerufalem^  &  Evêques  dcpcndans  de  ces 
Patriarches ,  en  tout  cent  cinquanre-un      Evêques  entre  lef- 
quels  il  y  avoit  cinq  Ahricams.  Tous  étant  adis,  on  fit  entrer 
Théodore  ^bnctsdie  poitenr  d'une  lettre  de  l'Empereur  ao 
Concile  9  qui  en  ordonna  la  leônte.  Ce  Prmce  relevé  le  zélé 
que  {  c)  les  Empereurs  orthodoxes  fcs  prédecefleurs  avoient 
témoigné  pour  la  religion  dans  les  quatre  premiers  Conciles 
généraux  aflemblés  par  leur  autorite.  Il  fait  aufTi  l'éloge  de 
l'Empereur  Léon  qui  confulra  tous  les  Evôques  de  fon  Em- 
pire pour  f<^avoir  ce  que  chacun  d'eux  penloit  du  Concile  de 
Calcédoine.  Enfuite  il  ^afle  aux  troubles  de  aux  divifions  que 
les  (èâateurB  de  Neftonus  flc  d'Eutyches  avoient  caufées  dans: 
les  Eglifes ,  ôc  fe  fait  honneur  d'avoir  réuni  les  Evêques  d'Oc- 
cident &  d'Orient ,  fans  dire  un  mot  de  l'Empereur  Juftin  , 
fous  le  Règne  duquel  cette  réunion  s'étoit  faite.  Il  ajoute  que 
pour  maintenir  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ,  il  avoit 
fait  fortir  des  Eglifes  ceux  qui  ne  voulotcnt  pas  le  recevoir  ;  que 
depuis  peu  quelques  Neftortens  voulant  tnfeâerles' Eglifes  dit 
venin  ne  leurhérefie»  s'étoientlètvî  du  nom  de  Theod^ore  dè 
Mopfuefte  >  maître  de  Neftorius ,  6c  coupable  de  phis  grands 
blai  >hêmes  que  fon  difciple  ;  de  celui  de  Thcodoret  ennemi 
de  a  foi  établie  à  Ephcfe  par  faint  Cyrille;  &  de  la  lettre  d'I- 
bas  à  Maris  Perfan  ,  remplie  d'impictés,  qu'ils  difoicnt  toure- 
fbis  avoir  été  ^prouvée  par  le  Concile  de  Calcédoine ,  pour 
mettre  à  couvert  leur  manvaiiè  doârine  fous  le  nom  de  ce 
Concile  ;  que  pour  aitêter  le  coins  de  lliérelie  Nefioriennej^ 


Le  sHuiufcrit  d«  Beaimw  lit  le 
irotfiénie  éka  vones.  Biduf.  fotr.  ^eil. 
fag.  1491. 
\bi  Après  Jeaa  Sic  Nkooiedîe^,  ks 


mamifcnts  mettent  Efiîénne  «ie  Nîc^e,. 
omis  par  le  Perc  Labbe.  Baluf.  tùm.Ctneiù. 

fag.  i4yi. 
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qu'ils  rcnouveiioient  ,  il  avoir  confultd  les  Evêqucs  fur  les 
trois  Chapitres,  &  les  avoir  condamnés  de  leurs  avis  &  avec 
eux  j  mais  que  fe  trouvaiu  encore  pluficurs  pc^ionucs  qui  en 
prenoieiula  défenfe  ^il  avoit  ëté  obligé  d'allembler  ces  mê- 
mes Ev6ques  en  Concile  afin  qu'ils  fiflent  connoîtve  une 
féconde  lois  ce  qu'ils  penfoient  fur  cette  matière;  que  le  Pape 
Vigile  avoir  lui-même  condamné  &  anathématifé  les  trois  Cha- 
pitres ;  que  l'on  étoit  convenu  avec  lui  de  traiter  de  nouveau 
cette  affaire  dans  un  Concile  ;  qu'en  conféquence  il  lui  avoit 
fait  déclarer  par  fes  Oiiiciers  de  fe  rendre  à  rAiTembl^e  des 
Evêques  pour  y  condamner  avec  les  autres  Ces  trois  Chapitres  ; 
ou  pour  les  défendre  s'il  les  croyoit  foutenables  ;  qu'au  lieu 
d'y  venir  il  s'étcût  contenté  de  dire  qu'il  feroit  fçavoir  à  l'Em- 
pereur ce  qu'il  penfcit  fur  ce  fujct.  Juftinicn  fait  enfuite 
une  profcirion  de  fa  foi.  Après  quoi  il  exhorte  les  Evôc^ues  de 
n'avoir  en  vûé  dans  l'examen  des  trois  Chapitres  ,  c'eft-a-dire , 
des  écrits  du  Théodore  de  Mopfuefte ,  des  anathématifmesde 
Theodoiet  contre  ceux  de  iaint  Cyrille  f  &  de  la  lettre  d'Ibas 
i  Maris  »  que  la  crainte  de  Dieu  de  l'amour  de  la  védté.  Et  afin 
qulls  n'en  fuffent  point  empêchés  par  aucune  confideradon 
pour  le  Pape  Vigile  ,  il  dit,  en  le  taxant  tacitement  :  Quand  ce- 
lui qui  elt  interrogé  fur  fa  foi  diffère  long-tems  de  répondre  , 
il  eft  cenfé  renoncer  à  la  confcffion  de  la  vérité  :  car  iln'y  a  cti 
cette  matière  ni  premier  ^  ni  fécond  j  mais  le  plus  pr^t  à  répon- 
dre^  eft  le  plus  agréable  à  Dieu.  Cette  lettre  eftdattée  du  qua- 
trième des  nones  de  Mai.  Le  SilenciaireTheodote  s'étant  tedr^ 
onlutlaprofcffion  de  foi  (a)  que  le  Patriarche  Eutychîus  avoit 
donnée  au  Pape  le  fixiéme  de  Janvier  ;  &  la  réponfe  que  Vi- 
gile lui  avoit  faire ,  (  ^  )  par  laquelle  il  le  reconnoilfoit  pour  or- 
thodoxe ,  confcntoit  à  la  tenue  d'un  Concile  fur  les  trois  Cha- 
pitres ,  &  proraettoit  d'y  alMer.  Les  Evéques  convinrent  au  en- 
core que  plufieurs  d'entre  eux  l'euifent  invité  de  s'y  tendre  »  il 
étoit  raifonnable  de  l'y  inviter  de  nouveau  avant  de  juger  la 

Sueftion  des  trois  Chapitres.  C'eft  pourquoi  les  trois  Patriarches 
lurychius,  Appollinaire  &  Domnin,  plufieurs  Métropolitains 
&  quelques  Evôques  au  nombre  de  dix-huit  allèrent  trouver 
le  Pape,  qui  répondit  qu'il  ne  pouvoir  ce  jour-là  leur  donner 
de  réponfe  à  caufc  d'une  indifpofition  >  ôc  promit  de  leur  faire 
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fçavoir  le  lendemain  fa  rdfolution.  Les  Députés  ayant  fak 
leur  rapport  au  Concile ,  on  remit  l'affaire  à  un  autre  jour. 

V I.  La  féconde  Conférence  fut  tenue  le  huitième  du  même  Seconde  eoa- 
mots  de  Mai.  Les  Evêqoes  députés  pour  fcavoir  la  réfolurion  ^^^^^ 
du  Pape  )  rapportèrent  qu'étant  allés  chez  lui  deux  jours  aupa- 
ravant >  il  avoit  lépondu  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  l'AflembleC) 
parce  qu'il  y  avoit  un  grand  nombra  d'Evôqucs  d'Orient  ôc  peu 
d'Oçcident ,  qu'il  mettroit  fon  avis  par  écrit ,  &  le  donneroit 
à  l'Empereur.  Que  fur  cela  ils  lui  avoicntrepréfcnté  que  dans 
les  écrits  faits  entre  lui  ôc  eux  ,  il  avoit  promis  de  venir  à  l'AO- 
femblée  des  Evoques  qui  fecoîent  de  leur  communion  ;  qu'ils 
Soient  de  k  iienne  ;  qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  cKfièrer  à 
canfe  des  Evêques  d'Occident  ;  puifque  dans  les  quatre  Con^ 
ciles  généraux,  il  n'y  en  avoit  eu  que  très-peu  «  &  feulement  f«f*4|i* 
deux  ou  trois  Evêques  avec  quelques  Clercs  ;  qu'il  étoir  pré- 
fent  &  avoit  avec  lui  des  Evêques  d'Afrique  ôcd'Illyrie;  qu'ainli 
rien  n'empêchoit  qu'il  ne  vint  avec  eux  au  Concile  terminer 
avec  charité  l'affime  qm  ^oir le  fujet  de  ik  convocadon.  Nous 
lui  avons  dit  encoie  >  ajoutèrent  les  Députés  :  Si  vous  ne  voulez 
pas  venir,  nousnclâift'eronspas  de  nous  afTemblcr,  n'étant  ps 
jufle  que  l'Empereur  ôc  le  Peuple  fidèle  foiont  fcandalilés  d  un 
délai  qui  laiffe  toutes  chofes  en  fufpens.  Nous  l'avons  averti  que 
nous  rapporterions  tout  à  l'Empereur;  6c  fur  notre  rapport  ce 
Prince  a  promis  d'envoyer  au  Pape  des  Magiftrats  avec  des  Evê- 
ques pour  l'exhorter  encore  \  venir.  Ces  Magiûrats  étoient  Li- 
bere'>  Pierre  f  Patrice  flc  Conftandn.  Celui-ci, qui  étoir  le  Quei^  ^ 
teor  du  facré  Palais ,  dit  au  nom  de  tous ,  qu'ils  étoient  allés  dès  * 
le  premier  jont  du  mois  de  May  trouver  le  rape  Vigile  par  ordre 
de  l'Empereur;  qu'ils  y  éroienr  retournés  le  fcficme  jour,  & 
qu'à  chaque  fois  ils  lui  avoicnt  dit  qu'on  pouvcàt  venir  à  l'Al^ 
femblée  avec  liberté,  &  même  y  prendre  la  défenfe  des  trois 
chapitres;  qu'après  ploTieurs  diicours,  le  Pape  leur  ayant  de- 
mandé un  délai  pour  donner  feul  (à  r^onfe,  ils  lui  avotent  ré* 
pondu:  Vous  avez  condanmé  fèul  plufieurs  foi»>les  trois  cha- 
pitres par  écnt  &  de  vive  voix;  mais  l'Empereur  veut  que  vous 
vous  trouviez  au  Concile  avec  les  autres  Evêques ,  afin  que  la  Mf4îv 
chofefoit  jugée  en  commun.  A  l'égard  du  délai,  ce  Prince  vous 
a  déjà  fait  dire,  que  fi  vous  confentez  de  vous  rrciuver  avec  les 
Patriarches  &  les  Evêques,  félon  «^ue  vous  en  êtes  convenu 
avec  eux»  il  vous  accordeia  le  délai  que  vous  demandez,  âc 
même  plus  long*  Mais  fi  tous  voulez  donner  votre  avis  à  part  » 
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il  eil  nécefTaire  que  les  Evêques  qui  ont  été  appelle  P^"'^  ^® 
fujec ,  &  qui  font  ici  depuis  filong-tems ,  donnent  leur  décifion 
fynodalement  :  car  il  n  eft  pas  poflible  de  laiflêr  davantage 
gliiè  de  Dieu  en  confunon ,  principalement  parce  que  les  Hé- 
rcriques  calomnient  les  Ëvêques  y  en  les  traitant  de  Neftoriens» 
Les  Magiftrars  ayant  fini  leur  rapport ,  les  Evêques  qui  les 
avoient  accompagnés  au  Palais  du  Pape ,  aiiurerent  qu'il  conte- 
noit  véritd.  Enfuite  le  Concile  députa  trois  Evêques  ôc  .trois 
Prêtres  pour  inviter  Primafe ,  Evêaue  d' Adrumet  >  en  la  Provin- 
ce Bîfiicene ,  &  trois  Evêques  dlllyrie  >  Sabinien,  Pro^eâus 
fâg»  43S»     &  Paul,  de  fe  trouver  à  l'Airemblée.  Priniafè  qui  étoit  venu  à 
Conllantinuple  dès  l'année  précédente  ^  ;  2  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, re'pondit  qu'il  n'iroit  point  au  Concile  ,  fi  le  Pape  n*y 
éroit  préfcnt.  Les  trois  Evêques  d'IUyrie  s'excuferent  fur  ce  que 
leur  Archevcque  Benenatus,  à  qui  feul  ils  dévoient  répondre, 
n'y  étoit  point.  Ces  réponfes  ayant  été  rapportées  ail  Concile  > 
les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  traiteroient  entems  êc  lieu  Pri- 
mafe fuivant  la  rigueur  des  Canons  ;  &  qu'à  l'égard  des  trob 
Evêques  d'IUyrie,  il  leurferoit  permis  de  fe  joindre  àBenenatuSy 
ainfi  qu'ils  l'avoient  demandé  :  vû  que  Benenatus  étoit  d'accord 
avec  le  Concile ,  comme  il  paroiffoit  en  ce  que  1  Hvèque  Pho- 
cas,  Ton  Suflraganc  ôc  fon  Vicaire,  y  étoit  préient.  Ici  finit  la 
féconde  conférence. 
Troîlime    VIL  On  tint  la  troifiéme  le  lendemain  p*.  de  May.  Mais 
confcrence,  |j  qyçftjQn      {fo|g  chapitres  n'y  fut  point  encore  agitée.  Les 
t<»£-  434-     £vêques  &  contentèrent  d'y  faire  profeflion  de  fuivre  ÏJ^foi  des 
■  quatre  Conciles  généraux  ,  &:  de  condamner  tout  ce  qui  pour- 
roit  leur  être  contraire  ou  injurieux,  &  tout  ce  que  l'on  avoir 
écrit  pour  la  dé^jînfe  des  hérclics  qui  y  avoient  été  condamnées. 
Ils  ajoutèrent,  qu'ils  fuivoient  auffi  la  dodrine  des  faints Pères 
êcDoâeurs  de  l'Eglife,  en  particulier  de  ûint  Âdianalè^  de 
faint  LHIairc,  de  faint  Bafîle ,  de  faint  Augufiiiiy  de  faint  Léon» 
deProcle  de  Conflantincple ,  ôc  de  plufieurs  autres  qui  font  dé- 
nommés. Quant  aux  écrits  de  Théodore  de  Mopfucfte  ,  de 
Thebdoret  &  d'Ibas  fur  lefquels  l'Empereur  les  avoir  chargés 
de  s'expliquer,  ils  en  renvoyèrent  l'examen  à  un  autre  jour. 
VIIL  Ils  tinrent  la  quatrième  conférence  le  douzième  de 
eeM^e»,  j^f^y.  Qn  h  commenta  par  la  difcuilioii  des  écrits  de  Théo- 
f*g'  43  ^  Mopliiefle  9  dont  iin  Diacre  Notaire  lut  divers  extraits» 

4|<.     marquant  l'ouvrage  d*oii  chacun  étoit  tiré.  Il  parut  par  les  ex- 
traits des  livres  contre  Appollinaire 9  que  Théodore  y  enfeignoic 

que 
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4|tie  ce  n'eft4>as  IXeu  le  Vcàfbeeoofubfiantîd  an  Petie ,  qui  eft 
^   né  de  la  Vittge»  mais  fon  teniple;  qull  doutoitmêniQ  il  le  tH*4j9* 
Verbe  y  avoir  habité  dès  le  moment  de  ùi  fonnadon  9  qu'il 

croyoît  que  le  Verbe  perfetlionnoit  ce  temple  peu  à  peu ,  6c 
qu'on  l'adore  à  caufe  de  fon  union  avec  le  Verbe  :  rar  les 
extraits  de  Ces  Commentaires  fur  faint  Jean  ,  qu'il  y  avoit  de       440.  * 
U  folie  à  croire  que.  le  iiauv  eur  en  fouillant  fur  fes  Apôtres  de-  . 
puis  ià  céfuoeâioii  leur  e&t  donpéle  Samt-Ëfprit  ;  que  quand 
faint  Thomas  s'écria  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dien  f  ce  n'ëtoit  pas 
à  Jefus-Chrift  qull  parloir ,  mais  à  Dieu  qu'il  louoit  de  l'avoir 
refTufcité  :  Parles  extraits  de  fes  Commentaires  furies aûes  des  441, 
Apôtres,  que  fon  fcntiment  éroit,  que  nous  fommes  baptifcs 
en  Jefus-Chrift ,  comme  les  Ifraelites  le  furent  en  Moyle  ,  ôc 
que-nous  fommes  appellés  Chrétiens,  comme  on  appclioit  les 
f  laroniciens  ,  les  Èpicuriens^ ,  les  Marcionites  &  les  l^nî- 
chéens  du  nom  des  Auteurs  de  leurSeâe  :  Par  les  extraits  de  fef 
livres  fur  l'Incarnation^  qu'il difoit  que  J.  G.  eft  limage  deDieUy 
€(  qu'on  l'honore  de  même  qu'on  honore  l'image  de  l'Empe- 
reur :Par  les  extraits  de  fes  Commentaires  fur  fainl  Luc  ,  qu'il  44»; 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  adoprif  comtiic  les  autres  : 
Parles  extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Matthieu,  qu'il  444< 
avoit  dit  que  les  Anges  qui  s'étoient  approchés  de  Jcfus-Chrift 
pour  le  lèrvir  dans  le  deièrt  »  l'avoient  fetvi  comme  iètviteur 
&^ami  de  Dieu  :  Parles  extraits  de  fes  Livresfiirrincanution  ,  ^ 
qu'il  enfeignoit  que  Jefus-Cfariâ  avoit  plus  combattps  contre 
les  paffions  de  l'anie ,  que  contre  les  fouffrances  de  fon  corps , 
&  qu'il  s'exerçoit  à  les  vaincre  par  la  vertu  de  la  divinité  qui 
habitoic  en  lui.  A  ces  paroles  le  Concile  interrompant  le  Lec- 
teur,  s'écria  :  Nous  avons  déjà  condamné  tout  cela.  Anathême 
k  Théodore  de  JMopfuefle  flc  à  lès  écrits.  Cela  eft  contraire  à 
l'Eglife  ^  aux  Petes ,  pjein  d'impiété  »  un  Théodore  1  un  Judas. 
On  continua  de  lire  d'autres  pafl*age8  où  il  difrât  que  l'unioii 
du  Dieu  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne  s'étoit  faite  ni  par 
la  fubftance,  ni  par  l'opération,  mais  feulement  par  la  bonne 
volonté  ;quc  Jefus  avoit  reçu  l'onflion  du  Saint-Éfprit  comme  44$; 
une  récomçenfe  de  fon  mérite  ôc  de  fon  innocence  ,  félon 
qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfèamne  44>*.       avtz  nitié  lajupce ,  &  ^ 
M*  f  inijuité;  cefi  pourquH  Ditm  V9us  a  tim  itvne  hmU  de  joye , 
é^tmi  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont  part  avec 
vvtt^  ;  que  l'on  doit  dire  de  Marie  qu'elle  eft  Mère  de  Dieu  ^y, 
&  Mere  de  l'Homme  9  Meie  de  l'Homme  .pat  nature;  Mete 
Têou  Xyi     .  CCccc  ' 
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de  l^ieu  pu  relation  9  parce  que  Dîea  étok  en  llibiiiiiie  qal 
eft      d'die;  que  rhomme  né  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par 

grâce  >  &  le  Verbe  par  nature*  On  lut  encore  d'autres  endroits 
de  Tes  écrits  où  il  parloit  avec  mépris  du  Livre  de  Job  &  du 
Cantique  des  Cantiques;  le  Symbole  cité  fous  fon  nom,  ÔC 
condamné  au  Concile  d'Ëphefe.  Surquoi  les  Evêques  s'écriè- 
rent :  c  eil  Satan  qui  a  comporé  ce  Symbole.  Nous  ne  con* 
tuàffôta  que  le  Symbole  de  rïioée.  Aaitliénie  k  qui  n'anathé- 
matife  pas  Theodoie  de  Mopfuefte.  Nottk  Tanatiiéinatiibiu  ÔC 
iès  écnts.  Ils  renvoyèrent  à  une  autre  Conférence  rexamen 
49^.     de  ce  que  les  Pères  >  les  Loix  Impériales  &  les  Hiftoriens  £c* 
cleliaftiques  avoicnt  dit  contre  lui» 
Cîaquiénic     IX.  On  en  fit  donc  le  rapport  dan^  la  cînquiéifie  qui  f\it 
conférence ,  tenue  le  dix-feptiéme  de  Mai ,  comme  le  veut  M.  Balufe  (a)  fur 
t^i'^f*»     l'autorité  des  ancœns  manufcrits ,  6c  non  le  treizième  comme 
bu  le  Et  dans  les  éditions  des  Conciles  ,  flc  comme  le  femble 
dire  rArchidiacre  Diodore  au  commencement  de  cette  Con* 
^f^^     fercnce.  Les  téntorgnages  que  Von  cita  contre  Théodore  de 
Mopfucfte  font  tirés  d'un  livre  de  fainr  Cyrille  contre  cet  Evê- 
que  y  où  il  mettoit  fes  paroles  ôcles  réfutoit  enfuite  ;  de  la  Re- 
quête préfentée  contre  lui  à  Procle  de  Conftantinople  par  les 
Clercs  ôc  les  Moines  d'Arménie  ;  d'une  parue  de  la  réponfe  de 
Procte^de  ckiq lettres  de&CjrriUe  contreXheodoce;  d'un  extrait 
delllUbited'Hefychius  Plréoede  Jeraftlemfqvetiousn'ivons 
plus ,  où  H  afïuroit  que  Théodore  de  Mopfiieie  tftoit  celui  à 

3UÎ  faint  Chryfoftôme  écrivit  deux  livres  pour  le  retirer  de  fes 
ércglemcns  6c  de  fes  erreurs  fur  l'Incarnation  du  Verbe  ;  die 
♦71.      deux  LoIx  des  Empereurs  Theôdofe  ôc  Valentinien  contre  Nef* 
47».      torius,  Diodore  de  Tarfe  ôc  Théodore  de  Mopfueâe;  d'une 
lettre  de  Théophile  ^Alexandrie  à  Porphyre  Evéque  d'Antio- 
the;  d^me  de  uint  Gtegoîre  de  NyfTei  "Theopbile.Tous  ces 
témoignages  éroïent  pour  montrer  que  Théodore  de  Mop» 
liieile  avoir  t&ché  dans  fes  écrits  d'anéantir  le  Myftere  de  i'In-^ 
rn-narion  ;  que  fuivant  les  principes  des  Juifs  il  détourne  it  le 
fens  des  Prophéties  qui  regardoient  Jefus-Chrift ,  en  un  mot 
qu'il  avoir  été  dans  les  mêmes  erreurs  que  Neftorius  fon  dif» 
47 j.      cipls  enfcigna  depuis.  On  apport  même  en  preuve  divers  en- 
droits des  élcrits  de Theodoceteontreftini; Cyrille, qui proi^ 
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voient  que  ce  dernier  avoit  accufé  Théodore  de  tontes  ces' 
impiétés  i  k  quoi  l'on  ajoitca  des  extraits  du  iecond  livre  de  faint 
Cyrille  contre  1  heodore  ,  où  il  louoit  fon  travail,  ôc  condam- 
noit  fa  dodrine  comme  impie.  Après  cela  le  Concile  ordonna  pag^ijg, 
la  lecture  des  lettres  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc ,  que  quel- 
ques-uns difoient  avoir  ^té  écrites  à  Théodore  de  Mo|)ruefte  > 
pour  monoer  (pili  y  anroit  inr  ennc^eas  mîe  gvande  umon  ;  ce 

r'  pouvoir,  fidte  quelque  ■àhofè  poiir  k'  défenfe  de  Théo*' 
e.  Mais  Èuphnntasde  Thyane  &  Theodofe  de  JuAiniano*  479, 
pie  firent  voir  que  ces  lettres  n'^toient  point  adreffées  à  Theo^ 
dore  de  Mopfucftc  ,  mais  à  Théodore  de  Thyane ,  dont  ils  afîii- 
rercnt  qu'on  iifoit  encore  le  nom  dans  les  Diptyques  de  cette 
Ëglife.  Enfuite  i'onpropofa  la  queftion,  s'il  eft  permis  de  con-  ^j^^ 
damner  tes  mor».  5tttqooi  le  Diacre  ôc  Notaire  Photîn  lut 
deux  paffiiges  de  ùiat  DrriUe  oà  l'on  crotvoir  qu'il  tenoit.  pour 
rathrmative.  Sextilien Évêque  d'Afrique»  député  dePrimofiis 
£vêque  de  Catthage ,  en  aU^uapluuewstles  lenzes  de  fàiht  410» 
Aûguflin ,  qui  portoient  que  ceux  qui  avoient  eu  de  mauvais 
fenrinicrts  ,  dévoient  être  anarhëmatifés  après  leur  mort,  lorf- 

3u'on  découvroit  leurs  erreurs.  Bénigne  d'HeracIéc  ,  député 
e  TEvêaue  de  TheHalonique ,  ajouta  que  Valentin  >  Marcioh  481; 
èc  BaflfioewoiencManathéimdiîSs  après  leur  moit  par  l'Egli- 
fe  de  Dieu  9  quoîqallsn'euflèar  été  condamnés  de  leur  vivant 
par  aucun  Concile  ;  que  l'on  avoit  gacdëla  même  conduite  à 
l'égard  d'Eunomius  ôc  d'Appollinaire  ;  que  Rabulas  Evêque 
d'EdefTe  avoit  anathématifé  Théodore  de  Mopfuefte  après  fa 
mort,  comme  l'on  pouvoir  s'en  convaincre  par  la  lettre  même 
d'Ibas  à  Maris  Perfan.  Il  allégua  divers  autres  exemples  de  cette 
dbnduke ,  &  ajoura  que  depuis  peu  d*umées  ÏEmUk  Romaine 
aroit  anadiéoiat^  rAnci-Pape  Uîofeoie  après  &  niort.  Quel- 
ques-uns citotentpour  la  ddfenfe  de  Théodore  deMopfiiefie  f*g.iMÈ 
une  lettre  de  faint  Cyrille  à  Jean  d'Antiochc,  6c  une  autre  à  i**'» 
fkint  Procle  de  Conftanrinople  ,  où  il  difoit  qu'encore  que  Théo- 
dore eût  enfeigné  l'erreur  ,  on  ne  devoir  pas  le  condamner  • 
nommément ,  de  peur  d'irriter  les  Orientaux ,  ôc  rallumer  le 
fende  h  ^viillon  qui  venoit  d'être  éteint,  par  la  réconciliation 
de  faint  Gjfiille  avec  Jean  d'Aatioclie.  Théodore  de  Ceiàrée  " 
prenant  la  parole  répondit  au  nom  du  Concile >  <pie  la  lettre 
que  l'on  cttoît  fous  le  nomde  iîûnt  Cyrille  étoit  une  pièce  fup- 
pofée  ,  que  l'on  ne  la  trouvoît  pas  dans  le  Receuil  de  fes  écrits, 
ou  du  moins  qu  cHe  n'y  étoit  pas  dans  les  termes  que  l'on  ci^ 
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toit;  qne  ce  Pere  avoit  lui-même  écrit  depuis  oontie  les  er- 
reurs de  Théodore;  que  faint  Procle  les  avoit condamn des , 
&  confëquemment  l'Auteur;  &  que  les  Dëfenfeurs  de  Iheo- 
dore  ayant  abufé  de  la  modération  dont  les  £vêques  avoient 
t'S'  u£é  enrers  lui ,  il  n'étoit  plas  tems  de  les  ménager.  Il  allégua 
Géiat.  s.  a.  fiir  celarezemple  dé  &întPaiil  dot  ne  tolcra  que  pounrn  tenis 
Q>h{f.i,ii,  obfervances  légales;  celui  de  fàincBafileÔcde  faint  Atfaa- 
nafe  ,  qui»  aptès  avoir  été  en  communion  avec  Appollinaire  > 
le  concfamnerent  ;  &  celui  du  Pape  Léon  qui  condamna  Eu- 
tychcs  après  avoir  témoigné  d'abord  approuver  fa  conduite.  Si 
l'on  remonte,  ajouta-t-U,  jufqu'au  tems  de  Théophile  d'Ale- 
xandrie 9  on  verra  qu'il  a  anathématiré  Oti^ene  après  la  mort* 
Vous  venes  vous-mêmes  de  le  condamner ,  flt  le  Pape  Vigile 
avec  vous.  Les  Défenfeurs  de  Théodore  difoient  que  faint 
Ghryfoftôme  Intavok  éenr  des  kraes  pleines  d'éloges.  On  ré- 
pondît ou  que  ces  lettres  étoicntfupporées  ,  ou  que  faint  Chry- 
fbftôme  n'avoir  pas  ea  connoidance  des  mauvais  fentimensde 
Théodore.  Mais ,  difoit-on  ,  Théodore  eft  mort  dans  la  com- 
fss-'iii.  munionde  l'EgUfef  Pour  lépondieà  cette  ob)e6Uon>  on  lut 
les  aâes  dû  Concile  de  Mopiuefte ,  c}ue  nous  avons  rapportés 
plus  haut >  &  par  le^uels  il  paroilToit  que  le  nom  de  Théo- 
doce  n'avoir  point  été  mis  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife  > 
ou  que  s'il  y  avoit  été ,  on  l'en  avoit  ôté  pour  mettre  celui  de 
faint  Cyrille;  puifque  les  Evêques  défunts  marqués  dans  ces 
Diptyques  étoient  ceux-ci  :  Protogene  ^  Zofime  ,  Ûlympius  >  Cy~ 
rme,7homas ,  Baffien  ,  Jean ,  jiuxense  ,  Palatin  ,  Jacques  ,  Ze* 

Ce  Théodore  >coaime  le  firent  lemac- 
quer  les  Prêtres  de  Mopfuefte, n'étoit  mortq|Be  depuis  trois  ans 
Ipdbueroii  tint  le  Concile  de  Mopfuefte  en  (;o,  âc  étoit  pac 
conléquent  différent  de  Théodore  Maître  de  Neftorius.  Le 
*"  |«).      Concile  jugeant  que  les  témoignages  allégués  étoient  plus  que 
..   iiifîifans  pour  prouver  que  l'on  pouvoit,  fuivant  ia  tradition  de 
l'Eplife  >  condamner  les  morts  >  P«^*i  À  l'examen  du  fécond  de& 
f  «I.     trois  Chapitres  >  qui  regardoit  ïhèodotei.*  On  lut  les  eodroita 
de  les  ouvrages ,  qui  paroiiroient  les  plus  favorables  aux  ei- 
r.eurs  de  NefForius  »  6c  premièrement  ceux  que  l'on  avoir  tirés 
4e  fon  Traité  contre  les  douze  Anathématifmes  de  faint  Cy- 
rille, où  il  difoit  que  nous  donnons  le  titre  de  Mere  de  Dieu 
à  la  fainte  Vierge ,  parce  qu'elle  eft  mere  d'un  homme  uni 
à  Dieu.  On  en  lut  enfuiteoe  fa  lettre  aux  Monaiierescuncre 
ia|nc  Cyrille  4  où  il  accufiût  cet  £vê<^ede  confawiie  lea 
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iDfiet  en  Jefus-Chrifi ,  fuivant  l'eneur  d'Appollinaîre ,  ^d'airoir 
4onné  dans  les  blafphêmes  d'Arius  fie  d'Ëunomius.  Les  autres  f<v.fo^ 

extraits  étoient  tirés  de  divers  écrits  de  Theodoret  depuis  le 
Concile  d'E^hefe  ,  de  fa  lettre  à  André  de  Samofate  ,de  celle 
qu'il  écrivit  a  Neftorius  après  la  réunion  des  Orientaux  avec 
iaint  Cyrille  ,  ôc  d'une  lettre  à  Jean  d'Antioche.  Dans  la  plu- 
part de  ces  palTaget  . Theodoret  s'exprîmoit  d'une  fiçon  àéfàr 
vantageuiè  furies  douze  Chapitres  de  faint  Cyrille.  La  dernière  tH* 
pièce  dont  on  Bt  la  leâure  j  eft  une  lettre  fous  le  nom  de  Theo- 
doret à  Jean  d'Antioche  fur  la  mort  de  faint  Cyrille  ;  mais  il  Voyez 
cft  vifible  que  cette  lettre  avoir  été  fuppofée  par  les  ennemis  t'S» 
de  Theodoret  pour  le  rendre  o4ieux.Les  Evêques  du  Concile 
applaudirent  à  celui  de  Calcédoine  >  de  n'avoir  ret^u  Theodoret; 

Su'^rès  qu  il  eut  dit  anathéme  à  Neftorius  flc  à  (es  bla^hêmes^ 
ont  il  avoir  pris  auparavant  la  défenie  dans  fes  écrits.  Ainfi 
finit  la  cinquième  Conférence.  « 

X.  La  fixiéme  eft  du  ip  de  Mai.  On  la  commdnça  parla  lec-  sixième  c«r- 
ture  de  la  lettre  d'Ibas ,  qui  faifoit  le  fujet  du  troifiémc  Chapitre  j  ferenc«,p<ifi 
&  parce  que  faint  Procle  de  Conftantinople  avoir  écrit  à  Jean 
d'Antioche  9  que  l'on  faifoit  des  plaintes  contre  Ibas  ^  comme 
f(|utenant  la  dfoârine  de  Neftorius  9  &  comme  ayant  traduit  en 
^oigiie  Syriaque  «quelques  atdcles  des  écrits  de  Théodore  de 
Mopfueile  qui  ëtoient  contre  la  fàine  do£lrine  ;  on  lut  par  ordre  f 
du  Concile  cettt  lettte  dé  faint  Procle  à  Jean  d'Antioche. 
Après  quoi  Théodore  de  Cefarée  &  quelques  autres  Evêques  j,^ 
racontèrent  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  l'affaire  d'Ibas  au  Concile  de 
Tyr  y  comment  il  avoir  été  dépofé  y  fans  dire  que  c'avoit  été 
an  brigandage  d'Ëphefe  y  fie  de  quelle  manière  il  s  étoit  juûi- 
fid  dans  le  &ndle  de  Calcédoine  où  ià  lettre  avcnt  été  16ë  fans 
èap  approuvée  9  flcoù  il  avoir  été  reçu  feulement  comme  pé?  f.fifiiirr 
nitent ,  en  conféquence  de  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  de 
condamner  Neftorius ,  fie  de  fe  répentir  d'avoir  parlé  mal  de 
iaint  Cyrille.  Théodore  infera  dc-ià  qu'Ibas  avoir  lui  -  même 
anathémarifé  fa  propre  lettre  >  comme  contraire  à  la  délinition 
de  foi  de  Calcédoine.  Le  Concile  pour  plus  grand  éclairciflè- 
|nent>  oidonna  la  Ijeâute  de  quelques  endroits  des  aâes  des 
Conciles  d'Ephefe  fie  de  Calcédoine  i  ôc  après  qu'on  eut  lû 
les  lettses  de  uint  Cyrille  à  Neftorius  ,  celles  de  faint  Celeftin 
fie  le  jugement  du  Concile  d'Ephefe  fur  ces  lettre*?  ;  celles  de 
faint  Léon  à  Flavien,  ôc  le  jugement  que  le  Concile  de  Calcé- 
doine en  avoic  portée  le  Symbole  de  Nicée ,  6c  celui  de  Coni^  sm*' 
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tontes  ces  Kttws  Sé  trouvoient  conforme^ 
pour  la  doârine  >  (Ni  les  compara  avec  la  lettre  d'Ibas.  On 
releva  entr'aiirrcs  cette  propofirion  dans  la  lettre  d'Ibas  :  Ceux 
qui  difenr  que  le  Verbe  s'eft  fait  homme,  font  Hérétiques  fie 
AppoUiiu'.riifcs  ;  i!  faut  reconnoître  le  temple ,  ôc  croire  en  ce- 
lui uui  habite  dans  le  temple.  D'où  les  Évèques  conclurent 
^Ibas  admettott  deux  perTonnes  en  JefinHChrift ,  fuivant  la 
do6lrine  de  Neftorios.  Ils  ajoiiteieiivoBedaiis  la  raênie  lettre  f 
il  avoit  loué  flt  d^ndu  Théodore  de  Mopfiiefle  6c  Neftocios» 
ôc  enfeigné  avec  eux  qu'il  n'y  a  qu'une  vertu  en  deux  natures» 
do£lrine  q'-'.i  a  été  combattue  par  faint  Cyrille  ,  comme  con- 
traire à  la  vraye  foi.  Jugeant  donc  que  la  lettre  d'Ibas  étoit  con- 
traire en  tout  à  la  déiinition  de  Calcédoine  ,  tous  la  décla^ 
rerent  hérétique,  &  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  l'anadi^iuttl- 
foietit  pas. 

conflitttutm  XI.  Pendant  que  le  ConcUefiufcMt  l'examen  des  trois  Cl«- 
éu  Pape  Vi'  pifyçg  |ç  papg  Vigile  pour  exécuter  fa  promeflTe  de  donner 
Ion  avis  féparement  fur  ce  fujet ,  drella  un  Décret  que  1  on 
nomme  ConJJitutum ,  a(in  de  le  diftingucr  de  la  Sentence  qu'il 
avoit  rendue  d'abord  ,  nommée  Judicatum.  Ce  Décret  qu  il 
adrefla  à  r£mpereur  >  commence  par  les  deux  profeflions  de 
Ibi  dont  Tune  lui  avoit  été  donnée  à  Calcédoine  dans  ïE^âSc  de 
•Ste  Euphemic  par  Menas  ;  fie  l'aiinrepar  Ëutychiusy  le  ;our  de 
Janvier  j  j  5 ,  à  fon  retout  à  Conftantinople.  Lè  Pape  dit  enfuite 
que  la  parole  qu'on  lui  avoir  donnée  de  faire  affcnibler  en 
J40»  nombre  é^.al  lesEvêques  d'Orient  &  d'Occident  n'ayant  point 
eu  fon  exécution  ,  fur  les  inftances  qu'on  lui  faifoit  de  donner 
la  réponfcfur  les  trois  Chaptcres>  il  avoit  demandé  un  délai  de 
vingt  joutsàcaufedefon  indiipofition>  priant  les  Ev^qoes  de  ne 
fien  prononcer  fur  les  trois  Chapitres  avantqtteleS.Mége  ete 
tendufon  jugement ,  fuivant  l'ancien  ufage.  Il  ajoute  qu  i!  avok 
donc  examiné  les  ades  des  Conciles,  les  Décrets  des  Papes 
fcs  prédjceffeurs  ,  &  les  autres  pièces  qui  pouvoient  avoir  quel- 
que rapport  avec  chacun  des  trois  Chapitres,  ôc  qu'il  avoit  vu 
aulTi  le  volume  qui  lui  avoit  été  ptéfcnté  de  la  part  de  TEm- 
pereur  pat  Bénigne  Evéque  d'Heraclée  ,  .  rempli  de  dogmes 
contraires  à  la  foi ,  6c  qoil  les  avoit  condamnés,  fis  étoienc 
réduits  à  foixante  articles  9  tousnrés  des  éciîts  de  Tlieodore 
de  Mopfuefte  ,  fie  i^petl-près  les  mêmes  que  les  foixante^un 
premiers  que  l'on  avoitpropofés  dans  la  quatrième  Conférence , 
qui  s'étoit  tenue  le  iz\  MaL  Vigile  entre  dans  la  difcuilion 
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de  chacun  de  ces  articles  ;  ii^  explique  le  mauvais  fens,  ôc  /^^•344,j4f* 
le  coodamne  arec  inadiéme.  Ilpioiflbk  parle  fanîtiéiiie ,  que 
Theodoie  de  Mopfoefle  vouloir  mnoduite  la  doârine  des  denx 
peifennesea  Jefus-Chrift^  endiiànr  que  l'on  ne  doit  point  en- 
.  wtgner  que  celui  qui  éroir  avant  tous  les  fiéclesjfût  venu  dans  les 
derniers  tems.Lc  Pape  déclare  que  c'eft  le  même  Dieu  Verbe 
qui  né  du  Père  avant  les  fiécles  ,  eft  né  de  ia  Bienheureufe 
V  ierge  Marie ,  cnforte  que  c'eft  un  &  le  même  Chrift  dans  les 
deux  natures.  C'eft  pourquoi  il  dit  atURhéme  à  qakcnque  penlè 
êL  enfcigne  le  oontcake.  Il  examine  de  même  tous  tes  avitret 
articles ,  6c  après  avoir  condamné  tous  les  mauvais  fens  dont 
ib  font  fufceptîbles ,  ii  défcndjfous  peine  d'anathdme,d'en  prcn-  • 
dre  occafion  de  cenfurer  les  Pères  &  les  Docteurs  de  l'Eglife  , 
dans  les  écrits  defquels  l'on  pourroit  trouver  quelques  fcnibla- 
bles  propofitions.  îles  foixante  articles  préfenrés  par  Bénigne 
d'Heraclée,  pottoient  le  nom  de  Iheodore  de  Mopfucftei  le 
Pape  crut  donc  ne  pouvokledi<ipenfer  dTexaimnerceqnelea  fH-i^^ 
Peies  avotent  dh  de  loi.  U  trouva  que  le  Concile  d'Éphefe 
en  condamnant  le  Symbole  «tttitméa  Théodore ,  n'avoit  (ut 
aucune  mention  de  fa  perfonnc  ;  que  S.  Cyrille  qui  rapporte  jce 
fait  dans  fa  lettre  à  Jean  d'Antioche ,  ajoure  qu'on  ne  doit  point 
infulter  aux  morts  ;que  S.  Procle  de  Conftantinopie  a  condamné 
les  erreurs  attribuées  à  Théodore  fans  le  nommer  lui-même  > 
êt  qnll  n'y  avok  nen  dans  les  aâes  dn  Concile  de  Calcé- 
doine contre  b  uiéarioîie  de  Théodore.  Le  Pape  ajoute  qu'ayant  f*g.  iSt» 
exaaotnd  ii  queiqnea-uns  de  les  piédeceflêurs  avoient  ordonné 
quelque  chofc  contre  les  morts  >  quHs  n'avoîcnt  point  con- 
damnés de  leur  vivant,  il  avoit  trouvé  que  faint  Lcon  dans  fa 
lettre  à  un  Evêquc  nommé  Théodore,  étoit  de  fentiment  qu'il 
Êdloit  réferver  a  Dieu  le  jugement  des  morts  ^  6c  que  Geiafe 
sroà  décidé  la  même  c^fe  dans  là  lettre  aux  Evdqnesde  Dar- 
dante ;  qoe  k  même  régie  a^cMt  éfé  oblèrv^  k  Végiré  defnnt 
Chryfoft^  >me  &  de  S. Flavten,qui, quoique  chalfés l'un dcl'aatre  lu* 
de  leur  vivant  du  Siège  de  Conftanttnople  )  n'ont  point  été  tenus 
pour  condamnés ,  parce  qu'ils  étoîent  toujours  demeurés  unis  de 
communion  avec  l'Eglife  Romaine ,  &  qu'il  n'eft  pas  permisr- 
de  retrancher  de  l'Eglife  ceux  avec  qui  le  Siège  Apoftoiique 
croit  devoir  conièrver  Tunion  ;  que  fuivant  le  témoignage  d'Eu-  E«fet.ki/k 
lebe  de  CeTarée»  fiunr  Denis  <f  Alexandrie  ne  voulut  point  con- 
danmerNepos  Evoque  d'Egypte»  quoiqn'engagé  dans  Perreur 
des  MiUcnaireSjk  croyant  devoir  oene  attention  à  un  homme  > 
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qui  étck  taon  depuis  plufîearÉ|nnées  i  6c  dont  toutefois  leé- 
ecrits  infeâés  de  cette  erreur ,  ft>ient  répandus  dans  toute 
gypte.  Par  toutes  ces  confidcrations ,  conclut  le  Pape ,  nous 
n'ofons  [a)  pas  condamner  Théodore  de  Mopfucfte,  &  nous  ne 
permettons  à  perfonne  de  le  condamner.  A  l'égard  des  écrits  que 
l'on  produifoit  fous  le  nom  de  Theodoret,  \  igiie  s'étonne  que» 
ron  oISt  avancer  quelques  reproches  contre  un  Evéque  qui 
s'étant  préfenté  ily  avoit  plus  de  cent  ans  au  jugement  du  Con-' 
cile  de  Calcédoine ,  y  avoit  foufcrit  fans  héfiter  ,  &  aux  lettres 
de  iàint  Léon.  Il  convient  que  Diofcoreôc  les  Egyptiens  Tac-» 
cuferent  d'hérefte  en  préfence  des  Evêques  \le  ce  Concile  ; 
mais  il  foutient  que  ces  Evêques  après  l'avoir  examiné  avec  foin 
n'exigèrent  autre  chofc  de  lui ,  que  l'anathême  contre  Neftorius 
&  ÙL  dodrine»  qu'il  prononça  tout  haut  en  préience  de  tous 
les  Pères.  Le  Pape  ne  croit  donc  pas  que  l'on  puiflècondani-^ 
ner  fous  le  nom  de  Theodoret  des  dogmes  Ncftoriens,  fans 
^ccufec  de  menfonge  ou  de  diifimulation  les  Evéques  de  Cal- 
cédoine. Il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  croye  qu'ils  ayent 
ignore  l'injure  faite  à  faim  Cyrille  par  Theodoret  en  attaquant 
fcs  douze  Anachématifmes  ;  mais  il  dit  que  ces  Evêques  ont 
iniité  l'exemple  de  faint  Cyrille  même ,  qui  y  dans  fa  réunion 
avec  les  Odentaux ,  ne  releva  point  ce  qu  ils  avoient  écrit  con- 
tre lui.  Le  Concile  fut  d'autant  plus  porté  à  prendre  ce  pardf 

2 n'en  fa  préfence  Theodoret  ayant  oui  lire  les  lettres  de  faint 
iyrille  ,  en  loua  la  do£lrine.  C'ed  pourquoi  ,  (  )  ajoute  le 
Pape,  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit  de  rien  avancer  au  pré- 
judice d'un  homme  approuvé  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 
c  eû-à-dire^  de  Theodoret  »  mais  en  confervant  en  toutes  chofes 
le  relpeâ  dû  à  là  perfonne  y  nous  condamnons  tous  les  éciiti 
tous  les  dogmes  produits  fous  fon  nom  >  ou  de  tonte  autre 
perlbnne  que  ce  foit  >  qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Neil- 
torîus  &  d'Euryches.  V^igiie  met  après  cela  cinq  anathêmcs 
contre  les  ecieurs  que  l'on  relevoit  dans  les  écrits  de  XheodO'if 


Theodomm  noftra  noH  audemus 
damoBic  (êntentia  «  (êd  nec  ab  aiio  quo 
ptam  condcmnari  conoedimitt.  VigU,  ewt- 
.  fiit.  fMg.  i6é. 

(i)  Hac  crgà  reriim  veritatc  perpcn- 
^    *     *  (à ,  Aatuimus  atque  decernimus ,  niiul  in 

injuriam  atque  obtreâatkuiein  probatîffi- 
juiaCalcedoiieiiliSjraola  fin«  bnctà 


ThcoJoreti  Epifcopî  Cyri  ,  fnb  nxaHoM 
iiominis  ejiu,  i  quoquam  fieri  vel  profeCTQ 
(cd  cuûodita  in  omnibus  perfon»  cjus  re- 
verentia,  quxcumque  fl  ripta  vcl  dogmata 
ejus  cujuflibet  nomine  proJita  fceirrato- 
rum  NeftoriiatqaeËuiychects  nuoiftiftan' 
tat  ccroribus  conlônaM  >  aoaihematifiiBtt» 
•njuA  damiMwnm.  SM.  p^.  ^éh 
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ict)  ils  tendent  à  établir  la  foi  de  Tunité  de  perfonne  en  deux 
natures  dans  Jefus-Chrift  >  &  à  condamner  l'erreur  oppofée , 
qui  étoic  celle  de  Neftorius.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  d'I-  f*g» 
bas  9  le  Pape  dit  que  n'ayant  pas  connoifTance  de  la  langue 
grecque  ,  il  s'érçit  lervi  dz  quelques-uns  de  fa  fuite ,  qui  éroient 
indruits  de  cette  langue,  pour  examiner  ce  qui  s'étoit  palFé  à 
l'f^gard  de  cet  Evéquc  dans  le  Concile  de  Calcédoine;  qu'il 
avoir  trouvé  que  fa  caufe  ayant  été  examinée  dans  deux  fcf- 
fions  différentes^  il  avoit  été  déclaré  innocentée  orthodoxe  ;  que 
£t  lettre  même  dont  (es  Acculkteuisfe  iètvoient  contre  lui  fiit  f<f*37«« 
reconnue  pour  catholique ,  parce  qu'elle  embraiïbit  la  foi  fur  la* 

2uelie  S.  Cyrille  s'étoit  réconcilié  avec  Jean  d'Antioche  ôcles 
Orientaux.  LePape  ajoute  que  lesPeresde  Calcédoine  n'approu-  ît»» 
vcrent  pas  pour  cela  ce  que  la  lettre  d'Ibas  contient  d'injurieux  à 
£dnt  Cyrille^  que  lui-même  la  rétrada ,  ayant  mieux  compris  le 
ièns  des  Anathemattfines  de  l'Evêque  d'Alezandiie^au'il  croyoit 
auparavant  dter  la  difiinâion  des  natures,  parce  qu'il  les  enten- 
doit  mal.  Vigile  conclut  en  ordonnant  (  a  )  que  le  jugement  du  tV'if^ 
Concile  de  Calcédoine  demeureroit  en  fon  entier  à  l'égard  de 
la  lettre  d'Ibas,  comme  à  l'égard  de  tout  le  refte.  Enfuitepour 
faire  voir  combien  devoit  être  inviolable  l'autorité  du  Con- 
cile de  Calcédoine  y  même  par  rapport  au  rétabliifement  de 
Theodoret ,  d'Ibas  &  de  quelques  autres  dans  leur  Siège ,  il 
lapporte  plufieurs  extraits  des  lettres  des  Papes  Léon  &  Sim- 
plice ,  oh  l'on  voit  qu'ils-  ont  approuvé  tous  les  Décrets  de  ce 
Concile  comme  devant  être  en  vigueur  dans  tout  l'Univers.  Il 
donne  auffi  un  extrait  de  fon  Judicatum  qu'il  avoit  retiré  des 
mains  de  l'Empereur  avant  l'AfTemblde  du  Concile  ;  mais  il 
révoque  tout  ce  qu'il  y  avoit  dit  fur  les  trois  Chapitres ,  défen- 
dant a  qui  que  ce£ît  de  rien  décider  au  contraire.  Il  foufcri- 
vit  le  premier  à  fon  Con/?}>itff0n  9  &  dix-lèpt  Evêques  y  ibufcn- 
virent  enfuite;  puis  un  Archidiacre  Ôc  deux  Diacres  de  l'Eglife 
Romaine ,  dont  un  eft  Pelage  qui  fut  fon  fuccelTeur.  Il  eft  datté 
■du  I4^  de  Mai  de  l'an  jmûsilnefutenvoyéàrEmpeteur 
que  le  ay*^.  du  même  mois. 

XII.  Le  Prince  fans  faire  aucune  attention  à  ce  Décret,  en-  Septième 
voya  le  Quefteur  Conftantin  pour  alfifter  à  la  Conférence  qui  ^^j^f^^* 

(  «  )  l'rxfêntis  fentencne  nodrr  auto*  I  venenibilis  Ibac  epiflola  tatenenttnm  PHi» 
ritate  (latuimusatque  dscernifnus,  cùniin  1  tram  in  Caicedone  refidenrium 


<Miudbu« ,  tu  m  cti  >n  ta  ùemm  menonm  1  iuiiciaiB*  Ikii, 
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fut  tenue  le  26  de  Mai ,  avec  oîxlre  de  repréfenter  tous  les  mou* 
vemens  que  JufHnien  s'étoit  donnés  pour  fiok  la  dUfWte  de» 

trois  Chapitres  ;  les  invitations  à  Vigile  de  trouver  à  YA£- 
femblée  ;  les  déclarations  réitérées  de  ce  Pape  par  leiquelles  il 

étoit  confiant  quil  avoit  condamné  les  trois  Chapitres  par  écrit 
Eal:tf.  tom.  ôc  dc  vive  voix  ;  ce  qui  s'éroit  paflé  à  l'égard  du  Conftituîum  ^ 
Ctmil  fa^.  que  Vigile  avoit  envoyé  à  1  Empereur  par  Servufdei  Soûdiacre 
de  l'Egiife  Romaine  ;  &  la  réponfc  que  ce  Prince  fit  faire  à 
Strvujâei  pour  le  Pape  ,  con^uë  en  ces  termes  :  Noos  vous 
avons  invité  de  venir  à  l'Aflembléedes  Evéques.  Vous  laves 
refufé ,  ôc  vous  dites  oue  vous  aves  écik  feparëment  fur  les 
trois  Chapitres,  Si  c'eft  pour  les  condamner  ,  nous  n'avons 
point  beu)in  d'autres  écrits  que  ceux  que  nous  avons  déjà  dc 
vous.  S'il  cft  différent  ;  comment  pouvons-nous  recevoir  urt 
écrit  où  vous  vous  condamnez  vous-même  f  Afin  d'oppofer 
lautotité  de  V^e  à  Vigile m6me 9  l*Enmereur  chargea  ConP» 
rantîn  de  dtverfes  pièces  dont  le  Concile  devoit  ordonner  la 
teflure  avant  que  de  procéder  à  un  jugement  décîlïf  (iir  les 
trois  Chapitres.  Il  y  en  avoit  une  adreflcc  à  l'Empereur,  écrite 
dc  la  mam  de  Vigile ,  &  une  autre  à  l'Impératrice  Theodora 
d'heureufc  mémoire ,  d'une  autre  main  j  mais  foufcrite  par  Vi- 

f ile.  II  y  avoit  encore  la  condamnation  de  Ruftique  parent  du: 
ape  ;  £c  de  Sebaftien  Soûdiacre  de  l'Egiife  Romame  >  qui 
avoient  Fun  fie  Tautie  écrit  pour  la  défènfe  des  trois  Chapitres  ; 
de  plus,  les  lettres  de  Vigile  à  Valentinien  Evêque  de  lomy 
en  Scythie  ,  &  à  Aurelien  Evêque  d'Arles.  Les  deux  lettres 
adrcffées  à  l'Empereur  &  à  l'Impératrice  ,  nous  ont  été  données  . 
par  M.  Balufc.  Lorfqu'on  les  cira  dans  les  TcfTions  treize  & 
7ini»iO>ncii.  quatorze  du  lixicme  Concile ,  les  Légats  du  Pape  ne  les  con- 
fag^6%it^  teftetent  pas  j  mais  Ibntihrent  qu'elles  avoient  été  corrompuiSs  ^ 
par  les  MonotheUtes;  5c  les  Evêoues  do  Concile  en  convin* 
lent  ;  ce  qui  fe  fit  apparemment  par  la  confirontationque  Ton  en 
fit  fur  l'exemplaire  grec  que  Ton  confervcit  dans  les  archives  de 
l'Egiife  Patriarchalc  tle  Confiantinople.  Apres  que  le  Quefteur 
eut  produit  tous  ces  écrits,  il  dit  aux  Evêqucs  de  TA  Semblée 
qu'ils  dévoient  fe  luuvcnir  que  le  Pape  avoit  fait  un  Jitduatur» 
adceflé  à  l'Archevêque  Mennas  9  où  il  condaomoit  les  trots 
Chapitres  ;  que  depuis  fl  avoir  retiré  ce  Indtcatmit  mats  feus 
die  terribles  fermens  de  condamner  publiquement  tu  fimple» 
ment  ces  Chapitres  ;  qu'il  avoit  ordre  de  l'Empereur  de  leur 
jtcmfitue  ce  fennenc  ^mai&  à  ia  cbaige  de  ie  lui  tendre  aj^ièa 
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-qaH  auroic  été  14;  jqu'an  tcûc  il  avoit  été  reconnu  par  les  Evê- 
'^aes  d'Occident ,  par  les  Clercs  de  TEglifc  Romaine  »  nommé- 
ment par  Vincent  Evêque  de  Clodiopolis ,  qui  ,  étant  Soû- 
diacrc  de   Rome  ,  avoit  aidé  à  drcllcr  ce  Décret.  Conftan- 
tin  ajouta  que  l'Empereur  l'avoit  encore  chargé  d'ane  lettre 
écrite  au  ilijet  de  quelques  ËccleliaiUques  de  l'Eglifc  dç 
Cyr ,  qui  avoîent  poné  avec  pompe  l'image  de  Theodocety 
le  fait  mémoire  de  Theodorefde  Diodore,  ôc  de  Neftorius  com- 
me d'un  Martyr.  Toutes  ces  pièces  furent  lûes  dans  le  Concile  9 
afin  qu'il  parût  que  le  Pape  \  igile  ayant  déjà  condamné  les 
trois  Chapitres,  fon  abfencc  ne  dcvoit  pas  empêcher  les  Evcqucs 
de  les  condamner.  Nous  avons  une  lettre  dcjudinicn  portant  Bahfikid, 
ordre  de  l'Empereur  d'ôter  desDiptyaues  le  nom  du  Pape  Vigile,  P^-f* 
comme  lefiilant  d'aflifter  au  Condle  >  &  comme  Péfenfeut 
4ês  trois  Chapitres.  Mais  cette  lettre  étant  dattée  du  14  Juil> 
let  ne  pût  être  lue  dans  ce  Concile  ,  puifque  les  ièpriéme  âc 
huitième  Confjrences  ,  qui  font  les  dernières  ,  s'étoient  tenues 
plus  d'un  mois  auparavant,  l'une  étant  du  25  Mai,  ôc  l'autre 
du  a  de  Juin  de  la  même  année         Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  cette  lettre  ,  c'ed  que  l'Empereur  y  dit  que  nonob- 
âant  l'ordre  d'ôter  des  Diptyques  le  nom  de  Vigile ,  il  confer: 
▼oit  l'unité  avec  le  faint  oiége ,  &  qu'il  elperoit  que  les  Evê* 
ques  du  Concile  la  confervcroient  aulli  \  diftinguant  ainfi  le  faint 
6"iége  d'avec  la  perfonne  de  Vigile  qui  le  rcmplinV  ir,  Cette 
lettre  ne  fe  trouve  point  parmi  les  adcs  du  cinquième  Con- 
cile dans  la  Collection  du  Pere  Labbe  i  mais  M.  Balufe  l'a 
donnée  dans  la  fienne.  Il  en  eA  fait  mention  dans  une  lettre 
de  Michel  Ar<3ievêque  de  Confiantinople  à  Pterte  Patriarche  C9t^,9m.u 
d'Andoche,  au  fécond  tome  des  monumens  de  TEglife  Grec*  ^. 
que,  recueillis  par  M.  Cotelier.  Le  Concile  après  avoir  loué  ' 
le  zélé  de  l'Empereur  pour  la  défenfe  de  l  Eglife  ,  remit  le 
jugement  des  trois  Chapitres  à  la  Conférence  fuivantc. 
-  XIII.  Elle  fe  tint  le  fécond  jour  de  Juin,  6c  fans  prendre  Huîtiifme 
les  voix  des  Evêqucs  en  particulier,  le  Diacre  &  Notaire  Cal-  conférence, 
lonymus  lut  la  Sentence  que  l'on  avoit  apportée  toute  dreflfée  f  *  '^** 
contre  les  trois  Chapitres.  Les  Pères  de  1  Affemblée  dirent  que 
voyant  les  Se£lateurs  de  Neftorius  attribuer  à  i'Ëglifeleur  im?» 
ûeté,  par  Théodore  de  Mopfuefte  &  fes  écrits,  par  ceux  dè 
Theodorct  &  par  la  lettre  que  l'on  difoit  être  d'Ibas,  ils  s'é- 
toient élevés  contre  cet  abus  par  la  volonté  de  Dieu  &  par 
l'ordre  de  l'Empereur  y  qui  les  avoit  fait  venirà  ConHuntinople  ; 
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t*g»  f  que  le  Pap  c  V  igile  après  avoir  aflBfté  à  toutes  les  difpuces  agkéet 
en  cette  Ville  au  lujet  des  trok  Chapitres,  les  av oit  condam* 
nés  plus  d'une  fois  de  .vive  voix  &  par  écrit  ;  qu'il  étoit  con- 
venu de  fe  trouver  en  perfonne  au  Concile,  afin  de  juger  cette 
affaire  ddfinirivement  avec  tous  les  autres  Evôques  i  que  prié 
d'accomplir  fa  promeffe,  il  avoit  demandé  un  délai ,  &  qu'au  lieu 
de  fe  rendre  à  l'AiTemblée  à  rinvitation  réitérée  des  Evêques 
êc  de  i'Emperearyil  s'étok  contenté  depromettie  quUdonneroic 
en  pamcuAer  Ton  jugement  par  écrit  fur  les  trois  Chapitres.  Ils 
rapportent  diveis  exemples  des  Apôtres  6t  des  anciens  Pères  de 
riiglife  qui  ont  toujours  décidé  en  commun  les  queftions  des 
Hérétiques  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  connoî-* 
tre  {a)  la  vérité  dans  ces  fortes  de  circonftances  ,  chacun  ayant 
befoin  du  fecours  de  fon  frère  >  fuivant  l'Ecriture ,  où  il  efi  dit 

2ue  lotlque  deux  ou  trois  font  àflemblés  su  nom  de  Jeius^ 
!hrift,  il  eft  au  milieu  d'eux.  Ils  ajoutent  qu'ayant  oui  la  répon* 
fe  dujPape  quipromettoitde  donner  fon  jugement  fépaiément^ 
jtsw.  ils  avoient  confideré  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  chacun  rendra 

Mâ$th.ttt7.  compte  à  Dieu  pour  foi  ;  ôc  quils  avoient  d'ailleurs  appré- 
hendé le  jugement  dont  font  menacés  ceux  qui  fcandali- 
fent  un  des  plus  petits  d'entre  leurs  frères.  Enfuite  ils  font  eit 
peu  de  mots  k  recapitulation  de  ce  qulls  avoient  fait  pour 
Fexamen  des  trois  Chapitres  ,  Se  réfutent  ibmmairement  cé 
qu'on  alleguoit  pour  les  défendre.  Us  font  profeffion  de  rece- 
voir les  quatre  Conciles,  &  de  fuivre  tout  ce  qu'ils  ont  ddfint 
fur  la  foi  ;  puis  ils  ajourent  :  Nous  jugeons  (  b  )  féparés  de  l'E- 
glife  Catholique  ceux  qui  ne  re<joivcnt  pas  ces  .Conciles.  Nous 
f^g-i^îiS^.  condamnons  Théodore  dcMopfuefle&  fes  écrits  impics,  ôc 
les  imj^etés  écrites  par  Theodoret  contre  la  viaye  foi  >contie 


(  «  )  Nec  eiûm  p«teft  in  comiiiaiùbus 
fiJedUccpMiionibus  aliter  veiitu  ma 
aifèftari  «  dkm  nruCquiriiue  pro«tinî  adju 

torlo  în^ijet ,  fîcut  Donii:u;s  Jicit  :  V/^i- 
itimque  futr.nt  duo  vii  trej ,  drc.  pa»». 

(b)  Eos  mUÊm  ppi  htec  non  fufà- 
piuiit ,  aliènes Catholicr  fcdefîjE  ju.iÏLa 
mus.  CoJJiîemnanmi  aii£em"&  anathcma- 
d&mus  un.i  cuni  wmnibus  aliis  lizreticis 
qui  conJrmnati  anaihemaci7^iî  funt  à 
wardifiii  («nâts  qiutHor  Concilirv,  &  à 
Eîk^CathoIica  8t  Apoftolica  Ecdefia, 
&  Tlieodorum  qui  Mi  iifuciiiA-  I  pii'copus 

bùtf.    iiDfia  cjus  CQiUcrifts  »  &  qux  in- 


piè  Theocioritus  conicripfît  contri  reâai» 
fiilâm,  &  contrji  duodedm  Capitula  fsn^ti 
Cyri!li>  5c  contra  Epliefînam  primsra  fy- 

iiodum  ,  ouar  a.l  i^tTer./îonein  TheoJort 
&  Nfilorii  ab  eo  fcripta  lirit.  Super  lufC 
aiiarhematifatnus  &  impiam  epiAolam> 
quam  (iictcur  Ibas  ad  Mariut  Prrfâm  fcrip' 
filie,  qua;  dençpat  Dcum  \'crbum  <te  fânc- 
De.- fjsT-itri,  e  û  ;n[^;T  \'irgir.c  Maria 
incarrarum ,  bominern  ùétum  elîe  ;  & 
isncïx  memenar  Cyrilium ,  qutre^è  do- 
cuit,  t^nouam  Hzreticuni  ,  .V  (îniiliter 
AfH>j.ir.arïo  (cribcnifin  ,  crimir:umr,  Se  in. 
cuipat  o.ui  lem  Lplic.'în '.-n  priir.am  Syno- 
dum  j  uniituuii  ùùe  oxamùutùwM  & 
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les  dôttzê  Chapitres  de  Oânt  Cyrille  «contre  le  COndled'Ephefe 
&  pour  la  défèfife  de  Théodore  fie  de  Neftorius.  Nous  anathé^ 

matifons  encore  la  lettre  impie  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par 
Ibas  à  Maris  Perfan ,  où  l'on  nie  que  le  Verbe  fe  foir  incarné  & 
fair  homme  de  la  "Vierge  Marie  ,  où  l'on  accufe  faint  Cyrille 
ci'étrc  Hcrcrique  ôc  AppoUinariftc ,  où  l'on  blâme  le  Concile 
d'Ephefe  d'avoir  dépole  Neftorius fans  examen ,  ôc  où  ion  dé- 
fend Théodore  &  Neftorios  avec  lems  écrits  îmMes  :  Nous 
anathémarifons  donc  ces  trds  Chapitres  &  leurs  Défenfeurs  , 
qui  prétendent  les  fuutenir  par  rautoritë  des  Pères  ou  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  La  Sentence  contre  les  trois  Chapitres eft 
fuivie  de  quatorze  anarhêmes  contre  les  erreurs  qui  pouv(  ienr 
avoir  quelque  rapport  à  celles  qui  avoient  été  aiurhcmarifécs 
car  le  Concile  comme  étant  de  Théodore  de  Mopluelle  &  de 
Neftoihis*  On  condamne  dans  le  prenûer  tous  ceux  qui  ne  con- 
feflènt  pas  que  la  nature  divine  eft  une  &  confubftantîelle  en 
trois  perfonnes.  Dans  le  fécond  ,  ceux  qui  ne  rcconnoilTent 
point  dans  ie  Verbe  de  Dieu  deux  nailTances ,  l'une  rpirituclie 
par  laquelle  il  eft  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécics  ;  l'autre  cor- 
porelle feion  laquelle  il  efl  né  dans  les  derniers  tems  de  la 
iainte  Vierge  Marie  Mcre  de  Dieu.  Les  3  ,4,  y><^*7>8,<?  ôc 
10*.  condamnent  quiconque  fiùt  difficulté  de  leconnokre  deux 
natures  unies  en  Jefos-Chrift  en  une  ièule  pcrfonne  ;  que  ce 
foit  le  même  qui  ait  fait  des  miracles  ôc  qui  ait  fou  ffert;  6c  que 
la  fainte  Vierge  foit  véritablement  ôc  réellement  Mere  de  Dieu. 
On  y  établir  aufli  que  les  deux  natures  ont  été  unies  en  Jcfus- 
Chrift  fans  diminution  ,  fans  confufion  ,  cnforre  qu'elles  ont 
l'une  ôc  l'autre  confervé  toutes  leurs  propriétés  ;  que  l'adora- 
rion  >  que  Ton  rend  à  J.  C.  eft  une  ôc  indivîtable ,  parce  que  nous 
n*adorons  point  J.  C  en  denx  natures»  (4)  ce  qui  ieroit  deux  ado- 
larionsque  l'on  rendroit  fépatément  à  Dieu  le  Verbe  »  £c  €épKé^ 


tioneNeftorio  ab  ea  depo/Ixo,  &  Juodecim  j 
Iknât  CjrrJili  Capitula  iinpia  &  contraria 
vedr  dàeï  vocat  ;  Refendit  aucem  The<v  \ 

dorum  &  NcftoTium,  \  ÙB;^ia  comm  l'u^- 
mata  &  confcripta.  IVz^tiâa  igicur  au 
C^itula  anadnnatifdmus ,  id  eft  Théo* 
dorum  impiam  MopfucAonum  cum  ne- 
fan  dis  ejus  confcriptis,  &  qux  impie  Theo- 
dci  itus  c  jr.rcrip''t ,  &  împiam  qiilîolam  , 
i|u«dicttur  lltJtf  &  defenforei  ebrnm,  8t 
qol  Icrip'êriiAC  vel  (cribunt  a4  itefènfio» 


vel  oniatflà  Mnpîctateiii  corum  nom-ne 
lànâorum  Patrum,  tut  fanât  Calcedo- 
aenfîs  Conciiit  defenderuiit,aiit  defender» 

conunrur.  r<t^.  $6X. 

(  «  )  Si  qui's  iu  liiubus  nafurts  adorari 
(^icit  ChriAum ,  ex  (]uu  dius  adorauoiW*> 
■ntrodurunt ,  fcparaiim  Deo  Verko,  & 
fcpa'at m  h.unjini  .  .  .  Sed  non  unaado* 
rzfione  Deum  Vtrbuni  ijK;;riiatun>  cum 
propria  ip<tut  carne  adorât ,  Heur  ah  initi*' 
Dm  EccMîc  mdititai  eft ,  taiis  anaihadUk  k. 

DDddd  iij 


.  «  p  c  o  N  »  t;  o  us  î  L  E 

ment  à  Thonime;  mais  nous  adoroni-par  iui^-feulf  adoratiolf 

le  Yerbe  dç  Dieu  incarné  avec  fa  propre  chair,  ainfi  que  l'E- 
glifc  l'a  appris  dès  le  conuiien cernent  par  tradition.  On  y  dit 
anarhémc  à  ceux  qui  nient  (a  )  que  notre  Seigneur  Jcfus-Clmft 
qui  a  étc  cruciiic  dans  fa  chair ,  foit  vrai  Dieu  ,  Se^neur  de 
gloire  >  &nn  de  k  iidnteTmiité,  L'onzième  anathême  eft  con-* 
tre  Arius ,  (^}  Eufiomius ,  Macç^onios  »  Appollinaite  9  Nef* 
forius  ,  Ëutycbes  ^  O^igene  généralement  contre  tous  les  au- 
tres Hérétiques  qui  ont  été  anatliématifés  par  la  fainte  EgHfe 
Catholique  ôc  Apoftoliquc ,  &  par  les  quatre  Conciles  préce- 
dcns ,  de  même  que  contre  tous  leurs  ccrirs  ,  &  contre  tous 
ceux  qui  ont  enfcigné  leur  docirine,  &  y  ont  pcrfeveré  juf- 
qu'à  la  mort.  Dans  les  trois  demiçis  lesEvêques  après  y  avoir  âtc 
une  récapitulation  des  principales  erreurs  ou'ils  avoient  trouvées 
dans  les  écrits  de  Théodore  de  MopfueBe»  de  Theodocet  ^ 
d'Ibas ,  leur  difenr  anathême  &  à  tous  ceux  qui  prennent  la 
défenfe  des  trois  Chapitres.  1  ous  les  Evêques  foufcrivirent  ^ 
tant  à  ces  quatorze  anatliêmes  ,  qu'à  tout  ce  qui  s'ctoit  pafTé 
dans  cette  Alfemblée.  La  foufcription  d'Eutyches  de  Conftan- 
tinople ,  qui  eft  la  prentiere,  rcnfem^e  fommaifement  la  SeQ,<« 
tence  rendue  contre  les  crois  Cha|Mtres. 
Anathêmn  XIV.  M.  Balufè  nous  a  donne  d'après  Lambecius  quinze 
eoniTricrOri.  autres  aiiathêmcs  attribué*  au  cinquième  Concile  général  dans 
un-'^nL'^ir  "'^  manufcrit  grec  de  la  Bibliotequc  Impériale.  Ils  font  tous 
nie  confcren-  contre  les  erreurs  des  Origeniftes  touchant  la  prééxiftence  &  la 
nature  des  ames,  ou  lur  1  incarnationj  mais  ce  qui  fait  douter  que 
ces  anathémesfment  dç  ce  Concile  «  c'eft  qu'on  n'y  trûta  pomt 
d'aunes  matières  9  que  celles  des  trois  Chapitces.  Quelques-uns 
fuppofent  qu'outre  les  huit  Confeiences  tapponées  dans  les 
Collerions  des  Conciles  »  on  en  tint  deux  autres  depuis  au 
fujetdes  Origeniftes  i  Evagrequia  {lût  dans  fon  Hiftoire,  l'a- 
brégé du  cinquième  Concile,  fcmble  autorifer  cette  opinion  , 
car  après  avoir  remarqué  que  les  Pcrcs  avoieut  donné  1  cxjjii- 


E.vngr.  lib.  4, 


(  4  )  Si  quis  non  confitetur  Dominum 
Kottrum  Jefum  CJirUlum  qui  cruciiîxus 
cfteame,  Deam  eflè  vemm  &  Dominiun 
fl^rÎK  &  unum  de  fan.^a  Tiiniiatt«  talit 


(  Si  (]uis  non  ana:hc-macifat  Ariunit 
Eunoimiiio.Macedon  um,  Apuilinariaiu 
Neftorinin  ,  EtiqrciieB  -,  Origenem  ,  cota 
inpiis  eortina  fcnptis.  Sic.  talit  ■"■'hfmn 
ûu  C^n.  11. 
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la  Requête  que  les  Abbés  Conon  ,  Cyriaquc  &  Pancrace 
avoicnt  préfentée  à  l'Empereur  contre  les  Origenifles  quelque 
tems  avant  la  preimeie  Conférence  >les  Evéques  firent  des  ex- 
eUmatioRS  contre  Origene    contre  (es  Diiciples  ;  qu'ils  tn- 
voyerent  après  cela  une  relation  à  ce  Prince  de  ce  qin  s'étoit 
patté  entreux  9  dans  laquelle  Us  rejetcoient  la  doârine  d'Ori-' 
gene,  &  Origene  lui-même  comme  un  larron  lié  par  les  liens' 
inviliblcs  de  l'anathême qu'il  avoit  encouru.  Vousfçaurez  ,ajou-" 
toient-ils ,  ce  que  nous  avons  fait ,  fi  vous  prenez  la  peine  de 
lire  les  aàes.  Ëvagre  dit  encore  qu'ils  donnèrent  un  écrit  à  ce 
Prince  >  qitt  renfennott  tous  les  points  de  doârine  ,  que  les 
Seâateurs  d'Origene  apprenoient  ;  montrant  en  méme-tems  eii 
quoi  ils  s'accorooient  enfèmblc  ,  en  quoi  ils  difllêroient  >  flc 
combien  ils  s'cloignoient  de  la  vérité.  Les  mêmes  Evêques 
rapportoient  auffi  divers  blafphêmes  de  Didyme  ,  d'Evagre  ôc 
de  Théodore  de  Mopfuefte ,  qu'ils  avoient ,  dit-il ,  trcs-fidcle- 
ment  extraits  de  leurs  ouvrages.  Il  paroît  donc  par  Evagre  c^uc 
les  Evêques  du  cinquième  ConcHè  général  tinrent  du  moins 
une  neuvième  Conférence  où  ils  conaanmerent  Origene  »  Di- 
dyme >  Evagre  de  Pont  &  Théodore;  mais  nous  n'en  avons* 
plus  les  a£les ,  fi  ce  n'cft  qu'on  veuille  y  comprendre  les  quinze 
Canons  en  grec  donnés  premièrement  par  Lambecius,  qui  con- 
damnent les  principales  erreurs  d'Origene.  Théodore  de  Ce- 
farée  en  Capuadoce  ,  l'un  des  proreâeurs  des  Origenifles ,  ne 
ie  troiivpit  plus  en  état  d'emp6cher  la  condamnation  d'Orî- 

fene  y  fon  crédit  étant  beaucoup  diminué  depuis  la  mort  de 
Impératrice  Theodora ,  arrivée  dès  l'an  ^48.  Il  y  avoir  même 
dans  les  atles  de  cette  dernière  Aflemblée  un  endroit  propre 
à  le  couvrir  de  confufion  :  car  on  lui  artribuoit  ces  paroles  : 
Si  les  Apôtres  font  à  préfent  des  miracles,  &  font  en  fi  grand  hon- 
neur f  quel  avantage  recevront -ils  dans  la  réfurreclion ,  s'ils  ne 
Ibnt  égaux  à  Jefus^Chrtft  f  , 

XV.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  l'on  condamna  Ori*  CenAnmif 
gene  dans  ce  Concile;  il  l'avoir  déjà  été  avant  la  cinquième  "on  .lOriçe- 
Conference  tenue  le  17*.  de  Mai,  puifque  Théodore  deCefa-  quilmeCoiH 
rée  pour  montrer  qu'on  peur  condamner  les  mort.s,  après  avoir  ciie. 
dit  qu'Origenc  avoit  été  condamné  par  Théophile  d'Alcxan-  Tom.^CetuiU 
drie,  ajoura  en  s'adrelTant  aux  Evêques  du  ConciJe:  Vous  venez 
encore  de  le  coftdamner ,  vous  écle  Pape  Vkile.  Mais  peut- 
être  hss  Evêques  ne  lavoient-ils  alors  condamné  que  chacun  en 
faitÎGulîer  en  foufciivattt  à  l'Edit  de  l:'£mpereur»  Mais  ils  ie 
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condamnèrent  tous  enfemble  dans  rontiéme  Canon  »  o&ib.: 
cOureot  ^athême  à  qui  n'anathématifoit  point  Neflorius  &  Ori-  ; 
gene  avec  leurs  écrirs  impies.  Cyrille  de  Scythople  ,  qui  écri- 
voit  la  vie  de  faint  Sabas  ,  fon  maître  ,  peu  de  tems  après 
la  tenue  du  cinquième  Concile  général  ,  affurc  (  a  )  qu'O- 
ri^enc  &  Ncftorius  y  furent  l'un  Ôc  l'autre  condamnés  avec 
leurs  dogmes.  Il  répète  la  même  chofe  dans  la  vie  de  fiûnt  Eu- 
thimiusy  en  remarquant  (  b  )  que  JalHnien  fit  chader  les  Moines 
de  la  nouvelle  Laure  de  faint  Sabas  ,  parce  que  ne  pouvant 
fouftrir  la  condamnation  d'Origenc ,  ils  s'étoient  féparés  delà 
communion  de  TEglife ;  fans  (  c)  que  le  Patriarche Euftochius 
eût  pu  les  ramener  par  fcs  exhortations.  Ce  n'cft  donc  pas  THif- 
torien  {d)  Evagre  qui  a  le  premier  d'entre  ici  Grecs  parlé  de  la 
condamnation  d'Origene  par  le  cinquième  Ccmciie  général  > 
puifqa'ii  écrivoit  fon  Hiftoire  vers  Tan  ^90^  au  lieu  que  Cy- 
rille de  Scythople  travailloit  à  la  vie  de  faint  Sabas  en  7^7. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  la  condamnation  d'Origene ,  de 
Didyme  &  d'Evagre  par  ce  Concile  dans  la  lettre  deSophrone 
Patriarche  de  Jerufalcm  à  Sergius,  qui  fut  lue  dans  l'onzième 
adion  du  fixiémc  Concile  générai,  ôc  dans  beaucoup  d'autres 
monum'ens  anciens  qu'il  eft  inutile  de  rapporter. 
Vigile  ap-  XVI.  Nous  remarquerons  feulement  qu'il  ne  paroît  nulle 
S?i»itta!  '  P"^  Défenfeurs  des  trois  Chapitres  ayent  été  enten- 

dus dans  le  Concile  ;  mais  aulïi  qu'on  n'y  fit  rien  de  ce  qu'ils 
craignoient  y  que  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ne  fut 
un  prétexte  de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  ,  & 
d'établir  l'hérefie  d'Eutyches.  Au  contraire  elle  y  fut  condam» 
née,  &  on  parla  toujours  avec  honneur  du  Concile  de  Calcé- 
doine. Le  Pape  Vigile  après  avoir  été  fix  mois  à  fe  rendre  à 
Tavis  du  Concile ,  en  approuva  les  décifions,  comme  on  le  voit 
Tiri  K  concil.  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Patriarche  Eutychius  dartée  du 
t'g'         8V  de  Décembre  de  l'an  ssi*l\  avoue  dans  cette  lettre  qu'il 


[taqus  cum  (ânâa  &  univrrfalis 
quinnâynodus  Conftantinopoli  edèt  co- 
a^a  ,  vommuni  çencralique  cnathem^ti 
fubi-niff)  lùnt  Ongî'rr-s  ,  *  Tiic  u'u  us 
MopfueAenus  ,  cum  ii$  cjuz  de  przcxit* 
tentia  &  reftitutione  dida  fiintabEvii^o 


frenic&Anââ  <)uiri.i  f>nodo  ConAantino- 
poli  congregacâ .  &  per  eamOngenis  Nef 
tonique  dogmaubus  anathemate  percufGs, 
cumi^ue  c]ui  novani  Lauram  Origenift*  , 
Uiinceiîentexpulfi  ....  ipfe  verfor  in 


liac Launi.  Tm».  t  CtteUr,  fag.  j^t 

fl  Di.iymo  r  prxientibus  quatuor  Patmr-  I      (c  )  Çyri//.  in  vira  S.  S-**  ,  fa^.  j?^. 
chis  ,  atr]iie  Décréta  comprobantibus.  l     (i  >  Halloix,  ^uelh  lo,  paragrafh.462, 
Tom  3  monamm,  Ctttter.  fag.  j  74.        l  vUt  Tm,  7 1  fé^»  7**- 
■        TetDp<ice.Ter&caiifi»qiKaie,ffc»  1  « 
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t  aumqtié  k  k  charité  en  fe  diviûnt  de  Tes  freces ,  avec  qui  il 

étoir  auparavant  uni  dans  les  fentimens  d'une  même  foi  ,  & 
avec  qui  il  I  ctoit  encore.  Mais,  ajoure-t-il,  on  ne  doit  point 
avoir  honte  de  fe  rétrader ,  quand  on  reconnoît  la  vérité  des 
chofcs ,  que  l'on  n'avoit  pas  bien  connues  auparavant ,  faute 
d'avoir  été  fiiffi&fflmeiu:  éclairctes.  Stuquoi'  il  cite  l'exemple 
de  plufieucs  anciens  ,  nommément  de  ùânt  Auguftin ,  qui  » 
quoique  très-ialfaiiît  dans  les letties  divines»  a  êutUtétam- 
non  de  fes  propres  ouvrages,  en  y  corrigeant  ce  qu'il  y  avoit 
de  dcfedueux  ,  ôcen  y  ajoutant  ce  qu'il  avoit  trouvé  depuis.  Il 
dit  qu'à  l'imitation  de  ces  anciens  il  n'avoit  celTé  de  rechercher 
dans  les  écuts  des  Pères ,  ce  qu!ii  y  avoit  de  vrai  à  l'égard  des 
trois  Chapitres  ;,qu'îl  avoit  noitvdjplufîetttsdioiès  dansles  écrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte  Vde  Theodoret  &  d'Ibas  >  contiai- 
ces  à  la  foi  Catholique*  Il  lappoiteleuis  principales  eiteiKS»  & 
finit  fa  lettre  en  dilant  :  Nous  condarflnons  donc ,  6c  nous  ana- 
théniatifons  lewrois  Chapitres  impics,  c'eft-à-dire,  Théodore 
de  Mopfuefte  avec  fes  écrits  impies  ;  les  écrits  impies  de  l  hco- 
doretj  ôc  la  lettre  que  l'on  dit  avoir  été  écricc^ac  Ibas.  Nous 
(bamettons  atu  même  anathÂme  quiconque  ctoiia  que  l'on  doit 
seceyoirott  défendie  ces  trois  Chapitres»  ou  entreprendre  de 
le  ftire.  Nous  reconnoifTons  pour  nos  frères  &  nos  collègues 
ceux  qui  concevant  la  vraye  toi  établie  dans  les  Coiiciles  pré- 
cedens  ;  fçavoir ,  de  Nicée ,  de  Conftahtinople ,  d'Ephefe  6c 
de  Calcédoine  ,  ont  condamné,  ou  condamnent  ces  trois 
Chapitres.  Et  nous  calTons  ôc  annulions  pat  cet  écrit ,  tout  ce 

2ui  a  été  f^t  par  nous  ou  par  d'autres  pçur  la  d^fenfe  des  troia^ 
Ibdpitres.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  Ton  ofe  avancer  dans  i'£r 
glife  Catholique  qu'aucun  des  blafphêmes  que  nous  avons  rap- 
portés ci-delfus  ayent  été  re^us  par  lès  quatre  Conciles»  on 
par  quelqu'un  d'eux,  ni  qu'ils  ayent  reçu"  ceux  qui  enfeignent 
ou  fuivent  de  fi  mauvais  fentimens.  Vigile  non  content  de  s'ê- 
tre expliqué  de  la  forte  avec  le  Patriarche  Eutychius ,  donna 
environ  trois  ans  après  étant  à  Conftantinojplc  »  une  connitution 
fort  ample  pour  la  condamnarion  des  trois  Chapitres.  Elle  eft 
dattée  au  2)  Février  jj^.  Nous  l'avons  en  larin  dans  kCol-  Saïuf.fm. 
leaiondes  Conciles  de  M.  Balufe  ,  &  dans  celle  du  Pere  Har-  f;;'".'- 
douin ,  fur  un  ancien  manufcrit  de  la  Biblioteque  de  M.  Col- 
bert ,  qui  eft  le  feul  dont  on  ait  connoifTance.  Ce  Pape  y  donne 
d'abord  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine  ;  puis 
la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien.  li  examine  enfuite  l'affaire 
T9me  XFL  EEeee 
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Hi*  im»  d'^t>as,coiiiiiieatellefut  traitée  àXyrâcàCaiccdoine;  &  entm» 
prend  de  montrer  ,  qu'il  n'a  jamais  reconnu  la  lettre  à  Maris 
Perfan ,  citée  il  fouvent  fous  fon  nom  ;  que  cette  lettre  lui  a 
été  fuppoféc  par  les  Ncftoriens  dans  le  dcflein  de  le  calom- 
nier que  c'cii  celle-là  quia  ctc  condamnée  par  le  Concile  de 
Calcedoiàe;qaeift  lettre  que  ce  Concile  déclare  orthodoxe 
fur  laquelle  il  abfout  Ibas ,  eft  celle  da  Clergé  d'Edede  en 
ik  &veur.  Il  anathéfnadfe  donc  &  condamne  la  lettre  à  Maris 
comme  enfeignant que  Marie  n'eft  point  Mere de  Dieu»  mais 
feulement  de  l'homme  qui  eft  né  d'elle  ;  &  tous  ceux  qui  difent 
que  cette  lettre  a  été  déclarée  orthodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine.  Vigile  examine  eofuite  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopfuede  >  âc  après  en  avoir  marqué  les  erreurs  ,  il  dit  ana- 
tbême  à  fa  perfônne  flc  à  lès  écrits.  A  T^gard  de  Theodoret  » 
cooune  il  avoir  lui-même  approuvé  la  définition  de  foi  de  Cal- 
cédoine» &  rejetté  tout  ce  que  ce  Concile  avoir  rejetté»  le 
Pape  ne  condamne  pas  fa  perfonne  ,  mais  feulement  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre faint  Cyrille,  ôc  conféqucmment  contre  le 
Concile  d'Ephefe  dont  la  dodrine  étoit  celle  de  S.  Cyrille.  La 
fin  de  cette  conflitution  efl  fembiable  à  celle  de  la  lettre  à 
Eutychios.  Vigile  (a)  condamne  les  trois QnpitieB  y  êcleuri 
Défenièuts  ;  recornioiffant  pour  (es  fieres  &  iês  collègues  dans 
le  Sacerdoce»  ceux  qui  les  ont  condamnés  ou  condamnent  » 
en  déclarant  nul  tout  ce  que  lui  ou  d'autres  auroient  pû  Bdre 
pour  la  défênfe  des  trois  Chapitres.  On  peut  remarquer  ce  que 
le  Pape  dit  dans  cette  conftitution,  que  l'on  {b)  n'approuva 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  la  lettre  de  faint  Léon  à  Fla- 
vien ,  qu'après  l'avoir  examinée  y  &  trouvée  conforme  à  la  doc- 


■  («.)  Pnrtcre&^in^.tùaimp»  capitula 

fpif^olani  <ii.i:r  dicitur  \hx  aii  M.irim  Pcr- 
iam ,  M)  ^lui  sefandx  lupcriùs  de/ignatx 
biaTpheinix  coi)tin<nnir»St  împiiun  Théo- 
àoTMtn  MoprueQenutn  çwx  neGuidif  ejos 
conicHpcts  ,  &  qux  iurpiè  TbeedÀritUS 
coirlcriiifît  ht  qiiiciim^uc  «a  i]noiuo  tem- 
porecrediderit  accipienJa  vei  defcienda , 
ant  consttti  fiiern  alif|iRinJo  pr^fentem 
daiiinationem  refolver?  ,  pari  anachemate 
conJcmnainus  tos  awteni  qui  confêrvan- 
tj5  roftam  fiJi-m  prafdi^ti»  quarcor  (j-nodis 
prxdicatam,  owraorata  tria  capitula  dam- 
■averuiit  veL  'danuunt*  Fimim  S(  Coi- 
ficcciAoïiei  labenna.  'â^jtMtmfipm  ves& 


Gve  taeo-  nonùne  live  ijHefUtulibet  pro 
defcfifione  nenioratoram  ttiuin  ca^itafo- 

rum  prolaea  fuertnt  vel  ulficumque  re- 
perça, przfentis  noArt  pieniflîmi  conlliiuct 
anôoritate  vaciiamui.  Aak{i  tm,  Ctecii* 

\     (i  )  Hkergè  felia  InbeMibttf ,  nnJli 

j  venir  in  ifabium  c^uin  Patres  t.oilri  'n.\  à  té 
[  veucrauiiitcr  credcrent  (ùfcipi  bcati  Leo- 

Inis  epillolani ,  eam  cum  Nkarac  Cou» 
Aantinopoliuiue  (ynodorum  ,  tuiB  edam 
beatî  Cyrilii  în  Ephefina  prima  expofîiis 
afiiTTcnt  ronvcnire  doftrirM?.  1 1  fî  iila 
tanti  Pontiùcis  &  tanta  ortiiudoxa:  lîifci 
Ittce  pr«lttlgej](  eptllola  his  exigit  compa- 
raiioiiiba*  apjiobaci»  ^nomodo  illan  ad 
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ttînedes  Conciles  deNicëe»  de  Confiantinople  &  d'Ephefe. 

D*où  il  tire  cette  conféquencc ,  que  fi  l'on  a  ufc  de  cette  pré- 
caution envers  la  lettre  d'un  fi  grand  Evêque  ,  il  eft  bien  per- 
mis d'examiner  celle  d'Ibas  à  Maris ,  qui  rejette  le  Concile 
d'Ephefe ,  Ôc  qui  condamne  comme  Hérétiques  les  écrits  de 
âint  Cynile.  Après  que  Vigile  eut  fatisâtt  à  ce  que  rÈmpé*» 
feur  exigeoit  de  lut  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
ce  Pfifice-  lui  accorda.ttne  Loi  en  Àveur  de  l'Italie  ,  oh  ilcoti« 
firmoit  toutes  les  donations  faites  aux  Romains  par  Aîaric, 
Amalafonthe  ou  Theodat,  6c  déclaroit  {a)  nuls  les  mariages 
contradés  avec  les  Vierges  confacréesà  Dieu.  Cette  Loi ,  qui 
eû  adrefTée  à  Narfes  >  ôc-a  Antiochus  Prétetdu  Prétoire  d'Italie  f 
eft  de  Tan  ss^' 

.  X  V I L  Plttfieiiit  fumées  auparanint >  Juldnien  avoit  donné  .^:^<' 
unlongEdit  contre  les  erreurs  d'Origene  à  la  requête  de  quel-  Origene!"^*^ 
<pies  Moines  de  Jerufalenijôc  à  la  foUicitation  du  Diacre  Pelage  Ton.  ^  r  ,«di, 
&  de  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople.  Ce  Prince  après  F-'o-^î** 
y  avoir  témoigné  fon  défit  ardent  de  confervcr  la  foi  dans  fa 
pureté»  ôc  de  maintenir  l'Eglife  Catholique  dans  la  paix  »  dit 

au'on  lui  avoit  Ait  cappoct  que  ceitûnes  perfonnlss  s  écanant 
e  la  doâiine  de  rEcntuie  tu  des  Pères  s'attacfabieiit  à  Oii- 
gene  Ôc  à  fes  dogmes ,  qui  ne.  diflKroient  en  rien  de  ceux  des 
Ariens ,  des  Manichéens  ôc  des  autres  Hérétiques.  Il  les  lédult 
à  fix  articles ,  le  premier  fur  la  Trinité,  difant  qu'Origene  en- 
feignoit  que  le  Perc  eftplus  grand  que  le  Fils,  ôc  le  fils  que 
le  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils  ne  peut  voirie  Pere  ,  ni  le  Fils  1q 
Saint-Efbrit  i  ôc  que  ce  que  nous  fommes  à  l'égard  du  Filsy 
le  Fils  rcft  àr^;aid  duPeie.  Leièooad  fur  la  création  9  di&nc 
qu'Otigieoe  ctoyoit  que  la  puil&nce  .de  Dieu  avoit  des  bor» 
nés-;  qulln'avoitpû  cnrequ  on  certain  nombre  d'efprits  ôciin« 
CCttaîne  quantité  de  matière  qui  fiit  à  fa  difpofirion  ;  qu'il  y  a 
eu  ôc  qu'il  y  aura  plufiturs  mondes.  Le  troiiiéme  regarde  la 
prééxiâence  des  ames ,  qu'Origene  difoit  avoir  éré  attachées  à 


Marim  PerCun  epiftoLun«  qu«  fpectalicep 
Ephelîram  primam  (ynoinm  re(puit , 
bcati  Cyrilli  cxpofita  Hogrnan  dchnivit 
lucrettcat  ab  iifdetnPatribus  cred.icur  or- 
ihodosa  nomînari,  cùm  illa  conderanet 
qaorona  coalatione  tanti  PoniiHcit ,  ut 
«dam  eft,  meruit  doârina  laudari  i  litd. 
15  67. 

(  4  j  Cum  autem  t/raonicx  ferociatis 


prxfuinptionem  re*  tàam  ialicui  quai! 
permitia  ,  egtdê  fine  dabio  fîc  ;  AnciintiSt 

ut  il  qui?  niuiieres  Dco  fui  ratas  velhabi- 
tumÛeligicruj»  habentes  (îbi  cotijunxiire 
înTenlaniur,  nulJam  cis  tenendt ,  vel  dotes 
forte  conicriptas  itcruin  Monaîleriis ,  vel 
Kcciedis ,  aut  lânâo  propofito  cui  dedi- 
catxfuntj  reAituantur.  irapnatica  J4 
il»  Jtt^mUaiy  in  codice  ,  fag.^'^s, 
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des  corps  pour  les  punir  des  fautes  Qu'elles  avaient  commifiÉS 

auparavant ,  furtouten  fe  dégoûtant  de  la  contemplation  divine. 
Par  le  quatridmc  ,  on  voit  qu'Origenc  croyoit  que  le  Ciel  » 
le  Soleil  ,  la  Lune  ,  les  Etoiles  &  les  eaux  qui  font  fur  les 
Cieux ,  font  animés  Ôc  raifonnables.  Le  cinquième  porte  qu'il 
étoit  de  lèfiriment  au'apiès  h  zéfurre£don  les  corps  gloneiuc 
ieront  de  figure  ronde.  Le  Cménc ,  que  lestosrmeiis  des  dam- 
nés foit  hommes  y  foit  démons ,  Hniront;  que  tous  feront 
rétablis  en  leur  premier  état.  L'Empereur  rapporte  un  grand 
nombre  de  pafTages  tirés  des  écrits  d  Origcnc  ,  principalement 
de  Tes  livres  des  principes  ,  pour  montrer  qu'il  a  effedivement 
enfcigné  toutes  ces  erreurs ,  qu'il  réfute  par  l'autorité  de  i'Ecri* 
ture  &  des  Pères.  Puis  s'adreilânt  à  Mennas  •  à  qui  y  envoya 
d*abord  cet  Edit  »  il  l'exhorte  à  aflembler  tous  les  JEvêques  qui 
fe  troifveront  à  Condantinople,  &  les  Abbés  des  Monafteres  9 
ôc  à  les  obliger  d'anathémarifcr  par  écrit  l'impie  Origcne  fur- 
nommé  Adamanrius  ,  autrefois  Prêtre  de  l  Eglife  d'Alexandrie > 
avec  les  dogmes  abominables  qu  il  venoit  de  marquer.  Pour  ne 
rien  oublier  il  joignit  neuf  anathémes  ,  qui  reiitermoient  en 
abrégé  les  dogmes  erronés  d'Origene  ;  &  un  dixième  où  on 
Fanathématilbit  nommément.  L'Empereur  ordonna  à  ilf  eanas 
d'envoyer  des  copies  de  ce  qu'il  auroit  hk  dans  ion  Concile 
au  fujct  d'Origene ,  à  tous  les  autres  Evôques ,  &  à  tous  les 
Supéfieurs  des  Mon afteres  ,  afin  qu'ils  en  fiffent autant;  avec 
défenfe  à  l'avenir  d'ordonner  ni  Èvêques ,  ni  Abbés  ,  qu'ils 
n'eulTent  anathématifé  Origene  avec  tous  ks  autres  Héréti- 
ques que  l'on  a  courame  de  condanmer.  Il  écrivît  aiiffi  an  Pape 
VigUe  flcaux  Patriarches  d'Alexandrie ,  d'Antioche  4Sc  de  Jero- 
falem  fur  le  même  fujet.  L'Edit  de  Jnfiinten  tat  accepté.  Le 
Patriarche  (  a  )  Mennas  &l  les  Evéques  qui  fe  trouvèrent  à  ConP> 
tantinople,  y  foufcrivircnt.  Le  Pape  vigile  ,  Zoïle  d'Alexan- 
drie, Ephrem  d'Antioche  &  Pierre  de  Jcrufalem  en  firent  de  mê- 
me. Domiricn  d'Ancyre  ôc  Tiieodore  de  Cefacée  >  quoique  Dé- 
fenfeurs  d'Origene  >  furent  aufli  contnunts  de  le  condamner  ; 
Ce  c'eft  fans  doute  de  cette  première  condamnation  d'Origene 

?ull  £iut  entendre  ce  que  dit  Théodore  dans  la  cînquiâne 
!onfèrence  du  cinquième  Concile  général  :  {è )  kom  vtaez  dt 
tgndmmer  Otigene  4  vous  &  te  F Vigile^ 

.  (  «)  l-ibtïMt.  tn  Bmiério^  eup.  15  ,  j  gcfle  frcît  ât  faoâitas  veftra ,  &  Vigujus 
fag.  -,7?'.  I  iciigiofiffiinai  ,Pap*  .màngùom  ftoaui. 
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XVIIL  Aiifli-tôt  après  la  tenue  de  ce  Concile  ,  l'Empe-  i.ecint]u;cme 
nir  en  envoya  les  ades  à  Jerufalem.  X.es  Evéques  de  Paief-  ^é^^  rf^â 
tine  s'étant  aflemblés  à  ce  fu  jet ,  les  approuvèrent  (a)  Se  les  en  Orient  il 
confirmèrent  de  vive  voix  &  par  écrit.  ÀlexaRdre  Evêque  d'A-  f/yî^^'"**"" 
byle  fut  le  feui  qui  s'y  oppoia.  Mais  pour  l'en  punir  ,  on  le  dé-  Occideot. 
pofa  de  l  Epifcopat.  Il  mourut  quelque  tenis  après  à  Conllan-  Coacite  i» 
tjnople,  Jc»t^  feus  ktnùnetVantiembleJentdetenear- 
rivé  en  cette  Ville  l'an  ^;7*Les  Moines  (^)  de  la  nouvelle 
Laure  de  S.  Sabas  refulèient  auiïî  de  foafcrire  à  la  condamnation 
d'Origene.  Ils  fe  féparerent  de  la  communion  de  l'Eglife.  En- 
vain  Euftoquius  Patriarche  de  Jerufalem  s*cn>ploya  pour  les 
ramener;  ils  s'opiniâtrerent,ôc  furent  en  conftfqucnce  chan"és  de 
leur  Laure  ôc  même  de  toute  la  Province  par  les  ordres  de  Jufli- 
nien^dont  leDucAnafiaiè  iat  exécuteur,  rlufieurs  Eglilès  d'Oc- 
cident lejetteient  (r)  le  cinquième  Concile  dans  la  petluafion 

3uela  condamnation  des  trois  Chapitres  ncs'étoitpû  faire  iàns 
onner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine.  On  craignoit  encore 
en  l'acceptant  de  donner  prife  aux  Eutychiens.  Ruflique  Diacre 
de  l'Eglife  Romaine  ,  perdfta  dans  la  défenfe  des  trois  Chapitres, 
6c  fut  envoyé  pour  ce  fujet  en  exil  dans  la  Thébaïde.  Piuficurs 
£vé(jues  (  ^  )  d  Afrique  furentjpourla  même  caufe  exilés  j  battus 
i6c  mis  en  prifon.  Le  fchifme  le  répandît  jufques  dans  les  Gau- 
les 6c  en  Irlande ,  où  à  caufe  de  Teloignement  des  lieux  >  6c  de 
la  langue  dans  laquelle  Théodore  de  MopTuefte»  Theodoiet 
6c  Ibas  avoient  écrit ,  l'on  étoit  moins  en  état  de  juger  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  le  Concile.  Il  y  eut  auifidcs  Schifmati- 
ques  dans  i'Iftrie,  6c  dans  plufieurs  autres  Provinces,  comme 
on  verra  dans  l'analyfe  des  lettres  du  Pape  Pelage  qui  monta  fur 
le  làmt  Siège  en  ^  y  5 ,  trois  mois  après  la  mort  &  Vigile  arrivée 
le  1  o*.  Janvier  de  la  même  année  ;  &  dans  celles  4le  Pelage 
qui  fut  élû  Pape  en  5  77  &  mourut  en  ^po. 


■ttlrrH^fag.  I  ma.  f  CoMri/.f4f.'«xt. 
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CHAPITRE    L  V  I  I. 

Conciles  de  Paris ,  à*  Arles  &  de  Paris  ;  Ordonnance 
èsQùhkbm  i  Edic  de  CLotaire. 

Second  Con-  I.  N  ne  peut  mettre  le  fécond  Concile  de  Paris  avant  l'an 

^  *',*Tfl^J  \J  SS  ^  9  puifque  Sapaudus  fucccnfeur  de  faint  Aurelien 
cmciLfMu  d'Arles  mort  en  cette  année  y  préfîda  ;  ma»  onnepeutauiG  le 
&Aiinaie5ac5  niettre  plûtard^à  caufe  qu'entre  Saffarac  Evéqne  de  Paris  lors  do 
«Tf  du  Bobi  ^  tenuè  de  ce  Concile  flc  (àint  Germain  qui  alBfta  au  troifiémo 
«i  «m.  ffi»  tenu  en  h  même  Ville  en  yj7  ,  il  y  eut  un  autre  Evôc]ue  de 
.n.o,  Paris  nomme  Eufcbe.  Le  fujet  de  la  convocation  de  ce  fécond 

Concile  fur  l'examen  de  la  caufe  de  Saffarac ,  convaincu  par 
ia  propre  cunfedion  d'un  crime  coniidcrable.LesËvêques  aa 
nombre  de  vingt-fcpt ,  parmi  leiquels  il  y  avok  ûx  Mënopo- 
litaias  j  fcavoir ,  Sapaudus  d'Arles ,  Herychiua  de  Vienne»  Ni^ 
cetios  de  Trêves  »  Probien  de  Bourges  ,  ConHitut  de  Sens  » 
Leonçe  de  Bourdeaux  ,  s'affemblercnt  dans  la  maifon  de  l'Egli- 
(c }  fur  l'invitation  du  Roi  Childebcrt.  Quelque  tcms  avant  ce 
Concile  Saffarac  avoit  confeffé  fa  faute  en  préfence  de  Me- 
doiiée ,  Ëvêque  de  Aleaux,  de  faincLubiu  Evèque  de  Chartres» 
de  Leabacaire  Abbé»  d'HiculphePrécie»  d'EternusArcbidiit- 
cre »  ^  de  Caftridus  Diacre ,  qui  l'avoient  condamné  à  è&e  en- 
fermé dans  un  Monafiere.  Le  Concile  fe  fit  repréfenter  les  aâes 
de  cette  procédure,  &  après  les  avoir  examinés»  de  trouvé  la 
preuve  complctre  ,  '\h  confirmèrent  la  Sentence  rendue  par 
ces  trois  Evèques  ;  avec  charge  au  Métropolitain  qui  étoit  Conf- 
titut  de  Sens,  de  dépofcr  Saliarac,  fuivant  les  Canons.  En  con- 
fdquence  on  ordonna  à  faplace  Eufebe ,  Evêque  de  Paris ,  qui 
eut  pour  fuccefleur  faint  Germain  vers  Tan  Nous  n'avons 
de  ce  Concile  que  le  Décret  contre  Saffivac  avec  les  roufcrip" 
tions  de  vingt-fept  Evêquesqui  le  compolèicnt.  On  n'y  trouve 
rien  de  la  procédure  faite  antecedemment  contre  lui  par  les 
£véquesde  Meaux  ôcde  Chartres. 
^    .,  1 1.  Sapaudus  affilié  d'onze  Evoques  &  de  huit  Ddputésdes 

Concile  JAr-  r  •!^Al«  cJT•Jl' 

les  en  554.  aolens ,  tmc  un  Concile  a  Arles  le  2^  .  de  Jum  de  1  an  qui 
lïHfcf  c«Mn7.  ^oit  le  quaiante-troiltémeduReenede  Childcbect^  Tous  ces 
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v6qaes  écoient  de  la  Province  d'Arles  $l  des  deux  TÔifinet  y  canoM  ^ 
k  (èconde  NubonoUe  6c  les  Alpes  Maritimes.  Ils  fiient  (èpt  ceOmciit. 

Canons, dont  le  premier  porte,  que  les  Evêqucs  Comprovin- 
ciaux  fc  conformeront  à  l'Eglife  d'Arles  au  lujet  des  Offran- 
des ,  c*eft-à-dire  ,  de  la  forme  des  pains  qu'on  offroitfur  l'autel  ; 
le  fécond  ,  que  la  Jurifdidion  fur  les  Moines  appartiendra  à 
l'Evê^ue  dans  le  tenitoiie  daqueljesMon^eres  feront  fitués; 
le  noifiéme  $  que  les  Abb^  ne  pourront  s'abfenterlong-tems 
de  leur  Monaftere  fans  la  permîlfion  de  l'Evêque  Diocèâîn  ; 


Om,  t. 


Cam. 


Ville ,  6c  que  l'Abbcire  ne  pourra  rien  faire  contre  la  Règle  ; 
le  (îxiëme>queles  Clercs  ne  pourront  détériorer  les  biens  dont 
i*Ev6qQe  leur  aura  accordé  Fufage  ,  fous  peine  de  difcipline 
pour  les  jeunes  Clercs  ^  c'cft-à-dire ,  de  ceux  qui  étoîent  au- 
dedous  des  Soûdiacres ,  6c  aux  Vieillards  de  paUer  pour  homi» 
cides  des  pauvres;  le  fcpridme  ,  qu'un  Evêcjue  ne  pourra pro-  cvi^» 
mouvoir  un  Clerc  d'une  autre  Eglife  ,  fans  1  agrément  de  fon 
Evêque.  Dans  le  cas  de  contravention ,  celui  qui  aura  été  or- 
donné ne  pourra  faire  les  fondions  de  l'Ordre  qu  il  aura  re<^u  \ 
6c  l'Evêque  qui  Tauca ordonné  fciemmenti  lera  privé  de  la  com- 
munion pendant  trois  mois. 

•   III.  On  met  le  troifiéme  Concile  de  Paris  vers  la  troifiéme  Troî/îéme 
année  du  Pape  Pelade  I.  la  quarante-fixiéme  de  Childebert , 
ceft-a-dire,  en  5  J7  ;  6c  on  ne  peutgueresie  mettre  plutôt;  c9vsa,f,uX, 
puifque  faint  Euphrone  élu  Evêque  de  Chartres  l'année  précé- 
dente SS^>y  allï"«i  *ivcc  quatorze  autres  Evêques ,  dont  les  plus    Canom  aa 
connus  font  Probien  de  Bourges  qui  y  préfida,  Prétextât  de  «eCondicw 
Rouen  >  fàint  Germain  de  Paris»  On  y  fit  dix  Canons  pour  em- 
pêcher Tnliirparion  des  biens  de  l'EgUfe.  Dans  le  premier ,  on  Cis.  1,  ■ 
prononce  excommunication  contre  ceux  qui  retiendront  les 
biens  de  TEglife,  jufqu'àce  qu'ils  les  aycnt  rcftttués  ;  on  y  dé- 
fend aufii  de  fe  mettre  en  polTclfion  des  biens  de  l'Eglife  Ibus 
prétexte  de  lesconferver  pendant  les  interrègnes.  I.cs  Evêques 
dooiient  pour  raifon  de-ce  Qnon  >  qu'il  nefi  pas  jufte  qu'Ms 
ibyent  les  fimples  Gardiens  des  Qiartes  des  Èglifes»  plutôt 
que  les  Défenièurs  de  leurs  biens.  Et  parce  que  les  biens  des 
£véques  appartiennent  aux  Eglifes ,  le  fécond  Canon  défend  csm.xi  * 
de  s*en  emparer ,  fous  peine  d'anathêrae  perpétuel.  Le  troifiéme  Cflkf* 
eil  concce  les  Evêques  qui  voud^oieat  ufurperi  ou  qui  auroient 


L.iyiu^ccl  by  Google 


77«  CONCILES' 

uCurpé  le  bien  d*aatrtii  (bus  prétexte  de  conceilîon  du  Roi.  II  et! 
CM.  4;      défendu  par  le  quatrième  d  (fpoufer  la  veuve  de  Ton  frère ,  de  fon 

pere  ou  de  fon  oncle,  l:i  fœur  de  fa  femme,  fa  bclle-fiUc ,  fa 
Cl*,  j.       tante  &  la  tille  de  fa  belle-niere.  Le  ciaquicme  prive  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  Catlioiiqiic ,  ôc  condamne  à  un  anatheme 
perpétuel  »  ceux  qui  enlèvent  ou  qui  demandent  en  mariage  les 
Vierges  confactées  à  Dieu  par  une  déclaration  publique.  La 
€M,t*      m6me  peine  eft  ordonntfe  dans  le  fixiéme  contre  ceux  qui  re- 
courent à  l'autoiité  du  Prince  pour  ^oufer  des  veuves  &  des 
,  filles  maigre^  leurs  parcns ,  ou  qui  les  enlèvent.  On  renouvelle 

Can.7.  dans  le  fcpriéme  la  dcfenfe  de  recevoir  une  perfonnc  cxcom- 
Cm.  s.  muniée  par  fon  Evcque.  Il  ed  dit  dans  le  huitième  que  l'on  n'or- 
donnera point  un  Evéquc  maigre  les  Citoyens  ,  mais  celui-là 
leulement  que  le  Clergé  &  le  Peuple  auront  choifî  avec  une 
enâere  Ubené  ;  quil  ne  fera  point  intrus  par  l'ordre  du  Prince  t 
ni  par  quelque  patlion  que  ce  foit ,  ni  contre  la  volonté  dn  Mé- 
tropolitain ôc  des  Evêqucs  Comprovinciaux.  Le  Canon  ajoure 
que  fi  quelqu'un  a  ufurpé  l'Epifcopat  par  ordre  du  Roi ,  aucun 
des  Evêques  ne  le  recevra,  fous  peine  d'être  retranché  de  la 
communion  des  autres,  ne  pouvant  ignorer  qu'il  a  été  ordonné 
illégitimement.  Quant  aux  Ordinations  déjà  uites ,  le  Métropo- 
litain en  iugeta  aveé  fes  Comprovinciaux  >  &  avec  les  Evêques 
voifins  qu  u  choUtta»  &avec  qui  il  s  affemblera  en  un  lieu  con* 
venable  pour  juger  toutes  chofes  fuivant  les  anciens  Canons. 
Quhf.  Le  neuvième  ordonne  que  les  cnfans  des  efclaves  ,  dont  le 
miniftcrc  regardoit  les  fépulturcs,  à  qui  l'on  a  accordé  la  liber- 
^  té,à  charge  de  rendre  quelque  fervice  foit  aux  héritiers,  foit  aux 
Eglifès ,  rempliront  les  obligations  qui  leur  ont  été  impofées  par 
celui  qui  les  a  mis  en  liberté  ;  mais  que  fi  TEglilè  les  décharge 
en  tout  des  fontlions  du  fifc  ,  ils  en  feront  déchargés,  eux 
Gfii.  to>  &  icurs  defcendans.  Ledixicine  porte  9  que  les  Canons  fuf- 
dits  ,  feront  fignés  par  tous  les  Evêques  abfens  ,  afin  que  ce 
qui  doit  être  obfervé  de  tous  ,  foit  aufTi  reçu  unanimement. 
La  plupart  des  Evêques  du  Concile  ne  prennent  point  le 
nom  de  leurs  Sièges  9  mais  celui  de  pécheur.  On  ne  fcait  de 
quelle  Eglife  étoitEvéque  Feicocinetus,  qui  fonfctivit  û  der- 
nier de  tous. 

Or  Jonnïn<^e  I V,  LeKoî  Childebert  fous  lequel  (è  durent  les  Conciles 
wntrê^**^  re  -  ^^^^  nous  venons  de  parler,  mourut  le  rroifiéme  de  Décembre 
tgg  de  l'an  ç  78  ,  après  quarante-huit  ans  de  règne.  Nous  avons  une 

S*^*'^-ïï«il  P^C.  de.  i'Oidoiiaance  qu'il  publia  en  faveur  de  la  Religion 
'  '    '  Chrétienne. 
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iChrëtienne.  Elle.portp  auni-tot  ia publication,  tous  les  Su- 
jets de  Ton  Royauihe  feront  obligés  de  diétrtiire  les  Simulachrcs 
ou  les  Idoles  con(kcrées  aux'  démons  *  &  qu'à  Taventr  toiitei 

danfèsy  boufFonnerics ,  débauches  &  divertiflemens  indécent 
llfités  au](ÎplVS  lie  Fêtés  Ôc  de  Dimanches  feront  abcJis»  Ibus 
peine  aux  conrrcvcnans,  s'ils  font  de  condition  fervile,  de  rece- 
voir cent  coups  de  fouet,  &  s'ils  font  de  condition  libre  ou 
noble  ,  d'une  amende  pécuniaire.  Ce  Prince  quelques  jours 
avant  fa  mort  donna  un  Diplôme  pour  Ja  fondation  de  l'Ab- 
bm  de  -iuiit  Viilcent»  aujonrdliui  de  làint  Germain  desPrâ 
à'Pans.  LtMgindl  dè  ce  Diplôme  fublifte  envoie  »  &  o^eft  de-là 
que  la  copie  qullèl-itrouve  à  la  tête  des  preuves  juftificatives 
de  l'Hiftoîre  de  cette  Abbaye,  a  été  rirde^.  On  y  voit  en  détail 
les  fonds  de  terre  que  Childebert  donna  pour  rdtablifTement  & 
l'entretien  d'une  Communauté  de  Moines.  Le  fécond  Con- 
cile de  Tours  cite  une  Ordonnance  de  ce  Prince  contre  r4.i».j  Ce»«; 
tes  hivifTeuts  des^  ^veuves  le  de»  fiUes  conlkciées  à  Dieu.  Les  qua-  Ht* 
tve-  lettres  que  te  Pape  Petite  I.  lui  adcefla  fuppofent  qull  en 
«voit  reçu  de  ce  Prince.  Nous  ne  les  avons  plus. 

V.  Cloraire,  frère  de  Childebert ,  lui  furvêquit  environ  deux  Ordonnance 
ans.  Ils  en  avoient  règne  enfemble  près  de  48.  Sur  la  fin  de  fon  *•«  Cioraite. 
Règne  Clotaire  donna  une  Ordonnance  générale  pour  l'obferva-.  p'^'^Tj"- 
tion  de  la  Juftice.  Il  y  eft  dit  que  l'on  jugera  fuivant  les  Loix  Ro-  picury ,  Uv. 
maines  les  aflBiires  d'entre  les  Romains  ;  on  nommoit  ainH  les  an-  34> $3 »t 
cièns  Habitans  des  Gaules  pour  les  diftinguer  des  Barbares ,  '* 
Francs  9  Bourguignons  fie  Goths  entrés  depuis  1     ans.  Que  s'il 
aniveque  le  Jugeait  condamné  quelqu'un  injuftement  contre 
la  Loi ,  il  fera  corrigé  en  l'abfcnce  du  Roi  par  les  Evêques  ; 
que  perfonne  n'abufera  de  l'autorité  royale  pour  époufer  une 
veuve  ou  une  fille  malgré  elle  >  ou  pour  l'enlever  ;  que  perfonne 
ne  fera  aflez  hardi  pour  époufer  des  Religieufès,  ou  oteraux 
Eglilès  ce  qui  leur  a  été  aonné  par  les  défunts.  Enliiite  Oo- 
taire  remet  à  FEglife  les  drcMts  furies  terres  6c  Cut  les  troupeaux  ; 
il  exempte  les  Clercs  des  charges  publiques  ;  confirme  les  do- 
nations faires  à  l'Eglife  par  fes  prédecelfours  ;  6c  veut  qu'ils  jouif-  ' 
fent  fans  trouble  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  poiïedés  depuis 
trente  an? ,  pourvu  qu'ils  ayent  commencé  à  poflTeder  de  bonne 
foi  ôc  fur  un  jufte  titre.  Clotaire  mourut  enjdi ,  ôc  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  faintMiSdard  de  Soiifons  qullmic  commeiicée«- 

^uintt  achevée  par  (bn  fils  Sigeberc» 
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V 

•CHAPITRE  LVIII. 

•  •  • 

Conciles  de  Landaf^ 


Prcmî  rc  n-  I.  T  T  E  R  S  Tan  $60  faint  Oudocée  qui  avoîcfacced^  àfiûnf 
Ole  dei  aaaaf      W   j^jj^u  cbns  Ic  Siégc  épîTcopal  dç  Lai|daf  en  Clamor- 

TM.^ccncii.  gan ,  tint  un  Concile  ou  il  appelia  un  grand  nombre  de  Clercs 


fa£.Zii.  &  troi$  Abbés.  Quelque  tems  auparavant  Mourice ,  Roi  de 
Clamorgan,&  Cynetu  avoient  juré  la  paix  enfemble  en  préfencc 
des  iaiiitcs  Reliques  fur  l'autel  des  Apôtres  faint  Piene  &  faint 
Paul  9  &  de  faint  Oudocée.  Moiidce  oubliant  cejç|u'tl  avdrpror 
mis ,  ma  Q^netu.  Le  faint  Evêque  tfyaat  pik  l'avis  de  fo»  Con<» 
çile  excommunia  Mourice  »  qui  en  conféquence  demeuia  deux 
années  &  plus  fous  ranatlicMiie.  Le  Roi  craignant  pour  la  perte 
de  fon  anie  demanda  pardon  de  fon  crime  ,  &  fe  fournira  la. 
pénitence.  Saint  Oudocée  lui  impofa  des  jeûnes ,  des  prières 
^  des  aumônes.  Mourice  lit  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui  ^  de 
de  ùk  pleine  volonté  $  doao»  de  grands  biens  à  l'Eglife  dç 
Landafl* 

Secon.i  Con.     I J.  Uh  événement  tout  femblable  occafionna  un  feconj 
Sï^î"?.^  Concile  en  cette  Ville.  Le  Roi  Morcant  &  Frioc  fon  oncle 
*•    *   paternel  avoient  fait  enfemble  une  paix  fincere  ,  ôc  l'avoicnt 
jurée  fur  l'autel  de  faint  Ildutcn  préfcnce  de  plufieurs  pcrfonne? 
conliderabies.  Morcant  la  rompit  en  tuant  Frioc.  Saifi  de  crain- 
te à  la  vûë  de  deux  crimes  qu'il  venoitde  commettre ,  un  par^ 
jure  6l  un  homicide»  fl  alla  à  l'Ëglîle  de  Landaf  »  s'adrena  à 
i'Evêque  Oudocée  ,  Ôc  demanda  pardon.  L'Evêqtie  aflembl» 
fur  cela  un  Concile  où  il  fut  réfolu  que  l'on  n'oidonneroit  point 
de  pélerinrîge  au  Roi ,  de  peur  que  le  Royaume  rte  refiât  fans 
Chef,  mais  qu'on  lui  feroir  racheter  Tes  crimes  par  les  jeûnes  » 
les  prières  &  les  aumônes.  Le  Roi  alla  iui-mt;me  au-devant  de 
fes  Juges  pour  en  recevoir  la  pénitence  de  fes  jnauvaifcs ,  ac'<> 
tîons.*Il  s  y  foumîti  promit  de  (econ%er&  d'exercerà  Ttive^ 
air  la^juftice  «vee  mifâicorde.  Snrquoi  on  lui  donna  la  eom-t 
lîninion  chrétienne. 
Trailiéaie    HU  Oudocée  vîvoitencore  lorfque  Guidneith  toaibn  texà 
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MerdSlon  >  oui kd eeliMSpk  h cowwnbe*  Le  fiunt  EvAcme  l'ex-  Conc;!.-  ée 
conummU  oattsun .Coocile  qu'il  afièiabla  fut  oe  fujet.  Au  bout  ^^'^  ' 
de  trois  ans  Guidnerth  demanda  pardon  &  rtbtim*  On  lui  im- 

un  voyage  à  Cornouaille ,  en  l'obUgeant  à  un  an  d  abfence* 
Etant  revenu  avant  Ictems,  Oudocée  ne  voulut  point  rabfou- 
dre  de  fon  excommunication.  Cependant  le  faintEvêque  mou- 
rut ,  Guidnerth  s'adreffa  à  Berthguid  fon  fuccefleur  pour  être 
délié  de  lanathême.  L*£véqup  le  rétablit  apiès  lui  avoir  enjoins 
«ne  pénitence  propotdonnée  à  (es  Suites  ,  après  qull  eut 
ptomis  de  mieux  vivre  à  l'avenir.  Guidnordyie  ibuvenant  qu'il 
eft  écrit  que  l'aumône  efiace  le  péché  comme  Teau  éteint  le  ^ 
iÎBu»  fis  de  grandes  donations  aux  Ëglilès.  * 

'chapitre  lix. 

Concile  di  Brague, 

L  T"     *An        ,qui  étoit  le  troifiéme  du  Roi  Ariamir  ,  Lu-    Concile  dt 

I  i  crctiusy  Archevêque  de  Brague^tint  un  Concile  en  '''^'»g««« 
cette  Ville^  où  afOfteient  huit  Evêques ,  dont  fun  nommé  Mar-  *^^* 
ttn  paroît  être  TEvêque  de  D  urne     auparavant  Abbé  duMo- 
naftere  de  ce  nom ,  érigé  depuis  peu  en  Evêché.  Il  fe  trouva 
plufieurs  Prêtres  dans  la  même  Aflcmbice  avec  tout  le  refte  du 
Clergé  de  Bngue.  Lucretiusqui  prcfidoir ,  propofa  les  motifs 
de  la  convocation  du  Concile  y  qui  étoient  de  m^iintenir  les 
Décrets  de  la  foi  Catholique  contre  les  reftes  des  PrifcilUanif- 
tes  »  Ac  de  réformer  les  abus  qui  pouvoient  s*6tre  gliflés  dans  le 
miniftere  Oeiical  ou  dans  le  lèrvice  de  Dieu.  Enfuite  à  la  de- 
mande des  Evêques,  il  fit  lire  la  lettre  de  faint  Léon  envoyée 
à  faint  Turibius  &  aux  Evêques  de  Galice ,  ôc  celle  du  Concile 
des  quatre  Provinces  à  Balconius.  Saint  Léon  dans  fa  lettre 
répondoit  aux  feize  articles  que  Turibius  lui  avoir  propofés ,  ôc 
•qui  contenoicnt  les  erreurs  des  Prifciliianiftes.  La  lettre  du  Con- 
cile des  auatre  Provinces  renfermoit  la  profelTion  de  foi  que  le 
Condle  de  Galice  compofé  des  Provinces  de  Tarracone  »  de 
.jCarthagC)  de  Lufitanic  &  de  Betique  drefla  en  447  contre  les 
mêmes  Hérétiques.  Elle  étoit  fuivie  de  dix-huit  aniclcs  por- 
tant chacun  anathême.  Aptès  qu'on  eut  fini  la  ledure  de  ces 
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t'jn  :. 
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Gn.  4«^. 


CM.  7, 

Ccz  -.  ?. 

Gni*  to* 
Ct».  II. 

C4B.  IS. 

C^i/t.  15, 
M. 


c  o'^rd  tr  ^ 

deux  pièces ,  oii  lut  les  Gbions  dèl  dUcIplkie  f  àntvlerCoael-i- 
les  généraux ,  que  pamculieis  jaufquels'oiî  enajcftita  viiigiN]mx> 

nouveaux ,  qui  portent  î 

1 1.  Que  l'on  obrcrvera  partout  le  même  ordre  de  la  pfal- 
modic  ,  foitpour  les  Offices  du  marin  ,  foit  pour  ceux  du  foir,. 
fans  y  mclcr  les  coutumes  des  Monafteres  ;  qu'aux  vigiles  des 
jours  folemnels  on  dira  dans  l'Eglifc  les  mêmes  levons  ;  que 
ks  Evéquesde  même  que  les  Prêtres  faluétent  le  Peuf^e  en  di^ 
hcitiQui  h  Suignem  foit avecvcms  y  à  quoi  le  Peuple  répondra  r 
Et  avec  vt^e  efprit ,  félon  la  praâque  de  tout  l'Orient  fondée 
fur  la  tradition  Apo^lique  ;  que  dans  la  célébration  d» la  Mefle 
&  dans  radminiftrarion  du  Baptême  Ton  fuivra  la  forme  établie 
par  Profiiturus  Evcque  de  Brague  ;  qu'en  confervant  dans  les 
AlTcmblccs  la  primauté  au  Métropolitain  {a)  les  autres  Evê» 
ques  fe  placeront  fuivantle  tems  de  leur  ordination;  que  l'on* 
fera  {b)  trois  portions  égales  pourles  biens  de  rEglife/l'une  pour: 
l'Evéque >  l'autre  pourles  Clercs ,  ôc  la  troifiéme  pour  les  féç9r 
rations  ou  pourles  luminaires  de  TEglifc;  qu'il  ne  fera  pas  per- 
mis aux  Evêques  d'ordonner  le  Clerc  d'un  autre  Evôquc  fans 
fa  pcrmiilion  pnr  écrit  ;  qu  àl'a-'jnir  (  c)  les  Diacres  porteront 
leur  croie  fur  i'cpauic  ,  &  qu  ils  ne  la  cacheront  plus  fous  là 
tunique  9  aHn  qulls  fuient  diilingués  des  Soudiacrcs  ;  qu'aucun 
des  Leôeursne  pourra  porter  les  vafès  facrés  y  fti'Evdquene 
Ta  ordonné  Soûdiacre  ;  que  les  Le£leurs  ne  porteront  point 
d'habit  féculier  en  chantant  dans  l'Eglife»  ni  de  longs  cheveux 
comme  les  Gentils;  que  l'on  ne  chantera  dans  TEglife  aucune 
Poefie  ,[d)  hors  les  iVcaumcs  &  les  Ecritures  faintes  de  l'an- 
cien ôc  du  Nouveau  Teftament  ,  ce  qui  fcmble  exclure  les 
•Hymnes  ;  que  les  Laïcs  foit  hommes ,  foit  femmes,  n'entreront 
point  dans  le  Sanâuaiie  (  c)  pour  communier  ;  cela  n'étant  pet»- 
-mis  i  félon  les  Canpns  »  qu'aux  feuls  Clercs.  Le  Concile  ordonne 


(«)  Item  placuit,  ut  conférvato  Me- 
tropolitan! Ejiitccpi  prîmatu,  criL-.-i  F;  îf- 
coporum  ,  (ëcunilùm  Tu*  Ordin^tronis 
tempus ,  alius  alio  feJenJi  <!efi}iaclocam* 
Cffn.  6 ,  tom,  \  Ccncil.  feg,  840. 

(  b^  Item  plaçait,  ut  de  rebmFccle- 
£aflias  très  xc]ux  fiant  portfoncs  ;  i  •!  l/V, 
£pî(copi  una  ,  alia  Clericorum  ,  tcriia  in 
recnpenuioiie  Ycl  in  luminariis  Ecc]efî.T  : 
De  <^a  pane./îve  Archipr  sSytcr  ,  five 
ArchldttConuS',  illam  aciminiilrsns  i  h^nC- 

copo  ftdtt  ntioDfiii.  C«b.  7  ,  ih4^ 


(c)  Item  plaçait torciuia in aliquan- 

tis  hi'.ju5  l'rovincii  Ecclefiis  Diacones  ab- 
Iconlîs  infrà  tunicam  utuntar  orariis  ,  ita 
-m  fliliil  diftne  â  SubJiacono  videantur , 
de  cetero  fuperpofîto  f'capula;  (Hcutilecet^ 
uianturorano.  Can.  9  ,f-sg.  84  t. 

(i)  Ifjm  j)Iaci:it,  ut  e:;frà  pfilmos , 
vel  c«:iOfiicarum  fcripurarutn  novi  &  vc- 
irris  Teftanienti ,  tihil  poètîcè  coropolV- 
tiir.i  in  I  tcîofîa  f  Cillatur;  ficut  &  fâaât  • 
pr;ccip;i:r.t  Car.oiii.i.  (.<.«.  it ,  ibid. 

(fXItcm  fhcuit,  ut  intrÂ  Stnfiâ*»-- 
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tfnfaitft^ne  'dméaOetgé  qui.-ne  mangent  ooîiit  de  viande  > 
xuaogeroDt  aa  moins  des  herbes  cnites  avec  de  la  chdr  »  poiu 
^ôter  tout  foiiptfon  d'éttePnfcillianines.  Il  défend  de  commii*  Cm.  if. 

niquer  (a)  avec  un  excommuni<f,  fous  peine  d'encourir  Ja  Sen- 
tence d'excommunication;  de  donner  la  ftfpulrurc  Ecclcfiaf-  Ciii.i4li 
tique,  c'eft-à-dirc,  celle  qui  fe  faifoit  au  chant  des  P'eaumes  , 
il  ceux  tjui  fe  feront  tués  eux-mêmes, foit  en  s'empcifonnant , 
folt  en  fe  précipitant ,  foit  ea  fe  pendant ,  ou  de  qu(||que  autre 
manière  ;  ni  à  ceux  ^ui  auront  été  punis  de  litort  pour  leurs  cri- 
mes^ de  fidte  mémoue' d'eux  dans  Toblation  ide  prier  pour  les 
Catécumenes  (  b  )  morts  fans  Baptême  ,  6l  d'accompagner  ^^^7i- 
leur  fôpulturc  du  chant  dcsPfeaumcs.  L'ufage  contraire  s'étoit 
introduit  par  ignorance  d^^s  Canons.  Jl  défend  au fTi  d'enterrer  cmutêè- 
perfonne  (c)  dans  les  Eglifes  des  Saints  ,  permettant  tout-au- 


il  paroît  que  quelques  (d)  Prêtres  avoient  ofé  bénir  le  làînt  Qmt^i- 
chrême  des  Eglifes  &  confacrcr  des  autels  ;  cela  Icurcft  inter- 
dit à  l'avenir  fous  peine  d'être  dépofës  de  leur  Otlice.  Ddfcnfe  aM.t«w 
d'dlevcr  (  e  )  perfonne  au  Sacerdoce  ,  qu'il  n'ait  fait  pendant  un 
an  rOflice  de  Lcdeur ,  &  paffé  par  les  dégrds  de  Soudiacre  ôc 
de  Diacre  »  conformément  aux  anciens  Gànons  ;  n'étant  pas 
pefmis  d'enfeigner  avant  d'avoit  appris.  Ce  que  les  Fidèles  gm.  ax;- 


rhim  alnris  in^tU  ad  conontnicaindani 
■non  lîceat  Laicis-,  Tirié  vel-mnlieribus^ 

nifî  ta:^tùin  Clerici; ,  fîcut  &  antiqtttt  ca> 
nonibus  {Ututujn  eft.  Qut.  i  j  »  i^ià. 

(«)  ItemplacttttiUthiqoîpfohxfiBfi, 
ailt  pro  crimine  alùjtto  excommunicamur, 
nanas  eii  communicarc  prifuinat ,  /îcut 
&  antiqua  canonum  continent  fiatuta  ; 
<nix  &  qais  /beriiic,  voluntaric  (êipfura 
alieiur  dsmnanoni  tnitt.  Ctn.  if ,  ihid. 

(h)  Item  plaruit  .  u:  rathecumcnis 
'  /îne  rcilemptionc  baptifmi  ilcûinifiis,lliniii 
niodOf  nequc  oblationis  commemonno, 
AMM  pGUendi  impcAdatur  ofSciuin  ;  nam 
Sr  hoc  per  ignorannàm  nnirpatuin  eft. 

Cj«.  17,  .■'•^^• 
(^)  Item  placuît ,  ut  corpora  Hefiinc- 
tonitn  hultomodo  in  bafîlica  Sanâorum 
ftpeliantur  ;  (cd  fi  nece0e  eil,  défont  circà 
sturum  BaHitcac  ufque  adeo  non  abhorret. 
N^fi  fifinifiaiwrehoc  pfivilcfiiiaiifqite 


^nulleflttBct  dritriibs,  ut  nallomodo  intrà 
atabttus  murorum  cufafGbet  Jefunâi  co»> 

•W  humetur ,  quanto  magi»  hoc  venera- 
bîlinm  Martyrum  dcbet  rcveretitia  obtme» 
re?  Cm».  i8  ,  ibid, 

(d)  Item  placuit.  fi  quis Presbyter 
pufi  hoc  întfrdiAum ,  aiiTiis  fuerit  chrilîiià 
bencdi^  ere  ,  r.uj  T-cclefiam  ,  aut  Altariiim 
coniêcrare  »  à  fuo  oâcio  deponatur  ,  nam  ' 
ft  andqui  hoc  c«none«  Temeniiit.  Cm.  19, 

(e)  Itemplacuic,  ut  ex  LaicB  aJ  ^ra- 
dtim  SacerJoùi  ante  nemo  %c-r.j:,  nifî 
priât annointeoro  in  officio  Leâorati  Tel' 
Subdtaconati  aifciplsiiani  EedefiaiKcaÂ» - 
difcat  \  !<.  fic  pet  fîngulos  graJus  pra: (Ric- 
tus ad  Sacerdotium  ver.iat ,  r.am  fatis  re- 
prehenfibUeeft ,  ntqiti  necdum  didicit,- 
iam  docere  prcfumat  ;  dum  St  anticjuts 
hoc  Patium  inAicucionibus  intcrdictum  iît*'  - 
Cm.  xOfih'd, 

FEfffii; 
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offrent  (  a  )  pour  les  morts  oa  pour  quelque  mm  dénrion  »'  doit 

être  mis  à  part  par  un  des  Clercs ,  fic  enfuice  partagé  entre  tout 
le  Clergé  une  t'ois  ou  deux  Tannée.  La  laifon  de  ce  Ddcret , 
c'eft  qu'en  permettant  que  chacun  s'appropriât  les  offrandes  de 
fa  femaine ,  les  rétributions  étoicnt  fouvcnt  inégales  ,  ce  qui 
caufoit  du  murmure.  Le  dernier  Canon  impofc  la  ^cinc  de  dé- 
gradation à  quiconque  violera  ceux  qui  ont  été  taits  dans  ce 
Concilê»  êt  ceux  qu'on  y  avoitlûs. 

:  C  H  A  P  I  T  R  E    L  X* 


CmciUs  de  Xaimes  j>  de  Lyon  &  de  Tours. 

Concile  J.  X  A  même  année  ^(Jj  ou  la  précedente,Leonce ,  Arche- 
'^"'"'rlm  *^  ^  vêque  &  Métropolitain  de  Bourdeaux  ,  afTembla  à  Xain- 

concii.  fag.  tes  uu  Conciic  dtts  Es'équcs  de  fa  Province ,  ou  il  dépofa  Eme- 
^Vr^'^!f'^\''      £vê(^uede  cette  Vule.  I.es  rdfoos  de  defKtuer  cet  Evè- 
paroiflToîent  juftes.  Uavoit  écé*osdonnë  fans  les  fufirages 
*  cm  Clergé  &  du  Peuple,  &  obtenu  un  Décret  da  RoiQotairc 

pour  être  facré  fans  le  confentement  du  Métropolitain  ,  qui 
étoit  abfcnt.  L'un  &  l'autre  étoit  contre  la  difcipline  ecclcrmiti- 
que  étiiblie  dans  le  dernier  Concile  dcParis.  A  la  place  d'Emc- 
rius  les  Evéques  élurent  Heraclius  Prêtre  de  l'Eglife  de  Bour- 
deaux, ôc  ils  envoyèrent  au  Roi  Charibectle  Décret  d'éicâion 
fbufcrit  de  leurs  mains.  Le  Prêtre  qui  enfiit  cliargé  étant  ani- 
yé  à  Tours,  raconta  à  rÀrchcvêque  Euphroniu*  ce  qui  s'ércit 
pafl'é->le  priant  de  foufcrire  aufTi  le  bécret.  Euphronius  le  refufa 
ouvertement ,  prévoyant  le  fcandalc  que  cette  életTion  caufe- 
roir.  Le  Piôrre  arrivé  à  Paris  ,  dit  au  Roi  :  Seigneur  (  ^  )  le  Siège 
Apnfl(ili  |uc  vous  faluc.  C'étoit  le  flile  du  tems,de  nommer 
ApuAuliaues  tous  les  Sièges  Epifcopaux ,  principalement  les 
Métrôpolitains >  &  tous  les  Evéques ,  Papes.  Mais  Cbacibert  fei- 


(  « }  Iiem  placuit ,  ut  fi  quid  ex  colla* 
tioiw  fideitum  y  àut  pcr  commemrtrado- 

n«m  tîcfunâofum  ortértur ,  apuJ  unum 
Clcricorum  titleiUcr  coliigatur ,  &  cohftî- 
tuto  i«:n:pore ,  aut  femcl ,  aut  bis  tn  anno, 
'  iiuer  oBiAci  Ckricos  lUvidatur  :  Nwn  aon 


.modica  ex  ipfa  inxqiuliuce  «Ufcordia 
^nerarar,  fi  unufiiuit'iue  in  liia  lêpiiio»- 
na  iluod  obiatunn  bieat  »  filu  deiéfdac 

C4M.  XI  ,  itid. 
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gnant  de  ne  pâs  rentcndre  >  dit  au  Prctre  :  Avez-vous  éxé  à  Ro-       -  .  - 
me  pour  me  faluer  de  la  part  du  Pape?Il  répondit  :  c'cft  votre  perc 
Léonce  qui  vous  faiuc  avec  les  Evèques  de  fa  Province  >  vous 
âifiuit  fçavoir  qu'Emeiins  m  été  dépoféde  i*Ev6ché  de  Xaimes  » 

3all  «voit  obtenu  ptr  bcigue  contre  les  Canons.  Ceft  pouiquoi 
8  vous  ont  envoyé  leur  Décret  pout  en  fnettre  un  autre  &  la 
place,  afin  que  le  châtiment  de  ceux  qui  violent  les  Canons 
attire  labénédi£Uon  fur  votre  Règne.  À  ces  mots  le  Roi  com- 
manda qu'on  lotât  de  fa  prëfence  ,  qu'on  le  mît  dans  une 
charctte  pleine  d'épînes,  &  t^u'on  l'envoyât  en  exil  i  &. ajouta: 
Penfe-tu  qu'il  ne  refte  plus  de  Fils  de  Clotaire ,  qui  maînûenne 
(es  aâions  >  pour  chafler  aînfi  fans  notre  ordfc  un  Evêque  au'il 
a  cboifi  ?  Il  envoya  auffi-tôt  des  Ecclefiailiques  pour  rétaoUr 
Emeriusdansle  Sié^e  de  Xaintcs ,  &  des  Officiers  de  fa  Cham- 
bre qui  firent  payer  al'Archevêque  Léonce  mille  fous  d  or,  ôc 
aux  autres  Evêques  du  Concile  à  proportion  de  leurs  facultés.  * 
C'cH  ainf]  ,  ditlaint  Grégoire  de  Tours  ^  que  Çharibert  vengea 
l'injure  faite  à  fon  pere. 

1 1.  Gonoan  fils  ae  Gotaire>6c  frère  de  Ghaiiberr^avoit  eu  dans  Corcfle  ii 
fon  partage  les  Villes  de  Châlotis&  de  Lyon.  En  y  ^5  qui  étoit 
la  Hxiéme  année  de  fon  Regne>la  huitième  duPontificat  de  Jean  t47. 
in.  indi6lion  quatorzième ,  il  aflembla  à  Lyon  un  Concile  de 
quatorze  Evêques ,  auquel  faint  Nizier,  Archevêque  de  cetre 
Ville  ,  préfida.  On  y  fit  fix  Canons  j  dont  le  premier  or-  Cm.  i.  , 
donne ,  que  les  différends  des  Evêques  d'une  même  Province 
foont  terminés  par  le  J  ugement  du  Métropolitain ,  6c  des  £v6r 
oues  de  la  Province  ;  &  que  fi  les  Evèques  en  conteftadoii 
iont  de  différentes  Provinces ,  les  deux  Métropolitains  les  juge- 
ront. Il  efl  dit  dans  le  fécond^  que  lesdonations  faites  par  les  Cte.a* 
Evoques ,  les  Prêtres  ou  autres  Clercs  ,  foit  aux  Eglifes  j  foit  à 
quelque  perfonne  en  particulier ,  fubfifteront  ,  quand  même, 
elles  ne  leroient  pas  (  a  )  revêtues  de  toutes  les  formalités  dé- 
volues par  les  Loîx.  Le  troifiémc  foumct  à  la  peins  d'excom-  CM.y 
munîcatîon  ceux  qui  réduifeht  en  fervitude  les  perfonnes  fibres; 


(  «  )  Quia  muliae  Mrgtverfâtiones  iiifi- 
4e!juni  Ccckltam  qusrant  coliatit  privare 

^enaiiis ,  iJ  cin.tnit  insiolabiiitcr  obfer- 
ymxi,  ut  telUincim,  432  Epifcopî,  VteC- 
teri ,  («tt  iniinioret  ordinè  Clencf  ,  vd 
^oaationes  ,  art  quxeaoïqiK  inftrumcnta 


SU  Eccle(i««  atti  onibuictininie  «007 
re  vtcleantur,  onm:  llab*fltat«Miiâfautt. 

I  i  r|'e;-ia!irtr  ftatiientc,  ut  ribiB  4|ll0nim» 
cunique  ReiÏTiororutn  voluiitas,  ailtlM* 
crnitate,aui  MmpUcitarc,  almuiJi  legiu^ 
:n  orJin'j  \     àicrit  di  crep.^rc  J 


o^ù,  voiuoute  coBUoesilu  »  (^uilHU  Ali-  ^  vuiuuiiàs  taniea  â<:Iu>iCj>rhiia  ikbeac  ia^ 
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tm,^  Le  quatrième  porte  ,  que  confcrmëiiicnt  aux  Discrets  des  Uti^ 
ciens  Pères  ,  celui  qui  aura  été  excommunié  pour  crime  par 
4[>n  £véauc^  ne  pourra  être  re^u  à  k  commuiiion  -de  qui  que 
cefoit  y  à  moins  quli  n'ait  été' rétabli  par  ccM-là  même  ^ui 
Tavoit  retranché  de  la  communion  de  TEgUiè.  Par  le  cm"*- 
•quiéme^ilcil  défendu  aux  Ëvêques dorer  aux  Clef cs' les bieni 
•qui  leur  ont  été  donnés  par  leurs  prédeccfTcurs ,  foir  par  ufu- 
fruit  fi  ce  font  des  biens  de  l'Eglifc  ,  foit  en  propriété  fi  ce 
Cm-ti  font  des  biens  de  leur  patrimoine.  Le  lixiéme  veut,  qu'en  tou- 
tes les  Eglifcs  on  fafie  des  Litanies  avant  le  pcentier  Dimanche 
-du  neuvième  (a)  mois , c'efi-à-dire »  du  mois  de  Novembre 
■comme  on  en  faifoit  avant  TAtcenfion.  En  ce  n\ême  Ooncile 
Salone  £vôque d'£mbrun  6c  Sagitake  Ëvêquede  Gap,  accu- 
fés  6c  convaincus  de  divers  crimes ,  furent  dépcfés  de  TËpiT- 
copar.  Nous  en  parlerons  plus  au  Ir-nsï  dans  la  fuite. 

SecoodCon-     III.  L'Archevêque  Euphroniub  tint  la  même  année  j 5(5^  uni 

«iie^Tottit  Concile  à  Tours  le  17*.  de  Novemi)rc,avecla pormiffiondu 

2Îfll.Tcp»u/.  Roi  Cherebcrt ,  de  qui  cette  Ville  dépendoit.  Neuf  Evêouet 
tf  1.  .y.  aiMerent  :  entr  autres  iàint  l'retextat  de  R  ou  en ,  ôc  fai  n  r  Ger- 
jnain  de  Paris.  Euphronius  y  pjéfîda.  Ce  fut  à  ce  C3oncile  que 
Mainte  Radegonde  s'adreffa  pour  obtenir  la  confirmation  du 
Monaftere  qu'elle  avoit  établie  à  Poitiers  ,  &  de  la  Règle  qu'elle 
y  faifoit  obferver.  Les  Evéquesqui  ne  s'étoient  afll-mblesque 
£our  le  maintien  de  la  difcipiinc ,  firent  furce  fujet  vingt-fept 

^  i.  Canons  ^  où  ils  tenouvcUetent  l'Ordonnance  de-tènir  des  Con- 
ciles deux  fois  Tannée  ^  ou  du  moins  -iinc  ibis  9  fous  peine 
d'excommunication  contre  les  Evêques^^iû»  étant  mandés  « 

fi/fhyfl  xefliferont  d'y  venir.  Ils  ordonnent  aux  Evéques  qui  ont  quel- 
que différend  ,  de  prendre  des  Prêtres  pour  Arbitres.  Ils  ajou- 

Cém,i,  tent  (  h  )  que  le  corp?  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  fur  l'autel 
ne  doit  point  être  mis  au  rang  des  images ,  mais  fous  la  croix 

t^uhi,      jcoinme  çeh  ^  pratique  encore  aujourd'hui  ;  que  les  Laïcs 


tù,  «ate  did^Dominicam,  quxprinalB 
tpfo  menfe  ithnerit ,  linuris ,  ficat  ant»* 

Afcen/îonem  Domini  fânâi  Patres  fieri 
decreverunt,  <ieince,'8ab  omnibm  Ecde* 
fin,  fol  l'afochik  edebvQBtur.  Cm.  » 

pMg.  949. 

{!>)  Ut  coq>us Domini  in  Altari .  non 
in  imaginario  ordine  >  iêd  lub  crucis  dtulo 
componatur.  'Cméi*  Tara*.  »  ^  Çjm»  %  » 


(«Stiooiiuùbuf  Deo  pro- 
|j!do  cafto^ri.  De  qutbtis  rébus  û  quis 
animi:  (ux  contemptor  aiiquiil  aiienarc 
prxfumpfcrit,  ufque  ad  emendaiionis  (uar, 
ref^itutiunis  rei  ablatz  tempus  ,  î  con- 
Ibnîo  Ecclefîadico ,  vel  omnium  C  hriflla- 
pomm  convivio  habeatur  alienus  Lan.  i, 
Ctiic.  Lugd.  Tom.  î  Conc.  faz.  848. 

^  «  )  Placuit  etiam  univer/îs  Fratribus, 


Digitizedby  Google 


1)E  XAINT£S><ce.  78^ 

lie  (4)  retiendront  point  près  de  Tautel;  niais  que  la  partie  de 
i*£glilè  ,  qui  eft  féparéc  par  les  baluftres  jufqu  à  i*aatel  f  no 
Xera  ouverte  qu'aux  chœuis des  Clercs  qui  chantent;  que  tou- 
tefois le  Sanduaire  fera  ouvert  félon  la  coutume,  aux  Laïcs 
iSc  aux  femmes  pour  prier  &  pour  communier  :  ce  qu'il  faut  j 
entendre  des  prières  particulières  hors  le  tems  de  l'office.  ' 
^Quc  (  b  )  chaque  Cité  aura  foin  de  nourrir  fes  pauvres  ;  cnfortc  cmm.  fi  î 
jque  chaque  Prêtre  de  la  Campagne  j  &  chaque  Gtoyen  (e  1 
xdiarge  des  ûens  ,  6c  qu'ils  ne  foient  pas  vagabonds  dans  les  I 
autres  Cicës*  Que  les  feuls  Evôques ,  à  1  excluuon  des  Prêtres  & 
des  Laïcs,  pourront  donner  des  lettres  de  recommandation.  Que  ! 
■un  Evêque  ne  pourra  dépofer  un  Abbé  ni  unArchiprcrrc ,  que  par  On./; 
le  Conleil  des  Prêtres  &  des  Abbcs  ;  que  l'Evéque  qui  recevra 
à  la  communion  un  excommunié  par  un  autre  Evêque  ,  en 
étant  averti,  fera  lui-même  excommunié  jufqu'au  premier  Sy** 
jiode.  Ce  Concile  défendit  d'ordonner  dans  la  Province  Armo-  c««.  1. 
lîque  un  £véque  foit  Romain  >  foit Breton»  (ans le  confente^ 
ment  du  Métropolitain  ou  des  Comprovincîaux ,  fous  peine 
d'être  excommunié  jufqu'à  la  tenue  du  grand  Concile.  Il  renou- 
vella  les  dcfcnfes  fi  fouvent  réitérées  aux  Clercs  d'avoir  chez  Cam.9i 
eux  des  femmes  étrangères ,  fous  prétexte  de  nécefTité  ou  d'ar- 
rangement de  leurs  maifons.  Les  Evêques  leconnoiiTent  dans  c«.  i«4 
ce  Canon  quil  leur  eft  ordonné  (  )  de  travailler  des  mains  te 
de  (e  procurer  par  quelque  petit  métier  de  quoi  fe  nourrir  Ac  Ce 
vêtir.  Ils  ordonnent  la  peine  d'excommunication  contre  ceux  Cm»  tu  ^ 
qui  feront  négligens  à  U  faire  obferver.  L'Evêoue  doit  vivrp 
avec  fa  femme  comme  avec  fa  fœur;  &  quoiqu'il  doive  être  tou-  Cm,  im 
jours  accompagnd  de  Cieros  même  dans  fa  chambre,il  faut  qu'il 
foit  tellement  féparé  d'avec  (a  f^mme ,  que  celles  qui  la  fervent 
n'ayent  aucune  communication  avec  ceux  qui  fervent  les  Clercs. 
Mais  fi  r£vê(jue  n'eft  point  marié  il  ne  cloit  point  y  avoir  de  Cw.  st; 
lemme  à  ià  fuite.  Défeafes  aux  Prêtres  &  aux  Moines  de  cou-  09.1^ 


Ut  Laici  fecus  Atcare  qu6  (ânâa 
«rAeina  cetebfintnr  ,  iater  Clericos  am 
jmI  vigUias  quant  ad  milTai ,  fiare  penitut 
non  pnrfnmant  ;  (éd  pars  illa,  que  i  Can- 
Ctl&TSrfils  Altare  fiiviJitiir,  Choris  :an 
i  p^lentium  pateat  Clericorum.  A  ) 


egenos  incolas  alimentts  con^rusntibus 
paicat  fecimdftiii  vireS(»iic  tam  vtcaaiPic^ 
byteri.  quafli  cives  omnes ,  (uu-n  paupe< 
rnn  pa(cant:  tfto  fiet  ut  tpfî  paupsrcs  pec 
ctTÎtatei  alias  noa  vagenuirt  G».  S  >  fV' 

«nndum  vcro  Se  coammiiicandam,  Laicis  i     (c)  Cam  jatieamur  vSâttm  aat  TeW-*' 

Si  fèminiSf  (icut  m  os  eft,pate«at  lâaAa  |  tum  artificiolo  quxrere  ,  Se  manibus  pro* 
Sanâorum.  C.<n.  4,  ihii.  I  piiis  iaborare.  Can,  10  ,  ibiJU 

th)  Utanaq^vrMecÎTÎntMHMKf  1 
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cher  deux  dans  un  même  lit  ;  &  aux  Moines  d*avoîr  des  CeîIuV 
les  fépardcs  ;  ils  doivent  coucher  &  lire  dans  une  chambre  corn* 

c«.  I  j.     mune.  S'ils  fortent  de  leur  Monaftere  pour  fe  marier ,  ils  feront 
{épuéSf  &  mis  en  pénitence.  Permis  pour  les  obliger  de  fe  fépa-  . 
rer  d'employer  le  fecouis  du  Juge  Siéculier ,  qui  fera  excom- 
munié s*il  le  refiiie  yde  même  que  ceux  qui  protégeront  uii 

Cmhti,  lèmblable  mariage.  On  ne  permettra  ^â)  point  aux  femmes 
d'entrer  dans  les  Monafteres  d'hommes.  Si  l'Abbé  ou  le  Pré- 
vôt ne  chafTc  pas  aufTi-tot  celles  qu'ils  y  auront  apperçuës ,  qu'ils 

C411.17.     foicnt  excommuniL^s.  Les  Moines  garderont  {ù)  leurs  anciens 
Statuts  à  I  cgard  des  jeunes ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  jeûneront 
point  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  ,  excepté  les  jouis 
des  Rogations,  ils  jeûneront'  toute  la  femaihe  fuiTante.  Depma  ' 
ce  tems  jufqu'au  premier  jour  d'Août  ,  ils  jeûneront  trois  fois- 
la  femaine ,  fçavoir ,  le  LundjTj  le  Mercredy  &  le  Vendredy,  - 
Dans  le  mois  d'Août ,  parce  qu'on  fait  tous  les  jours  l'Office  des» 
Saints ,  ils  dîneront.  Dans  les  mois  de  Septembre ,  d'Oftcbrc  ôc 
de  Novembre  ils  jeûneront  trois  fois  la  femaine.  Dans  celui  de 
Décembre  ils  jeûneront  tous  les  jours  jufqu'à  Noël.  Et  parce 

?ue' depuis  Noël  jufqu'à  l^piphanie  >  ce  nefi  qu'une  fuite  de 
êtes ,  ils  ne  jeûneront  pas  ^  à  1  exception  des  trois  premiers  jours- 
de  Janvier,  pendant  lefquels  on  fait  des  Litames  pour  abolir  * 
lés  fuperftirions  que  les  Payens  faifoient  en  ces  jours-là.  On  jeu- 
noit  mcmc  le  pmprc  jour  de  la  Circoncifion ,  &  on  ne  célcbroic 
laMefTc  qu'à  la  huitième  heure ,  c'cfi-à-dirc  ,  à  deux  heures après.-- 
jnidi.  Depuis  l'Epiphanie  jufqu'au  Carême  ies  Moines  jcûnoiciit.- 
trois  fois  la  iêmaine». 


(*>  Vt  mv/SiK  incr*  fepa  Motiaftedi 

E-  1  atenus  introire  pcniiiîtatur  ;  Ci  Abbas 
in  huc  ^arie ,  autl'rzpa/îtus  negiigens  ap- 
poiuent, qint'eua vident,  &  non  (biim 
«icccrit ,  txcomniuûcctiu.  Cm.  1  < ,  Mr. 
Sf  <.  ' 

(f  )  De  jejunils  vero  antiqua  à  Mona- 
dusinditua  Icrventur  ,  ut  de  Paicha  uC' 
qtiea4i|uinquagefîm.irn ,  exceptîs  rogatto- 
nibus  ,  orcni  die  Fratri.  pranJimn  pr»- 
parecur  ;  port  quintju.igi.'i'iai.iin  tota  heb- 
,  «lomr :  k  ex  aill-  jejuncnt.  Pofteàul«)ue  ad 
Kalendas  Augufti  ter  in  ièptimana  ;u-  j 
«cm  ,  lêciiiMla',  «juarta  &  fem  die,  e^cep- 
tis  liis  qui  ab'qua  infirtr  itaîe  conflrlâi  funt. 
In  Ai.£uûo ,  ^iiia  (^tid;e  Miiix  Suâo^ 


ram  iiint .  prandium  babcMtfc  Tn  Septem»' 

bii  toto,  &  Ofiobri,  &  Noven.bii,  ïîcut  ' 
prius  diâum  fit,  ter  in  fcpninjna.  De  De- 
cembri  ufque  ad  Natal*  Doniini,oinni  liie  .- 
jejaitent.  Et  -qttifîgier  N»ml«H»ooniM  Se 
Epiphania  cnnii  die  Feftiv!tate$  fîtDt,  item* 

ciuc  prandebui".:.  Excipitur  tr;t!ui;;n  illuJ, 
quo  ad  caleandam  ôentiliutn  ccr.fuetudi- 
nem,  Patres  nott ri  ftatncrtint  privatas  tn  • 
Kalenifi'  ':.:i'jp.rli  f.cr'i  !itv,:  i;j<;  ,  ut  v.\  Fc- 
clcdiif  iilailaîur,  :c  \:o:i  oaava  in  ipfia 
Kalendis  Circijmcif-ur  is  N'i.flk  Dco  propt» 
tio  ceicbretur.  Poft  tpi^hanîa  verô  ufque  - 
ad  quadragefimam  ter  m  %timaaa  jejun- 
neiit.C«B.l7* 
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T  V,  Voici  comment  le  Concile  règle  l'ordre  de  lapfalmodie.     <!uûî  ihs 
'£n  Eté  (  a  )  on  dira  à  Marines ,  c'cft-à-dire ,  à  l'Oifice  de  la  nuit 
fix  Antiennes  avec  deux  Pfcaumcs  pour  chacune ,  les  jours  de  de  Toun. 
fêtes  folemncllcs  i  c'étoit  ceUcs  où  l'on  veilloit  la  nuit.  Pendant  gn».  iS, 
tout  le  mois  d'Aoàt  oa  fe  levçr^  du  i^aôn , jparcç  qull  y  a  des 
i^tes  6c  des  Meflês  des  Sainte     ràifon  de  (e  lever  marin  4toit 
que  ce  mois  étoit  tempil  d'Offices  de  Saints,  on  en  dUbît  la 
MelTe  de  bonne  heure  9  afin  que  le  Peuple  pût  enfuite  travaillée 
à  la  moiflbn.  Au  mois  de  Septembre  on  dira  fept  Antiennet 
avec  deux  Pfcaumes  pour  chacune  ;  au  mois  d'Oûobre  huit  An- 
tiennes à  trois  Pfeiumes,  c'eft-à-dire,  vingt-quatre  Pfcaumes  ; 
en  Novembre  vingt-fepti  en  Décembre  trente  avec  dix  An- 
ttennes;  ^  de  tnéme  -enJaiivîer^ScFéviier  ôcjurqu  a  Pâques  « 
^e  aui  îèmble  montier  que  Tannée  conunen^it  a  cette  r  été. 
Ainu  on  ne  devoir  jamais  dire  à  Matines  moins  de  douze  Pfeau-  Floury ,  n*. 
mes  ;  &  on  en  difoit  toujours  douze  à  Vêpres ,  6c  fix  à  Sexte  ,  H»i«g'Ji3» 
avec  Âlleluia.  Celui  qui  en  difoit  moins  de  douze  à  Marines 
devoir  jeûner  jufqu'au  foir ,  &  ne  prendre  ce  jour-là  que  du  pain 
(g,  de  1  eau  pour  fa  réfection.  L'ordre  de  cette  pfalmodie  étoit 
fondé  fur  les  Statuts  des  anciens  Pères  >  6c  lur  ce  qu'ils  en 
avoient  appris  d'un  Ange.  Aimotn  dit  qull  'avoir  -premiere-i 
ment  été  établi  dans  le  Monaftere  d'Agaune^  6c  qu'il  le  fut  de- 

fuis  à  (àint  Marcel  de  Châlons-fur-Saone ,  ôc  à  faint  Denis  en 
'rance.  Outre  les  Hymnes  (  ^  )  de  faint  Ambroife ,  quiétoient  CM.t|4 
^^s  i'ufs^e  de  l'EgiiTe  j  le  Concile  permet  de  chanter  celles  qui 


(«)  Itemque  pro  révérende  Dominl 
Mardiii,  vel  culiu  ac  virute,  id  Aanuauis 
«blinnuMlum ,  nt  taun  in  ipfi  BafîlîcB  ftnc' 

ta  ,  r)uxm  in  Eccle/îîs  noftti3,ine  pfàllendi 
«rdo  iervetur:  Ut  in  diebus  Feftis  ad  matu- 
Cfanm  ftx  Andphons  bintt  pialmis  npti- 
ceMtar  :  toto  Augufto  maïucationes  iiajit« 
<)uia  Feftivitates  (unt  ft  Miflie  SanAoratn  : 
Scptcmbri  fèptem  Antiphona;  explicentur 
Auais  plairais  :  Oôabri  oâe  jcernîs  pfaimis  : 
Kovembrl  novam  ternie  plâdm'u:  Decetn- 
l>ri  decem  ternis  pfalrnt-;  :  Januario  &  Fe- 
Jtfuario  kidein  ufque  ad  Palcha  Sed  ut 

rffibUitas  kabet ,  qui  facit  amplius  pro  (ê, 
qui  iMiiiVt«  potiierit  fiijiefeft  at vd 
'éuodadm  pCibn]  enedÎMtiir  ad  ttatnii-' 
nuni.  Quia  Patrum  ftanua  pncceperunt  ^ 
ut  ad  Icxtam  tcx  pfalml  dicantur  cum  alle- 
lNte^ltaddaodecimamduodccim  ,  item-  i 


(eadente  didicerunt.  Si  ad  duodecimam 
du(Hlecîin  pialmi ,  car  ad  manuiniun  mm 
itemqitevel  duodedm  «spUcemurf  Qui' 

cumque  minus  quam  duodccim  pfâlmot 
ad  matutinum  dixerit,  jejunet  u[()uc  ad 
▼efperam  ,  panetn  cum  a«iua  maaducet , 
U  non  iUi  Ht  altéra  in  illa  die  ul{a  relcâio. 
Et  qui  hoc  facere  contempfcrit ,  una  heb- 
domada  panera  cum  aqua  manducei,  de 
jejunet  omsi  di«.u<'<}ue  ad  verperam.  Ctm, 

iS,  tag.  iS7' 

(S)  Licet hymnes  Ambrofiano?  habca- 
mus  in  C^one  ;  tam  quoniam  rcli<quaruna 
lunt  aliqui  qui  digni  funt  forma  cantari, 
▼olumm  iibenter  anpleâi  eoa  praetcrm, 
quorum  audoruia  nonhia  fitnint  in  Ibiû. 
ne  prxnouta  :  quoniajn  cjux  fi  J<;  conftitc- 
rint ,  diceadt  zatiooe  nçnoitilaat.  ûw.  a 
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le  militent  5  pourvû  qu'elles  potrenr  le  nom  de  leuir  Autéon- 
Suit*  des     V.  Pour  ieverle8rcup(^ons  que  la  plupart  des  Clercs  niaiiét 
ie   "®  gardoient  pas  le  célibat 9  il  ordonne  que  TArchiprêtre  étant  * 
Toi».       à  la  campagne ,  aura  un  Qerc  qui  couchera  dans  fa  chambre  » 

&  que  pour  fe  relever ,  ils  feront  fept,  qui  fervirontpar  fcmû* 
ne  i  que  le  Prcrre  ,  le  Diacre  ou  le  Soûdiacre  qui  aura  été  trou- 
vé avec  fa  femme,  fera  interdit  pendant  un  an;  ôcquel'Archi- 
prêtre  qui  aura  négligé  de  veiller  fur  fes  inférieurs  fera  enfer-» 
.  mé  pendant  un  mois  pour  jeûner  au  pain  de  à  l'eau.  Il  défend 
^  *^     aux  Kcligieufes  de  fe  marier  9  foit  qu  elles  ayent  te^  le  vcnld 
de  la  main  de  l'Evéque  >  ou  feulement  changé  d'habit  ;  ôc  parce 
que  quelques-unes  prétendoient  n'avoir  changé  d'habit  >  que 
pour  n'être  pas  expofées  à  des  mariages  indignes  d'elles ,  on 
leur  oppofe  les  Ordonnances  des  Rois  Cliildebert  ôc  Cio- 
.  taire  confirnTées  par  Cherebert ,  portant  dcfcnfe  d'époufer  les 
filles  fans  la  volonté  de  leurs  païens.  Apres  quoi  le  Concile 
ajoute  :  Celle  donc  qui  craint  la  violence  doit  le  réfugier  à  l'E-* 
glife  jufqu'à  ce  que  fes  parens  ladélivrent'par  le  commandement 
du  Prince  OU  le  iècours  de  l'Ëvêque 9  &  lui  donne  un  mari  dignè; 
d'elle.  Pourquoi,  difoient  quelques-uns,  la  veuve  qui  n'a  point 
été  bénite  ,  ne  pourroit-elle  pas  fe  remarier  f  On  répond,  que; 
les  veuves  ne  recevoient  point  de  bénédiction  pour  fe  confa- 
crer  à  Dieu.  Les  Evêques  appuyent  ce  règlement  des  autori- 
tés du  Fape  Innocent  I.  de  laXoi  Romaine  >  c'eft-à-dite  «  dit 
Code  Theodofien  y  des  Conciles  d'Arles*»  de  Mileve  y  d'Epaone^- 
Dans  le  Canon  fuivant  où  l'on  renouvelle  les  anciens  Décrets, 
OiflB.  if.   ,  à  l'égard  des  dégrés  aufquels  il  n'efl  pas  permis  de  fe  marier 
entre  parens;  on  cite  le  dix-huitiéme  chapitre  du  Leviftque.,.le% 
'     Canons  du  premier  Concile  d'Orléans,  de  celui  d  i^paone-ÔC 
de  Clermont.  Il  fe  trouvoit  encore  des  perfones  qui  célcbroienil 
gm.  st.      le  prenner  jour  de  Janvier  en  l'honneur  de  Janus  ;  qui>,  i  la  fêto 
-  de  laChairedefatnt  Pierre  9  ofioiènt  des  viandes  aux  Morts  9 
êc  qui  revenant  chez  eux  après  la  Meiïc  ,  mangeoient  de-  ces  : 
viandes  confacrées  aux  Démons  ;  qui  honoroient  des  pierres, 
des  arbres  ou  des  fontaines,  &  qui  malgré  toutes  ces  lupcrfli- 
tions  prétendoient  être  Chrétien?.  Le  Concile  ordonne  auTC 
Fleury,iiiJ.  Pafteurs&aux  Prêtres  de  lés  chalTer  de  TEglife,.  &de  ne  pas 
W.  î54i      leur  permettre  de  participer  au  faint  auteL  La  fête  de  faint  Pierre 
dont  pade  ce  Canonfut  inftitnée  le  2a*;  Février  à  la place  de  la 
iSte  que  lés  Fâyens  célebroient  en  l'honneur  des  Morts  »  quHs 
ftommoifint/vr4//4>.  dc  qui  dutoit  depuis  le  vingtième  de 
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itttNS  Jufqu'à  la  Èn.  En'ces  jôuts  Hs  pohoîent  des'viâhdés  fur  le» 
tombeaux  ;  3'iinagînant  que  les  anies  drant  alentour  venoietifr 
la  nuit  les  manger.  Ce  )our-là  les  Chrétiens  célébrèrent  prc-» 
Jnîercment  le  martyre  de  faint  Pierre  6c  do  faint  Paul  ;  puis 
cette  fête  ayant  été  translcrce  au  29^.  de  Juin  ,  on  fit  le  2  2^  de^ 
Février  la  féte  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  fans  diilinclion  de  Rome, 
6c  d'Antioche.  Depuis  Ion  a  mis  au  1 8^  de  Janvier  celle  de> 
Kome  f  &  celle  d'Antioche  eft  demeurée  en  l'ancien  jour.  Lar 
fuperdition  dont  fe  plaint  le  Con cile  coniiiloit  donc  à  confervec  * 
la  cérémonie  payenne  avec  la  fête  duétienne  iofiituée  pout  ^ 
l'abolir.  On  trouve  que  le  même  jour  22*.  Février ,  les  Payens 
eélebroient  la  fête  nommée  Terminalia  ,  en  1  honneur  du  Dieu 
Terminus.  Ce  qui  fait  croire  que  les  pierres,  dont  le  culte  eft 
marqué  dans  le  Canon ,  étoient  les  bornes  des  champs. 

V 1.  Le  Concile  renouvelle  contre  les  ufurpateuis  des  bien»  c*h. 
d'Eglîfe  les  ancien%  Canons ,  voulant  ()ue  sUs  perfîÛent  dan»  ^ 
leur  ufurpation ,  après  trois  monitions  ^  l'iLvêque  s  affemble  aveo 
les  Abbés  ,  les  Prêtres  6c  tout  le  Clergé ,  ôc  qu'ils  prononcent 
enfemble  dans  l'Eglife  le  Pfcaumc  cent-iiuitiéme  contre  la 
meurtrier  des  pauvres  ,  pour  attirer  fur  lui  la  maicdidion  de 
Judas,enfortcqu  il  meure  non-feulement  excommunié  ,  mais 
anathëmacifé.'Il  prive  y  mémedelêarvivantx.cesufiirpateurs,  de  cm.  yf; 
la  fainte  communion»  &  de  lafocieté^ de  toutes  les  Eglifes  ,  lorf^ 
qu'étant  avertis  par  l'Evêque  9  ils  ne  reftituent  point  ce  qulb^ 
ont  enlevé  injuftement)  quand  même  ils  senferoiçnt  empa- 
rés pendant  i'inrcrrcgnc.  Il  prononce  aullila  peine  d'excominu-'  CêHSwtk" 
nfcation  contie  les  Juges  ôc  les  Puiifans  du  Hécle,  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  Le  dernier  Canon  eft  contre  ceux  qui  don-' 
nent ,  ouqui  reçoivent  de  l'argent  pour  les  ordinations.  Com-- 
me  ils  font  également  coupables»  us  feront  fJpacés  de  TEglifâi  . 
jttfqu'au  premier  Synode. 

VIL  Le  Pere  Sirmond  nous  adonné  une  lettre  qu'il  croit-  tetncr* 
2P.^ovc  été  écrire  d  rpuis  le  fécond  Concile  de  Tours  par  les^'ècond  Con-. 
Evêques  qui  v  avoicnt  a;Ti(lé.  Ce  n'efl  qu'une- exhortation  au 
reuple  pour  le  portera  détourner  par  la  pratique  des  bonnes ^^^.867. 
œuvres  y  les  calamités  dont  on  étoit  menacé  j  à  ne  point  ctie-' 
brer de* mariages  >  jufqu'après  ces  calamités; à' compre  les  con^ 
jonâions  incellueufes--;-.  à  payer  la  dixme  de  tous  leurs  biens  s* 
même  dcsSerfe ,  &  pour  ceux  qui  n'ont'point  de  Serfs ,  de  payer. 

tiers  d'tin  fol  d'^or  pour  chacun  de  leurs  enfans>&  de  fe  récon-^ 
fltiie&ave&kurs  ennemis,  CettelettreeAfoufcrite  de  quatre Ëvér: 
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Sues  qui  s*étoient  tcoinré$  à  ce  Concile  ;  mais  on  ne  fyit  (i 
lie  fut  le  finit  de  cette  AiTembiée^  où  fi  elle  fut  écrite  quel- 
que tems  iqptèS)  comme  rinfcription  femble  le  dire.  Nous  en 
avons  une  autre,  qui  ell  une  réponfe  à  celle  que  faintc  Radc- 
gonde  avoit  écrite  à  ce  fécond  Concile  de  Tours  pour  lui  de- 
mander la  conticmation  de  i'établiiitjmcnt  qu  elle  avoit  fait  à 
PdtieES  pour  des  filles  y  &  de  la  Re^le  qu'elle  leurfitifoit  ob** 
lètver.  Cette  r^>onfe  n*eft  fignëe  que  de  fept  EvèqueSyquoî- 
Ttm.^Concil,  qu'ils  fuflciitncuf en  tout.  Ils  y  accordent  à  cette  Princeflece 
*7.*»  qu  elle  leur  avoit  demandé;  &  infiôant  fur  larticle  de  la  Règle 
oe  faint  Cefairc  ,  quiregarde  la  clôture  des Religicujfes ,  ils  dé- 
fendent à  toutes  celles  qui  s'étoicnt  confacréçs  à  Dieu  dans  le 
Monaftere  de  Poitiers ,  d'en  fortir,  fous  peine  d'excommunica- 
tion >  les  déclarant  adultères  âc  excommuniées  j  elles  ôc  leui;9 
maris  »  au  cas  Qu'elles  vinflênt  à  fe  maner  après  avoir  quitté  leur 
.  premier  état.  Ils  obligent  leurs  fucceflêuts  a  maintenir  cettjB  dif* 
jOpliney  k  peine  .de  leur  en.répondre  jiu  Jugement  de  pieu. 


CHAPITRE   JL  XI 
Conaks  de  Brague  &  de  i>ugct* 

CMcIIeiIe  ï.  T  E  premier  jolu:  de  Juin  de  l'an  5*72  ,  deuxième  du  Rotî 
^m^^c^ncd  I  ^  Miron ,  faint  Martin  de  Dume  ,  devenu  Archevêque  de 
f^l'*P.é»  '  Br«ig"'^  y  fint  Concile  des  deux  Provinces  de  Galice  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  Brague  &  de  Lugo.  Onle  compte  pour  le  fecond  de 
Biague.  iLe  faint  Siège  étoit  alors  vacant  par  la  mort  duPapç 
^ean  III.  C'eft  au  moins  ce  que  porte  i'imciîption  de  ce  Conr 
elle.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  fiiute  ou  dans  cette  infcription ,  ou 
dans  le  jour  de  la  tenue  de  cette  AfTcmbléc ,  qui  cft  marquée  au 
jour  des  calendes  de  Juinjpuifque  ,  félon  le  Pontifical ,  le  Pape 
Jean  ne  fut  enterré  que  le  13*.  de  Juillet  de  cette  année  ^72. 
5aint  Martin  préftda  au  Concile  j  qui  étoit  compofé  de  douze 
Evêques  «  fix  de  chaque  Province.  Il  fit  Hre  d'abord  ce  qui  avoîc 
iété  réglé  au  Concile  précèdent»  oh  il  avoit  aflifté  en  $63,  iç 
|)ropo&  d'achever  ce  qu'on  n'avoitpà  fiure  alors.  Cela  ne  regar- 
doit  point  lafoi  j  n'y  ayantà  ce  fujet  aucune  difficulté  dans  ce$ 
lj^\9X  ^coy.iaccs;  wg^  fSaiJtà^cnitlk  ^cipline  Scboja^ue^.  qui 


,  Qigitized  by  Google 


t)É  BKAGUE,  &c.  791 

dévbSc'Itre  réglée  fulvant  r£criturc  ôi  \ci>  dinoas,  De  Ton  avis  1 
&de  celui  lies  Evêqoes ,  on  lut  le  paflàge  de  la  picuikte  Eptot 
de  ùiat  Pieire  »  où  cet  Ad  ôtre  marque  en  •cet  termes  tes  devoût 
des  Payeurs  :  Paijfez  le  vrêuptém  de  Dieu ,  qui  vms  tfi  commis  ^  i.?i*.f<rw 

veillant  Jkr  Jk  conduite  ^  non  far  me  ttécej^c  ,inais  pur  une  affeBion 
toute  volontaire ,  qui  foit  félon  Dieu  ;  non  par  un  honteux  drjtr  du 
gain,  mais  par  une  chanté  de ftnîercjjce  •■>  vdv  en  dominar.t  fur  l  heri'  "i 
tage  du  Seigneur  ,  mats  en  vous  rendant  les  modelés  du  Troupeatt  f 
ajin  qtte  larfqtte  le  Prince  des  Pafîcurs partttr^ ,  iwits  remportiez  me 
€9W9mte  de  gloire  qui  ne  fe  flétrira  jamais.  Tous  les  Ëvêques  pré- 
fens  promireat  d'obéir,  avec  la  grâce  de  Dteu«  ice  divin  pré- 
cepte. Après  quoi  ils  dieflerent  &l  Osions  pour  k  nminrien  de- 
ia  difcipline. 

1 1.  Il  eft  dit  dans  le  premier ,  que  les  Evêques  en  vifitant  leurs    Canors  JSi  ■ 
Eglifcs  examineront  premièrement  les  Clercs  pour  fçavoir  cora-  ce  Concile, 
ment  ils  adminiftrent  le  Baptême,  comment  ils  célèbrent  la  CtÊuù  ^ 
Meflè  ^  les  autres  Offices  ae  i'£glife  ;  que  s'iis  trouvent  qulk 
ît  cotnjporteiicÀ  cet  ^;ard  (biraiit  les  Canons  9  ife  en  lenaronf 
grâces  iDieu;  que  fi  au  contraire  ils  les  trouvent  en  défaut ,  ils- 
Icur  ordonneront  de  faire  venir  le^^Catécumenes  à  J'cxorcifme- 
vingt  jours  avant  leur  Baptême  ,  c  cfl-à-dirc ,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême ,  pendant  lequel  tems  ils  leur  feront  appren- 
dre le  Symbole  des  Aporres  ;  qu'après  l'examen  des  Qcrcs  les 
Evêques  afTemblerom  leurs  Peuples  un  autre  jour  pour  les  ap-' 

Etendre  à  fuir  les  eneuts  des  Payens»  Thomicide  >  l'adukeie-,.' 
i  parjure ,  le  faux  témoignage ,  &  les  autres  péchés  mortels; 
^  croire  laRéfurrection,fic  le  jour  du  Jugement  ^  dans  lequel - 
Cîhacun  recevra  fcion  fcs  ocnvrcs.  Le  fécond  porte,  que  l'Evô-  tMt,zi- 
que  ne  prendra  en  fa  vifirc  pour  fon  droit  honoraire  nomme  Ca- 
thedratique ,  que  deux  fous  d'or,  ôc  qu  il  n'exigera  point  la  troi- 
liéme  partie  des  offrandes ,  qui  doit  être  emjployée  pour  le  lumi-  * 
naire  6c  les  réparations^  qu'il  ne  pourraauflu  exiger  aucun  oeuvre 
fervile  des  Oetcs  des  ParoifTes.  Il  leur  cft  enjoint  par  le  troifié-  cm.  3:' 
me  de  Hiirc  gratuitement  les  Ordinations ,  6c  de  n'ordonner  les 
Clercs  qu  après  un  foigneux  examen,  &  fur  le  tdmc/ignage  de- 
plufieurs.  Le  quatrième  défend  aux  Evêques  de  prendre  à  l'ave-  Ctm.  4." 
nir  le  tiers  du  feu  ,  que  Ton  avoir  exigd  jufqu'alors  pour  le  faint 
Chrême  ,  fous  prétexte  du  peu  de  baume  qui  y  entre  ;  de  peur 
qu'ils  ne  paroilient  vendre  les  donardu  Samt-£fiprit.Le  cinquié-  can.  5. 
me  défend  aufli  d'exiger  quoique  ce  foit  des  fondateurs  pour 
la  conféciationdes  E^glifes;  feulementil  les  «bazge  de  prendre- 
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qu^» Cilles  foîcnt  fufiUamment  donées,  &  par  icnti 
raifon. stable  cm'U  ny  ait  poim  de  revcnus,loit  pour  ceux  qvâ 
r  rr^jygj^^  oettc  tguie ,  loit  pour  le  luniinaire.  Jl  eft  dit  dans  le 
f   ërïie    d.*^^  ^  quelqu'un  prétend  fonder  une  Eglife  à  la  charge 
P"""^       j      rta£^^  oblations  avec  les  Clercs  ,  aucun  E\  êque  ne  la 

f  creK"3'^<^*^^^^'^^"  crant  fondée  plutor  par  intcrLt  qucpar  dévo- 
.  cet  at>^s  avoir  iîcu  dans,  quelques  cîidroits.  Ji.enrdgnoit  ua 
,  CMfcyi  .  .  s  c:>  u.  vent  les  pauvres  ^l'ayant  pas  de  quoi  donner  aux  Mi- 

*  M\  es  p    ^    baptifer  leurs  enÊins  ^  diflnîroient  leur  Baptême ,  ou 
f  leui:  procuroicnt  point  dutout.  Pour  remédier  a  un  fi  grand 
^AàoïLt:  la  fiAtc ëtoit  la  perte  étemelle  de  ces  ea^jleCon- 
otd.^**^^  parle  feptiéme  Canon  qu'il  fera  permis  aux  Prê- 
1   ^^^ndre  ce  qui  fera  offert  volontairement  pour  le  Bap- 
.  fixais  il  ^^^^  défend.dc  tien  exiger.  Le  huitième  foumet  à 
1      le  ^-i'excomitiamcation  cei  ui  qui  aura  accufd  un  Clerc  de 
c^^^^^r\Gr\  9  ô^q"^  n*aura  pas  pù  le  prouver.  Le  neuvième  charge 
1   Métropolitain  de  dénoncer  aux  Evêques  le  jour  de  la  Pi- 
*®    X       fîti  du  Concile  ;  6c  chaque  Evêque  de  l'annoncer  ap 


r  ême  les  cnfansqul  dévoient  être  baptifés,  pourCtre  aupara- 
r  nui'it^^^  P^"^      exorcifmes.  Quelques  Prêtres  infe£les  de 


Wië  eïie  à,cs  Prifcilliatûftcs  difoicnt  des  Mcffes  pour  les  Morts, 
rès  avoir  déjeuné. L,c  dixième  Canon  condamne  cet  abus, 
fmuio.     ^  ordonne  que  fi  quelque  Prêtre  à  l'avenir  fait  quelque  chofis 


^ c  mie'f s  fe  trouvent  dans  Burchard ,  &  le  cinquième  dans 

9jJ*^  s  dé  Chartres.  On  y  ordonne  d'amener  les  Catécumencs  à 
2«  lîfg  vingt  jours  avant  Pâques  ;  d'excommunier  ceux  qui 
avcr^i^  de  s'abftenir  de  certaines  fuperflitions  Payennes, 
ontinuctït  à  les  pratiquer  i  de  dégrader  le  Prêtre  qui  aura  aliéné 
elaues  meubles  précieux dépendans de  fon  titre;  de  mettre 
is  aas  en  pénitence  ceux  qui  auront  Êiit  des  danfes  devant  les 
v\  fes    malqué  leur  vil&ge  ou  changé  l'habit  de  leur  fexe  j  d'e- 
vwr  ^  reftitution  ceux  qui  parnégligCÛCe  OfttdéWOcè'QU  oç- 
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^I.  QjK^HBngnft  deuxConcilwS  dans  la  Ville 4e  XjvtQ^^Txtà  '  'Cùi^Se 
f62  s  Vautœ  en  772.  Le  Roi  Theodomir  fittenir  Je  premier  jJÎ* 
pour  confirmer  la  foi  Catholique ,  &  pour  divcrfes  autresaffaires.  jw^,  874. 
Après  que  les  Evêques  eurent  règle  toutes  chofes  ,  le  Roi  leur 
envoya  une  lettre  ,  où  il  leur  repréfcntoic  qu'il  y  avoît  trop 
peu  d'Evcques  dans  la  Galice  >  ce  qui  dtoitcaui'c  qu'ils  ne  pou- 
vaient chtc^ue  année  Êtire*la  vifite  de  leurs  Diocèfes  j  ôc  que 
iî*y  ayant  qu  un  ièul  Métropolitain  »  il  étoit  difficile  que  le  Con> 
ciie  pût  s'aflembler  tous  les  ans»  Pour  parer  à  ces  inconvéntens 
les  Èvêques  érigèrent  Lugo  en  Métropole  ,  ôc  firent  de  nou- 
veaux Evêchés  du  nombre  defquels  fut  le  Monaffcrc  de  Dumc 
dont  faint  Martin  ,  qui  en  étoir  Abbé  ,  fut  le  premier  Evêque. 
Ils  fixèrent  auiîi  les  Paroidès ,  pour  prc'venir  les  difputes  entre 
les  Evoques  voifins.  Le  Roi  Ariamir  confirma  dans  le  Concile  de  ^•><  f-  9ou 
S.-J2  cette  divifîon  des-  Diocèfes.  Nidgius  Ëvéque  de  Lugo pré- 
fida  à  cette.AfTemblée»  où  fetrouverént  des  Légats  duiaint 
Si^e« .  Nous  ji'ea  avons  point  les  aâes. 

CHAPITRE  LXIL 

Conciles  <k  Paris  ,  &de  Ckdlons, 

L  T     E  Roi  Contran  voulant  en  5-72  terminer  un  différend  Qnatrir^re 
M    /  furvenu  entre  lui  &  Sigcbcrt  fon  frcrc ,  indiqua  un  Con-  Çonci.e  tie 
cile  à  Paris  >  de  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume.  Ils  s'aQem-  c/Iror^VwVo- 
blerent  au  nombre  de  trcnte-cieux  le  Quinzième  de  Février  de  4, 
l'année  fuivante 773 ,  dans  l'Eglife  de  fiûnt  Pierre  ;  c'eft-à-dire ,  "^^;^^'^'cl„\ 
de  làinte  Geneviève  :  Contran  avoir  propofé  ce  Concile»  que  ciLf.ag.9k8l 
Von  compte  pour  le  quatrième  de  Paris ,  au  Roi  Sigebert ,  qui 
y  avoit  confentî.  "Voici  quel  en  fur  le  fu'et.  Gilles  Archevêque 
de  Rheims  avoit  érigé  uu  Kvêché  à  Châteaudun  qui  croit  du 
Domaine  de  Sigebert  i  &  en  avoit  confacrc  Evêque  un  Prêtre 
du  Dioçèfe  de  Chartres ,  nommé  Promotus.  La  Ville  de  Char«^ 
très  ajppartçnoît  à  Contran  j  &  Châteaudun  éto^t  de  ce  Diocè- 
lè»  LiSvéque  de  Chartres  que  Fon  nommoit  Papolùs  porta  (es 
plaintes  au  Roi  Contran ,  contre  l'entreprife  de  TEvêque  de 
Rheims ,  foutenant  qu  il  n'a\  oit  aucun  droit  d'ériger  un  Evêché 
dans  le  Diocèfe  d*autrui.  (^ont^an  prit  la  défenfe  de  l'Evêque 
Tome  XyU  .     .        .  HHhhh 
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judi  de  Quittes  ;  Sîgebett  fe  d^dan  pourl'Evâqtie  de  Rlieuns.  Cc^ 
denxEvéqiles  n'affifterent  point  au  Concile  ;  mais  celui' de  Chajy 
tres  y  pré(enta  fa  Requête  fur  laauclle  il  çagna  fon^  procès.  Le 
lM,féi§^,  Concile  en  écrivit  2t  l'Evêque  de  Rhcims  a  qui  il  reprëfenta  que 
rOrdination  de  Promotus  étoit  contraire  aux  Canons  ôc  à  la 
raifon,  puifque  Châteaudun  n'étoit  ni  de  la  Province  deRheims 
ni  de  la  Gaule  Belgique  ;  qu'il  devoit  dépofer  ce  Prêtre  facré 
Evêque>  &:  le  garder  aupièft  de  lui  ;  ajoutant  ou'au  cas  qu'il  pré- 
fumât  9  ^it  par  fa  propre  autorité ,  foit  à  la  faveur  de  quelque 
puiflànce  que  ce  fiât ,  de  fe  maintenir  plus  long-tems  en  cette 
ufurpation  ;  de  bénir  des  autels ,  de  confirmer  des  enfans ,  de 
faire  des  Ordinations,  ou  de  rclifterà  Papolus  fonEvêque  ,  il 
feroit  féparé  de  la  communion  &  frappé  d'anathême  ,  de  même 
que  ceux  qui  recevroicnt  fa  bénédiction  après  ce  Décret.  Cette 
iiiLfÊg,9»»*  lettre  eft  de  Tonziëâie-de  Septembre  573.  Le  Concfle  écnvtt 
le  même  jour  au  RoiSigebert  pour  le  fuppUer  de  ne  point  pren» 
dte  la  défenfe  d'une  fi  mauvaiie  caufe,  de  peur  d'attirer  lur  lus 
la  colère  de  Dieu;  mais  malgré  le  Décret  du  Concile 9 Pro- 
motus fe  maintint  en  Ton  Evêché  tant  qu'il  fut  foutenu  par  le 
Roi  Sigebert ,  qui  vécut  encore  deux  ans  depuis.  Contran  avoir 
encore  eu  dcflein  dans  la  convocation  de  ce  Concile  de  termi- 
ner les  diiférer.d'  entre  Chilperic  ôc  Sigebert.  Mais  ilparoitque 
la  difficulté  que  les  Evêques  trouvèrent  à  &ire  valoir  leur  Pé- 
ciee  confie  Promotus,  les  empêcha  de  traiter  des  moyens  de 
paix  entre  ces-  deux  Princes.  Du  moins  eH-il  vrai  qu'ils  fe  fi- 
rent plus  vivement  la  guerre  qu'ils  n'avoicnt  fait  auparavant^ 
Cinquième     II-  Le  Cinquième  Concile  de  Paris  fe  tint  en  ^77  au  fujet 
Concile   de  jJes  accufations  intentées  par  le  Roi  Chilperic  contre  faint  Pre- 
Gre^/Twv»!  tcxtatEvêque  de  Rouen.  La  première  étoit  que  cet  Evêque 
hk,  ucMf.iç,  avoir  marie  contre  la  volonté  du  Roi  le  Prince  Merouéefon. 
&'iii'i  Con.  ^  reWc  9.  &  de  l'avoir  marié  avec  la  veuve  de  fon  oncle  y 
1^.418.  c'efl-à-dire  ,  avec  Brunehaut  Reine  d'Ânftrafie.  La  féconde, 
d'avoir  confpiré  avec  ce  Jeune  Prince  contre  la  vie  du  Roi ,  ôc 
d'avoir ,  à  cet  effet ,  engagé  plufieurs  perfonnes  par  des  préfens 
dans  la  confpiration.  Ces  deux  faits  ayant  été  avancés  en  pré- 
ience  des  Evêques  du  Concile  affemblés  au  nombre  de  qua- 
iante-cin()  dans  rEglife  de  fainte  Geneviève,  Prétextatner^on- 
dit  lien  au  premier  >  parce  qu'il  étoit  incontefiable;inai8  il  nik 
le  fécond  >.  en  foutenant  que  s'U  avoit&it  des  préfens  ,  c'étoit  k 
gens  de  qui  il  avoit  reçu  de  très-beaux  chevaux  j  èc  diveife» 
autres  chofes  ;  enforte  que  c'étoit  par  pure  reconnoiflânce  qu'à: 


1>  E  P  A  R  I  s,  &c. 

iear  avolt  fait  des  libéralités.  On  n'alla  pas  plus  loin  dans  la 
l^remiere  féance  de  ce  Concile.  Dans  la  féconde ,  qui  fe  tint 
en  prâènce  du  Roi  Cfailperic  >  on  accuià  l'Evêque  de  Rouen 
d'avoir  dérobé  à  ce  Prince  de  l'or  ôc  divers  meubles  ^  qu'on 
avoit  trouvés  chez  lui  dans  des  ballots.  Prétextât  répondit  que 
ces  ballots  lui  avoient  été  confiés  par  la  Reine  d'Auftrafielorf- 
qu'elle  fortit  de  Rouen  ;  que  depuis  elle  les  avoit  envoyé 
chercher;  qu'ayant  fait  diiîiculté  de  les  livrer  fans  l'agrément 
du  Roi ,  le  Roi  lui  -  même  lui  avoit  permis  de  les  remettre 
aux  gens  de  la  Reine  d'Auâralie  ;  qu'à  l'égard  des  étofo  d'ot 
qu'on  l'acculbit  aufli  d'avoir  dérobées ,  elles  appartenoient  au 
Prince  Merouée  ;  que  s'il  en  avoit  £ût  préfent  à  quelques per- 
fonneSy  ils'étoit  cru  fuffifaniment  autorifé  à  le  faire ,  parce  quli 
(çavoit  que  Merouée  qui  étoit  fon  fils  fpirituel ,  ne  le  trouve- 
roit  pas  mauvais  ;  qu'au  furplus  il  n'avoit  fait  aucun  préfent  dans 
le  delTein  de  débaucher  les  Sujets  du  Roi.  Chilperic  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  quelques-uns  de  fes  confidens  que  l'Evê- 
que de  Rouen  n'écoit  pas  fi  cnminel  on'on  vouloir  quli  le  f&t  s 
mais  qu'il  avoit  peine  à  chagriner  la  Reine  Fredeeonde»  qui  - 
le  tourmentoit  fans  cefle  pour  faire  dépofer  ce  Prélat;  6c  qu'il 
fàlloit  chercher  quelque  expédient  pour  finir  cette  affaire  au 
contentement  de  cette  Princefle.  Ces  Courtifansen  trouvèrent 
un ,  qui  fut  d'aller  trouver  Prétextât ,  &  de  lui  faire  entendre 
que  le  feul  moyen  d'être  abfous  ,  étoit  de  fe  rcconnoitce  cou- 
pable ;  lui  promettant  ai)  cas  qu'il  prit  ce  parti ,  de  le  tirer  de 
cette  mauvaifè  affaire.  L'Evêque  donna  aveuglement  dans  ce 
piège.  Ainfi  les  Evêques  s'étant  aflfemblés  une  troifiéme  fois , 
Prétextât  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi»  lui  demanda  pardon  >  s'a- 
voua coupable,  ôc  dit  qu'il  me ttoit  toute  fon  efperance  dans 
fa  mifericorde.  Chilperic  jprit  les  Evêques  à  témoins  de  l'aveu 
de  Prétextât,  le  Uvra  a  fes  Gardes  avec  ordre  de  le  conduire  hors 
de  l'Eelife;  puis  s'en  étant  retourné  à  fon  logis,  il  envoya  au 
Concife  un  Ck>de  de  Canons ,  où  l'on  avoit  ajouté  ceux  qui  por-  ' 
■tent  le  nom  des  Apôtres  »  &où  il  étoit  dit  qu'un  Evêque  con- 
vaincu de  parjure»  ou  d'adulterc,  ou  dliomidlde ,  devoir  être 
dépofé.  Prétextât  paroifTant  étonné  de  ce  procédé ,  Bertrand 
de  Bourdeaux  lui  dit  :  puifque  vous  êtes  tombé  dans  la  difgrace 
du  Roi ,  vous  ne  pouvez  plus  avoir  de  communion  avec  nous 
qu'il  ne  vous  ait  pardonné.  Chilperic  fit  demander  aux  Evêques 
que  la  robe  de  Prétextât  fut  déchirée.en  plein  Concile ,  qu'on 
xédtât  forlui  les  malediâions  contenues  danslePfeaume  lo8^ 
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79^  'CO.NC'TtES- 

ou  du  moins  qu'on  l'excommuniât  pour  toujours.  Sàînt  Gror 
goire  de  Tours  qui  avoit ,  comme  les  autres ,  foufcrit  à  la  coi^ 
damnadon  de  l'Evéque  de  Rouen ,  s'oppofa  à  la  demande  -da 
Roi  9  6c  on  ne  pronon<^a  point  ces  exécrations.  Mais  Pretex- 
'tat  fut  dépofé  &  mis  en  prifon;  d'où  s'étant  échappé  j  il  fut 
battu  cruellement,  6c  relégué  en  une  Ifle  de  la  Mer  près  de 
Coutances.  On  mit  fur  le  Siège  de  Rouen  Melanius ,  qui  ne 
l'occupa  que  jufqu'à  la  mort  de  Chilperic  ,  arrivée  en  j  84.  Le 
Canon  des  Apôtres  que  l'on  lut  dans  ce  Concile  eft  le  vingt- 
auatriémc  ;  mais  on  y  avoit  ajouté  le  mot  d'homicide  qui  ne 
ie  trouve  point  dans  le  texte. 
CoRcileile'    I II.  Samt  Giegoite  de  Tours  qui  nous  a  conlèrvé  les  A£lcs 
eiûions  en  de  ce  Concile ,  en  met  un  à  Châlons-fur-Saône  en  k  dix-hui- 
T.itc;,.  Hfs ,  ^'^"''C  année  du  rcgnc  de  Gontran  1  c'cfl-à  dire  ,  en  yvp ,  où 
cAp,  Il ,  If".  Salone  Evéc^uc  d  Embrun  ,  &  Sagittaire  Evequc  de  Gap  furent 
dépr  fcs  de  1  Epifconar.  Ils  l'avoicnt  déjà  été  dans  le  Concile 
uc  i-yon  de  lanyo^,  auquel  laint  JNizicr  avoit  prcltde.  Mais 
ayant  obtenu  du  Roi  la  permiflion  d'aller  à  Rome ,  ih  jivoient 
été  rétablis  par  ordre  du-  Pape  Jean  III.  à  qui  ils  en  avoieqr 
impofé.  C'étoient  deux  frères ,  clcvés  l'un  &  l'autre  »  6c  fait  Dia- 
cres par  faint  Nizier  Evêque  de  Lyon,  ôc  de  fon'tems  ordon- 
nés Evêqucs ,  Salonc  d'Embrun,  6c  Sagittaire  de  Gap.  Aban- 
donnés alors  à  cux-mômcs ,  ils  le  livrèrent  à  toutes  fortes  de  dé- 
■fordres,  pillages,  iiomicidcî  ,  adultères.  Le  Roi  Gontran  en 
étant  informé  aiTembia  en  ^66  un-Concile  à  Lyon ,  oii ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ^  ils  furent  dépofés  de  rEpifcopat.  Leur 
létabliflfementparlePape  Jean  III.  v.c  les  renditpasplus  fages. 
cregtr.  ihj.  Ils  portoient lesarmes  comme  les  Laïcs ,  &  (e  trouvèrent  avec 
«S-Vu"'*^^  le  Patrice  Mummol,  a  qui  le  K(  i  de  Bourgogne  avoit  donné 
le  commandement  de  fon  Armée  contre  les  Lombards  en  j68  , 
le  cafqucen  tcte,  &le  fabre  à  la  main,  combattant  6c  chargeant 
l'ennemi  avec  vigueur.  Il  leur  arriva  aufli  de  frapper  quelques- 
uns  de  leurs  Citoyens  Jufqu'à  efiufion  de  fang,  &  de  s'emporter 
contre  le  Roi  Ôc  fes  enfàns  en  difcours  infolens,  Gontran  pour 
.   les  punir  leur  fit  ôter  leurs  valets ,  leurs  chevaux  Ôc  rom  ce  qu'ils 
avoicnt;  puis  les  fit  enfermer  dans  des  Monaftercs  pour  &ire 
pénitence.  Il  les  en  fit  forrir  quelque  rems  après  fur  les  rcmon- 
'  tranccs  de  quelques-uns  de  fes  domeftiques  ,  que  la  maladie  de 
fon  lils  aîné  pouvoir  bien  être  la  peine  du  péché  qu  il  avoit 
commis  en  exilant  des  Evêquesinnocens.  Retournés  dans  leurs 
•  Diocèfes  >  ils  parurent  convertis  ^  jeûnant  j  fàifiuRdesaumÔQs^j 
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rent  dans  leurs  anciens  dcfordrcs      y  en  ajoutèrent  dannM*»     •'^  ' 
ce  qui  obligea  le  Roi  à  faire  tt*nir  le  Concile  de Châlons.  Ot|- 
rre  les  homicides  6c  les  adulrcrcs,  ils  furent  accufés  delczc-Ma- 
jefté  ôc  de  trahifon.  Ce  Concile  les  depofa  ;  &  Contran  les  fit       "  -  • 
enfermer  dans  le  Monaftcrc  quHl  avoir  fondé  en  cetrc  Ville  en  * 
i  lionneur  de  faint  Marcel  Martyr.  Ilsfe  fauvercnt  l'un  &  l'autre 
de  cette  j>riron-.Salone  dîfparut  pour  toujours  ;  mais  SagittaiinB 
s'étant  liguëen       contte  Gondebaudy  Roi  de  Bourgogne^ 
le  Duc  Leudegifile  lui  fit  couper  la  tecc  par  un  Soldat.  Le  Con- 
cile mit  à  Embrun  Emerit,  ôc  à  Gap  Aridius  ou  Arigius^  klk        '  ' 
place  des  deux  Evêques  dépofés*^ 

CHAPITRE    LXIII.  ! 

Conciles  dcMacouj  de  Lyon,  &  de  Braine,        •     .   .  j 

I.  T    E  Roi  Contran  fit  encore  affcmbler  un  Concile  à  Ma-    concfie  » 
I  A  con ,  le  premier  jour  de  Novembre  de  Tan  y  8 1  ou  j  8  a.  Màcon  enjï» 
C'dtoit  le  vingt-unicme  du  Règne  de  ce  Prince  &  de  celui  de 
Chilperic  ,  &  le  cinquième  du  Pontificat  de  Pelage  II.  Il  s'y  ST'i^?**"* 
trouva  vingt-un  Lveques,qui,  avant  que  de  le  ieparer  firent 
dix-neuf  Canons  ,  dont  la  pliioart  ne  font  tjue  renouveller  ceux  cath  t, 
de$  Conciles  prëcedens  >  où  Lonavoit  déjà  déâsnda  aux  Clercs 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères;  aux  Vierges  conlàcréês  cj»  h; 
à  Dieu  de  fe  marier  ;  aux  Clercs  de  plaider  avec  un  de  leuâ  on. s. 
Confrères  devant  un  Juge  Laïc  ;  aux  Fidèles  de  contraâerauh 
cunc  liaifon  avec  les  Juifs  ;  &  à  qui  que  ce  foit  de  retenir  les  (y^^-^.. 
donations  faites  à  rHglifc  par  teftamcnt.  On  défend  par  un  nou- 
veau  Canon  à  tous  les  Clercs  en  quelques  dégrés  qu'ils  foient, 
.Ôç  aux  Laïcsjd'avoir  des  entretiens  fe^rets  avec  des  Religieufe^  , 
Vmi  d'entrer  dans  teurs  Monaftere$>  slU  ne  font  d'un  âge  mew 

avance ,  ôc  qu'il  y  aitnécelfité,  ou  utilité  évidente.  Défenfe  c«i.|^- 
à  aucune  femme  d'entrer  dans  la  Chambre  d'un  Evéque  qu'en 
pr<5fcncc  de  deux  Prêtres  ou.de  deux  Diacres  ;  aux  Ocres  de  Qm,fm 
s  habiliei  ea  Séculiers  i  aux  Archevêques  de  dire  (4i).la  Meile-  Qm,  ««- 

—   r   I    ■•  " 

(«)  Ut  Archi«piUct>pus  fine  p»Uio  MUàs  dicere  aonmtfwom.  Cm.    r.<  Une.  «.968» 
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,^5>«  CONCILES 

iCm»1^      ^àDS  PaUium;9xa  Juges  Séculiers  de  faire  mettre  en  pnfon  im 

Clerc ,  fi  cen'eft  pour  crime.  Il  eft  ordonné  de  jeûner  trois  fois 

IfimhSfi      la  fcmaine ,  fçavoir  ,  le  Lundi ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi  de- 
puis la  faint  Martin  (  a  )  julbu  a  Noël  i  de  célébrer  en  ces  jours- 
là  le  facriHce  comme  en  Carême ,  c'eft-à-dire ,  le  foir ,  ôc  de 
lffafrJ(T«34>  lice  les  -Canons  afin  qu'ils  ne  foient  ignorés  de  peifonne.  Ce 
^«•»    jeûne  ne  regardoit ,  ce  femble ,  que  les  Clercs.  On  croit  y  voit 

CM.  i«i  l'origine  de  l'Avent.  Les  Prêtres ,  les  Diacres  flcies  autres  Clercs 
ne  doivent  célébrer  les  Fêtes  qi]':ivcclcur  propre  Evêque.  Les 

Cthtu  Evêques  ,  les  Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  obligés  au  célibat, 
feront  dépofés  de  leurs  grades  ,  s'ils  font  conv.iincus  de  l'avoir  * 

On.  13;  violé.  L'on  ne  donnera  point  aux  Chrétiens  des  Juifs  pour  Ju- 
gcs ,  nipour  Receveurs  deslnqiéts.  Onexécatera  l'Ordonnant 

Cm.  14^  .ce  de  Childebert»  par  laquelle  11  eft  défendu  aux  Juifs  de  pa- 
gine dans  les  rues  depuis  le  Jeudi  Saint  ,  julqu'au  jour  de 
Pâques  ,  &  de  s'affcoir  enpréfence  des  Prêtres ,  s'il  ne  leur  eft 

Cm  ifc  ordonné.  Tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  fervent  les  Juifs  peu- 
vent être  rachetés  en  payant  pour  chacun  douze  fols  d'or,  fans 
que  le  maitre  puiife  refufcr  de  le  mettre  en  liberté  à  ce  prix. 

C^if»     Si  quelqu'un  eft  convaincu  d'avoir  induit  un  autre  à  rendre  un 
i&ux  témoignage  ou  à  fe  parjurer ,  il  fera  excommunié  jufqu'à  la 
mort;  éc  celai  qui  aura  rendu  ce  faux  témoignage  f  ou  qui  fe 
t  lèra  parjuré ,  fera  noté  d'infamie  9  &  ne  pourra  plus  fervir  de  té* 

CMk it«  moin.  Ceux  qui  accufent  des  innocens  auprès  du  Prince ,  feront 
dépofés  s'ils  font  Clercs  ,  ou  excommuniés  s'ils  font  Laïcs, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  reparé  le  tort  par  une  pénitence  publique. 

An*  ifi     Une  Religicufc ,  qui ,  après  être  fortie  de  fon  Monaftcrc ,  y  ayant 
été  ramenée ,  ofiroit  de  donner  tout  fbn  i>ien  à  des  gens  puif- 
fiuis  pour  lui  fiidliter  le  moYen  d'en  fortîrune  fecond^  fois  ;  le 
Concile  en  ayant  eu  avis  déclara  cette  fille  excommuniée  arec 
tous  ceux  &  celles  qui  feroient  defemblables  donations  9  ou  qui 
les  accepteroient  à  cette  condition. 
Concîledc     IL  Au  mois  de  Mai  delà  vingt  -  deuxième  année  du  Roi 
LyonenfSi.  Gontran ,  c'eft-à-ditc  ,  en  ^8^  on  tint  un  Concile  à  Lyon  qui 
ÎS'JhT**^'      compté  ordinairement  pour  le  troifiéaic ,  puifque  i'Evêque 
^         de  cette  Ville  y  préûda  ,  aififté  de  fept  amres  £vêques ,  de  de 


(*)  Ut  à  feritS.  Martini  uf^iue  ad  na- 
tale Domini ,  Iscanda  >  cjaaru  «  &  fexta 
Sabbad  jejunetor ,  fteiifida  qikidiagc- 
fimlidcbcattordSiM  c«l«bnci.Li%iwiii 


»riebus  canoncï  legf  ndos  cflc  rpccîali  dé- 
fi ni  cio  ne  rancimu» ,  ut  nuiius  Cs  fateatuc 
pet  ignoiaimBi  dtliqdflb.  Gm.  9»  <M« 


Idûuze  Députés  des£véquesabfens.  On  ne  fi^it  pSis  le  nom  de 
ces  Députés  9  parce  que  leuts  finifcriptions  font  pecduës.  Ce 
Concile  fit  fix  Canons  9  dont  le  premier  défend  aux  Gères  d'sH  Cm.  t; 
▼oir  chez  eux  des  femmes  étrangères  9  6c  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés  >  de  demeurer  dans  une  même  maifoa 
avec  leur  femme.  Le  fécond  marque  les  précautions  dont  les  c*»,», 
Evêqucs  doivent  fe  fervir  dans  les  lettres  de  recommendation 
qu'ils  donnent  aux  Captifs  t  fçavoir ,  d'y  mettre  la  datte  &  le 
prix  de  la  rançon.  Le troifiéme prive  delà  communion ,  les  Rc- 
ligieufes  qui  fortent  de  leurs  Monafieres ,  jufqu'àce  qu'elles  y 
Ibient  retournées.  Le  quatrième  renouvelle  les  anciens  Décrets  om.  4; 
contre  les  mariages  inceftueux.  Le  cinquième  défend  aux  Evê-  c^f,.  * 
ques  de  célébrer  hors  de  leurs  Eglifes ,  les  Fêtes  de  Noël  ou  de 
Pâques ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  maladie  ,  ou  qu'ils  foient 
abfens  par  ordre  du  Roi.  Il  eft  dit  dans  le  fixiéme  que  les  Lé^  cm, 
preux  de  chaque  Cité  &  de  fon  territoire  feront  nourris  &  entre- 
tenus aux  dépens  de  TEglife  par  les  ibins  de  l'£v6que ,  afin  de 
leur  ôterlauberté  d'éœ  vagabonds  dans  les  autres  ViUes. 
1 1 L  Un  nommé  Leudafte ,  homme  de  bafle  nûflàncey  mais    f*ifm^  j^' 

2ui  parfon  adrelfe  &  fon  eiptit  9  étoit  devenu  Gouverneur  ou  Brame  tcv 
îomte  de  Tours,  fit  dans  cette  Ville  beaucoup  de  mal  aux  '^^juuui 
Eglifes  ôc  au  Peuple.  Saint  Grégoire  qui  en  étoit  Evêque  fe  ub.ùcàf.^; 
plaignit  de  Leudafte  au  Roi  Chiiperic ,  qui  le  dépouilla  de  fa  T»m.sCuieii. 
Charge.  Celui-ci  pour  s'en  vanger  accufa  faint  Grégoire  d'avoir 
voulu  livrer  la  ViUe  au  Rot-  Qifldebert  9  êc  d'avoir  dit  oue  la 
Reine  commettoit  adultère  avec  Bertrand.  Evéque  de  Bour*^ 
deaux.  Chi^etic  n'ajouta  pas  foi  au  premier  chef  d'accufadon  ;» 
mais  voulant  approfondir  le  fécond ,  il  fit  alTembler  les  Evè^ 
ques  à  Braine,  qui  étoit  une  Maifon  Royale  à  quelques  lieuës 
de  Reims,  fur  la  Rivière  de  Vefle.  Le  Roi  arrivé  a  rAfremblée9' 
TEvêque  de  Bourdcaux  accufa  publiquement  celui  de  Tours 
d'av<ûr  chargé  la  Reine  ficlui aun crime aufli  faux 9 qu'il  étoit 
honteux;  &  en  demanda  înftice.. Grégoire  de  Tours  nia  le  fiïr 
avec  fermeté ,  protefiant  que  jamais  une  femblable  calomnie* 
n'étoit  fortie  de  fa  bouche.  Le  Roi  qui-  conncnfloit  ià  probité  ». 
làilTa  à  la  liberté  des  Evêques  préfens  d'écouter  les  Témoins» 
centre  l'Evêque  de  Tours ,  ou  de  s'en  rapporter  à  fon  ferment.- 
Lcs  Evêqucs  prirent  ce  dernier  parti  ,  &  ils  convinrent  que 
Grégoire  après  avoir  {a)  dit  trois  MelTes  à  trois  différens  Aur 

Tuac  cuaâis  ilicentibus^non  f  otefi  J.perlona  infcrioi  iiiper  SaceiJotcm  crcdi. 
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tels  feroit  ferment  qulln'avoit  jamais  parlé  de  laKeîne^aMlU 
vaife  paît  fur  iWcle  dont  il  s'agiffoit.  L'Evêquedel  ours  ayant 
accompU  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné,  il  fut  en  conféqucnce.. 
déclaré  innocent.  Cette  manicrc  de  fc  juftifier  étoit  contraire 
aux  Canons;  mais  on  la  mit  en  pratique  à  caufe  de  1  intérêt 
du  Roi.  Les  Evêqucs  voyant  leur  Confrère  4ifculpé ,  dcmande- 

'  jent  iuftice  contre  fes  Accufatcurs.  Le  R<m  ieur  dit  .que  cé- 
toit  Leudaftei  mais  iîomme  il  fr'étoit  évadé,  on  ne  put  faire 
autre  chofe  cpatie  lui  que  de  rexcommumet  de  toutes  les 
EcUfcs,  pour  avoir  caufé  ce  fcandale  ,&  calomnié  la  Rcinc  ôc. 
«mEv^ue*  LesEvêques  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qu  ils  en- 
«overetft  aux  EvÔques  abfens.  Nous  ne  lavons  plus.  On  rapporte 
ce  Concile  à  l'an  780,  le  troifiéme  du  Pontihcat  de •  Pelage  , 

.  U  :4ix-neuvîémp      ^cgnc  de  Qiilperic.  P  auw  Ip  Pictteflt 
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CHAPITRE  LXIV. 
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Conciles  ie  ViileMe  6^  de  Micoiu 


r^îk  ^  I  T  E  vingt-troîûéme  de  May  de  Fan  584,^  qui  ^^^^^  l«i 
X^.^^  t  ^  L. vingt-ioifiéme  du  règne  de  Contran ,  ce  Prmce  affem- 
.,•4,  r.«.f  biaàVale^e  un  Concile  de  dix-fept Evêques ,  ou  il  envoya 
Afclepiodore  fon  Référendaire  avec  des  lettres ,  par  lefquelles, 
U  demandoit  la  confirmation  des  donations  laues ,  ou  à  ^  aux 
trfats  par  lui,  par  la  défunte  ^^^^^^^^^^^ 
éDoufc,  ÔC  pi  fes.deit  611cs  confactées  à  Dieu,  Oodebeige 
^P''".'''   TTlÏ-  i  .  n  îU       n«  Décret  unanime  confirma 


avec  défenfe,  fous  peine  d'anathème ,  aux  Lveques 
d«rux,  6c  auxRois  de  ncn  ôtcr  ou  diniinuer  de  ces  W  à 
f^erSapaudus,  Kvôque  d;Aries,.préfidaà  cette  Aifombl^e.'. 
y tifque  ,  Evêque  de  Lyon ,  foufcnvit  enfuite. 
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DE  VALENCE,  ficc.  Sot 

'  Tl.  Biais  il  foaicrivk  le  premier,  enqaatitéde'P^dent,  au  CoatSki» 
fécond  Concile  de  Mâcon ,  que  le  même  Roi  Contran  avoit  ^g"**" 
Indiqué  en.cetce  Ville  pour  le  vingt-troifiéme  d'Oûobre  de  l'an  ^ 

y 8 5",  le  vîngt-quatriémc  de  Ton  règne.  Il  fut  compcfé  de  qua- 
rante-trois Evêques.  Prirque  dans  les  foufcriprions  ne  fe  qualifie  '  . 

3u'£véque  de  Lyon  ;  mais  dans  la  préface  à  la  tête  des  Cauons, 
eft  appellé  Patriarche  >  titre  que  l'on  donnoit  alors  aux  princi- 
paux Métropolitains.  Celui  de-Lyon  éroit  regardé  comme  le 
plus  confiderable  du  Royaume  de  Gontran>  à  caufe  que  ce 
rrince  fjîfoit  fouvent  fa  rdfidencé  en  cette  Ville.  On  ne  donne 
pas  la  même  qualité  aux  Archevêques  de  Vienne,  de  Rouen, 
de  Bourdeaux,  de  Sens  ôc  de  Bourges  qui  alTifterent  à  ce  Con- 
cile. Tous  les  Canons  que  l'on  y  ât  regardent  la  difcipUne  £c- 
clefiadique. 

-  n  i.  Par  le  premier  On  recommande  aux  EvAeues  d'ediorter  canon 
les  Peuples  à  fancBfier  le  jour  de  Dimanche  que  Von  commen-  ^^^^^f, 
^oitinégliger  ;  &  afin  d'arrêter  cet  abus  par  la  crainte  des,châ-  pflj.'*8«. 
timens  «  le  Concile  en  décerne  de  conformes  à  la  condition  ^ 

des  perfonnes  ;  voulant  que  fi  un  Avocat  cft  trouvé  à  travailler 
à  des  procès ,  il  foit  chafTé  du  Barreau  i  que  fi  c'eft  un  Païfan  ou 
un  Efclave  qui  s'occupe  du  labourage ,  ou  d'autres  exercices  de 
cette  nature,  il  foie  frappé  de  quelques  coups  debâtcnj  que  G 
^eft  un  Clerc  ou  un  Moine ,  U  foit  rufpendii  pour  (iz  mois  de  h 
communion  avec  fes  fieres.  On  défend  dans  le  fécond  toutes  tmhu 
Oeuvres  ferviles  à  P&ques  pendant  Ctx  jours.  Le  troifiéme  (i]p-  cm.  {• 
priine  la  coutume  qui  s'introduifoit  de  baptifer  tous  les  jours 
de  Fêtes  des  Martyrs  :  ce  qui  fàifoit  qu'on  avoir  peine  à  trouver 
deux  ou  trois  perfonnes  pour  être  baptifées  à  Pâques.  Ce  Con- 
cile ordonne,  qu'excepté  le  cas  de  maladie ,  les  enfàns  foient  {a)  . 
apportés  à  TEglife  pendanr  le  Carême,  aiin qu'ayant  recules, 
impoiirions  des  mains,  èc  TonâiOn  de  llitnle  fainte ,  ilà  foient 
^générés  dans  cette  folemnité.  Il  eft  dit  dans  le  quatrième, 
que  roubles  Fidèles,  tant  hommes  (  b  )  que  femmes,  feront  cha- 
gfofi  Dimanche  leiu  o&ande  de  pain  &  de  via  à  l'AutieL  Dans 


(4  )  Prsfendbas  admontdonibus  à  fuis 
«rroribus  Vel  ignorantïa  revocatî ,  omnes 
omninîS  à  die  quadragefîma  cum  infanti- 
bus  luis  ad  EccleHam  obfêrvare  przcipi- 
mus, utimpoiitioaem  manuum  cerds  die- 
hqia(ie|iti«  9t  ficri  olei  Uquore  perunât , 
Jaghifnî  di-;  r^^i -itatefiNMUW»  ItâClt 


baptifniate  fegeaareMttr.  Cm.  |  , 

CoHcil.  fMg.  $81. 

(&)  ProptereadectTBÎmas  utomnibua 
DomtnictB  diebus  Ai  caris  oblado  ab  om- 
nibus TÎrif  Se  muiienbus  oSuêtut  tant  pa* 
us  «iiimi^'QHk  4  t>M> 

Iliii 
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le  cinquième,  (a)  que  les  Chrériens,  conformément  aaxLûîx 
divines,  qui  ont  accordé  aux  Prêtres  ôc  aux  Miniftres  la  dixme 
des  biens,  la  payeront  aux  Miniftres  de  l'EgUfe  pour  être  em- 
ployée à  la  fubniUnce  des  Pauvres  6c  au  rachat  des  Ca^tiÊSy  . 
ïom  peine  d*c«commnnicarion  aux  contvevenans.  Le  fixiémet 
porte,  que  les  Prêtfes  célébrciont  (è)  la  Mefle  à  jeàn^^ 
que  les  reftes  de  l'Eucharillie  feront  confum^fs  le  Mercredy  tC 
le  Vendredy  après  la  MefTe  par  des  enfans  aulïi  à  jeôni  ôc  que 
ces  reftes  feront  auparavant  afperfés  de  vin.  Sur  les  remontran- 
ces des  Evêques  rrétcxtat  &  Pappuius,  il  fut  ordonné  par  le 
Ctffl.7.      feptiéme ,  que  les  Evêques  prendroient  fous  leur  protection  les 
Eiclaves  mis  en  liberté,  ôc  qu'ils  feroient  Juges  des  difFérenda 
Cm,  I.      qui  naStroient  à  ce  fujet.  Le  littitiéme  maintient  Je  droit  d'asile» 
ec  défend  à  qui  que  ce  foit  d'enlever  de  force  ceux  qiû  iè  (bot 
séfiigiés  dans  lesEglifes,  voulant  toutefois  queslis  font  con- 
vaincus de  feute  en  préfence  de  l'Evêque ,  il  permette  leur  en-. 
c«i,^.       levement  fans  violer  la  fainteté  de  l'Eglife.  Selon  le  neuvième 
li  une  perfonne  puilTante  a  un  différend  avec  l'Evêque ,  elle 
doit  s'addreiTer  au  Métropolitain ,  qui  >  Parties  ouïes ,  jugera, 
ièitl  f  ou  avec  an  on  deux  JEvéques ,  on  en  pldn  Concile  »  fuir; 
csw.  Mb     vant  l'importance  de  raffiûcc.  Il  efl  ordonné  dana  le  dîsdéme  « 
que  les  Prêtres  ôc  les  autres  Cicfcs  feront  jugés  par  leur  Evêque» 
Ohu  *u     feul.  L'onzième  eft  une  recommandation  à  i' hoîpitaliré  ;  ôc  afin. 

que  les  Evêques  en  donnent  l'exemple  aux  autres ,  ôc  que  leurs 
rnaifons  ne  loient  point  d'un  difficile  accès  aux  pauvres,  il  leur 
can.  ij.     cft  défendu  par  le  treizième,  d'avoir  des  clûens  à  la  porte ,  ou 
ouh  II,    des  oifeaux  de  proye.  Le  douzième  défend  aux  Juges  Laiïcs  de 
connoîtte  des  cajuies  des  veuve»  te  dea  orphelins  9.  fans-  en  shtoîi 
apparavant  averti  TEvêque  9.  ou  enribiimmcel'Acchidiacre  ou 
Cm»t^     wPrétre«Lequatotxiémeeft  contre  ceux  qulieicrvoÀent  de  1% 
fiveor  quils  avolent  auprès  du  Ro»>.peur  KempM»  des  biena 


(«)  Unde  Hatuimus  ac  (iecerftiious , 
Bt  moa  antiquiu  à  fidelibiu  reparenir  ;  & 
4^iauui£Gclefiaftict>  ftamUnribm  cax^ 
araimi  populn»  omm  Inferat,  qiuts  Saeer- 
énfps  am  m  paupcrum  «fum  ,  tut  în  cap- 
ihrorum  redcmptionem  prsxoganttt  «  fuis 
«Mttienibus  pacem  popMft  m  nfamm  iin- 
petrcnt.  Si  cfuis  autem  contumax  neOris 
ftaïucij  (âlubenioiis  futrit ,  à  meo^rts  £c« 
clefiz  onat  MiBM>e.  fcmuw*.  Cm*  5  • 


m,  tfJU^ 


(b)  Item  decemirmu , ut nttUitt Pre^ 
byter  confertus  cibo ,  aat  crapulatuf  vino, 
facrificia  cooqpâufi»  ant  Ituflb  pmatts 
feftirqaediebatCMcdel»rare  pfaeraânt.... 
QuxcufTKiue  rdiquta  (âcrificiornm  poft 
peniâam  MilFam  in  (àcrario  (upeffêderiat, 
quarta  rel  fexn  feria  tnnuceates  ab  ilkîr 
cujus  îotereft ,  aii  Eccle£am  adJucantuv 
te  tadiâo  cts  jejttnio,  ciaflam  rcliqwi—- 
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.  DE  VAL£irOl£i&c.  «05 

-ViiitniL  Le  qninstéme  règle  en  eette  inantefe  lé  ttfycCt  que  Gnii  if. 
les  Laïcs  dévoient  porter  aux  Clercs  tnajems $  quand  fi»  tcn- 
xonaent  :  s'ils  font  à  cheval  l'un  Ôc  l'aune  9  le*Laïc  ôtera  foti 
-chapeau  &  faluera  le  Clerc.  Si  le  Clerc  eft  à  pied ,  ôc  le  Laïc  à 
cheval,  celui  ci  defcendra  de  cheval  pour  faluer  le  Clerc.  Le 
feiziéme  fait  défenfe  à  la  veuve  d'un  Soùdiacre ,  d'un  Exorcifte,   Cm.  i*. 
d'un  Acolythe  de^fc  remarier ,  fous  peine  d'être  féparée  de  foû 
mari>  &  de  fe  voir  enfermée  dans  im  Monaftere  de  Filles  jufqu'à 
-la  mort.  Il  eft  défendu  pat  le  dix-feptiéme  d'enterrer  des  morts  cm.  17. 
'fur  des  corps  à  demi  pourris.  Le  dix-huitiéme  défend  les  ma-  cte.  »l. 
-liages  entre  parens  au  dégrë  prohibé  par  les  Loix.  Daus  le  dii- 
neuvième,  on  fait  d<5fenfe  aux  {a)  Clercs  de  fe  trouver  aux  C4«.if. 
Jugemens  de  mort  Ôc  aux  exécutions.  Le  vingtième  ordonne  Csn*  ao» 
la  célébration  d'un  Concile  tous  les  trois  ans,  à  l'indication  de 
r£vêque  de  Lyon ,  ôc  du  Roi ,  en  un  lieu  commode  >  auquel 
tous  lesEvêques  feront  tenus  d'aflifter.  LeR<^Gontran  con-  1^*1  cmcu, 
iirma  ces  vingt  Canons  par  une  Ordonnance  dattée  du  dixième  '^!* 
de  Noveml^re  de  l'an  ^  8  ; ,  où  il  exhorte  les  Evéques  à  difbibuec 
eux-mêmes  à  leurs  Peuples»  &nott  pard'autres>  le  pain  de  la 
Parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  LXV. 

« 

ConciUs  d'Auxerrcj  de  CUrmont ,  ^  de  CoTifiannnopli^ 

L        U  o  I  Q  u  B  le  Concile  d'Auierre  foit  datté  dins  quel-  confite 

\J  ques  exemplaires  de  la  première  année  du  Pontificat  de  «i'Ausetre. 
PcU^II.  ôc  de  la  dix-feptiéme  du  règne  de  Chilpcrie ,  ceft  à-      ^  ^"""^ 
dire  ,  de  l'an  578,  il  paroît  certain  qu'il  ne  fe  tint  qu'en  j8;  ,  f"^'*'?. 
quelque  tems  après  le  fécond  de  Mâcon.  La  preuve  en  eft, 
que  les  Canons  du  Concile  d'Auxcrre  ne  font  que  pour  exécuter 
ceux  de  Mâcon,  aufauels  Aunacaire  avoir  eu  part,  ôc  foufcrit 
en  quafité  d'Evêque  d'Auxertë.  Anfli  ion  Concile  ne  fitt  com- 
pofe  que  d'Abbés  >  de  Pkêttes  àc  de  Dîbcms  de  Ton  Diocefe  jr 


(  4)  ki  locum  examiiutionis  reorum  I  tate  qnifptam  interfîcif ndus  efl.  Loncil. 
aulius  Ci«iicoruin  accédât,  nequeimeriît  I  MâUfetn,  ij  ,  rem.  f  LqhcU.  fa^.  9^7% 

Actto  6a«i0Jo»nlhi  MO  tsttyi  tin  «Mit- I  Cm*i^. 
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aufquds  il  éroît  de  fa  char|e  de  notifier  les  Reglemens  qui  s*é> 
toient  faits  dans  celui  deMacon,&  deles  leur  faire  obfervcr.  Il  y 
en  ajouta  d  auKcs  pour  le  maintien  de  la  difciplinc  Ecclefiafti- 
quc  ôc  Monaûiquc,  ôc  pour  la  réforme  de  certaines  fuperiiitioiu- 
qui  dtoientdesreftes  dnPaganifme.- 
Ctnons  Je    1 1.  Nous  OC  mettrons  q\ie  les  plus  remarquables.  D^fénie' 
^ou^'if^*  d'obferver  le  premier  joute»  Janvier,  à  la  manière  des  Payens^> 
eniè  dëguifant  en  vaches  ou  en  ceift}  &en  fe  donnant  des 
étrennes  ;  &  de  donner  plus  en  ce  jeur  qu'on  n*a  coutume  de 
Om,u-      donner  en  d'autres.  Avant  le  jour  de  l'Epiphanie  les  Prêtres  en- 
voyèrent à  l'Evéque  pour  f(javoir  le  commencement  du  Carême,  • 
&  le  notifieroiu  au  reuple  en  cette  folemnité  même.  On  ne 
s'acquittera  point  des  vœux  à  des  buUTenSy.-^  desatbres  ouk 
UiÊ^ji.     des  fbntaihes  ;  on>  ne  fiara  point  fidre  de  pidds  de  bois,  ni  de 
figures  entières  d'hommes  pour  mettre  dans  les  chemins  ;  &  on^ 
ne  s'aircmblcra  ps  dans  les  maifons  particulières  pour  cc'lébrer' 
les  veilles  des  Pctes  :  Mais  fi  quelqu'un  a  fait  un  voeu ,  qu'il 
l'accomplifTe  dans  l'Eglifc ,  en  donnant  aux  Pauvres  dcrirs  fur  la- 
ouh4,      matricule  i  s'il  veut  veiller,  que  ce  foie  daus  1  Eeliic.  Dcfenfe 
dë  confiilter  des  Sorciers  ou  des  Devins,  de  s'an<éter.atix  auEi|- 
les,  on  aux  forts  du  bois  ou  du  pain ,  ou  aux  prétendus  forts  aes^ 
Gta.  fi    '  Saints;  de  veiUeren l'honneur  de  faintMartin»  parcequ'apparem-  • 
eêH,9<»      ment  cette  veille  tournoit  en  abus  ;  de  faire  des  danfes  dàn& 
l'Eglife,  d'y  faire  chanter  de.  jeunes  filles,  &  d'y  pri^parer  des^ 
Cm.  II.      feftins;  de  donner  l'Euchariftie  aux  mons,  le  baifcr  de  paix,  de. 
OûH.  14.     les  envelopper  du  voile  de  l'Autel ,  de  les  enterrer  dans  le  Bag— 
tiâere,  6c  de  mettre  un  corps  fur  un  aufie  qui  n'eft  pas  encore! 
CM.  If.     confumé;  de  mettre  fiir  1  Autel  du  vin  miellé,  ou  quelque 
^jj^g^      autre  breuvage  que  du  vin  (<j  )  6c  de  l'eau  pour  la  confécration . 

du-ûng de  Jcfus-Chrill;  de  dire  deux  MelTes  {b)  par  jour  fur 
C«i.  to.      le  même  Autel  ;  ôc  à  un  Prêtre  de  la  dire  fur  le  même  Autel 
>é  II.     du  i'Eyéque  i'auca  céiébtée  ce  jour-là  y  de  boire  (  c )  ou  mangée 


(«)  Non  licet  in  Alûirio  in  &crificio 
-^MBomellitum,  quotl  malftim  appellant, 
nec  nlliun  aliud  poculum,  extra  vinum 
cum  aqaa  mixtum,  oRèrre  :  «|ifla  ad  gran- 
ic  rcatum  &  prccatum  percinet  Pres'uy- 
tero  iili ,  quicumque  aliuil  poculum,  extri 
TÎnum,  in  confecrationem  unguioît  Chrif^ 
ri  offerre  prxfumpftltt.  C«k  S^  IMN*  J 


(  é)'Non  licet  fupcruro  Altanoinufia 
dië  duas  MilTas  dicere  :  nec  Altarïo  ttbi 
Epifcopus  Mitfas  dixerit,  utPresbjKrw 
illa  die  Milfas  dtcat.  Lân.  lo,  ihii. 

(c)  Non  licet  in  vigilia  Psfchx  ante 
horam  (ëcundam  noâisvigiiias  perexplere, . 
quia  tn  illa  noAe  non  ucet  poA  médian'^ 
noftfn  I  i^crc.ncr  in  Natali  Bomini.nec. 
•iji  Kiii^uiis  XolcmuiucibilS.  Cm.  il  j  ihid^ 
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^irèï  minuit  h  veille  de  Pâques ,  de  Noël  ou  des  gmdes  Fêtes, 
que  l'on  doit  folemnifer  jufqu'à  deux  heures  du  matin.  Les  Prê- 
tres doivent  {a)  aller  chercher  le  faint  Chrême  à  la  mi-Carême,  C4«.  t, 
&  le  porter  dans  un  vafe  couvert  d'un  linge ,  avec  le  même  ref- 
ped  qu'on  porte  les  reliques  des  Saints.  Ils  doivent  tous  ve-  Gw.7. 
nir  (^)  au  Synode  à  k  mi^May  ;  &  les  Ahhés  le  piemierNo* 
▼einbic^Ua  Moiii&  convaincu  de  crime,  doit  être  rènfèrmé 
^ansiui-autre  Monaftere ,  fîfoiv  Abbé  néglige  de  le  mettre  en 
pénitence.  Il  n'cft  permis  ni  à  un  Abbé  >  ni  à  un  Moine  d'être  Cm  t|, 
parains.  Un  Abbé  qui  aura  accordé  l'entrée  de  fon  Monaftere  à  can.  »f, 
une  femme  ,  fera  enfermé  trois  mois  dans  un  autre  où  il  vivra  Cm».  ti, 
au  pain  ôc  à  l'eau.  Il  ell  défendu  aux  Clercs  d'être  préfcns,  iorf-  35. 
.que  Ton  tonrmence  les  criminels  ;  d*aflifter  ï  un  Jugement  de  om,  3^ 
mort ,  6c  d'appeller  un  de  leurs  Confrères  devantun  J  uge  fiécù-  om.  $ r.. 
fier.  Les  femmes  (<-)  ne  doivent  pas  recevoir  l'Eucharidie  la  Gm.  jtf. 
main  nuë,  mais  dans  un  linge  nommé  Dominical  ;  que  {d)  s"û  Cm- 4» 
fe  trouve  qu'elles  n'en  ayent  point ,  elles  attendront  au  Diman- 
che fuivanr  pour  communier.  Il  leur  eft  défendu  (  f  )  de  toucher  Can.  37. 
à  main  nuë  la  palle  qui  couvre  le  corps  d&notte  Seigneur  i  &  40. 
auxPrêcres  de  chanterou-danfer  dans  un  foûin.- 

LIL  Ssânt  Gregoke  de  Tours  raconte  qtkeTheodofé  afyant*  Concifo  ^9 
été  fait  Evêque  de  Rhodès  répéta  aufli-tôt  a  Urficin  Evêque  de  Clermom  en 
Cahors  plufieurs  Paroilfes  qu'il  foutenoit  être  de  fon  Diocèfe  j  ^t^^Tvmfi' 

?u'Urficin  faifant  difficulté  de  les  rendre  ,  les  Evêques  de  la  Condl.  pag. 
rovince  s'affemblerent  avec  leur  Métropolitain  à  Clermont  en  'jj/^^'i^^'f'- 
Auvergne',  où  ils  adjugèrent  les  ParoifTesconreftées,  àTEvêquo  c*g,^t,  '  \ 
de  Rhodes  ,-ckioiqu'on  n'eût  point  de  mémoice  qu'elles euflènc 
d^^>endu-de  ion'  £eIire.-Urficinavdtétée]ECoœmumé  dans'  l« 
iècond  Concile  de  Mâcon,  pour  avoir  reçu  Gondebaud  enner 
mi  de  Contran.  On  lui  ixapcta.  trois  ans  de  pénitence ,  avec  dé* 
ibnfe  pendant: ce  tems^e-couper  ià  barbe  &  fes  cheveux  y  de- 


Ué  iHt^a  tpiailrajtfimf  Vttthy- 
teri  chriTma  petant:  &  fî  quis  infirmitate 
«letencus  venire  non  potuent,a(i  Archi- 
«liaconom  {uum,v«l  Archifnbdiaconum 
tfaormirtat ,  fed  cum cbrifinario  8t  linceo, 
Cctit  reliqaisSanâôram'éeportifri  folcnt. 
Cmm.  6  ,  ibid. 

(  Ut  mcdio  Msio  omnes  Presbytert 
ad-TyRodum  in  civitaleai  ▼«nânt ,  «• 
Icndis  Novembris  omnes  Abbates  adCoK* 
ctiium  coaveniaot.  Coh  7  ,  liid. 


'  C  '  )  î'o*  innh'eri  huda  manu  Eu-^ 
chariftiam  acctpere.  C'a».  j6  ,  fûg.  p(<o. 

(  d  )  Ut  unaquaci^ue  mulicr  ,  quando 
cemiminicat ,  Domfnicalem  funni  habeaC 

Quod  /î  qua  non  habuerit,  ufliuc  in  alium 
diem  Domîaicum  non  comniui.icct.  Can,  ■ 

(  #  )  Non  Ucec  malicri  nanum  fuam  ad 


9^ 


n.  •  •  ••* 
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$oi  CONCILfiâ 

9rti. Turon.  hovtt  TOI  Ac  dc sunger  de  k chair  ;  de  c&t\nei  la  MciS^i 
U,i,çêj,M,  <l'ordonncr  les  Clercs,  de  bénir  les  Eglifes  ou  lefaintChrémey 
<ôc  de  donner  des  Eulogies.  Fauftien  qui  avoir  été  élû  Evêquc 
de  Daxpar  raurorité  de  Gondebaud  ,  fut  dépofé  dans  le  môme 
Concile ,  à  la  charge  que  les  trois  Evêoues  qui  avoient  eu  part 
à  Iba  ordination,  (Ravoir >  BemanddeBourdeaux,  Pallade  de 
Saintes  6c  Orefte  dd  Baiàs  >  le  nounîroient  tour  à  tour,  ù  lui 
donneroient  cent  fols  d'or  par  an.  Onne  Içait  point  Tanné*  da 
Concile  de  Clermont.  Quelques-una  le  mettent  en  la  vingt- 
feptiéme  année  du  Règne  de  Gontian  »  c'eft-à-dite  >  en  ; 88* 
d'autres  en  j8j. 

CMcilede  ^  V.  On  en  met  unà  Conftantinople  en  j  87,  dont  voici  Toc- 
CooSantiBo-  cafîott.  Aftete  Général  des  Troupes  d'Orient  ayant  eu  une  cou- 
Tom!'^cJncii.  ««^«100  Giegoifc  Ev6qae  d'Antioclie ,  prefque  tous  les 
fg.99u  &  Habitans^  de  cette  Ville  prirent  le  parti  du  Général  contre  leur 
Evêque  ,  parce  qu'ils  difoient  en  avoir  été  mdtraités.  Aflete 
fut  toutefois  dépofé  de  fa  Charge  ,  &  Jean  mis  à  fa  place  avec 
ordre  d'informer  contre  les  auteurs  de  la  fédition.  Jean  au  lieu 
de  rendre  la  paix  à  Antioche  en  augmenta  le  trouble  par  la 
permiflion  qu'il  donna  publiquement  a  toutes  fortes  de  perfon- 
aes  d'accttièr  TEvê^e.  Soc  cela  un  Banquier  donna  fa  Requête 
à  Jeaa  pat  laquelle  il  expofoitque  Grégoire  avoît  eu  un  com- 
merce inâme  avec  fa  foeur  quoique  mariée.  On  donna  d'autiec 
Requêtes  où  il  étoitaccufé  d'avoir  troublé  la  tranquUité  pnbl^ 
que.  L'Evêquc  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  fe  juftifier  fur  ce  dèr^ 
nier  chef  ;  mais  à  l'égard  du  crime  d'impureté  ,  il  en  appella  k 
l'Empereur  &  au  Concile.  Il  fe  tint  à  Conftantinople  ,  ou  Grc^ 
jgoLw  mena  avec  lui  THiftorion  Evagre  en  qui  il  avoit  confian- 
ce» L'aflUie  fiit  examinée  en  prélènce  de»  Phtriaicbes  on  de 
eeox  qu'ils  avoient  envoyés  pour  tenir  leur  place ,  de  plufieoia 
SénateufSf  &  de  plufieuia- Evêques  fie  Archevêques  ;  âc  apièt 
un  long  examen  Grégoire  gagna  fon  Procès.  Son  Accufatcur 
fut  battu  à  coup  de  nerf ,  promené  par  toute  la  Ville ,  6c  en- 
voyé en  exil.  Ce  fut  à  Toccafion  de  ce  Concile  que  Jean  le 
jeûneur  >  Evêque  de  Conftantinople  ,  prit  le  titre  d'Èvêquc  uni- 
neifel  ;  mais  le  Pape  Pelage  IL.  en  étamt  informé  cai&  les  aôes 
de  ce  Concile ,  avec  défenlè  à  Laurent  ArcUdiacie  alors  fiw 
I<To0Cç  auptàs  de  l'Empereur.»  d'aflifter  à  la  Meflê  avfc  Jeam 
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CHAPITRE  LXVL 

Conciks     ToUde  ô*  de  Narbonne, 


l.        End  A  NT  c|ue  Levigilde  Roi  des  Vingotbscnfirpa- 
gne^défendoitfesfrontieres  contre  Contran  qui  lui  tvoit 


ConrerlÏM 

des  Ariens  en 

déclaré  la  guerre  pour  venger  la  Princefle  Zngondefà  nièce;  il  l'w'^/ 
continuoit  à  perfécuter  les  Catholiques ,  comme  il  avoir  perfé- 
cuté  cette  Princenb  ,  &  fon  mari  lîermenegilde  ,  qui  profcflToit 
comme  elle  la  vraye  foi.  Herraenegilde  t^toit  fils  aîné  de  Le- 
vigilde Ingonde  Aile  de  Sigebert ,  Roi  des  François.  Saint 
Isieandre  EvÊque  de  Sevilie  6it  envoyé  es  exil  avec  beaucoup 
d*ancces  Ev^ues  Cahotiques.  Le<  Sueves  de  Galice  forent  aiiiltt 

feifécutés  poui  la  foi  ;  ôc  LevigUde  s'éfant  emparé  de  cetw 
*rovince  9  en  connaignic  un  grand  nombre  de  revenir  à  l'A* 
rianifmc  qu'ils  avoient  quitté  depuis  peu.  Ce  Prince  s'en  repên-  ^ 
tit  quelque  tems  après ,  furtout  d'avoir  fait  mourir  fon  fils  Her- 
menegilde  ;  il  reconnut  la  vérité;  mais  Dieu  ne  lui  accorda  pat 
k  grâce  de  la  profeffer  publiquement.  Se  trouvant  à  la  veille  de 
û  mort  I  il  fit  venir  ûim  Leandcr»  4c  k  DÔtf  d«  ftke  pour  Rtf)* 
eaiede  fon  fils  ic  fon  làccefiSsur  »  ce  qu  il  avoit  &ic  à  ibn  fiei9 
par  Tes  exhortations ,  c  e(l-à-dire  >  de  travailler  à  le  fendre  Ca^ 
tholique.  Ce  je  une  Prince  s'étant  fait  inf^rutre  »  reconnut  lav^ 
rité  ,  reçut  kÂ|nc  de  la  Croix  avec  l'onction  du  faînt  Chrême  > 
c'eÛ-à-direr,TRacrement  de  Confirmation ,  6c  engagea  les  Evê- 
ques  Ariens  de  fon  Royaume  à  fe  faire  Catholiques.  Cela  fe  i^^^'^!^^ 
paffa  fur  la  fin  de  la  première  année  de  fon  Règne ,  qui  étoic 
en  Au  comoiencement  dfe  Tannée  ibivantedeur  ou  troiv* 
Evâques  Aiiens ,  qui  ne  s'étoient  convertis  qn'en  apparence  » 
fomieceitt  qnelaue  révolte  dansle  Royaiune^ils  fusent  déco»* 
verts,  fl^ envoyés  en  exil. 

1 1.  Le  Roi  Recarede  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  efficace  xoSe^  ea^*^ 
pour  affermir  la  converfion  des  Gotlis  ,que  d'aflembler  un  Con-  jg,.  T<m.f 
cile  de  tous  les  Pays  de  fon  obéïfTancc.  Jl  le  convoqua  à  To-  Conot  jiaj^ 
lede  pour  le  tf^  jour  de  Mai  de  Tan  $  8^.  Il  s'y  trouva  foixante- 

Evéoues  U  bmt  D^uték  pour  aat^ned^véques  al»feiâ»-  ^ 
Avant  que  oe  tenk  leurs  feances ,  le  Roi  qui  étoit  préfent  le» 
exhorta  à  s'y  pr^|»arer  par  les  jeûnes^  les  veilles  6c  les  prières^ 
Ils  j^fleient  tiois  joun  eiitiea  dans  ces  exercices  de  pietif- 
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puis  s'étant  aflemblés ,  le  Roi  fît  lire  fa  profeflfioii  de  foi  fur  la 
Trinité  >  où  il  déclare  (  a  )  qull  anathématiiè  Arias  ,  fii  doârine 
ÔLfhs  Complices;  qu'ilre^oit  le  Cou  elle  de  Nicée  alfemblé  coflp' 
9H*  W  jtte  cette  pefte  de  lavraye  foi;  le  Concile  de  Conftantinoplc 
contre  Macedonius  ;  le  premier  Concile  d'Ephefe  contre  NeC- 
•torius  ;  le  Concile  de  Calcédoine  contre  Euryches  6c  Diofi 
core,  &  généralement  tous  les  Conciles  orthodoxes  qui  s'ac- 
cordent avec  ces  quatre  dans  la  pureté  de  la  loi.  Eniuirc  s'ar 
^lielfant  aux  Evêques  9  ce  Prince  leur  dit  :  Recevez  cette  dé* 
clararion  de  iious  0c  <le  notre  Narion ,  écrite  &  confirmée  de 
AO$ibiifcriprions>  &  lardez  avec  les  monumens  canoniques^ 
pour  être  un  témoignage  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  9 
que  les  Peuples  fur  lefq'jeh  nous  avons  au  nom  de  Dieu  une 
puilTance  Royale  ,  ayant  quitté  leur  ancienne  erreur  ,  ont  reçu 
dans  l'Eglife  le  Saint -EÎprit  par  l'ondion  du  fa cré  Chrême  , 
6c  par  rimpofition  des  mûns  >  en  confeffant  que  cet  Efprit 
Confolateur  eft  un  èc  égal  erC  ptHflTance  avec  le  Pere  de  le 
Fils*  Si  à  Tavenir  quelqu'un  d'entr'eux  veut  fe  dédire  de  cette 
ûinte  0c  vraycibi>  que  Dieu  le  firappe  d'anatfaême  dans  fa  ço" 
îere  ,  &  que  fa  perte  foit  un  (liiet  de  joye  aux  Fidèles ,  &  un 
exemple  aux  Infidèles.  Le  Roi  avoir  ajouté  à  fa  profeflion  de 
foi  les  définitions  des  quatre  Conciles  généraux  ;  &  l'avoir  fouf» 
crite  avec  la  Reine  Baddp  fon  époufç.  Après  qu  on  en  eut  fait 


{«)  Proui4è^ciitaBatbeiini}(ô  Arium 
temomnibasdogniatîbtis  ft  eompltdbus 

fîiis,  qui  unigenitum  Dei  Filium  à  paterna 
degenerem  ^everat  cjTe  lubt^nda ,  nec  à 
ftSn  gMâniBi ,  fed  iiihito  4k<bat  efle 
crçamm ,  rel  ornai»  concUig  maligian- 
liun  qur  ad«erfàs  finâam  Synodom  Ni- 
CKnam  cxtitcrurt,  ita  in  honorem  &  in 
badem ,  iidem  fànâam  Nicxni  obferrp  & 
•lionoio  Gondiii ,  quam  contri  eumdein 
leâc  fidei  peftem  Arium  trecentorum  dc- 
çem  &  oâo  (ânâa  Epifcopaiis  TcripCc  Sy- 
iîodus.  Ampleâor  ttaque  &  tenco  fiitm 
«sfSatuin  quJjiqixaginta  EptfcoparumCon- 
Jbnfiiiopoli  congregatorum ,  que  Mbc^ 
donium ,  Spîrjius  Sanâ!  fubOanciani  nii- 
rorantem  &  â-Pauis  &  Fiiii  unitate  &  ei- 
ièntia  Tei^regaBlieaiiiu^uIo  veritatis  intere- 
mit.  Primas  qttoqt»  ^phelînx  Synodi  fi- 
dem  ,  f|uz  adverfîis  Neftorium  ejurciuc 
doArinam  relata  eft  .  credo  pariter  &  ho- 
fiQfo  :  Similiter  &  CalçedQneofis  ConcilU 


tioltt  adverfus  Euty^n  &  Dio(corai« 
pronilk«  cum  omni^pÉIcna  (  achoiica 

reverentcr  rufcipio.  OramuW  quo^ucOr- 
thodoxorum  venerabiliuiu  Sacerdotuin 
.concilia  auxàfuprafcriptis  quatuor  (ànâia 
Sfnodis  ndei  puriute  non  liiflbnant ,  pari, 
▼enendone  obfêrvo.  Properet  ergo  leve- 
renria  veftra  fidem  hanc  noftram  Caronî- 
cis  appiicare  raonimentis,  &  ab  Epilccptt 
vel  Keligiolîs .  aut  Gcoiîs  noftrae  primo- 
ri  bu  s  folerter  fidem ,  quamKEccicfia  Ca* 
tholica  cVediderunt  >  horum  (ôbfctrption!-' 
luis  rol  oratam  ,  futur.t  olim  temporibtu 
in  teiUmofiimn  Pei  «tque.lMBÙnum  ^ftc* 
vate;  ut  hie Gcntes  «  quasin  Dci  nomini 
regia  potfftate  prxcf Ilimus,  Scquc,  de- 
tcf  fo  anciquo  errorc,  pcr  unâionem  facro» 
fân'ci  Chri(îiiatis,vel manus  impolîtionem 
Paracietum  intrà  Dei  Ecclefiam  prxcMte- 
mnt  Spiritum,  ciuem  tiiittiii«  ftxqualeta 
cum  l'atre  &  Filio  confitcntcs  ,  eiufquo 
dono  in  finu  Ecclenx  ùnâx  Cathoiicaa- 


fUitm,  auam  p If pam faniaittw  U  condi»  I  oalIocatcliutt.Si«oriimalifiiliucite- 

la 
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DE        LIS  D^EÎ  ècc.  td^ 
It'.teâwej'le  Concile  fitplofwHii*  àcclainiatiDirà  de  joye  ,  en'  W*®*** 
rendant  grâces  à  Dieu  de  cette  heureolc  févnion  de  en  fouhal^ 

tant  au  Koi  la  gloire  préfcnte ,  &  la  couronne  c^rernelle.  Puispt 
Ofdre  du  Concile  un  des  Evéqucs  Catholiques  portant  la  pa- 
role aux  Evêqucs ,  aux  Prêtres  ôc  aux  plus  conuderables  des  .  ' 
Goths  convenis ,  leur  deaianda  ce  qu  ils  condamnoienc  daiil 
lliéicfieqa'HsTenioieiit  île  quitter  >  fit  ce  qu'ils  <;royoi0iit  dani 
]^£glUè  Oitholiqiie  >i  laqaeiie  ils  ëtoîènc  réonis  ;  afin  qu'il  pai^ 
pat  leur  confisffion  »  qu'Us  anathémadfoient  fincerement  la  peis 
fidie  Arienne ,  arec  tous  Tes  dogmes ,  Ces  oiBces ,  fa  communion^ 
fes  livres  ,  &  qu'il  ne  reftât  aucun  doute  qu'ils  ne  fuflcnt  les  vë« 
titables  membres  du  Corps  de  Jefus-Qirifl.  Alors  tous  lesEvô-rf 
qucs  avec  les  Clercs ,  ôc  Ics  pretniers  de  cette  Nation  déclare-; 
rent  d'une  voix  unanime ,  qu  encote  qulls  euïïent  déjà  fait  dans 
le  tems-  de  Jear  coBverfion  ce  que  l'on  exigeoit  aeux  ,  ilt 
Notent  prêts  à  le  réitérer  9  fie  de  confelTer  tout  ce  que  lesÉvè- 
ques  Catholiques  leur  avcHent  montré  être  le  meëwur. 

1 1 1.  On  prononça  fur  cela  vingt-trois  articles  avec  anathême  artkJef'àvec 
contre  les  principales  erreurs  des  Ariens  ,  &  contre  tous  ceux  anathémes 
qui  en  prenoient  la  ddfenfc  ;  nommément  contre  ceux  qui  ne  comr«letef- 

'  *  I    T^-i    r  •  j    '  /     \  r  rears  des  A- 

croyent pas  que  ie  r ils  loit  engendre  (<ï)  lans commencement,  tuns.pag,  - 
deb  fobflance  do  Pere ,  qull  lid  foit  flc  eonibbftuitlel  ;  qui  1003  cr/Uv. 
aient  que  le  Saînt-Elptit  foit  co>éremel  6c  égal  au  Pete  êc  au 
Fils,  (  ^  )  &  qu'il  procède  du  Pere  ôc  du  Fils  ;  qui  ne  diftin-^ 
guent  pas  trois  perfonnes  en  Dieu  (r)  dans  l'unité  d'une  tnème' 
fubûancc  ;  qui  mettent  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  au  rang  des  cf<?a- 
tures  ,  &  les  difent  moindres  que  le  Fcre  ;  qui  avancent  que  le 
Fils  ne  fçait  pas  ce  que  fçait  Dieu  le  Pere  ;  qui  enfeienent  qu'il 
eft  Tifîble  fie  paffible  félon  la  divinité  ;  qui  reconnoiflent  d'autre 
fin  de  d'autie  comnnunon  Catholique  >  que  ceUe  qui  f»roftP* 
fion  de  foivre  les  Décrets  des  Conciles  de  Nicée  ,  dis  Coiiftan-: 
tinople  I  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  ;qui  ne  rendent  pas  urf 
henarar  égal  an  Pere ,  au  Fils  flc  au  Sainr-Efprit ,  de  rcfuiem  dcr 


tam  a  fiuiftam  coafelfioiteiii  Botbain  mi- 

atmc  crcderc  *ffii||ffi'ltj  tcuu  Dei  aua 
anithemate  zcerno  perdptant ,  8c  de  inte- 
fila  fiw«  fidelibus  gaudtum  ,  infidelibiit 
Soc  in  ex-mplum.  Toi»,  f  Cnicil:  fg.999. 
(  a  )  Quicumque  Fîliam  Dei  Dominam 


(  b)  (^utcumiiu^Spiriiam  Sanâum  noa 
C4re4it,  Vit  no«  crediJerk  à  Patrf  ft  Friio 
procedere^eumque  non  dizerit  cozternum 
elle  Patri  K  Iiflo»a  CMqoaleiii}  anâtfienia 
fît.  C«N.  3  t  fag.  ioo4> 

(r  )  Quicumque  in  Pttra ,  &  Fiiio ,  & 


«oftrufojerum  Ghrifhjm  negavcrit  à  pater-  .  SpirituSanâo,  &  perfbnai  non  dirtinguit, 
aa  fubdantia  (ine  inttio  genitam ,  &  zqua-  |  &  unîas  Dei  unicans  fubftantiam  non  ce« 
lemPMfi,inathemfit.  C^ft  C«wtf.n.  1  gnefcbttnaAflnafii.  .*  , 
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|i6  conciles:  * 

vëcitec  là  glonfication  qui  leur  eft  commané  ;  qui  règatdên^ 
comme  bonne  la  rébaptifation  ;  qui  ne  rejettent  pas  le  libelle^ 
compofé  la  douzième  année  (  a  )  au -règne  de  Levrgilde,  c'eft- 
à  dire  >  le  Décret  du  Conciliabule  de  I  oiede  j  qui  ne  condam*' 

l^^.tM}.  nent  (b  )  pas  de  tout  leur  coeur  le  Concile  de  Rumni.  Les  £vè- 
ques  Gons  conveitîs  ^totefiocent  qtt'tUabandonnciîentde  tour 
letu  cœur  lliéceûe  Aneime  ;  aù'Us  ne  doutoient  pis  au'en  1» 
fiiivant  y  eux  &  leurs  prédeceHeurs  n'eufient  erre  ;  qu  ils  ve- 
aoient d'apprendre  dans  l'Eglife  Catholiquclafui Evangelique* 
ÔC  Apoftolique  ;  qu'ainfi  ils  promctto'ient  de  tenir  ôc  de  prêcher 
celle  dont  leur  Koi  ôc  leur  Seigneur  avoit  fait  profefTion  en- 
plein  Concile  >  av.ec  aoathême  à  qui  cette  doârine  ne  jplairoitr 
point  j  étaac  h.ib]k:Yiaye  fi»àiie  r£g^edp4>iea  rtfpandoeiiiar-' 
tout  le  monde  denc^.  te  l».ieule  Ciâioiiqoe;  Enfuice  Us  ioo^ 

pgn  i«e<»  cnvirent  au  nombre:  de  huit  ^  tant  aux  vingt-trois  arricles ,  qu'au» 
formules  de  folde  Nicée  6c  de  Confhntinopic  ,  &  à  la  définition' 

|M|f.teo7%    de  Calcédoine  ;.  après  eux  les  Prêtres  ôc  leaDiacce&;  pois  le» 
grands  Seigneurs  ôc  les  Anciens  des  Gorhs.- 
Caaon»<iu    I V.  Cela  fait ,  le  Roi  Recarcde  propofa  aux  Evêques  de  faire 

Concile  de  des  Statuts  >  pour  le  règlement  de  la  difcipline  Ecclellaftique  r 

moiy  ^'  te  pour  répattc  les  bfechesque  lrhérèney  avoît  ftttes.  B  de-^* 
manda  en  particulier  que  dans  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne  te 
de  Galice  l'on  récitât  à  vobc  claire  te  intellîgible  le  Symbole  dan« 
le  Sacrifice  de  la  Meffe ,  avant  la  communion  du  Corps  ôc  du? 
Sang  de  Jefus-Chrift  ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux  ;  afiiu 
que  les  Peuples  fçuflcnr  d'abord  ce  qu'ils  dévoient  croire ,  ÔC 
qu'ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  fui ,  ils  s'approchaffent  pour 
^      lecevoir  eet.  divins  Blyfteces.  On  fitiionc:vingt-tr(MS  Canons  y 

€Mt  !..  dont  voidila  teneur.  Tous  les  Cléciet»  des  anciettS  Obncilès  te 
les  Leoxes  o^odiaues  des  Papes  demeureront  en  vigueur  r 
aucun  ne  fera  promu  dux  dégrésxiu  Mtniftere.'Ecclefiaftiqoe  qui: 
n'en  Toit  digne ,  ôc  on  ne  fera  «en  de  ce  que  les  fairns  Pères  onr 

iM.u  défendu.  Pour  affermir  la  foi  des  Peuples,  on  leur  [c)  fera  chan*- 
ter  à  la  Meife  le  Symbole  du  Çoncile  dp  Conflantinople  avant 


(^)  Qj^camqne  I  beJlum  JueQabilem 
«UodecimoannoLeovfgeldi  Régis  â'iibbis 
ciiitum,  in  quo  cpntioetur  Rgmarvorum  aJ 
Jaxrefim  Arianain  craduâio ,  &  io  quo  glo* 
fie  Patrt ,  per  Fitium ,  in  Spirito  Sanfto 
malè  i  mhis  înftiiuta  continefur,  hune 


thema  Cn  in  xternam.  Can.x  6 ,  fag.  loof  ^ 
(  ^  )- Qu'cumque  Ariniinenlc  Coaci-t 
liiim-nonex  toco  corite  rcfpucrit  &  (hun« 
naveril  >  aaathenia  ûi.  (Otm.  17* 

(r  >  Pro^acrerenna  ftoAifliaur  Un:^ 
&  proptcfcorroboraniiis  hominum  irr^a- 


liLciiiun  ù       pro  ver»  habncrh^yana»  ^iidits  mentes ,  cooTuitu  pit&<ut.&  ^lon») 
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l^Orailbii  Dominicale,  afin  qu'apièi  sroir  rendu  témoignage 
à  la  vraye  foi ,  ils  foient  plus  purs  pour  participer  au  Corps  6c 
au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fera  point  permis  aux  Evêqucs  d'à-  Cm. 
liéncrles  biens  de  l'Eglifc  i  mais  ce  qu'ils  auront  donnéaux  Mo- 
nafteres  ou  aux  Ëgiifes  de  ieyr  Diocèfe ,  fans  un  préjudice  no- 
table à  leur  Eglife  propre  >  demeurera  ferme  ôc  fiable.  Ilspoui- 
font-  encoce  {KKinrok  aux  néceflités  des  Etcangôs  &  des  Pmh* 
vres.  Si  on  Evéque  (  a  )  veut  tnéme  deftiner  une  Ejg|ife  de  (bu* 
Diocèfe  pour  y  établirun  Monafiere,  il  le  pourra  du  confeilte-* 
ment  de  fon  Concile,  fallut-il  donnera  ce  Monaflere  quelque' 

f>artie  des  biens  de  l'EgUfe  pour  fa  fubfiftancc.  Les  Evêqucs,: 
es  Prêtres  &  les  Diacres  quis'étoient  convertis  de  l'Arianifme  » 
vivoienc  maritalement  avec  leurs  femmes  ;  le  Concile  veut  cm*  U 
qu'à  Tivenir  Us*?ivcm  dans  la  continence  t  &  ou'àcet  cflfet  ik 
iç  ff^acenc  de  chambre  6l  mémo  de  nspilbn  >  s'il  fe  peut.  Quant 
aux  Ëvêques  qui  omtoujouis  été  CadioUques  »  U  leureft  dé- 
fendu fous  les  peines  canoniques  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  des  femmes  d'une  conduite  fufpcûc-  Les  affranchis  Cgm.4» 
par  les  Evêques  jouiront  de  la  liberté ,  fans  être  privés  de  la  pro- 
tection particulière  de  l'Eglife ,  eux  ôc  leurs  cnfans  ;  âc  il  en  fera 
de  même  des  aflfranchis  par  d'autres  perfonnes;  mais  recom- 
mandés aux  Egliles.  Pour  éter  lieu  aux  difconis  inutiies  IcAIkh  »  em,  r* 
kuxion  &ra  toujours  leâoie  de  l'Edituce  fainte  à  la  table  de^ 
TEvêque  ,  aHn  d'édifier  ceux  qui  f  mangent.  Les  Qercs  tiréa^  Om.t, 
des  Êimilles  fifcales  demeureront  attachés  à  l'Eglife  où  ils  font 
immatriculés ,  en  payant  leur  capitation  ,  fans  que  pcrfonne 
puiflfeles  revendiquer  fous  prétexte  de  donation  du  Prince.  Les 
Ëgiifes  qui  d'Arienes  font  devenues  Catholiques  appartiendront  ca».  9. 
aux  Evêques  Diocèûins.  On  ne  contraindra  ni  ks  irenves  ni  les  cm.  ^o. 
filles  à  fe  - marier  y  fie  quiconque  empêchera  une  reuve  ouune 
fille  degaidec  Je  «ara  de  duûeté^utt  piivéde  la  iante  com-* 


fifini  Domiid  noAri  Recewedi  R«gif, 
fânâa  conAituit  SjrMdut  «  ut  per  omnes 
Ecclclîas  HiTpanix ,  vel  (Sailccix ,  fecun- 
iùm  formïm  Orientaliun  Ecdéfiaram 
Conciiii  Conftaniinopolitanî  «  hoc  eil , 
centum  quinquaginu  Epifcoporam  (7m- 
bolum  âdei  recitetur  ;  ut  priufqaam  Do- 
atinica  dicetur  eratio,  voce  clara  à  populo 
decancerar  ;  quo  6t  fidet  rera  maniieilum 
tcAimonium  habeat,  &  ad  OinA!  corpus 
%  fânguinem  przlibandutn  pedora  popu- 
lorum  fide  purificata  .  acoeéutt.  Cm. -» 

KKkkk  ij 


(<}  Si  Epifcopus  antm  de  Parochn-" 

nis  EccJcfiii  f  lis  MonaOL-riuni  dirarc  vo- 
iuerit,  ut  in  ea  Monachoruoi  regularitcr 
Congregaiio  Tivat,  hoc  de  con(èn(u  Con- 
ciiii fui  habeat  ticentiam  faciendi  ;  qui 
etiaœ  de  rebut  Ecclelîr  pro  eorum  fub-' 
i^ancia  alicjuid  ,  <]uod  detrimcntum  Fcclc' 
Cvt  Bon  cshibet»  eidem  loco  donaverit«' 

tum  Conciiiaa  éât  aflnlôiB.  Cm.  4t 
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munion ,  &  de  l'entrée  de  l'Eglife.  En  quelques  Egiifes  (a)  d'EP 
gagne  les  pécheurs  faifoicnt  pénitence  d'une  manière  hontcufe  , 
&  non  félon  les  Canons ,  demandant  au  Prêtre  de  les  réconci- 
lier toutes  les  fois  qu  il  leur  plaifoit  de  pécher.  Ce  Concile  pour 
cette  prâbmption  qu'il  appelle  exécrable  >  oidonne 
que  celui  qui  fe  repent  defon  pëctvé  foit  premieceMent  itif* 
pendu  de  la  communioD»  te  vienne  fouvenc  recevoir  l'inK 
pontion  des  mams  avec  les  autres  Pénitens  ;  &  qu'après  avoir 
accompli  le  tcms  de  la  fatisfâclion ,  il  foit  rétabli  à  la  commua 
nion,fuivant  le  jugement  de  l'Evêque.  Il  ajoure  que  ceux  qui 
retombent  dans  leurs  péchés  pendant  le  tems  de  la  pénitence 
ou  après  la  réconciliation ,  feront  condamnés  feion  ki  *féveriré 
des  anciens  Ornons»  c'eft-à^dire  ».  qulb  ne-  fèrom  ptos  leçis  à 
la  p^mtence  pabfiqne  »  qui  ne  s'accovdoic  qu'une  rois*  LlEvè- 
que  (  ^ }  ou  le  Prêtre  avant  que  d'accorder  la  pénitence  i  celui 
qui  la  demandojt,  foit  en  fanté,  foit  en  maladie,  commençoic 
par  lui  couper  les  cheveux ,  fi  c'étok  un  homme ,  ou  à  lui  Êur© 
changer  d  habit ,  fi  c'éroit  une  femme.  Cette  précaution  paioif- 
foit  néceflairc  pour  empêcher  les  rechutes. 
:  V.  La  licence  étoitpacvamë  à  on  tel  dégré ,  que  tesCtcrct 
lans  s*étte  adreflfés  à  leurEvêque  9  traduîfoient  leurs  Confrère» 
devant  des  Tribunaux  Séculiers.  Le  Concile  défeiKl  tcx  abus 
fous-peine  à  l'agrcfrcur  de  perdre  fon  Procès,  &  d'être  privé  d© 
la  communion.  Défenfe  aux*  Ji;ifs  d'avoir  des  femmes  ou  des^ 
Concubines  Chrétiennes,  ni  des  Efclaves  Chrétiens  pour  Ici 
fervir,  ôc  d'exercer  des  Charges  publiques  ;  les  enfans  qui  pour* 
roient  être  ncs  de  femblables  mariages  feront  baptifiés  ;  &  s'it' 
^ott  anwé  anz  Juiftde  drcondi  Irais  Efckves  Cki^ticns  W 


(4)  Quoniâm 'icûirperiinus  pcr  quaf- 
iam  HirpamaruiTiEcclç/ia?,non  fëcun<lùm 
Canonem  ,  feU  firdiffinte  pro  fuis  peccacis 
.bomines agere  peenitendam,  ut  qaocienl- 
cnmque  peccare  Ubuerit ,  totiens  i  Pref- 
bjneio  fe  reconcUnri  «poftaJ«nt;  &  tcleè 
pro  coerceiuta  tam  execnibiU  przTum^io- 
i}ev>4  TanCto  Concilio  jubctur,  ut  Cs- 
«imdàlB  formant  Canonum  antîqmnMi 
,  ^CMiir  Mrokei)â» ,  hoc  eA ,  ut  prius  e«tm, 

Sea  nii  pornlret  Taâî,  i  communione 
peafum  ,  f.ui..:  iiitei  rcIu]iios  parniicn- 
tetad  insnus  im^ioncionem  crebrà  rttcur- 
rëre  ;  expleto  autem  fatisfiiâîoiiit  tenpore, 
ficuti  SaccrHcfrilis  cort  *r'plntio  probnvc- 
rie,  cum  ccsunuaioiu  restituât.  Hi  vcsb 


qui  ad  priorà  titia ,  ytrion'i  ptvnitentiae 
rempus  ,  vt'l  poft.  rt^cim i;i;i!'on«rin  «1».. 
buiuur ,  Iccundùm  priorum  CëiKMiuai  le- 
vemfttemdamneiuur.  Cm. itut. 

(h)  QuicMiKiiiB. ab  EpiTcopo  v«i  à 
I'resb)cteio,  Aaut  iafirsins ,  p«iiiceB> 
tiam  poAuIat,  iil  ante  oronia  HpifcopaB 
oblêrvet,  vei  Presbyter ,  ut  vir  cii ,  Âve 
fÎHNM,  fiveiafimisB,  prius  ean  tondeac  • 
&  lîc  pcmitentiam  ei  tradat,  R  verô  nuiliar 
Aient  ,  non  accipiat  ptmitentîani ,  iiifi- 
pnus  rnutavcrit  habitum  :  fxpius  enirn  Lai- 
cif  tribuendo  defidtosè  psnitentiam  >  a^ 
iMMfttaiMfa  iMriMfiidaTj  poA  acceptai» 


! 
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fîèlés  initiera  leurs  rirs,  on  les  leur  ôtcra  fans  leur  en  payer  le 
prix  ,  ôc  ot\ic&  rétablira  dans  la  profeflion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Si  un  Serf  Hl câlin  a  fondé  &  dote  une  Egiilc  cic  fa  cji».ii^ 
pauvreté  >  i'Evêque  en  procurera  la  confîrmation  de  la  part  du 
Prince.  Il  aura  auffi  recouis  à  la  puiflance  féciiliere  pour  abo* 
lir  par  toute  TErpagne  &  la  Galice  tous  les  rcfles  d'idolâtrie.  H 
eH  défendu  aux  percs  £c  mères  de  faire  mourir  lesenfans  qui  Om,xâ» 
font  le  fruit  de  leur  débauche,  ôc  dont  ils  fe  trouvent furchar- 
gés.  Ce  crime  fréquent  dans  quelques  pairies  de  fiifpagne 
étoit  un  refte  des  mœurs  des  Payons.  Sans  préjudice  des  an^  qm»  if» 
çiens  Canons  qui  ordonnent  deux  Conciles  chaque  année  ;  ce- 
'  lui  de  Tolède  veut  qu'attendu  la  longueur  du-  chemin  fie  la  pan* 
.  vreté  des  Eglifes  d'Ëfpagne  s  les  Evéques  s'aflemblent  feule^ 
ment  une  fois  l'an  >  au  lieu  choifi  parle  Métropolitain  ;  &  cjue  ^ 
les  Juges  des  lieux  ôc  les  Intendans  des  DooMines  du  Roi  fe  ' 
trouvent  à  ce  Concile  le  premier  de  Novembre,  pour  apprendre 
la  manière  dont  ils  doivent  gouverner  les  Peuples ,  de  la  bou- 
che des  Evêques  qui  leur  font  donnés  pour  Jnlpeclcurs.  Plu- 
iîeucs  perfonnes  demandaient  que  l'on  confaciât  ics£giifcs  qu'ils  Qm.  i#. 
ivotencÊdc  bâtii»à  la  char^  de  retenir  radminiftiationdnbicit 
dont  ils  le»  «voient  dotées»  Cette  dilpofition  étant  contnfire  au 
anciens  Canons»  il  eft  ordonné  que  dans  la  fuite  cette  adini- 
niflration  appartiendra  à  l'Ëvôque  ;  mais  en  même-tems  on  lui  Gni,s«b 
défend  de  charger  les  Prêtres  &  les  Diacres  de  corvées  ou  d'im- 
pofitions  nouvelles ,  au-dc-là  des  anciens  droits  des  Evêques 
fur  les  Paroilies.  Il  fut  réfolu  dans  le  Concile  que  1  on  fupplie-  ow.  ir, 
coit  le  Roi  d'empêcher  que  les  Oâiciers  de  fon  Domaine  ne 
chargeairent  de  corvées  les  Ser6  des  Eglifes  y  des  Evêques  de 
les  autres  Clercs  ;  i^qu*ils-pu(Ient  plus  aifément  s'acquitcor 
de  leurs  deyoirs  envers  leurs  Maîtres»  Il  fut  d^sndii  de  chanter  ctai 
des  Cantiques  (  a  )  funèbres  on  de  fe  frapper  la  poitrme  aux 
cnterremens  des  Chrétiens  ,  parce  que  ces  marques  de  deuil 
fentoient  trop  le  Paganifme  ;  ôc  qu'il  fuffifoit  de  chanter  de* 
Pfeaumes  pour  marquer  l'efpérance  de  la  Réfurredion.  On  dé-  Ci»*.  »3» 
fendit  encore  les  danfes  &  les  chanfonsdeshonnétes  dans  lesib- 
lèninités  des  Saints  :  ces  jouis  devant  6tre  fanâifiés  pari'atten^ 
tk»naux  Offices  divins.  CoainsjsrabusétoitcoinMiin  dans  tottté 


(«jReligioforum  onniumcorpora  «^«i  |  vocflmfdeberead  Tepulchra  cJeferri.  Kaia 
«iivina  vocatione  ab  hac  vita  rt  cc^lurt,  1  funcbre  carmcn  quoJ  vulgô  dcfunclîs  cari- 
cuffi.  plâlinu  taaturwinodo  »  piaiicjiuwB  1  larilolet,  veJ  pc^oribus  fe -Droxinot  auc 
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TEfpagne  »  les  Evêques  6c  hes  Juges  Sécujiea Toat  changés  dtf 

l'abolir  chacun  dans  leur  JurifdicUon. 
Coofirmarion     V  J.  Le  Roi  Rccarcde  donna ,  la  quatrième  année  de  Ton  Re- 
RÔrRe^  gne ,  une  Ordonnaaceportant  conficmadon  de  tout  ce  qiûavoif 
Srede     .  été  £dt  &  mtxé  dgns  ce  Coiucile ,  que  Ton  compte  pour  le  troi- 
AWi*        ifiéme  de  Tolède  «fouS{>eine  aux  Clercs  d'encourir  l'excom- 
^uiûca^ion  de  la  pact  de cootle  Concile;  aux  Lajfcs  de  confié 
jcation  de  leurs  biens i  ou  même  d'exil,  fuivant  la  qualité  des 
perfonnes.  Il  foufcrivit  Je  premier ,  &  foîxante  &  douze  Evô- 
x^ucs  après  lui,  y  compris  les  Députés  des  abfens.  Cinqétoient 
Métropolitains;  ravoir >  Euphemius  de  Tolède,  faintLeandre 
dc^jlle  9  Migedus  de  Narbonne  9  Pantacd  deBiague  9  Maflon» 
d'EiQeâte  cjui Toufciivit  le  premier, 
oifconn  de    VIL  Saint  Lcandte  fit  un  Difcours  après  la  tenue  du  Coor 
^*  i^fj^'  cjile,fur  l'heureux  chançewent  de  l'Eglife  d'Efpagne ,  quife  trou- 
voit  en  liberté  &  en  joye  après  avoir  été  comme  captive  6c 
dans  les  gémiffenxens  fous  les perfécutions des  Rois  Ariens.  Il 
àit  que  la  preiTe  où  elle  avoit  été  en  cestems-ià  avoit  produit 
pet  effet  «  que  ccaix  qui ,  par  leur  infidélité  9  luiétaienr  A  cba^ 
%t  9  fiûibient  fa  conciMuie  par  leur  conveifion.  Sunquoî  il  lui  fiut 
^épetef  ces  paroles  du  Ffeaume  quatrième  ,  comme  il  eMcf 
avoient  été  attes  d'elle  .Lsrfque  f  étois  reffmédarutaglUiiony  vom 
m  avez  y  mon  Dieu ,  dilaté  le  cœiir,\\  fidt  remarquer  (  <3  )  à  fes  Au- 
diteurs que  leshérefies  ne  dominent  ordinairement  que  fur  une 
Nation ,  ou  qu'elles  n'occupent  que  quelque  coin  du  monde  ; 
au  lieu  querÈglife  Gxboliqueeft  répandue  partout  l'Univers  ^ 
4c  qu'elle  eft  compolëe  de  toutes  lesNttioM  ;  que  let  liéie" 
fi(^  fe  cachent  dans  les  cavernes ,  tandis  que  l'Egliie  Cadiol^pie 
(è  montre  il  tout  lé  monde ,  les  Membres  dont  elle  eftcompo*- 
Çéc  furpafTant  toutes  les  Seâes  des  Hérétiques.  Il  ajoiKc  que' 
s'il  refte  encore  quelque  Nation  barbare ,  qui  n'ait  point  été 
éclairée  de  la  lunuerc  de  la  foi ,  il  eft  hors  de  doute  qu'elle  le  fera 
]|in  jour  j  la  promelTe  de  Jeius-Chrill  à  cpt  égard  ne  pouvant 


6miliat  catderc,  oraninft^irohibemn*.  Suf* 
fil  int  aute  n  qiiod  in  (pe  rcfurredionis , 
ChriAianoruBi  corporibus  Emulants  divi- 
Mni«<îfliip«ididiraniieoftin<  ânktt  » 

fM,  1014. 

\»)  Hxre(êt , înqaam f aat in aliquem   

«ngulum  mundt ,  aut  in  unam  gentero  in-  |  Ttm.  f  fiiiîrtf.  «tf.  iô|l« 


Hcut  pei  totum  muodiuii  tenditur,  ita 
oBuiium  ^entium  focictate  conftfiuttw.  ' 
Rcâi  ergu  hxrefcf ,  in  caverms  quibus 
patent ,  congregant  ex  pane  diviiias  :  Ec- 
clefis  auiem  Catholica  tn  fpeculo  totius 
muadi  locupletata  Tupergradiuir  iwivetfi^ 
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Isun  qoe  oeux  qui  ûtom  leur oiigiiie d'un  fldéme  foraine >Vai- 
ment  mutueUement  &  conviennent  dans  la  ^fèflion  d'une 
même  vérité.  Roderic  de  Tolède  fait  mention  de  ce  Djf* 
cours  au  ai*.  Livre  de  fon  Hiftoire  ,  Chapitre  quinzième.  Concile <!• 

VIII.  Migetius  Evôque  de  Narbonne,  &  fept  autres  Evê-  Narbonnétii 
ques  de  la  panie  des  Gaules  qui  obéïflbit  aux  Goths,  &  qur  cl^,^,{jT^^ 
avoient  tous  afllAë  par  eux  oû  par  Iturs  Députés  an  ConcHe  de  1017, 
Tolède»  s'aflemblerent  à  Namotine  le  premier  de  Novembre 
de  la  même  année  y8p  >  qui  étott  la  quatrième  de  Recarede  y 
k  douBÎéme  de  Pelage  II.  &  la  fixi^me  de  Clotaire  II.  Oiîy  fir  , 
quinze  Canons.  Le  premier  défend  aux  Clercs  de  porter  de»  Gw.  i;- 
habits  de  pourpre;  cette  fa<jon  d'étoffe  ne  convenant  qu'aur 
Laïcs  qui  font  dans  les  dignités.  Le  fécond  ordonne  de  chan-  csm,  u 
ter  le  Gloria  Patri  &€,  à  la  Ân  de  chacjue  Pfeaume,  ôc  à  chaque 
divifioa  des  grands  Pfeaumes.- Le  troifiéme  retnarque  que  les«  cmp, 
anciens  Canons  ne  pemettentpas  aux  Prêtres  t&  aux  Diacies  9  ni 
aux  Soûdiacres  d*av oip leurs  maifons  fur  de»  Places-pubHqaesy 
6c  qu'il  rte  leur  éroit  pas  moins  indécent  de  s'y  arrêter  >  pour 
s'y  entretenir  de  chofes  fabuleufes  &  inutiles.  On  voit  par  le  Cihk4ï' 
quatrième  combien  de  Nations  différentes  habiroient  dans  la 
Gaule  Narbonnoifc.  Il  porte»  que  tout  homme  libre  ou  efcla-- 
ve  >  Goth.,  Romain-r  c'eft-àwjire»  Gaulois  »  Syrien  ,  Grec  ou 
Juif  9  »*abfiîenda  de  ccn»  tiavail  le  Dimanche  »  fou»  peine  ^ 
l'homme  libre  dé  pay«r  fix.fokd'orau  Comte  de  la  Villes  6c  h 
l'Efclave-  de  rccevoif  cent  coups  de  fouet.  Le  cinquième ,  le  Cm^is^tti* 
fixiéme  &  le  feprième  font  pour  réprimer  la  défobéïffance  ,  le 
peu  de  foumilnon  &  les  càbales  des  Clercs.  Si  quelqu'un  d'cn- 
tr'eux- traite  mal  fon  Ancien  ou  celui  qui  lui  cft  fupericur  enr 
dignité  >  il  fera  un  an  pénitence  en  la  manière  que  l'Evêquc; 
l'aura  oidonné^I^  buiriëmeen  oKionBedeux<an  Qerc  quiauia  càet»' 
pris  quelque  chofe  des  biens  ou  de  la-maifon  der£gli(e»-aveo 
défenfe  de  le  rétablir  dans  fon  Office  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reflf- 
*  tué, 6c  fait  pénitence  de  fa  faute.  Dans  le  neuvième,  il  eft  dé--  Ctmf,' 
fendu  aux  Juifs  d'enterrer  leurs  morts  au  chanf  des  Pfeaumes,- 
fou5  peine  de  payer  au  Comte  de  la-  Ville  fix  onces  d'or.  Ces 
amendes  pécuniaires  fuppofent  qu'il  y  avoit  au  Concile  des 
J,u^s  Séculiers  r.iânfi' qu  il  avoir  été' ordonné  par  le  Concile 
deToledcu-Selen  ledixiéme-Caiionvles  Qercsdoiventdeiîbr-»-  Cme^o» 

{éj  OtiIo  ergo  natoralis  etpprctt.m  r  ficWi  »criutc,  qui  nomiiijunguncur  n«u- 
Ifuien  ono  homine  irahunt  odg/ncnï,  mu'  1' crU pMApagiite.  iMtWfm- 
flM  ffncam  caoutem  » .  nec  diiicntiaiu  i  L 
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«itf      CONCILES  DE  TOLEDE,  6cc. 

vir  l'Eglifeà  laquelle  l'Evéque  le<  a  envoyés  i  à  peine  d'être 
privés  des  rétributions  ,&  de  la  communion  pendant  un  an.  Il 
cft  défendu  par  i'onzîémc  d'ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre, 

3ui  ne  fçaclic  pas  lire ,  fon  miniftere  ne  pouvant  fans  cela  être 
aucune  utilité  à  l'Eglife.  Il  eft  dit  dans  le  treizième ,  que  le«. 
CM.t|.  SoÛdiactes  »  les  Portieis  6c  les  autres  Clercs  lendiont  fidèle- 
ment leur  fervice  à  TEglifé ,  &  qu'ils  tireront  la  portière  à  leuitf 
anciens ,  c'eft-à-dire  $  les  rideaux*  qut  étoient  aux  portes  detf 
Eglifes.  La  peine  pour  les  Soûdiacres  qui  manqueront  à  ce 
devoir,  eft  la  privation  de  leurs  gages.  Les  autres  feront  frap- 
€«■•1».  verges.  Le  douzième  fait  défenfc  au  Prêtre  &  au  Dia- 

cre (  â  )  de  fortir  du  faiiduairependant  qu'on  cclcbre  la  MefTe 
au  Diacre  >  au  Soûdiacre  êc  au  Leâeur  de  fe  dëpouiUer  4e  raube- 
avant  que  la  Mefle  foit  achevée.  Tons  les  Clercs  étoient  donc 
en  aube  pendant  la  célébration  des  Myfleres.  Il  eû  défendu  par' 
Cm.  14*  le  quatoiziéme  à  qui  que  ce  foit  de  confultec  les  Devins  ou' 
Sorciers  ,  avec  ordre  de  fufliger  6c  de  vendre  ceux  qui  fedifent' 
tels  ,  ôc  d'en  donner  le  prix  aux  Pauvres.  Le  Concile  ayant 
appris  que  quelques  Catholiques  fêtoient  le  Jeudy  en  i  lionneur 
de  Jupiter ,  comme  fi  ce  jour  lui  étoit  confaccé ,  condamna  avec- 
exéctadon  cet  abus  pi  (on  quinzième  Canon  ;  où  il  ordonna' 
que  fi  quelqu'un  fttoit  à  Tavenir  ce  jour ,  fans  qu'il  y  eût  quel- 

3 né  fiète  ordonnée  de  l'Eglife ,  il  feroit  mis  en  jpénitence  pen- 
antun  an ,  &  condamné  à  faire  des  aumônes  s  il  étoit  de  con- 
dition libre  ;  ou  frappé  de  verges  s'il  étoit  de  condition  fer\'île. 
Condlis  «te  IX.  On  met  encore  en  y8p  deux  autres  Conciles,  l'un  à 
«wricitcfcJe  Sauriciac;  l'autre  à  Rome.  Saint  Grégoire  {h)  de  Tours  parle 
du  pcemier.  Ce  ou'U  en  dit  n'eft  nulkment  intetefTant.  Il  eft 
6it  mention  du  uscon4  dans  la  lettre  (r)  de  Pelage  IL  aux 
Evèques  de  Germanie*  6c  des  Gaules.  Mais  nous  avons  déjà 
lemarqné  que  cette  lettre  ellfuppofée>&  du  «ombre  de  ceUes 
qu'on  arrribuc  à  Tn!Î(irc  le  Marrhiind. 


(«)  HarciMwmé  pi«t>e(inaMrc«  & 

modo  Jifcîplinx  canonicar ,  cltrgimus  cuP- 
lOilieAtla  vci  tcnenda,  ut  dum  Miliii  ccie- 
kmiir,  nuUus  PmbjrMr ,  auc  Diaconat 
'■bfque  aliqua  mSaaiMtef  dum  Milâ  jper- 
itdtur,egredï  Ae  Altario  audeat.  Nec  Dia- 
conui ,  aut  Subdiaconus  certc  ,  ve!  Lec- 
Cor  iiiite^Uitm  Milla  confumetur ,  ail»  fa 
pccfitauttCsiieN.  Qiaod  fi  qaifi|inm  non 

Fm  dM  Tome  fciziémc.      ^"^^^^l^m^  . 
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implrverheoiiflimtinit  Iftabpmioun* 

pciitur  ut  reJeant,  DiaconosSt  execrandot 
&  lUpendio  privandos,  rctiquot  diftri^io- 
ne  AiiâifiMacMdefBiiandot.  Omt,'  Mariw- 

Cm/i.  I  I  ,  ttm.  f  ,  C«lf.  #§|«.-IOJ*.  ; 
(  À  )  Gregor.  Timm.  liCf  ,  C4|^  37* 
(  <•)  l'ehg.  tfijl.  *iBfiJt9f. 
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AB  T.  f'  ,  qualités  &  fondions  de 
l'Abbé,  &  des  autres  Supérieurs 
4^  Moaaftere  ,  fag.  %9 5  cr  (mv. 
Un  Abbé  ne  peut  gouverner  deux  Mo* 
raftere* ,  ni  en  établir  un  nouveau  » 
<4>».  Les  Abbés  qui  m^prifent  les  or- 
dres des  Evcques  ibnt  exclus  entière- 
ment de  la  communion  ,  '711 
Abramius ,  Roi  des  Homerites ,  500 
jIttiHdantia ,  mere  de  S .  Benoît ,  2(4 
Jtcemtttt  Mointa, condamnés  parle  Pape 
Jean  II.  iiz     1  ij 

'JUêm ,  (on  pécbi  eft  paffi  par  la  voie  de 
la  f^néniite  i  tous  lêt  delcendans , 

176 

Adoration  ,  celle  que  nous  rendoOsàOica 
eft  diflfcrente  de  celle  que  nous  lendona 
aux  anges  &  aux  lionnei  »  £  j  9 

'Adrien,  Auteur  d'uoe  intfodttâion  à  la^ 
Sainte  écriture  ,  174*  17^ 

'Aga^et  Pape,  fon  Ordination  en  5Jî. 
LEmpeaeur  JuAinien  lui  envoyé  fa 
conlêmen  de  foi.  Lettre;  du  Pape  i 
l'Empereur ,  a  14  &  i  r  ^ .  Aux  l  vc  luus 
d'Afrique*  ai)«  A  (aintCefaire  d  Ar« 
liff«  xté.  Aj^pet  vaà  Conftantinople, 
117.  Fi(it  dépoer  Anthime,  iiS.  Si 
mort,  119.  La  lettre  qu'un  lui  attribue 
eft  viiîblement  fuppok-c ,  ai^ 

dgàfttf  Diacre  de  l'Eglife  de  Conftand- 
*    nople.  Donne  des  avb  importans  à 
l'Empereur  Juftinicn  ,         48  j  &  484 

'AgntUut ,  Archevêque  deRavenne,  6 si. 
.  Sa  lettre  à  Armenius ,  61  % 

AfrigiHtf  Evcque  de  Badajoz  \'ii!c'  d  Fl- 
pagne.  Ses  écrits,  4S1  &  4St 

TmeXFl 


AUmundart ,  Prince  des  Sarra/îns  ,  em- 
bralle  la  foi  de  Je(iis>C]iriA.  190 

Alaric  ,  Roi  des  X'îfîcroths.  Clovis  Jéfaie 
Ion  Armée,  1!^  le  tue  de  la  propre  main, 

I4t 

Albofedt^  Coeur  du  Roi  Clovis  ^  baptifee 
par  fâtnt  Remy ,  conftere  là  virginité 
a  I^ieu.  Sa  mort ,  i  ^6 

Alôiiin^  Roi  des  Lombards,  infeftc  de  l'A- 
rianifme,  $64 

Alitnatitn  des  biens  de  l'Eglife  défendue , 
73 Loix  de  l'Empereur  Juftinien  tou- 
diaat  les  aliénations  ,  4éS  ,  4^ y  & 

470 

Amtteur  (Satm)  Ev<éque  d'Auxerre.  Sa 

vie  écrite  par  le  l'rctre  Ffticntif  ,  <;  j  ' 
Ame.  Traite  de  Callîodore  de  l'amc,  4  ; 
Sa  définition.  BHe  eft  fpirituelle ,  434 
cr  fniv.  Sa  qualité  fubftantielle ,  ^$6, 
Sa  ferme ,  lès  vertus  morales  ft  natu* 
^  relies,  4??.  Origine  Se  lîcge  de  l'ame, 
4^8.  Etat  de  l'ame  aprcs  la  inorr,  440. 
Qutflion  de  l'origine  Je  l'anje  iniiiic  fê. 
Ce  qu'on  doit  croire  de  la  nature  do 
l'ame .  #f 
Atteints,  Evci]uc  J."  Paris  ,  -;i 
An^iftjfe ,  Patriarche  d'Antioche  ,  chail'c 
par  l'Empereur  Juftin ,  rentre  dans  (bn 
S-'-^e,  frV"i-  Saint  (/n-goire  le  Grand 
lui  écrit.  Lents  d  Aiiaftafê ,  < jS.  Ses 
dilcours  fur  l'Annonciation  &  la  TranC 
figuration ,  < 39*  Ses  dilcours  fur  la  Tri* 
mté ,  £40.  Sur  rinctrconfcript ,  fur  ITn- 
caKiation,  641  &  fuiv.  Sur  la  Padloii, 
fur  la  RefurreClion,  64J.  Ouviages  qui 
lui  font  attrib|lés  ,  «44.  Ouvrages  qui 
font  perdus .  ou  qui  n'ont  pas  enco  9 
été  imptimét,  «45  &  fuiv.  Edîltcn:* 
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Atdré ,  Er^que  deCeùtét  en  Capptdoce, 

âït 

'AngtJ.  Raifoiu  qui  ont  empêché  Moï(« 
d«  parJ«r  de  leur  création,  nu  Ils  ont 
été  créé»  en  mêmc-temi  <jue  le  ciel  & 
la  terre ,  ^40.  Sentiment  de  faiat  Ful- 

fence  fur  les  Anges,  9î»  '  '7  ,  m. 
Is  font  employés  a  divers  OlEfes  cor- 
porels, jj».  Nos  prières  étant  préfên- 
icM  à  Dieu  par  les  Anges  <jai  veillent 
fur  nous,  elle»  en  deviennent  plus  agréa- 
bles ,  &c  481.  Chaque  homme  a  un 
Ange  Gardien  ,  ii9 
'Ann»ies  ,  leur  origine  ,  47* 
Anonyme  fut  l'oflatruquc,  jit.  Anony^ 
me  fur  la  réception  des  Manichéens  , 

6it  &  fuiv. 

Antkhnt  y  Evêque  de  Trebifbode.  L'Im- 
pératrice Theodora  le  fiiit  transfeter 
furie  Siège  de  Conftaniinople,  54T. 
llcftdépofé,  ,  ^ 

Antiennty  pourquoi  ainfi  appellée,  îî^ 

Antipodes.  Procope  de  Gaz«  ne  croit  pas 
qu'il  y  en  ait,  3»» 

Arater ,  Pocie  Chrétien.  Ses  écrits ,  i^f. 

Archanges.  Ils  font  defliué»  à  la  garde  de 
chaque  Nation  &  de  chaque  Royaume) 

m 

Areias ,  Evéque  de  Cefârée  en  Cappa- 
doce  ,  Auteur  d'un  Commenuire  fur 
rApocalypfe  .  481.  Son  fentimcnt  fur 
Je  jugement  dernier  Si  fur  l'Antcchrift, 

Arien.  Un  Evcque  Arien  cft  confondu 
dans  un  Concile  par  faint  Remy  ;  il 
perd  &  recouvre  la  parole  par  les  mé- 
rites de  ce  Saint,  151.  Converfion  des 
Ariens  en  Efpagnc  en  i8é ,  80?.  Ana- 
thémes  prononcé  dans  le  Concile  de 
T»l«de  contre  Ici  erreurs  des  Arietis , 

•  8oi 

'jtrmtHieiu  ,  Difciples  de  fàint  Sabas, 

Artt  libéraux.   Traité  de  CalTiodore, 

4x8 

j^ffebtte.  Prince  des  Sarrafîns.  Saint  Eu* 
thymius  le  baptifê  ,  &  change  fon  nom 
en  ctlui  de  Pierre,  8& 

^thalaric  y  Roi  des  Goth»,  fe  fert  du 

.    «niniftcre  de  Caflîodore,  37r  &  /«^. 
Sa  mort ,  3 
^itbe  ,  Habit  des  Clercs  pendant  la  célé- 
bration des  myftercs ,  iAA 
'yivtnt.  Son  origine ,  798 
^ttf^in  (Saint)  TFglifê  Romaine  fuit  & 
ciblisi  ve  la  doâiine  de  ce  Saint ,  113 


Amtirt  ou  Awtâcâiri  Siînt)  Evéqtie  " 
d'Auxerre ,  al&fie  ^  pjuf?eurt  Concilet 
de  France ,  règle  les  proceffions  quo 
l'on  devoir  ^rc  tous  le*  jours  de  cha- 
que mots  dans  les  Paroiifes  de  Cou  Dio- 
cefé,  579.  Règle  encore  la  manière 
de  célébrer  les  Vigîèes  dans  l'Eglise 
Cathédrale  de  faine  Eftienne.  Sa  lettre 
au  Prêtre  Efiiennr.-Réponre  d'tftienne, 
&  580.  Lettre  du  Pape  Pelage  à 
Aunaire,  ^8  &  %%i 

Aurelien  (  Saint  )  Archevêque  d'Arles. 
Le  Pape  Vigile  lui  écrit.  3^»  3Î9. 
Règles  MonaAiques  de  faint  Aurelien 
pour  les  Religieux  ,  jfo  ,  &  pour  le« 
Keligieu(es  ,  i6t.  Sa  lettre  au  Roi 
Theodebert.  Il  affilie  au  cinquième 
Concile  d  Orléans.  Sa  mort ,  it^ 

Autels,  Défirnfe  de  confâcrer  avec  l'onc- 
tion du  chrême  d'autres  Autels  que  de- 
pierre,  Éîl 

Aumondty  Evêque  de  Toul.  Ses  écrits, 

AuKénim ,  Archevêque  d'Arles.  Le  Pape 
Vigile  le  fait  fon  Vicaire  djnt  les  Gau- 
les ,  lui  donne  la  commiflion  de  juger 
l'a&ire  de  Pretexut ,  ^  s  f . 


BA  p  T  E  s  M  E.  Sentiment  de  (àint  Fu!»^ 
gence  flir  le  Bapiéme  ,  tlM.  H  ,  1  \9, 
1 14.  De  Cafltodore,  4Î»»  4<^-  Le 
Sacremem  de  Baptcntc  feiDit  nul ,  fi 
l'on  omrttoit  le  nom  du  Filt ,  ou  du 
Saint  -  Efprit ,  6_i^  Défenfe  de  baptiler' 
en  une  leule  perlbnne  de  la  Trinité  ^ 
ou  en  deux  ,  ou  en  trois  Pcres  ,  ou  en 
^rois  Fils,  ou  en  trois  Saints- Elprics , 
H 3.  Baptême  donné  au  nom  dejefus- 
ChriA.  Sentiment  de  Facundui ,  51  ) 
&  f  r4.  La  foi  dans  les  Adultes  doit  pré- 
céder le  Baptême,  6SL.  La  foi  fans  le 
Baptême  ne  fauve  pas,  70.  Le  Baptême 
fuffit  fans  l'Eucbariftie,  ZL-  Ee  Baptême 
nou»  purifie  du  péché  d'origine  ,  t<=  r. 
C'eA  une  vérité  catholique  que  l'enfant 
qui  eft  baptifé  eft  iàuvé  ,  &  que  celui 
qui  meurt  fans  Baptême  eA  damné  à 
caufe  du  péché  originel ,  li.  Aucun  ne 
peut  arriver  au  Royaume  des  Cieus ,  ù. 
ce  n'eA  celui  qui  reçoit  le  Baptême  dans 
l'Eglifë  Catholique ,  ou  qui  répand  fon 
faiig  pour  Jefus-Chrift,  ilî-  Pourquoi  ' 
on  ne  baptifê  point  les  morts?  jo.  Dé- 
fenfè  de  prier  pour  les  Cathécumenes 
mort<  fans  Baptême,  &  d'accompagner 
leur  (cpulture  du  duot  des  Pj'eauncs, 


P  E  s  MAT.IJE  RE  S. 


Gitémonkt  iii  Baptême ,  7»  éS, 
I7<^,  «T7»  î^»»  6j<.  On  amenoit 
«u  commeocement  du  Carême  les  en  - 
fins  qiâ  devoiairt  être  bapiifcs  >  pour 
être  aupinviBt  puniiés  par  Iweiecdf 
met-,  79t.  Défenfé  i!e  baptiftr  wiat  let 
jours  des  Fétcj  Jes  Martyrs ,  8oi .  CIo- 
rît.  Roi  de  France,  {utbaptiië  le  iow 
Noël,  t4é-  DéfenfètMui  Muctde 
rien  ériger  pour  le  Baptcme  ,  791 

:Bttftift»ire.  Il  étoit  £erraé  pendant  le  Ca- 
«éaie ,  f  f  7»  I>«  qndte  ««Bière  les  Ca- 
thécoiMiMe  6  tvmgOÊtmai  daai  le 
*    Bapdfbire .  «63 

Barnijif  (  Saint  )  Apôtre.  Ses  BeliqHci 
trouvéecdansi'JlledeCh/pre,  lyo 

MafiU  de  CUieiet  Prétfe  d*Antioche.  Set 
écrits  ,  &  199 

Mtntnattu  ,  ETèijue  de  la  pnnûcte  JuÔi- 
aienc,  eiiMiiii  dat  tioii  Cbipitret, 

541 

BmmnbtEvIqae  Je  Rdow.  Saint  Remjr 

lui  (ïiccede  ,  141  &  141 

BiHêifl  (  Saint  )  Patriarche  des  Moinei 
d'Occident.  Sli  naiflaitce  ven  l'aa  4(0. 
Son  éducation ,  184.  Il  dainmre  tfm 
ans  à  Sublac,  185.  Eftfiit  At>M  ^ 
MenaAeredeVicovarro,  le  quitte,  attf. 
Retourne  â  Ta  foUiude ,  bâtit  douze  Mo« 
nafteres,  sS?.  Pttii  celui  du  Mont- 
Caflln,  187.  Donne  une  Règle  i  les- 
Religieux,  188.  Analyse  de  cette  Re- 
cle,  194  &  fmv.  Exhortatioa  de  làint 
■enoid  à  Tes  Relificox*  Ecritf  qui  loi 
Ibnt  fuppofiEs ,  ]tt- 
Biens  le^uéî  aux  Eglifes  ,  aux  Monaftcres 
ou  aux  HApinux.  Déteare  à  toute  per- 
fonne  de  s'en  emptCCff.  7|t*77f*  On 
oblige  i  rcdiiatioa  ce«s  qui  par  négli- 
gence ont  détérioré  on  occafionné  la 
pcrc^  lies  bieiii  de  i'Eglife,  791-  Lee 
ventes  de«  biens  de  l'EgUTe  fiutct  par 
les  Prétrea  qui  deflêrvcac  lee  Paioiflee , 
<bnc  décliréet  nulles ,  6%9 
Migamtt,  exclus  de  la  Clcricaturc  ,  648 
Jlem/krr ,  Evé^ue  deCarthagc,  alTcmble 
«a  Concile  1  CanhiM  en  s&s  , 

&fitiv. 

tcHifjci  IL  Papa ,  veut  donner  un  suc- 
celfeur.  Sa  mort.  Lettre  t]ui  lui  t- rt  faul^ 
lêmenrattribuée ,  107-  La  Lettre  de  ce 
Pape  à  ùint  Celâire  «ft  véritable  ,  108 

ft  to9 

BoBo^fl^Hr/.^  leurs  erreurs ,  480 
Bmma$ ,  Evéque  de  CMJiari  •  1}  &  14 
'  Raiae  de  TlStaeù,  SaiatGtfw 
de  Parie  loi  dciir,  /foftffc 


«il»- 


CAiC'B  D  o  I N  E.  Dieu  auterifê  par 
on'  flrinde  ka  Otoeit  du  Gaocila 
Calcédoine. 

Cannant  [  Sainte  )  Martyre ,  j  >  7 

tutrcme,  en  qoel  jour  les  Grecs  le  corn- 
neneem,  47t 
CMrrba^e.  Le  Pape  Açapet  reconnoit  la 
prééminence  de  l'Evctiue  de  Carthago 
fbriaat  lei  «ntiei  Evéqpisrd'Afinqiie» 
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Cêjpen,  Cafliodore  afertit  (et  Moines  de 
lire  les  inftiUifS  de  Caltica  avec  drcon- 

fpedion .  3  Sa 

C*^n.  Monaftere  du  Mont-CafTln  ,  asf. 
Le  Patrice  Ternillus  (ait  une  donation 
iôlemnelle  des  biens  qu'il  avoir  aux  en. 
virons  de  ce  MonaAere,  189  &  zjo. 
•  Saint  Benoiâ  prédit  U  mine  du  MenaT* 
tere  dn  Mom.Cillîtt  ,  ayt 
CaJJIodore ,  Chancellicr  8c  premier  Minîf- 
tre  de  Theodoric ,  Roi  d  Italie,  &  en- 
fuite  Abbé  de  Viviers.  Antiquité  tc  ao* 
Ucflê  de  la  MaiOrn  de  Ca0îodore»j74. 
Sa  aaiflânce  rer*  Tan  4^9.  H  ei  fide 
Ctnnte  des  Domaines  après  l'an  476  par 
Odoacra.  ^7f.  Theodoric  l'eraplo/e 
dans  le  miniftere ,  ^76,  Athalaric  A 
lêrt  du  minidere  de  CafTiodore ,  377 
&  fuiv.  Cafliodore  penfe  à  établir  des 
écoles  à  Rome  pour  les  l'aintes  Lettres, 
Il  Dut  rendre  les  vafes  fàcrés  de  l'EgliA 
de iâint  Pierre  en  f  jtf ,  jlo.  Se  redre 
dans  un  Munafterc  ,  38  t.  Sa  mort,  382 
&  3  83.  Son  éloge,  383.  Ses  «écrits. 
Ses  lettres,  3  84  &  fuiv.  HiftoireEc» 
cléfiaftique  appellée  Tripanita  «  4ae. 
Sa  Chronique,  401.  Son  Compat  Pa4 
chai  Son  Hiftoire  des  Goths  ,^05,  Son 
Commentaire  (ûr  les  i'feaumes ,  401. 
O'-Jklv,  Commentaire  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  qui  lui  cil  attribué,  4to 
&  411.  Son  Livre  de  1  t.iftitution  aux 
Lettrée  divines.  Occafîon  8c  ritlfcii!  de 
*  ceLivie,  41&  (>'/iNv.  Son  Traité  dc« 
lèpt  Ara  libéraux .  de  la  Grammaire  , 
4i8.  De  la  Rhctori  lu  * .  de  la  Dialeâi- 
que,  42,9.  De  1  Arith  uctique  ,  de  la 
Mu(îque,43o.  De  la  Géométrie  H  de 
rAAronoinie.  Son  Traité  des  huât  par< 
ries  de  rOraifon.  Son  Traité  de  l'orto* 

fraphe,  43  V.  Des  troncj  ou  figure  j  de 
Ecriture j  43  t.  Son  Traité  del  Amr. 
En  quel  lemt  ft  à  quelle  oceafion  il  a 
été  fait,  431-  Analyfe  de  ce  Traite, 
414  Cr  fuiv.  Livr-«  A»  CaTiodotc  eut 
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Chronique  d'Edeflc  par  un  Auteur  incon- 
nu. Ce  qu'elle  contient  de  remarqua- 
ble ,  <f  fuiv»  Autre  chronique 
anonyme,  61s.  SlÀiâ 

Cilinie ,  mere  de  faint  Remy ,  141 
CUude ,  pere  de  faint  Fulgcnce  ,  x  ' 

Llaude  ordonné  Prêtre  par  faint  Remy , 
148.  Trois  Evcques  des  Gaules  dcfap- 
prouvcnt  cette  Ordination  ,  149 
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femmes  étrangères  ,  47^.  Les  Clercs 
doivent  être  juges  par  des  Juges  Ecclc- 
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Conciles  touchant  les  Clercs  ,  ^49  « 
Éjo,  6ji  ,  èu.»  7»^,  ZiZa  *iiii2it 
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Chiofinde,  Reine  des  Lombards.  Saint 
Nicetius,  Evc.]ue  de  Trêves  ,  lui  écrit 
pour  la  porter  à  convertir  le  Roi  fon 
époux,  i66  cr  fuiv. 

Clotaire ,  Roi  des  François.  Son  Oti^on- 
nance  pour  l'oblcrvatian  ce  la  Juftice. 
Sa  mort ,  477 

Chtildt,  fille  de  ChiipctiCt  &  nièce  àc^ 
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Condebaud  ,  Koi  des  Bourguignons, 
cpoufe  Clovit  Roi  des  Frani^ois ,  144. 

I  rav aille  à  (a  conversion ,  1 4  f 
Clovis ,  Roi  des  Frani,ois.  S'a  converfion , 

144.  Son  Baptime ,  &  146.  Lettres 
de  làint  Remy  à  Clovis  ,  146  Si  I47« 
Lettre  de  ce  Prince  aux  Evëques  des 
Gaules.  Sa  mort,  148 

C»g'iofui,  Auteur  de  la  vie  de  fainte  Bri- 
gide ,  6^  Sl  éJJi 

Ctlomtts  d'or  &  d'argent  furpcnduës  fur 
les  lâcrés  Fonts  &  fur  Ici  Aureis  ,  66i 

Coiumba  OM  Columian  ,  l'ancien  Abbc  de 
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II  n'a  jimais  cic  permii. ,  &:  il  ne  le  fera 
jamais  d'afTembler  un  Concile  particu- 
lier pour  examiner  un  Concile  général, 
&c.  5$  i.  La  convocation  des  Conciles 
généraux  appartient  par  privilège  au 
Siège  ApoAoiique  de  faint  Pierre  > 
Dans  un  Concile  on  ne  fait  jamais  de 
Canons  qu'après  les  dctiniiions  de  foi , 

Concile  d'Epaone  en  ^17  >  648  &  fuiv. 
D>e  Lyon  en  ^  i7.6<4  Sl  é<  ^.  De  Con- 
Aantinople  en  518  ,  6%6  fuiv.  De 
Jerufalcm  en 5 18. ^5 8.  DeTyr  en  J_i8, 
esji  ÙL  fuiv.  Lettre  du  Clergé  d'An- 
tioche  en  jjj  ,  ^^1.  Lettre  des  Evc- 
quet  de  la  féconde  Syrie  au  Concile 
de  ConAantinople ,  661  &  fuiv.  Coa* 
cile  de  Rotoe  en  jj? ,  66<;.  D'Arles  en 
T  14  >  666.  De  Lerida  en  ,  667 
&  fuiv.  De  Valence  en  ^14,  <?o  éi 
fH4v.  De  Junque  en  M4  t  <t74.-  De 
Carthage  en  jij  ,  fjâ.  ^  /««v.  De 
Carpentras  en  jj^  ,  D'Orange  en 
5>y ,  681  &  fuiv.  De  Valence  en  jty, 
€91.  DeVaifon  en  519.  42J  Sl  <9t. 
De  Toiede  en  ^31  ,  69^  cr  fuiv.  Let- 
tre de  Montan  ,  Lvcque  de  Toiede  > 
Autre  lettre  de  Montan  à  Turi- 
bius  ,  (L££i  Concile  de  Rome  en  jjo. 
Autre  Concile  en  531.  Première  îeG- 
fion  ,        &  tfpS.    Secondfe  feffion  , 

Ctnfêrenct  des  Catholiques  avec  les  Orien 
taux  ou  ScTeriens  à  Coni)antinop!e  en 
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rence ,  70  ««  Second  jour ,  joi  &  703, 
Suite  de  la  conférence  du  fécond  jour, 
704  &  fuiv.  Conférence  du  troiuéms 
jour,  202  &  f»iv.  Concile  d'Orléans 
«1  Lii ,  20^  &  fuiv.  De  Clçrmont  en 
Auvergne  en  5  ^  5 ,  711  &  fuiv.  Lettre 
du  Concile,  714.  Concile  de  Cartilage 
LLi*  714-  Difficulté  de  Félicien, 
71  ^     fuiv.  Concile  de  Conflantino- 
pie  contre  Anthime  ,  71Z1  Autre  Con- 
cile foui  Mennas  en  5j^,  71 8.  AéUon 
première ,  ibid.  ct-  71».  Avions  fécon- 
de, troifiéme,  qujyriéme  ,  710.  Cin- 
quième, 2ii  &  fuiv.  L'Empereur  Juf^ 
tinien  confirme  ce  Concile ,  713.  Con- 
ciles de  Jerufalem  en  £36  .  7x4.  D  Or- 
lean*  en  y^,  2»i  ^Juiv.  De  Barce- 
lone en  iio ,  7\i.  D'Afrique  en  5 4 1 . 
D'Orléans  en  541.  73»  &  fuiv.  De 
Conftantinople  ea  141  »  73*.  D'Or» 
Icans  en  5_£2 ,  737  &  fuiv.  De  Cler- 
monten  549.  De  Toul  en  j^o  ,  74f. 
Second  Concile  de  Conflantinople  ,  ■ 
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cile, 741  Se.  7-i  l'  Concile  de  Mopfucfte 
en  î  jo ,  744.  Violence  coitre  le  Pape, 
2ii  O"  fuiv.  Les  Orientaux  préfenient 
leur  profedton  de  foi  au  Pape  Vigile, 
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Concile  de  Conftantinople  en 
749  Ô"  fuiv.  Seconde  conférence,  7^1. 
Troidcme,  quatrième,  7^1.  Cinquié- 
mc,  754  C7- fuiv.  Sixième,  7^7.  Coh- 
jliiutum  4u  l'ape  Vigile  ,  7fï  fuiv. 
Septième  conférence  ,  7<i  C  fuiv. 
Huitième  ,  7^3  &  fniv.  Anatbémes 
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conférence  ,  7<'6.  Coudaronation  d'O- 
rigene  dan*  le  cinquième  Concile 
ncral ,  jfr.  Le  Pape  Vigile  defàprouve 
les  trois  Chapitres ,  JâA  <^  fuiv.  Edit 
de  Jurtinicn  contre  Origene,  221  & 
771.  Le  cinquième  Concile  général  eff 
rei^u  en  Ôrient.  Il  occafîonne  un  fchif 
me  en  Occident.  Concile  de  Paleftine, 
773»  Concile  Je  Paris  en     '•  D'Arles 
en  ii4_i  21±L  De  Paris  en  iiz_,  22Ll 
Ordonnance  de  Childebert  contre  ks 
rcftcs  du  Paganifme  ,  776.  Ordonnance 
de  Clotaire  ,  777-  Conciles  de  Landaf, 
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De  Mlc«n  en  fit  ou  fit ,  7^7.  De 
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580 ,  799 ■  De  Valence  en  tli,  800 
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dntumelUfui ,  Evêque  de  PBer ,  convaiii' 
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au  faim  Siège ,  1x2 
iCorreSion  des  Moines ,  lûivant  (âint  Be* 
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Euthimius ,  487.  De  faint  Sabas ,  491 
O' fmv.  De  faint  Jtan  le  Sileatieux, 

497 
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Dalmatiqut/.  Le  Pape  Symmaque  donne 
pcrmillion  aux  Diacres  de  faim  Cefaire 
de  porter  des  Dalmatiques  comme  ceux 
de  Rom»,  ili 
DMfti.  Défenfededanfer  danslesfulem* 
nitcs  des  Saints ,  81} 
Défcnftur.  On  ne  doit  foint  choifir  les 
Moines  pour  les  faire  Défenfeuct  de 
l'Eglife,  Éûl 
Demetriut ,  Evêque  de  Philippe*,  envoyé 
à  Rome  par  l'Empereur  Juftmien  ,  xii 
Denyt  furnommc  le  Petit,  110.  S«s  ou- 
vrages. Son  Code  des  Canons ,  1 1 1  & 
tu.  Son  cycle  Pafchal,  tu.  Ses  1-t» 
très  fur  la  Pâque ,  »>4.  Ses  traduâiops, 

ixs  Se  i-6 

Denyt  (Saint)  TAréopagite , cité  parle 
Moine  Jobius ,  iJj 

Dtvini  ou  Sorciers.  DéCenfe  de  les  coa- 
fulter,  8i< 

DeuttriMJ^  Evêque  des  Ariens  à  Coallan- 
tinople,  corrompt  la  forme  du  Baptême, 

I8i 

Diactne^et.  Loix  de  JuAinien  touchant 
les  Diaconelfes ,  46<^.  Dcfenic  «le  don- 
ner à  des  femmes  la  bénédiâion  de 
Diaconeâes,  711.  Elles  font  abolies. 

Diacres.  Saint  Çe^ire  d'Arles  n'en  or- 
donnoit  aucun  qu'il  n'«6t  atteint  l'ago 
de  trente  ans ,  lis.  Les  Diacres  ne  doi- 
vent prêcher  qu'avec  la  perrotlTion  de 
l'Evêque,  4if 

Dieu.  Sentiment  de  Cafliodore  fur  la  na* 
tute  de  Dieu ,  ^  &  44< 

Dimanchi-  Défente  de  plaider  ce  jour-là  , 
d'atteler  des  .bœu& ,  58}.  Loix  du  Roi 
Contran,  <84 

Ditnyfe  ,  roere  de  lâint  Euthymius ,  48 7 

Dioffort»  Antipape^  loj 


JHmès  des  fratts  de  la  terre.  ObligatÏM 
de  les  payer ,  iH-  Première  Loi  pé- 
nale qui  ordonne  de  payer  la  dixme 
anx  Prêtres  &  aux  Mimftries  de  l'Eglife, 

J>omy  tient  Ercque  d'Ancyre 


DES  a^TATIFRES,  ' 

Elit,  Pattîarche  d'Aquiléc,  Schifisiatiquc, 

6a 

tlfiit ,  frère  de  Joftinien  ,  Evcque  de 
Valence  en  Efpagne ,  ^  o. 


Ses  écrits, 

612  &  iiR 
Mans.  Ses 
fil  &  5<i 


PoMMofe  (  Saint  )  Ev£i|ue  du 
écriu. 

Dommu ,  Patriarche  d'Antiocbe  ,     ^  lo 

DoK^r  à  qui  faint  Vuigence  adreûe  le  Livre 
de  la  foi  onhodoxe ,  ii_ 

liortrhée  y  Moine  d'Alexandrie, composé 
un  écrit  pour  Ibutcnir  les  Décreu  du 
Concile  de  Calcédoine ,  19) 

Dayem  des  Monafteres ,  fuivaot  ûint  Be- 
noift  ,  8c  191 

Pyptiqutt.  Le  Concile  de  Jerufâlem  en 
{iS,  met  dans  les  Dypti.]ues  les  noms 
des  quatre  Conciles  généraux,  &  celui 
du  Pape  lâiat  Léon ,  é^S 


E 


EA  u  -  bénite 
Eglifes, 
tcritifre-iainte.  Sentiment 
ftu  l'Ecriture-Sainte ,  ±±t 


la  confécratioa  des 

de  CafTiodore 
De  Cofine 


d'Egypte  fur  les  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte,  ^41 ,  341.  De  Junilius,  Evé- 
que  d'Afrique,  50Î  &  ^06.  Commenr 
l'on  prouve  que  les  Livres  de  l'Eglifë 
Catholique  font  divinement  infpircs, 
f  o7  ât  f  08.  Ecrits  des  Perts  qu'on  tire 
fur  l'Ecriture  ,  fur  l'O^ateuque  ,  fiw 
les  Rois,  fur  les  Prophètes,  414.  Sur 
le  Pfêautier ,  fur  les  Livres  de  Salomon, 
4H.  Sur  les  Agiographes ,  At6.  Sur 
.les  Evangiles,  fur  les  Epitres  des  Apâ- 
ires,  417.  Sur  les  Afles  des  Apôtres 
&  l'Apocalypfe,  418.  Introduâion  â 
TEcriture  Sainte, 4t9.  Canon  des  Ecri- 
tures ,  ^to,  Leâura  de  1  Ecriture- 
Sainte  ,  ïo.  Sainte  C^farie ,  feur  de 
ftint  Cefaire  d'Arles ,  s'occupoit  affi- 
duement  de  la  leâure  des  Livres  faints, 

148 

Egliji.  Sentiment  de  laînt  Fuleence,  pS^ 
99  ,  114  1  ï  î^T.  De  Caffiodore  ,  4  50 
&  fuiv.  Eloge  de  l'Eglifê  Catholique, 
4.IO.  Les  Hérétiques  ne  peuvent  être 
iauvés  hors  de  TEglifè ,  lAl 

Eglife  Romaine.  Sa  primauté  entre  toutes 
les  autres  Eglilcs  ,  3^3  &  354 

Eleihan^  Roi  des  Egyptiens ,  hiit  une  ex-  . 
pcdition  fur  les  Homerites  en  {     ,  %6 

Elie  ,  Patriarche  de  Jeiufalem,  493. 
ChaiTé,.  4P4 


.  ^    .  481 
Eïfid*iu  (  Rufticus  )  Diacre  de  l'Eglitè 
de  Lyon ,  devient  Médecin  de  ïheo* 
donc ,  1 8i.  Ses  écrits ,       iLi  de  tS^ 
Emeriut ,  Evètjue  de  Xaintes ,  dépofc  , 
îlL»  Rcubli  par  le  Roi  Charibert , 

Emile ,  pere  de  faint  Remy,  i^t 
Endurciffement.  Eaplication  de  ces  paro- 
les de  l'Exode  :  Le  Seigneur  endurcit  le 
taur  de  Pharaan  r  in  Si.  ^8.  Quand 
il  eft  dit  que  Dieu  endurcit  qui  il  lui 
plait ,  ce  n'ell  pat  qu'il  pouflê  peWbnne 
au  mal ,  feulement  il  ne  le  retire  pa» 
de  Ton  iniquité ,  22 
Enftrt.  Delcente  de  Jcfus-Chrift  aux  en. 
fers . 

Eoniux ,  Evoque  d'Arles ,  parent  de  ffini 
Celâire ,  ti7 

Epkrem  (  Saint  )  Patriarche  d'Antîoche. 
Extraits  de  fes  écrits ,  311  &  fuiv.  Il 
condamne  Origene ,  31».  Soulcric  â 
la  condamnation  des  trois  Chapitres , 

310 

Efifkane^  Evcque  de  Conflanrinople.  Sa 
mort,  fes  écriu,  101,  in.  L'Empe- 
reur Jullinien  lui  adreAe  un  refcrit , 

477 

EpifhâHtt  Scholaftique,  Ses  écrits ,  iM 
Ef  tiret  Catholiques.  Sentiment  de  Cofme 
<*'^gyp»e      ces  Epitres,  ^41 
Equititu  ,  pere  de  faim  Mauf  ,  Difcip'c 
de  (âint  Bcnoift,  ^87 
Efcla^f.  Règlement  du  quatrième  Con- 
cile dOrlcans  touchant  les  Chrétiens 
efclaves  des  Juifs, 
Effrit  (Sa  nt)  fa  divinité  établie  ,  131, 
13 f  ,  136.  Sa  miflion  expliquée.  133. 
Sa  procelTion  du  Pere  &  du  Fils ,  É£ 
*î  »  LLLi  »3^-  *4i; 
Etheriut .  Erêque  d  Amibes ,  Ibutcrir  aa 

Concile  d'Orléans  en  y4i  , 
Eucharijlie.  Prière  pour  y  faire  defcendre 
ie  Saint  Efprit ,  t£^  Le  corps  Sl  le  fan» 
deJefus-Chrift  eft  oflTcrt  dans  le  Sacre- 
ment du  pain  &  du  vin  ,  par  le  corps 
même  de  /efus-Chrift  qui  eft  l'Eglifê , . 
»7.  Lés  Prêtres  conlâcrent  la  chair- 
fans  tache  de  l'Agneau  qui  eft  offerte 
pour  le  falut  de  tout  le  monde ,  sjt,. 
Sentiment  de  ^'nt  Cefaire  fur  l  Eiicha^ 
riftie  ,  ijÈA ,  ley.  De  CafCodore ,  4^^.. 
4<6.  Translûbftantiaticn ,  îîj.  Expli- 
cation d'un  paflaçe  de  Facundus  fur- 
l'Eucharillie ,  51)  &  51^.  £xplicati«s< 


fi? 

«Je  cef  jpâreles  Je  la  Cène  :  Ce  CmUcû 
tH  ta  nouvelle  alliance ,  &c.  74  &  7?. 
Dirpofîtions  ncceiraites  pour  s'appro- 
cher <le  rtuchariftie ,  i£i  &  146.  Ma- 
nière de  la  recevoir ,  z46.  Ou  donnot» 
aux  fouvcaus  Baptifét  le  corps  9l  le 
fing  de Jefus  Chrirt ,  m,  Scnti- 
inent  de  Jobius ,  Moine  d'Orient  ,  fur 
l'EuchariAie,  33t.  Explication  d'un 
pafl'agc  d'Origene  ,  116  & fuiv. 

'Eudoxte  (  rimpcratrice)  enyoye  à  Pul- 
chcric  le  portrait  de  la  fatnte  Vierge 
peint  par  faint  Luc ,  lAZ 

Eviques ,  L»ix  de  JuAinîen  touchant  les 
Evcqucs ,  t£î  &  Adé.  On  ne  doit  pas 
juger  Icgcreniejit  de  ceux  oui  font  éle- 
vés à  une  dignité  aufli  confiderablc  que 
l'Epiicopat ,  &c.  386.  L'kpifcopaf  cft 
le  fuprpnie  degré  du  Miniftcre  EccJe- 
fiaftique,  4îi±  Cauiés  des  Evcques. 
Comment  doivent  ctre  figées  ,      7  j9 

Eugyppius ,  Abbé  de  Lucullane.  Ses 
écrits,  i±f  Cr  fniv.  Saint  Fulgence  5: 
Ferrand ,  Diacres  de  Carthage  lui  écri- 
vent ,  îj_8  &  \\9.  On  lui  attribue  une 
Règle  pour  les  Religieux  de  fon  Monaf- 
tere  *  1  <8 

MuUliut ,  Evcqae  de  Syracufé  .  reçoit 
làint  Fulgence  ,  ^  >  Z 

Eumeriut ,  Evcque  de  Nantes ,  afTifle  au 
quatrième  Concile  d'Orléans ,  condilte 
Trojanus ,  Et cqiie  de  Xaintes , 

^uphrone ,  Archevêque  de  Tours  .  ^66 

Eufebe ,  Evcque  d'Antibe.  i^es  écrits, 

&  142 

Eufebe ,  Evcque  de  Paris  ,  774 
Euflochiiu  ,  Patriarche  de  Jerufàlem,  «87 
Eujior^e ,  Evéque  de  Milan.  Le  Roi  1  beo- 
donc  lui  écrit,  iM. 
£ttjlratitu  ,  Prêtre  de  Conftantinople , 
<?i  8.  Traite  de  l'ctac  de  l'ame  api  es 
cette  vie  ,  tl2  &  fmv. 

Etahymiui  (  Saint  )  Hiûoirc  de  (à  vie  , 

4R7  &48a 

Euiro^e  ,  pcre  de  fâint  BenoiA  ,  t34 
Eutychéi.  Se»  erreurs  rttfutccs  par  Fer- 
rand,  Diacre  de  Carthage,   lii  ÙL 

fuiv. 

Eutychien  .  Clerc  d'Adah  dans  la  féconde 
Cilicie -écrit  rHiAoire  de  la  converHon 
de  faint  Théophile  ,  503 

Eutylhien: ,  divtfcs  en  deux  feâes  «  £  1 4 

Enrychiuj ,  Patriarche  de  Conftaatinople, 
<it8.  Kefiftc  à  l  Empcreur  Jullinicn  quj 
l'envoyé  en  exil.  Oh  ordonne  en  fa  pla- 
ce Jean  le  Jcholaftique ,  61.9.  Euty- 
cJiius  cft  rappellé  par  JiiAin.  Son  et- 


TABLE 


reur  fur  la  refiirreâlon  rtfatie  par  /atoê 
Grégoire.  II  fe  rctraâe .  meurt ,  f^i^ 

&  €\» 

Exetmmunication  MonaAique,  i£2»  illi 
Suivant  la  Règle  de  lâint  Benoift  ,  30» 

&  i^o 

Excommunié.  Canon  qui  défend  à  un 
Chrétien  de  parler  &  de  communiquer 
avec  un  excommwnié.  X13.  Celui  qui 
communique  fciemaient  avec  un  ex^, 
communié  participe  à  ibn  crime  ,  741. 
Dcf,;n(ê  de  recevoir  une  perfonne  ex- 
communiée par  fon  Evcque  ,  77^.  Dé- 
ienléaux  Evcques d'excommunier  pour 
àa  caufos  légères ,  737 


FAniEN,  Arien.  Fragmens  des  douze 
Livres  de  ù\nt  Fulgence  contre  cet 
Hérétique  ,  \\o&  fuiv. 

Facundtu  ,  Evéque  d'Hermiane ,  Défcn- 
fcur  des  trois  Chapitres ,  îri.  Ouvrage 
qu'il  fit  i  ce  fujcc  di  vifo  en  douze  Livres. 
Analyfe  du  premier  Livre ,  ^it&  fuiv. 
Du  fécond ,  ^16.  Du  troifiéme  ,  <  18. 
Du  quatrième,  51».  Du  cinquième» 
jio.  DuHiiéme,  dufcptiéme,  fzo^ 
S 11.  Du  huitième ,  ^n.  Du  neuvième, 
-  fi3  tr'.fuiv.  Du  dixième.  <t9.  De 
l'on£iéme&  du  douzième,  s_il&fitiv. 
Livre  de  Facundus  contre  Mucicn  ,  jj  f 
&  fuiv.  Sa  lettre  pour  la  défenfc  des 
trois  Chapitres,  fjf.  Jugement  de  fei 
écrits.  Editions  qu'on  en  a  faites , 

OZ 

Fajliiitfus  ,  Hérétique  Arien ,  refuté  par 
fâint  Fulçence  ,  Ll  &  fuiv, 

FauAc  de  Kjcz.  Ses  Livres  caufent  beau- 
coup de  bruit  à  ConAantinopIe.  Jean 
Archimandrite  &  Venerius  Diacre  les 
envoyent  à  faint  Fulgence,  7  5-  Les* 
Moines  de  Scythie  anathématifent  les 
Livres  lie  Fauftcj^ 

F4x</?f .  Evcque  d'..Mrique ,  exilcl  pour  la 
foi,  batic  un  MonaAerc  dans  le  lieu  de 
fon  exil,  Menace  d'excommunica- 
tion les  Moines  de  l'iA»  où  (aint  Ful- 
gence s'ètoit  retiré ,  s'ils  réfutent  de  le 
renvoyer ,  S 

felicien  cA  élu  Evcque  de  Rufpe  ,17-  Af.« 
fiAe  au  Concile  de  Carthage  en  jjj  , 

US 

Félicité.  Sentiment  de  Caffiodore  fur  la 
félicité  des  Saints  avant  le  jour  du  Ju- 
geant ,  4<^o  &  461 

Félix  ,  Abbé  ,  ami  de  faint  Fulgence,  4: 
cA  «altraitè  par  un  Prctrc  Arien ,  f 

Félix . 


DES  MA 

Ttliic ,  Diacre  ambitieux ,  veut  l'oppofer 
à  l'ordination  de  taint  Fulgcnce  ,  ± 

Félix ,  Notaire,  fair.t  Fulgcnce  lui  adreffe 
un  Livre  de  la  Trinité  ,       21  &  fuiv, 

Fclix  IV.  Pape.  Sa  vie  ,  fe$  lettres  vraict 
&ruppoleot,  io^&i££ 

Wtitx  (S^tint)  Ercquttdc  Naatet.  Sa  mort, 
(es  écrite ,  <<^i. 

Ferjlia,  Fcte  que  lei  Payen»  cclcbroicnt 
le  li  Février ,  Ci\  l'honneur  des  morts , 
&c.  2M 

Ftrrandy  Diacre  de  Canhagc,  17.  Pro- 
pôfe  1  iàiiit  Fulgrnce  piulîeurt  quef- 
tion»,  6z&  fuiv.  5a  lettre  au  Comte 
Reginon  ,  1  s  -y,  Sx  lettre  à  Anatoliut . 
Diacre  de  Rome ,  Uii.  &  fmv.  Autres 
lettres  de  Fcrrand  â  l'Abbé  Eupîpptus , 
à  Sevcre  ,  Scholalliquc  à  ConManttno- 
pic ,  lia  ÙL  fuiv.  Sa  colleflion  dcB 
Conciles  tant  d'Orient  que  d'Occident, 

LZi 

Ferrtol  (Saint)  Evcque  d*Uzèf ,  compo- 
i'c  une  Règle  pour  des  Moinet ,  9. 
Anaiyfè  de  cette  Règle  ,   ^toû'  fuiv. 

Fidut ,  Diacre  de  Jcrufa  cm  .  député  à 
Condantinoplc  par  Martyriut ,  fait  nau- 
frage ,  invoque  Taint  Euthymiut .  Sec. 

Fi'i  de  Dieu.  Obje^iiont  des  Ariens  con- 
tre fa  Divinité  ,  réfutées  par  (aint  Fui- 
gence,  z£.  Immcndié  du  Ftic  de  Dieu, 

Firmin  (  Sairt  )  Ercque  d'Uzcs , 

FUmir,  Abbé  de  Chinon  en  Tourraine. 
Saint  Germain ,  Evcque  de  Parts  ,  lui 
écrit ,       ^  ui 

Ftorien  ,  Abbé  de  Roman-Moutier.  Ses 
lettres  à  Nicetiut ,  Evéque  de  Trêves , 
^7i.  Arator  lui  aJreflc  Ion  poème  fur 
les  Aftes  des  Apôtres ,  j^r 

Fontaine  miraculeufc  dins  la  Calabrc, 
a  dont  les  eaux  croifloient  prodigisiife- 
mcnt  la  nuit  de  Paquet  y  lurfc]a'on 
commen<,-oit  à  donner  lolemnellement 
le  Baptême ,  irt 

Fortunat ,  Evcque.  On  le  fait  Auteur  de 
la  vie  de  faint  Marcel,  Evcque  de  Paris, 

foulques .  Evéque  dcTongrcs ,  veut  trou- 
bler faint  Remy  dans  la  poflcfTion  de 
l'Eglife  de  Moufon.  Lettre  de  laint  Re- 
my à  cet  Evcque ,  1^0 

F$y.  Il  n'y  a  qu'une  foy  du  nouveau  8c  de 
l'ancien  Tcflament  :  Par  cil»  les  An- 
ciens croyoient  les  promeffîs  que  nous 
croyons  aujourd'hui  accom;>lics  en 
nous,  7f.  Dans  les  matière V  qui  con- 
cerr'Tnt  la  fov ,  le<  Princes  doivent  l'o» 

Tome  Xf^L 


T  I  E  R  E  S.  82; 

béillance  5c  la  foumîflSon  aax  décifîoni 
«le  l'Eglilc  ,  5  js.  Profcflîon  de  foy  du 
Pape  Pelage  L 
Fridoiin  (  Saint  )  Abbé  de  faînt  Hilaire  à 
Poitier».  Bittt  divers  Monaftcros  dans 
le  Royaume  d'AudraUe.  Sei  écrits, 

Fulgence  (  Saint  )  Evcque  de  Rufpe ,  & 
ConfeffÎEur.  Sa  naiHance»  fon  cJuca- 
tion  ,  EU  charge  des  aftairi.>sde  fa  fa- 
mille, Se  retire  dans  ua  Monallcrc, 
}.  Il  eA  chargé  de  la  coiduite  d'un 
autre  Monafterc  ,  4  &  En  tonJc  ui 
nouveau,  Va  voir  l'E^êque  Kufi- 
rien,  Retourne  en  Afrique  ,  eft  or- 
donné l'rctre,  ^  Eli  élu  Evéque  de 
Kufpe  en  jo8  ;  fa  conduite  pendant  f>B 
Epiicopat,  2  Se  10.  Lit  envoyé  en  exil, 
LL.  Le  Roi  Trafamond  le  fait  venir , 
lui  propofe  div^rfes  qtreftion^  fur  la  f  >i , 
11.  Saint  Fulgence  eft  exilé  une  f.con- 
de  fôir,  Sort  de  fon  exil  ,  revient 
à  Rufpe,  14  &  if.  Son  humilité,  fa 
niort  en  ?  ; } .  l£.  Ses  écrits ,  Se» 
Lirres  à  Mon'me.  Analyfe  du  premier 
Livre,  \A&  fuiv-  Du  fécond,  i±& 
fuiv.  Du  troifîcme,  iZ±  Sei  réponfre 
aux  di»obj<rct»ott$des  Ariens.  Rcponfs 
à  la  première  objcftion  ,  12.  A  la  fé- 
conde, i  la  troinéme,  |o.  A  la  que» 
triéme  ,  i  la  cinquième,  ji.  A  la 
xiéme,  à  la  (êptiéme  ,  31.  A  la  hui- 
tième ,  à  la  neuvième,  jj^  A  la  di- 
xième, J4.  Ses  trois  Livres  au  Roi 
Trafatuonî.  Analyfedu  premier  Livre, 
&  fuiv.  Du  fécond ,  J7  c?*  fuiv. 
Du  troifîcme ,  n  w  fuiv.  Sa  lettre  (ùr 
le  vcru  de  continence.  Analyfc  de  cette 
lettre  ,  if  &  fuiv.  Ses  lettres  à  Galla  , 
&  à  Proba ,  48  ùl  fuiv.  Ses  lettres  à 
l'Abbé  Eugippius  .  à  Théodore,  t^. 
3i  Venanrie,  if  er  fuiv.  Son  Livre  de 
la  foi  orthodoxe  à  Donat  >  Analyle 
de  ce  Livre ,  i±  (y  fuiv.  Lettre  de 
Vièior  à  faint  Fulgence,  Son  Livre 
contre  le  (ennon  Je  Faftidiofiu.  Analyfe 
de  ce  Livre ,  &  fuiv.  Lettre  de  Sca- 
rilat  à  fàint  Fulgence,  qui  lui  répond 
par  un  Livre  intitulé  ,  de  rbicarnation 
du  Plis  de  Dieu  ,  ti.  C?"  fuiv.  Lettre  de 
làint  Fulgcnre  au  Diacre  Fcrran.l ,  &x 
C  fuiv.  Lettre  du  Diacre  Fcrrand  2 
fàint  Fulgence  fur  pUilîcurs  queltions. 
Rèponfe  à  la  première  queftion  ,  22± 
A  la  lêcoiidc ,  à  la  troinéme ,  i  la  qua- 
trième, 71  &  7^.  A  la  cinquième  ,  2As 
Lettres  de  Jean  &  de  Venrrius  aux 
Evcques  d'Afrione,  ZS.  Rèponfe  des 
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tvéqucs  »rAr.t(]U?,  2£  CT-yij.i'.  Lcrtre 
des  Muincs  «Je  i.cj-.hie  aux  Evcijuci 
d'Afri<|ue,  W'^u'^^s  «les  Lvt  -,ues 
d'Afrique ,  &  Ju:v.  Lettre  ou  (  lt.i- 
teK;i;ii\  à  laii.t  F.  lgoncc.  r.cj  or.rc  île 
ijÏMi Hulîicncc  à  He-.i:),2î.  Ictt-c  ùc 
Fclîx  i  iair.t  F;ilgence.  Livre  Lint 
Fiîlfîeiîcc  à  R'gin,  2i  futv.  Ses 
és'jx.  Livres  de  la  rcmi'ii  jn  dr^  [-cchci, 
ccrin  ver»  i'an  su.  A:  a'yfc  <lu  prir- 
iviLT  Livre,  iif  cr  /h/v.  l>n  Icco  id , 
S>9  &  ji'.i'j.  Ses  triiis  Livrci  de  h  vcritc 
f'v  fa  pud-rfti  ation  fie';  l-i  grâce  de 
pieu,  écrits  Cil  5:  i.  AiiiilyTo  c!u  prc- 
mit  r  Li'.TC  ,  lo;  c-  /mjv.  Du  fcccnd  , 
■ic'ù& fit.v.  Du  tro  !  cmc,  m  &fuiv. 
Son  Livre  de  la  J'c.i  à  Pierre  ,  iuit  après 
l'an  Ai.alyïc  de  ce  Livre ,  1 1 6. 

/.rtlct^'î  de  la  f  i ,  i^&ftùv.  Article 
ajo'.îtv"  à  cetii;  v.e  liint  l  ul^jence,  ix^. 
I.c  Livre  de  Li  foi  lon.re  t'I.vtcjue 
FintJ ,  n  cA  point  de  faiat  i  ulgeiîcc  , 

.  M(.  Ses  lernio:  t ,  Lii  iS"  ju.v.  ici 
J  ivres  centre  Fabien  font  perdui ,  i  1^ 
Ir-i^tncnï  ou  premier  Livfc ,  du  fc-oiid, 
1 50.  Du  trolficmc  ,  du  quatricir.c,  i_j  i. 
Du  cii-.quicme  ,  du  (îxiéme,  du '.-pn'c- 
nie ,  M I.  Du  huiiiéirc  ,  i  ;  ;.  Dj  ncu- 
■*iime,  IM»  Du  dixième,  1  ;  5-  *^u- 
vrajes  <Je  Taint  Fulgcnce  que  nous  n'a- 
vons plus.  Son  Livre  des  tjueftious  (uf 
Ja  proccflîon  du  Saict-Efprit,  1  ^6.  Sa 
coiifk*reace  devant  Tiarimoiid.  Son  Li- 
vre du  Saint-Lfprit  à  Abr.igila.  Sa  lettre 
ayx  Cjrihjt;inois  ,  fin  Tr.'.itc  du  jeûne, 
les  lettres  à  Stéphanie,  à  unEvcque, 
fei  Livres  contre  Fabien  ,  contre  Faufte 
&  cortre  Pinta.  Son  (êrmon  fur  Is  cir- 
concillon  ,  1^7.  Le  (crmon  fur  la  puii- 
fication  n'eft  pas  de  faint  Fulgence. 
Ouvrages  qui  lui  'ont  Jiippof:;»,  iiii 
Traité  ds  la  prc  icftination  &  de  la 
prace,  »  ^8»  Quatre  vingt  fermons.  Ju- 
f^eisiont  de  fê>  Ouvrages.  Crataloguc  des 
éditions -qu'on  ena!ai:ct,  1  ;  9  fuiv. 

Fu  urA:iUs,  Qui  en  faillit  Its  fr^is  à  Con- 
iL'.î'.tiiii^ple  ,  468.  Ce  i;u'on  y  duit 
chanter,  Kij 

luKera.iUi  des  Lvt^ues ,  Çzi  >  lZl>£ZJ 


G A  ï  EN,  Patriarcîie  d'Alexandrie, 

Calla  ,  fîlle  du  Conful  Syminaque.  Saint 
Fu'jence  lui  é;  rit,  48 
Cenfci  ie  ,  iloi  des  Gotliî,  s'empare  de  Car- 


Ccr.i/:-}.e  j  Anachorcte.  Pendant  le  Ca- 
nme  il  ne  prcnoit  d'r.u'.ie  j;oLrri:u  e 
quj  l  elli  (ju'il  rc-jL'voit  en  pariicip.'.nt 
au:;  !l;int;  my!ari."S ,  4vo 

Gtrma.n  (  Saint)  Evoque  de  Paris.  Lieu 
de  la  inliîjr.ce  ,  H  cft  fait  Evc- 
que  de  Paris  vers  l  an  555.  Exirommu- 
nie  Cherel'.  r: ,  Uoi  «le»  l'rans;ois,  écrit 
à  la  Reinfî  lîi  ;  i:diaut,  ^^o  Si  551.  Sa 
mort.  Sa  i:tuTg;c ,  ^  s  ;  c  [uiv.  Sa  lettre 
à  Fjairir,  /»bbc  de  Chinon  ,  iî2^  Saint 
Germain  accorde  un  privilège  au  Mo- 
r.u'k'rw'  qui  porie  aujourd'hui  (on  nom, 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris ,  j_LT 

Ccrmaiu  ,  Evcquc  de  Capoue  ,  <^6y 
C.ldjs  lUrnommé  Albanie,  fait profcfllon 
de  lr>  vie  fulitairc  auprès  deCkfton, 

aidai  (  Saint  )  Abbé  de  Ruis.  Sa  naiT- 
lânce  ,  Ton  éducation.  II  cft  fait  Prétie  , 
i7o.  ia  inurt ,  Ici  écrits,  571  & fith'. 

Gtl'.LS ,  Abbé  ,  préfeiitc  une  Requête  au 
l'ajic  Symm:'.<;uc ,  184- 

Cillis  ,  Arch'-vt-iue  de  Reims  ,  ordonne 
Eromotus  Evcque  de  Clutcau  Jun,  con- 
tre les  Canons  ,  7'J4  &  79^ 

Gloria  Vatri.  Le  Concile  de  Narbonne  en 
5^5  ,  or  ionne  de  le  chanter  à  la  fin  de 
chaque  Plbaume,  61  ^.  C'éioit  rnfage, 
non  feulement  à  llome ,  mais  audi  par- 
tout rOricnt,  en  Afrique  &  en  Italie  ^ 
d'ajout;r  après  (Jloria  i'atri.  Sic.  Situr 
crut  in  princifio  ,  3cc.  i  caufe  des  Hé- 
rétiques Ariens ,  69^.  l  e  Concile  de 
V'ai  on  ordonne  que  cet  ulâge  fera  fuivi^ 

ibid, 

Contran  ,  Roi  des  François  ,  confirme  le* 
Canons  du  (econd  Concile  de  Micbt> 
en  îSî  .f.         &  \S*.  Ses  donations 
faites  aux  Egli  cs  de  lâir  t  Marcel  de 
Chàlons  S:  de  faint  Symphoricn  d'Au* 
tun,  font  confirmées  au  Concile  de 
\'alence  tenu  en  584,  ^.5  8C-,  ïûâ»  Dif^ 
cours  de  Contran  aux  Gcuéraux  de  fon 
Arin«c,  <  y 4 .  Traité  de  paix  entre  Con- 
tran &  ChiiJebert,  iS  j.  Mort  de  Gjn» 
tir.i,  Jifi 
CordiCn ,  aycul  de  faint  Fulgence  ,  i 
Ocrd.tn  ,  Autr;:r  fupppfr  ,  dij 
Goths.  Ils  étoi'.iit  très  chrftes,  & enncuits 
de  toutJS  ie^  libertés  contraires  à  la  pu- 
deur,  .  xS'tî 
Grâce.  Sentiment  de  falnt  ru!r;encc  fur  la 
grice  ,  îo  &  f't.v,  \Q.  56  ,  LOÉ  Û" 
fuiv.  Des  Ev.cqucs  d',^fIique,  zé.  ^ 
fuiv.  De  Laurent,  Evc^ue  de  N'ovarre„ 
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De  Caflîodore,  ±^6  in  fuiv.  Canons 
du  Concile  d'Orjnge  fur  la  grâce,  68z 
Ù"  fuiv.  Les  Moines  ilc  Scythic  fuivent 
la  dodrine  (ie  faint  AuguAin  fur  Ij 
grâce,  il  t.  Saine  Fulgence  diftingue 
avec  faim  Auguflin  ia  grâce  des  di-'ux 
états ,  £6  ,  I J  5 .  Le  fecourï  de  la  grâce 
de  Dieu  eil  ntceiraire  pour  chatiue  ac- 
tion ,  1 La  grâce  cîi  donnce  (iint  au- 
cun mérite  prcccdent ,  jr.  MIcî  ne  le 
donne  qu'aux  liumblcs  &  grauiuement. 
tic.  51.  File  li'cd  pis  dounce  à  tous 
les  hommes  ,  &c.  jA  »  ' 

Crt^tntius  (S.iirt)  Archevêque  de  Ta- 
phar  dans  l'Arabie  heureulc.  On  lui 
attribue  un  dialogue  ,  îoo,  501.  Au- 
tres écrits  fons  (o.\  nom  ,  5c  s 

Crep^oirt ,  Patriarche  d'Antiochc  ,  accufô 
d*inccllc  par  un  Laïc,  eft  dcclatc  inno- 
ceit,  60^ 

Crt^oire,  Abbé  du  Mont  Sina,  puis  Pa- 
triarche d'Antiochc,  f'y}.  Calomnie 
&  abfjus ,  é^4-  Ramène  à  Ion  devoir 
l'Année  d'Orient;  Ton  dilours  aux  Sol- 
dats Romains ,  ^4  &  [h  v.  Son  iWÇ- 
courj  (ùr  (a  (ép;il:urc  de  Jefiis-Clirift , 
6\6.  Il  ell  envoyé  à  Cofrocs  en  %9%. 
Sa  mort>  HJ 


HAbit  Clérical.  Défenfe  aux  Clercs 
de  porter  des  habits  de  pourpre, 

Htbit  MonaAlquc  ,  fuivant  faint  BenoiA , 

aoi 

Hifâcle ,  Evcque  de  Paris ,  i  £9 

Hérétique.  L'attachement  lêr.1  i  l'erreur 
Tfnd  Héretii-iuc  ,  ^  ;  1 .  I.a  grâce  du 
Saint  Efprit  n'eft  point  chez,  tous  les 
Hérétiques,  &  leur»  facrilîces,  tandis 
qu'iis  Ibnt  Hérétiques,  ne  peuvent  plaire 
à  Dieu ,  UL»  Défenfe  aux  Clercs  de 
manger  avec  eux  ,  650.  Défenfe  du  fe 
lërvir  de  leurs  Fçlifcs,  <ts  j.  L'Empe- 
reur Juftinien  d.fcnd  les  Affcmbliies 
particulières  des  Hérétiques  ,  47^ 

Htrulet.  Ils  font  des  ravages  dans  la  To!- 
canc,  T'/8 

Hefythius  ,  Evcque  de  Vienne ,  aflîftc  au 
(ccond  Concile  de  Paris ,  74^ 

hildtric,  Koi  des  Vandales,  favorable  aux 
Catholiques,  i± 

Htmobomit ,  Soûdiacre  de  l'Eglife  Romai- 
ne, 

Honorât,  Evé<;ue  de  Novarre ,  17£ 
Honorât  >  Ârchcvcijue    de   Bourges  , 

ZI» 
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Horloges^ 

Hormtfijj  ,  Pape ,  écrit  à  fâint  Remy  de 
Reims  ,  l'établit  fon  Vicaire  &  fon  Lé- 
gat dans  tout  le  Royaume  de  Clovis , 
lyo.  Aflcmble  un  Concile  à  Rome  ca 

Hy^ace  y  Archevêque  d*Ephe(e,  envoyé 
a  Rorac  par  l'Empereur  Jullinien  ,  1 1 1 
Parle  pour  les  Catholiques  à  ia  confé- 
rence de  Conûamiuople  en  jjj ,  701 
,  'Cr  fuiv. 


JA  Kv  A  R I  K  ,  Moine  de  fâint  Aure- 
lien  d'Arles,  fuit  l'épitaphc  de  f-int 
Florentin  ,  ^76 
lôat.  Défenfe  de  Q  lettre  par  Facundus , 

îio,  511  ,  Jll 
Idolâtrie.  Les  Catholiques  qui  retournent 
à  1  idolâtrie,  ou  qui  mangcr.t  des  vi.-.n- 
dci  immolées ,  Sic.  l'ont  excommuniés , 

ZJi 

Je.in ,  Diacre ,  porteur  de  la  lettre  des 
Moines  de  Scythie  aux  Evcqucs  d'Afri' 
que ,  6 1 

7c«j« .  l'rctre  Se  Archimandrite ,  envoyé 
à  faint  Fulgence  les  Livres  de  FauHe  de 
Riez  ,  7£ 

/««  Scythopole,  Scoladique.  Ses  écrits, 
197.  Bafile  de  Cilicie  écrit  contre  lui, 
198  ,  l'accufc  «!c  Manichéifmc,  d'avoir 
réduit  le  Carême  i  trois  femaines,  Sec. 

199 

/f4n  d'Egée ,  Hiftoricn.  Ses  écrits,  L2i 

&  100 

/e.îit  de  Cappadoce,  Evê^ue  de  Conllan- 
tinople,  zos.  Se>  écrits,  loIa  Sa  mort, 

Jean  furnommé  le  Jeûneur,  Patriarche  de 
Coi:ft.iRtinople,  prend  le  titre  d'Evê- 
que  univcrfcl ,  ^05  ,  8oé.  Le  Pape  Pe- 
lage II.  ^  oppole ,  éa£  &  Col 

Jc^nW  ScI:o!afuv;ue,  Patrîarch;  deCon- 
f^antinople ,  éz:;-  Sa  mort ,  fti  écrits, 
■  6jo  5c  *  i  i 

Jean,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  anaiTTii. 
matifê  publiquement  Scveie  d'Antio* 
che,  4»  5.  Sa  mort,  496 

Jean  L  Pape  ,  cft  envoyé  par  le  RoiTheo- 
doric  à  Conflantinople  ,  lOj.  Sa  mort. 
On  lui  attribue  deux  lettres  fiippof-;e3, 

104  St  ît>î 

Jean  II.  Surnommé  Mercure  ,  Pnpe.  La 
Roi  Athaiaric  lui  tcrii  ,  iio.  Lctrrc  de 
Juilinien  n'i  P;ire  lean.  l'épcnfe  dit 
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Pape,  m.  Lettres  dnPapcJejn  aux 
SenJtteurs  Uomainj,  m,  A  laintCc- 
fùre ,  aux  Evêquet  des  Gaules ,  &  au 
Clergé  de  Ri« ,  1 1  ? 

Jean  III.  Pape ,  farnomtné  Catellin.  Sa 
mort.  Lettre  qui  lui  eft  fuppofte,  ipS 

ik.  129 

Jean,  Evêque  de  Juftinianoplc ,  prcHde 
au  Concile  dcMoplucfic  en  î^o,  744 

Jtan  (  Siint  )  cet  Apotre  n'cft  point  mort, 
non  plus  «]u  EHr  &  Enoch ,  ;  t  ^ 

Jtmi-)i,:fufe  (Saint)  Invcrtion  de  Ion 
chef  par  Jeux  Moines  «]ui  étoicnt  alics 
par  d.vctioii  à  Jerufalcm  ,  iS  1.  Le  pcre 
de  lai k.t  Jean  ctoit  Grand- Prctrc, 

Jtan  (Saint)  furnommc  le  Silencieux, 

497 

Jean,  Moine  Schl.rnatique  à  Tyr,  ana- 
thtm.itifi-,  ^60 

Ilf.t-Cki  fi.  Propr!ct(,s  de  frs  deux  natu- 
res ,  ;  1  ,  ^  beux  opcratioi.s  co  Jefut- 
thrlft,  411 

Jtuij.  Superftitiv  n  du  Jeudy  condamnée 
dans  le  Concile  de  Narboniic  en 

^ctines.  Saint  Fulgence  prefcrit  deux  jours 
de  jcùnîs  la  (cniainc  ,  le  NUrcredy  S;  le 
Vendrcdy ,  à  tous  les  Clercs  ,  aux  veu- 
ves ,  &c.  1 6. 

Jtimes  des  Moines,  félon  h  Règle  de  Gint 
Ce  faire,  121  y  176.  Selon  celle  de  fai:it 
Benoid ,  30^.  Scion  le  Concile  de 
Tours , 

Jeux.  Défcnfe  aux  Evcques  de  jouer ,  ou 
de  regarder  jouer  aux  dcz ,  473 

Jniagtt  fur  les  Autels,  784.  Images  des 
E\  ct]ucs  dans  les  Eglilcs  ,  1 

Incarnation.  hUrctiqucs  qui  ont  erré  fur 
ce  My/lcre  ,  16.  Sentiment  de  fairt 
Fulgence  Jiir  l'Incarnation ,  ^  &  fuiv, 
6iy6±y  iiAi  »7.  De  Ftrrand ,  Dia- 
cre de  Carthagc ,  uLi ,  168.  .De  l'Em- 
pereur JuRinien,  îii.  De  ^nt  Ctfaire 
*t' Arles  ,  146 ,  iét.  De  Procope  de 
Gaze,  ^14.  De  Timothée  d'Alexan- 
drie, ;4^  De  Cafliodore,  m&  futv. 
De  Facundus ,  ^\6.  De  Théodore  de 
Moplueile,  ^»4.  Do  knfticus,  Diacre 
de  l'E^life  Romaine ,  jv£.  Du  Pape 
Pelage  L  i£i  &  ii£,  iJ^uftafc  ,  Pa- 
friarchc  d'Aariodie,  &  1^43.  Des 
Moines  de  Scythie,  ÎLu  Des  Evcquei 
d'Afrique  ,  Si,  Si  l'on  peut  dire  que  la 
ivinitc  dî  Jefus-Chrifl  cil  nce.  qu'elle 
a  fonftcrt,  Sec.  2X±  St  l'amc  de  Jefui- 
Chr.Ûconnoit  parfaitement  la  Divinité, 
7J-  Si  le  cor^is  de  Jefus-Cbritl 
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ctoit  corruptible  ou  încorniptîMc  ,  ?t 
&.  jt.  Ce  n'eft  point  Trinité  qui  s'cft 
incarnée  ,  c'eft  le  Fils  fcul ,  c'cft  à  iire, 
une  pcrfonnc  de  la  Trinité,  Jefus  Chrift 
Fils  de  Dieu ,  &c  8^.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  croire  q«e  le  Pere  ou  le  Saini- 
Efprit  le  foienl  fait  homme  ,  2± 

Incorrupiblet.  Sefle deiEutychiei», 
L'Empereur  JuAinien  publie  un  E3ît 
pour  la  défenle  de  l'erreur  de»  Incor- 
ruptibltj,  •  it9 

Jn^Qn  ie ,  femme  d'Hermene|tlde ,  fils  de 
Levipilde ,  Roi  des  Vilîgoths  ,  80T 

Intercejpan.  Les  Evéques  du  Concile  de 
Jerufalem  en  jj^ ,  prient  la  faintc  & 
glorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  Diou  , 
d'employer  fon  interccflion  pour  la  pair 
des  I  glifes  ,  ftc.  6^9. 

Invccgtîen  des  Saints ,  ^    ^  46i 

Jobiut ,  Moine  d'Egypte,  écrÎToit  fous  le 
Reone  de  Juftinien.  Son  Traité  de  ITn- 
carnation  du  Seigneur  divilê  en  douze 
Li  re.,  jî? 

Ifit.e.  Les  Evéqiies  d'Illrie  perfcvcrent 
dar.s  le  Scliilmc  pour  la  défcnfe  des 
tro  s  Chapitres ,  ût^fl*  Le  Pape  Pelage 
II.  leur  écrit  pour  les  exbomr  à  le 
r  'unir  à  rKj,lifc  ,  600 

Judic>:tutn ,  vu  Sentence  Pape  Vigile 
coi.ire  Us  tri'is  Chapitres ,  74t 

Juge.  Il  n'cft  cigne  de  fon  nom ,  qu'au- 
tant qu'il  obfcrve  les  Loix  de  la  Juftice, 
d'où  H  le  tire  ,  &c.  î  8> 

Juf^ement  Eccliiîaftique.  Comment  les 
Evcques  ,  les  Clercs ,  le  les  Moine» 
doivent  être  jugés ,  fuivant  la  Loi  de 
Jufiinien  ,  47? 

Juifi.  L'Empereur  Jcftinien  leur  permet 
de  lire  laHt'blc  co  Hébreu  ,  &  en  Latin 
fuivaiu  l'Hébreu  ,  47Î.  Défcnfe 
d'avoir  des  femmes, ou  des  concubines 
Chrctitnnc»,  ni  des  Efclaves  Chrétiens, 
&c.  Su 

Julet.  Sa  lettre  à  Profdoce  eft  fiippofce  , 

Julien,  Fvcque  d'Haîicarnaffe,  eft  regar- 
de comme  le  C  hcf  de  ia  Scéle  des  In- 
coirupiibles.  -Ses  écrits  .  61T 

JuiUl.ui ,  Lvéque  d'Afrique.  Ses  écrits  , 

5£4  &  fuiv^ 

Jufie,  Evcqiie  d"l'rpel.  Son  Commen- 
taire lur  ie  Cantique  des  Cantiques  y. 

4S0 

Jttftmianie  (  la  prrmie'-e  )  L'EmpcrcurJuf- 
tinien  y  établit  un  Lvcchc  avec  la  qu»- 
lit!-  de  Mtrro|  cle ,  ^.^lL 

Juliin-.cn ,  Impeifur.  Sa  rniffance.  Ses 
écrits.  Sou  ccc^^s  deDruit}  463.  Sus 
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ïîovellfs.  Ce  (|uVllcs  contiennent  de 
rfmnrc^iiable  ,  4^4  cr  fuiv.  Son  Code  , 
47<  &  juiv.  Se»  autres  écrits,  478- 
Sa  lettre  aa  Pape  Jean  II  211.  Il 
tombe  dans  Terreur  des  incorruptibles. 
Sa  mort ,  _  £22 

Juftinitn,  Hvcque  de  Valence  en  Efpagne, 


KYRIE  eUifen  otionai  au  Concile 
de  Vaifon,  69X 


LAcTANcE,  Prdtre,  porteur  d'une 
lettre  de  faînt.Nîcouus  de  Trêves  à 
l'Empereur  Juftinien  ,  jé8 
Lampeciut ,  Prêtre  Mcflalien  ,  i9i 
Lani^-cs  perpétuelles,  41^ 
Laud^f.  Conciles  de  LanJaf!  ea  ^60. 
Lan^iffj  c>  upécs  auxConfellcufi ,  tjui  ne 
Initient  pas  de  parler,  ^4^ 
L^ntilde  ,  (frur  de  Clovis.  Saint  Remy  lui 
fuit  i^bjiircr  l'Arianirme  ,  Lif 
Latti t  de  lùiiit  SabiS ,  487 
Latiitnt.  Evéque.  Ses  écrit*  ,  ij^  & 

fuiv, 

Laurtnt ,  Evéque  de  Cer.tumcelle.  Le 
Pape  Pclape  L  lui  écrit ,  \21 

Ltitndre  (Saii  t)  Evéque  de  Seville,  af- 
filie au  Concile  de  Tolède  en  t  sp. 
Son  difcours  après  la  tenue  de  ce  Con- 
cile >  814 

LeHurci  des  Moines,  félon  faintBenôiÏÏ. 

301  & 

Lton  y  Archevêque  de  Sens  ,  relîfte  au 
Roi  Cliildi  hert ,  i6± 

Léonce  ,  Evéque  de  Bourdeaux  ,  prcfiJe 
au  i|uatricmeConcile  d'Orlcanscn  ^41, 
Tii.  Aflifteau  fécond  Concile  del'a- 
Tis,  21A 

Lépreux.  Les  Evéquer  doivent  prendre 
un  foin  particulier  des  pauvre»  lépreux, 

740 

Ltrida.  Concile  en  J14  ,  6*2 
Lettres  humaines.  Cafliôdore  en  coofcille 
la  tenture  à  fes Moines ,  4^4 
Lettres  parifipucs.  Dcfenfc  aux  Abbés  , 
aux  Keclus  ^  aux  Prêtres  d'en  donner, 
2  LL  Défcnle  de  donner  la  cnmnnunion 
à  un  Prêtre  ,  ou  à  un  Diacre  qui  voya- 
ge,(àns  avoir  des  lettres  de  Ton  Evéque, 

LiMJegefile  (  le  Duc  )  fait  mouiir  Sagit- 
taire >  Evêi^ue  de  Gap  %  q$f 


Ltvigildt ,  Koi  des  Virtgoths  ,  pcrfccute 
les  Catholiques.  Sa  mort ,  8or 

Libérât ,  Diacre  de  Carthage ,  Dcfenfeur 
des  trois  Chapitres.  Analyfe  de  fon 
racmoirc  hiftorique  ,        54^  fuiv. 

Litere,  Patrice  &  Préfet  des  Gaules  ,  fait 
b.itir  une  Eglile  à  Orange ,  en  &it  faire 
la  dédicace  ,  égi 

Liire  arbitre.  Sentiment  des  Evêques 
d'Afrique  fur  le  libre  arbitre,  85.  De 
faint  Fulgence  ,  95  &  108.  Du  fécond 
Concile  d'Orange  ,  éS8.  Il  y  a  avant 
la  prace  un  libre  arbitre  dans  l'hotTune, 
mais  il  n'cft  pas  bon  ,  p^rce  qu'il  n'eft 
pas  éclairé,  &c.  tJj.  L>  grâce  ne  dé- 
truit pas  le  libre  ar',-itr«,  elle  le  guérit; 
elle  uerôtc  pas,  mais  elle  le  corrige  , 
&c.  i£ 

Licinien ,  Secrétaire  de  faint  Cefâire  d'Ar- 
les ,  l'accule  devant  le  Roi  Alaric  , 

lis. 

Liturgie  de  faint  Germain  ,  Evéque  de 
Pari*,         Analyfe  de  cette  liturgie  , 

Luiin  (  Saint  )  Evcque  de  Chartres  , 

2^ 

Lucrèce,  Evcque  de  Die.  Saint  Ferreol» 
Evéque  d'L'xcs ,  lui  adrcffc  là  Règle. 

Lucreiiut,  Archevêque  de  Vrague,  tient 
un  Concile  en  cette  Ville  en  f£j  , 

212. 

Lucitn ,  Prêtre ,  trouve  les  Reliques  de 
£uat  EAienne,  &.  en  fait  une  relation , 

K 

Ages  (les  Saint* ).  Leur* nom». 

Magna ,  femme  du  frère  de  l'Empereur 
Anaflafc,  ipj 

Malades.  Quel  foin  on  eu  doit  avoir, 
fuivant  la  Régie  de  (âint  BenoiA  , 

i07 

Manichéens.  Manière  dont  on  les  rtce- 
voit  dans  l'Eglile ,  6ft 
Mapfinius ,  Evcque  de  Rciais.  Ses  lettres. 


L7i  &  m 
rrit  le  dcr- 


Mare,  Evéque  d'Orléans  .  foufri 

nier  au  Concile  d'Orléans  en  i±i  y 

711 

Marcel  (  Saint)  Evcque  de  Paris,  Î47 
Marcel ,  Prêtre  d'Emefe  ,  trouve  en  4^ 

le  chef  de  faint  Jean- Baptiste,  i«i 
Marcellin  (  le  Comte.  )  Ses  écrits  ,  ir» 

&  fuiv.. 

Marcianites ,  Hérétiques.  Leur  erreur  liic 
iEuchariftie ,  ^  <id 

MM  m  m  m  iij 


8|0 

Jltavtoi,  pmnier  Abbé  Allfonfttre  de 

Lncullane ,  15^ 
Alaraen  ,  Econome  de  TEgUle  de  Con« 

ftantir.oplc ,  arrête  Je  cours  d'une  in- 
CcnJie  ave.  IcLivu  des  tvangiies,  &c. 

Mârtâg0.  Dctenfc  de  recevoir  à  pénitea- 
ce  ceux  qui  auront  contnâé  de*  nu- 

rijges  înccftueiu  ,  s  :!s  ne  fe  fcparcut , 
é{i.  Ij  icuie  AUX  Chrétiens  tic  con» 
tfââer  lies  I  .ari;iges  avec  les  Juifj,  717, 
71!.  Caulri  de  la  dîilolution  des  ma- 
riages ,  fuivant  la  Movelle  de  Juftinien, 
4^8.  L'cxccs^J.ins  Tulage  K'gitinie  Jn 
mariage,  n'ciè  pas  exempt  péché 
Tcnid,  <to.  Reglct  fiir  l'oGige  du  ma- 
riage* 4f  ^  47-  l  e  mariage  eft  un  ba- 
Cfemcnt  qu'un  ne  peut  prof.ner,  lans 
uneicmOrif.' li;iv;;î;'j!1c,  307.  L'urage 
du  mariage ,  «luatul  il  n  a  pas  pour  ha 
la  génération  des  enians  •  eftnn  péché, 
158.  Les  niarijfjes  contrav'tés  lcgitin>c- 
ment,  ne  peuvent  ic  ilttiuiK^re  par  la 
%VOlcntc  des  parties,  7'o-  Dcftnfe  de 
contr.-tindrelcs  reuxe*  &le«  filles. à  Ce 
marier,  811 

Miii  Ltue ,  mere  de  fzlnt  Fulgcnce ,  r 

Marie  (  la  îainte  Vierge  )  oft  vcriiiblc- 
ment  Mcre  de  Dieu,  117  >  16^, 
Sa  virginité  perpétuelle,  146.  Lù  M^rc 
de  Jeius-Chrift  eft  demeurée  Vierge 
depuis  l'on  enfinirmeiit ,  comms  elia 
l'étoit  avant  de  l'avoir  conçu  «  1 0  j.  Le 
Oémon  n'a  point  connu  in  vir^nité. 
3  J3.  I.a  chair  Je  Marie  a  crc  U  '  -  c  hiiir 
da  pLcliC  ayant  été  conçue  comme  ies 
autres  hommes ,  &c.  8} 

Martin ,  Hermiie.  Con(èil  que  lui  donne' 
fâint  Renolil ,  188 

hîartlv.  (  Saint"!  cft  fait  Abbé  deDume, 
puis  ArthcvtH|ue  t'c  Braguc.  Sa  col- 
ledion  des  Canons ,  <if .  Son  Livre 
à  m;  l'-;  -'i-finlice,  <<2<:.  Son  Li- 
vre li-:.  .'uaurs.  Soi  autici  écrits,  dij 

Martin  (  Saint.  )  Miracles  opérés  à  l'on 
tombeau,  ^67 
MvtyriiUt  Patriaicbe  de Jero&Iem  ,490 

&  4>l 

lâéttr  (  Saint  V  Difcipte  de  faint  Benotft , 
a8r<  Sa  miifion  en  France,  apo 
Meàari  (  Saint  )  Evft^ue  de  Nojron. 

Sainte  Kadegom'c  b  prie  de  loi  donoer 
l'habit  de  Rcligicufe,  féf 
Ar«49«/r ,  Evcqiie  de  Mcaux,  774 

Mtlanitis  ,  Fvé  , 
Mtlttaïf  Abbc  uo  iaLaurc  de  iàint^abjs, 

4*7 


TABLE 


Melun.  Le  Roi  Chtldebert  7  vent  établir 
unEvcché,  4^4.  Léon,  Ardievcque 
de  Seiu  f  sV  oppofc ,  ibitU 

Mennas  ,  du  Patriarche  de  Conllantino- 
pie.  Le  Pape  Agapct  L-  confacre  de 
lâ  m  ii  1 ,  î  1  B.  li  crt  it  premier  de  IE-» 
glile  Orientale  «  depuis  Ikint  Pierre  t 
qui  ait  été  ordonné  par  les  mains  dv 
npe,  119 

Mtmfiugt  oâîcieux.  Procopc  de  Gaze ,  tt 
faint  Martin  de  Bvague  Temblent  l'ap- 
prouver,  ^  éxi  iLixf . 

Mcrtr:us  ,  Evêque  d'Angoulcme.  Se* 
ce  :rs  font  perdu». ,  <;58 

Merwée  ,  Als  du  Roi  Cbilperic ,  cpoufe 
Brimehaut,  veuve  de  Sigeben,  Koi 

d'Aufirafie,  Î7<=  &  ^77 

A/rjJf.  Lllc  ne  confifte  pas  dan»  la  leàure 
des  Livres  faints ,  mais  dans  l'i  bl.ition 
des  dons»  &  dans  ia  conlécration  du 
corps  ft  du  iang  de  Jellis-Chrift ,  tf^. 
Ccrcmonies  de  la  Melfe,  55  );  fulv. 
Elle  doit  être  dite  àlierceaiix  j.'urs 
folemnelï,  7x7  &  7»*'  Définie  de  dire 
deux  Meiïes  par  jour  fur  le  même  Au- 
tel ,  804.  Défenfe  aux  Laies  de  fortîr 
de  rFglife  avant  d'avoir  reçu  la  bénc- 
diciion  de  l'Evcquc  à  k  tin  de  la  Uetie, 

Mcjjlen  ^  Prêtre,  prôfentc  une  liippli-.uic 
au  Pape  Symmaqnc  ,  184 

Affjjlr  ,  Primat»!.' NumiJie,  ^74 

Mtei»  Diplôme  du  Roi  Clovis  ponr  la 
fondation  du  Monaftere  de  Mici  au  Dio* 
cctc  d'Oibans ,  14S 

Miraekt.  Ils  ne  donnent  pas  la  jufUce  » 
mais  la  réputation  ,  qui  (ans  la  jaAtee 
ne  fert  qu'à  nous  faire  condamner  au 
fuplice  éternel ,  13 

Mir.ici.s  opérés  dans  IcsEglîfts  des  Ca- 
tholiques ,  '  Î67 

MiVm.  Roi  de  Galice.  Saint  Martin  de 
Brague  lui  donne  des  ioftruâioiis , 

M«nir/  de  Scytbie.  *Letir  proportion  :  Un 
de  U  Irimtéa pM^trt.  Ils  vont  à  Komé. 
écrivent  aux  Evcques  d'Afirîque  exilés 

en  SarJaigre  ,  81  &  Si.  Réponfc  des 
Evcques  d'Afrique,  8*  V  Ju.v.  Les 

Moines  de  la  Laurede  làintSabas  fe 
épatent  de  la  communion  Catholique* 

MthÊts  de  quatre  fortes  ,  fuivant  la  Rrg'e 
de  titnt  Benoill ,  lis  s'occupuicnc 
a  tranfcrirc  des  Livres  ,  4x5.  Loix  de 

Juflinien  pour  le-  '' iii  (-5  .  46^, 
474 1  471*  Régîcmtus  tcuciuut  les 

Moines,  (<S 
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Mon.iffere.  Règlement  du  Concile  d'E- 
paoaiic  pour  les  Monailcrci  des  lillcs , 

Monif.  Il  n'cft  point  éternel ,  481  &  àSÉ. 

Sentiment  de  Cofine  d  tgyptc  fur  la 

figure  du  monde.  ^.î  j** 

JlJow.wf ,  ami  de  faint  Fulgcnce,  Cjui  lui 

a.lrfii-;  trois  Li  res,  1^  cr  fuiv. 

hfonnoytt.  Toutes  les  Nations  recevoicnt 

les  uionnovci  ilc  l'Empire  Romain  , 

Jl.'iin/4«,  Solitaire,  prcdit  la  naifiancc'de 
famt  Acmy ,  141 

hïoj:f.i^f:e.  Concile  en  <  Ko  «  touchant  la 
incii  c'ire  de  Théodore  ,  Evcquc  de 
M<n''j.fte,  744 

Xiorts.  S'il  eft  permis  de  les  condamner? 
Affirmative,  daî.>  foj ,  6:9.  >i'^.^a- 
tivc,  5î9,  ^  îo.  l'ricres  pour  If  s  mr  rts, 
£  o.  1  >ans  la  célébration  des  Mv'i.rcs, 
341.  Dcfcfilc  uux  Juifs  d'enterrer  leurs 
morts  au  chant  des  Pleaumes  ,  8i_j 

Jih'ifv  a  écrit  j'Sr  infpiration  dif  Sajnt- 
£  pi  il  II  cA  le  premier  Ecrivain  du 
monde  •  &c.  ^40 

Kucitn.  Ses  écrit! ,  ii©  i  îii 

Mufiqut.  On  en  attribue  Tinvciuion  à 
Pyihagore,  4jo 


N 


NA  R  s  E*s ,  Patrice.  Le  Pape  Pelage 
L  lui  cent,  Li2.  ^  /"'v.  Narfcs  eft 
excommunié  par  lei  bchifîsatiques , 

J90 

N'jzj;rf,  Abbc  de  Lerins,  bâstt  le  Mo- 
naftcre  d'Arluc ,  177 

Kicetiitf  (Saint)  Evcquc  de  Trêves  ^65. 
S.T  lettre  à  Clodo/îndc,  366  i  ;<i7.  A 
l'Empereur  Jtiftinien,  x6f^.  Son  Traité 
fur  ks  veilles,  ;f p.  Son  Traité  fur  la 
pîalmodie  ,  ;7o  cr  fuiv. 

K.rc/j/  (Saint)  Evcquc  Je  Myre.  Apj'a- 
ritioii  de  ce  ~^aint  à  i  Empereur  Con- 
flantin,  S:  au  Préfet  Ablabius ,  <i£ 

Ki:igiiit ,  Evéque  de  Lu^jn  ,  7^; 

K$htejfe.  La  vraie  noMclTe  ell  colle  qui 
vient  de  la  vertu  2:  des  bonne»  mœurs  , 

Kemofut.  Sa  légation  vers  les  Sarrafi.ii , 
les  Auxnmitcs  &  I:s  Homerites ,  îoi 

Kovitts.  LotTJneni  re^us,  fuivarfl  lâint 
Benyift ,  197 

Kcurritiire  des  Moines  ,  fuivant  la  Règle 
de  (àiot  Benolfl «  &  jo< 


OB  L  A  T  I  o  K  s.  Perniîi  de  recevoir 
les  oLlations  pour  ceux  qui  ont  été 
tués  en  cnmmetunt  quelque  crime , 
pourvu  qu'ils  i:e  fe  foient  pas  tués  de 
leurs  propres  mains ,  711.  On  rejette 
les  oblattons  des  Catholiii^ucs  convain- 
ctij  d'avoir  donné  leurs  cnfans  à  bapti- 
fcr  à  des  Hcre;iques ,  6t 
Oàe.xcre  ,  Roi  d'Italie,  tue  Or^fl;;;  dé- 
pof'e  AïK^iiflule,  37Î.  Thcodoric ,  Roi 
des  Qoiki ,  le  fait  mettre  à  mort  dans 
un  Feftin ,  auou.-l  il  l'a'.'oit  invité  , 

Ccuvret  (les)  de  miferîcorde  ne  fervent 
de  rien  pour  Je  falut ,  lorfiju'oH  les  fait 
hors  de  lT;»lifiî  Catholique ,         i  i_j 
Oj^f  e  divir  idon  la  Règle  de  Teint  Cc- 
fairc,  17^.  Scion  celle  de  fàint  Be- 
noift,  Lii,  îoo.  KcL'Icmjns  du  Con* 
cile  de  l*ràE;ue  ca  t..;  ,  touch-int  la 
célébration  de  J'OiIicëlIîvin  ,  7S0.  Du 
Conciie  de  Totirs ,  7S7.  Saint  Celàire 
d'Arles  rcg.'e  l'Oriics  divin  ,  117.  Ex- 
horte les  Fidu-Ics  à  fè  trouver  aux  Offi. 
ces  de  la  nuit,  de  Tierce,  de  Scxte, 
&  de None ,  ix6.  Dans  la  célébration 
des  divins  Offices  .  les  Evcqu^s  l'oivcnt 
fê  conformer  au  rit  de  TEgiifo  M  étro- 
politaine <  t%x.  Saint  Sabas  permet  i 
des  Moines  Arméniens  de  faire  l'Oftice 
en^Kur   langue  le  Samedy  &  le  Di- 
snan'chc,  49^ 

OJpf/Vrj  du  Monaftote  ,  fuivant  fàint  Be- 
noift ,  \97 

Olymfiutf  Blasphémateur  contre  la  fainte 
Trinité  ,  périt  mifcrablcmcnt  par  la 
main  d'un  Ange,  i37.  Détail  de  ce 
prodige,^  ^ 

M/ ,  Evcquc  d'Antibîs,  ^4» 
Oraifçn  Dominicale  récitée  à  la  MclTe  , 


30» 
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Orjifon  mentale  des  Nî aines, 

OrjHjf  Second  Concile  en  jj 

Ses  Canons,  w  fuiv.  Ser.timens 
du  Concile  d'Orai!  'c  lur  la  |;race  8c 
le  libre  arbitre,  Lil»  Autorité  de  ce 
Concile  ,  <Ri  &  fuiv. 

Orahuin.  Les  Evc^ucs  portoient  i'Ora- 
rium  ,  2»  C'ctoit  me  ichjrpe  de  toïlo 
auftur  du  col ,  d'où  cft  venue  iioire 
étole,  lû 

Oratêirts.  Ce  qui  t(i  réccfTifre  pour  la 
fondation  de»  Oratoires  ,  ^97 

Or«/ er;e ,  Abbellc  du  Mouaflcrc  d'Arluxr. 


93  *  T  A  B 

Saint  Cflfiîie  Ini  adreflè  OJie  iaAniâion, 

177  &  ir^ 

Oriima$hn  itt'Efiipm.  Lwcdellimp:- 
lenr  JuflinieD»  470,  471 1  47^  *  4r<> 
Canons  du  Concile  ie  Parb  toochant 

rOrdi-.itic.n  J?s  F.vcciues,  77C.  H  cft 
défendu  aux  tTsaue»  d'aller  dans  le 
Diocefe  de  leufs  Conftcret  pour  y  or- 
donner dei  Clercs ,  Le  l'ape  Pe- 
lage permet  d'crdonnet  Diacre  unhom* 
ne,  qui  après  avoir  perdu  fa  femme, 
avoit  eu  des  enfuis  de  fa  fervante,  608. 
Défimiê  d'ordonner  des  Fenniers  ou 
Coilipublrs ,  f;c.  71''.  Ordinations  fi- 
aïoniaques ,  détendues ,  710 
Oritmtim,  Evêque  d'Elvite.  Ses  écrits, 

»«4 

Origent.  Edit  de  rEmperenr  Joftïaien 
contre  loi»  Eisenit  qu'il  lui  attribue , 

771  &  77» 

Onemau  i  l'alage  des  MiniAies  de  l'E- 
glife,  ,  5<T 

Ortegrafhe   Auteur)  qui  ont  lent  (br 

l'onograf  l.î ,  416 
Otrtiut  t  Evccue  deMel'tBiic  ,  met  Taint 

Enthvmius  âu  rang  des  Leâeurs  *  41^ 
Ond^  (Saint)  Evêque  de  Landeff  en  Gla- 

jnorgan,  77> 


PA  L  L  I  u  M  accordé  l  l'Evêque  d*Ar« 
les  par  le  Pape  Vigile,  55  y.  Dcfen(è 
aux  Aieberdques  de  dire  la  Melle  (ans 
Pallium  1  797'  Le  Pallium  d^âint 
Marc  fe  confërToit  encore  auVRéme 
fiéclc, 

Pape.  Tous  IcsEvéques  nommes  Papes. 
Pefslitr,  Evéque  de  Chartres ,  préfcnte 
une  Requête  auqûauiéme  Concile  de 
Paris,  794 
rurains.  Leurs  obligations  ,  iît&i?j 
FâTtktttHu  t  Patrice  8t  Maître  des  Ofiiccs. 
Antor  lai  adreflê  fi>n  poème  fur  lee 
AAes  des  Apôtres ,  Îî7 
fttr»nagt.  Origine  de  ce  droit ,        73  { 
Paul ,  pere  de  (âint  Euthymius,  4S7 
P««/,  Pauîarche  d'Alexandrie  «  f4f.  £ft 
exUé,  f4< 
fmA  fumommé  Cym  Flonis.  Ses  écrits, 

dit 

ttuvrtt  nourrie  far  les  lieux ,  781 
Téthé.  La  fourcede  tout  péché  n'eil  autre 
chofe  que-  l'amour  déréglé ,  par  kquel 
la  cr';iturc  raifannablc  rcnver'c  l'cnire 
que  Dieu  avoit  cuUi  dans  le  monde, 
&C5 14.  Il  n'y  a  point  de  pcché  irré-» 
iDiffiUe$f7>  I.e  péché  centre  le  Sain»* 


L  E 

Efprit ,  que  ÎTcritUfe  dît  n'être  pas  rf-" 
milTule,  cft  l'impcniience  finale,  99. 
Diilcrence  entre  les  péchés  des  Juûis 
&  ceux  des  Méchans,  66  U,  ij,  htt  • 
Saints  ft  les  Joftes  ne  peuvent  être  en 
ce  monde  fàr.j  pcclic  ,  iif 
Pétiie  originel,  iiientiment  du  Moine  Jo« 
bÎHS«  3]o.  De  CalTiodore»  4f  3>  Les 
aines  de  tous  les  enfans  qui  naillênt 
contraâent  le  péch;  ori;>inel ,  Se  le  Sa*  * 
crcmentdu  faincHaptcnv  c!\  nccc-'Irirs 
à  tous  pour  rompre  le  lien  du  pcché 
d'origine ,  80.  De  dire  que  les  enfans 
ne  contrarient  point  te  péché  originel  « 
cc(ï  i.ier  ijue  leur  chair  foit  une  chair 
de  pcchc  ,  &c.  84  Se  8f.  Les  enfans 
qui  meurent  lâns  Baptême  ,  (bot  dam", 
nés  1  caufê  du  pcclié  originel»  jt  1 

ta» 

Peintura  dans  les  Eglifês  ,  f  9t 

felage.  Diacre  de  i'Eglilc  Romaine,  va 
à  Confiaatinople  en  f  Juflinien  i'en- 
voye  en  Paleftiae ,  ^96.  Pelage  re- 
tourne à  Rome,  fléchit  Totila ,  écrit 
fur  les  trois  Chapitres,  {87.  Accom- 
pagne le  Pape  Vigile  i  Coâflannnople 
en  {47.  Efl  élu  Pape  en  f  5^ .  Sa  mort 
en  îv<7  ,p.s88.Ses  lettres,îS8.  Au  Pa- 
trice Narscs,  58»  &  fuiv.  Aux  Lvc- 
ques  de  Tofcane  ,  f  91.  A  tout  le  Peu* 
pie  de  Dieu  *  i9i.  A  Sapandus ,  Ar- 
chevcruc  tl'Arlcî  ,  fpj.  Au  Roi  Chil- 
debcrt ,  { 54  ^  fuiv.  Fragmens  de  quel- 
ques autres  lettres  du  Pape  Pelage  , 

f^gt  n.  Pape.  Ses  lettres  \  Grégoire  , 

Diacre  de  fFg!i(ê  Romaine,  à  Auna- 
caire*  ETcque  d  Auxerre  ,  aux  £vê« 
ques  d'Iftrie ,  5  «  ^oo  fuiv.  â  Jean* 
Evcque  de  Confiantinoplc  ,  €0%  <»• 
fuiv.  Lettres  fuppofèes  au  Pape  Pelage, 
do7.  Décrets  qui  lui  lônt  attribues, 

tfoS  3r  609 

TétUttiut,  Sentiment  de  Cafliodore  <ûr  la 

Pénitence,  45?  c.-/rt/v.  Elle  efl  raine, 
lorfqu'on  iliTtTperé  de  l'indulgence ,  3c 
c'eft  inutilement  que  l'on  e'perela  ré« 
miinoii  de  lès  &utcs,  lorfqu'on*  n'ea 
£iîc pas  pénitence, 
Pénitence  à  l'article  dt  la flMCt.  Sentiment 
de  faint  Cefaire  ,  148 
Viiùtnct  publique,  «49.  Crimes  qui  y 
.    étoieac  (bumis ,  x  s o.  Ceux  qui  otit 
fait  pénitence  publique ,  (ont  exclus  de 
la  Clericature  .  f  +  n.  Règles  du  Con- 
cile d'Epaone  fur  la  pénitence, 
«$a,jf3.  Du  Concile  de  Tolède,  81 1. 
DuCoadledeLectda»  6i7  .  «^^^ .  r<^9 

Fcnitens* 
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KMmw.  Italien- de  TÎvie  detPéniteat  • 

ïtrft.  Etat  du  Chrifltaniûne  dansiaPerfe 

dans  le  fîxicme  lîccle  , 
FwiiYrr/.  Supeiûition  Prenne I  m» 
f  Mm  ,  ETéque  de  Carpafie.  Od  In!  n* 
tribuë  un  Commentaire  fur  le  Cantli|ue 
des  Cantiques,  &  un  autre  l'ur  l'ou- 
«lage'dei  fis  joun  de  la  ccéadon» 

342 

Tkrrtf  Laïc.  Saint  Fnigen  ce  luiadreflê 
un  Livre  de  la  foi ,  116 

Pirrrr  ,  iivëque  des  Sarrafîns»  4S9 

fitrrt  (  Saint  )  Si  faint  Pierre  tt.  &int 
Pa-j!  of!t  foutrert  le  martyre  Je  même 
jour  lie  la  même  année,  jî7 

Tierre  ,  Evéque  d'Apamée»  Plaintes  con- 
tre lai ,  ^  661 ,  6é4 

fjma,  Evjqne  Arien  1  ij.  On  attribué 
à  faim  Fuîçenre  un  Livre  <1e  h  fji  con- 
tre cet  Hcretiqiie  ,  mais  il  n'eft  pas  de 
lui,  ti6 

Piêcidt  (  Saint^  Dilciple  de  faint  Benoift, 
187.  Sa  miflion  sn  Sicile  ,  ion  martyre, 
tranflation  <lc  Tes  Reliques,  tfo 

fsljfeuÛe  (Saint)  M.irtyr  ,  4S7 

tmtiem^  Evêr|ue  d'Afrique.  Sa  lettre  i 
l'Empereur  juf^inien  ,  }f°t  ft  jff 

Porcaire ,  Abbc  dcLenns,  lar 

ftrfhyre.  JuiUiuea  ordooM  de  bcftler  &» 
Livres,  47< 

PtéeefM.  Le  libre  trbioe'aVft  pat  eue» 
ble  de  le|  accenpilr,  $11  n'A  aide  de 
Dieu,  79 

JWd^MMfMx.  SentîaMitt  de  Oint  Kugufi 
fia  ftr  la  prédeftination  ,  expliqué  par 
faint  Fulgence  ,  \9  &  fuiv.  Des  Evê- 
c|Ufs  d'Afrique,  77  o- fuiv. 

Preiijlinatio»  purement  gratuite  établie 
par  Ciint  Fiilfeace,  104  v  fuiv.  La 
prédeftination  ne  peut  être  fans  la  pré- 
fcience,  mais  la  prércience  peut  ctre 
fan?  la  prédeftination  ,  *;c.  x% 

fred^tnatut,  L'Auteur  de  cet  ouvrage 
étolc  infefté  de  PHérefie  Pelagienne , 

6  I  O 

triiejlmtt.  C'eft  gratuitement  que  Dieu 
appelle  les  PrédeAinés ,  qu'il  jufiifie 
ceux  qu'il  appeUe,&  qu'il  glofifie eeiu 
^u'ii  julVifîe,  1%.  Tmt*  eeaz-Iâ  ibnt 
prcdeftincs  que  Dieu  veut  être  fauve», 
79.  Aucun  de  ceux  qui  font  écrits  dans 

>  les  écrits  éternels  pour  être  du  nombre 
de*  prédeftinés  ,  ne  périra  jamais  ,81, 
SIA.  Le  aombre  des  Prédeftinés  ell 
ceriaia  ,  9t.  afliiré  de  la  part  de  Dieu , 

ux  &  113 

Tnfcrhth»,  LTmoerenr  Jnffiaieii  accer- 


de  à  TEglifè  Romaine  nae  preicripttoa 

dpceni  ans  , 
J*WW«  (Saint)  Archevêque  de  Ro.ien, 
^t6.  Eft  accufé  dans  le  Concile  de 
Paris ,  dépoli,  envoyé  en  exil ,  &  af- 
fifliné.  La  Reîne  FreJe^nde  ell  fctip» 
^onnce  de,  ce  meurtre.  £critt  de  l're- 

tt^Ut»  J77 
JMnv.  Lettre  de  faint  Fulgence  fur  la 
pfiete  I  &  la  coaipoaâion  du  cœur , 

îl 

Primafe  ,  rvcqiie  d'Adrumet.  Ce  qu'il  a 
fait  au  lujet  des  trois  Chapitres ,  jet. 
Ses  Commentaires,  fo^.  Ses  Livre* 

fur  les  Hérefies ,  510 

trintift ,  Evéque  de  Soilfont ,  firere  de 
faint  RemT  «  141  ft  14a 

trifmmitrt  doivent  être  vilîtés  tout  iee 
pimandies  par  FArdiidiacre  ,  ou  le 
Prévôt  de  i'Fgli(é ,  740 

Prifquc ,  Kvcque  de  Lyon,  Soo.  Prc/ïJe 
au  fécond  Conriie  de  Maçon  ,  Sot 

Pmta ,  lorur  de  Galla ,  coniâcre  à  Dieu 
la  virginité ,  ^9.  Saint  Fulgencc  lui 
écrit  ,  50 

ProkitHt  Evcque  de  Bourges ,  aflifte  au 
fécond  Co -ici le  de  Paris ,  774 

Privilège.  S  ti  -t  Germain  accorJ?  un  pri- 
vilège au  MonaÛcre  qui  porte  aujour> 

d'hui  fon  imm  daof  tn  des  Faïubourgt 

de  Paris,  %\7 
Trttejpen.  Défenlè  aux  Laïcs-  d'en  Mre 
ûau la préléooe  de l'Evéqoe ,  ft  de  Ton 
Clergé,  474 
fneopt  de  Gaze,|tow  Ses  Commentai- 
res fur  l'Ecrimre»  itt  &  fmv.  Son 
ftilc.  Editions  de  fes  Oeuvres.  Ceux 
qui  foiu  psr;lus ,  3'^ 
Proftjfturj.  Ordonnance  d'Athaiaric  pour 
MS  appointemens  des  Profelletirs  de 
Gfiiwairr,de  Ahémîqtte    de  Droit, 

Profmturui,  Evcque  de  Drague  en  Lu.lta- 
nie  a  confuite  le  P.'>pe  Vigile ,       2  ;  & 

Prtpkaie.  Sa  définitioMt  fof.  L'e^ril 
de  prophétie  a'eft  pas  leadmifllible  , 

4otf 

Pfmlmoiic.  Traité  de  lâiat  Micetills  dtf 
bien  de  la  plaimodie*      }70  Cf  fitiv* 

Pftawmtt.  Oavîd'eft'AwsDrdés  cent  cin- 
quante Pfeaumcs  ,407.  44+-  Il  le'  a 
composes  par  rinfpiration  du  Saiiu  Ef^ 
prit,  }4f>  Ceainentaire  de  Liaflïodore 
fur  les  Pfeaumes ,  404.  Remarque?  gé. 
néiales  fur  les  Plêaames ,  40V.  Divv^rfes 
manières  de  les  chanter  ,406.  Ce  que 
lignifie  le  terme ,  ftwr  la  fin  ^  dans  les 
JfmsUBM  ,4or.  niCreiice  eateePAw 
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me ,  Cantîqae,  âre.  407.  Ce  que  e'^ft 

<iue  Dief^..iy.'i  Divi-Ton  des  iMraumes. 
Commcnl  il  eft  parlé  do  JoTus  Chxift 
dans  les  Pâonics ,  so8.  Eloriience  de 
l'hcriture,  m  particulier  des  l'fêaumer. 
Eloge  de  1  Ltrîturc  &  des  Plêaumes , 

409  &  110 

Fitlfherie  (l'Impératrice)  donne  tout  Ion 

bien  aux  P«arm, 
PHtfféU9ir*4  Seniiinent  de  fa'  t  Cefairc, 


QrODVULT-D  EUS .  Fvcqne 
d'Afrii^ue  ,  diftiiît';  à  Tuint  Fui^tnce 
li  i  rcféance  <iaris  tm  Com  ilc ,         1 6 
j^ttod-xtUi  Dtus  »  Abbc  duMooaftere  de 
6int  Pkrre  i  Rome  ,  <eo 


I>  ADEGOKnr  (Sainte)  R  îne  cfe 
V  Fr.ince,  cpoi  fe  Clotairc;  Te  fait  cn- 
luiie  U  'iipicud-,  îé4.  B.itit  un  .M^r;if 
lere  à  Puitien,  f  .'<{.  Ecrit  aux  Evêques 
affembléf  i  Tours  en  ^tt.  Demande 
du  !  oiî  de  la  vraie  Cvoix  à  rF.irpcrtur 
Jultin,  s66.  Son  teftatre:  t ,  î<  -'.l.ci- 
tre  de  lainte  Cetârie  à  faJtite  Kcdvgon- 
de*  568.  Lettre  de  lâîme  Kadegonde 
aux  Rotf  Cbilperic  ftStgebert.  Sa  morr, 

Raft,  Les  Ravideurs  des  Rcligieufes  ou 
desDiaconeflèi,  Ant  punit  de  nunt, 

4T* 

Mtéaftiftrini.  Défenfê  aux  Fidèles  de 
minier  avec  ceux  i)ui  le  (bnt  iàit  re- 
baptner ,  470 

Jttrartde ,  fils  de  Levigilde ,  Rel  det  V»- 

f'^otliî  en  FfpajJi'e  ,  convertit  ff  î  Su- 
jets ,  alicmble  uu  Co.'  ci.s  à  ToleJc  en 
1^9-,  807 
Migin  (  le  Comte  )  confulte  faint  Fui» 
gence  Sur  Ix  corruptibiiité  ou  nncor- 
niptibilicè  dtt  corps  de  Jefus-Chrin, 

91  A:  91 

Jte^rUi  A:  fainrCefaire,  »68  er/«iv.  De 
iaint  Benoifi,  £88  «  19^  &  fuiv.  De 
ftînt  Perreol ,  5  î  9  fuiv, 

SttV^iai.  Li-ç  Koi>  ne  peuvent  comman- 
der à  pertbnne  d'cmJratler  une  Reli- 
gion ,  parce  que  Ton  ne  croit  pas  par 
contrainte,  v^t? 
MtUqnes.  Dcfenfc  J'en  mettre  Jjns  les 
Oratoires  de  ia  Cam  a^i^  e  .  s'il  n'y  a 
«les  Clercs  dans  le  voiiinage  pour  jr 
-'^fàirerOffice»  (ft 
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tténriffitm  des  pMéff.  Vfit  ie  (iSnt  Vtt' 

gence  ,  96  &  [ti.v.  Douze  moyens 
d'obti.inr  la  rcmillion  de  les  péchés  » 

Remera  ,  PuiU'on  qui  arrête  les  raiflcanx 
an  milieu  de  leur  navigation  ,  jVf 

lîenty  (  >jint  )  I  vcniie  de  Reims ,  Ic 
Aputrc  des  François.  Sa  naiii.  ncevers 
J'an  4JI».  Son  éducation.  Ses  moeurs. 
Il  cA  fait  I-  vt-  ue  de  Keims  vers  l'an 
4i'i,p  141.  Sa  conJuitc  pendant  fon 
I:ni.c>ipat  Set  écrits  1  14t.  Convcrfion 
dû  Roi  CJovts ,  144  Al  i4f.  Saint  Remjr 
le  bapn'fé  ,  1  Lui  écrit ,  I4«  &  t47. 
Lettre  de  Clovis  aux  Evcques  des  (iau- 
les.  Lettre  de  laint  Kcmy  à  Heraclc  ► 
Evêque  de  Par»,  &  à  deux  aiures 
EvéqueSi  148  &  >4^-  A.  Foulqites» 
Evéque  de  Tongres  ;  au  Pape  Hormît 
das  ,  150.  Saint  Reuiy  confond  un 
Arien  dant  un  Concile.  Eloge  de  laine 
Semy.  Sa  mort  en  f)).  Set  écrits, 
ni  Mî-  Sun  teflament,  te 
Cununintairc  .itiribuc  à  (aint  Remy 
r'cft  1     de  lui ,  154  cr/oiv, 

Jtrmjr  »  Aioine^de  faint  Germain  d'Auxer» 
!«♦  »tf 

Réparât ,  Evcque  de  Cartlinge.  Le  Paper 
Agapet  lui  écrite  s  6.  Réparât  con« 
To<iueunCond.egén<nl  d'AfitqiM  à 
Carthage.  7*4 

Rtjtâtnet  des  Evèr;  u  e<  /  47T 

RefurrtP,  •  u  Tuu  le.  ccrp?  ùe«  îiorrincs 
rtliufcicLToiu  Jans  un  moment ,  chacun 
dans  leur  propre  fcxe  ,  96.  Sentiment 

.  d'Orientius ,  Evéque  d'Elvire  «  fur  la 
refijrreftion,    '  19% 

Revenus  des  ParoifTc!  de  la  Campagne 
doivent  cire  employés  pour  les  Clercs 
qui  les  ferrent,  flt  pour  les  réparaticut 
des  Fglif«  ,  <!S"i 

RickiUe,  Abbclfe  du  Monaflere  d.-  S.:inte 
Croix  de  Poiiîers  ,  s  69 

RtgMimt.  Comment  on  les  céJcbroiti 

**X 

/îcmij/n  ,  M<  me,  donne  lliaUt  Mona/li- 
i]ue  à  taii.t  Benoift  •  i8f 

iin/niV» ,  Evcque»  Saint  Fuigence  le  con- 
fulie  lùr  le  voyage  qu'il  avoit  dellêÂ» 
de  faire  f  n  Egypte,  y 

Rwite,  I  .  (  .  u^-  de  Limoges.  Saint  Co- 
fâirc  lui  écrit. 

Rufiiqut,  Diacre  de  Rome, écrit  contr» 
h  cond.'mnation  d-.-s  ira-?  Chapitres  , 
t;?.  Plaintes  du  l'ape  Vigile  co-ure 
lui  ,^38.  Livre  de  Rufiiqoe  coone  tes 
Acéphales  a  * 
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SA  B  A  S  f  Saint. ^  9c5  rommencemens, 
4>ir.  Ileftordonni:  l'rctrc,  4;pi.  £ft 
envoyé  i  J'Enipcrcur  Anaftalè  ;  s'op- 

fofc  a  S«v«re  d'Aïuioche,  <^  fiùv, 
àît  un  fécond  voyage  i  Conftannno» 
pic  ,  Ce  cju'il  demaiii'c  à  l'EiA- 
perccr  JuPcinien.  Son  exa^icude  pour 
i'OHicc  Divin  ,  4P6.  Son  venw  â  Jfl- 
nlalein,  (a mort,  497 
Saceriot  (  Saint  )  ArcheTé<{ue  de  Lyon  , 
mCCule  au  cinfuiéiM  CMcile  d'Or- 
léans, 7J7 
Sécrifiet.  Saint  Fulgence  l'ofTr^  arec  la 
même  Tunicjue  dans  laquelV  il  cou- 
cboit,  lo.  Le  facritice  du  corps  &  du 
fang  de  Jefns  Chrift  eft  égilcmenc  of- 
leit  an  Pere»  ao  Filt  &  au  Saint- £(prtt» 
*é.  Les  Prêtres  noot  rendent  Dieu 
propice  par  le» Sacrifices  qu'ils  f»ft'rent 
pour  nos  péchés,  4îi.  Saint  Jean  le 
Silencieux  ne  pouvoir  retenir  (êsJar* 

-  mes ,  lorfqu'oii  ofioit  le  Sacrifice  non 
fànglznt ,  498 

S^.iucétns.  L'Empereur  TufliniL  n  kur  dé- 
fend  de  tenir   aucune   Alicmblée  , 

.47f 

Saffarac ,  Evéqus  de  Pari<  ,  convaincu 
d'un  crime  conlîdcrable ,  eft  dcpofé 
dans  le  fécond  Concile  de  Paris,  774 

S»gi$$«irt ,  Evcque  de  Gap  ,  conT«iiicii 

-  de<UvtrseriflKS,eftdépol2,  784, 79< 

&  797 

Salut  de  l'homme.  II  eft  tellement  TefTet 
■    de  la  mifericorJe  de  Dieu  ,  quîl  Feft 
auûi  de  la  volonté  hamaiiM  «  *c 

78 

tâUuJle ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  or- 
donne Frctre  laint  Sabas  ,  491.  Sa  let- 
tre aux  Moinea  iê  h  Lattre  ét  fiunc 

Sabas,  4yj 
Suhnt ,  Evcqne d'Embrun,  cons'aincu  de 
divcr' crimes  ,  dcpofé  ,  7S4 

SAntluAirt.  U^fenta  aux  Laïcs  d'y  entrer 
poor  comnmniw,  fte>  7I0.  LeCon- 
.  dladcToun  doTan  %«t  kurpermet, 

Saeaudui ,  Evcque  d'Arles  ,  774.  Le 
Pape  Pelage  I.  ic  bit  fon  Vicaire  dans 
les  Gaules,  loi  accorde  Tufage  du  Pal- 

lium  ,  ^  5^} 
Scanlit  cenfulte  (âint  Fulgence  fiir  le 

DiyRere  de  i'incamaiion, 
Sfhtjma$iqti(s    II  eft  permis  de  les  répri- 

oier  par  k  puiliiuice  temporetle  , 

f*tL 


Sckelafiique  (Sainte)  feur  de  faint  Ke- 
floift,  ifo.  Miracle  (|ui  fut  un  e^èc 
«le  &  prière  »  19a.  Son  ame  monte 
Ciel  ions  la  ferme  d*noe  celombe, 

*9J 

Sebaffien ,  Diacre  de  Roma  «  Défeaftar 
*.   des  troit  Clupilces,  137.  Plaintes  do 
Pape  Vigile  contre  lui,  5  j  8 

Stdêùut  Ivéqoe  deBezicrs.  Set  ce rii $ , 

581 

ttntiment.  Il  n'eft  pas  blâmable  de  chan« 
ger  de  fcntiment ,  mats  d'en  chjnger 
par inconftjnce ,  foz 

Serge  {  Saint)  Martvr ,  ^57 

Strmtttt.  Formule  d  uq  lèrment  de  fidé- 
lité ,  4é7 

Sti  ere  de  Sczopoîe ,  Chef  desEutychîcns, 
circonAa  xe«  de  /a  vie,  lyi,  ij>3.  Il 
s'empare  du  Siège  d  Antioche  ,  194. 
EA  condamné  d'avoir  la  langue  cou- 
pée, ijç.  Ses  écrits  ,  196  &  fu.v. 
Jiiflinîen  défe.id  de  les  tranicrirc  ,  ;  i  s 
peine  d'avoir  le  poing  coupé.  46U. 
Anathcmeprononcé  contre  Severe  dans 
le  Concile  de  Tyr  en  5  iS  ,  65? 

Severt ,  Patriarche  d'Aquilcc ,  prend  la 
dclcnf.-     >•  trois  Chapitres,  60% 

Stvtritiu.  Conférence  des  Cathoti<iues 
avec  les  Severient  i  Confiantinople  en 

'>\>,  700  &fuiv, 

Sevcnn  (  Saint  )  Abbé.  Sa  mort  Ce  fa 
tranflaiion.  Eugippins ,  Abbé  de  Ltt<- 
cullane ,  écrit  U  vie ,      tf6  CT  fit-v. 
Skmuhru  ,  Peuples  au-de-là  -du  Rhin  , 
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J*AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  «  les  tomes  quinzième 
&  feiziéme  de  YHifiért  Qhutdt  du  Autevrî  Eccïefïjjîiques ,  dans 
lêfqQ6ls)e  n'ai  rien  trouvé  qui  ne  réponde  au  dcffein  du  célèbre  Au-' 
teur  de  cet  Ouvrage  ,  qui  y  donne  une  idée  funifante  pour  inftruire 
fe  Lefleur  des  diâercns  écrits  dont  ii  ^arle^  &  qui  met  fous  les  yeux  ce 
qu'ils  ont  de  plus  remarquable.  A  Pans  ce  20.  Janvier  1 748. 

MILLET. 


FRIVILEGE  DU  ROY^ 

LOUISÎ  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navane: 
A  nos  amez  &  féaux  Canfeilicrs ,  les  Gens  lenans  nos  Cours  de 
Padeoiwnt ,  ALîires  des  Kei^uctes  ordinaires  de  noire  Uôtel ,  Grand 
Confeil  »  Prévôt  de  Paris,  Eitllifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lteutenans  Civils  » 
&autres  nos  Jufticiers qu'il  appartiendra  :  Salu*^  Notre  bien  amé  Pierre* 
AirausTiN  LE  Mercier,  perc ,  Imprimeur- Libraire  à  Paris, 
Syndic  de  U  Communauté  :  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroic 
été  nns  en  main  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Hiftoïre  gencraU  àt$  Au» 
teurs  Sacrés  &  Eccleftjftuyics,  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire  in:primer, 
&  donner  au  Public,  s'il  N^u-;  j  h.if  ic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi-  . 
Icge  fur  ce  nécelfaires:  oiTranc  pi^ur  cet  effet ,  de  l'imprimer  ou  faire  im* 
pnmer  en  bon  papier  &  beaux  carafteres,fuivantla  feuille  imprimée  A: 
attachée  pour  modelé  fous  le  contre-fcel  des  Pre&ntes:  A  CES  CAUSES» 
voulant  traiter  favor-hlcmcnt  ledit  Expofant,  &  reconnoître  en  fa  per- 
lonne  les  fer  vices  qu'il  nous  a  rendus,  ôc  ceux  qu'il  nous  rend  encore 
aâueUement ,  en  lui  donnant  tes  moy-ens  de  nous  les  continuer  ;  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  cefditesPrefentes ,  d'inmrimer  ou  faire, 
imprimer  ladite  IIilL)ire  générale  des  Auteurs  Sacr«fs  «Se  Lcclefiaftiques 
tant  de  l'ancien  que  du  nouvci^u  Tcitament,  avec  des  noies ,  par  IcRe* 
verend  Pere  DomRsMY  Ceillier,  Religieux  BenediAin  de  la  Congre- 
^tion  de  Saint  Vannes,  en  un  ou  plulîcurs  Volumes,  cinjomlcmcnt  ou 
îeparém'jnt ,  Se  autant  de  fuis  que  bon  lui  feniblera  ,  &  de  la  vendre, 
faire  vendre  &  débirer  partout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  tiente 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  PreTentes» 
Faifons  détenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC  cbndi* 
tion  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'imprcflîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïlfance,  comme  aufli  à  tous  Impiimcurs ,  Libraires 
9c  autres,  d'iinprimer ,  &ire  imprimer ,  vendre  >  faire  vendre  ,  débiter  ni 
omtre&ire  ledit  Ouvrage ,  ci-defTus  fpécifié,  en  tout  ni  en  partie ,  m^ea 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  j?rétexte  que  ce  fuit,  d'augmentation  » 
corredion ,  changement  do  titre ,  même  de  iraduâion  en  langue  latine ,  oa 
q  jelqu'autre  forte  de  langue  que  ce  pnifle  être»  ou  autrement ,  Eins  la  per> 
minion  expreâê  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui.  à  peine  de  confifcation  defdits  Exemplaires  contrtfcUts,  de  dtx 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contcevennns ,  dont  un  tiers  è 
Nous,  un  tiecf  à  lHâtel-Diea  de  Paris»  &  I^uitre  tiers  audft  Expoliuic  » 


&  (3e  tous  df'pcns ,  dommage»  &  intérêts?  A  la  charge  que  ces  Prefentcj 
feroiu  enrcgulrées  toat  au  k>ng  fat  le  Regtiire  de  1»  Communauté  des 
Imprimeurs  &  libraires  de  Paris  »  dàas  trms  moi»  de  la  daue  d'icsellet  ;  qn* 

l'impreHion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  éc  non  ailleun^ 
&  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librnîrie, 
&  notamment  à  celui  du  lO  Août  i72/i&  qu'avant  ^ue  de  i'expofcr  ea 
trente  •  le  Mamifcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  Timpreflion  du- 
dit  Livre  »  fera  remis  dans  le  même  état  où  TApprobation  y  aura  été 
donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  <5:  feul  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France.lclieurCHAU  VELIN,  (5c  qu'il  en  fera  enfuiie  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique,  on  dans  ceHe  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  5c  féal  Che* 
Valier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fleur  Chauvelim;  le- tout  à  peine 
de  nullité  des  i'refentcs  :  Du  contenu  delqueiles  ,  vous  mandons  &  en- 
joignons de  £ûr«  joiiir  l'Expofant  od  lès  ayans  càok ,  pleinement  9c  pai* 
lîblcmeat .  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qvie  la  copie  dcfditts  Prcfentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la  lia  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , 
de  qu'aux  copies  collationnées  par  î*un  de  nos  amez  &  féaux  ConfcUlers 
&  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilîicr  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
atfle  requis  ôc  néccflaircs ,  fans  demander  autre  permifllon  ,  &  nonobflant 
clailietir  de  Haso,  Chartre  Normande  Se  Lettres  à  ce  contraires:  Car 
tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  Mars 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-deux.  Se  de  notre  Règne  ledix-fep- 

tiéme.  Far  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Si^nc ,  S  A  i  n  s  o  N. 
• 

Et  ledit  Heur  P.  A.  le  Mercier  a  fait  part  du  préfcnt  Privilège  aux  Sieurs 
P.  A.  P  AULU  s-D  u- M  K  s  N  I  L  3c  Philippe  -  Nicolas  Lottin, 
Libraires  à  Paris  ,  pour  en  jouir  conjointement  avec  lui ,  foivant  Pac* 
cord  fait  enti'eux.  A  Farts  ce  17  Oâobre  1737*  P*  A.  u  Msrcieb. 

La  Dame  ^euve  le  Mercier  a  cédé  Se  tranfporté  fon  droit  au  prefeot 
privilège, au  fieur  D.  A.  Pierres,  pour  en  joiiir  en  fon  lieu  Se  place  »  fui- 
vant  l'accord  fait  entr'eux.  APiuiscc  10  Avril  tj}9*  MargeeriteLAMBiH 
veuve  I.S  MfiACiEA. 
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